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INTRODUCTION. 


lanqn'en  1832  la  loi  mr  la  liste  cïtîIc  maiotiDl  le 
Pdw  d«  Versailles  dans  le  domaine  de  la  couronne ,  la 
jrmère  pensée  da  roi  Louis-Philippe  fol  de  donner  à 
rt  mooamenl  une  dcslinalion  digne  de  sa  grandeor. 
Consacrer  l'ancienne  demeure  de  Louis  XIV  à  loates 
!  la  gkmes  de  la  France ,  rassembler  daoa  son  wceinle 
iDos  les  grands  soavenirs  de  notre  histoire,  tel  fui  le 
projel  immédiatement  cooça  par  Sa  Majesté.  Mais  le 
.;  pWs  de  Versailles,  à  cette  époque,  ne  renfermait  ni  ta- 
I  Ueaox ,  ni  slatncs  :  les  pUronds  seuls  avaient  été  res- 
j  lanrés.  Le  Roi  dcmna  l'ordre  de  rechercher  dans  les  dé- 
pita de  Ja  courcmoe  et  dans  les  résidences  royales  foules 
letpeintnres,  statnes,  bustes  ou  bas-reliefs  représenlaot 
,  de  Jâils  ou  des  personnages  célèbres  de  nos  annales,  en 
Imtaie  temps  que  tons  les  objets  d'art  qui  olbiraient  on 
'VacUre  liisloriqne.  Des  onvrages,  la  plupart  remar- 
;;nbles,  oubliés  d^uis  longtemps  dans  les  magasins  du 
l'jnsre  et  dans  les  greniers  des  Gobclins,  forent  tirés 
'  <e  la  pfKMsiére  ;  d'autivs ,  dispersés  dans  dîrerspalaîs^ 
ii^iTeot  réunis  à  Versailles  :  on  mit  enfin  le  même  soin  à 
retneillir  lont  ce  qni  avait  été  produit  par  la  peinture 
1  la  Kulptore  modernes. 
Cependant  ce«  diverses  réunions  étaient  bien  loin  de 
*Gre  â  raccomplissement  da  projet  conçn  par  Sa  Ma- 
Vtë  :  ni  tons  Us  grands  hommes,  ni  tous  les  grands 
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éTénemeuts  de  noire  bistoirc  D'avaicDt  leur  place  daus 
cette  collection,  empruntée  k  des  époiiiies  différentes- 
Le  Roi  a  comblé  cette  lacane  cq  commaDdant  à  nos  ar- 
tistes les  plus  diBtiagués  uq  nombre  considérable  de  ta- 
bleaux ,  de  statues  et  de  bustes ,  destinés  k  compléter  le 
magnifique  ensemble  de  toutes  les  illustrations  de  la 
France.Xes  souvenirs  militairesoccupentnatarellemeDt 
la  plus  grande  partie  de  ces  vastes  galeries  i  et  s'il  ea 
est  quelques-uns  que  l'on  s'étonne  de  n'y  pas  retrouver, 
c'est  que  la  pensée  qui  a  présidé  à  ce  travail  s'a  pas 
toqIu  perpétuer  la  triste  mémoire  de  nos  discordes  ci- 
viles ;  elle  n'a  donné  place  qu'aux  heureux  événemenla 
qoilesont  terminées, 

La  collection  générale  que  reoTermc  le  palais  de  Ycr- 
saDIespent  se  diviser  en  dnq  parties  : 

1'  Les  tableaux  consacrés  à  la  représentation  des  évé- 
nements hîsiOTiques  j 

2*  Les  portraits; 

3*  Les  résidences  royales  ; 

i'  Les  bustes,  statues  et  bas-reliefs  ; 

5"  Les  médailles  [' 

Les  laUewix  représentent  : 

1°  Le*  grandeB  bataiflefl  qui ,  depuis  l'origine  de  la 
moMTchie  jusqu'à  nos  jours,  ont  bOD«4  les  armes 
rnnçaisM; 

S*  l4S  érénemeata  ou  les  traits  les  plus  remarquables 
d«  notre  Uotoira ,  en  j  compreDant  lu  croisades  ; 

3*  Le  rtgaê  de  Louis  XIV  ; 

4°  Les  règnes  de  Louis  XV  et  de  LonU  XVI  ; 

5°  1a  campagne  de  t79â; 

êf  Lu  c— fgicfl  de  la  r^Uiqae,  depoii  1793  jus- 
qu'en 1796; 
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T*  Les  campttgmtA  de  Napc^Da ,  ^epitàB  i  ne  jtuqa'co 

8*  Les  r^Bes  d«  Lcnis  XVI  II  flt  de  Chartes  X  ; 

9'  l«s  priacipaax  évésemenl»  qui  ont  npulé  le  règoe 
de  Loiiù-Phîlip)»e  I",  depuis  juiltel  1830  jnsqa'aa  tenps 
/iréKDt. 

n  bat  ijoBler  à  rémunération  de  ees  tsMeaax  l«  col- 
leelîiM  des  gonadiesqDiretnceDt  les  campagees  d'Italie, 
de  HoUaade,  de  Suisse,  d'Allemagne,  de  IMogne,  d'& 
ingne,  e4e.,  etc.,  etenfîo  les  mannes  qoi  offrent  la  re- 
I>rése>latioo  des  btlaiHci  et  combats  de  mer  glorienx 
pour  la  France. 

Les  poftrùte  eomprciMent  : 

V  Les  graads  amiranx  ; 

a*  Les  connétables  de  France  ; 

3*  Les  BuvédiaaK  de  France  ; 

4*  Ceux  de  «os  guerriers  célèbres  qai  n'ont  été  reré  - 
loi  d'Kicaae  de  ces  dignités  ; 

5*  Doe  résnioa  indistincte  de  personnages  français  et 
élnagcrs  qoi  se  sont  illustrés  sur  le  trône ,  ft  la  gnerre, 
dans  l'ordre  p(rfitiqnc,  dans  le  dei^é  et  la  nagistratnre, 
dus  ks  sciences ,  les  lettres  et  les  arts. 

Sons  le  titre  de  rësldeaccs  royales  sont  réunies  les  Tues 
des  anciens  diàtcaax  de  nos  rois,  avec  les  personnages 
dans  le  coslame  de  leur  époque. 

Lesbostes  el  statues  formcol  nne  antre  galerie  de  pcr- 
soMw^  célèbres  depnis  les  premlera  siècles  de  la  mo- 
Barefaie  jusqu'à  nos  jonrs  ;  on  y  a  joint  les  tombeaux 
des  rois  el  reines ,  princes  et  princesses  de  France ,  ainsi 
fae  (xas.  de  quelques  antres  personnages  historiques. 

td  orileelion  des  médailles  commence  vers  1300  et 
■oH  SB  règne  de  Loaia-Fliilippe  I*. 
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C'était  déjà  un  grand  trarail  qac  de  rassembler  toutes 
ces  richesses  dans  un  métne  lieu;  mais  ce  n'était  pas 
tout  :  il  falhilencorc  les  classer  de  maDîèrc  à  ce  que  l'œil 
ellapenséepQsgents'f  promener  sans  confasion.  L'ordre 
chronologique ,  le  seul  qu'on  pût  suivre ,  ne  s'accordait 
que  bien  difficilement  avec  la  distribution  delocalilâs. 
Malgré  les  grands  travaux  faits  par  le  Roi  dans  l'intérienr 
dn  palais ,  malgré  les  heureux  diangements  qui  ont  con- 
verti desamas  de  petits  appartements  et  d'indignes  son- 
pentes  en  de  vastes  salles  et  de  magnifiques  galeries ,  les 
divisions  primitives  da  palais  ne  pouvaieut  élre  chan- 
gées i  il  y  avait  nécessité  de  le  prendre  tel  qu'il  était 
consiroit  II  consistait  en  trois  corps  de  bâtiments  fria- 
dpanx ,  sims  compter  ce  que  l'on  peut  appeler  les  pavil- 
lons ;  il  était  divisé  en  plusieurs  étages  et  distribué  en 
pièces  de  différentes  graDdeors;  rien  n'y  étaitdi^jXMé pour 
recevoir  les  tableaux,  et  les  tableaux  eux-mêmes,  par  la 
diversité  de  leurs  dimensions,  ne  pouvaient  se  prêter  k 
la  régularité  de  l'ordre  cbronologique.  Il  fallait  donc  ac- 
cepter ce  qui  était  fait ,  et ,  tout  en  respectant  la  succes- 
sion historique  des  événements  et  des  perumnages,  s'ef- 
Torcer  de  la  mettre  en  accord  arecla  disposition  générale 
des  bâtiments  et  leur  distribution  antérieure.  II  fallait 
aussi  assortir  la  dimension  des  tableaux  à  l'étendue  des 
emplacements  destinés  à  les  recevoir.  Voici  le  système 
imaginé  pour  triompher  de  celle  double  diUicnlté. 

On  a  pensé  d'abord  qu'il  était  possible  de  suppléer, 
jusqu'à  uo  certain  point,  an  classement  chronologique 
des  peintures  et  des  sculptures  par  le  moyeu  d'un  cata- 
logue général ,  où  elles  se  succéderaient  selon  l'ordre 
assigné  dans  la  suite  des  temps  aux  événements  et  aux 
personnages  qu'elles  représentent.  Ce  catologue  est  ce- 
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bô  qne  Foo  offre  fei  j  Is  série  des  namém  y  soit  la 
urëlie  des  annéei.  Pais ,  poar  le  dasseroenl  à  la  fois  le 
phis  connode  cl  le  plm  raisonnable  des  tableaux  et 
des  ststM* ,  on  a  créé  de  grandes  divisîoiis  bistoriqaes  ; 
on  a  adapté  à  chaque  salle,  h  ehaqne  galerie ,  â  cbaqae 
série (f  appartements,  une  série  correspondante  de  bits 
e(  d'éTéaemeiita  historiqnea,  tonjonrs  dassés  par  èpoqae 
et  formaDt  nue  suite  dffonologiqae  aussi  complète  qne 
le  DonAre  des  taMeaax  le  penndtait ,  anssi  étendue 
que  le  comportait  la  dinensioa  des  jridocs.  Cesl  ainsi, 
poar  citer  an  hasard  quelques  exemples ,  qoe  le  sonre- 
air  des  croisades  et  des  états  fénéraox,  ceox  des  an- 
fiées  f  792  et  1830,  sont  rassemblés  dans  des  salles  par- 
ticoli^vf ,  qui  n'ont  Mcan  rapport  dironologiqne  arec 
ks  salles  voisines.  Ce  système  offre  d'sflleors  le  [H^ienx 
aTaotags  qoe,  si  ^us  tard  on  vent  ajouter  k  la  colleC' 
tioB  de  Versailles  de  nonrelles  séries  bistoriqaes ,  celte 
additioa  pourra  se  Tairo  sans  entraîner  aucun  change- 
mcut  à  l'ordre  maintenant  élabli. 

Le  Palais  de  Versailles  se  dlTise  en  tn^  piiocipanx 
awps  de  bhUneou  :  le  corps  titrai,  l'aile  da  Sud , 
l'ai'fe  du  Nord. 

œRPS  CEHTRAL.  ' 
Le  corps  Central  renferme  ■- 

AV  MSZ-im-aiAV33ÈS.  ' 

V  Un  veatibakt  décoré  de  bules  et  statnes,  qui  se 
tnww  «B  pied  de  l'wcaliar  de  saarbre. 
a-  QoatreMUescoiBacréesaBxréudeDoa  royale». 
.      3>  La  salle  de*  Koia  de  Frawx.  Lai  porinils  des  nri» 
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y  sont  rangés  dans  leur  ordre  chroacrfo^iqae;  senle- 
mcnt ,  à  l'égard  de  quelques-uns  des  pricces  de  la  pre- 
mière race,  ou  a  suppléé  an  déraut  àe  portrails  authen- 
tiques par  des  écossouB  avec  la  date  de  leur  règne. 

4°  Le  vestibule  de  Louis  XIII. 

5°  Trois  salles  et  plusieurs  veslibales  qui  entoorent 
l'escalier  des  Ambassadeurs  récemment  recoustruil,  et 
dans  lesquels  sont  placés  des  bustes  et  statues,  ainsi  qoe 
les  lableaux-plans  de  divers  si^cs  et  campagnes. 

6°  Les  grands  amiraux,  dassés  par  ordre  de  promu- 
tion. 

7°  Les  connétables  de  France,  rangés  dans  le  même 
ordre. 

8'  Les  maréchaux  de  France.  La  série  des  salles  con- 
sacrées aux  marécbaux  est  interrompue  par  la  galerie 
de  Louis  XIII ,  avec  laquelle  la  suite  des  noaréchaax 
recommence. 

9"  Deux  salles  où  s(mt  placés  les  guerriers  célèbres. 

AU  PSEUIE&  ÉTAGE. 

1  °  En  partant  dn  salon  d'Hercnle ,  qui  touche  an  ves- 
tibnle  de  la  Chapelle,  se  succèdent  sept  salons  ayant  vue 
sur  la  pièce  d'eau  du  Dragon  et  portant  les  noms  de 
l'Abondance,  de  Vénus,  de  Diane,  de  Mars,  de  Mer- 
cure, d'Apollon,  de  la  Guerre.  Dans  cette  longue  enfi- 
lade, qui  formait  autrefois  les  grands  appartements  de 
l..ouis  XIV,  est  distribuée  une  partie  des  tableaux  re- 
présentant les  événemenla  de  son  règne  ;  la  suite  en 
est  intcrrompoe  par  la  galerie  qui  porte  le  nom  do 
ce  pi  ince ,  et  qui  donne  sur  la  terrasse  dn  grand  par^ 
terre.  Cinq  antres  salons  donnant  sur  la  pièce  d'eau  des 
Suisses,  et  qui  portaient  autrefois  les  noms  de  salon  de 
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la  Paix,  durabre  et  salon  de  la  Reine ,  salon  daGmid- 
Goarert,  salles  des  Gardes  delaReine.complèteDU'cn- 
sanble  des  événcmenls  du  r^c  de  Louis  XIV,  si  l'oo 
yajootetOQterois  encore  quelques  tableaux  rèpartisâaiu 
les  deux  salles  des  Gardes  du  corps  et  des  Valets  de  pied, 
on  placés  dans  d'aulres  sMes. 

2*  Au  baol  de  l'escalier  de  marbre  s'oQTre  la  grande 
salle  des  Gardes,  anjoard'hai  salle  de  Napoléon. 

y  La  salle  de  1792,  qui  est  attenante  an  corps  Cen- 
In) ,  mais  qui  fait  partie  de  l'aile  du  Sud. 

4-  Quatre  galles  consacrées  anx  campagnes  de  1793, 
1794,  1795  et  1796. 

5*  Une  suite  de  pièces  on  sont  placées  les  gooacbes  et 
aquareUes  qui  reproduisent  les  campagnes  de  nos  ar- 
mées depuis  1796. 

5*  Les  petits  appartements  de  la  Rdne. 

7"  L'(Eil-de-fiœur,  la  chambre  da  lit  de  Louis  XIV, 
son  cabinet ,  et  tout  le  reste  de  l'appartement  royal  ;  la 
bibliothèque,  le  salon  des  Porcelaines,  l'escalier  des 
Ambassadeurs,  et  la  salle  adjacente  où  était  le  billard  de 
Louis  XVl ,  cl  où  l'on  voit  anjoard'faai  les  ^nds  la- 
bleanx  du  si^e  de  Luxemboai^  et  de  la  bataille  de 
Cassano.  Des  poriraiu  de  Louis  XIV,  des  princes  et 
des  princesBCs,de  sa  famille ,  et  des  personnages  illoslres 
de  soo  temps,  sont  distribués  dans  quclques-ones  de  ces 
salles. 

8°  Le  cabinet  des  gooacbes  du  règne  de  Louis  XV. 

9*  La  petite  salle  drâ  Croisades. 

10*  La  salle  des  États-G^fraox. 

AILE  DU  SUD. 
L'aile  da  Sud  cMoprend  : 
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Air  BU-BS-CBàOSliB. 

1*  Douze  salles  oonsacrées  au  soaTenir  de  NapoMon, 
etreaferBunt  \m  Ubleaui  qui  reprtseateut  les  batAÎUes 
et  les  principaux  éTéoemeats  poUliqoes,  depok  ITSfi 
jiuqu'eD  ISIO. 

Plus  one  salle  de  bastes  et  statan  de  NsfûlôoM  et  de 
la  famille;  et  enfin  la  salle  de  Mareogo. 

3*  Une  galerie  de  bustes  cl  bUIms,  depuis  1789  jofr- 
qu'en  1814. 

Les  bastes  placés  dans  les  fenêtres  sont  ceux  des  géné- 
ruu  Inès  en  oombatlaiit  pour  la  France. 

AU  PREMIER  ^AaS. 

i*  Lagrandc  galerie  des  Batailles,  depuis  Tolbiac  jus- 
qu'à Wagram. 

S'  U  salle  de  1830. 

3°  Une  galttie  de Bcalptores,  depuis  le Kvi'siède  jus- 
qu'à 1789. 

AC  DBmciÈUE   ^TAGE. 

Une  c(^lect)oa  de  portraila  historiques,  depuis  17S9 
jnsqn'à  nos  jours. 

AILE  DD  NORD. 
L'aile  du  Nord  comprend  : 

AU  tiEZ-Dt-CHAITSSÉE. 

X*  Une  s^ie  de  tableaux  historiques  repràentant  les 
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êrtoements  les  ploa  Importants  de  nos  annales,  depai' 
l'origiiie  de  la  monarchie  jnsqn'aa  r^e  de  Louis  XTI 
inclusiv«Dent. 
fto  Une  galerie  de  bustes,  sUtaes  et  tombeaux. 

AU  PBEMIEB  ÉTAGE. 

1  '  La  mile  des  tableaux  historiques  du  rez-de-chaos- 
sée,  depuis  la  r^obliqae  jnsqu'ao  règne  de  hoaS^Via- 
lippe  I-. 

3*  Une  galerie  de  bustes,  statues  et  Unubetox. 

AC  DÊCXIËIIE  ÈTA.m. 

Une  galerie  de  pulrails  historiques,  antërimrs  k  1790. 
PAVILLON  DU  ROI. 

Ce  parilloo  aliénant  perpcndiculairenient  à  l'aile  do 
NcHrd  et  à  celle  da  Réservoir,  qui  borde  la  me  de  ce 
nom ,  sépare  la  conr  de  la  Boachc  de  celle  da  Tbé&tre- 
II  n'a  point  d'atliqoe  ou  de  deuxième  étage  ;  mais  le  rez- 
de-<4iaassée  et  le  premier  étage  sont  de  plaio-pied  avec 
ccox  de  l'aile  du  Nwd.        , 

Le  paTîUoD  du  Roi  comprend  : 

AC  KEZ-DE-CHAPSSÉE. 

l°  Quatre  salles  OÙ  scml  placés  les  batailles  navales  et 
OHnbals  sur  mer  (1). 

V  La  grande  salle  des  Croisades,  où  sont  placées  les 
portes  tn  bois  de  cèdre  de  l'hdpital  des  dteraliers  de 
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Bhodes,  qoeleSotlanadoiuéesau  R« ,  nirla  denuind 
qo'eo  fit  le  piince  de  Joinrille,  lonqu'il  TtoiU  l'ile^d 
Rhodes  en  1836. 

AU  PREHIEB  ÉTAGE. 

V  Qmin  safles  èo  tableaux  hîstoriqoes  reprëflenlani 
ia  Mto  mémorables  de  aolre  histoire ,  depuis  le  baptémt 
de  Clovis  jusqu'à  nos  jours. 

2°  Deox  Mlles  conicnsnt  des  tableaux  qui  représcn- 
teut  des  événements  du  règne  do  roi  Louis-Philippe  I". 

Le  système  des  séries  dans  leur  rapport  avec  les  loca- 
lîl&se  trouve  clairement  indiqué  pu  cette  énantératiOD . 
Quant  à  la  classification ,  on  va  entrer  dans  quelques 
détails  poar  Iftcher  de  la  Uen  faire  comprendre. 

Le  Roi  a  voulu  réunir  à  Versailles  tous  les  grands 
amiraux,  tous  les  connétables,  tous  les  raarëchans  de 
France.  La  coUcction  des  amiraux  était  complète  à  l'ex- 
oeption  de  trois ,  créés  depuis  le  comte  de  Toulouse  (1), 
de  qui  provient  celte  collection.  On  leur  a  consacré, 
dans  le  corps  central  du  palais ,  la  première  salle  du  rpz- 
de- chaussée  qui  regarde  le  midi  i  on  1rs  a  rangés  dans 
leur  ordre  de  création ,  et  avec  la  date  de  leur  mort  tou- 
jours indiquée.  Mais ,  pour  les  suivre  dans  leur  succes- 
sion chronologique,  il  est  nécessaire  de  commencer  par 
la  droite  en  entras!  dans  la  nlle,  et  de  nmatar  de  bas 
en  haut,  eo  ayant  soin  de  revenir  tpi^oars  sur  la  Upie 
do  bis. 

Qamt  tÊO.  caniéteble» et  aux  «arWianx  deFrasoe, 
il  y  çn  a  deux  collectious  disUoctes ,  l'une  en  buste  et 

(<)  Loal*-AlBundn  de  Boarbon. 
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Tintre  en  pied.  Im-  eoHeetîoa  des  «onnélablefl  et  éia 
■  BTédiwnE  ta  batte  est  comfrfftle.  fti  y  voit  tons  les 
ci—MihlBi,  depiHS  le  prenkr,  AB»éric  deMontmo- 
rcKf,  «■  lOSO,  josqn'an  denifer  de  toas,  lesdi- 
grtCKijCrééea  te» ;  tom  ies mwgchmii:  de  Pnaet , 
d^ali  le  prenter,  le  maréchal  Pfnre,  créé  par  PU' 
Upf»  Aagnifc)  en  1185,  Jusqu'au  dernier,  le  maré- 
cU  TdAe,  immBà  ea  1837;  c'eM-à-«re  la  série  bod 
wtannpiie  des  nirAHMtttx  de  France  pendant  aept 
si«dn. 

Oyendant ,  parmi  les  coBoélables  et  les  marédiaitx 
qui  appartiennent  aux  époipÊn  les  phn  recalées ,  R  ;  en 
a  «  aaacE  grand  nombre  dont  on  n'a  pn  relnniTer  les 
portrailf,  do  moins  avec  an  caractère  sulBsant  d'aiithea> 
ticité;  00  a  ima^né  alors  de  mettre  à  là  place  que  devait 
occuper  lenr  image  qd  écnsson  où  sont  inscrits  leurs 
noms ,  leur  litres ,  l'époque  de  leur  nomination  et  la 
date  de  leur  mort.  Pour  visiter  dans  leur  ordre  chro- 
Do4opqne  les  portraits  en  bnstes  des  ctHinétables  t!t 
des  maréchaux  de  France ,  il  faut  adopter  la  même 
marche  qoe  dans  la  salle  dee  grands  amiranx.  On 
commence  par  la  droite  en  entrant ,  et  l'œil  doit 
cfaO'dier,  en  remontant  tonjoura  de  bas  en  haut ,  la 
nccession  des  dates  marqua  par  celle  des  noméros. 

Les  conoélables  et  les  maréchaux  en  pied  on  à  cherd 
lorment  nue  ooUecliouii  part,  mais  incomplète,  et  qui, 
ainsi  que  la  première,  se  succède  de  salle  en  salle,  soiTADt 
l'ordre  chronologique. 

Tdi  est  l'ordre  général  suivi  poor  le  clasicment  des 
iérïes  bistOTiques  dans  toutes  les  salles  et  galeries  qui 
aHnpoeeal  le  magnifique  ensemble  du  palais  de  Ver- 
sailles. 
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Il  reste  à  faire  une  dernière  (discrvatioD. 

L'andeanodénomioation  de  certains  appartemenlfl  au- 
rait formé  un  coatraste bizarre areclestableaox  qu'on 
j  a  placés  -.  afin  de  concilier  lea  anciennes  traditions 
arec  les  modifkationB  noarelles,  on  a  conservé  i  c6té 
de  la  désignation  moderne  le  nom  consacré  par  l'usage. 
Aimi  on  dira'  Salle  de  1792  (ancienne  salle  des  Cent- 
Smsses);  Salle  de  Naptdéoa  (andeone  salle  des  Gar- 
des), etc.  De  cette  manière  les  dispositions  da  présent 
seront  en  accord  avec  les  sourcnirs  du  passé ,  et  Ver- 
sailles sera  présenté  aux  générations  da  xix°  siècle 
arec  le  double  caractère  qai  a  présidé  à  sa  création 
soos  Lotus  XIV  cl  à  sa  restauration  sous  Loois-Pbi- 
lippe  I". 
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PEINTURE. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

TABLEAUX  HISTdHIQl'BS. 
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GALERIES 

HISTORIQUES 

1>B  TERSAIltES. 


PEINTURE. 

PREMIÈRE  PARTIE. 


I .   mABAMOIO)  tjJtVÉ  FAR  LES  PIIASGS  SIS  I£  PAVOH 
^leiB  l'an  l»20). 

PWli.Rl«tt  ......    AireduNord. 

CtUit  rasage  chei  les  Ftancs  encore  barbares,  cfaaOM  "■■^'«''aunw. 
fou  qa'Os  se  oonoaient  do  -nourean  chef,  de  l'élever  sur  ""  *' 

nn  tai^e  boodier  et  de  le  prMnmer  akui  nitoar  de  l'assena 
blée,  parnu  les  marques  bruyantes  d'an  belliqueux  en- 
thousiasme. 

L'auteur  des  Gestes  des  rois  francs  parle  de  Vhaaaaoaà, 
Sis  de  Uarcomir,  comme  afaot  résué  sur  les  FrancsSaliens 
dnu  le  eomsMneement  du  t<  siècle.  Cett  sur  ce  fondement 
^oe  les  chronîqaenrs  des  âges  soifants  ont  pbcÀca  priMe 
a  U  téta  de  la  luit  de  nos  rais ,  et  lui  ost  atMboi  tes  pre> 


AilcdaHldj. 


2.   KITAJIXB  I>B  TÛIAUC  (Ï96). 

Pw  M.  .Arraon 
aoTM,flIsdeehildêfieetpetit-BsdeMittfTèe,  succéda   "ï-:"*"?" 
à  son  père  ep  «1 .  II  régnrit  sur  la  tribu  des  R^cs  SaKens^   dw  EÎwines 
kpiBS  nobted'entreles  tribus  TranquesaltiTSétai^sc^i       N°i3t. 
fe  pays  cQRrprâ  entre  taBfense,  l'Escaut  et  fa  dttr. 
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4  iuLEim  HirrouQins 

La  doroiOBlion  romaine  avait  cesse  d'exister  dans  les 
Gaidet.  SyaKrius  seul  en  mainlenait  encore  l'ombre  dans 
les  mors  de  Soissons.  Clovisalla  l'attaquer ,  le  vainquit,  et 
mena  aa  pillage  des  villes  d'alentanr  ses  bandes  viclorieu- 
868(4*6).  On  connaît  l'histoire  du  vasedeSoissons. 

11  épousa  bientôt  après  (493)  Clotildc .  fille  de  Chilpérk , 
roi  des  Bonrguignons,  etniëcede  l'usurpateur  Gondebaad. 
CloLilde  était  chrétienne  et  cherchait  tous  les  mo^eni  d'ar- 
racher son  ëpoui  à  l'idoUlrie.  Elle  avait  échoae  dans  ses 
efforts,  jusqu'au  moment  ou  Clovù  entra  en  guerre  avec 
les  Allemamls, autre  peuple  de  race.gernoanique  qui  venait 
disputer  aux  Francs  leurs  nouvelles  possessions. 

Les  deuxarméesso  reDcontrtrent  a  Tolbiac  (aujourd'hui 
Zolpich  ),  près  de  Cologne  (496) .  a  Comme  elles  se  battoient 
«  avec  un  grand  acharnement,  dit  Grégoire  de  Tours,  celle 

■  de  Clovis  commença  à  être  taillée  en  pièces.  Clovis  alors 
a  éleva  les  mains  vers  le  ciel ,  et ,  le  cœur  touché  et  fondant 

■  en  larmes,  il  s'écria  :  u  Jésus-Christ,  que  Clotilde  afGnne 
«  être  le  Bis  du  Dieu  vivant....  je  t'invoque;  je  désire  croire 
a  en  toi:  seulement,  quej'cchappe  à  mes  ennemis.o  Comme 
a  ildisoit  ces  mots,  les  Allemonils,  tournant  le  dos,  com- 
«  mencèrent  i  se  mettre  en  fuite ,  et ,  voyant  que  leur  roi 
a  étoit  mort ,  ils  se  rendirent  à  Clovis  en  lui  djsant  :  Nous 


Qovis  conduisit  peu  après  à  Reims  son  armée  triom- 
phante. 

AiicduNord.  3>  BAPTÉHE  DE  CLOVIS  (26  décembre  496). 
t'iitillonduiloi,  „     „   „    .  „ 

■"étage.  Pir  H.  Paul  Dukroche  an 

*.  BAPTÉHE  DE  CLOVIS  (  25  décembre  i96.). 

Par  H.  DucixHE  ut  iSt). 
-  Clotilde  apprit  en  même  temps  et  la  victoire  et  le  van 
de  Clovis.  ÉHe  s'empressa  alors  de  faire  venir  révè<pie  da 
Reims ,  saintHèmi ,  et  l'envoya  an  Roi  pour  travailler  k 
l'œuvre  de  sa  conversion.  Clovis,  après  avoir, obtcna  de 
ses  peuples  la  promesse  de  le  suivre  au  baptême,  ne  tarda 
plus  loi>mtme  a  s'y  présenter. 

(  On  couvre  de  tapisseries  peintes  les  portique*  inté- 
«  rieurs  de  Véglise ,  on  les  orne  de  voil»  blancs,  on  dispose 
a  les  fonts  baptismaux,  on  répand  des  parfums ,  les  cierges 
.  h.iii^nt  j.  »i— ij. .  • — (  ]ç  temple  est  einbaiiitté  d'tnte 


«  brillent  de  clarté  :  tout  1 
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■  odeur  UiTJDe.  Le  Roi  pria  le  Pontife  de  le  baptiser  le  pre- 

■  mjer  Le  nouveau  CoostaHlin  s'avance  vers  le  baptîsllre , 

■  et  le  sïtDl  Ëvèque  lui  ^ît  alors  d'une  bouche  éloqneale  : 
m  Sicambre ,  abaisse  humblemenl  ta  lète  ;  adore  ce  que  tu 

■  as  brûlé .  brûle  ce  que  ta  as  adoré  ('].  ■ 

Vlas  de  trois  mille  bommes  de  l'armée  de  ClOTis  reçurent 
après  lutle  bapièmc. 

Clovis,  converti  au  christianisme  ,  étendit  dès  lors  sans 
peine  sa  domination  de  procbe  en  proche  jusqu'à  la  Loire. 
Par  nn  rare  bonheur  il  se  trouvait  alors  le  seul  prince  ortho- 
doxe de  tout  rOcciJcat;  et  le  siège  de  Borne,  aus»  bien  que 
le  cierge  catholique  des  Gaules .  sccondcrcnl  de  tous  leurs 
efforts  l'accroissement  de  sa  puissance. 

5.  ESTBËE  TBIOMPnALE  DE  CLOTIS  A  T0UB9  (508). 

Pat  M.  RomT-FLiuit  en  itST.    AHe  ria  Snrd. 

Pendant  que Clovis ,  avec  l'appui desèvèques, affermis-  saSea'-'^'^' 
aûtcba^ejour  sa  dominaton,  les  Wisigolbs  soûleraient 
contre  eux ,  par  leur  attachement  à  l'arianisme ,  les  popn- 
UlioDS  orthodoxes  de  la  Gaule  méridionale.  Clovis  offre  en 
même  temps  i  ses  soldais  la  gloire  de  punir  l'hérésie  et  les 
dépouilles  de  ces  riches  provinces  ,  et  d  tes  mène  contre  le 
n»  Alaric.  Les  Wisigoths,  affaiblis  par  une  longue  paix. 
forent  vaincus  à  VoniTic  ,  près  de  Poitiers  {  507  )  ;  leur  roi 
péril  en  combattant,  et  les  Francs  victorieux  se  répandirent, 
deToatonse  ï  Bordeaux,  à  travers  toute  l'Aquiliiine. 

Oarâ,  «a.  iGtoDr  de  cette  belle  conquête,  entra  en 
triomphe  dans  la  ville  de  Tours.  L'empereur  Anastase, 
jaloux  de  rattacher  au  vieil  empire  de  Bjzance  Jes  rorantés 
naissantes  de  l'Occident,  avait  dicemé  an  roi  des  Frano 
les  bcmneurs  consulaires.  «  Clovis ,  dit  Grégoire  de  Tours, 

■  rerCtit  dans  la  basiliirae  de  Saint-Martin  la  tunique  de 
«  pourpre  «t  la  chlsmyoe ,  et  posa  la  couronne  sur  sa  t£te. 
<  Ensuite,  étant  monté  &  cheval,  il  jeta  de  sa  propre  main, 
«  arec  une  extrême  bienveillance ,  de  l'or  et  de  l'argent 
>  an  peuple  assemblé,  et  depuis  ce  jour  il  tat  app^é  CoOtnl 
«  on  Auguste,  b 

6.  tMAMP  0E  HA>»  (615):'     -  '  , 

IMXmlK  TE^TTE  k  BOmraCIL'Srl'MUME  pu  CLOTAIU  II. 

Pu  M.  icao  Ativscn  i83t.  Partie  ccorrolc. 
L'histoire  a  a[^lé  du  ikmb  de  cAomjis  de  iMTt  ces  as-  ^^^  dn^l'tats- 
»d.T<«.r.,Hv«n.  ^v?m^ 
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semblées  gnerriireB  que  les  premiers  rois  francs  tenaioit 
d'on^ruireaDpriDtempg,  et  oA ,  presijue  toujours ,  qnel- 

Iat  prise  d'armes  faisait  l'objet  des  délibérations.  Les 
rancs,  encore  Toisins  dcl'èpoqae  où  ils  avaient  quitté  les 
forËts  de  la  Germanie  ,  portaient  dans  ces  assemblées  le 
costume  sauvage  61  les  turbulentes  habitades  d'un  peuple 
barbare.  Plus  tard,  lorsqDe  te  clergé  eut  pris  l'a^ndant 
qui  appartenait  à  ses  vertus  et  à  ses  lumières,  les  prélats 
vinrent  siéger  à  cfltè  des  merriers  dans  le  grand  conseil 
âe  k  nation  conquérante.  La  plus  importante  des  assem- 
blées de  ce  genre  est  celle  que  Clataire  II  convoqua  à  Bon- 
neuil  (d'autres  disent  à  Pans  )  l'an  615.  Ce  prince,  resté 
senlmatlredelamoi^archicpar  la  mort  deBrnnehant  elde 
toute  la  race  des  rois  austrasiens,  dut  pajer  le  prix  de  leur 
assistance  aux  grands  du  royaume  qui  lui  avaient  donné  la 
victoire.  La  coiuliluiion,  ou  ordonnance  émanée  de  l'as- 

-  semblée  de  Bonneuil,  renferme  le  détails  de  concessions 

-  .qncsonsleoomde  sages  réfimnes,  la  royaabè  Art  coD- 

Iraifite  de  faire  àl'aristocnitîe.   . 

'7.  FTNÉRAIll.ESDESAGOBEETASAin'-DEIinSQatlV.SSS}. 

l'iliiNuril.  Pu1I.XMbàUT4*U31. 

aii>'n<'i.  A  la  mott  de  CloVîs  [511  )  ses  états  avaient  été  juriàgés 

entre  ses  quatre  fîls ,  d  après  le  droit  qui  régissait  conunu- 
némentjes  successions  en  Germanie.  L'empire  des  francs 
ne  s'cnagrandit  pas  moins  par  la  conquËte  delaThuringeet 
du  royaume  des  Bourguignons  (  535  J.  Vois  sous  les  petits- 
fils  de  Clovis  on  nouveau  piartage  amena  d'aflrëuses  dis- 
cordes, et  les  scènes  de  carnage  et  d'horreur  ne  cesséEent 
qoe  lorsque  reparut  l'unité  moDarc]kique  avec  CloUire  El  et 
,  son  fils  Dagobert  I"  (628J.    , 

Dagobert  régna  avec  une  ^oire  et  une  magnificence 
Jusqu  alors  sans  exemple  parmi  ses  peuples.  Il  porta  ses 
ami^en  vainqueur cuez  les  WisigotHa,  au  delà  ifes. Pyré- 
nées; chez  les  Saxons  «I  ^arnii  les  peuplades  slaves  qui 
bordaient  sa  frontière  orientale.  La  terreur  de  ,£an  nom 
s'étendait  bien  plus  loin  encore.  Il  se  montrait  en  même 
tem^  à  ses  sujets  ferme  et  rigoweiaiwfMer,  ett^aisA 
rédiger  par  écrit  les  vieilles  coutumes  de  tons  les  nevples 
*  d'ori^nc  germanique  soumis  i  sa  domination.  Êann  tons 
les  récits  contemporains  nous  entretiennent  de  la  splendeur 
ikait  il^efforça  d'eavinonper  son  Mœ,  des  magnifiques 
ouvrages  de  sculpture  et  d'orfèvrerie  qu'il  £t  exécHtAT,  et 
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«irioiU  de  la  richesse prod^ieBKaTecbqaeUe  il  constntiait 
e(  décora  la  bwUque  de  Silni4)etis. 

C'est  ai  630  que ,  par  l'oràre  de  Dagobert ,  furent  ezho- 
mfcesles  rdiqoes  de  saint  Denis  et  des  deux  compagnons 
de  (omaartyre,  Bustiffoe  el  ËleiUbire ,  et  jpe  forent  jolis 
les  toBàaatmis  àe  FegUse  b&tie  en  lenr  hoattenr.  A  sa 
■art,  m  C38,  aei  restes  j  furent  tran^iiès  en  grande 
^ooifM,  «t.Mloa  l'e^reHU»  de  s«  hîognfiie,  «itrès- 
<  jaiteiamt  eoKvelis  à  la  droite  da  tonbsan  das  Ixois 
*  JDtrtyre.  « 

8.   BATAUXE  DE  TOTTHS  (oCtobre732]. 

■  iwM.  amummmmMt^Jtx.   AU«dmHidi. 

Aprii  b  mnt  de  Dagobert ,  h  moBitrdrie  des  tVancs      'g>i«^' 
«ntraendASadeneei  tes  partages  ncommeiicârelit ,  et  nne    <tM  Btuiiks. 
w»«  de  ahfmijm  ptramieine  p&nil  s'fttaUir^ftr  {dos       "*  "'* 
d>an«i<te«Biniesdatt  n^faMMS  4c  Tfeastrie  et  d'Xns- 
tt«ne.  La  n«a  ^èoMillfte  des  '1KèroVli^;Hnis  ne  predniMU 
platqaedesvaii  eAnts,  vielINs  at^ntfi^  pârladébaDCne, 
^i  ne  régnaient  ^œ  de  nMn ,  et  laiisiieM  tout  le  potrrt)îr 
HU  maînsde  leors  muirM  du  mMs.  La  bataifle  deTcstrj . 
«agnte  en  <87  par  Pépin  dflérûta)  sur  Icslfeustriens, 
feàtda  la  Krandear  de-ta  mûson ,  oà ,  peodmt  qtrâtre  gêné-  . 
raiiMs ,  rnMtlon  et  le  gtoie  devaient  etretnirèditaires. 

A*<cn«  MOManK  cbeTs.entoarés  des  bandes  guerrières 
qni  lenr  venaient  des  bords  «ïn  Rhin ,  l«  Toonarchle  des 


lrîbaIlesfiaKont,b  _     

««nil  la  même  carriire  de  gloire  et  de  coni^Mes,  quand 
la  redonhbk  hmsion  des  Samslos  dans  les  protioces  n^ 
nMonalei  appela  de  ce  oôté  tooi  ses  efforts. 

Maîtres  d^nis  vrogt  ans  de  la  pèninsole  espagnole,  ks 
Samans  avaient  franchi  les  Pyrénées ,  et ,  après  avoir  briaé 
la  bible  résistance  qà'nalt  essayé  de 'hùr  oppotter  Sodes', 
doc  d'A^niUiM,  ils  «'liaient  réaandns  dtasle»  pbinM.  <pâ 
s'étoident  «otie  Je.Poileu.et  ui  TaorMne,  et  y  «aient 
effrayé  les  peuples  de  leors  ravages  et  de  lenrs  horribles 
pMitàuiUons.  Cest  là  que  Charles  Martel  vint  les  arrtlOT. 
aL'îBpM«MllédesAr»ef,intunUiren](tiKnranxemps,«a 
«lnhac«MBeteTetK«ontr«1es'corpsd'!rer  dei Francs.» 
Lemr  déAriteMtdMBpjM»  ;  Abdèrame ,  l'énitr  qtit  les  com- 
iwtlfl,  y  p<b4t,  et  Charles' Hartel  eut  )à  gloire  de  Samer 
4k  ^feng  ée  rfshinisine  la  Frasée  et^ient-émla'  chrétienté 
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Aile  du  Mord.  9.  SACHE  DE  PEPm  L£  BREF  (28  juillet  75t). 
1"  éuge.  Par  M.  Paul  DelihOoie  ea 

10.  SACHE  DE  PEPIS  LE  BREF  (28  juUlet 754). 

Pu  SI.  Franfoi*  Draoïs  m  iï3I. 

Pépin  le  Bref,  Bh  àe  Chartes  Martel ,  avait  mis  fin  à  ce 
simalacre  dé  royauté  qne  conservaient  encore  les  Mérovin- 
giens. Dans  t'assembice  de  Soissons,  en  750,  les  Francs 
avaient  prononcé  la  déposition  de  Chiidéric  111,  le  dernier 
des  descendants  de  Cfov-is,  et  élevé  Pupin  sur  le  pavois. 
L'assentiment  du  mpe  Zacharie' avait  autorisé  ce  grand 
«bangemeat;  miûsPcpin  voulait  plus  encore- Dèjàsacre  par 
l'arcbevÈque  de  Mayence  (saint  Bonilace) ,  il  voulait  l'être 
itncsecoudefois  des  oiaiiisdu,j»ouliiedi>  Home,  pour  donner 
a^n  pouvoir  umrpè  uœ  oouveUc  et  plus  importanle  coo- 
secralion.  Lesciraonelancegle  servirent  au  gré  de  set  vœH- 
.X.e  pape  Ëlienue  II  vint  en  France  lui  demander  un  nefuge 
etUessccours.  Il  fayait  devant  le  roi  des  Lombards,  Aatolpbe, 
qui ,  non  content  d'avoir  envahi  l'exarchat  de  Bavennc  et 
la  Pentapole,  menaçait  Rome  elle-même,  antienne  ,  selon 
ulcs  paroles  d'Ëginhard,  après  avoir  reçuduroi  lapromes^ 
a  qu'il  défepdroit  l'église  romaine ,  le  consKra  par  l'onction 
K  sacrée  comme  revêtu  de  la  dignité  royale ,  ainsi  que  ses 
«  fils  Charles  et  Carloroait-  » 

Pépin  acquitta  Tacilenient  sa  pr<»DeiM,  et  pum  les 
Alpes  poi^r  forcer  Astol[riie  de  rendre  c«  qu'il  avait  ^- 
Icvé  h  l'Église  romaine.  Ainsi  commença  celte  alliance 
des  princes  cnrlovingiens  avec  la  siÀge  de  Koroe,  qui 
Tut  plus  tard  un  des  grands  ressorti  de  la  politique  de 
<:barlei 
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11.  CBAHP  DE  MAI  (  août  767  ). 

psnN  L8  n«F  PROPOSE  Art  fiukcs  les  motsks  d'icbe- 

Vn  L*  fiCEUUt  CONTRE  WàlFBE  ,  DUC  D'iVCrrAniE. 

Partie  cBDUali.  ParH.  Jean  Alicisd  lUi. 

Salle dnEtao-  Dans  le  conrs  «lu  m' siècle ,  ad  miliea  de  U  triste  déca- 
.dence  de  la  royauté  mèrovingieone,  l'anûeu  usage  des 
assemblées  du  champ  de  mars  semble  Aui^adu.  Ce  n'est 
qu'après  la  bataille  de  Teatry,  lorsque  Pepm  d'iléristal,  à 
ii  tëlc  des  Francs  Austrasiens,  eut  ramené  dans  la  Gaule 
occidentale  le  triomphe  des  armes  et  des  jùmai»  germa- 
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idqiKi ,  que  l'on  voit  reparaître  la  convocation  annuelle  dei 
asMinblMs  nationales.  Ces  assemblées,  sons  les  nus  de  la 
aecoode  race,  ont  été  appelées  dans  Dits  histoires  du  Boindo 
cAoïmtf  de  mai. 

«  L'an  787,  an  moi*  ifaoAt,  Pépin  le  BnC  dit  Jtginliaid, 
«  tint  celle  assemblée,  selon  la  cootome  franqoe,  dans  b  ville 

■  de  Boorges.  •  Bourges  était  rapprochée  de  la  Irontiira 
(f Aqnitaine ,  où  P^in  bisait  alors  an  dnc  Waifer  el  k  tes 
peuples  one  guerre  a'ezIerminalioD'  On  traita  des  mofens 
d'acliever  cette  guerre,  qui  en  effet  fui  terminée  l'année 
suivante ,  après  hiût  sanglanles  campagnes. 

19.  dBAlI.EHAa!TE  TBAVEBSE  LES  ALPES  (773).  pî^l»dXi. 

Vn  M.  Paul  DsLAaocBE  m . . ..        '"  ***('- 

te.  mAUXMAOHB  TKATIISB  LES  ALMS  (773). 

ParEngtaeRaGEKMini.  Aitarfii-Nrirf, 
Didier,  roi  des  Lombards ,  avait  renouvelé  contre  le  Siiiei»». 
nëge  de  Rome  les  lentaUvcs  hostiles  d'AstoIpfae,  son  pré- 
décesseur. Le  ^pe  Adrien  I^r,  à  l'exemple  dTlienne,  in- 
voqua dans  s<L  détresse  l'assisUncc  du  roi  des  Francs.  Ayant 
rassembié  son  armée  à  Genève,  Charlemagne  marcha  vers 
nialie,  et  y  entra  par  le  mont  Cents,  dans  l'automne  de 
773.  Ëginhard  parle  a  des  immenses  difBcoltés  que  les 

■  Francs  IrouTèreolii  passer  les  Alpes,  et  des  pénible*  tra- 
<  vaux  qu'il  lenr  fallut  supporter  pour  franchir  ces  sommets 

■  de  monts  inaccessibles,  ce*  rocs  qui  a'élancent  vers  la  ciel 
«  et  ces  rudes  masses  de  pierre.  » 

Ik.  CHAiiLrauGm  ronioinrÉ  soi  d'itâlib  (7n). 

ParH.JicQciiaimiSST.   Aile  da  Nord. 

Dès  que  Charlemagne  ent  forcé  les  Clnses,  on  défilés  de  Sallevs. 
montagnes  que  les  Lombards  avaient  fortifiés ,  Didier,  saiù 
d'effroi,  prit  la  fuite  et  alla  s'enfermer  dans  Pavie,  sa  capi- 
tale. Il  y  soutint  Tin  siège  de  (riusieurs  mois,  et  fut  enfin  con- 
tnint  de  se  remettre  aun  mains  dn  vainqueur,  qui  l'envoya 
finir  ses  jours  dans  un  monastère. 

Cfaariemagne  succéda  am  rois  lombards,  dont  il  venait 
de  détruire  la  puissance  :  il  prit  le  titre  de  roi  dltalie ,  et 
cei^nst  la  couronne  de  fer  dans  la  cathédrale  de  Milan. 
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tô.  -CKAIItEMAOnE  DICTE  LBS  CAPITDLAIKBS   (nnl'an 

,      7V9J. 

I.  Far  M.  iti  ScBRrriA  aB.f«31i. 

■tHMrkhMgfti;  ^mi)h>yRioM(<la  ftwce  (te  son  g^ifc  i  établir 
4'or4re-etr«iTlé  <leni  lesparties  si divi^raesitftffin-vMte  An- 
pire.  C'Mait  là  le  bol  principal  decM  ^«nd«a  assMoblées , 
HnmiellenCTit  convoquées  à  An-ia-Chapdle ,  oÙM  sftires 
de  cfaaiffie  proviDCc  ëlirient  HpporU^es  sons  les  yenx  du 
maître, et  d'oà  les  Tolontès  du  maître  KtoarnBient  à  ctuifue 
province. 

Un  de  ses  soins  les  plus  attentifs  fut  de  réformer ,  dans 
un  esprit  -de  sagesse  et  d'équité ,  les  loû  b»baM«  dec  dif- 
férents peuples  soumis  à  son  obéissance.  C'est  d'après  ce 
Erincipe  tme  fuTcnt  dictés  et  promulgués  ensuite  en  as^m- 
lée  publique  ses  Capituiaires ,  sorte  d'édits  de  diverse 
nature,  Its  VU  afant  le  vénlBble«ara«tèra  4â  la  ttâ,  lei 
antres  n'effrantqsA  de  minutieux  règlements  d'adminis- 
tration publique ,  ou  même  des  enseignements  mqraox  et 
relieleui  à  l'usage  des  peuples. 

'  Cnartemagne  est  ici  représenté  dictant  ses  capU^la^i» 
h  i^gfnhai^,  le  plus  docte  et  le  pins  faTorisè  de  ses  secr^ 
tai^. 

ifl.   ALCtUf  VK^IEfCTÈ  A  CnASLBMAGIfE  (780,]. 


CbarteiMfM  B'«fîorça  d'emprunter  à  l'HUcienne  BoUe 
tont  ce  qui  lui  restait  de  oivilisxiun,  poor^n  faire l'oniemeut 
de  son  empire.  Il  travailla  surtout  a  ranimer ,  par  sa  pro- 
tection «t  set  -exie«u)lw  -,  l'é^wie  des  lettres  M  des  avis  qtl 
s'éteignait  en  Occident,  au  milieu  des  téuËbrcs  de  la  bar- 

~  barfe.  Akmn ,  moine  anglais,  le  plus  docte  personnage  de 
son.  temps,  fut  mû  à  lalAte  de  l'école  /csdée  dans  le.palais 

,  d'Aix-j>^bapeUe,«taj>pelâe  potlr ce  motif  rfcoIepaJotiM. 
Pendant  les  loisirB  trop  courts  que  lui  luisaienl  ses  «l|Mi- 
^ons  guerrières,  le  grand  emparenr  TeMit«ié^  loi-mtoie 
paniti;lesdisdpies  d'Alcuia,  etappraaaitaousluilBSMOi- 
maire,  la  rhétorique  et  rasLroA<aDie.  Us'effwpaitmgfcaieÀe 
pliersesdotgt^ir^rtfSiraraotsidiffidlealoriiilerécrflBre. 
Mail  ce  qui  l'oïcat^it  pins  encore,  c'était  le  soin  de  surveil- 
ler les  travaux  de  laJwmhnuse  jetiuos^  qw,.  rassesUée 
de  toutes  les  parties  de  l'empire  sur  les  bancs  de  l'école 
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palatine,  devait  répandre  les  lami&res  qu'elle  avait  reçnef. 
10  pta*  MMÉiitDX  et  les  p)niifsiniits-«i!i)Mté«Hi«s96 
ses  largesses  et  de  KB.r»v0iiili,:G'«t  ÛMfîHiaii'feSH'Maaa 
Duniement  des  aflaircs  toute  cette  gèaèratioD  d'hommes 
Mranti  et  babtles  qni  serrirent  aux  deueins  de  Chartema- 
«H  •<  ik  gloiiie  4«4M-i49iCL£gUnd'fe*iB«k  jAaa 
MMTfBiUe.  MabvBnnKBUi*  eet  «mû  (W«ikllteSoii 
■B«yréft  fère  A  cdM.ipâ  l'a<rait  fauté  y  .et.Ji 'litftarie 


17.  gjuu.àii&sp  BEÇbiT  a  MWqtBomi  L*.  «ctossiom 

''      '    '  VW.  iT}«drilMta  «WS.    llleduMiUi. 
Il  ■.         ■!        ■■'.    -         -■-■■  i"éiage. 

Le  plus  grand  effort  de  la  pdannce  de  Gharlemin»M  de*  Bfum% 
MTti  M«te-lwSaioiii';ilu4i'«i  «amWfcT'iAiiu*"Wi  «Ht  >'•  ui. 
■in*tf fdiÉM.efaniiriWiwiwtm'teg  E^UKB.'MJs-voirilu, 
tf^KiuiMinéowdlUbfe.Pefitn'Iet  ntitn«ÉMW{79S). 
4MT«fiitnipMt«aii4lMil>dc  trait oeriU'ctoMHU,  lit  trait 
ticbë  de  répandre  parmi  eux  le  i  IiiIiIîibIiimi  IU«  le 
ofcililiaDiHie  éttitpoKTBto UiniiijtiPiaefewihWiige,  et 
M  W  par  l'inCBBdie  de  lldxUwiaJMVHÉter ,  bittemrla 
ftootitnvqii^ea  773  ihil6cttiKt«atla«i«tTei  Gturltwgng. 
CtBritwariBB  ton  nèponM  snrJe-enaifap  'M  livtaat  aux 
flaBues ,  wte  de  BetMiold  ta»  «Mode  W»  d'Emlbnl 
<Oen»—  Wtkj.CTtowoo  d'BBKtaiBiu«u><f  Hotuub]).  • 

ita  gaewe  arôi  'uègaiat  M  dtin  pas'inoliu'fe'treiite- 
mûau,  M^^barlea  cntj—jii'*  doUife  ctnp^tms  i  Mra 
«■Ma  intescm.  Lb  pUi»'|knriMMi0t1»pta3^«Mve  de 
tootes  rdt  celle  de  t'iastoOSS,  aalanena  kaaooi^MKD 
«toWiliÉwL      ■  -■■■       -■■ 

Ce  cbef  ittMfUe  étaét , 'iMwiJx  twit  «U;  Kmedela 
lééatmoL  aMvaav.-ttatianmi  jgnàtiUbi-totcb'iB'tair 
'«hn  les  Nomatidiv'  et  tmijim  U  a«(A*Tmara'p(w  ex- 
«ikr  à  ta  i4*alte  le»  belUqmiuearirlbas  4a  U  WoBlpbaUp. 
VritaM9orieib«TdtdeUri«MreàeBaN{raW,et«iAMiié 
Vt  fexMiple'de  «a  pende ,  qot  veottl  iMt  eUier  de 
4taiKr  ses  tfnes  *at  piedt  da  faipqaew ,  1  taneilca 
«>utb  naloitKarviiehMeiaatfle,  etceaMBlit*  nOeroir 
hbsfUmth  ■  ■  : 

GefMila  dibte  deVBdeirtMni'MtiiChaiMuBKin  retut 
la  aoommion  des  Saxem.  WltUâotf  le  -MMt  \  -bw  «Hte 
tfAaig«ï,«ùafttl.apttoé..-  ■'   )!  ■■'    ■!■     *^=- 
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18.   CHAmLBMA&5E    EST  COCROmÉ  A  KOHE  EKPKEEDR 

»'occiDBjrr  (35  décembre  800). 

Pir  il.  Paul  DuuocHs  «9 . . . . 
''  LepapeLèoalIIaTaU  itévIcUined'na  odieux  complot. 
AccaUè  deviaknces et  d'outra^  aa  mflieu d'un  procès- 
tian  soleiijielle ,  «t  jeté  en  priwn  par  ses  eiBMmii ,  dODt  la 
populace  romaine  secondait  les  (oranrs ,  il  s'érada ,  et  Tinl 
a  Paderbom  invoquer  l'appui  de  Ciiariemagoe.  Le  m»- 
narque,  ocaapè  de  ses  granaes  guerres  contre  les  Saxons , 
ne  ml  alon  qae  le  renvorer  i  Home  arec  un  cortège  de 
prélaU  et  de  seigneurs  qui  devaient  le  rëubltr  snr  ie  Még» 
apofltoliqiie.  JHais ,  riat  l'autoiiiRe  de  l'année  suivante,  it 
Misa  les  Alpes  Juliennes  avec  une  année ,  et  descendit  eu 

L^  m  le  re^  atix  |Mrtes  de  Home  avec  les  pins 

.  gnitds  tumaenn ,  et  tout  avisilâtune  solenneUe  asaemhlée 

,  M  convofoèe  où  le  pontifo ,  à  la  face  de  tout  le  peuple 

remiin,  renu  .viclorienseuieiit  les  calomaies  dwt  on  avait 

,  «tfuelmesaeiiiaioeBaprèscetteaBieniblèe.fBCOBleËffra- 

•  hard,  dans  toMÔnL^ur  de  la  naissaDce  du  Seigneur, 

.  .*  tandis  que  le  roi,  assiàanlft  la  naesse,se  lewoit  de  sa  prUre 

.  «devantravlel  du  bienlieureaxapMre  Pierre,  le  pape  Léoa 

.  M  II»  pMt  «De  coonatrae  snt  la  ttte,et  loDt  Je  peuple  romain 

■  .s'éôria  :  «  A  Cbarles-<.4MfftM(«,  couronné  pu  Imbb  ,  ^nd 

.  ■  et  pacifique  emperenr  des  Konaiw ,  via  et  victoire  t  * 

«  Apria  landes  il  nit«dorépar  le  pontife,  avivant  la  god- 

<  tunedss  anciait^priMea ,  et,  quittant  le  non  de  patrice , 

M  Utt  appelé  Btitfiertmt  et  Avtgtùu.  i 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  Chartenusuc  negacna 
qu'uBvaiit  tUre  i  «ette wlmnelle  pr«clatnatioD.  L'ëlabTis- 
sMnent.des.royanléi  bdlinmt  «n 'Oeoident  n'anit  pa  j 
«fihoer.le  loinentr  de  la  OHijesté  déchuade  l'emptre  romain. 
On  la  retpectait ,  qnoiqiie  absente  .quoique  bien  ècliprte 
dans  let  maçtarquei  de  Ceosuatinaple.  On  leur  reconnais' 
jaitiu  droit  qui  avait  survàçn  aux  ennbitwnenls  de  la 
fWtC,  «t  dans  l'opioîon  des  coMuérania  eux -mêmes, 
l'autorité  impériale  portait  le  caracure  d'unesoric  de  pou- 
voir public,  supérieur  à  toutes  les  dominatioas  foKdées 
par  la  conqâète.  Cfawlani^ne  empereur  devint  donc  aux 
yens  de  ses  pen^  et  à  tes  pnprea  yeax  rbèritiar  légitime 
des  Césars,  le  dépositaire  supitaie  de  l'anloriic  pobuqa^ , 
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19.   (XAIILEIUSNE  ASSOCIE  A  lVhPIBB  SON  FlU  LOCIS 

LB  DÉBOHNAIBB  (  aOÙt  813]. 

Pir  H.  Jnn  Aliui  m  tni.  Fube  cmtrtk. 

t^arlema^ne,  dans  nue  assemblée  teone  i  Thionrille,  stlic'dM¥ui«- 
tû  806 ,  avait  partagé  rhèrîlage  de  l'empire  entre  ses  trois     G^iéraq». 
Sis,  Charles,  Pépin  et  Louis.  La  mort  ajant  Arappé  nicces-  '^' 

■iTeiiwnl(610  et  811]  les  deux  premiers  de  ces  princes, 
l'empereur ,  qui  se  sentait  plier  sons  le  poids  da  dugrin 
et  de  la  TieiUesse ,  songea,  avant  de  moarir ,  i  ri^r  de 
DODTeaii  sa  saccessioo. 

■  L'an  813 ,  dit  TbistoKen  £ginhard ,  il  appela  anpès  de 
«  hn ,  k  Aix-la-Qupclte  ,  son  flls  Lonis ,  roi  d'Aqnitaine , 

■  le  seul  des  enfants  qu'il  avoit  ens  d'Hildegarde  qui  fût 

■  encore  M\ant.  .4yant  en  même  temps  réuni, de  tontes  les 
«  parties  ûu  rayanme  des  Francs,  les  hommes  le*  plos  consi- 
<  dérailles ,  dans  nne  assemblée  solennelle .  il  s'assocîa ,  du 
«  consentement  de  [ans,  ce  jeune  prince,  l'ébblît  héritier 

■  du  royaume  et  du  litre  impérial ,  et ,  lui  mettant  la  coo- 
«  ronne  sur  la  lële ,  il  ordonna  qu'on  eût  à  le  nommer  em- 
«pereur  et  Auguste.  Ccparli  lut  applaudi  de  tous  ceux  qni 
«  etoient  présents ,  et  frappa  de  terreur  les  nations  étrai»- 

Charlemagne,  au  sortir  de  cette  assemblée  .  aUa  se  lirrer 
i  Vexercke  habituel  de  ses  grandes  cluMei  d'automne, 
et  nerenlni  Aix-4»^^pelle  oue  pour  s'y  aliter  et  mourir    , 
(28janTiM814). 

iD.  BATAILLE    DE    FOXTEKAY    ES    AUXEBKOIS 

(25  juin  8&t). 

Par  U.  Tony  laBÀixOT  en  11*7.   iila  da  Nord. 

Le  réfne  de  Louis  le  Débonnaire  avait  été  troublé  par     s»]h  n>  s. 
les  rèTOiles  de  ses  Bis,  et  par  le  monvemenl  de  toutes  ces 
populations  étrangères  Irs  uni»  aux  autres,  qui ,  confoBdaes 
nugré  elles  au  sem  de  l'empire ,  tendaient  a  s'en  détacher. 

à  b  mort  de  ce  prince,  ec  8W,  l'unité  de  l'empirn 
se  mnpit  pour  jamais.  Lolbaire ,  son  (ils  aîné ,  eut  le  ulre 
d'nnpmiir  et  l'Italie  en  partage  ;  IiOuis  te  Germanîqne , 
fa  Bavière  ;  Charles  le  Chauve ,  l'ancien  royaume  de  Neu»- 
trîc;  et  le  jeune  Pépin,  leur  neveu,  l'Aquitaine. 

Mais  Lotbaire ,  comme  empereur,  prètendail  que  l'en- 
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de  dépouiller  ses  Oères.  11  les  unit  par  là  dans  wi  mteic 
intérêt:  ni  les  Germains ,  ^ui  obéissaient  à  Louis,  ai  ^s 
pMq^lM  du  la  PrMiee  occidentale,  sur  lema^  i^mdt 
Charles  le  Chauve ,  ne  vasIaioM  ^sMrsem  n  douflBation 
du.xoi  d'Italie.  Pépin  seul ,  dépouillé  de  rAquitaine ,  s'unit 
à  tolhairc  dans  l'espoir  de  la  reconquérir. 

Cepetidïnt  tPl  était  le  prestige  encore  atlaqlit  aa  tUre 
impérial  que  ,  lorsque  les  deux  armées  ae  (rouvrent  en 
prèserrts  k  Fontenay  ou  Pontenaille ,  près  ifAuierre ,  les 
deux  ron  de  Gcnnanie  et  de  Ncuslrie  s'adressèrent  busa- 
Henentà'Lofhiireponrltiidetiuinder  la'siix,  u  au  ii<>m 
ndertgliBc,  des  pauvres  et  des  orpheEns.  u  ï^othaîre 
repoussa  leurs  prières  ;  ils  lui  rtjMndircnt  alors  a  qu'il 
neill*  les ^Uendre  pour  le'lendenjain  [ffi  jninM^l'),  à  la 
«detwièrne  tffiurt  ou  jour;  quils  vieudroicntdetûander 
'  a  etilt'e«tntet  lui  ce  juRement  du  Dicu'tout-pulssant  auquel 

■  -s  n  les  sToit  TofCcs  de  recourir  contre  leur  Tolonté.  n 
a  Lniniefllc ,  dit  l'historien  KItbard ,  qui  combaUoii  dans 
«  l'armée  de  Oiarles  le  Chauve  ,  s'engagea  sur  les  bol-ds 
«  d'âne  petite  ririére  de  Bourgogne,,  Louis  et  Lothaire  en 
'a'Tinrent  aux  mains  dans  un  endrdil  nonuAé  les  Br^-- 

«  gncUes  ,'«t  là  Lnthairc  vaincu  prit  la  Tliitc.  La  portion  de 
«  Parmèe  que  Chartes  attaqua  dans  le  lieuuoduné  le  Fay 
■«s'enfiUt  aussi...-  les  deux  rois  furent  donc  vainqueurs.  » 
Le  carnage  fut  immense;  aucune  journée,  depDisl'àrJgîne 

■  de  la  ■monarchie,  n'avait  coûté  tant  de  sang  aux  vaiocuset 
mrr  vjiinnueors. 

CqieniJïTrt  la  guerre  se  prolongea  deux  ans  encore  ,  et 
ce  ne  fut  qu'en  813  que  fut  conclu  le  traité  de  Verdan ,  qui 
consomma  le  démembrement  de  l'empire  de  Cbarlem^gqft; 
C'est  à  dater  de  cette  Époque  que  commeuce  vraiment  la 
France  moderne ,  et  que  la  nation  française ,  pure  du  tué- 
hnge  germanique,  se  montre  sur  la  scène  de  l'histoire. 

âl.  omaiT.'in  BufiflABiBE  (85  jalllet866]. 

PuM.LeHut:!  IB  IftT, 

An  n<  siède  on  appblait  du  nom  ^nérique  de  Norxnands 
{hommes  da'Nord)  les  peuples  qui  habitaient  la  Scanoi- 
nane ,  anjourd'hm  les  trois  royaumes  de  Norwége ,  de 
'Suède  et  de  Danemark.  Ces  peuples ,  jetés  daM  la  piia- 
terie  par  leur  génie  sauvage  et  par  les  rigueurs  d'un  sql 
Rté^ile  f  avitWBt  conuAeacé ,  dès  les  demiires  années  da 
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Cbarlemaçne,  à  infesJer  les  eûtes  de  l'empire.  Sons  les 
rtrgnes  agités  de  Louis  le  DèboDaaire  et  de  Charles  le 
Ounre  .leare  incursions  devinrent  p\us  fréquentes  et  plus 
redoDUbles.  Fortifiés  dans  leurs  trob  stations  S  l'embou- 
chore  derEtcant,  delaSdae.et  delaLoÏK,  ils  ne  cessè- 
mA,  penlaHt  soixante  «t  qninie  ans,  de  répandre  la 
■teiTcnr  snr  tous  les  points'  on  royaume ,  par  leurs  mas- . 
sacres  et  leurs  dévatlallons.  Tons  les  récits  contemporains 
■Oesient  qu^  Vapproche  de  ces  barbares  les  popalatiôns 
éponranlées  fuyaient  snns  opposer  la  moindre  résistance,  et 
une  les  rois  oc  parvenaient  qu'à  prix  d'argent  à  écarter  le 
ftéau  de  CCS  terribles  invasions. 

Cependant ,  m  milieu  de  oettc  frayeur  univerwlle ,  qui 
laissait  te  dump  libre  aux  ravages  des  Nomuods,  le  besoin 
4eiedèfendresefl(  enfin  sentir,  et  tflusicurs  actes  d'héroïque 
i«»staDce,  conrotmés parle succcs,  tiréreilt  )a  nation  de 
sa  «iqpeur.elrelevèrenl  la  gloire  de  ses  armes. 

l.'an  MSlesTfonnands,  sous  leur  chef  Hasttng,  avaient 
TtamcDAè  b  Loire  miqu'^  Srissarthe ,  village  situé  à  cinq 
beaes  d'Angers,  ils  y  rencontrèrent  le  vaillant  Robert , 
■arnonnnè  le  Fort,  comte  d'Ootre-Maîne,  chef  iHostre  de  la 
trtris'iiaie  race  de  nos  rois.  Robert  les  repoussa  avec  tant 
de  "riçnear  qn'ib  n'eurent  pins  d'autre  ressource  que  de  se 
léfngier  et  de  se  fcolifier  dans  une  église.  Fatigué  d'ane 
kiDgae  mardte ,  et  se  fiant  au  blocna  étroit  dont  it  envelop- 
pait la  place  fknnei  des  bailiares ,  B(d>ert  donna  ^  ies 
soldats  l'exemple  de  se  dépouiller  de  lent  armure  et  de 
(Tcnân  on  pcn  de  repos.  Les  Normands  iHt>fltérent  de  ce 
noment  (Tnnin^vsTance,  et  se  jetèrent  snr  Robert  et  sa 
troupe.  Désarmé,  ils  le  tuèrent  sans  peine ,  et  traînèrent 
son  coTpsdans  Péglise.  Celte  église  existe  encore,  quoique 
raei)m/«iieàidiHnn»i«i»im;elteaBènmMHnsnDe  nel 
lifa  ■Miiimi  ,  qae  i'oa  croit  celle  mCne  oà  les  NcHnunds 
s'^Éarsèreat 

23.  SATAILLS  SI  fADCpUKT  EM  VllIBJ  (JoiUet  88i  ). 

Patif.  Daut  SB  IB81.  Ailedu  Sord. 
L'an  881  le  roi  Louis  IH  entendit  le  cri  de  ses  peuples  '  ^Sk  n*"  *' 
Ac  Flandre  et  d'Artois,  qui  gémissaient  sons  les  ravages 
desnonsands  appeJés  par  u  trahison  d'Isembard,  seigneur 
de  la  Ferlé  en  Ponthien.  Ce  fut  4  Saucourt  en  Timen , 
IviOage  âtoé  h  peu  prés  ï  moitié  cbemin  entre  Eu  et 
Al>beviIIe],  que  Vannée  française  rcnconlra  les  barbares. 
n  bat  eatenore  sur  cette  Joimiée  l'autcor  wonymc  d>Mi 
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chant  de  vicloire  composé  en  langue  tudesquc  peu  de 
temps  après  la  bataille ,  et  dont  nous  citeroDS  les  passages 
suivanls: 

«  Diea  voyant  toutes  les  calamités  qui  pesoient  sur  la 
a  Frajice  eut  enfin  pillé  de*  son  peuple.  Il  appelle  le  seigneur 
n  Louis  pour  lui  ordonner  d'aller  combattre  les  ennemis. 
«  Louis ,  mon  roi ,  délivre  mon  peuple  si  rudement  châtié 
■  par  les  Normands.  t>  Le  prince ,  ayant  rassemble  ensuite 
n  les  grands, leur  dit,  entre  autres  paroles  :  «Consolez- vous, 
o  mes  compagnons,  mes  chevaliers  :  c'est  par  l'ordre  de  Dieu 
a  que  nous  marchons,  c'est  lui  qui  assurera  le  succès  de  nos 
«armes Je  ne  m'épar^nçrai  pas  moi-même  pour  par- 
ie venirà  vous  délivrer;  mais  je  veux  qu'en  ce  jour  ceux  qui 
a  sont  restes  Gdèles  à  Dieu  suivent  mes  pas.  »0n  ajoute  que 
le  roi  entonna  un  cantique  au  moment  ue  livrer  baUûlle ,  et 
que  toute  l'armée  répondit  par  le  cri  de  Kyrie  etet$on.  «  La 
«  fureur  et  la  joie ,  continue  le  poêle ,  colorèrent  les  joues 
a.  des  Francs;  chacun  d'eus  se  rassasia  de  vengeance  ;  mais 
«  Louis  les  surpassa  tous  en  courage  et  en  adresse.  Il  perce 
.  a  les  uns ,  renverse  les  autres ,  et  abreuve  de  l'amére  bois- 
n  sou  du  trépas  tous  ceux  que  rencontrent  ses  coups.  »  La 
défaite  des  Normands  fut  complète  ;  leur  chef  Garamond 
resta  parmi  les  morts.  Deux  siècles  après  la  bataille  de 
Saucourt,  â  l'époque  où  fut  écrite  la  chronique  de  Saint- 
Biquier,  des  chansons  populaires  se  redisaient  encore  en 
l'houiieur  de  cette  glorieuse  jouraée. 

23.    EL'DES,    COMTE    OB  FA  BIS ,    PAIT  LEVER   LE    S1É6E 
DE    PARIS    (889). 

Ptr  H.  ScontTz  m  iSSI. 
L'an  8ffî  Sigefh>y ,  voulant  s'emparer  de  Paris ,  avait  re- 
monté  la  Semé  avec  sept  cents  barques  et  quarante  mille 
hiunmes.  Il  avait  appelé  autour  de  lui  (ont  ce  qu'il  avait  pu 
réunir  de  guerriers  Scandinaves,  dans  les  stations  delà 
Loire  et  de  la  Seine .  sur  les  cAtes  de  Belgique  et  d'Angle- 
terre .  et  l'on  croit  que  plusieurs  barques  fugitives  de  la 
grande  bataille  d'HaCureHord,  gagnée  cette  même  année  par 
le  roi  de  Norwégc,  Uarold  Harlager  (  ou  ann  blonds  cher 
veux  ] ,  lui  avaient  amené  de  nouveaux  renforts.  Paris ,  alors 
renfermé  dans  l'étrûiH;  enceinte  de  la  Cité,  soutint  pen- 
dant un  an,  l'effort  de  celte  puissante  armée.  L'évèque 
Goziin  elle  comte  Eudes  animèrent  la  [wpulation  par  leur 
héroïsme .  Eudes ,  que  ses  glorieux  services  et  l'accroiSM- 
ment  de  sa  puissance  désignaient  aux  st^vges  dn  pays ,  Ht 
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élu  rai  deux  ans  après  (  ^  ] ,  et  ioaugora  '  la  royastè  ea 
faisant  essuyer  un  nouvel  échec  aux  Normands  près  de 
UootfaucoD.  Il  rnillit  dans  cette  action  6tre  Tîctime,  da 
son  coora^  :  nu  barbare  lui  porta  un  cou^  de  hache  sar 
l'à{»ale;  Eudes  lui  répondit  en  l'étendant  a  ses  pjeds.  Un 
troïsîèaiecoaibal,  livre  aux  Normands  par  le  rai  Eudes, 
se  termina  encore  k  son  avantage,  mais  ne  le  sauva  pas  de 
Ja  triste  nécessité  de  traiter  avec  eu  c<HDnie  les'Carlovin- 
gieus,  ses  prédécesseurs.  Anssiles  incursions  des  NofBunds 
âêsoJèreot-elles  la  France,  pendant  plus  de  tingt  ans  encore, 
H  elles  ne  trouvèrenl  leur  terme  qu'en  912  uar  je  traité  de 
Saïnt-Clair-sur-Eple ,  qui  abandonna  à  Rollon  la  province 
de  Neostrie,  appelée  dès  lors  Normandie.     . 

3Ï.  IiOTBUBE   DÉFAIT   L'EMPERECR  OTBON    II    StlR   LES 

wm»  DE  l'aisne  (octobre  978). 

PirCbaTlM  DDKVPien  ^83T.  liie  da  No 
Pakkant  le  x*  siècle ,  il  s'était  opéré  en  France  a»e  sorte  ^'s^iî'e  ?^*s 
de  démembrenaent  de  la  puissance  publique,  à  peu  pris 
MHiMable  à  celui  qui  avut  emporté  en  lambeaux  l'empira 
de  Oiariem^ne.  Les  diverses  provinces  s'étaient  détachées 
socceasivcmait  de  l'autorité  royale;  les  seigneurs  noï  les 
goorernai^nt  y  avaient  usurpé  une  souveraineté  hérèdltaira , 
d  d'un  bout  à  l'autre  do  royaume ,  le  régime  fêodal  s'était 
élaUi  avee  le  morcellement  à  l'infini  du  terriioire  et  la  hié- 
rarchie du  vasselage,  qiit  sont  ses  caractère*  essenUels. 

La  dynastie  carlovingienne ,  éteinte  l'an  911  en  Alla- 
miyne ,  élait  à  la  veille  de  Unir  en  France.  Dcnx  Tois  déjà , 
dans  la  personne  d'Eudes  et  de  Raoul ,  la  puissante  maison  • 
de  Robert  le  Fort  avait  occupé  le  trône  presque  sans  cmi- 
tesUtkMi.  Hugues  Capet,  Sis  de  Hugues  le  Grand  ,  comie 
de  ïuis  et  dvc  de  France,  entourait  de  tes  vastes  fie&  la 
dam^De  rayai,  réduit  aux  deox  villes  de  Laon  et  de  Reims. 
Tant  anoMKut  une  nouvcBe  dynastie,  Cependant  le  rtà 
Lotlbir*.  «nsi  alEdbli,  m  cral^it  pas  d'attaquer  l'em- 
perev  Olhoa  II,  iqanre  pidssant  de  l'Allemagne  et  de 
l'Italie. 

L'anden  royaume  de  Lorraineétait  alors  un  sujet  de  qn&- 
rdle  oïlre  les  Douveanx  «npcFeurv  de  la  maison  de  Saxe  et 
tet  prâKes  carloviagiensde  Itance.  Les  premlen  réel  onufent 
cerôjaniM  eonune  province  de  l'empire ,  les  aaires ,  ccmme 
dèpeDdaiiceda  l'héritage  de  Chtrlemagne:  le  demierpriBCQ 
qiti  ra*ait  potsèdÉ  était  en  effet  Swentibold ,  dis  d'Arnoulf , 
de  la  nce  carlovingienne.  Lothnire  fit  un  grand  effort  pour 
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dMMidre  Ks  AtvHa;  il  se  jeta  sTecrnieainèe  no' la  Lor- 
raine ,  et  f^Ilit  surprendre  dans  Aix4aHCbl^idle  l'empe- 
rmr  OtboD  avec  tonte  s*  hmille. 

OtboD,  pressé  de  se  renger,  annonp  à  Lotbaire  qn'm  pre- 
mier octt^re  de  la  même  annie  (978)  illoi  rendrait  n  Tbit« 
dans  son  roysoDK.  Bb  effet,  àrÈpa(iaedite,on  teritpB-  ; 
raltre  sors  les  mnrs  de  Paris ,  à  la  tËIe  de  soixante  i^le 
'  hoDunes.  Hngues  Cap«t  s'y  était  enfermé.  L'Em^rettr,  ne 
pMTant  l'attirer  an  dehors ,  lui  fit  dire  e  qu'il  alloil  Ini  Eiire 
«  chanter  ime  litanie  ptns  sonore  qn'ancnnc  de  celles  qu'il 
€  Bvoit  jamais  ententlaes  ;  et ,  allant  se  poster  sur  les  naa- 
«  teurt  de  UtHitmartre ,  il  y  rassembla  nn  grand  nombre 
a  de  prêtres,  dont  il-sontenott  les  chœnr*  par  les  cris  de 
«  KS  soldats ,  et  leur  lil  eutouoer  le  cantique  des  martyr» , 
a  Alltlûia,  te  mari^rwm  candidatut  laudal  exemhu, 
K  d'une  manière  si  bruyante,  que  tous  les  habitants  de 
«  Paris  parent  Tentendre  (']-  » 

Lm  AUuQàBds,  ««yant  par  cette  bnnde  tnig'Vm^fi 

leui' honneur,  se  retirèrcotet  manAièrent^au  obitactojus- 

qu'an  pssMse  da  l'Aisne.  Uait'Otbon  étant  arrivé  snr.oatte 

.   rïviire  i  ia  an  de  la  joanie,  une  partie  stnUmeaX  da  son 

'    armée  put  la  traierier  le  mène  uir  :  les  iMgages  «t  l'ar- 

rière^^ptfde  rwlèicat  sur  l'antre  rim.  Lothaire  ^efitant  de 

>  ,  ce  que  paidant  la  nuit  des  pluies  afaicnt  gtùUi  la  rivière , 

attaqua  et  ditfit  celte  portion  de  l'année  impteiiie  nu  les 

yens  d'Olkon,  qui  ne  pouvait  laaeconiir. 

%.  IICGCES   CAPEX   PBOCI-AHÉ  ItOt   VE  FEÂKCE  PJA  tSS 

.  ,  '     cjujws  ou  ROTACHE  (mal  ^7J. 

Pirtie  cealralr.  PkK.  Jean  AluixcbUIS?. 

Siii'r  depuis-  LoniB  V,  le  dernier  des  Carlorôgieiia,  ttait  mort  en 

Céntraui      .    1167.  etww oncle  Charies.  doc  de  basse  I.(HTaiue ,m  Uau- 

>'  iK.  M^l,  trop.éloigné  pour  reoMillii  immédialamnt.nB  Uri- 

tagB.  Hogoea  Capet,  duc  de  France ,  coanle  de  B«ii  et 

d'Oriàaas,  et  seigneur  d'an  gnnd  aoabn-d'aMiayas,  était 

.  depuis  loaefenps  appelé  mi  trûne  par  ItelatJttféaitai»  de 

sa  race  et  par  sa  paissancc.   A  ses  nombreux  vMtaiir  se 

.  jojgnirent^n  frère  Henri  le  Grandt  thic  da  BoorMàe ,  et 

Un-beiu-ifére  Bichaid  mm  Peur,  d«ïde}i0maMie,'fni 

'  w^tiwitérBnt  à  tfoyon  lauLleàtinmiafe  fcPaaoce.-gt  le 

proclamèreut  roi.  Hugues  Cuet  se  fit  (aotaaintdtiaeMr  à 

ïtcMBi.  £>l  l'année  sûvaate  (3w).  il  doBaaanKdnits  de  son 

.    ifils  Robert  la  oMimeGaDaécRtiaQ. 

.  il)  BHMar,  CtTMh,  p.  Mil. 
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ou  PALAU  SB  VERSAILLES.  i^ 

aA.  mËE  DO  aiÉBB  K  SUER1IB  (tcts  l'an  1016). 

IV  EaStae  Boou  en  ItU.  Putii  centrais. 

'ï«ilfcnBai3(,AsMî5 pacifiquement  dans  laNetutrieet  /*'.'". 
CMDwfcan  cbiMinifiae,  D'enavaient  pas  moîiu gardé lenr  «es <;»■»<!»■ 
pMÔM  pow  la  nerre  «t  tel  aventures.  Pins  d'oB  siècle 
MiBi  Im  cMistOM,  ks  pileriruwes  de  la  terre  sunte 
lenr  èbieiil  derenss  raniliets  ;  fls  ulaient  en  foule  cbercber 
lasâmahiaméaèmger,  en  meoR  tamps  me  eenesdela 
pi£U.dinsc»tîeui«Ale  tondMBBiIa  Ghml  ébrit  loiisb 
gudeda  cvacMtTenmndinui. 

Cest  «1  reranint  i'va  de  ces  pHerinages ,  mr  des  vai»- 
naw  riefaripaMime  tBSirhanaed'Amalfi,  que  qtwnnie 
decesbeWqDSDxpâeriDsdtlMrqaèrcnt&Saleme,  an  corn- 
BMnceraentdn  »*  tiide  (').  Piùqne  an  même  temps  une 
pvfileflDae  de  Ssrasim  vint  assaiHir  celte  tïRc  ,  et  les  ba- 
«iUnU.  CMbt*  derriira  lenrs  mura,  attendaient  dans  on 


it  an  prince  Giiaimar  m  des  cbe- 
■MiA  (1  dei  arma  ,  se  faut  odtiv  les  pwles  ,  et .  Tnalgré 
Isar  petit  nombre,  chargent  intrépiiRnient  lesSaTrasms 

S  Ils  aetlcnt  en  fblte.  Lenr  béraTsme  rend  le  couraRc  aux 
itmitaias,  ^  aoeonrent  sons  lenn  pas  et  achèvent  ta  ûb- 
Mtode  renneni.  Ve  prince  de  Saleme  eombla  de  présents 
OH  fanves  aventDrieTs  ,  et  s'elTorça ,  mais  en  vain ,  de  les 
«Mffiîr  à  sa  oeir.  Ils  litl  promirent  seulement  de  Ini  «n- 
^rwjtxceuxde  t«CTSoorapatriolesi|De  (enteraient  les  riches- 
M*  el  il  fertilîtt  de  l'Italie  mcridionale. 

37.  BATAïUEtwicmTcuji  (18  îuiD  1053). 

Ph  H.  A4*l|iie RMM  M  ....  Pinic  cvnln 

On  raconte  qu'en  effet  les  tie aux  fruits  de  la  Campaaie  d„<>^l^adE 
ttalcs  devant  les  Normands  eareiit  pour  eus  un  cliarme  .  tj>  i», 
■miatlibla,  tf^etout  anssildt  une  centaine  d'aventuriers, 
■DOS  les  ordres  de  Drengot.  B'achemina  vers  le  mont  Gar- 
mn,  bat  apparent  d'an  pieux  pèlerinage  (lOlG).  Là,  les 
'  normuMlssei&fel^eiiti  toutes  les  querelles  dcl'llalie  miii- 
âîoiBk,ct,  aprifidiverses  fortunes,  tour  à  tour  engagés  an 
serricedediàcnn  des  petits  soureraios  du  pays,  ilsfiuirent 

(ij  Aiconc  cliTo nique  aihiiloire  ne  bunillacUlc  pricist  decclévà- 


HihvGoonIc 


sa  GALUIBS  niSTOBIQtTBg 

par  garder  le  comté  d'Averse,  comme  prix  dt  leur  itti~ 
Toure  (iOI)-  De  ce  comté  naquitune  monarchie. 

Lcsflls  detancrèdc  de  HautevilIe,gentilhommede  la  basse 
Normandie,  cj)  furent  les  fondatean.  Guil]wuneFier4'-Bras, 
Dragon  et  UmCra;  ,  suivis  peu  après  de  lenis  plus  jtnnes 
Aires ,  Itobert  Guiscard  et  Boger ,  entreprireot  la  conouète 
du  duché  de  Pouille,  et  le  succès  accompagna  partout lenrs 
armes.  Mais  en  mËme  temps  que  leurs  pronesies cbavale- 
rcsques  excitaient  l'admiralian  ,  laurSMcriIéges brigandages 
inspiraient  orie  horreur  universelle.  Le  pape  Léon  IX  ,  in- 
quiet pour  le  Saint-Siège  et  pour  l'Italie  entière  ,  arma 
contre  eux  par  ses  pieuses  eihortationi  les  deux  empires 
d'Orient  et  d'OcctdenL  Des  Grecs,  des  Allranands  et  des 
milliers  d'Italiens,  dociles  a  la  FOix  de  leur  podtife .  ta  ras- 
semblèrent autour  de  lui,- il  n'avait  pas  moins  de  cinquaole 
mille  hommes,  et ,  pour  auiiber  leur  courage  il  raanM  lui- 
même  à  leur  téLe.  Mais  l'intrépidité  des  normands  était 
accoutumée  à  braver  le  nonibre,  et  ayant  rencontré  {ISjuin 
1033]  à  Civile  lia,  dans  la  Capitanate,  l'armée  pontificale  , 
ils  la  mirent  en  pleine  déioute.  Lèoo  IX  resta  prisonnier 
entre  leurs  mains.  Umfroj'  et  Robert  Guiscard  lui  ttoioi- 
gnérent  un  respect  qui  allait  jasun'à  l'adoralioa  ;  maie,  k 
genoux  devant  lui,  ils  lui  dictërqnt  leurs  conditions.  Le  Pape 
leur  accorda  rinvestilare  de  tout  ce  qu'ils  aTaient  conquis 
et  pourraient  conquérir  encore  dans  la  Pouilie  ,  dans  la 
C>làbt«  et  dans  la  Sicile ,  k  condition  qu'ils  tiendraient  ces 
provinces  en  fief  du  Saint-Siège.  A  ce  prix  il  recouvn  sa 
liberté'  Itobert  Guiscard  ,  fort  des  droïLa  que  venait  de  lui 
concéder  le  pontife,  ent  bientôt  soumis  à  sa  domination  tout 
le  midi  de  l'Italie  ,  pendant  que  son  frère.,  le  graad  comte 
Roger ,  à  travers  mille  hasards  cl  mille  traits  de  bnvonre 
héroïque ,  rangeait  la  Sicile  sous  ses  lois  (1080). 

28.   COMBAT  DE  CËBAMO  (1061). 
finie  ceauilc.  **»  "■  '^»'*«  «■  •^• 

"sille''  l^"  intérêt  romanesque  s'attache  aux  événements  de  II 

ânCiolitif*.      longue  guerre  qui  donna  la  Sicile  au  grand  comte  Roger. 

'^'"*-  Ce  fut  avec  centcinquanle  chevaliers  seulement  qu'il  cdIk* 

Sritsurles  Sarrasins  cette  importante  conquête.  La  fortune 
ti  fut  tour  à  tour  favorable  ou  contraire  :  plusieurs  fois  il  se 
vit  contraint  de  fuir  l'Ile  qu'il  venait  soumettre,  et  ce  ne  ftit 
qa'après  une  latte  où  il  endtira,  avec  sa  jeune  épouse  ,  ton- 
tes les  extrémités  de  la  misère ,  qu'il  s'empara  enfin  de  la 
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SD  PAUli  BE  rEUÀltXU.  ât 

»iUe  de  Traim,  doDt  il  fil  sa  place  d'arroeî.  Il  mardia  dis 
lors  de  saccès  en  succès,  mais  LoDjours  orausant  des  cen~ 
IBÙMS  d'hommes  h  des  milliers,  loujonn  vamqoeor  par  d'io- 
CToyablesproiiesses  de  chevalerie.  Le  plus  prodisieuxdeces 
faiU  dTannesesMe  combat  de  Ccramo,  où,  snivut  lacbrMii- 
qoe  ds  Gantred  Ualalerra  ,  il  mit  en  fuite  avec  ceol  tiente- 
ztx  hommes  trente-cinq  mille  Sarrasins.  Ce  ne  f ut  loiiteroîs 
qtt'aa  txnt  de  ireate  années  d'eflurts  qu'il  accomplit  sÀ  oon- 
^oËte.  • 

29-  DéFABT  DE  GCIUACME  LB   COSQCÉSAKT  (1066). 

PaiM.TbcadoieGcDinoi..,.  AileduNord. 
bat  qae  les  fils  de  lancrède  de  Haalevifle  prome-  it*de^biuM°é! 
nâenl  ainsi  jasqD'an  fond  de  l'Italie  fe^it  arealarem 
de  la  race  normande ,  leurs  compatriotes,  établis  depois 
«ent  eioqvante  ans  sar  le  sol  de  la  France ,  cherchaient 
encore  aatonr  d'eux  de  nonveaux  sajeti  de  guerre  et  de 
couennes.  Mêlés  à  toutes  les  c[uerelles  dans  l'espoir  d'en 

Êroater,  ces  titrbolents  voisins  inquiétaient  la  Bretagne  et 
Haine,  lonqo'nne  occasion  s'omit  i  leur  duc  Gi^nme 
leBltarâdepreteôdrei  la  couronne  d'Angteterre.  Ëdomrvl 
le  Confessevr,  roi  de  cettelle,  étant  mort  tans postérità , 
Guillanme  prèlCBdit  avoir  été  désigne  par  ce  |»ince  pour 
tai  foccéder,  et.  appQyuii  ses  prétentions,  d'one  tmlfe  du 
pape  Alexandre  II  et  d'nne  aimée  de  soixante  mil  le  hommes. 
dont  anatre  cent  deox  chevaliers ,  il  se  prfipua  k  enrahir 
t'AnfileUTTc.oùBarald  avait  été  élu  par  l'ass^nbléenatto- 
ngle  des  Aii;r<»-&ions. 

m  Le  rendei-TOus  des  navires  et  des  g«DB  de  guerre  éUit 
<t  à  remboachnre  de  la  Dive ,  rivière  qui  se  jette  dans 
a  l'Océ»n  ,  entre  la  Seine  et  l'Orne.  Dorant  nn  mois ,  les  ' 
«  rents  farenl  contraires  et  retinrent  la  Oôtlê  normande 
■  an  port.  Ensuite  une  brise  du  sud  la  poussa  josqs'à 
a  remboocfauredelaSomnteanmoaiUagedeS&int'VBlery. 
«  Là  les  mauvais  temps  reco'nnnencèrpnt  ;  et  il  fallut  «t- 
«  teodra  pIncieurB  jours.  La  Ootte  mil  à  l'ancre  et  les 
«  troopcs  campèrent  snr  te  rivase,  fort  incommodées  par 
«  b  pluie  qui  ne  cessait  de  tom&ec  A  flots.  » 

Le  mauvais  tetnps  et  le  retard  jeitèrent le  découragement 
dans  l'irmée  de  Guillanme  qui ,  pour  relever  le  couran 
de  ses  soUats  et  obtenir  dn  ciel  un  vent  favorable,  fit 
promener  procession  nellement  dans  son  camp  la  chitse  de 
saint  Valeir;  «  la  mut  suivante,  comme  si  le  ciel  edt  bit 
•  un  miracle,  les  vents diangèrent  et  le  temps  redevint 
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«  C>hne«t  «èrein.  Au  point  dn  jour,  c'Ètiit  le  37  septembn, 
c  le  soleil ,  jnsqmvlà  obscurci  de  nuages ,  pantt  dans  to«t 
«  son  éclat.  Aossitôl  le  camp  fut  (erS  et  les  apprêts  de 
«  rembarqaement  s'eiéeatèrenl  arec  beauconp  d'ardeur 
<f  et  non  moins  de  promptitude ,  et  gudqoes  heures  annt 

•  le  coucher  da  soleil  In  flotte  eirttèrc  appareilla.  QuMe 
«c«ntï  names  i, grande  voilure  et  plus  d'un  niilKerde 
«  bateanx  <te  transport  se  mirent  en  moineinent  poor  gt- 
«  goer  le  large  ,  au  bruit  des  trompettes  et  d'un  immesK 
■  cri  de  joift  pOHssé  par  swxaate  nuUb  bouohe». 

«  Le  vaisseaa  qui  portait  le  dnc  Guillaume  marchait  en 
et  tête,  portant,  au  naut  de  son  mât,  la  bannière  envoyée  par 
«  Iff.pip*.  et  aae  croix  snr  son  p^rilkn.  SM-«a«bei  étaient 
«d*dncisetcfl*feun,  et  l'on  y  ~njni1  prialT  im  r'îiiiiir 
«  «Mlr«its  les  tisie  Iimb  ,  ensei^e  de  ItomiMi*  ;  à  la 

•  praoo  était  senhilèe  one  Égnre  d'entat  pcrlanl  mi  ace 

•  tiada ,  avec  la  Bèclic  pNte  à  paitir.  finAii-de  grand»  b- 
«  DMS  èleTto  sur  tes  bnnes',  prtcmtioB  mtccssMrff  pom 

.  «aiietra(ienà«4feBMt,donâaDlsemr'tlopbar<à  toatola 
a  &Mt  et  lai  iodiqaerte  poMée  rolKencafc  Ce  bàtùaent, 
«  nûlfeNr  TtHtiM  que  iecoatreS',  Impeèeéd»  tant  que  duRa 

•  h  JQW,  ei,  la  nuit,  il  leslaiii»  I»in  denièie  ('}.  d 
Le  leodeHiaiB  tonte  la  Ootl»  dèlnr^Ba  bcureoscment 

k  PetenMf ,  et  l'on  sùk  conneat ,  um  mois  après ,  la  lur 
(aiUe  d^HaotingB  déliyra  Goilbi^e  da  son  eoMpètitear,  et 
IJTiii  iiiiiii  jiMiii  l'^ii|i,liiliiiii  II  ladominatioi»  normande. 

30.   HEKR1    DE    BOURCOetVE    REÇOlf    l'iKYESTJXCAE     DE 

Paru.  lACoTim  en  ■•>. 
sâûs  Henri  de  Bburco^e ,  «rriire-iMiik-fili  dB  rot  de  FruHc 

r'.»i»rf»  Bobot,  posiidè  de  l'«sptH  nligieHZ  et  gaairier  q»  il  les 
eiaiHttlcJS,éfii(alUaTCe«RraMlnomtrvd«dhemiM>fra- 
S»j9  ottithàoaAiikfmmVUniiaGutakt.amépètaD^ 
tie  les  ialdilesi.  Il  «aUoomballD  en  meaH.t«nM  oM  I»  Cid 
ioe faBMW  «iigt  an  T«K4e  <|ui  dwa  d»  >ni(Hi;5 h  tOBS) 
comnoe  celui  de  T^ie ,  al  sa  Tadlanee  hélait  M  remarqiur 
k  c/àk  de  erile  da  pteaNerUnsde  la  cfaerBlerte.  Il  oviit 
(MoreaMéAlfhoim  Vidais  nlatepèrineaucontielcs 
AlmcnTidea,  trihns  fanatJaawet  ymii  TJéf e>.  ae«cninK»d'Ar 
fri^w  >■  KOMs  de  l'isUHriam)  (toès.  Bafin  4I  s'étail  si- 
gaalèpardeaaiiAaevEexpliitseaatTelcslbueftdeDQBO, 

(1)  BùfoirtiihCitnqiifltdeejmsf'l'rrt.fttAvt.'Oietrj- 
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dans U  Galice  néridioaaJe.  Ea  rècompeDie  <Ie  tant  â*g)o- 
rieuses  prouesses ,  le  roi  Alplionse  lot  doBoa  ta  mariage  sa 
filte  doBaTberesa.  et  lui  accorda  ea  métnt  temps  rîa*eMil«re 
dscomlB  dePorti^cal  qacsea  armes  loi  a vaie d t soumis (tOU)- 
Heuî  de  Boni^^E&e  plaça  ainsi  sur  un  noBTean  iiùae  la 
mÙMm  njûe  de  France-  Son  fils  Alphonse  Et  euMmttaéor 
prit  le  titre  de  roi  de  Portogal  snr  le  champ  de  bataille  d'ÛB' 
riffoe  ,  aa  sein  d'nae  lictoire. 

On  s^t  que  la  maison  defiragance,  aiûgfird'fau  règuote . 
est  nu  des nmeanx  sorti&deEcttesoncBeray.alfl,  etqofiJe 
nom  mime  de  Braganœ  paraît  Uia  niu  coiropliett  de  cdoi 
deBovgogne. 

31.  PRÉMCATIOIt   m  U  PRKniÈRE  dlOISABE ,   A  CLEB- 

m»vK  EH  Aimaeis  (novemb^  109&). 

PtM.  B«ntî  Sumi  imn  .. . .    Aile  dB  Nord. 

L'ermite  Pierre  avait  parcoare  une  gnnd»  partie  de  'a  r'^'^Eju»»»' 
cbnti«nlfa,raoaotaDi partout  lesinisËresdesfidèiesdeIaPa~ 
lextiiM,  etparloDtinYoqaaQt  poQreuxIamtié  del«ars&èref 
irOcddenLL'£urope,cteiiaarticDlierIa£'raoce,  était  daoc 
ilè^a  toute  pleine  de  Tesprit  des  croisades,  lorsipte  le  pape  Ur- 
bain n  cooToqua  un  coodle  général  à  Qermout  en  AoTe^gœ. 

La  Toix  dn  pootile  eut  un  ^Hrodtgiéax  releatiueoMQt. 
TniiearAe^tipua,  deux  cent  tingt -cinq éièquesriuiiioai- 
bn  presque  égal  d'abbés  mitres,  avec  ptusieura  mimêrs  de 
cbeialieis,  et  une  roule  innombrable  d'horamea  et  de  femmes 
fie  toute  condition  accouforeot ,  an  iiœur  de  lUvec,  soosle 
cid  ngfmeax  de  l'Aufergne,  attendiiat  impaliemmeat  la 
proclamation  de  la  guerre  sainte. 

L'ermite  Pierre  redit  alors  à  cette  multltode  iraoïense 
dluxnmBS  rasmnblès  c^  qu'il  avait  dit  séparément  à  la  plu^ 
part  d'entre  eu  dans  leurs  châteaux  ou  leura  chaumières- 
Il  exalta  puissamment  les  innagioatLoDS  par  le  tableau  palbé- 
liqne  des  OQtrages  et  des  persécutions  prodignéei  par  les 
Hosojauns  aux  fidèles  irni  oabit^ieal  près  dea  saints  Uenx , 
ou  aux  pèlezint  qui  les  v^itaiaHt.Xe  pape  Urbain  pnt  i  son 


iûticnspar  la  promesse  des  riches  dépouilles- des  IjoÂdéles  , 
en  mène  temps  qu'il  opHaamait  l'ealboiiiasme  reUgieux  en 
loi  Eaoatnai  les  palmes  îauDortellcs  du  martyre. 

Ce  ne  liit  alors  qu'au  seai  cri  :  BittiU  veut!  Dit»  tt  veut! 
OeKset  laines,  seigneurs  et  hunUesvauaiix,  Una  a'em- 
piEStëreDt  de  doun^E  .leus.noaiAà  la  nûltce  sainte  et  de 
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ê'éTtràieTpoar\e^andpatiage.  Hugues 'fle  VermandoJs, 
frère  du  roi  Philippe  l",  Bavmond  ,  comte  deTouloose  , 
représenté  par  ses  ambassadeurs,  Godefroy  de  Bouillon,  doc 
de  basse  Lorraine  ,  arec  ses  deni  frères  Eustache  et  Ban- 
.  doujn  ,  Robert ,  duc  de  Normandie,  fils  aîné  de  GuilUame 
le  Conqoènint ,  Ëlienne  comte  de  Bloîs,  de  Chartres  et  de 
Hean,  étaient  les  plas  renommés  de  cenx  qni  marquèrent 
alors  leurs  épaules  du  si^ne  sacré  de  la  croix,  et  prireal  de  là 
le  nom  de  Croiiéi.  Urbain  béait  toute  lassembfée,  et  pres- 
que anssitât  commencèrentà  s'ébranler Ters  l'Orient  lésinas- 
ses d'honnnes  qui  allaient  poursuirre  la  qnerelle  enngèe 
depuis  plus  de  quatre  siècles  entre  la  religion  du  Chmt  et 
celle  de  Mahomet. 

■  32.  l'empereur  ALEXIS  COMNÈSE  REÇOIT  A  COMTAN-  . 
TINOPtK  l'ermite  PIERRE  A  LA  TÊTE  DES  PRE- 
MIERS CROISÉS   (1096). 

Par  H.  SliKT-ÈTBC  en  lise. 

Tandis  que  les  princes  et  les  seigneurs ,  retournés  dans 
s  lenrs  manoirs ,  s'y  préparaient  i  la  guerre  sainte ,  la  mnlti- 
tude  ,  que  les  prédications  de  l'ermite  Pierre  avaient  ra- 
massée autour  de  lui,  le  suivait  ou  plntât  le  poussait  devant 
elle  en  Orient.  Un  seul  chevalier,  dont  le  surnom  atteste 
la  pauvreté ,  Gautier  snns  avoir ,  servait  de  chef  à  ces 
bandes  tumultueuses,  qui,  dans  lesillusions  de  leur  enthoQ- 
'  siasme,  comptaient  pour  se  nourrir  sur  la  manne  que  Dieu 
leur  enverrait ,  et  marchaient  k  la  croisade  en  demandant 
l'anmfine.  En  France  et  en  Allemagne  la  charité  des  fidèles 
vint  à  leur  secours  ;  mais  ■  arrivés  sur  les  terres  de  la  Hon- 
grie et  de  la  Bulgarie ,  ils  ne  trouvèrent  plus  nue  la  faim 
■  et  des  ennemis  redoutables.  Pierre  avait  perdu  jilas  de 
qoarante  mille  de  ses  compagnons  lorsqu'il  atteignit  la 
nwntière  de  l'empire  grec.  L'Empereur  cependant  fut  cu- 
rieux de  voir  l'homme  eïtraordmaire  qui  avait  ébranlé 
lont  l'Occident  par  son  éloquence. 

V  Pierre  l'ermite ,  dit  Michaud ,  fut  admis  h  l'audience 
«  d'Aleiis  Comnènc  et  raconta  sa  mission  et  ses  revers. 
<s  En  présence  de  toute  sa  cour,  l'Empereur  vanta  le  zèle 
«  du  prédicateur  de  la  croisade ,  et  comme  il  n'avait  rien 
g  à  craindre  de  l'ambition  d'un  ermite ,  il  le  combla  de 
«  présents  fit  distribuer  à  son  armée  de  l'argent  et  dea 
«  vivres,  ei  lui  conseilla  d'allendre  pour  commencer  la 
<t  guerre  ,  l'arrivée  des  princes  et  des  illustres  capitaines 
«  qui  araeni  pris  la  croix.  »  Ce  conseil  ne  fat  point  suivi  ; 
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l'Emperrar  Ini-mëme,  Iktigné  de  la  tnrbirieDce  de  ces 
bàlts  incoDimodes ,  eat  grande  bâte  de  leur  foire  passer  le 
Bosphore.  Là,  an  boat  de  pen  de  jours,  cette  formidable 
innée  ,  qne  des  milliers  d'Allemands  étdent  Tenus 
groa&ir,  n'était  plus,  selon  l'expression  d'Anne  Com- 
ntne.qa'itne  énorme  montage  de  cadavres  cotasses  dans 
la  pÙne  de  Kicée. 

33.  KDOfTlOS  DE  eODEniOT  BE  BOnLUM  FAR  l'emr- 
tRIR  ALEXIS  COHUÈIIB  (1097). 

Par  H.  Aleiandre  [lEsacen puli<  Ecnlnle- 

Hoil  mois  après  le  concile  de  Clernioiit,  GodcTrt^  de  salle 
BonilloD  ,  duc  de  Basse-Lorraine ,  avec  qnalre-vingt  mille  dnCr*-— ■- 
gœmers,  donna  le  siptal  de  ce  grand  mouvement  qni  allut 
tiausporter  en  A»e  tont  ce  que  l'Earwe  et  sortoul  la  France 
compilent  alMS  de  plus  vaillants  cbeTaliers.  Hamu  de 
Vennandois,  frère  du  roi  Pbili[^I'%  les  deux  Itobert, 
Vim  duc  de  Tîonnanffie,  l'aotre  oiaat*  de  Flandre,  RajmoBd 
de  Sunt-GiUea,  comte  de  Toulouse,  Etienne,  comte  de 
Bob  et  de  Chartres ,  Adhèroar  de  Honleil ,  èv fiqûe  du  Put, 
low  sàgnenn  français,  brillaient  h  la  tête  de  la  croisade  :  la 
France  revendiquait  encore  comme  ses  enfants  Bohémond, 
prince  de  Tvente,  et  son  peven  Tancrède ,  issu  de  cetla 
race  nonnande  qui  lenait  de  conquérir  l'Italie  méridionale. 
Le  Tcndci-Toas  de  tontes  ces  années  féodales  était  sons  les 
mon  de  CoiitUntlno|de  :  elles  y  arrivèrent  les  unes  aprte 
\ea  «ttlxM ,  semblables ,  dit  Anne  Comnéne ,  a  i  des  torrents 
«  qui  M  réonïMent  pour  former  un  grand  fleuve.  >  Le  tînûde 
oupnviir  Alexis  licmbla  devant  les  redoutables  dèfemeo» 
que  loi  envoyait  l'Ocddent  ;  il  hésitait  à  leur  ouvrir  les 
poftes  de  sa  capitale  ;  m»s  les  menaces  de  l'indacieni: 
Bobéaiond  retenlirenl  à  son  oreille,  et,  se  fiant  alors  à  ta 
loyanté  de  Godefrof  de  Bouillon ,  il  lai  envoya  son  flls  en 

bodefroy ,  entouré  d'une  brillante  élite  de  dievaliers ,  ■• 
Tcodit  au  palais  impérial.  «  En  voyant  le  uiagniGijue  et 

■  lni>orablednc,ditAlbertd'Aix,chn>Qi(]ueurcc«tempa- 

■  nÉ) ,  aion  qne  tons  les  siens  dans  tout  l'éclat  et  h  panue 
m  de  Iran  précieux  vêlements  de  pom'pre  et  d'or,  recouvsMs 
«  dliennine  bbncbe  comme  la  neige,  .de  martre,  de  petit- 

■  gris  et  de  diverses  autres  fourrures .  telles  que  les  portent 
<  lés  ÊOgamn  de  France,  l'Empereur  admira  vivement 


r  pompe 
«  bonté  i 


et  leur  splendeur.  D'abord  il  admitle  duc 

avec  bantè  à  récent  le  baiser  de  paùi  :  puis ,  et  sans  aa- 
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«  cnn  retard,  il  accorda. lan)AmehQnaaarà.toQska9nnd6 
<  de  sa  suite  et  à  ses  parents..-  Apres  qae  du  hant  da.a»n 
•c  trûne  U  les  eut  embrassés  <:bacua  dansiloEdre  pMaintl.Ie 
«  Prince  parla  an  duc  en  ces  termet  :  Tn  a^ffris  qturtstes 
«  chcTalier  et  prince  Icèi-i^iiisHDt  dan»  txa  terrcM^oli  de 
«  plu9 ,  homme  (rès-sage  et  d'une  DatEaita.  fidétitè:.  Oâst 
«  pourquoi  je  Hidople  comme  Bls,et  jp  cemeta-cn  laj)^- 
«  sauce  tout  ce  que  je  possède ,  afin  que  mon  empire  et 
«  mon  territoire  pniuent  ètn  «Uttvrts  et  préMTTèflpar  toi 
a  de  la  présence  de  cette  maltit«de  rMMmblée  et  dttc«lle 
•  oui  viendra  par  la  anite.  Apaisé  et  gagné  ])arces  paroles 
«  ae  bonté ,  le  duc  ne  se  borna  pas  à  se  reconnoltre^  poor 
a  fils  de  l'Empereur,  conformément  à  l'usage  de  ce  pajt  ; 
s  mail,  mettant  la  main  dans  la  sienne,  il  se' déclara  ion 
«  nmal,  et  tous  les  premiers  seigneurs ,  présents  à.  cette 
«  cépémenie,  et  cenr  qui  vinrent  plus  Urd,  es.  Scent 

«  «mot  (')... .»■ 
Sdk-  Buunaama  ixs  Mms  db  tactx  (1097). 

mie  centrale.  Pm  M.  SEar.cB  em  tny 

"s^l^'  ^^  Croisés,  ayant  passé  la  Bosphore,  allèrent  mettie  le 

fB  CrolMdei,       siégp  devant  NicËe,  capitale  de  l'ancienne  ffithynie)  et  du 

S' lis.  nouvel  empire  dés  sultans  de  Rouiiil  C'était  U  pienièn  fois 

que  se  déployaient  tontes  ensemble  ces  millien)4e  bannièies 

ri,  aveclauLversitëde  leurs  cmblèmaset.la signe  coomun 
là  croix,  ofthiient  une  repiésenutionsi  vivante  du.  gvnd 
corps  dfe  la  chrétienté.  Les  réaita^oatempoimias  évalwRt  à 
nlusdê.eitiq^cent  raille  combatlvUi.ee  i)mi  i>iifcnniiliiiliii  i 
Rcampd^  Croisés. CcpendantlesnlUn  tba» Turcs,,  H^- 
jTSfani  flls  de  Soliman,  n'en  fui  pas  eiTriTé.  PlaJn  de  con- 


tagnes  cette  formidable  cavalerie  des  Ttuica  doiktles.CL.... 
terres  avaient .  l'année  précédente  et  dans  le  mèm»  lisD  , 
jnoissonné  les  bandes  induaipUnèe*^  Piarse  l'Eiiiûla.  Mais 
~ts  trouvèrent  ici  d'autres  hommes  et  une  autre  ri'  ' 


dti'cÂtfedela  ville,  oûl^cunledex , 

tM,  venait  ipeine  de  dteuaa seftUatc». Hm  foal« dc^v- 
Tfen,  et  pomi  eux  les  dénx.  Bnberl,  T^fiiii;  «t  Baocnnii , 

~u  empreMésdepBrtersBCOiin>àiouca.fcàu6.en  JAsue-^ïrisl. 

'  ff  famuxrH/  aa  nùlfeadw.  rang^^  goBiKnt  da».iaMpftaQisi 
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^_  t,  BteowanlitIal««tcMèdetaDlalà 

•  rapknlé  delennchernis.  iKUw-ArsIinarrÏTe  alors  avec 
les  cmtiiiaiile' mille  cSTSliere  qui  fonnent  wn  corps  de  b*- 
taile;  Vu>we:cbaàtîeiiMison  to<arB'engaKe  tout  entière, 
•b  l&Hilée  deviMtèpvwaMsblb.  «  On  loyaH  partant  bril- 

•  tvfvoMMK  leatoMliers,  les  épies  mes;  on  enleD4ait 

«  (tas  b  nèlte;  Tsir  Tetentissait  da  cri»  efAvrants  ;  les 
c  tttMM.  fecDlamUiaa  brait  dm  armes,  an  rifRetnent  des 
■  iteh^  la  Um  Iwwièliit  scms  les  pw  des  combaHana.  et 

•  b  plana  étttt  CVMW-B)  (h  jimlots  et  de  débris  (■).  •>■  La 
balnlla  don  depail  h'  awini  jwqv'jr  la  nait.  Les  Tares 
ntaéns'  s'eafiikriit  dm  tes  montagnes ,  laisant  dsns  la 

'  e  QMitM  miUvilMM.  HAIe  t^O».  coupées  par  les  Tsin- 
~~    *~~nt  ewWTiea  a«  monarqne  (D^ConstantiDOpfe, 
_■_ 'ntiibBtdfrSes'TaMatix. 


15.  BAimoiiur  %'mrAJŒ.m  lA-vuxE-n'iosiae.  (109Ï). 

PirHl  KMEKt^JUntT  fliTHte.  Pirlit  c-ii 
Pendant  qne  l'annÈe  cfarétîcaoe ,  à  iiaxan  mille  pè-        sai' 
ri)>j|  marclùit  sar  Antioche  ,  ptusisars.  deï cbe&  cnnsés  de<irr<ii 
sevoèUchèrent  de  leurs  compagnons  d'acmés  poju  sUer        '  "  ' 
au  iqin  conrir  les  aTentures.  L'ambitieux  Bandoum  ,  frère  ' 
de  Gaâ«froy  de  Buoilton ,  ne  cra^nît.pn  de  m  hasarder 
dam  les  montagnes  de  l' Arménie  et  de  traverser  l'Ea- 
pfarale  ,  avec  one  poignée  de  chevaliers  décidés  à  suirre 
Kt  fcrtnne.n  amta  snr  le  territoire    d'Edesse  ,  grande 
Tffle  deremK  en  ces  temps  la  métropole  de  la  Mésopo- 
lanie.  A. la  *>ie  de  U  bannière  de  la  croii ,  tout  le  peuple 
te  pATte  i  la  rencontre  de  Baudouin ,  teaaiu  à  la  main  ak» 
brwcbes  d'oHfiêr ,  et  chantant   des  cantiques.    HabOe 
è  profiter  de  l'eDthoQsbsme  populaire,  Bnodauin  se  fit 
«mot  adupter  par  le  prince  arménien  qd  gouvernait 
Edegae,  et  qnekjnes  jours  après  ,  lorsqu'une  révolution 
4e  pahuseM  mis  fin  a  la  ne  du  (ïible  et  malheureux 
Ttwns ,  il  (nt  pn>clamè-ie  libérateur  et  le  maître  d'Edesse. 
PiWBewuil  de  \h  snr  ttiut  le  pafs  d'alentour  son  ardeur 
yi^iliu ,  Baudouin  s'empara  de  la  ville  de  Saroosate , 
MwiM  SB  dem)n«rtiDn'  Jusqu'au  med  dn  mont  Tanrnï , 
^,  WMiv  des  denx'  rives  de  l^uphratc,    il   oITrit  le 
^klffiÊieT  spertacfie-d'iin  gcntiHionnne  tranaàs  régnant  sur 
(M  pl«bàliM  provinces  de  l'ancien  empire  if  Assyrie.  ' 

1)  Maatiu  eiiêUt,  cité  p«  HicliaDil. 
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36.  PRISE  d'astiochb  par  les  croisés  (3  juin  1098). 

l'a  ri  le  centrale .  ParU-G^LLui  en 

'  Sïlîc''  ^'  Croiiés,  TaiQtjueurs  à  Nicée,  èCaieDt  eulrés  en  Syrie 

des  Çtoisadce.  ^'  avaienl  mis  le  si^e  devant  Aatiocbe.  Ce  siège,  'coui- 
na lu.  niencéa^x  approches  de  l'hir^r,  (otloDget  ferUle  en  dé- 
sastres pour  l'armée  cbrèlieuae.  Elle  t  lonlïric  les  plus  ' 
cruelles  extrémités  du  froid  et  de  la  taim ,  et  y  prodigua 
sa  bravoure  en  d'ioulUes  exploits.  Huit  moi*  s  étaient  écou- 
lés, et  la  Tille  tenait  eacçre  :  l'henre  mËme  approchait  où 
Kerbogah  ,  gèoéral  du  sultan  de  Pêne  Barkiûok  ,  allait 
arrÎTer  avec  aoe  année  formidable  pour  la  délivrer.  Cest 
alors  que  Bohémoiid ,  prince  de  Tarente ,  découvrit  m  Cod- 
aeil  des  cbels  croisés  l'habile  intr^e  qu'il  arait  nouâe 
avec  nn  renégat ,  qui  commandait  trus  des  tours  de  la 
▼ille.  La  souveraineté  d'Anliocbe  lui  ftit  cédée,  d'un  com- 
mua accord  ,  par  ses  ootupagnons  d'armes,  s'il  parvenait 
i  s'eo  assurer  la  conquête.  Tout  se  fit  comme  il  l'avait 
auDoncè  :  one  échelle,  suspendue  aux  créneaux  de  l'une 
des  tours,  inlrodoisit  dafis  la  ville  chefs  et  soldalr,  et  le 
cri  JXni  le  cfulf  retentissant  dans  les  nies  an  milieu  de  la 
nuit,  annonça  aux  Moaulmans  leur  dernière  heure.  M  f  en 
eut  dix  mille  d'égorgés. 

37.. BATAILLE  SOCS  LES  HOBS  D'AHTIOCBE  (1098). 
i'jrtld  renlrtle.  Par  H.  Scdomn  eo  ts39. 

■    '"salîe*'  Cependant  les  Croisés,  tr<MS  jour»  après  la  prise  d'An- 

des CroisadM.      tioctie,  ^  furent  assièges  3  leur  tour.  L  armée  de  Kerbogah 
.  N'  «8.  é(aj[  arrivée,  el  elle  couvrait  toutes  les  hanteurs  qui  domi- 

naient la  ville,  en  même  temps  que  les  rives  de  l'Oronts. 
Là  famine  fiit  affreuse  parmi  les  chrétiens  :  la  désertion  et 
la  mort  réduisirent  leur  puissante  armée  à  n'btie  plus 
qu'nne  faible  image  d'elle-même  ;  et  Kerbogah  se  crt^ait 
vainqnear,  au  moment  d'achever  par  le  glaive  ce  reste  mi- 
sérable d'komnui  extèiméi,  de  fantsmet,  comme  il  les  ap- 
pelait dans  son  orgueilleux  langage.  Un  miracle  d'estboQ- 
siasme  vint  tout  cbangcr  :  on  publia  dans  Antioche  que  la 
lance  dont  fut  percé  le  ciilë  du  Sanveur  sur  la  croix  avait 
été  retrouvée,  et,  à  la  vue  de  ce  fer  sacré,  une  ardeur  sur- 
naturelle cnOamma  toutes  les  iùnes.  Ces  hommes,  qui 
naguère  attendaient  la  mort  dans  un  muet  découragement, 
sortirent  de  la  ville  avec  la  sainte  confiance  dus  martyrs, 
M  Jetèrent  sur  le  camp  de  Kerbogah,  et  en  une  heure  anèan- 
tireot  sa  siqiertw  armée. 
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38.  COHBAT  SJNfiVUBH  »B  B0BE8T,  SOC  BS  I>OS- 
MASSIK,  AVEC  CH  GESBBIEH  SAKBASIN  SOIS  LES 
BCCHS  S'ANTIOCHB  (1098). 

„     „  ^  .      Aile  du  Nom. 

Pif  ILDtHi  ta  IB».  PavillanttiiHoi. 

R.-ilf-rhau>»<ri-. 

PcDdant  U  siège  d'AntiMbe  plasieurs  chefs  de  la  croi- 
ode  ûnalèrenl  leur  braToure  dans  des  combaLs  particu- 
lier*. Les  chroniqueurs  cîteal  entre  autres  Godefroj  de 
Bouillon  ,  Tancrcde  ,  Hugues  de  VcnnaDdoia  ,  le  comte  de 
Fbndre  et  Itobert ,  doc  de  Normaudic  ,  qui  frappèrent  des 
conjis  mémorables  à  la  vue  de  toute  l'annce. 

■  Le  duc  de  Normandie  ,  dit  Michaud ,  soutint  kqI 
a  ui  coEobat  contre  on  chef  des  infidèles  qui  s'avançait  au 
«  milieu  des  siens;  d'un  coup  de  sabre  ii  loi  feadit  la 

<  lèle  jusqu'à  rèpanle  c[  l' étendit  à  ses  pieds,  cO  s'è- 
a  criant  -.  «  1«  dèTOue  loQ  àme  impure  ata.  puissances  de 
«  Vwiter.  » 

39.    TASCBÈDE    PBEtn»    POSSESSION    DE    BBTHLÉEH 

(6juilll099).       ■  AileJuNoM 

'Ptrll.MT<HLen  ISID.  p«,|[(.ndu(lm. 

Lm  Croisés  Tenaient  d'entrer  dans  la  petite  ville  A'Em~ 
mus  ,  presque  au  portes  de  Jérusalem  :  «  Ad  mitien  de 
«  la  nuit .  raconte  GoUlaume  de  X^r ,  une  dÊputation  des 

■  &te\eï  qoV  Itahitoient  k  Bethléem  fini  se  présenter  devant 

■  le  duc  Godebpj,  et  le  supplia  avec  les  plos  vives  ini- 
«  lances  d'envoyer  dans  cette  villa  un  détacbement  de  ses 
m  Iroopes. . .  Le  doc  accueillit  avec  une  teodre  pitié  la  de- 
a  mande  de  ces  fidèles,  et  leur  témoigna  une  tûcnveillance 

■  bmte  rratemelle.  Il  choisit  dam  sa  troup>e  cent  cavaliers 
«  bienarmès,  et  leurordonnade  se  rendre  à  Bethléem  pour 
«  porter  secoars  A  leurs  frères.  Taacrède  fut  mis  à  la  tète 
«de  cette  expédition...  Les  habitants  le  reçurent  en  ctw>- 

«  tant  des  hymnes  et  des  cantiques  sacrés.  Us  entrèrent  ". 

•  dans  la  ville  escortés  )Hr  le  peuple  et  par  le  dergé.  On 

■  Im  eendnisit  à  l'église  :  ils  virent  avec  des  ravissements  de 
«  )^  le  liea  oà  hu>ita  la  bieirtiearease  mère  du  Sanvenf 
m  du  mode  et  la  cricbe  où  U  reposa...  Pais  les  dlofens 
m  de  la  ville  ,  pour  célébrer  leur  victoire  ,  firent  arborer 

<  u-desiu  de  l'église  la  bannière  de  TaAcride  (*).  • 

(■)  KMofr*  ém  CMmIm,  f*T  fi«fllM«e,  ircbnéqM  de  Ijt,  Ut.  XU. 
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40.  TASKBÈm  AD  juax  nm  ouhkbb  (lOM). 


Le  joor  même  où  l'armée  chrètiemie  arrivait  devant  J6- 
«Maletn ,  Tancrëde  se  distinsua  par  nn  des  faits  d'arne&les 
pluj  prodigieui  de  la  croisade.  Nom  IsdsMiu  parler  ici  le 
poëte  historien  de  sa  TÏe  .  Raoul  de  Caeo  ; 

a  Après  avoir  planté  sa  bannière  daas  le  voisisage  de  la 
s  U)ui  de  David  ,  et  donné  l'ordre  de  dresser  seslentss  , 
«TanCTËde.s'Sloignant  seul,  sans  compagnoa,  sans  éci)]Rer, 
a  monte  sur  la  montagne  des  Oliviers ,  d'où  a  avoit  arâiris 
«  aue  le  fils  de  Diea  ètoit  retourne  vers  son  père. ..  Du  hant 
a  an  la  montagne  11  porte  ses  regarâs  sur  la  ville  ,  dnni  il 
«n'est  sépar6  que  par  la  vallée  deIasapbat...Crcstaiirtoat 
.«  sur  1g  Calvaire  elle  temple  du  Saint  ;  Sépulcre  aue  ses  vaux 
•  ^arrêtent ,  et  en  les  contemplant  il  pousse  ae  profonds 
a  soupirs  ;  il  se  proïCteme  à  terre  ;  il  voudroit  domier  aa  vie 
«  au  même  moment,  s'il  lai  étoit  permis  à  ce  prir  d'impri- 
«  nier  ses  livres  sur  ce  Calvaire  dont  le  sommet  se  préoeiUe 
d'à  sa  '*ue,  n  C'est  au  milieu  de  cette  pieuse  contenmJatloD 
que  Tancrède  est  attaouë  par  cinq  musulmans,  i  Ils  s'»- 
a  vanpoiMit.  continue  Raoul  de  Caen  ,  avec  tonte  ta  con- 
o  fiance  que  peuvent  avoir  cincj  hommes  en  allant  alta^er 
oun  seid...'§iab  le  fils  de  Guiscard  prépare  nu  combat.son 
«  visRge ,  qon  cœur  ,  sort  coursier ,  sa  lance  de  frêne  ,  et  le 
«premier iBe  ses enoemrs  ^^l'Voit  arrivé  au  sonmiâ  de 
■  'la  moHtogM  .  il  le  force  à  rendre  son  àme  aux  profoo- 
'■  (leurs  des  enfcrs  ,  'Son  Borps  aux  abîmes  de  la  vallée,  s 
*f s  quatre  «mres  Sarrasins  ,  fteirc  soirt  couchés jiar  terré  , 
'fleux  vrentient  )a  hitc,  et  Tancrtrle  victorieui  retourne 
«DUS  les  murs  de  la  ville ,  à  'l'endroit  .dn  camp  ob  11<Ate 
'Batnmnièrc. 

'tA.  ÉÊawràE  mes  'CMnsÉs  vtvjmt  -jlbemmxx  tttM). 

Far4.SiGB0LaD  .-.. 

Apite  nie  «anto  longneiet  pè^Me ,  i'anaèe  des  (Wiës 
«ntva-ABflB  KMt  l«BftiN>4eM  TîUe  MKBiB.  fawipn,  mu 
ilfiwi'du  wleil.,  eUeiMdètoi»rritilBnHraK«nb,le'Otide 
.  JUrwoiaw.'  Jérwudtml  fiit  «èpétè.àla-fBi*  par  snmteBdle 
iMwehet.  «tiretentit  au  laiB  sivlemmtile  Si«n«t«ricaJiu 
des  Ofivicrt.  Aii*  we  «ntte  tÉe  -fitmLiAë^n  glaf  awatde 
toutes  les  âmes,  on  les  vit  se  jeter  à  genoux ,  se  prosterner 
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vslivje-CtIi'BMt  rtn  Sn^ear-  lis  plenr^ent.  îlsCap- 
^  ^  * VmB  «tTcDOtn^aient ,  dans  un  «ÛDt  irans- 

A  Stifrtnchir  Jinisalem  du  joug  impie  dei 

(ISjQllMIflW}. 

Paitt.&ClEIETICllJïél 

Les  e1ie&  SB  fiènidiaet  MtlMH  ._. 
■nraui  mincie:  taiu madiinoa  de  gasm  ils  A  _  _ 
■osilùt  nu  auaot,' oui  fat  reoMHM- Il  Ulat  >Imi  toHtf  ré- 
nrcf  avec  ta  leole  r^golarilé  ï'oA.sisge  wdiuiN.  et  «ras  la 
MUntflden  de  la  Palestine,  an  cuBor  de  r«U,  l'Mnèft 
dvèticniif  eut  à  esaqjer  lea  iiiliiMii  rtiiinwKn  di  la  m  if 
l,*atrri«èe  a*me  JloUe  giiuite  nal  xaBima-  ka  totnget  : 
nmejpiDcessiati'bileantoar  delà  «aie,  eaéroliMM  Mvant 
les  udôès  )e  s)n*emr  de  chacBB  dei  Hiiitc  lièiK  quJbo- 
Ukmilcart[Nu,  readîtâluiT  Ai  lot  aoa-ealhoaiiiMie  : 
Tasttot  fat  réscjo.  Il  écboaa  «ncore  «ejasi^-lfc  (iijniUet 
lOnj.  Hais  lelendeoiain,  au  mtmMBt  eu  ««hréliMS,  eoo- 


Tcns  de  ftoenr  et  de  poussière ,  et  saccwnlMntwiu  le  poids 
delà  bti{n>e,  allaient eocore  vue fiiis se  retirer  devant Vcni- 
fliilre  rpriTlUMH-Je  l'^nsaw,  ila  «rest,  aaton  la  ptaf^rt  Mb 


rédU  conten^MKaios,  apparaître  sur  le  mont  de»  Oliviers  un 
taialitf ,  revUn  d'ime  annnre  éclatante ,  qui  agiUit  un  bon-  . 

dier,  et  leur  donnait  le.aigaal  d'eotser  dan*  la  viUe.  God«- 
Imj  de  Soidllon  est  le  premier  à  s'Écrier  que  c'est  saint 
Ciensa  qo)  ikot  au  seconrs  du  chréliefis,  et  rien  dès  lors 
De  peal  arrêter  leur  impétueuse  valem-i  I^  tour  roulants 
»bmÊm  son  piml-Ievis  sur  la  mnraiUe  :  cbeb  et  soldats  s'y 
^wêfûîleal  eosenUe ,  et  Ja  JuBDièn  de  la  GHiix  y  «it  arbo- 
<ée.  Taociède  et  le  comte  de  Ttwloate, -aiumès  (f  une  ginfr- 
nuscèuuilalioo,  foteentde  leur  GôtélQus  les  obstacles,  et 
lasCnàsès,  moUcssdeJéniidam,  anoisafoiraiMuiidans 
ieiaag  des  **"™'"""  leur  loif  ^  lengeaoGe,  laut  t« 
■aaUiTHiT  'hHmhlitmtfmt  druiut  Le  aaîBt  sépulcce  si^Us 
ftnPenlde-iendiieaiiiadoraitonsdBiacliictiêtilA. 

^  aaarmm  «œ  soinuoa   im  juh  dk  lÉa.vauxM 

Pu  M.  Muuao  M  Jeu.  Pwiie  Mnlnl*. 
1^  craqaRe  Ses  saidls  lieux  -mA  de  se  faire  pirun         Sait»  ' 
commun  efTort  de  la  chrétienté  ;   mais  il  feUait  l'aatorilA  ^^}^*' 
d'un  chef  unique  pour  veiller  sur  cette  nnifuete,  et,  i|i](      ">•«■• 
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12  eusBiES  BinoBigcBs  j 

ioors  après  la  prûe  de  JérutBlem ,  le  coDUil  des  Princea  se 
rasiéniDla  pour  relever  dans  U  ville  sainte  le  trône  de  David 
etdeSalomon.  Ce  Tut  Robert,  comte  de  Flandre,  qui  oanit 
cet  avis,  tont  en  protestant  qa'à  ancuQ  prix  il  n'accepterait 
pour  lui-iDËme,  si  on  la  lui  offrait,  cette  royauté. Il  fat 
dteidè  qtie  le  choix  serait  remis  kaa  conseil  de  dis  hommes 
les  plus  recommanda  blés  du  clergé  et  de  l'armée.  On  or—  ' 
donna  en  nieme  temps  des  prières ,  des  jeûnes  et  des  anménes 
pour  appeler  les  bénédictions  du  ciel  sur  l'œuvre  importante 
qui  allut  se  Tatre.  Ai»iB  une  longue  et  mûre  délibération , 
us  électeurs  décernèrent  la  conroone  k  Godefroy  de  BouiOoD , 
comme  au  pins  digne.  Ce  choix  Tut  accueilli  par  les  applao- 
dissemenls  de  toute  l'armée.  On  conduisit  en  triomptie  le 

'  nouveau  monarqna  au  saint  sépnicre ,  où  il  jura  d'observer 
les  lois  de  l'honnenr  et  de  la  justice.  Cependant,  par  une 

rue  bomilité  .  Godefroy  refusa  le  diadème  et  les  marques 
la  royauté  :  il  ne  vontnl  pas,  disent  les  Attises  de  Jint- 
$alem,  n  estre  sacré  et  corosnè  roi  de  Jérusalem,  parce  que 
«  il  ne  vuh  porter  corosoc  d'or  là  où  le  Boy  des  Roys,  Jésus- 
o  Cbrist,  le  Ris  de  Dieu,  porta  la  corosne  d'espines  le  jour 
«  de  sa  passion  (■}.  » 

itrale.  ^j^.  BATAILLE  D'ASCALOH  (12  aOÛt  1099}, 
Silll''  Par  M.  L«»*ïE  CD  1841. 

drs  Croisade». 

***  '**.         45.   GODEFROY  DE  BOPriLON  SUSPOD  ACX  VOUTES  DE 
l'église     du     SAtyr-SÉPCLCBE     LES     THOPUÉES 

d'ascvlon  [  août  1099  ). 

I>aiM.6£t^KTeii  IS». 


■■  Étage, 


Partit  ccnlralf . 

»'■  «lage. 

Salle 

itet  CroiMdo. 


A  peine  le  nouveau  royaume  de  Jérusalem  venait  d'être 
institué,  qu'on  apprît  les  grands  préparatifs  du  calife  fkti- 
mile  d'Egypte  pour  reconquérir  la  ville  sainte.  Le  vizir 
Afdal  avait  déployé  l'étendard  du  Prophète ,  et  une  multi- 
tude immense  de  combattants  était  accourue  de  toutes  les 
Brovinces  soumîtes  à  l'islamisme  pour  se  Joindre  à  l'armée 
égyptienne.  Les  Croisés  sortirent  de  Jérusalem  au  nombre 
de  vingt  mille .  et  marchèrent  an-devant  de  l'ennemi.  Os  le 
rencontrèrent  dans  la  plaine  d'Ascalon  (13  aoAt  1099).  La 
baUille  fat  courte  et  la  victoire  facile.  Ce  ranus  ia<UscipliDé 
de  fantassins  malarméset  de  cavaliers  du  désert  ne  put  tenir 
.contre  les  annorei  de  fer  et  la  vaillance  exacèe  de  l'armée 

,  (>)  fttlttt  det  jUùms, 
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dvifirane.  Le  camp  àa  nnr  ftit  lÎTrt  an  pOlage ,  el  ta  {du 
prfCKlU  trésor  qu'y  troaTàrent  les  CnHséi  forent  des  oalrec 
pleine»  d'eau  pour  disallérer  la  soif  ardente  qni  la  <Uro- 
rait-  La  ridoin  d'Aacahw  meltait  on  tenM  aux  longs  tra- 
v^u  de  b  première  croisade.  Ausi  les  Croisés  renlnfenl- 
îto  en  iiiiMB^  dans  Jèmsalein,  aaa  nûlieadela  snare  eldè> 

■  lectïUe  nannoilie  des  chaoU  qni,  sairant  on  chroniiiaeiir 

■  cootei^MiraiD ,  reteatissoieiit  >iir  les  lallèes  et  dans  les 
«  montaéws.  »  Godefroj  alla  snsoendre  aux  colonnei  de 
T'<lgil>se  do  Saint-S^cre  l'ileaaard  da-  graod  visir  et 
son  jpéc  qa'il  STiit  laissée  sur  le  dump  de  bauîltc,  pen- 
dant que  les  croisés,  doat  cette  vicloire  accomplissait  1m^- 
lennage,  oflhiejiti  genoux  leurs  actions  degrâces  au  Dieu 
qui  avait  btoi  leurs  aimes. 

\G.     GODEF&OT    TIEST    LES    PBEIOËBBS    ASSISES   DV 
BOTAViiB  DE  J^usAi.EK  (Janvier  1100). 

PuH.JoLUTETeoisJS.  Aile  (lu  Nord. - 

Pivilloiiilultui 
ae  de  sa  "  ■de-chau^sif 


tarasses  royales  les  fiefs  dont  ils  étaient  investis ,  refn- 
sùent  leur  <d>èissance  an  sonfenin  qn'ils  s'étaient  donné  , 
el  Godefroy  Toyail  son  antorité  dësariuée  an  milieu  des  en- 
nemis sans  Dondve  qui  l'environnaient.  Ce  fut  pour  remê- 
itietïcesiudmal  etapporter  quelque  ordre  dànsaosoti- 
renmneol  à  (onaltueux  ,  qu'au  commencement  de  l'an- 
aée  1100  il  convoqua  à  Jèrasatem  les  assises  générales  da 
rajanme.  Bandoun  ,  coDqoénnt  d^Bdetse  ;  Bohémond  . 
pnoce  d'Anlioclie  ;  Raymond  de  Saînl-4îilhs ,  seicneiir 
deLaodieée  ;  les  sagnenrs  de  laffa ,  de  Bimla  ,  de  llbé- 
liade  et  tout  les  antres  grands  finidataires  se  rendirent  ï 
celle  aasesnUée  d'oûiortit  un  des  rnoomnenls  tes  plus 
complets  de  lalègtslatiMi  féodale.  On  litdans  la  Préfkce  des 
Aanses  de  Jénisalem  qu'elles  étaient  •  chacune  escrile  par 
«  soi,  en  grandes  lettres,  et  la  première  lettre  dn  eommen- 

•  cernent  esloitenlumûiée  d'or,  el  tontes  les  antres  esloient 

•  vermeilles,  et  en  chacnne  carte  avoil  le  scd  don  roi 
«  et  don  vicoDte  de  Jérusalem.  Elles  furent  déposées  en 
«  aoe  grande  hnche,  et  priurenl  le  nom  de  lettres  don 
«•èpokhreO).  ■ 

0)fi«wi  au  imite*. 
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VJ.  JCNÊtlAIUfS  DE  >GODF,FKOr  im  W>UILU)N  «W   LE 


Gode&'c^ile'BaiifllDii snrv-Ëcat  peaaiK  {ponâs  UaWx 
delamYTiftèrecrDisade.lls'occupût de  rédaireJes  viUes 
4e  (a  ralesljne  gui  appartenaient  «icorc  aux  Hiuidiasas 
«t -venait  farrrrer  à  Jojfpè  ,.iorsqaIîl  j'tooltia  malade  ,  et 
ftfl  îtgranH'petoe  transfiôrté  ilaniw  Ville  saisie.  Cefiït  «n 
vain  que  ,  penStmt  quatre  jours ,  ses  par^enls  et  ses  amis 
hù  prodigiïèrenl  ies.soins  les  plus  teaores.  Il  eiiâra4e<18 

C"iet  ÎIOB  ,  TBi  an  et  troisjours  après  la  fOÊiê  ae.TëQaa- 
.  a  A  la-imn-t  de  cet  ffhistre  'eju)itaine  et  ti^judde 
«  athlète  du  CKrist ,  dit  l'historien  ATbert  (TAIk  ,  tous  les 
«  chrétiens,  Franpis.ltaliens,  Syriens,  ATwéniem,  Grec*» 
«  la  ftlaptirt  d«  ^Mrtîh  euï-nrtmcs  ,  Arabes ,  "Sarrasins  et 
«  TurGB,«efiTrmitftwu  larmes  pendant  cinq  jours,  et  firent 
«  entendre  .de  douloureuses  lamentations.  ».  .On  ensevelit 
ses  restes  avec  toutes  les  pompes  de  l'tglise  cattioligue, 
àaae  l'iOMeiiile  àt  fiilvalKe  ,  près  -du  sépulcre  fle  Jâu»- 
Christ,  ifa'il  «mit  délivré  par  sa  vatllonce.  L'inscription 
«nivante  fatgraitée  «n  langue  lattee  «ur  een  tondieaa  : 

•  jci  vepoie  l'iHwtre  Godefrov  âe  Bmillôii,  qui  a  contpAs 
0  4awle  «Me  lerre  un  oi^  ^chrMeH.  ifitt  sou'  âme  règne 
-«  »«t:  Jéiiu^Glviit  1  » 

48.   PKISe  BE  TBWOLI  (IIW). 

nrW.HEiAct)  en  iS4i. 

i. 

Battddwn ,  .le  ««ngiiéfaBt  d'£dtsse ,  tw*it  à  fa  amw- 

#0B  desoH  Itke  ,  pêvta  «ir  le  Mse  de  ienisalein  m(M»de 

'   yertas,  mÛ£Mae  {dus  ardeole  et  fihu  belliqueuse  «kM- 

tiQU.  Awsw ,  £to>réie ,  fAolàBute .  Bèryte  togabèreut  « 


avait  juré  de  finir  sea  jours  eu  Orient ,  alfa  asai^er  sVi- 
A«ii  i^our  laisser  à  sa  IiBiilleunfaérJUgeeD  terresamte. 
Tri))»li,,eQeffet,siluàeclaD«  nue  riante  pkûue ,  au  pied  du 
Libw  >  et  renomraée  alors  par  la  riehefiae  de  son  sol ,  par 
Aan  commeroe  et  par  sa  vMte  Èibliothè((«e ,  promettait 
Ui  viduqueur  uug  loaguifique  proip.  Mais  la  nort  viat 
frapper  JlaTmond  devant  crtte  pliicc  ,  et  le  soin  d'eamna- 
suiyre  le  siège  resta  à  son  61s  Bertrand ,  <pi  venait  d'arri- 
ver d'Europe  avec  une  troupe  de  chevckecs  et  use  flatte 
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sbwise-  Le'-c^afe  lia  fiilre ,  Sans  la  molli  fXSrreik  de  ioa 
Darem  ,  dcfenSH  'mal  Tripoli ,  &  lagndle  tl  ne  demandait 
fue  du  toit  ttdtritxSSer  fow  en  ^brigvfr  lei  'ûaht  de 
anttttmH.  Xa  Ae ,  dbâaâounée  "b.  tftfe-œme,  Itat  ré- 
ftoitet  caj^làler ,  si  remite  jwr  Baudouin  aux  maïns  du 


n^«a> 


V«  a.  hian  «un  wtUr-  Ptrtle  eeamiB. 
Il  nfimmrnrwinlrhitwniftflr  Tiiffililii  m  Tnani  iIiujiTj!!^!!!.,. 
inporUDle  rêTOlntion.  t)e  loates  parts,  les  Ttlles  oowbèct     Gtaénui. 
«MU  le  joog  féodal  firent  un  grand  e(Tof  I  poor  s'aflranchir ,       ^*  ^^■ 
les  unes  par  toie  de  transaction,  les  autres  à  main  année,  et 
qteievsa'cMMMÈrantdeaHUwwaiJa jrMwtion  delà 
■^■ité 'lest  MEMfc  Rcoa^iie.  lioais  le  6ras  fit  le  innier 
4e<iH  rtris  â  qai  tes  oaMw^n  taoscptoi  l'eilii mti r ni 
IpBtv  en  (ibkair  l>  canftmtf  on  de  1«KS  {WifilégH.  AaMRi, 
.^BtiÉCTÎJe.  Lmb,  fiatot-'QwdMn^Ntqen,  Saiiwws,  Bt«*Mii, 
^■iBi^lei  nffmMmémtiift  4e  ia  tOfaolfe  copéli^nM , 
MfviBt  de  la  aoB  fle  cefrime  lenn  thvtea  d'aifrwcfci»- 
MiDent. Presque  partoatce  (at  l'êTèqaeqni,  avec  te»|iJns 
«Mitées  iwaraMifc  s'ao  fiatmoHicibr  ee  bieoùit  de  r  aU(»it^ 
«pie. 

3D.  insni  iTion  de  L'mçDflX  ^e  3Iibt  jeui  de  iëhd* 
uisn(15<&ni0r  1113)- 

ParM. DtcuHBcn  ....  Aj)ed«Neni. 

%■?  ie jnîlieada  u*  ùècle,  lorsque  Jéniialem  oUiMaït  Hrd^^JuoMto^ 
^KMe  aux  oliSsa  d'Êmle,  fidqiiM  pèlerin  l'élaienl  «a- 
MoÉs  fMiir  bote-  riHJpilal  de  SaiatJeea.  «t  7  donoercD 
""™»  laoi*  MÎM  aux  paunw  et  aiu  maUdet.  Gimrd,  de 
■lapeiiie  Ue  de  Mwttgaefl,  en  -Prwenee,  fut ,  loos  le  titre 
■ndirte  de  «««fe  4«  l'HtpiM,  te  premier  chef  de  cMIe 
piBsea>aDCMlion.lh>  tard,  a^cèsJa  oo«iBMedeiéniaAiii 
fn  les'CroHée,  lecBomUlMn  rapurent  da  pape  Pascal  H 
tme  bulle  qui  les  cooMMoait  «1  ordre  leliginx- 

Hais  bientAt  le  rojaome  chrètiende  Jérusalem,  enrironnè 
d'ennemis,  i^kmapoorsa-dUemeloMtce  qtfilywndtdai 
Ans  doK  la  Tein^nte  capables  de  porter  l'éme.  C'est 
alors  qoe  Baymond  Dupiiy,  RenliUioiiune  daDpuDCda,  qnl 
anit  fnnéAè an  bteilbearem: «frard ,  cunçat la  pemèede 
Knflre  nx  Hospitaliers  les  armes  me  la  plupart  ardent 
qattties  pour  se  Tooer  à  tem*  ndnte  nunion  de  âiacitë- 
Xe  ci^tn  d«  rOidK  mrant  M^omwqtrt  dim  Vtglw 
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Sainl-Jeui,  Raymood  Dnpof ,  a*cc  raoloriMtion  dn  p>tRn<~ 
cbe  de  Jénualem ,  fit  put  à  sel  frèrei  de  u  gèoèmise  pto- 
poHtkiD.  tjts  «DdcBS  compegnoos  de  Goittroj  r^rireat  avec 
on  pietu  enlboQsUfoae  leurs  épècs,  qu'ils  s'eng^aieiitine 
tirer qoecMitre les enDemis de lafoi.£tc'ettiiiui  qne.dvis 
cei  prânfers  jonrf  de  l'ordre  de  S»Dt-Jean,  on  vit  Ici  mËmes 
hommes ,  fidèles  i  lenr  donble  miSâoD,  loar  â  tour  TeiUer 
Ml  lit  des  mtkdef  et  moaler  à  cfaevil  pQV  MOtenir  ptt  le^ 
nillancele  Injne  chancelaDt  desrende  Jénmlem. 

SI.  L0BI9  LE  CR08   rtXtm  L'tHUFUVVK  A   SUHTHffiHlS 

(1124). 

Aile  du  Nord.  P«  H.  JOLum  «  lUT. 

R^-dt-dUBU^. 
Sdle  ii>  ï.  La  «mqnète  de  l'AngleterTe  par  GoiUaiuae  le  Bftlard 

(1066)  anit  ttt  le  sigiul  d'une  rinlitè  ÏDèritable  entre  le 
nsal  coonMiBè  et  le  soicrain.  Cette  rivalité  passa  en  hè- 
ritageileara  successeurs,  et  Hmfî  l» soutint  ime  hlUe 
adurniée  contra  Lonis  le  Gtt».  O  Ait  an  miliea  de  cette 
lBtle(1t2()  on'il  appela  à  son  aide  son  gendre,  l'ao^Mnor 
Hcnri  V,  et  le  pria  d'oiTahk  la  Ftaooe  anc  nne  piis* 
santé  année. 

A  la  noareUedes  pripanlift  de  l'Emperevr,  Lomi  le  <bw^ 
cmroqne  anionr  de  Im  Imu  les  rassanx  de  la  conroane. 
Cet  armement  féodal,  le  irios  grand  qu'on  etkt  ra  jusqu'a- 
lors, atteste  ccmbien  Louis  le  Gros  par  sa  TaiBance  cfaenle- 
rcMiie  avait  rendu  d'éclat  i  laroyaolé.  «Toate  la  barooie 
■  de  France,  disent  les  chroniques  de  Saint-Denis,  esmw 
«  de  frand  desdain  et  grand  dtàpH,  se  réonit  sons  sa  ban- 
•  nière.  iSuger  porte  la  fbrce  de  l'année  jusqu'au  nombre 
aansdoule  exagère  de  quatre  à  cinq  cent  nulle  boomtes. 
Ce  fat  lui  qm,  cooime  abbé  de  Saint-J>enis,  remît  aux 
mams  de  Louis  le  Gros  l'oriflanuDe  que  le  prince  vint  cfaer- 
cber  en  grande  ponwe,  arant  de  marcher  contre  l'ennenii. 
M^  il  n'alla  |mi  plus  loin  que  Beima  :  Henri  V,  en  ^ 
prenant  l'immeiMe  prise  d'amies  de  la  Dation  fnnçwse, 
avait  renoncé  à  enrabir  le  royamne. 

&2.  raiSE  DB  lYl  PAB  LES  CBOISÉS  (IIU). 

Aile  du  Nord.  ff  ]t.Ci>n*DeeD  iras. 

lUillloaduR*!.  ,     ,  ,         , 

>C-d«.«lMw*ta.  La  fraf eoi  repandoc  panmies  Mosnlmansparlaprisede 
Jérusalem  s'était  calmùe ,  et  de  toules  puis  des  ennemis 
sï-tevjûcnt  pour  assaBIir  la  puissance  c^tienne.  Pendant 
.9»  U  rapide  ç«T«J$n«  ij»  y  wçj  tvvjit  «u  travers  du 
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Okaat  poor  sannrrodre  les  «iUes  et  h»  ehUeius  uni  dé- 
Cendiis.le  caJiRd'EgypteenvayiilsejOolteapour  atUiiner 
les  cités  mariUmes  tombées  ao  (mmitw  dei  Ctarètieoi.  Ses 
troupe»  allaMiit  entrer  dans  Joppi  ,  qs'eUes  auj^eaient 
parlent  et  par  mer  .lorsque  la  groMedocbe  de  Jènualem 
donu  le  ngoal  de  ta  guerre  sainte  ;  un  jeftne  fèuéral  prè- 
pua  les  guerriers  anx  contbate  par  la  péoiteaGe ,'  et  ce  lot 
«seidelaprésencederarméechrètienne,  arec  son  ardent 
oitbaasiasme ,  ponr  disperser  les  balaillôot  tremblants  des 
Egjptiens.  Hais  c'était  peu  de  se  dèrendre  ;  il  fallait  ren- 
Toyer  la  terreur  à  l'eDDemi  par  de  nooreUes  conquêtes. 
L'anÎTce  d'une  flotte  Téniliennc  sur  les  côtes  de  Syrie 
fournil  anx  Croisés  l'occasion  et  les  moyens  d'attamier  I  an- 
denne  TÎlle  de  Tyr.  Tandis  que  les  lentes  des  cneTsliers 
sons  1m  ordres  du  comte  de  Tripoli  et  du  patriarche  de 
lëriisalem  se  déployaient  dans  la  piaine,  le  do^e  de  Venise 
oitiait  avec  sa  flotte  dans  le  port ,  et  fermait  la  tille  du 
o6tc  de  la  mer.  Après  quelques  mois  d'attaoues  moltiplices , 
tes  mars  coramençaient  à  s'ëcronler  sons  les  macfaines  des 
cbrêtieni ,  lorstgue  la  discorde  Taillit  tout  perdre.  L'armée 
de  terre  accusait  la  flotte  de  lui  laisser  lentes  les  fatigues 
et  tODS  les  périls  ,  et  de  part  et  d'autre  on  menaçait  de  res- 
ter immobile  dans  la  plaine  et  sur  les  vaisseaux.  Le  doge 
de  Venise,  pour  étonScrdansJcur  principe  ccsiIangcrcuKS 
dissensions,  se  rend  âl'improTistc  dans  le  camp  des  Croisés 
avec  ses  matelots  armés  de  leurs  aTirons.  et  s'offre  de 
monter  avec  eux  à  l'assaut.  Une  généreuse  êmnlation  suc- 
cède alors  à  l'esprit  de  discorde ,  et  ni  l'approche  d'une 
année  ennemie  ,  qiii  venait  de  Damas  au  secours  de  Tyr  , 
ni  la  marche  des  Egyptiens  sor  Jérusalem  ,  ne  purent  ar- 
racher aux  chrétiens  leur  proie:  la  bannière  du  roi  de  Jè- 
rasalcm  ,  alors  prisonnier  des  Infidèles  ,  flotta  avec  le  lion 
de  Saint- Uarc  sur  les  murs  de  Tyr. 

53.  ntSTinmoK  de  l'ohDbe  dît  temple  (1128). 

ParM.GuiET«iiSM.   iileduNord. 
Au  mime  temps  oà  l'ordre  des  Hospitaliers  commençait  R.HjE«biu!«éc! 
sa  gloricnae  misâon ,  neuf  cbcTafiers  ftaneais  (bodaient 
une  antre  confrérie  militaire ,  coniacréfl  k  la  défense  des 
saiob  liens  et  à  la  proteclioD  des  ptierint  qui  venaient  les 
râiler.  Etablis  fti»  du  temple  de  SakmMB  ils  en  tirèrent 
leur  nom  de  ZVmpfc'M''>  Hugues  de  Payem  et  Geoffroy  de 
Sainl-Aldemanr ,  vovlaiit  donner  k  tem  aesaciation  la  haute  ' 
mtetion  du  père  des  fidèle*,  wrendiraitk  Rome,  et  dé- 
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S}»  IIon»rm£  s  «ne  rtflle  dtefiireCor- 
T^e  le«r  fct  <h:ftnè#  ptr  saint  Semard  , 
«k>r9  rà^tre  fleli  d^iéSetÉé  ,«l  fc«Mcite  Mel>Byn  en 
ItS  «iMorin  l'ioatiUrtiw  te  Tertre  4eB  ^iiwui  m  tlfata 

AikduNord.  n.  U 'p»C   BVCÊHE  IHf  VHJOir' DH   ABUSUnRtas 
.FirJi'o'JSAnEnuru.ai  «as. 

5S.  nBfxncKTiDn  ve  i\  miutfciu.  ckoiskve  a.  iqbat  , 

En  BVtnacOGKE  ^1  ijia«114lô. 

AileduN.pd.  r-M.B»,«L««». 

B^'MhMJSte'  "■'*  ^"'^  •*"  TW«mfa»e,  ■*#(«■  leiançage  do  Thirtcire 
orientale  .  accHeNl'ptfS  Aectûtt  Ira^radorAj  desyyanrx  , 
elles  règnes fles  Anix  jrrenners Baudoniii  ot  de  Fonl^es 
ffHojouavOTent'coirtiBtré  avec WBt  l'tBirïre delà prennère 
iroisade  ;  mais  leîour  Tint  où  l'Eart^  ■cessa  a'enrqyer  mix 
nînlE  lieux  les  bandes  fiepilerinsarmtsgni  avaicniTccnitâ 
b  popiflmioiitftirélleaReée  hMeMine  ,  etleroyamnede 
lérnstflcfTi  Ihrè  I  hù-mimeif  (A'it-plns  qn^ia  speclade  cTa- 
mrebie-Clfle'foftriase.'Qnfl^VteiBpBlêsMLisuhnmuiSvi- 
lés  etK-«n6iin!5  ne  prdGfèrerTt  -point  ïe  r^AlisssetneiA  de 
letm  ennemis.  Ce  rnt  l'atAdf  Zengtri  gui  le  premier ,  eo 
llW.ïranwiifacmipdBnniOriefrt'rtrOcciâent  retentirent  ; 
"fllirit  EA^se  et  la  «nja  ftms  te  nmg  detreiAe  mSlc  iSah- 
tîôis.  "Dne  lanbanade  .  fpe  conduisait  l'éTËqne  Se  tialiale , 
porta  à  THeAe  -cette  liAale  neorelle  au  jBpc  Eogène  BI. 
{.liorrenr  et  la  cmslerndtion  farsot  nnirerseiles  en  Eu- 
rope: ce  se  IM  partout  qu'une  même  arâeur  de  ven- 
geance ;  le  toi  de  France  looh'Ml -et  l'empercnrConrad  III 
se  mirent  à  la  lèle  du  mouTemeift  qui  allait  mie  seconde  fins 
._.__.       .,«       teconirelA' 


Louis  VII,  ouUe  Teothousiasme  religieux  de  son  ëpoane. 
MaltdesmDffls'pBrticalieradc  prendre  la  croix  :  il  Totuait, 
■#iriepèieiiBV-i>H>^<lela^I^'«-S>>Bte,-Mul«gersai  àma 
«M  jMtw  MHArdi  qa'y  anie^  iMMés  riDoendie  do  la 
■rande  i^fise  de  Viûf  «t  tt  mêiH  4»  tm  c«ec  qui  ë'j 
éiHent  nâfogiés.  Il  connqw  dmc  k  Veadaf  aa  fork- 
mntt  da  \mï»  ta  Migncsn  éa.  tajaam.  La  foule  liai  t'y 
nom,  trop  sraad«  paiir<ttn  coMonn  dans  Itaoîtew- 
ceinte  de  celle  boargade,  se  r^midit  en  sD|AlU>étb«  «a 
pM  delà  moDiasne  où  elle  aut^Ute.  Le  p)^  Eugène  III , 
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innié-iHrJe&aiifMdMr  la  troiiade,  uûlàH  ntmiM 

It^e  :  ce  fat  saîtft wnurd ,  alonTorade  de  la  fhw^iim^^m 

-  yivarU  liyrole  4aos  cette  atsemblfc. 

^Bâidjp  MBÉdaît  ^fasttÊÊtilttamkt,  tnanuksimef 

liiMiwi  iiiiB  rti  «hre  ^l'tta  Malt  ^lée  ^au-cacet 

^M  a  fal  MfcW^My  pw il  cri  :  fa^MârJ^cnav/^ 
«  s;àfen  de  lonm  iMrla.  SI  fin—nfri  aaHtUt.ÔMÎ  qne 

■  h  lui.  iiteiiliiiM  wiMirtMilrifcii  iiiii  na'il émI 

;  nni  gKxqfi'ik  en  caiii^t  fait  ^iptrler  fia- 
TTptm'mtK  fat  »te  cfujèe,  et  fli^é- 
tijiair  ca  Jâire  da  aaavdlct-  » 

.  4i^nmKB  ■■  siTYBnTE  nxKo  la  lantK  atec 
un  H^  BE  fi&  -aarB  (111(7]. 


snw  rèpanda  par  les  *parcries  Uoqnenles  de  ,    ^'i*  ^ 
i^l ùwweSièwmdIa «è^. Hte  piA  "^^^."^ 
la  oDHs,  ■  j eXB^pla de  SOD  épouE,  et  fit  too  d'accomplir 
a*ec  Itû  le  grand  païaage.  Beawuwp  des  daines  de  sa  cour 
«MMMratkttfÎEMe  TtMtatwD. 

57.  10ns  TU  TA  mEKDRB    l'QRIEXAIIHE   A    SilSJ- 

Jiatminia). 

PvILllAluimCBjtM.    Aile  da  Hfird. 
PniUoadiHoL 

1«  «rf|walife<de  Lo«is  VU  MmciH  lernoés ,  ai  roate  B.-d<MA*i>»«e. 
«MBée  à  bwc»  r  AfiemacBe  «t  ies  lerrea  4e  f «npire  d'O- 
doBt;  le  nMMDt  4e  partir  était  anriaé.  AvaldeseBrttre 


m  rfnadnjHT  l'mielia  niale  baiwUre 


«MB.  rMWffir  fe  .«Miytf  Al  hitAheweax  patron 
£i«ee.  IcjNve  fiDgè»  U-itat  jina  i  la  eon-  nu  nii 

X>aBS  VIL  Ce  Wi«i  «û  mait  «a  iMBarqwt  le  bomrdoB  et 
fcyniMfihw,  ffMabotes  4«  yauiMm'  f*^!  «Hait  aceo»- 
4tlr;Bt,  aiiBilisuileslKnkK^das  yritàes  de  tous  k*  as- 
sistants, le  Roi  s'achemina  vers  Uelz ,  où  tous  les  croisés 
Uzaçaii  derueniae  timm . 
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Aile  du  Nord. 
Pavillon  du  Roi. 
B.-dc-chaufs*». 


AitvduNord, 
PotillonduRol. 
i^.^l*.cll^uwff . 


lO  MlXim  BISTOMBEBS 

p8.  mise  iffi  lisbosne  par  les  cxoisés  (1147). 

Par  JL  Debmodljiib  en  last. 

Pendant  que  Louis  VII  et  Conrad  mircbaient  par  lerre 
»ere  l'Orient ,  nne  flotte  de  denx  cents  navires  montes  pû- 
tes Croisés  de  Flandre  ,  de  Normandie ,  d'Angleterre  et  de 
Frise,  partait  de  Dannouth  et  faisait  voile  vers  la  cdie 
d'Espagne.  Aucun  chef  de  renom  necondnisaît  cette  armée , 
qui  allait  accomplir  le  vœu  de  la  gnerre  ^inté  contre  d'an- 
tres Sarrasins  que  ceui  delà  l'alestine.  An  commencemeol 
dumds  de  jain  1147  les  Croisfa  entrèrent  dans  le  Taçe,  et  ' 
allèreni  se  ranger  sons  les  ordres  d'Alphonse  (']  qui ,  na- 
gQÈre  proclamé  roiduPoKngal ,  Jnstiflait  par  des  rictoim 
le  choix  des  états  de  Lam^o.  Il  assiégeait  alors  Lisbonne , 
ville  puissante  et  enrichie  par  un  vaste  commerce.  LesCroi- 
•ésl'asùstèrent  comme  gens  qui  avaient  an  bout  de  leurs 
tances  des  flefs  à  conquérir.  Cependant  les  HnsolniMiS 
résistèrent  plus  de  quatre  mois ,  et  ce  ne  fut  que  )e  25 
.octobre  qu'Alphonse  vainqueur  entra  dans  sa  nonvelte  ca- 
pitale. 

i9.  lOmS  TII  FOBCE  LE  PUUGE  DO  HtAlIDRE  (1 1 48). 

P»r  H.  Tonj  JoHASMOT  en  — 

L'empereur  Conrad,  vaincu  par  lu  Turcs  dauf  les  pltines 
de  la  Ljvcaonie,  était  retourné  à  Coostantinople,  laistant  h 
Louis  vil  tout  le  fardeau  delà  guerre  sainte.L'srméelren- 
çMse.  comme  elle  traversait  l'Asie-MineUre  pour  se  diriger 
sur  !a  i^yrie,  rencontra  les  Turcs  sur  les  bords  dn  HËandre. 
0  Leurs  tentes,  dit  l'auteur  anonymedesGestesdeLonii VII, 
•  couvroient  l'antre rivedn  fleuve,  et  lorsque  lesndtreivoa- 
«  loient  mener  bdre  leurs  chevaux,  les  Inlldèlea  lea  auail- 
•tloientderantrecdtéÂcottpsdeflicbes.LesPrutçois,qidteA- 
'  a  loient  d'aller  les  jûndrerar  l'antre  bord,  après  avoir  Img- 
u  tonpasoudéte  fienve,  tronvènnt  enCnnané  inconim  aux 

■  indigènes.  Ils  s'y  prècipilèreBt  alors  en  fome,  et  gagnèrent 

■  lime  oppofèe.repoiutantde tons  cMès les eoneinls  qui 
«  euayoîentécaapade  lances  et  d'épiés  delei  foire  Tecoler.» 
Un  antre  cfaroniqne^,  Odcn  de  liàail,  lémoin  dece  combat, 
mtntre  dans  son  récit  Loids  VII  molégeant  le  passage  de 
son  armée,  et  se  ianfant  à  tonle  bride  contre  ceux  de*  Ivgs 
qnl  assaillaient  les  Siens  par  derrière.  Il  les  poursuivit  Jns- 

(']  FlKdc  Henri  de  B«argogae,c«aiedePonagÉL 
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60.  UHIIS  TU  SI  DEFEND  CONTBE  SEFI  SABRASIHS 
(1148). 

Paru.  AnMBU'Ftlix  Boisïelieb  en  IBlï.  '  Aile  da  Nord. 

pHillODllDRoi. 

Conme  les  Fnnçais ,  à  tpiî  leur  TÎctoire  wail  anvert  les  H-dMhaofMt. 
parles  de  Laodicées  poursuivaient  leur  marche  ,  l'avant- 
onk  s'engagea  imprudemment  dans  un  défilé  où  le  resté 
derarmée  entra  apris  elle.  Les  Tores  l'y  surprirent,  et, 
da  haut  des  montagnes  ,  l'écrasèrent ,  malgré  les  prodiges 
d'une  longue  et  héroïque  rëûstance. 

«  DansceUe  mClèe,  le  Roi  perdit  son  escorte...  Hais 
«  conservant  toujours  un  «eur  de  roi ,  agile  autant  que  vi- 
a  goareox ,  il  «aisit  les  branches  d'an  arbre  que  Dieu  avoit 
«  p\acé  là  pour  son  salut ,  et  s'èUuça  sur  le  haut  d'un  ro- 

■  clier;  on  giand  nombre  d'eunemis  se  Jetèrent  après  Im 

■  pour  s'emparer  de  sa  personne,  tandis  que  d'autres,  plus 
«  éloignés  ,  lui  tiroient  des  Oècties.  Hais ,  par  la  volonté  de 
«  Dieu ,  sa  cuirasse  le  préserva  de  l'atteinte  des  flèclu» ,  et 

■  avec  sou  glaive  tout  sanglant .  défendant  son  rocfaer  pour 

•  défendre  sa  vie,  il  fit  tomber  les  mains  et  les  létes  de 
«beaucoup  d'eunemis.  Enfin ceus-ci,  qui  ne  le  connois- 

■  soient  pas,  voyant  qu'il  scroil  difficile  de  le  saisir,  et 

•  cmgnanl  qu'il  ne  survint  d'autres  combatlants  ,  reuon- 
a'cèrent  i  I  attaquer  et  s'éloignèrent  pour  aller ,  avant  la 

■  nuit,  enlever  les  dépouilles  du  champ  de  bataille  ('].  ■ 

61.  LOmS  TU,  L'EHPEREDA  CONRAD  ET  BACDOCIN  ni, 
101  DB  ita.TISiUM,  DBUBàSEKT  A  PTOL^HAlS 
8U>  LA  CONDOirB  DB   LA  OUEBKE   SAIITTE  (IIUS). 

Paru.  DuACOen  USV.   Aile  ilu  Nord. 
PMillonduRoi. 
Louis  VU  etConrad ,  réuiûs  après  leurs  diverses  fortunes  Ii-dMb»ui«*e- 
au  pied   du  saint  sépulcre ,  avaient  accompli  leur  vœu 
comme  pèlerins ,  mais  non  pas  comme  croisés  !  i'^  ^'^ 
raient  nen  tiiit  pour  arracher  aux  Infidèles  leurs  nouvelles 
CtMfnèieset  rafiermir  le  royaume  chancelant  de  Jérusalem. 
Il  fat  décidé  qu'une  grande  assemblée  serait  convoquée  à 

(i)0(tondcDeuJI,llv,VI. 
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"RtHiaMB,   où  Ton  kiuanlt  i>la  iMMtaite  fctaK  ■*>  Ih 

r m  sainte.  L'Empenar.  k-ni'flefVBBce/le^jHieiroi 
Jérusalem,  Baudouin  III,  g  y  rendirent  accintipagnés 
de  leurs  barons  et  de  leurs  chevaliers.  Les  chefs  da  clergé 
:  vaiègèrentorac  toUt«3liBpMBpn<J)e4£^t9e,'et3areiB«: 
MéliscDde  ,  avec  la  marquise  d'Autriche ,  et  nu  fund  nom- 
iire  de  dames  {rBqfaHsetsUiBiandes  qui  avaient soivi  la 
t  croisade,  vinrent  assister  aux  graves  délibérations  qui 
.iilaiitnl^(nniir.O>'y«ètdMlle  9itae<^>Bm»,  «%eoù 
to'deux  iniidtrqiKB»>«C'le«n-nmBRi  w  «ignrilèKWpar 
<de itoneux -mtE  <n«tneBiaB{dnitK;<ilAlkit.,-qiiar*ntettns 
■prœ ,  inUber  oaetntiàiuefraiMie. 

G2.f  BISE  D'ASCALOSf  AB  IX  Atfl  BITODCTN  m  [1152]. 

tf^M.  CaBiroen  nti, 
lî. 

hJcirton  était  1c  a»iflOT(rTd  *  TBgjpïe ,  do  cflté  de  la 
Byrfc,  «les (ta-étirtts,>irin(roCTirs'S(«£f«es mure,  (pMiipies 
joBPs  «près  Ia|firisc4e  JèrasiWi.  n'rmimtpu  s'en-empin-er 
dsBS'Ie  premier  «ntratfMtneiftée  lëtm  eonqaétes.  lie  roi 
finmKFnin  RI ,  rroenfie  tnenarè  ilc  Infe  'la  psissmiK  du 
torrtble  Tîooredoin  ,  llls  de  l'atabek  Zeflgtri ,  me  former  le 
■  siège  de  celte  "rine.  fom  les  barons  du  royiWBe  de  Jèni- 
■  smaa  sceonnirent  botb  sa  bannrère ,  te  patriarche  k  teur 
léHe ,  avec  la  vraie  croix  de  Jésurflîhnn.  Le  wége  dnra  plus 
■de  demc  mois.  Les  fortines  enfnreTA'âÎTCraes.  ÎAa  ma- 
'tWnes  prodigieuses  ^ue'les  Cronès  fainient  jouer  contre  la 
ville  forent  un  jour  livrées  sur  flamme»  par  les  Musulmans , 
et  le  vent  du  de  sert  poussa  l'incendie  contre  ceuxqui  l'avaient 
.alkmié.  On  criit^lovgJa  ville  priie.I.'4«arica  des  TeBi]^ien, 
4pL,  .povr  le  réierwor  tmt  le  ifillftge,  intcidisaicnt  l'ap- 

riehe  de  la  bràcbe  à  IvKCoaiipaBiiiiDsd'aRnes,  it^rdre 
victoire.  Ce  fut  à  grand'peine  que  les  chefs  ramenèreut , 
A  l'attMtt  les iihréliens  découragés.  Ils  trouvèrent  encore 
une  vigoureuse  résistance ,  mais  c'était  le  dedûer  effort  de 
^tnniean.  A'PînstantioQ'B^ndOTlin.TeRirè  dans 'Sa  lente, 
méâttiitlnstcment  sm-l'issne  de  ran  eirtrej)Tisc'r''Q^'*<iit 
4es  mesmers  de  Ja  vilk ,  ^tâ  àemunient  .en  tii^&aA  A 
«Ul^tiAer.  La  surprise  des  CroisÉsfurt  égale  àlBurjoie,et 
'mv^ae ,  pco  dlewes  après,  iiii  vit  l'étendard  âe  wxroix 
ïtottersufles  toois  d'Ascalon,  l'armée  en  titre  remeroaDien 
d'une  victoire  qu'elle  regardait  comme  un  miracle  de  sa 
toiUe-poistance. 
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63.  X^UUZ  IK  FTXABA  (1129). 

EirM.CiUkMM..... 
La  enwiiiMÉinmitJiiiieJhiitoM  flIntJiuMddin,  | 
«Mec  éa  aUwHiwt  de  ancà  «t  te  veveri.  Vudcu  en 
1157,yf«t4a(Hé(feiaaidt,«tJ'(voèae<Ka«iif!ier««iildins 
U  totitnate  de  fiépbtf  .Je  Toi  de  fctwJMi  -<riL  iMpiotnent 
•irifer  dePkiéaùïc  t^Aewie  vnnée  de  CrMsés,  sa»  tts 
uidrw  de  Thkci?,  jxiiiile4eflaiirfre.  Avec  ce  renfort .  il 
alla  cbercber  tesMumtanafisiluKJc  aaolà  de  Tripoli.et  la 
fKÎiicipwilÉ  -d'Antiocke,  lAurenlova  desTlUes  etdesrorte' 
ksim;  et,  peu4prcc,ik  sakan  de  D«nu  jtyaot  fraBchi  le 
tibaa  pMir  die6ceiiére«n  lUestiue ,  il  le  vainqail  dioB  nnt 
.^an^nte  botailie  à  f  utaha  entre  le  Jourdain  et  le  lac  <li 

«  ...ûiia.'a««tp«BleiicoKm,  dit  VcrtoL  dans  «h  His- 
«Iture  de  rardredeSsinl-Jeaii.de  cofnbalsifuaeuxel  si 
«  jangiauL  Les  ^ié\Mm& .  irmttf,  de  tsunoer^oc  n  ian^e 
arésuUDce,  firent  un  nourel^orl;  et  cominc  s'il  leorfùt 

<  woH  du  «ecovr»,  ik  eâbnulanuèreiit  d'ooe  ouBii 
a  dètEnaÎMe  aa  aiilien  dcB  itatatUne  ennemis ,  -qa_  _ ._ 
a  Iofi(ièl«a,Be^oii«snt,phuBOiltenir«eUe:demiére  charge, 

<  flipept  flOBlMinlt  de  «cJinler  et  de  céder  beauconp-de  ler- 
-«  nin ,  qaMfttc  lon(apn  en  bun  ordie  et  on  cauaervant 
9  JflBTs  aai|i.  Ha*  Je  roi  de  JéroKalem  et  le  comle  de 
•  f3aadre,i  laUted'oD^ras  de  casalerù,  étant  lurveniu 
A  g*iii^'ip*  ee  auMmuot  taax  -que  (aisoienl  ies  eonenis , 
«  lÊê  «bli^èfEoUe  looTAer  kur  retrate  dans  une  bnte  de- 

.•£larée;J«Bl  le  débanda;  et  pins  de  six  mille  soldalada 
If  itdif  ritt  lafiiiflm  dninfitirrcnt  sur  la  place,  sans  ctanpter 
aies  ble>ate<el  les  4KEiBflBnters.  ïuat  rhonneorde  cette 
I  jiwii  fut  jlffliiMt  Mtrihif  imjpnr"  Uai...  » 

Sk.uamiàx  aaisjffiJUUBnu  (1^ smi  IIKT). 


flabAn,  Bbd'A7<7Db,  ayant  recneilli  rhéritage  des  Sol-  R..de-< 
lam  de  Damas,  .agrandi  ae  Ja  jouvenineié  de  t'£g)'pte„ 
luiirna  tontes  ses  forces  contre  les  dhrelieas  d'Orient,  et 
jfTofita  des  dbisions  qui  les  affaiblissaient,  pour  Taire  entrer 
une  armée  dans  le  pays  de  Galilée.  Rien  n'èWit  prêt  jKtop 
■'      ■'   ':<i[iqo«fUche>TdlMredefiaint4eimtfdnTemple 


n,  Google 
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prireni  sur  eut  le  poids  de  la  défense  commone ,  et  ponr  on 
instanl  couvrirent  de  leurs  vaillantes  poitrines  le  royauDie 
de  Jérusalem,  a  Ils  Turent  bicntùt  accablés  par  le  nombre, 
a  dit  Hicfaaad ,  et  périrent  presque  tous  sur  le  champ  d« 
o  bataille.  Les  vieilles  chroniques ,  en  célébrant  !a  braroare 
«  des  chevaliers  chrétiens ,  rappellent  des  prodiges  qu'on 
«  aura  peine  à  croire.  On  vit  ces  guerriers  indomptables , 
«  après  avoir  épuisé  leurs  flèches .  arracher  de  leur  corps 
ftccllesdont  ils  étaient  percés,  et  les  lancera  l'ennami.  On 
s  les  lit ,  altérés  par  la  chaleur  et  la  fatigue  ,  s'abreaVn-  àe 
K  leur  sang,  et  reprendre  des  forces  par  le  moyen  mËmequi 
o  devait  les  affaiblir. On  les  vit  enfin,  après  avoir  brisé  leurs 
a  lances  et  Icorsépèes,  s' Saucer  sur  lears  ennemis,  se 
<[  battre  corps  à  corps ,  se  rouler  dans  la  poussière  avec  les 
e  guerriers  musulmans .  et  mourir  en  menaçant  leurs  vaio- 
«  qncnrs.Bien  n'égala  surtout  la  valeur  hèroîqnedo  Jacques 
u  de  Maillé,  chevalier  du  Temple.  Monté  sur  un  cheval 
<i  blanc,  il  était  resté  seul  debout  sur  le  champ  de  bataille,  et 
<i  combattait  parmi  des  monceaux  de  morts.  Quoiqu'il  fût 
«entourédetoutes])arts,il  refusait  de  se  rendre.  Le  cheval 
a  qu'il  montait ,  épuisé  de  fatigue ,  s'abat  et  l'entraîne  dans 
«  sa  cbnte;maisbientAt  l'intrépide  chevalier  se  relève,  et, 
a  la  lance  à  la  main ,  couvert  de  sang  et  de  poussière .  tout 
a  hérissé  de  Qèches ,  se  préi^ipite  dans  les  rangs  des  Husol- 
d  mans  étonnés  de  son  audace  ;  enfin  jl  tombe  percé  de 
«  coups, etcombitencore.  les  Sarrasins  le  prirent  poursainl 
a  Georges,  que  les  chrétiens  croyaient  voir  descendre  du 
«  ciel  au  milieu  de  leurs  batailles.  Après  sa  mort ,  les  soldats 
«  turcs  s'approchèrent  avec  respect  de  son  corps  meurtri  de 
a  mille  blesmres;  ils  essQvaicntson  sang,  se  partageaient  les 
■  lambeaux  de  sesfaabils.icsdébrisde  ses  armes,  et£,,  etc... 
n  Ainsi,  dit  une  ancienne  «hrouiqae ,  daos  la  saison  où  l'ou 
«  cueillait  parmi  les  champs  des  fleurs  et  des  roses,  les 
a  chréticag  de  Nazareth  n  ;  trouverait  que  les  traces  du 
«  carnage  et  les  cadavres  de  leurs  frères.  » 

k\\r  du  Koid    65.  E»TRE\TE   DE  PBILIPPE-'ADfiCSTE  AVEC  HETfBI  D  A 

p.»nronduRûi.  -      -oisoRS  {21  janvier  1188). 

«.-<l»<bi...*c.  P.rM.8*n.T-Kvi;««iiB». 

Partie  ccntnie.  66.   PniLtPPE-AEGCSTE   PHEND   L'ORIFLAMKE  A    SAINT- 

"sïuT'  DENIS  (2*  juin  1190). 

d».cîi!«dM.  P.rM.H*voiLeniB«i. 

N>iM.  paladin ,  après  avoir  attèanti  l'année  chrèiimne  «or  les 
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bordsda  lac  de  llbéiiMle  (3  juillet  1I8T),  mircha  bienUt 
decooqDetemcooqnttejiuquesoïKksmimtieJénuBleai. 
Le  3  octobre  de  celle  raCnie  année  ,  nne  capitobtioD  remit 
b  TÎUe  niale  entre  ses  luàns,  et  le  drapeau  des  Ajimbites 
refnjilaça  Tétendard  de  b  croix  sur  la  moDta^ie  de  Sîon. 
OUc  «MTelle  rtnuidit  en  Europe  une  cooslemation  sans 
épie  :  le  pape  Urinîn  III  en  monnit  de  doolenr.  Son  soc- 
DcMcsT  appeU  tout  aussit4it  les  n^  et  les  peuples  de  l'Oc- 
ddeol  à  la  TengeiDce.  GmUanine,  anfaettqoe  de  Tfr ,  lè- 
UM»  de  cette  grande  catastrophe ,  alla  |H4cber  la  croisade 
a  Fiaoa ,  en  Ani^ne  et  en  AUemagne,  et  à  sa  toîx  les 
trou  plus  puîssanls  monarques  de  la  chrétienté  donnaient 
Iran  nons  à  la  milice  sainte-  La  dlw«  sofodAi»,  ainsi  a^^ia- 
Jée  en  ICBOoigiuge  de  lâtemnr  tpd  s'attachait  an  nom  dn  i»- 
dontible  nlm,  fiUpsrtoatleT^  pow  subvenir  aux  fraisde 
re^èffitioo. 

nûUppe-AïKiiste  mil  pris  la  croix  k  Gîmrs  avec  le  roi 
d' AnglêtefTe,  KentiB,  en  1188  :  les  denx  monanpies  animt 
at^uré  linns  ressentiments  derant  le  grand  intérM  de  la 
xoene  sainte,  ets'ètaientembrassés  en  versant  des  lannes. 
Une  église  devait  s'élever  sur  le  lien  de  lenr  réconciliation 
ponr  en  perpétuer  le  souvenir  ;  mais  Henri  sorvÈcot  à  peine 
quelqnesmotsi  cette  entrevue,  etce  ne mt  que  deux  ani 
après  que  nûlippe-Angaste,  relennpar  les  soins  de  son 
gontememeut,  puise  mettre  m  toute  pourlerroadow- 
»a§t.  Ilaunra,  avant  tout,  sa  sncoeirion,  ponrvat  i  l  ad- 
ministTalioa  da  royaume  pendant  son  absoice,  fit  entourer 
Ac  nmis  sa  bonne  ville  de  Paris  et  d'autres  places  et  dift- 
lenix  pour  tel  préserver  de  tonte  attaque ,  et  libre  alors  des 
soucis  de  la  niante ,  c  l'an  du  Seigneur  1190 ,  ï  la  ftle 

<  de  saint  Jean-Baptiste ,  il  alla  ,  niivl  d'un  nombreux  eor- 
«  lige,  prendre  ctngë  du  hiratienrenx  martyr  saint  tenys 

•  dans  son  église,  cètoit  nn  anden  nsase  des  rois  de 
«  ^ance ,  quand  ils  alloieni  à  la  guerre,  d'aller  prendre 
€  une  baimîera  sur  l'autel  dn  bienbenreux  Denji ,  et  de 
«  l'cnvofter  avec  eux ,  conum  une  sauvenrde,  au  front 

<  de  bataille...  Le  Roi  trés-chrétien  alla  doçK,  aux  pieds 
«  des  saints  martyrs  Mam ,  Rostiqae  et  Elenthère .  as 

<  nctlre  ta  oraison  sur  le  parvis  de  marbre ,  et  reoom- 
«  manda  son  ime  à  Dieu,  à  la  bienbrarease  vierge  Uarie , 

m  «ox  saints  martyrs  et  à  tous  les  saints.  Enfin,  nirès  avi»r  . 

•  prié,  il  le  leva,  fondutt  en  larmes,  et  rcçnt  dévotemint 
«  la  jairefjére  et  le  bourdon  de  pèlerin  des  mains  de  Gnil- 
c  laume,  arcfoevéque  de  Reims,  son  onde,  légat  du  néga 
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«  ^mtolifiK  ;  mrii JLjtulitpoBr  onbattn  toennsnifâe 
«  la  crois  de  Dieu...»  »■  Phifipp^AiWinte l'aoïbBniaa i 
G(Mf ,  pepdut  qae  sad.&èrei  drarmoh  Biehai^  OBSP^e- 
Lifui,  oQi  bionUt  devait,  ètra- »a  ennemi ,  bisaft  voUb  de 
Haniiilbi 

67:  sBtaE  M  BTDiâuï»  (JalDet  1191). 


—  juNord.  „    „„.      - 

Pavillon  du  Roi.  P»rtr.  Pbiao<<iiiti  en  iï30. 


H  .-ile-chiaiaée. 


de;Ploléma!8,qQidan  prËsdadeoKans  (aSaoMimà 
inUlût.ll9d)tebi|a)'Utoompaf«aB-iitge  dwltoie  Atm  les 
chroniques  conlemporainès.  La  résistance  an  Sarrafins 
deDttKlManinraillMiiit  béral^a,  Pintrtpide  penèvé- 
nmte  des-firoiié*  le  Idt  plni.  encore.  Ceme  fbt  toutefois  qu'à 
l'aniite  da»  denK  rafft  oe  FrancB'  et  à'Aa^atBtn  qae  les 
ooDpi  deriuMat didsifi.  GeqnerBfampe'avaîtdeplaiTOîI- 
knU.chawliMarScmm  alors  réoniidaiÉi  la  plaine  qni  en- 
tonraFtoKmaH'tfieonapdeafhréliaaA  «oâJ'onavairMii 
«  desmaÎMfUttrecédts  m»,  élcwédesfortBreeEesB,  p*6-  ■ 
•ent4t'aspeotd'niiei«Uedont.reiMKitali.aiAraait-cdle  de 
la  tîUb  assiégée. 

Plai  d'âne  fois  Sd«dtavintlts}'at(8q«er,  et  tmrioOB  )«5 
efEorls.  de  sa  rapide  cavaleiie  se  Driafavnt  contra  le  rem- 
part de  fep  de»  lances  emnpàwKii  Plo»  d'une  biianss) 
les  Croisés  iMnlèreatà  l'aasant,  et  aacobléide  pien«9  et 
db  flèdies,  liivés  surtoot  à  l'eIfror)l)le  piilowmw  ao'tefrgié- 
geois,  iia  remplirent  de  lew«  caaaMvtt  lu  (bwisFde'la  Tille. 

1.6  priocipal'eObrt  de  l'annàe  française  se  porUi  contre  In 
tow  mouriile,  et  c'eA  là  8nsHiqn>atHavle  Mt d'amies 
Ibphn-mënaoraUedetontieat^.  ta  mine  a  y»»  ébranlé 
le»  roDdemaiIsrie-CBNe  taac,  et  lenrar  canmeiKaiiFà  diïn0p- 
Icr.  DR  mtoe-tian'enipDrteBBnnilAt  iDB  Anhm  CraJâAsqtii 
MermentdMÏ  t^tcea  ds  la;pla<v.  llRsoDt  réponses.  A 
cette  VU;  AIdMc  Qémsatv  «UirMlal'dH.'Itoi  PHttippe  ■> ,  s'a- 
iiinrd'iin«BèB^nnMnè9ahitioa.  glc  inaorfat' aaJoardTmi. 


abab  desftn  «]^  phiaMiiivSaiTasiMt  Bais  Vmw  dB<#Rrria-s 
r*alsain;.etilseo[i#aMBbièsàiiMRaf«a|!Mletnqiii  ne 
IMibAi«pM(aK.iM-iarrJÉM,  e»l»  wjwIttlMnbCT;  potts- 
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B  BBHUS.  A  PBUPPG-ADGIJsrE  ET  A  BICBAIUI 

I  (13  juillet  1191). 

Pv  ■.  BtenneailM.  Aite  da  !>oid. 
Qntlqves  juras  apàr«t,«HKt,lM  Swi»«imA 


■tatiOB,  qm  rhonneor  dis.  Sunsm*  pQinit 
MMyf ,  hnctal  SMonUK.  Ib  iieogagéreM  iUrrer  Ptolè- 

M^ASfW  lOBtCKltSMIBM,   lu  maOlifOU  Ct  tcf  IM^eflM 

9K  wiÉgnëLMiC  Ib  tille  «  le  poK;  à  Rodn  la  arâte 
(TCiB  <t.snatcmIspiiMMrieTS<4mli>Bi;  enfin  à  payer  dniK 
c^ni^beiHilKoW.  Ptdifve-AiigiutfcelBfchardprâent 
i,dB  la  villta,  d  Uidbns  buiii«resde 


■  iBvpir  lHV-4clAe;tvORté9d«'lear>«i9ago-ntmilpaint 

■  pÉ»^«tlMPjârtB»é|iide»ittrtmtlaTig«M».  > 

V>  iee>Mu  mm  i.£&Mnu-DKPnH£Ktft-  (1191). 


1  le  3i£e9  de  Ptolènuïs  cm  vît  fDiebpicrois ,  dit  R.^dHbaas» 

nfiduod  (fmrès  lea  cfaToniqneurs  contemporains,  ates 
*tamnde\xeanTe.tiirepfact  am  plsisirs  delà  paÎT... 
«  O» ofelfefcw dtog la  j^ae pfiiaieur»  tom-DiuBoùlcsHiiKil- 
«mnatonit  inrtték  Exs  championa  tfea  (leur  pantà, 
■  anmtd^ntKr  enKce,  se  tarangmient  les  uns  les  antm  ; 
a  N*aBJ4iMDrètatt'  p«r tè  en  triompha,  et  Le  taiocu  nchetc 
«  cmnne  prisonnteT  de  guerre;  Dans  ces  ttles  gnerrières  , 
«  qui  Tèuoîmient  les  deux  Dations,  les  Frooc»  daasueat 
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«  sonrent  an  son  des  inslnimeDb  arabes,  et  leurs  ménestrels 
«  chanUient  ensuite  pour  faire  danser  les  Sarraûns  (').  n 

70.  BATAILLE  D'AESCR  (1191). 

Par  H.  Eogénf  L*n  «B 

t-  Labaiaille  d'Anur  est  peut-être  le  plus  prodigieux  exploit 

i^ui  ait  signalé  les  annes  des  Cbrétieos  pendant  les  deux 
siècles  que  durèrent  lei  croisades. 

Les  Croisés  maîtres  de  Ptolëmals  étaient  eu  marche  vers 
Jérusalem.  Ils  dèboncbaient  des  montagnes  de  Naplouse 
dans  la  plaine  d'Arsnr ,  quand  ils  y  trouTèrent  deux  cent 
mille  Husnlmans  qui  les  attendaieut  pour  leur  disputer  ie 
passage.  C'étaient  toutes  les  forces  de  Saladin  ,  av«c  le»- 
quelles  il  se  flattait  d'anéandr  l'armée  chrêLiennc.  Richard 
Ccear-de-Lion  la  commandait ,  et  sons  lui  le  duc  de  Bour- 
gogne et  lecomle  de  Champagne.  QuelqDe  temps  lesCraisés, 
dociles  à  ses  ordres ,  demearerent  serrés  les  uns  contre  les 
outres ,  pontsuivant  leur  marche  sur  Atsur,  se  conlontanE 
de  faire  face  à  l'ennemi ,  qui ,  Suivant  l'expression  d'un  his- 
torien arabe  ,  les  entourai  t  comme  les  cilt  mvtronnmit  l'ail. 
A  la  fin  les  pluibraves  se  lassèrent  d'èlrc  impunément  as- 
saillispar  ce  ramas  de  Bédouins,  Scythes,  Éthiopiens,  etc., 
qu'ils  étaient  accoutumés  à  mépriser  L'arrière-gsrde ,  où 
étaient  les  Hospitaliers ,  s'èbranU ,  et  bientôt  tout  le  reste 
de  l'armée ,  chevaliers  de  BouTROgne  et  de  Champagi>e , 
Flamands,  Angevins,  Bretons,  Poiteviiis,  fut  entraîné  à 
leur  suite.  De  la  mer  aux  montagnes  ce  ne  fat  plus  qu'un 
vaste  champ  de  carnage.  Ricbard  'se  montrait  partout  laisaitt 
attendre  son  redoutable  cri  de  guerre  :  Dieu ,  sicowrez  U 
taint  tépuicre  l  et  partout  des  ruisseaux  de  sang  ,  des  esca- 
drons en  désordre  marquaient  son  passage.  En  peu  de  toups 
l'année  de  Saladin  fut  dispersée  devant  mUc  tifltion  de  fer, 
_  comme  ils  appelaient  les  Chrétiens,  et  le  Sultan  resta  seul 
'  avec  dix-sept  da  ses  mamclucks.  Taki~£ddin,  son  neveu, 
dans  cette  terrible  extrémité,  rallie  autour  de  lui  vingt  mille 
de  ses  soldats  en  fuite,  et  renouvelle  contre  les  Croisa  «i 
effort  désespéré.  Étonnés  et  croyant  à  peine  à  leur  victoire , 
ceux-ci  plient  d'abord  devant  ce  choc  inallenda  ;  mais  Ri- 
chard ,  semblable  au  moûsonneur  qui  abat  les  épit,  se 
jette  an  milieu  des  Sarrasins  et  les  dbpersc  encore  une  fois. 
Une  autre  attaque  qu'ils  tentent  contre  son  arriére-^de 
lai  donne  une  troisième  victoire,  et  l'armée,  de  Saladm  eût  , 

t<)  BitUnr*  dn  CToùadet. 
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été  aaèaatie  tout  entière ,  si  b  IbrËt  d'Arsor  n'eU  accseffli 
«t  pralégë  ses  débrû. 

71.  KABGrEBlTE  DE  FRAKCE,  SCCDR  DB  PBILIPFE-At^ 
GCSTE  El  KEUifi  DE  HONGKIE,  HiSK  LES  HOSGBOIS 
A  LACACiSAIlE  (1196). 

t>vll.PiictLi*Bitn.  AilldaH«nL 
A  pône  Rtcbsd  Cvor-de-Lion  ent-il  quitte  la  P*téslme  R*.4^îhMMÎ^- 
qne  Ms  êtablissem^ts  chrétiens  y  tartnt  tnroaoés  de  Bon- 
nsBX  pèritt.  Celte  fois  ce  Tut  t'Atlemagne  qui  s'èbraala 
paat  Hnrcber  an  Mconrs  des  uints  lieni.  LeC  pmpirs  de 
Hoq^ne  sniTÛent  ce  monrement ,  et  ce  fut  Um  Tetm ,  Uar- 
gnenlc  de  France  .  qui  )es  conduisit  à  ia  croisade.  CeU« 
priBcease .  après  la  mort  dn  roi  Bêla  mmi  époux,  avait  fait 
lesermenlde  ne  TÎvre çtoe posr  JèswCbrist,  eldefimr 
3es}iMTS  dans  la  lene  sainte. 

72.    QC&TSIÈMK  CBOISADK  (1201  ). 


SBOFnor  DB  TILLKBiBDODIIC  SEVIICDB  A  TKXISB  DK3  TAIS' 
SBÀ.T!\  POCB  TauOPOBTBB  LS9  CHOnfa  BR  PAIXmKE. 

Par  H.  Kdwei  «i  itM.   medaHwd. 
>  „,         .   ,  .  .       .  ,,  .      ,  PtTiUoqdoBoi. 

Innocent  m  aTait  fait  prêcher  lainalneniecroisadepoDr  ~  ' 
appeler  sur  la  terre  sainte  nn  noavel  effort  de  la  cbrétienlé. 
La  TMK  de  Foulques  de  Neailly  fut  aussi  poissante  que 
l'arait  été  celle  de  l'ermile  Pierrê  et  de  saint  Bernard  ,  et 
la  Doblewe  de  France  .  toujours  plus  ardente  que  celle  des 
antTM  contrées,  s'cnrâb  de  toutes  parts  pour  ta  croisade. 
On  ne  soi^uil  pins  alors  à  se  rendre  en  Orient  par  terre  : 
fa  Mérfrlcrranèe ,  ineessammcnl  sillonnée  depuis  an  siècle 
par  (es  navires  earoprcns  .  ofTrait  nne  route  plos  oonrte  et 
pins  sûre  ;on  se  déadaèdcmanderdcs  vaisseaux  i  Venise. 
Henri  Dandolo  était  à  la  tCte  de  cette  républiqae.  Le  rieaz 
dc^e ,  devenu  avcngle  sur  les  champs  de  bataille ,  éconU 
les  propositioBs  des  Croisés  en  soldat  et  en  marchaud;  il 
était  prêt  i  se  jeter  dans  la  guerre  sainte ,  mais  avec  des 
bénéfices  i  eu  recueillir.  Les  députés  de  la  croisade ,  à  qtù 
itnefsUaitque  de»  vents  qui  les  conduisissent  en  Palestine  , 
*»scriyirent  à  toutes  les  conditions  qu'il  lenr  dicta.  Mais 
ces  condiiioiis  mêmes ,  pour  être  validées ,  durent  être 
portées  âf vant  rassemblée  ^ncrale  du  peiçle  ;  car  k  cette 
cpoqae  la  voix  du  peuple  était  encore  comptée  dans  les 
conseils  de  Venise. 

L'assemblée  se  réiinil  dans  l'église  de  Sainl-Harc,  «l'mw 
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«  dM  plu  belle»  et  des'  plus-  ma^ifiqaes  qni  ie  pninent 
«  Toir,  •  eU'on  commença  par  y  célébrer  la  ine»e<la  Saint- 
Esprit  ;  puisics  députés  furent  introduits.  «  Alors  GeolTre; 
'  «  de  Tillehardouin  ,  maréchal  de  Champagne  ,  prenant  la 
■■*  parole  poursescompagtionsetde  leur  consentement,  dit  : 
«  Seigneurs ,  les  phis  grands  et  les  ptns  puissants  iMrofls  de 
«  France  nous  ont  envoyés  vers  vous  pour  vous  prier  an 
«  itoin  de  Dieo  d'aroir  compassion  de  fliérnsalem  qui  est 
■  en  swvage  des  Turcs  et  de  vonloik  les  accompagim  en 
"■  ■  ireraili  '       ■     "  • 


I  cette  occasion  pour  venger  l'injure  Taile  ï  notre  Seigneur 
■  Jésu-Christ ,  ayant  jeté  les  yeuK  sur  tous  comme  ceux 
.«  qu'ils  saTOil  6tre  les  plus  puissants  sur  la  mer.  Et  nous 
«  ont  cbargès  de  noos  prosterner  à  tos  pieds  ,  sus  nous 
«  idOTer  qae  votu  nous  ayez  octroyé  d'aTÛr  pilîè  de  la 
,  «  tore  saiMe  d'ootre^ter.  » 

K  Là-dessas  les  six  députés  s'agenouillent  k  leurs  pieds 
•  pleurant  à  chaudes  larmes,  et  le  duc  et  tout  le  peuple  s'é- 
«  crièrent  tous  à  une  voîï  en  tendant  leurs  mains  enhatit  : 
«  Noos  l'octroyons,. nous  l'octroyona.  »  Puis  s'éJcvasi  grand 
«  bruit  etsigrandooise  qu'il  sembla  que  terre  roQdisL(').» 

IS.   Hra.imi>A1]GV8TE  CITE  LE  ROI  JEAIT  DETAKT  U.  COUR 

.     OESPAïusCSO  avril  1203). 

,  '  ParU.JMD  Aunes  1*3)- 

s-  '  L'an  I9D3  PhiKppe-Angosle  conroqua  i  Paris  la  conr 
des  pairs ,  pour  ioger  son  vassal  félon ,  Jean  d'Angleterre, 
que  M  v(À  pubnqae  accusait  d'avoir  fait  périr  par  trahison 
wnjenne  oeves,  Arthur,  duc  de  Bretagne.  Le  roi  Jean. 
«xnmé  de  comparaitre  dans  le  délai  de  deux  mois,  &e  dé- 
clina point  la  juridiction  de  son  suzerain  ;  il  chercha  s^ole- 
menl  à  s'assurer  im  sanf-conduit ,  et,  n'ayant  pu  l'obtenir 
,  ponr  te  retonr ,  au  cas  où  la  sentence  de  ses  pairs  loi  serait 

contraire ,  il  refnsa  de  se  rendre  k  la  citation. 
.,  La  cour  féodale  ne  s'en  rassembla  pas  moins  à  l'époifie 
fixée,  dans  la  tour  da  Louvre.  Les  grands  vasinu;4>  '> 
couronne,  tels  que  1«  dnc  de  Bourgogne  et  le  comte  de 
Qianpsgpe ,  étaient  venus  y  prendra  place  i  câtè/let  vas- 
sani  directs  du  domaine  royal,  comme  I;^  sires  de  Concy , 
de  UoDtnporency,  de  Nanterre,  etc.  J«mats  le  Parlemtnt 
du  Roi  (  la  cour  des  Pairs  portait  également  ce  nom)  n***'»'' 
étk  plus  sombretiT  et  pins  éclatant.  Pendant  qoe  les  Dobies 

i')  Delà  amaitilt  ii  Conilanliitopbi,  p*t  GHlTroj  de  Villebanli>um , 
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}[igesT  dègeaTentpompeDsemcot  sausJ'IiermiM,  deabé- 
mts  (Tannes  parconrjiieDt  les  places  ppbltqan .  MoiinBiit 
1  haate  voix  le  rcn  Jean  de  Tenir  rendre  ^nr  GatU4  de 
lëloole.  L'acciui  n'ajaQl  pu  compari),  on  procéda  contre 
hù  par  dèfant ,  et  nn  arrêt  de  coniîscalïoa  le  dcBonilla  .  de 
toos  ks  fleft  qu'il  tenait  enTrance- 1^  Nomanoie,  le  ffoi- 
toa  et  l'Amon  étaient  ainsf  adjogèi  à  la  cooroBW  ;.les 
mues  de  Ptulippe-Angiute  ne  tardèceot  poiolik  «xèctfer 
cette  sentence. 

74.  FBiSE  DE  consTiHTinoptE  p&B  ics  CBoais  C]2^)- 

At  M.  BtctD»Muoran  en  ail.   AileJu»or< 

'-        Pitillonilull 

Le  pieux  enlhoiuiasnieqal  avait enleTilepenpIeTënilien  n.-d<H;h4U!>< 
ï  fan-meine  ne  ae  soutint  pa$ ,  «t  qani  les.OoMé*  ftirml 
réimis  dans  les  lagunes  pour  ta.vc  vaiie  vers. l'Orient, 
Venise  onMia  les  tnalhenrs  de  la  terre  aainle  pour  oe  plus  . 
K  aomenirnie'ân  prix  anouel  elle  avait  mis  ses  vaisseaux. 
U  bllalqueles  ehcTaliers  de  France  et  d'I[|die  pilassent 
âe  leur  sang  ce  qu'Os  ne  pouvaient  pajer  d*  leur  ur,  et 
qu'ils  serriisent  les  projeta  aïoLiliem  de  h  rÉ^wlriique 
contre  la  rlHe  de  Zara  en  Dalmatie.  Celte  vUlé  prise ,  luie 
ambassade  grecque  j  vint  ïavuqaer  la  médiation  année  des 
Croisés  dans  les  affaires  de  l'empire  d'Orient.  Bt  l'accor- 
ftèrent,  croyant  s'ouvrir  par  li  une  roule  plus  jùre  vers 
Tes  saints  lienx.Mais  témoins  de  laraiblessedaTieii  eiD|Mre 
qui ,  au  BÙUen  de  ses  perpétuelles  révolutioDS  de  paljais , 
ïcnAilait  près  d'expirer ,  sous  leurs  yeux ,  irrités  d'aijjeurs 
contre  les  perfidies  de  fesprit  grec ,  d'aouliairei  ù»  dévin- 


:  conquérant 
snte  Vanntf 


Toute  Vannée  m  transporta  sur  la  flotte,  et>  le  '^  ami 
19M,  Constanlinople  (ut  attaquée  avec  un  inèrvaillanx 
coocert  d'habiteté  et  de  courage  par  les  FraOfais  et  lep  Vé- 
nitiens. Deux  vaisseaux,  que  montaient  les  ÉiËqaes  de 
Soissons  et  de  Troycs,  poussés  par  le  vent  do  nord  vers 
les  mon  de-  la  ville,  furent  les  premiers  qui  abattirent  leur 
poat-levis,  et  un  moment  après  ou  vit  1*  nannière  des  deux 
prfelabl  se  déployer  for  une  des  tonn-  Bientôt  trois  des 
portes  de  la  ville  s'écroulent  sons  les  coups  àa  béliei  ;  les 
CflTifficrt  sortent  desnaviru  avec  leurs  chévaiu.'M  l'année 
dei  Crriaél  s'élance  tout  enUirc  d^ns  Conslautinople,  qui 
derfent  leur  proie-  T^  (lamme  accompagaf  leon  pv  i  peu- 
iÂb  et  5(ridats.  raient  derant  eni,  et  cçwB^ant,  éKmea  de 
lear  victoire,  iTs  s'arrêtent  et  craignent  de  s'engager  a  la 
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poursuite  des  vaincus  dans  l'immense  capitale. Mais  la  ouif, 
an  lien  de  rendre  aux  Grecs  le  courage,  augmente  leur 
frayenr  :  à  la  tub  de  l'incendie  qui  a  dévoré  une  gronde 
partie  de  la  ville,  lia  ne  parlent  plus  que  de  se  rendre.  En 
vain  un  nonvel  empereur,  plus  rcsglu  que  celui  qui  vient 
de  les  abàndormef .  leur  moutre  le  petit  nombre  des  Croieés, 
et  s'efforce  de  les  raincncr'au  combol.  Ils  ne  siveni  ;i border 
l'ermemi  qu'avec  des  gémisse  m  culs  et  des  voix  suppliantes. 
Ce  sont  des  femmes,  des  enfants,  des  vieillards  précédés  du 
avecla  croix  et  les  Images  des  saints,  quîvîennenl 
Cession  implorer  la  pitié  dn  vainqnenr.  Coiutanlî- 
,  .  nçtK  à  merci,  n'en  eut  pas  moins  à  sntnr  pendant 
plosiem  jowa  tontet  lei  horreon  dn  massacre  et  do 
pillage. 

35.  BfcttNHHH ,  COSm  DS  FLANDRE ,   COCROKk£   EJUPE- 

RCDR  DE  consTAiiTiROFLE  (16  mai  1204). 

Pn  U.  SiiNT^TU  «n  iIsSi 

Les  provinces  de  l'empire  grec  snivirent  pour  la  plupart 
le  sort  de  la  cuitale  ;  et  fidèles  alors  aux  règlements  qu'ils 
•nient  établis  à  l'avance ,  les  chefs  croisés  procédèrent  an 
partage  de  leur  conqnète.  Dans  ce  partage  un  desgrands 
vassaux  dn  roi  de  France,  fiandouin,  comte  de  Flandre 
«t  de  Hainaut ,  ent  pour  lot  la  couronne  impériale. 

I/évéqne  de  Soiisuna  ,  mi  des  douze  personnages  défi - 
■nés  iwnr  nommer  le  nouvel  empereur,  annonça  ainsi  aux 
Craisulechoix  qu'ils  venaient  de  faire.  «Nous  vouslenam- 

<  merons,  à  cette  heore  de  minuit  que  Jésus-Chmt  fut  né. 
«  C'est  le  comte  Baudouin  de  Flandre  et  de  Ilaitianl.  Là- 

<  dessos  aelevaun^andcri....,  et,  aiou'e  Villrhgrdouln, 
«  le  jonr  dn  conronncmcct  fut  pris  k  trois  semaines  après 
«  Pasques n 

Encejour,Bandoaîn  se  rendit  a  Sainte-Sophie,  accom- 
pagné des  barons  et  du  clergé,  a  Là  ,  pendant  qu'on  c^é- 
«  brait  le  service  divin ,  l'empereur  fut  élevé  sur  un  trdne 
«  d'or ,  et  reçut  la  pourpre  des  mains  du  légat  du  pape , 
«  qni  remplissait  les  fonctions  de  patriarche.  Deux  cbeva- 
«  lien  portaient  devant  lui  le  laticlave  des  consuls  romains, 
«  et  l'épée  impériale ,  qu'on  revoyait  enfin  dans  la  main 
«  des  gnerriefs  et  des  héros.  Le  chef  du  clergé ,  debout  dé- 
fi vaut  l'autel.pronooçadanilalanjpiEgrecque  ces  paroka. 
«  H  «Il  iigne  de  régner  ;  et  tous  les  assistants  répétèrent  en 
«  cbœur;  Il  m  <i(  digUe,  il  en  etl  digtu.  Les  Croisés  faiMnt 
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«  enleodK  lean  brnjutei  acclanmiont ,  leichevdien 

■  «MiTeTts  de  lenn  anats,  la  fonle  nwtnble  det  Gnei, 

■  lesavctauK  dj^xw^léde  ae■aBlkIIXS.arae■lalietn■ft- 
■  pb  faM  poBqw  ctriBgin ,  pmeDiMnl  i  la  Ms  «d 

•  ^wclack  soleonel  et  logabre ,  el  monlnKBt   tous  le* 
«  mUiMn  de  b  gaan  la  nûliea  des  tfgpliiM  de  la  vk- 

•  WreC}.. 

16,  "■«•"■«g  iw  BOimiiis  (27  Juillet  1314).  ^ 

Pir  M.  H«TM«  TintT  en  ine. 

T7.   HTTBÉE   TBIOHPOALE    m    PmurPB-ADeCSTB   A 
rAMJS    AnUfeS   LA    BATAILLE    DB    BOCVHIBS. 

PuU.  Jij  Scoim»  n  ..»  A 
Ftâttppe-AnBiiJte ,  par  mie  suite  d'efforts  henrenx ,  aflit 
tarâkVtqBiiande  1»  coofidèratM»! ftodale ,  ^'Ul  pUor 
tonte»  JeiMÔBeories  Mos  l'atceodaot  delà  roj^olé.  L'antt 
renda  par  la  atar  des  pain  cantra  le  rai  Jean'  aMt  Tem, 
a  U  coafiMxIioa  da  la  NamuBdie  araeiit,  phuqaetoittle 
«aie,  reteTé  réclatde  la  couronne,  et  agrâadiMptiaMace. 
Haislcssei|pDeDn,nagnirelesrifanxda  ranloiHè  nnarie , 
Mpportaîent  arec  peine  n»e  aussi  inqièriease  suemnaté. 
VWbovtàl'anlredD  royanme  ils  s'agitaieBt  wudeaaent, 
et,  diddès  à  tenter  on  grand  effort  ponr  resaiirir  lenr  lo- 
dèpcadance ,  is  cherchaient  an  delurs  de*  aoiilûteeJ.  Fer- 
raa&  on  Teniind.  nmle  de  Flandre,  >Noaeé  Aot  sea  do- 

~ ,  était  flme  de  «ette  nsta 

tr  lean  sas 


IS  {ur  I>f^lip|)^-Aan5ts , 
r^iOD.  n  ent  pea  de  pas 


rerre,  impabenl  de  ret 
lephs  halMk  (ntd'T  altiRt  l'en»eren- ( 
tontes  les  forces  de  l'empire.  L'anântîssemenl  de  la  nda- 
noee  des  rois  capétiens ,  la  snxeraiDelè  impériale  suNtî- 
taèe  i  la  leur,  et  le»s  rldws  profinces  partagées  entra 
Otkoi  et  }can  su»  Terte,  le  eomie  de  Flandre  et  le 
comte,  de  <anlo|pw;  ta  conronoe  de  France -dèsoAnris  éleo- 
,  tne ,  lés  dteonules  da  clergé  distribnées  aux  boons,  eidn 
Tabôfiiion  des  noavelles  Ims  qni  sTaient  ntacési  banl  !• 
nPraMè,cllcTetanrÂ  réalité priinitiTe de  IaTépiibUi|« 
ftodale,  tdles  étaient  les  clauses  de  la  redootaUe  assods- 
tion  mii  M  rwnM-alors  contre  Philippe-Anguste. 
Pfaîljppe  fit  .TOllammcaot  léte  i  L'orage  :  le  ban  «t  raniin- 
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ban  forent  polfUSs  Uam  ks  domiùiief;  leivaisanif  da  clergé 
»t  tes  gçi»  dei  coaumuies  vinrent  hi  fonle  m  nnger  sons 
M  boiBiiro ,  h  cMA  de  l'Alite  de  la  Aevalerie  ftsmaise  ;  et 
fanduilqH  m  fllif/Miisall«K  combattre  le  ni  Jeta,  lai- 
■itMe  mâichi  ■tt-dennt  de  fbBpWevr  et  4a  gros  de  l'ar- 
'■lèe  coMfèdAnèei^Ce  fut  dans  ler  plaines  de  BomliHi . 


d'im  frtoe,  tout  ««près  d'une  petite  chapelle , 

annonça  qne  la  bataille  venait  des'engager  j^l'arrière^rde. 


"des  Ir^ipetles,  mèlë  an  chaut  des  psaumes  entonnés  parle 

:«*errt. 

.  (Test  idqns  qodqaai  efaratfqaeias  des  viUles  loinilts 
.  oat  plae6  «m  smob,  deRrii  tors  Mm  des  ftris  npn»ddl« , 
aiaJt  doBt  0  Et'àitte  faSsA  de  tnce  dans  les  récRs  contem- 
panfB*.  PUIfipe,  discnt-tis  ,  déposa  sa  coatonne  snrVm- 
tei,  «1  l'flttiltDtihu  digne.  Ses Danms loi  répondfreof  «vec 
des  esii  ifaBlkMèinnie  qat  nul  n'en  étstt  pins  digne 
-q&e  Iw.       - 

1  On  oamltliame  de  la  bataiHe  de  Benvtnes.  tVttve- 
'«e«Ol]»BfritlafiiitD,  et  ion  étmdaid  tomba  nix  mShis 
dcsFctn{aît.Loiiointede  Flandre, q^, dans  SB  coUflaitce 


.■obalnarlcsfannadeFnnGe,  (Ut  eondnlt  priso.  _ 
la  tonr  du  Jjmvn  ;  le  crarte  de  Bavlotne  mt  enfenné  dans 
tecUltMtde  Pérouie,  taaM  qoe  Fhlllppe-Ai^inïte  to- 
iinmt&tritnubati  Paris,  mmiMeDdetaoelamtitksiset 
dMEHe*.  ■ 

TS.Lovià'iiS  sKAfiCE,  nu  BB  rmum-^aauaa, 

<      APraU  'AS    nOHB    PAft   tB»  BAflOBS    AHDiUS, 

.;     MBHAum  lukin  L'OS  M-nuifn  <i«0).' 

Par  H.  THvdotè  Gcmn  en  u.i 
tO.    LÛHIS    DB    FBAJHCB     RNTBS    TjlinilPIHrilIlIfr   A 

,   .  u>indtES  (1216). 

i   tefdiJnnaaiuTerrevnitNiderécontnniles'lÀrons 
anglais  en  violant  audacietisement  leurs  pririlèges-  Force 
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pur  eu  de  jorer  la  grande  charte  (1215) ,  il  n'était  fait  rele- 
ver de  ses  E«nDCDlB  par  le  ï^pe  en  m  déclamt  tbuU  41b 
saiat-(ié^«,  et  avait  appelé  autour  de  toi ,  ponr  triompher 
de  la  rfensbiice  nationale,  desaTentnrien  de  l'Anjoa  ,  da 
Poiu>a  et  de  la  Bretagne. 

«  Ce  fiit  alors  qae  les  Anglais ,  poussés  &  btmt ,  rétolit- 

<  rent  d'ûter  )  ïeao  mie  couronne  qu'il  s'étott  mon'trt 
«  iiiilign«deporter;êlconuael'amiéeâelearso^reuearf 
«  leor  ètoit  Tenue  de  France ,  ils  crareot  que  c'èbnt  ea 
«  France  qn^s  dévoient  aussi  cfaereber  des  a«xflkb«s. 

<  Ptiilif^te-Anguste  étoit  recoimn  comme  suzerain  par  le 

■  pha  grand  nombre  des  aventariers  qni  pUloient  leon 
«  provinces;  ils  supposèrent  que  son  ordre  pomroit  ou  les 

■  rappeler,  on  tout  an  moins  jeter  de  rirrésolntion  du» 

•  lenrs  constat.  Ils  n'héûtèrent  ptHot,  pour  le  gagner  à 
c  leur  parti,  de  ho  gfiVir  la  pins  bante  récompense  oriat  ils 
«  pWMCBl  iBspOMit.  Sater,  comte  (te  Wlncfaester,  et  Robert 
«  rib-Waltcr  Tinrent  k  Paris ,  arec  des  lettres  nnmies  du 

■  ^raod  seean  des  barons,  pour  ofRHr  à  LonU.flb  et  héii- 
«  ûer  muqoe  du  roi ,  la  couronne  d'Angleterre  ,  et  pour 
«  liariterl  venir  an  plus  lOt  en  prendre  possessloA.  > 

Bd  vain  le  pape  Innocent  III  fit-il  défendre  i  tOnis, 
MUS  peine  d'excommunication,  de  passer  en  Aiu^elerre, 
k  Philippe  et  à  tous  les  siens  de  l'assister ,  Louis  aéclina  la 
ioridklioa  de  la  cour  des  Nirs ,  à  laquelle  la  cause  arait 
été  portée,  et  dlclara  iqnil  étoit  Ablerminè  à  combattra 

■  jiùqu'à  la  mort ,  s'il  le  lalloit ,  pour  leconvrer  rhèrttage 
cAcsateauncBlaDchedeCastilIe,!  qniét^tniécedn  roi 

Xaxis  vînt  s'embarquera  Cabis  a  avec  les  comtes  ,1er 
€  barons ,  les  cberaliers  cl  les  nombreai  serrlteurs  qui  s'è- 

■  loient  engagés  pat  serment  à  le  suivre  dans  son  etpédition 
«d'Angleterre.  On  ne  sons  dit  point  qnel  éloif  le  nombre 
«  de  ses  soldats,  màlsIiIaUiieuPbis  assure  iftie  quatre  cents 
«Tiiiieaiixelqaalre-vii^lscocqnes,  bâtiments  ponl£s,  et 
«  qnin'aHcrieot  pas  k  rames ,  l'attendoient  potv  le  franspoi^ 

•  ler.II  aborda  le  21  mai  dans  Ftte  de  Tfaanct.  Le  rolJean, 
€  qoi  avoit  rassendilê  k  Douvres  son  amtéb ,  [)res4in«  lonte 
>  eomposée  de  mercenaires  français ,  n'os*  pas  lui  dispotar 
a  l'entrée  du  royamne.  * 

«  LondrealuiourritseS'portes  avec  de  grandes  démcMtt- 
«  fratiom  de  joie  ;  les  barons  et  les  cftoyens.loi  rendirent 

•  hommage  et  lui  prêtèrent  serment  de  gdéfité  (*}■  »' 
(1)  fiiMra dei Frsacaii, pat  M. de  Siiaitin<lt. 
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BO.raiSE  DE  DAinETTE  PAR  LGB  CROI^  (1-219).  - 

AHedaNord.  ParM. Benri  Du.*bobbe  en  lïSB, 

PailllopdnRol. 

Innoc£nt  III ,  après  avoir  vainement  mena  ce  des  fondres 
âe  l'ËgliK  les  Croisés  qui  étaient  allés  prendre  Constanti- 
nople  au  lieu  de  lérusaiem  ,  ne  tarda  pas  à  concevoir  l'iclée 
d'une  cinquième  croisade.  La  paissante  sommation  adressée 
par  kConcile  de  LaLran  aux  peuples  et  aux  rois  remua  én- 
]    core  une  fois  l'Europe  Le  roi  de  Hongrie  ,  André  .  prit  la 


R^»^ttB94«. 


.   croix  ;  mais  aussi  empressé  de  quitter  la  terre  sainte  qu'il 

,  l'avait  été  de  s'y  rendre,  il  laissa  bientôt  au  roi  titolaire 

de  Jérusalem ,  Jeande  Krienae ,  le  commandement  de  l'er- 


pé^tJon.  Cette  foisce  fiitsur  l'Egypte  que  se  porta  toat 

,   J'effortdé  la  suerre  sainte ,  et  les  Croisés  allèrent  rnetb^  le 

siège  devant  Damistte,  vers  la  fin  du  mois  de  maideVan- 

j,  née  1218.  Ce  siège  ne  dura  pas  moins  de  dii-hnit  mois ,  et 

,   les  succès  en  furent  trcs-civers.  Tingt  fois,  au  dedans 

,    comme  au  dehors  de  la  ville,  le  découragement  st.  mit 

dans  les  deux  armées  :  u  Pourquoi .  disaient  les  chrét|eQ3 , 

■  non^a-t-on  amenés  sur  ce  sable  désert?  Notre  paysman- 

n  quait-il  de  tombeaux  ¥  —  El  à  peu  près  au  même  temps  le 

.    tt  gouverneur  de  la  ville.faisant  parler  Damictlc  elle-meoie 

.    «daiis  lelangageCgurédej'Oricnt.écriTÛt  envers  au  sàl- 

,    «  tan  du  Caire  i  a  U  sonferain  de  l'Egypte ,  si  tu  tardes  à 

,    amesecenrir,  c'en  est  fnil  de  moi...  Je  ne  suis  plus  i^u!un 

I   n  sèpukre  fermé.  »  Il  fallut  toute  la  patiente  énergie  do 

cardmal  Pelage  ,  légat  dn  pape  ;  il  failnt  l'éloquence  .^n" 

,..lnilaaiite  de  saint  François  d'Assise,  qui  Tint  prêcher  au 

..  Croisés  les  vérins  chrétiennes  au  milieu  de  leur  licence , 

pour  ranimer  leur  icle  sans  cesse  défaillant,  cl  presque 

malgré  eux  les  traîner  à  la  victoire. 

j       «  Dans  les  premiers  jours  do  novembre  toat  était  Drét 

j  «  pour  on  dernier  assaut,  des  bérauts  d'armes,  dit  Mi- 

..  ■  cband,  parcoorurent  le  camp  et  répétèrent  ces  paroles  : 

_i  n  jiu  nom  du  Seijftieur  et  de  la  Vierge ,  nom  allona 

u,  «  attaquer  Datmetle  ;  avec  le  secour»  oe  Diev  nout  '  la 

■,/«  prendrons.  Ï0U3  les  croiaés  répondirent  i^« 'a  t'oIonM 

«  de  Dieu  soit  faite  !  Le  légat  trïAersa  les  rangs  en  pro- 

.j«  metlantia  victoire  auxpclerins;  on  préparaît  les  échelles; 

le»,  ebaoue  soldat  apprêtait  ses  armes.  Péla^  avait  résolu^de 

«  profiter  des  tènèbresdc  la  nuit  pour  une  entreprise  deci- 

-  a  sive.  Quand  la  nuit  fut  avancée ,  on  donna  le  signal;  an 

«  fiolenl  orige  groodait ,  on  n'entendait  aocon  bruit  sur 
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«  ks  remparta  ni  dans  la  liUc  ;  les  croUés  montireat  en 
«  silence  sur  les  mnraiUes ,  et  tuèrent  quelque»  Sarrasins 
«  qu'ils  j  trouvèrent  :  maîtres  d'uue  tour,  ils  appelèrent  i 
«  leur  aide  les  guerriers  qui  les  suivaient,  et,  ne  troDTUit 
«  plus  d'ennemis  à  coiabattre,  ils  chantèrent  à  haute  Toix: 
«  ÛFyn'e  ttéuim.  L'année  rangée  en  bataille  an  pfed  de» 
>  rampvts,  répondit  par  ces  mats:  Glvriai»  exeMtù.LB 

•  légat ,  aai  commandait  l'attaqoe ,  se  mit  aniùlAt  à  eo- 
.  m  tonner  le  cantiqœ  de  la  victoire  ,  te  Dewn  lauiaimu. 

«  Les  chevaliers  de  SaiutrJean,  les  Templiers,  tons  les 
«  croisés  accoururent.  Deui  portes  de  la  ville,  brisées  k 

•  coups  de  hacbe  et  consumées  par  le  feu,  laissèrent  un 

•  fibre  passage  àla  multitude  des  assiégeants.  Ainti,  s'écrie 
«  le  vieil  historien  dont  nous  suivons  le  récit,  Daimette 
«  /uf  frite  par  la  grâce  de  Dieu  (*).  » 

81.  BATAILLE  DE  lAuxcBODBG  (21  inillet  1242). 

P>rll..Eii8tagDauc*Matn  lUI.   AiltddUidl. 
Le  tnitf  décris,  coneluen  l{t29,  arait  miifln  i  hgnerre      'oileifg' 
d»  Alb^eois,  «t  assuré  k  un  frère  de  saint  Lonif  le  nugni-   de*  Batiiii», 
fiqneh(ntssedescomtesdèToulons«.LaconnMiBe,deTenae       "*  '"' 
«>l  prépondérante  an  nùdi,  comme  an  nord  de  la  France, 
vit  te  former  contre  elle  nue  ligne  praaqoe  anssî  Umni- 
AaUe  que  celle  dont  ndHppe-Anguite  avait  triomphé  k 
Bonvinea.  Kayniand  Vit,  le  dernier  des  comtes  de  Tou- 
loue,  mtSlL  cMKtn  un  truté  d'alliance  avec  les  trois  mo- 
narques espaguoli  de  l'Argon,  de  la  CastiUe  et  de  la  Na- 
swra ,  onif  à  sa  cause  par  la  communauté  des  intérêts ,  dei 
mœurs  et  dn  langage,  pendant  (pie  le  comte  de  la  Harcbe  , 
HnnK*  de  Lnngnan ,  s'assurait  les  secourt  de  Hmri  lU  , 
roi  cfArglcterre,  que  les  progrès  dftia  cottronnedansles 
proriMesm&idiiHi^esinqmètaienl  pour  ton  duché  d'Aqal- 

BnçMSde  LnaignaDàclitalepranler- Alphonse,  comta. 
de  Poitiers ,  frère  de  saint  Louis, qui  teoaitaNoâ  sa  cour 
(léuière,  l'avait  sommé  de  venir  prêter  entre  set  maint  le 
amoenl  de  foi  et  hommue.  Au  lien  de  son  hommage,  l'bn- 
pndenl  vassal  porta  un  dîw  public  k  ton  suzerain,  et  t'enfuit 
ragih»  de  toncheval,  ponr mettre  en  arnles  tes  domaines. 
Henri  III  arriva  k  son  secours ,  nuis  avec  nne  poignée 
dlummes,  croyant  troorer  toute  la  Laugne-d'Oc  soulevée, 
et  les  princes  espagnols  à  la  tète  de  lenn  armées.  Uais  rien 
i))  BbMr4d«tCri>iiaiei,l,in. 

». 


nv  Google 


s  SALKUES  BIITOKIQCU 

n'araitoséremiier,  tantlamarcbe  rapide  de  saint  Lonis,  cnif 

■  noiotlndt  k  l'aHe  de  son  frtre,  avait  friroiri  delerrenr  iliai- 

prft  biniMïHenirt  ÏII  an  pont  (Je  TaiHeboure,  sti  h  Cta- 

■«Meietlefor^a-defiilr  pRcipiUnmient  jnsqQ&Saiiitei,  où. 

'^odttnesjonn  après,  n  tnf  ntes9i]3«rBBe  ROarelledibne. 

SB.  tà^tiaom,  AU  MmuiT  ne  pastib  podr  tA  cmi- 

'    AfcBS.'BBimr  LA  KiBWreB  A  EA  UOTB  BUHCHB,  SA 

Par  ■ .  AKT  eoCEmM  «ft  . '. . . 

5irnt  Lcrais  araitreca  la  cnAx  des  mïliis  dit  tëgat  Odon 

'  de  dtUeararous  j  ^s irais  frém,  et  avec  ept  là  noMesse 

■  du  rofataos,  ivtuenl  suivi  son  exemple  ;  la  rtônelUaiwierite 
cIle-niÈitie,  ainû  que  les  corilleBSCs  d'Artois  et  de  laitiers, 
s'ètaieirt  engagées  à  accompagner  leurs  épout  eu  iehe 
sainte. 

Ce  rat  le  ^  joia  1218.  que  le  Rpi  se  rendit  à  S^uttrUenû 
pour  y  prendre  Toriflaniine ,  en  mËme  temps  mie 'îfc' Bout- 
don  ctlapuneliba,  sjnntMles  de  son  pieux  pèlerinage.  A 
son  retOBr  il  travoru  Paris ,  et  Tut  aoctanpapaépar  toute 
la  popuJatùuj  jusqu'à  l'abbaye  «k  Saint-Ânloute  ,  ofi  Û  de- 
vait se  séparer  de  sa  mère.  Hais  Bliocbe  oe  pouTait  si  «ioè- 
muatquitler  son  fils;  elle  tostut  le  suivre  jusque  daoftia 
Oimmanderie  de  Saiot-Jcao,  près  de  Corbcl.  où  il.deTait 
,  s'arrËtet  1«  lendetoaiii .  Là  fat  riuai  k  pvlenieal  au  ao- 
raitdïs«teair.daaEl'a^yeile  Sekil-i&Jitoînc.  uirigeqce 
fut  solenneDemeBt  doouée  à  Blanche  ;  «Ik  eut,  le  powoir 
dvcemiposer  le  coBseil,  decWair  les  graods.baiUual  de 
(jonËrer  tons  les  aSËc^  de  la  couroona.  Mais  ces  boaoïetira 
n'ct^estrien  pour  le  cmur  d'une  mue  ;  il  taUat  au'aUe.iK- 
l'uiii^itgMt.cacoTO  son  fils  jusqu'à  l'abbue^de  CUwy>'P<^ 
l'irmèe  devait  se  iruscmbler,  Ce-fuL  là  (^'U«  sefir«atlêvs 
^dJunifL  ;  la  doiUeùr  de  lUanctie  luertifiSait  qu'eUs  Miia- 
Vi'rrail  plus  son  Bis  snr  la  terre.  .  .  ■ , 

■  1249);  ■ 

pBl-SI,HOPcCTenrtlS. 

,   AQmois  de  juin  Ijtld ,  la  flotta  qui  portait  les  Croûès 

parutà  l'embouchuredu  Nil  (levant  DuweUe,  Uoeana^ 
.,tic  Sarraiiins,bprdait  le  ii\age.  Saint  Louis  donne  l'ewn- 

jllc  à  ses  guerriers  :  malgré  le  légAl,  qui  veut  le  retenir,  ft  ^ 
,jellc.àla. mer, couvert  de  aou  armure  étalant  de  I'mu 

jusqu'au  épaules .  Le  sire  de  JoinvUIe,  Baudouin  de  Bieims, 


HihyGoogle 


le  comte  de  JafTa  riralisenl  d'ardenr  avec  lenr  Red  ;  îll  ont 
âc9  pKtxàen  mh  le  pied  sur  le  s^le.  et  >Tec  tme  pcrignée 
deTûUanticbeTaKws,  qalleioDt  tuins,  ilts'f  formeirt'ga 
(MtaiUe  pser  soatenir  le  choc  de  ta  cavalerie  cameinie  qoi 
vient  les  «faarger.  Les  {(arrasbis,  malcré  lenr  nonbre. 
rendent  devantle  rempart  de  Ter  ma  feor  est  «pposi  : 
e'eit  alors  qw  f on  Toit  l'oriflamnie  déployée  mr  le  rtrage, 
et  le  Roi  qw ,  oubliant  le  péril ,  k  jette  à  genoux  poor 
remercKf  I>iea  de  l'auntance  qn'il  vient  de  prfeter  ji  aes 
«mes.  Bientôt  tonte  fannèe  ctvetisnoe.est  d^njoie,  et 
la  mêlée  s'engage -sar  tonte  l'étendue  ^e  Isptàge,  pen- 
dant qn'i  remboachnredpfienve  les  deaKthrttesMÛvrent  ' 
U)  eoînbat  acfaamè.  La  reine  UASuerite  et  sa  ««0,  la 
comtesse  d'Anion  ,  assistaient  de  loin,  Ar  leur  narlfto  ;  à 
flettedoable  scène  de  Carnage,  et,  entooT^s  des  prélat  ^ 
hi  croisade ,  dies  IvToqiiaieQt  les  seconrs  da'delsaTHs 
armes  chrètienDes.  Ei^  virent  presque  en  ftiMné  letDpS 
)«i  Oolte  des  Sarrasins  dbpersée  remonter  le  TOI  eu  fiijutt, 
elles  troupes  de  l'éntir  Fakreddin  atwadoOMr  leor  caiOp 
H 1»  lire  oeddeiitale  dn  Nil  ans  Croisés  vidorieux^ 

84.  suht  LOUIS  reçoit  a  proiisùis  as  EirrorGs  db 
Tient  De  LLMOXTAenE  (1251). 

PtrH.Roii«aTOT.(»S»l   lih  dn  Nord. 
IL-d»ctiiaaMe- 

Saint  Lous,  3OTlidelaprisondesInfidèles,nesecnitDM     3*»eii°9. 
libre  encore  de  retourner  en  Evrope;  Q  vAoInt  accomfrinr', 
anlaal  qu'UVeponrait,  son  vœu,  en  consâlartpu-riiipré- 
MBeedMtttoevslesmallieureaschrétieiudelaPalesliaB.    .., 
C'est  an  milieu  de  cette  pieuse  ticbe  qae,  selon  Ië  aire  dn  .         t 
Joiniillej  il  reçot  à  Sainl-Jean-tf  Acre  les  andHÂadeitfs  da 
Vieux  de  la  Montagne. 

On  appelait  de  ce  iwmleeliefdeqaelfiieslibugadeida 
Liban,  cbefredoutablepar  le  bnatiqne  Jéronement  (fa  ses 
snjets,  qd,  an  moindre  s%ne  de  sa  vofontè,  dlaiçnl  poignai^ 
der  la  nclimc  dësisnèe  k  lenrs  coops.  On  dlait  tes  niqns'd« 
ptusiears  Croisés  illustres  dont  la  mort  -  avait  Uè  ordOnUa 
far  le  prince  des  Aiiattin*  ,  et  telle  était  la  terreur  tnspb^ 
par  cempléri-inx  cnnenu^qne  l'empereur  d'AilemSKne  Fr*- 
déncll.  André,  roi  de  lÉlongrie ,  et  le  gtdlaBdnG>ir»lal 
«raient  eQTo^c  des  présents  pour  rediercher  laa  ami(H>  Il 
eut /a  prétention  d'imposer  le  mteie  tribut  à  saint  Lws.llais 
les  denr grands-maîtres  duTempie  et  de  l'Hdpital.  accuuta- 
urisàle  Braver,  menacèrent  sesenVo^és  de  les  jeter  dans  la 
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,  inernleat  chef  ne  faisait  lai-inèmeBD  roi  de  France  lefsoo- 

<  ,    inissùfat  qu'il osail réclamer. Le  Vieuxde  la  Maata^«  dbéit 

.1  celte ÎD^iràieuiewmmattoD:  «Ses  musagiers ,  ait  join- 
«  ville.  reuindrcDl  devers  le  Koy  et  lui  dirent  :  Sire ,  apiu 
«  fommesreueniu  tTonsdeparnoslFeSire.et  vqusmutde, 
«  que  tout  ainsi  que,  la  cheinige  est  rabillement.lé  plus  près 
•  dacorpsdela  personne:  aussi  vous  enuoie-il  sa  cheniae, 
«  que  veex-cj,  dont  il  vous  Dut  preseot  eu  itgnifaïKe  qao 
«  T09iestetce]uiRof,lc(nielil«yme|ilDiaiiQirenaiiiour,et 

.  «  h  entretenir.  Et  pour  pins  grande  «ueuraDce  de  ce,  ree»- 
«  Cf ,  (on  annel  qn  il  tous  eouoie ,  qui  est  de  fin  or  p^,  et 
«  OttquelestSOonometcripLEtd'iceluiannelvousespoiue 
«  liostre  Sire,  et  enteud  que  dèewniais  soiez  tout  à  Tng  , 

'  :«  ounma  tes  doit  de  la  œaio-  *  A  ces  dona  syratiûliques 
ie  Vieui  de  la  Hoolagne  ajoutait  un  jeu  d'échecs  et  ou  aè- 

-  phant.  en  cristal ,  «et  des  fisures  de  bommes  dediTeraes 

.  «  foçons  de  chrîstal ,  le  lout  lait  à  belles  Qeureles  d'ambre. 

i  «  liât  sur  lechiisLsl  à  belles  vigne  tef  de  fin  or.a  Saint  LoniSr 
à  son  to)ir ,  envoya  au  prince  barbare  des  présents  plus 
maniifiqnes  que  ceux  qu'il  en  avait  reçus,  et  le  frère  Yves 

.  le  SisUm.  porteur  des  largesses  royales,  rajiftorla  de  100 
ambassade  quelques  dèlails  sur  les  tnceura  et  la  re|îgioa 
de  ce  peuple,  enveloppé  jusque-Ii  d'un  si   redoutable 

'  nritite. 

85;  SUKT  UIOIS  REHDART  U  JDSliCE  SOUB  LE  CUÈIIE  lŒ 

'  nncEwifis. 

AU*  da  Nofd.      ."  fuM.  RmciT  en  it». 

'Sall«D°t.  ;  :  ;Saii»t  JLoQÎs ,  derelonrdela  croisade  (1254),  necetsapas 
de  se  regarder  comme  soldat  de  Jésus-Christ ,  et.  en  atten- 
,: 4aatlejoaroii.il pourrait  reprendre  la  crwx,  il  mit  tous 
:  .A»  loiiû  à  étabUr  le  règne  de  Dieu  pariui  ses  peuples  par 
1  ttne  bonne  administration .  L'esprit  général  de  ses  rëfor- 
..'  mes  l^^latives  conuste  k  substituer  les  maximes  de  jnslion 
.  et  de  paix  de  J'EvangUei  la  barbarie  des  lois  féodales.  C'est 
,.  encore  aux  anciennes  royautés  de  l'Ecriture  sainte  qn'U 


,  empnimta  le  louchant  exemple  de  se  faire  le  premier  juge 
'-  ses  penplu,  et  de  leur  rendre,  assis  au  pied  d'un  arbre, 
£  sorte  de  justice  patr^rcale-  Il  faut  citer  les  naïves  pa- 


roles dans  lesquelles  le  sire  de  Joiiivjlle  nous  représente  le 
pieux  Hoi  siégeant  à  l'ombre  du  chêne  de  Vincennes  : 

■  Mainlesfoii  ay  veu  que  an  été  il  alloit  seoir  an  bols  de 
*  yincennea,  «pressa  messe,  et  seaccôtoioit  iun  chtoe  , 
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«  el  aou  AÛoit  icoir  MiUmr  de  Ini;  et  loos  ceux  qui  avoioit 
«  i  faire  Tenoieot  parler  i  lui,  sans  destourbier  de  bol»- 
«  mr,  ta  d'antre.  Et  alors  il  leur  demiDdoit  de  sa  boacbe  : 
•  Y  a-t-a  aocaa  qui  ail  partie?  El  eux  se  leroieal  qui 
«  ||UtitaT(iiefIv<t  >1  leo'  disoit  :  Taisei-Tons  toos,  et  oa 

■  TOMdélirreral'Doaprèsraatre.  Et  alors  il  app«Ioit  mon- 
«  «inienr  VÛxn  de  Footaines  et  mcnseienenr  Geatttoj 
«  dcVîDettea  ;  et  disoit  i  Tuo  d'eux  :  Dètivrez-moi  cette 
«  partie.  Et  ijoaud  il  voyoit  aucune  cbose  i.  amender  eii  II 

■  parole  de  ceux  qui  parlment  pour  autrui ,  hn-ffifeme  l'a- 

86L  SUHT  unis  HtDUim&EnTRC  I£  BOI  D*ASGL£TEBBE 

El  SS3  MMII9  (23ian>ier  1364). 

PuH.  HMOiTeaiUi.    AitadaNwd. 


^uri  111 ,  iRç  fidèle  an  malheureux  exemple  du'  roi     3*ii«  w  i- 
leen,  son  père,  liait  sonlèvA  contre  lui  le»  barons  anglais 
par  ]«  mépris  ([u'il  faisait  de  Icnn  prérogatÎTes  et  les  iR(- 

Kes  préférences  qu'il  accordait  &  des  TaToris  Êtrangeri. 
rnn  singulier  hasard,  le  chef  de«  barons ,  l'ennemi  1« 
plus  implacable  de  ces  faroris  ,  était  un  étranger  lui- 
mËme  :  c'était  Simon  de  Hontfort,  comte  de  Leicesler, 
Qa  du  guerrier  céltbre  qui  arnit  commandé  la  croisade 
eontie  les  Altxgeois.  C'était  lui  qui,  en  1238,  avait im- 
poiAkHeDri  ni  Us  provitioni  iOxfard,  sorte  de  tr^tè 
«elfe  oar  les  barons  \  la  rojauté ,  et  qui  la  mettait  dans 
koT  dépendance.  Henri,  quoique  enchaîné  par  la  foi  du 
'"' ",,  mit  tons  ses  eBbrts  èi  s'affranchir  de  celle  tutelle 


od  éCait  (enne  son  autorité,  et  une  Intle  s'engagea  cnlrs 
loi  et  les  barons .  lutte  aebamèe  et  sans  terme ,  qui  fati- 
g«ait  paiement  les  deux  partis.  C'est  alors  que,  d'un  con>< 
nmn  accord,  ils  invoquèrent  la  médiation  du  roi  do 
ftanoe  ;  riorienx  bommag»  midn  k  la  Bresse  et  à  l'équité 
de  saint  Loiua  (1363). 

Saint  f,ouis  ajourna  les  deux  partis  à  son  tribunal  dUis  la 
fflle  d'Amiens ,  pour  le  commencement  de  l'année  sui- 
lanle.  Henri  III  s';  rendit  avec  la  reine  Ëléonore  de  Pro- 
vence, l'archeTèqne  de  Cantorbéry  et  la  foule  de  ses  cour' 
lîsass,  pendant  qne  Pierre  de  Uonirori,  filsdu  comte  de 
XeHXiier,  Tenait  plaider  la  canse  des  barons  angles. 
Saint  Lwti,  entouré  de  sa  cour  et  siégeant  dans  lonle  la.ma- 
jesté  de  la  justice  ,  entendit  avec  l'attention  et  l'intégrité 
les  plus  scnipuleutes  les  grie&  réciproques  de  la  couronne 
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et  de  t'aristpcratie.  Mais  il  Était  roi,  et  les  ^droits. de  la 
'  rajaotèëutentàsesyenilnvioUMeset'tarrèi.  Bprobonça 
dgnc  en  Taveiir  de  Henri  III .  et  anniila  lei  pi<oViilims  d'Ox- 
Tord.  Sa  sentence ,  malgré  le  caractère  d^écnûtè  dmt  «Ile 
J>inissait  revêtue,  œfi^t  pcànt  acceptée  par  les  barons,  ffoi 
repriréntaossitotlesannes,  etiitïnitfnnt  Henri  Tlïkae 
'  noarelles  et  pins  pétiUetises  eitrèmltis'.  -    '      ■  .  ■■    ■     ' 

87.    DéHAEQUEHEHT   DE    SAÇTT    WITtS   A  CAKllUfiE 

..  .    (  iSjHÛlel  1270).  ."..'. 

Aile  du  Nord.  Par  jL  AtoM«W»w)tMgi..-. 


Parilloiii 

ll.-derrtuuss*». 


La  peosôe  d'one  seconde  ci;oi;^de  n'atiit  jamiis  aban- 
'  donné  saint  Lonis-O  pdseetladestriicftand'îkAhÀAiépar 
le tèroce  Bibars  fnrent  pour  tni  ie-  i^Mttt  FaecMiplIr. 
liais,  aa  Uea  de  Taire  Toile  pour  ies  saints  lieu ,  il  oHit 
aux  conseils  intéressés  de  son  frçre  ,  Chyles  d'An jpn,  <pû 
appelait  ses  armes  sur  h  cdle  d'Afrique,  n's'embarma 
sor  nnê  flotte  génoise ,  et  le  ITmîlletarriTa  eniliedeTÔ- 
nis  qu'il  allait  assiéger.  Arant  de  prendre  terre  ,'il  envoya 
50Q  amiral,  Florent  de  Varenocs,  reconnaître  le  rirwe, 
Celui-ci  débaripia  sur  remplacement  de  l'ancienne  Car- 
thage  :  les  HB.ures  en  avaient  dispara  à  la  me  de  la  flotte 
■ ,  chri'tienne.  Le  lendemain  donc ,  au  lever  da  jonr ,  l'année 
desCrolsésdÉbarqoasansobstadf ,  et  se  rangea  en  bataille 
sut  le  bord  de  la  tner  ;  puis  l'aimidnier  du  roi ,  Pierre  de 
,  Ctindet,  d'après  les  anciennes  coùtnme^,  lut  à  bante  TOix 
'  le  AanenTWtadu(ruelLouis_pren3itj>OSKsût»t  delaterie 
àlMcaine.  Les  prejnicrs  tnolsde.ccttc  proclamation  étaôeàt; 
K  Je  Vous  db  le  ban  de  notre  Sei^éuf  lésns-Christ  et  de 
.B.toola,  toideFrancesonSeisent.»  •   '        '. 

W.  MORT  DE  SAiîiT  LOUIS  (?6aollrt  1270). 

.,,,.,.   P«rK.EDtKKreDi«39- 

«  Nous  TOUS  aiiDonçons,  écrirait  Louis  IX  il  Hatfaien,  dbbé 
K  de  Sainl-Denis ,  l'un  des  rÈgenta  du  r^anine ,  qrraprèB 
t^avolr  pourvu  i  tout  ce  (pii  est  nécessaire,  ttons  avons,  a»ec 
0  le  secours' de  Pi  ei),  emporté  d'i^saut  ane^lle  qn'onamwlle 
«  Carthage ,  gù  plosieurs  Sarrasins  ont  été  passés  an  fil  de 
,  tt  l'qpèe.  B  Cette  kllre  était  écrite  le  25  juillet  1270,  eLun 
mois  après  saint  Louis  était  sur  son  lit  de  Wort.  EneAt, 
.  Ik  peine  les  Croisés  Turent  sous'les  mnrsdc  'Aniis.cpié  la 
^)e5le  commença  à  exercer  parmi  eut  ses  niTagt^,  et  le 
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aÛBA  loi,  ^^  JiwtBteiiyM  affijUi  par  les  fetigaes  et  auttért- 
1^  de  ta  Tie,  ne  Urda  pat  &  être  aUtint  an  nal  qui  nra- 
§Hit  WD  inôée. 

«  lanaMiflfiiiwnl  dcuffogrii,  dit  M.  de  OiateMdniavd, 
«  ItHM  dwwmfa  rcsti£m»-«a«iji>D.  II  répmdit  aux  pri^ 
A  dct  yniiinU  aie»  qbc  mv  ans»  fenae  que  a'S  eût 
.  «  jn—fr  doi  ordres  sv  ho  cbamp  d«  bataille.  Il  se  mit  &  ^ 
«  non  la  ^iad  de  Mn  lit  pour  recevoir  le  sai  nt  TÎatK}». .;. . 
«  fia  dwrita  s'élaqditaloES  A  IcH^Je»  bomnei  :  il  pru  petut 

•  iftâfiiWM  gii  flreptà  la  fois  la  gloire  elle  malheur  de 

•  •ane;ilini«aw.]e«.«aiDUpatn)Bsdelaï'n]Ke,decetla 

■  France  n  ch&c  i  sod  âme  royak.  Le  lundi  matin  ,  25 
1  aodt,  MOtnl  fu  »an  hwre  i^rcdmlt,  il  se  Ot  coocber 

<  fitunolit  de ceodifs,  où  il  demeura  èlendn  les  bras cn»- 
'  ■  ses  sor  la  poîtiine ,  et  les  jeux  leréa  vers  ie  ciel. 

«  Ob  a'a  TB  ça'nne  ftiiï ,  et  Ttta  ne  verta  jamais  tin  pa- 

<  vâl  spectacle  :  la  flotte  <ta  r4i  ttc  Sicile  se  montrait  à  llio- 
«  1Û0D  -,  Il  eamagne  et  Icj  «fflnes  ttoicnt  eonïertw  de 

■  Puviêe  ihs  Banres.  An  milieu  des  déftrîs  de  Carthsge 
«  le  ounp  des  chrèfiens  offntif  tlmage  de  la  plus  affreuse 
«  doDlenr;  ancim  bruit  ne  sV'fiiisoff  entendre  ;  les  soldats 

■  moribands  «oartdeat  des  br^taus  ,  et  se  tninoieilt  h  Ira- 
«  wt  les  ndnes,  pour  s'sppnditT  de  leur  roi  expirauL 
(  Looiséloit  mloàié  desa  ranSlecnlarmes,  del  prhieea 
«  MBatwnfa ,  des  princesses  ât^éUmtts.  L<M  dtpQUade 

<  l'empCTCwdeCoMtanttrigpleèf  tronT&rentprèsenlgfc  cette 
«  aetne....  Eidn,  tcts  tes  trois  heures  de  1  après-mUBj  le 

•  vA,  jetaKtuDiiUiaMi^iir.'prODin^çâ  dMincténentees 
«  fÊSVk»:  <SeiMAr;i'entrenitdans  votre  maison,  et  je 

•  rtHuadontii dans  votre  snntTemidc;))  et  scn  âme  s'en- 
«  rdadmsIesaliitT^iipkqii'eHeétotl digne  d'bsbil«-{').* 

'  Paru  JOLLiYETenlIST.    AIlBdiiNorJ; 
R.-deH:ti«u99é«. 
PhiBnpe  ni((e  Bariî)  venait  derecuéillir.parlamortde     ^*'''  ""  ^ 
MB  onoe  Al^onse ,  l'iieritagc  dncomlè  de  Tonlonse.  Hais 
bptteonMraBee  dclacoarotme  était  trop  récemment  établie 
"dualàifrevBeeiiaéaldionalesduroyaimicpam- n'y  être  pas 
cQaiMtèe.BeUaucfaËs.anpieddesI'yréaéea,  les  seigneurs 
4/e  f  (HK  el  d'AcoUgnac  osateol  débattre  contre  le  roi  une 
<|ae8lion  de  wwïweté.  Pbi|i((pc  le, Hardi  comprit  ffuril  loi 

:',  ia»inirt  fk  Pari' à  J<:riw>liim,yk' iii'yf;::  ,  _, 
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importait  de  frapper  an  cMp  rapide  et  dËcistf,  potir  nttttre 
son  autorité  hori  de  doatc  daru  ces  coDtrées.  It  conToqœ 
aussitôt  à  Tours  les  vassaox  de  la  couronne,  marcbe  sur 
TôQloiise  ,  od  i)  prei^d  aoleoncUement  possession  du  cOmtÂ 
qui  vient  de  lui  ècheoir  ;  et,  milgré  les  prières  dû  roi  d'Ara— 

'  gon  et  de  tous  les  setgueurs  de  la  Lan^é-^'Oc .  qui  im- 
plorent SH  clémence  pour  h  comte  de  Fou ,  il  va  mettre  le 
siège  devant  le  château  où  cet  audacieux  vassal  s'tst  rtsn- 

'  fermé.  R(^r  Bernard,  n'osant  se  fier  atu  murs  épais  de  aa 
forteresse,  la  remit,  an  bout  de  deux  jours,  entreles  mains 

;  du  Roi,  qui  l'envoya  garrotté  à  Carcassonne. 

90.   iTAIS-CtlfÉRAIIX  DB  PARIS  (10  KVtH  1303). 

ParUe  EBBlrtle.  PmM.Jeai.  iLiraeniPI. 

^ilr>it!fluu-  Une  querelle,  féconde  en  scaudalea.s'èlaitèleTéeentTele 
G«n(na>.  pape  BooUace  VIII ,  et  le  roi  Phitiripe  lY  {le  Bel  ).  Phi- 
S' iM-  lippe,  blessé  dans  son  orgueil  par  les  leçons  sèîèrea  que  lui 

.  donnait  le  Pontife ,  se  jeta  dans  une  guerre  onm-te  ccmti« 
,  le  siège  de  Rome,  et  rèsolnt  de  combattre  par  la  violence  les 
armes  de  rstfloritè  spirituelle.  Mais ,  pour  te  fortifier  dans 
cette  grande  lutte,  il  crut  devoir,  autant  qu'il  le  pourrait , 
.  associer  tonte  la  nation  française  au  sentiment  de  son  ou- 
trage. En  conséquence,  au  commencement  de  l'année  1902, 
I)  publia  une  «rdonnonce  qui  canvoquaiten  asiemblée  sib- 
nèrale  les  trois  ètaU  du  royaume- Citait  la  première  fou, 
depnia  plusieurs  siècles,  que  les  gens  des  oonununet ,  le 
(stri  4tat ,  comme  ou  les  nommait  alors ,  étaient  aroelèt  à 
prendre  part  aux  affaires  publiques.  Le  10  avril  1302,  l'as- 
semblée se  réunit  dans  l'église  de  Notre-Dame,  à  Paris- ,I« 
ciiancelier  Pierre  Flotte  y  porta  la  parole  au  nom  du  Roi  ; 
puis  chacun  des  trois  ordres  se  retira  dans  une  salle  sé- 
parée, pour  y  rédiger  la  lettre  que  le  Roi  leur  ooaunandait 
d'écrire  au  Pontife.  Ce  sont  )i  tons  les  détails  qae  nous 
fournit  l'histoire  contemporaine  sur  ces  premiers  ètats-gfr- 
nèraux  de  la  monarchie. 

9t.  PABLEaBXT.BEnDOSÉDENTJURE  &PAai5(23  mars  1303). 

P«ni«  eenlnle.  P"  "■  'w  ^"•'F'  en  "Jï- 

Sil!r<teîl%ts-         Jusqu'au  règne  de  Pbilinw  le  Bel,  le  parlement,  sorte  de 

fiteènui-         justice  ambulante  à  la  suite  des  rois ,  n'avait  eu  ni  nn  sè- 

N'  m.  jour  fixe  ,  ni  une  organisation  déterminée-  Ce  fnt  ce  prince 

qui ,  par  l'onjonnance  du  1"  novembre  1391 ,  commença  à 

établir  la  séparation  des  conseillers  des  enquêtes  et  de  Cein 
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dei  requêtes ,  les  fonctions  des  offlders  du  tvl,  lés  jovn  dst 
sèanees,  etc. ,  et  iotrodoisit  de  la  torle  une  première  fonne 
ie  ripdarilé  dont  l'ontre  jadiciaire.  -Pins  tan) ,  dans  i 


anUe  ocdonnance  rendue  pour  la  réforme  cénétale  da 
lo^vune  (23  mars  1303),  Phtli»»  ^  Bel  rendit  le  p>rie- 
meot  siâentaîre  k  Faits,  m  mâme  temps  tiall  fixa  le  te- 


1 1303),  Phtli»»  le  Bei  rendit  le  i 

Faits,  m  même  temps  tiall  fixa  le 

tour  pérîodiqae  dea  ^Mqnes  anxiiticlles  il  denît  siéger 

Ptr  M.  LitmCRE  «b'iho-   Ail«  da  Nidi. 

doBQte  an  arme*  de  Philippe  le  B^.  Hfis  imcqaeg  de  »^m 
GhHillon  ,  Heotesant  da  roi  dans  cette  riche  eontrèe ,  'eat 
l'imindapc»  de  ta  tiaHer  eo  pays  Mnqnis.  La  Flunjoda 
oppnmte  M  lAfaitireDt ,  Bnîni  ègor^Ba  aa  garnison ,  et 
ràmte  fMiçaiia ,  seeoume  k  Conrtray  p<nr  y  obercfaer  la 
vragunee ,  n'y  trava  qn'iute  sanglante  débite  [ISXeif. 
'PUhppt  le  Bel  comprit  k  qnel  penple  il  avait  aiftire ,  et 
m  crtt  pins  à  «ne  EKile  conqoéte.  Il  profita  des  loiiin 
ffnntiévepcan'leverde  l'u^Dt  et  mettre  sa  chevalerie 
ASi  qne  l'uABtnie  des  eommoMCsu  on  pied  pins  qm 
jamaisfannidabk.  Puis  il  mardia  coalKla  Fundre  (ISW), 
força  le  pusaiB  de  la  Lys,  et  tronva  rarmée  OnnBode  rtn- 
gtc'en  batattkprtsdeMoDS-en'Piidle.. 

La  Fbmands  ,  ponr  biiser  Vlmjiètiiodté  de-  la  cavalerie 
tfaoçafac, avaient loraéaveelears'charieisnnedoulile  en- 
ctMe  qnilearservaitde  Petranehement-  Hais,  initmits  cette 
.  ùAptr  l'expMcHCe  ,  les  ^tmfais  n'allerentpas  se  beurto' 
témoaircment  contre  cet  obstacle  ;  ce  fnrcat  enc  an  ton- 
traîre  qt^  tassèrent  la  patience  de  l'ennemi ,  «H'aUtrirent 
dana  la  plaine.  Le  premier  dioc  des  Plam  ind  s  fot  terrible  : 
iUpéDètfireiitjuqa'lila  tente  royale,  qnïibpillèreitt.  etpea 
s*en  hilnl  que  le  Roi  Int-nteie,  surpris  et  désarmé  ,  ne 
lombU  eotr*  le«rt  mslfe»;  nnis  le  saû^freid  de  Philtoe  ■ 
le  Bel  ne  l'abnudoDiia.  pu  as  mithrada  celle  danne.  Us 

S'il  ent  tronvè  un  cheval  et  wio  arme  ,  c»  Ait  hn  qui,  lan 
I  même  de  la  mêlée,  rdfia  tes  siens  par  sa  voix  et  son 
çMnplê»  et  les  lamcna  k  la  cbli^  tontre  l'enAemt.  La  ré- 
AStneedefFtamands  rat  aussi  opiniâtre  que  leur  attaque 
atait  été  impétueuse.  La  nuit  étant  venue,  ils  continuèrent 
à  se  battre  à  la  tneur  des  flaiDbeaa\.  Hais  ënfln  ils  tofcat 
rompus  et  renversés  par  la'  cavalerie,  et  laiuèrent  le  champ 
delulaillêcoaTatde  tons  leurs  bagages  et  de  six  ndllec»- 
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durei.  PfaUiMie ,  TÛîUnt  pen  de  joon  wrès  cette  fWae 
enùo|lan(èe,  9t  eotener  sei  morts ,  et  ^fendit  ([n'ancoa 
des  Flamuijt  |esdt  U  sêpoltura,  en  pmiitioQ  de  leor 
lèlôoie. 

93.    PfttSB  m  BB0DE3  PAB  I^ES  CB9TAL1EBS  fPB  SAOTT- 

j£uc  (ISaoûtlSlOJ. 

Hotd.  P"  U-  FiKoll  eu  iSJO. 

Ptolëmidi,  deraitr  rMe^de  h  anlMuiM  AiètieMe.tt 

OrientiéUitlombée  sons  les  coups  de  Helec-5erar,raalS91, 

et  l'Ile  de  Chypre  avait  accueilli  les  débris  de  l'ordre  de 

fiainhisHi ,  échappés  «1  sabre  du  aiBiBolub.  UrisJcrôle 


d'obicitn  aiqJliairaa  dn  roi  de  Chypre  ne  poonit  l«agI«Dps 
«ODMBîr  à  un  ordre  qoi  s'était  oanvcrtoo  tantdO'^ijdre, 
'  flt  qii  apurait  à  «m  maotn  le  bantcTaidde  |a.chmîeAlé 
-  Giiiib«le>lBfidilM.  Juea^tfialiwa  IruMPportàreirtfBriner 
leur  «cfivitè  fBcrriite.  Us  firantpeadast  quelques  aosées 
des  coanes  hcvBtnnu  walre  la  marine  du  Soudan  d'i^nUe, 
etfinircat  par  toarBMleun  pcnaces  *ef  s  la  ««Dquâtedé  lllc 
de  Rhodes.  Le  pakdBHUret'oafaïuesde  Vil]««t,  aptes  avoir 
'  -vaineBent  soHicitè de  l'empertur  Aodraik la eesnoade la 
«ueraitwlé  wnûwde  ^'il  gudait  sw  c«Ue  Ile ,  la  vÏDt  «Ua- 
qMrsvecltsfatcMffiuniaederileetleBsenBrsdel'Ean^. 
Le  st^  aura qoatre  ans:  loslei les reuonrees de  l'ordre  s'y 
épuisèreitt ,  et  il  fallut  recowir  aux  batuputn  de  Elonace 
pitorobteairleriBoyens  de  poonuitre  l'entraprise.  D'assié- 
geante les  chcTalien  dennrait  asiiégés,  et  lëa  Grecs  a'oni- 
mot  âBK  Sarraslas  ponr  les  empritanoer  dans  de  fomida- 
Mes  retrancbemenls.  Foulques  de  ViUaret ,  hasardant  op 
«ffbct  dteespëré ,  sortit  akvs  de  ses  lignes ,  «t  se  porta  lor 
«ettea  de  l'enaenii  avec  nne  héroïque  réw^otioD-  Les  plus 
bntTes  cbevalicn  tombèrent  à  ses  eùtét,  maisla  'vieloire 
loi  resta,  «tl'vmëe  des  firaos  et  des  SaiiraiiM  sciiUiparBa. 
La  pbca,  védnite  «nidéfcBseiirs  enfemb  dau  s«s  mura , 
-fin  iâentilt  eiMoMéfl:  d'aannt'el  la  je*'' t^:l'Awiution 
•(lÂaoAtiatO)  T«UDdard  dela.idiswn.AitaBboi^ciarU 
bnèobede  Bbodes  conquise. 

M.  iFHuiiGusaeaiBin[  ras  fiEB«s.(3iulU(jt  l'31^.    . 

'  \  ^  ■.'JetR  AtA«r«a-ien. 
li  roi  Louis  X ,  sTumommë  le  Btifi'n ,'  publia  eu  1913 ,  la 
belle  ordonnance  qui  daas  ses  domaines  ïppélalt  àla  Hbélè 
les  serfs  des  campagnes- 
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«  Conune  idoo  le  diott  de  natiin,  ^t-il ,  duen  doU 
«  à^tn  ftanCr  et  par  inriew  «mes  on  oontwnee,  qm  de 


^ .  ont  èli  iDtrotfoitet  et  ptroèet  jaaaB'id 

«  ennotterojaaiite,<tpwaTeiitBTepoBrleiiiè&UdelBan 
«  iptMiecMenn,  beancoap  de  personnes  de  notre  comiiHiD 
«  pea|de  tment  dèoka««nlJeii  de  lerTilDdede  dlrerie  cob« 
«  sttioD,  ce  qui  moatt  noos  déplaît  ;  notu,  considérant  que 
c  Mttv  wiywffdit  et  nommé  le  royaume  des  Fnaci, 
a  H  nalaôl  qw  la  chose  en  TéiUé  soit  accordant  aD  Dom, 
■  et  qu  la  condition  de«  gens  amende  par  dods  ta  notre 
«  noBteMtgogWfneroent...  Tonlant  atisfl  qOe  les  anttea 
— '  -  eon  qid  ont  bomines  de  corps  prennent  de  nona 
pie  de  les  nuneoer  i  franchise...  Nons  vonlont  qne 
' le leur  soh donnée  abonné  et  contenablea  con- 


95:  BAtAïus  tikvja.n  GiwiB  tau  ibs  cBevAuas 

VB  Sàms-JEUt;  PKISË  DE  LtLE  D'EPKCOPU  SCR 

LES  ITSCS  OTibHANS  (1323). 

P«li.  Aii«Hle  ICtTM  «I14MI.  Partie  cenlrile. 
An  nbiie  lenips  oA  les  cheralieri  de  Salnt-Joan  s'en-        saiie 
ptraient  de  ITSede  Bhodes ,  i'élcralt  en  Orient  une  puis-  ''**i?"'j;''"- 
sance  nontefle  destinée  à  porterau  christianisme  lefconps 
les  pitis  redoDttUes.  Oftiman ,  nis  da  Tare  Erdogml ,  Te- 
nait de  jeter  hïïondeltkenls  de.  la  ptriSsanCc  ottomane  ,  et 
«m  nKesMur,  OHilian ,  établi  h  Brousse ,  dan;  Vanciemw 
Ktl^me,  conmeDçait  contre  l'empire  grec  cette  longue 
gnerremunedeTaitfinirqDcparla  prise  de  Constantîno- 
pie.  OrirblD  reconnnt  bïentût  qtie  1  ordre  de  Saint-Jeao , 
placé  comme  une  sentinelle  Bax  portes  de  l'Asie ,  était 
te  pin  graiid  dbtlacle  k  ses  pnjets  ambitieux.  Haltre  de 
presque  tsilt  le  liUDnl'de  rAsie  cninenre,  il  n'y  arail 

S 'un  étroit  canal  qui  le  s^arit  de  Rhodes ,  et  il  en  réso- 
ananlAt  Is  cpoqBète.  u  équifiH  me  Oette  de  qqatr»- 
TÎUtt  nTÎn»,  et  iostmit  des  divisions  intestines  qui  dé- 
^Ment  Potàré ,  il  se  flatta  d'une  facile  victoire.  Mab  le  ^! 
«■MaodaorGiïnndi^a  Sim,  a*ec  dix  gdires  «tqnelqnei 
— iiM  BUKbaiidi  iaHeaibKs,a  lahUe ,  ne  cra^t  iMUt 
ifakw»^aaiit  de  toa  pùssaiU  ennomi.  l'a  con^t  s  en- 
.  .p^eajiiïfdfl  la  partie  d'SpùcQpia-Orkliaii  avait  ctuigé 
.  iwvauteawdecettepuiîcejioaïcIiaqa'ilMnait^iiutitver, 
«tqui,  sar  torre,  n'anit  point  eawre  rencantrà  d'égale. 
Ufis  ù  iD*r  n'^t  pqiat  réUnent  deB^aJUMaires.  etle« 
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'  cheVaticn,  an  contraire,  aguerris  aux  tombals  maritimes  , 
djspentrent  aisément ,  psr  t'habileli  de  leurs  mancBarres , 
'  one  flotte  mal  goniernée.  Orkhan  penlit  )e  plus  grand 
-'  nombre  de  ses  TAisseans  pris  on  coulés  k  fbnd. 

96.   ÉTÀTS-CËHËHAUX  DE  FARTS  (1338). 
B.  1  Pu  M.iaâoAiuDieBiMi. 

A  la  mort  de  Charies  IT,  troisième  fils  de  Philippe  le  Bel, 
U  succession  au  trône  demevait  incerlaioe.  Si  la  veave  de 
ce  prince  .  qui  était  grosse  ,  mettait  au  monde  u»  iils  >  la 
hranche  directe  des  rois  Capétiens  deTiitseperpétuerea  lui; 
mais  si  elle  accouchait  d'une  Glle  ,  une  importante  question 
M  présentait ,  déjà  décidée  à  l'avènement  des  deux  rois  pré- 
cédents, mais  qui  demandait  alors  une  solennelle  et  dernière 
solution.  Philippe  deValois.KTeu  de  Philippe  le  Bel,  et  le 
plus  proche  héritier  mïle  de  la  couronné,  crut  devoir,  en 
cette  circonstance,  comme  Philippe  V  l'avait  fait  en  1317 , 
soumettre  ses  droits  à  l'arbitrage  national.  Ce  ne  Turent  pas 
toutefois  deséUU-çénéraui,  comme  ceux  de  1302,  avec  le 
.  vote  séparé  des  trois  ordres,  qui  furent  convoqués  par  loi  à 
Paris.  II  y  réunit  tout  le  ttaronnaseavecles  principaux  prélats 
du  royaume,  en  leur  adjoignaat  des  docteurs  an  croit  civil  et 
canonique,  dont  Is  science  devait  appuyer  ses  pretenlions 

C  l'autorité  des  textes.  On  sait  que  leur  grtafi-  ai^^unent 
emprunté  à  l'antique  loi  des  Francs  SaSenà .  qui  intM- 
,  disait  aux  femmes  l'héritage  de  toute  terre  emportant  l'(di1î~ 
SHioa  du  service  militaire.  De  Û  le  nom  de  loi  lati^,  im- 
posé depuis  lors  au  principe  de  droit  national  qui  lait  jiasser 
en  France  la  couronne  de  mâle  en  mâle. Philippe  de  Valois, 
déclarërégent  parles  suiïragat.de  cetteassemmée,  setroiirx 
roi  le  jour  où  Jeanne  d'Evrenx  mit  ou  monde  une  fille. , 

97.  BATAILLE  Bï  CASSIX  (23  K)6t  1328). 

,  Paru.  Henri  ScBE^n  ea  Igte. 

Les  Flamands  avaient  contraint  PMIippt'lè  BM ,  qnâttjfDfl 
Vidtorienx,  a  leur  laisser  l'indépendance  sous  léurj  seiguesn 
nationaux.  Hais  leur  génie  tuibulent  ne  tarda  pas  k  les  ntet- 
treen  querelleavéc  ces  seigneurs  mêmes,  ettoHqne  i4ngt- 
'  quatre  ans  plus  tard  leur  comte  Louis  I"  Yitit  en  grâode 
'  pompe  an  «acre  de  Philippe  de  Valois,  ce  fat  pour  invtKJi^ 
en  m^ae  tempi  Fas^stance  Ûa  Boi  contre  ks  commotea 
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rtwlIèM  de  Bruges,  d'Ypres  et  du  Franc.  Philippe  de  Va- 
Igls;  heurenz  de  l'oecaston  qni  lui  était  oITerte  <fe  rassem- 
blêrtoallcbaroDDagede  France  sous  ta  banmèrc,  etjAloox 
jDsti  d'inangiiFer  aax  rigne  par  nne  victoire,  embrassa  avec 
eropressement  la  querelle  du  comte  d»  Flaiidre.  Ses  vas- 
saux y  portèrent  nne  ardeur  égale  à  la  sienne  :  c'était  tou- 
JoiiTsnn  grand  bonheor  pour  les  genlilsiiommes  que  de  cU- 
fierrorgneU  de  ces  communes  de  Flandre,  aussi  puissantes 
et  pins  riches  oue  la  noblesse,  et  qni  donnaient  aux  villes 
de  Picardie  et  a' Artois,  lenrs  voisines,  de  13cheux  exemples 
ffiiM^eDdaDce.  Aussi  l'armée,  qui,  sur  la  convocation 
dn  Bôi,  se  réunit  à  Arras  le  22  juillet  1328,  était  pentr 
Are  la  plus  belle  <]u'on  eût  jamais  vue  en  France  :  elle  ne 
dooiptait  pas  moins  de  cent  soixante-dix  bannières. 

Les  Flamands,  quoique  privés  de  la  puissante  assistance 
des  Gantois  et  de  la  noblesse  du  pays ,  firent  néanmiûns 
tÊle  k  l'orage,  Réunissous  les  ordresdequatrcde  leursbourg- 
mestrcs,  de  ceux-là  mêmes  qui  avaient  été  leurs  chers  dans 
leur  résbtance  i  l'oppression,  ils  s'avancèrent  intrépidement 
rers  Casscl  et  prirent  position  sur  une  hauteur  hors  de  la 
ville.  En  dérision  des  Français,  ils  avaient  fait  peindre  un 
csq  SOT  leur  étendard  avec  cette  inscription  : 

QulDd  M  coq  cbipU  aura 
Le  Roi  CifKlconqDtrcri. 

Ce  fut  la  même  scène  qa'i,  Mons^n-Pnelle.  I,es  Français, 
n'osant  usmUir  un  ennemi  aussi  fortement  retranché  ,  Ves- 
taioit  dans  leors  lifpies,  on  se  contentaient  de  ravager  les 
campagnes  envimonaiites.  L'impatience  prit  aux  Flamands, 
i  la  vne  de  Iran  villages  en  fen,  et  vers  le  soir  dn  23  août 
1338,  partagés  en  trois  colonnes,  Hstirrèrent  une  fnriense  al- 
taqne  au  eamç  franois.  Ici  eocofe  le;  Boi  sans  armes  faillit 


1brabo«i<ge(ib;doatla  plupait  «va» 
comme  des  chevaliers,  succombèrent  sons  le  jioids  de  leurs 
. .  anus  Wisi  bieD  que  sons  les  coups  de  l'enneini  Trois  mon- 
oemx  de  cadavres  marquèrent  la  place  des  trois  colonnes 
am  avaloU  pénétré  dans  le  camp  français  :  les  gentils- 
tanmes  n'anient  fait  aocnn  qnartier  :  on  trouva  treize 
nulle  morts  sur  le  champ  de  batatle 
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98.  LA  FLOTTE  SB  PHIUPPE  DE  TAIOIS  PULB  Kl  BWILE 

SOVTBAMPTOIC  (1339). 

AileduNord.  PirH.IModoMGiiBnr  en  .... 

n -dc-chaiiaiie!         Edouard  III  n'attendait  que  l'occasion  de  dîspnUr ,  les 

arrôes  à  la  main ,  la  couronne  de  France ,  qui  lai  avait  été 

refasse  par  le  vœa  national.  Bientôt ,  alSè  aux  communes 

de  Flandre  qui  rccoonaissaicnt  ses  droits ,  et  confiantdàns 

'    l'assistance  que  l'Allemagne  lui  arait  promise  ,  il  publia 

an  manifeste  (Ian«  lequel  il  exposait  ses  griefs  et  déclarait 

la  guerre  aa  roi  de  France.  Menacé  &  la  taU  snr  terra  et 

sur  mer,  PbPippe  de  faloit  engagea  à  sa  solde  dés  Taîs- 

seani  cspatjnois,  que  leurs  capitaines  louaient  alors  au 

plus  offrant,  n  appela  aussi  des  mers  d'Italie  *ingt  «lires 

de  G^nes  et  vingt  de  Uooaco ,  soui  1m  ordres  d'Aitone 

Doria  et  de Barba>3ra ,  corsaire  de  Porto-Venere.  A  cette 

flotte  étrangère  il  joignit  tout  ce  qu'il  pot  rassembler  de 

navires  français  des  cales  de  Bretagne,  de  Normandie  et 

de  Picardie ,  H  il  mit  le  tout  sous  les  ordres  de  Hugues 

Cuierct,  amiral  de  France,  et  de  Pierre  Behachet,,son 

trésorier.  ' 

B  Si  IrcstûT,  dit  Tcan  Froissart,  que  méssîre  HagOes 
a  Quierel  et  ses  compagoons  entendirent  que  les  défiances 
a  é  toi  eut  et  la  guerre  ouverte  cotre  la  France  et  l'Aogle- 
«  terre,  ils  vinrent  un  dimanche  matin  au  havre  de  Han- 
o  tonno(Southaifi{)toD}rejUreiBenl£s(peadaat)  que  les  gens 
.«ctgieutà  uiessc;  et  entrèrent  leadits  Normands  ut  Gâiois 
s  en  U  ville  et  la  prirent,  ella  pillèrent,  et  robèreot  tuut 
0  eniièrement ,  et  y  laèreut  mooU  de  «eu ,  et  chargèrent 
a  leurs  nefs  et  Jeur»  vaisseaux  de  grand  jp^bme  qu'ils  trou- 
«  vèrenteala  ville.qwéloit  pkiOQ.dnuetDiaa  gaoïie.et 
«  pois  r^trèreat  eu  levs  neo-  Et  quand  le  llox  de  h.  aur 
«  lut  revenu,  ils  se  desanflrèreat  et  cingterent  à  l'exploit 
«.  du  vent  devers  Nornutodie,  et  s'ennarent  rafralcnii  à 
«  Dieppe ,  et  là  départirent  leur  butin  et  leu  pillage  (<).  ■» 

90.   MISB IS  SMVwmi  rjo,  lBS  CHEVAUnS  DR  BBOHES 

(i3&a). 

Parlie  centrale.  Pm  ■:  VACann  m  .... 

Salle  Les  papes  coJBprirent  de  boaOe  hanrdcombieB  était  me- 

<''"^^^<i«*'      oacaut^  pont  la  chcétientélaiuMiTeHQIKiîsuncedesTarcs 

(1)  UlChro»iqtuidiJeanFroiuart,l.  ],ch.  uus. 
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tMamans,  etce  ne  fut  ptnnt  leur  tante  si  l'Europe  ne  re- 
nonça pu  toT  gnerres  qui  la  dichiraient  ponr-aller  an  se- 
conn  de  rsnpire  ifOrient.  Clément  TI,  tonlanl  purger 
b  ISè^lCTianée  dn  brigandage  des  vaisseaux  d'Orkhan , 
envoya  an  grand  maître  de  Skodes ,  Hélîon  de  Villeneuve. 
qoalre  niera  poitfficirl^,  cinq  du  roi  de  Chypre  et  aniànl 
de  U  r^ioMiqi»  de  TeAise,  ponr  se  joindre  à  celles  de 
fordre.  Cette  flotte  fbt  mise  sons  les  onlres  de  Biaiidra , 
piwir  de  LaMfcudie-,  hubilBjMnne:  de  aer. 

Stajae,  «raçBxndeaicoauaodeetiisare,  éUjt alors 
le  principal  repaire  des  corsaires  mnsuImaDs.  Biandra  conçnt 
'  'b  ptnsèe  iFoncnr  cette  ville  ans  Tares ,  et  l'exiciition  firt 
pru^mt  moAnàdBiftK  ht  penstemène:  Kfimst  api 
«  s»tr0an4e  BonatstOTCS  et  arabes  fol  tiillé  enplteei;  Le 
«  fiv«Dd-Hllb«  ao  «yml  ref u  lanonrelle,  et  coinrabunt 
«l'imponaMeedeceUe  fbrtePeaw.y  envo7:a  ansBiUt  de 
«  MMveHe  tiovpu,  avec  des  Tivres  et  des  armes  poor  en 
«  aBgiiwBfer  h  garmaoD.  On  voit  eocore  sur  les  portes  du 

■  cbMeMfMOiiiwlonbèenntiiieeiIesannet  deJ'figfiie, 
>  qiri  y  tttfM  nimconune  nn  monnmeiK  de  «elle  eon- 
«  qaMe,  dmit  M  rapportait  tout  l'honBenr  an  pape,' comme 
m  in  eW  de  la  li(^,-qaDi(|«e  les  cfacraliers  de  Bkedee  j 
■teasamt  eitlaiDeUteurepart  ('].» 

108.  BfB&tUaRAVJlIfD'liHBltO,  GAOllftBPUt  LU  CBE- 

VAiioaMHmBcssun  LES  Timcs.  (>3a6). 

PatSLEiiE^neXjfMitTFïiaep....  Ri 

AindotBideGteOn,  levoiugneur  da  terriUe  saipent 

«ait  de  resplaoer  Hélioi  de  VUleaeaToi  b  tOe  dé  l'ordre. 
a  Tooloi  tout'  amk»  jostifier  son  BéitttiaD'par'qartMie 
adimèeiâUaU.  âfflwàies  seins  la  ligne  dhrMeme  fut 
radofe.etlweoanuiidMMitde  b  flotte  rendu  an  prieur 
de  idmàma&m.  Bilmdra  wt^ iûantAt  fr^^  an  coup  Mssi 
hardi  que  la  prise  de  Smyriie.l.«  ïnn»,  quicroystentles 
thritiens  encore  renrenuËs  dans  leurs  ports ,  étaient  nègli- 
«■nmfentiVtMcrev  dwa  la  petite  iledl^mbra,  idnatr. 
mM»  dM.  beaciia.dei  Dardanelles.  Bisndm  In-sorprit 
lorsque n'allendaient  rien  moiosquele  combat,  ctqa'nne 
partie  dei-éqiiipaKeB  itait  mfime  répandue  dans  -l'Ile,  a  Ce 

■  fiit.ditTenbt,  moins  oncombat  qu'une  déroule  gén^e; 

(i}'M«>fr*db-JKi<to,farVerwt,liT:v. 
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«  les  soldais  qai  étaient  sur  celte  flotte  l'^biodoimoient 
d  pour  chercher  iiu  aaile  dans  l'Ile ,  et  ceux  qui  ctoient 
a  descendus  à  ttrre  auparavant  accouroient  pour  se  rem- 
a  barguer.  Les  uns  et  les  autiej  ne  faisaient  que  s'embar- 
«  rasser;  et  dans  ce  désordre  et  cette  conrugion ,  le  général 
«  de. Rhodes  leur  prit  cent  dii-bui.t  petits  vaisseaux ,  K- 
n  gères  frégates ,  brjgantins ,  felouques  ou  battues  armées 
H  qu'il  rameua  triomphalement  à  Bbodes.  » 

101.  COMBAT  DC  TRBim  HRETWIS  GOHTBB  TltEim  Ul- 
«LAIS  kV  CBÈHE  DE  Ml-rOTG  (37  mlTS  13S1). 


le  combat  des  Trsnlc  est  un  dos  è^sod«i  lea  ptw  cdè- 
bres  de  U  Koerre  qui  s'éleva  an  xif  •  uède  pour  la  ssccos- 
tion  du  duché  de  Bretagne.  Il  y  avait  alors  tMve  entnles 
roû  de  FraDce  el  d'Augleteire;  hmis  les  cbevalien  des  deox 
nttkns  n'en  cbercbaièiit  pas  moins  tontu  les  occaskms  d'é< 
dianger  en  champ  dos  de  beaux  coups  de  lance  et  d'épèe  en 
.  l'hooneor  de  leurs  priiices«tdelearsdaiiies.  Animé  de  cet 

esprit,  Kobert  de  se«an»noir,  seigneur  bieb» ,  qui  com- 
■undait  le  chftteau  de  Josselin ,  s'en  alla  diSâr  va  jour 
Bramboroo^  (Froissart  l'appelle  BrandebooK,  et  les  histo- 
riens bretons  Brembro),  cbàtelain  de  Pleemei ,  «  k  jonstcr 
«  deferdeglaivespourramonr'deleananûes.  »  Brambo- 
lon^CGcepUledèa,  et  le27nursl361.aLditae  de  JW- 
t)oy«,  entre  Josseliael  Ploermel,  se  reocpiurèrcnl  les  trente 
champions  de  la  cause  de  France  et  de  celle  d'Anrielerre. 
I«  combat  fut  long  el  opiniâtre:  et,  selon  le  lenne  de  Frois- 
sart ,  •  se  DliinliDreot  TailUmmeut  d'nne  part  et  d'astre , 
■  aussi  bien<|^ tau  fiuaent  Rolands  et  Oliviera.  ■  Hais  la 
ntort  de  Bnunborough  dédda  enfin  le  «accès  de  la  joor- 
nte  1  huit  de  .ses  oonmagnons  restèrent  à  cMi  de  loi  ctn- 
cfaésdaiu  la  plaine.VBrs  la  fia  da  combat.  BeaaaatnaiT, 
Uessé  et  dévoré  d'ane  sûf  ardeMe.  demaocUit,  diton,  i 
Iwire:  ■fieisloasang,BeaninanQir,laicTiaiindas«s<he- 
a  Tidiers;  la  soif  te  passera,  n 

162.  LE  DATPBIN  CHAULES  (  DEPUIS  CeABLES  V)  RAS- 

SBUBLB  A  COHPI&GIIK   LES  ]iTATS>4lâ>âUIIX  DD 

BOTAOME   [1358]. 

Parti. MOiMle.  '  .  P""  '•""  *^*'»  "■  '"'■ 

S^îIédM^ûu-         ï-a  caplirité  du  roi  Jean  avait  été,  pour  U  France ,  le 

GtBénni.        ligiul  de  désordres  et  de  maus  sans  oombr».  I<e  Dniphio , 
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qui  plus  tard ,  sous  le  nom  de  Charles  V,  réçna  avec  UDt 
oe  sagesse  et  de  gloire,  n'arait  point  ose  saisir  le  pouroir 
d'nne  nuin  forte  et  assurée  ;  i)  abandonnait  le  soin  de  gué- 
rir \es  plaies  du  royaume  aux  ètats-^ènèraux ,  qui  sié- 
gevenlalonii  Paris,  et  les  états,  dans  leur  impuissante 
'«otonté  de  tain  le  bien ,  n'avaient  pas  tarde  à  lomlior  sous 
leJoDg  des  factions.  Paris  èlait  devenu  un  sanglant  thiiàtrc 
<f  natcfaie  et  de  violences  :  c'était  le  prévôt  des  marchands , 
Etienne  Marcel ,  qoi ,  ponrsaiTant  avec  nn  Toi  eni\renient  , 
le  Irâoqihe  impossible  de  la  liberté  popolairc ,  poussait  au  ' 
crime  avec  ce  grand  mot  une  multitude  souffrante  cl  crê- 
.  Me.  Ex  en  mtme  temps  que  le  sang  ruisselait  dans  les  rues 
de  la  cafMtale,  les  campagnes  étaient  livrées  aux  horreurs 
de  la  jacquerie  :  des  milliers  de  paysans  s'étaient  levés  sur 
tons  les  points  du  royaume  pour  vengsr  par  te  meurtre  et 
i'incendie  l'excès  de  leurs  misères ,  et  bientôt ,  par  an  ter- 
rible retoor.ilsètaienttombés,  comme  de  faibles  troupeaux, 
sous  le  glaive  im(»toyable  de  leurs  seigneurs. 

C'etl  dans  cea  tristes  circonstances  que  le  Dauphin ,  sorti 
de  Paris  où  son  autorité  était  méprisée ,  convoqua  à  Com- 
piègDC  les  èbls-géuéraux  de  la  Langue-d'Oil.  Là  furent 
réfoqaès  les  actes  séditieux  des  élats  de  Paris;  là  justice 
fat  soknnellement  demandée  du  meurtre  des  maréchaux 
de  NonnaDdie  et  de  Champa);nc .  dont  le  sang  avait  rougi 
les  d«Krés  du  palais  et  rejailli  jusque  sur  la  robe  du  Dauphin; 
U  enfin,  ce  prince,  légitimement  Investi  du  titre  de  régent 
4a  n^miine,  réclama  haulemenl  la  soumissioD  de  Paris, 
•t  se  prépara  ji  l'assurer  par  les  armes. 

103.  BATiOLE  DE  c0CBEBix.(16  mai  1364). 

PatH. UunUceniSlS.   liieduNord. 
Depuis  plus  de  trente  ans  la  ^erre  était,  allumée  entre      Gti^e' 
les  couronnes  rivales  de  France  et  d'Angleterre,  guerre  ■'••lE^tï?'"*' 
iongae  et  sanglante  qui  ne  devait  se   terminer  qu'après 
tovt  nn  siiele  de  calamités.  Edouard  111 ,  vainqueur  à 
Oécy  et  à  Poitiers,  n'avait  pu  conquérir  le  trône  où  il 
IvMôidBl  s'asseoir;  mais  le  traité  de  Bréligoy  lui  avait 
oaBëlMphu  belles  provinces  du  royaume,  elc'était  en 
«tic  triste  situation  que  la  France,  mutilée  par  la  conquête, 
4paûéc  de  sang  et  d'argent,  et,  pour  comble  de  manx, 
rniée  i  laKcence  impunie  des  gens  de  guerre ,  était  passée 
en  héritage  au  roi  Charles  V.  Hais  ce  prince  avait  attacha 
i  Mm  Mrace  Bertrand  Da  GucidiD,  Tklllont  capîtane  breton. 
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qai  derwt  faire  la  gloire  de  son  règne ,  el  qni ,'  dtf  I0  débat 
lD6me,  l'inan^ra  parone  rictoire. 

Su  Guf  sclin  éUit  chargé  de  I«nir  tète  en  Nonnuxlie  aô 
captai  de  Buch('},  seigneur  gascon  qoi  faisait  la  nerre  pour 
le  roi  de  Navarre,  Cnarlcs  le  Mauvais.  Les  oemc  (Aefs , 
chacun  avec  quelques  centaines  de  lances ,  Be  troaVaieDt 
face  à  face  àCocTiercI,  village  près  d'Evreai.Hlis  lei  Na- 
varrois  occupaient  une  colline  où  l'eimeini  ne  powail  ies  at- 
taquer sans  désavantage ,  et  ils  attendaient  pour  le  lotde- 
Tuain  des  secours.  Du  Gnesclin,  quand  il  les  fitimmolnles 
sous  les  armeï,  recourut  à  un  stratagème  :  il  St  «mner  la 
retnitc  comme  pour  enuueuer  prècipilanmeitt  set  troupes. 
A  celle  vue ,  le  capitaine  anglais  Jean  Joël  i'^laiioe  daOs  ta 
plaine ,  malgré  les  ordres  du  capta) ,  en  ponswnt  son  cri  de 

Eerre;  «En  avant,  saint  Georges  !  qai  m'aime  me  sniv*!» 
s  Français  se  retournent  et  lui  répondent  par  le  cri  de  : 
a  Noire-Dam^  .  Guesclin!»  Trente  d' entra  eux,  désignés 
par  leur  chef,  *ont  se  jeter  sur  le  captai  de  Bnch ,  an  pra- 
mier  rang  même  de  son  armée,  et  l'enlèveDl  prisonnier, 
pendant  que  te  gros  de  la  troupe  bat  les  Navarrois ,  tue  le 
capitaine  Joél,  et  remporte  une  complèle  victoire.  La  noD- 
leile  en  vmt  à  Baims,  la  veille  mËme  da-sacre  du  Roi ,  et  re- 
doubla t'éclat  de  cette  cèréivonie.  Ce  glorieux  fait  d'armes, 
succédant  à  tan(  de  revers ,  faisait  présager  que  des  jours 
meilleurs  venaient  enfin  de  se  lever  sur  la  monarcbn. 

1M.  fTAtS-CÊNÉRitX  DE  PARIS  (9  mÙ  1369). 

),  Par  Ht  }•<■  ku.n  ta  ilST. 

!-  Charles  T,  décidé  à  relever  la  France  de  l'affront  dn 

traité  de  Brétigny,  prépara silcnciensein en  1  ses  ressources 
{«ndant  ciiii^  années.  Au  bout  de  ce  terme ,  il  saisit  l'occa- 
sion que  lui  fournissait  l'appel  des  sei^ieors  gascons , 
mécontents  de  la  tyranniqnc  administration  du  priooe  N«ir, 
et  cita  Sdo\]ârd  III  devant  la  ChaMn  de*  pakrt,  pour 
ouTr  droit  *w  Ut  griefi  el  eomffainltt  émm  de  par  lui. 
Edooard ,  quoiane  malade ,  gardait  un  trop  fier  aomtniP  de 
Créer  et  de  t'Maers  pottr  répondre  antreBWnt  ^ae  par  des 
niensces.  C'était  combler  les  *ceus  du  rnde  France  qai  t'at- 
tendait qu'un  prétexte  pour  lui  déclarer  la  gocnv.Toate- 
fbb,  avatit  de  s'engager  dans  les  liasards  d'une  si  gMfede 
«titrqtrise,  CharlesVciHt  deToirs'assarsrdaTom  MoMal, 
M  il  convoqua  les  états-géaérau. 
(I)  lHB4»enWi,BI<dajMn. 
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■  deux  aicheyAqnes,  tpiaraale  irtqoM  tt  ^ , 

■  les  Axta  d'Orlëaus  et  de  Bourgogne,  les  comtes  d'Aioi- 
c  «»,  d%i  et  d'Etampes,  ^meei  du  sang,  et  beinconp 
s  oe  nobles,  stcc  un  grand  nombre  de'  gens  des  bonnes 
«  lilkc,  vpû  siégeoient  arec  les  cmisôIIm^  an  pariement. 

■  Le  cardinal  de  Beaavaît,  cbancelier  de  France ,  en  pré- 
«  tenee  dsToi  et  de  ia  refaie,  i  iiiiiiiiiiiilniii  'i  l'aimlitM 

■  rappel  des  Imvoik  de  Gucogns ,  et  les  D^odation  fui 

<  aveMDt  en  Bea  en  Angleterre.  Le  roi  ajoMa  que  a>'B  «n 
«  ateillnv  evtKif  poi  faJt,  il  Iroanitboa  (^'onleloi 
suuitniÉll.  et  ga'M  ^oit  encore  à  leanu  de  eorr^  ce 

<  qu'il  ofett  bit.  II  in«lu  les  Mail  d  y  vtilècbir  et  i  se  ru- 

■  amàitt  le  svfeodemun;  k  r^nse  de  l'assemblée  tat, 
«  aa  reste,  tdie  qa'il  l'aToit  wéva.  Les  états  dteUtèrcnt 
«  qse  le  ni  »oll  nitî  les  règles  de  la  justice .  nu'it  n'tnpit 
«  pu  rejeter  fwpel  des  Gascons ,  et  -qiH  sf  m  Aogtoîs 
■  ratlaqiioiait ,  lU  loi  feroient  une  gaerre  injoHe  ('}.  > 

1(4.  LE9  FLOmS  FmASÇèJSE  KT  CâSTILLAltB  SE  KEK- 

DENT  lUmtBSSES  DE  l'iLB  SE  WtOtn  (1377). 

Pw  M.  Théodore  Hgiiv  en....    AilBiluiior 

Lagaoïre,  nbaUlenMnl  piéperée,  t^t  heareUsa  pow  Rf^'e-cbau"^ 
Cbarias  V ,  ^ ,  sans'livrer  de  grandes  bataillM  ,  il  reprit 


8«r  mer  conuM  Ar  terre  il  était  panesD  i  s'assnrer  tme 
éditante  sqiériorfti. 

«  Aa  lenf»  des  trAfce  desins dites,  m)poTteleaa  ITreit- 
«5art,leroi  de  France  s'était  toodiB  (Uwjoors)  potimi 

■  grassement  de  neft,  de  barges ,  de  Talsnaaxet  de  galëes  ; 
€  et  Ibï  mnl  le  rai  d'Eipagae  Henry  esfiiyi  son  amiral , 
«■eanra  Ferrand  S«nce;Ieqael,  arec  mésslre  Jean  de 
^meone,  amirri  de  France ,  rint  ardirir  ta  TlHe  de  Rye  , 
«quatre  jours  agrès  le  trépas  da  rai  Edourd  d'Angleterre, 

■  la  T«]le  saint  Pierre  en  juillet ,  et  y  mirentà  fan  hommes , 
cfsMÉM,  eaftols  et  toutceqn'ilsTtraaniènat...  Après  ce, 
«  VuBèe  da  roi  de  France  lint  pren^  terre  en  111e  de 
«'Wiijht,  et  ardirent  lesdits  FrançoillesitlleBquia'ensai- 
«  reot  :  tamende  CTamontk) ,  Dàrtmeade  [DartAooth) , 
•llniM&de  (PfytnoQth),  VeMinae  (Wincbelsea] ,  et  ph- 

{■)  BiHoirt  <U»  A-Wfoif,  (.  i. 
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«  sifîart  antrei  ;  et  (faand  ils  eurent  pillé  et  arS  la  Tille  de 
■  Wight,  ils  te  trairent  (rendirent)  en  mer  et  costièreni 
«  (câlofèrenl)  avant  (')...  n 

106.  FOnsiTION  DE   LA  BlBtlOTHËQSE  DC  ROI   k  PABIS 

(1379). 

AileduNttd.  ParU.  SAiKT-fivKien  isst. 

R.-de-cbauuèc, 

S«U«  D"  «.        i,  Gurlei  V  èUit  grand  clero ,  selon  le  langage  de  ion 

époque ,  c'ett-à-dire  qa'îl  a*ut  on  grand  amtftir  poar  les 

«oeoces  et  les  lettres.  La  théologie  acolaitiqne,  la  philoso- 

M»  d'Arislote  ti.  )'a*ln>logte  étaient  les  {wiDcipaax  objets 

«sétndes  dans  lesquelles  il  siDUitàsereitfenner-  Tho- 

nas  Pisan  l'assUait  «as  set  omtemplationt  attrologjqaes , 

et  Cbrùtine ,  fille  de  Tbomaa ,  composait  pour  loi  les  pédan- 

.  tesqoesalUiories  de  ses  romans,  et  eor^trail  ses  faits  et 

Etes  pou  les  transmettre  i  la  postéiité.  Tandis  qne 
tnl  de  Pierie ,  Nicolas  Oresme ,  Sbnon  de  Hesdin,  Pierre 
de  Bressnire,  etc.,  treduisaienl  par  ses  ordres  saint  Augustin 
et  Valêre  Maxime^  Aristote  et  Tîte-Live,  des  mains  habiles 
et  patientes  ennchissaîeot  ces  doctes  irmdaeiom  d'éJ3l<MÛs- 


tigablebmtcetpi'ilpoaTaittronver  de  livres  àcetteràoque, 
et  c'est  ce  qui  loi  0  TalnletitredcfondalenrdeUSiblio- 
thèque  ro;sie.  <  Le  grant  amour  qne  avolt  le  Roy  Charles 
«  àVestudeeti  science,  iAcn  le  démonstra,  dit  Christine 
a  de  Piian ,  par  la  belle  assemblée  de  notables  livres  et 
■*  belle  librairie  qno  il  avait  de  tons  les  pin»  notaUei  vo- 
a  lumesqae  par  soaverains  auctenn  aient  été  compillès, 
«  soit  de  la  saiucle  Ëscriplure,  de  théologie  ,  de  piuloso- 
€  phie  et  de  tontes  sciences ,  moult  bien  escripts  et  ricbe- 
«  mentadomés,  ettout  temps  les  meillenrsescripTains  que 
a  on  penst  tronver  occuppes  ponr  lui  en  tel  ouvrage  (').  » 
Etcomme  le  roi  Charles ,  en  même  temps  qu'il  recherchait 
ainsi  les  livres,  était  aussi  talgt  artiiU  et  devùeur  «fa  6«awE 
maçonagei,  parmi  les- ombellissemeiits  dont  il  décora  le 
duttUl  du  Lotam ,  movU  noiMe  «I M  édifiée,  il  y  fit  cou- 
Blmi»  une  tom-,  dite  Tow  dt  la  Librairie  ,  où  étaient  ren- 
formés  kl  neuT  cents  volumes  qn'à  si  grands  frais  il  avait 
lassemUès.  Le  catalogue  des  livres  de  Coarles  V,  fait  par 
(<)  lei  chroniQuei  de  Jean  Froiiiart,  t.  VI,  ch.  icxau,  (*]  fiwtoH-c 
iitroiCliarlalaStV». 
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Malet ,  soD  bibliotfatcaire  et  son  Talet  de  ohunbre .  eiiite 
«D  orignal  à  la  Bibliothèque  du  Boi. 

107.   WaSE  BB   CHATEICNBIIF   DE  RAUDOS   El  BURT  DE 

BO  cvescuii  (13juUletl380). 

Par  NleoUï-Goj  BuMëi  en  iITT.    Aile  du  Nord. 
R.-(te-cbaiM>ee. 

Oiariei  V,  da  fond  de  Tbâtel  de  Saint-Pol ,  où  il  lan-     ^"'  "'  ^■ 

rsiit  faible  et  malade  ,  était  parreim  à  force  d'habitelé  et 
penèvèrance  à  chasser  let  Anglais  de  presque  foot  le 
lOTamae.  Criaia,  Bordeaux  et  Baronne  ètawat  ce  qui  letir 
ntttit  de  tontes  leurs  cooquètes.  C'était  la  Taillante  ^>èe 
de  Dn  GnescHD  qui ,  Tenaol  en  aide  à  la  sagesse  da  roi, 
iTait  accompli  ces  merreilles. 

Le  Connétable  cependant  poomiTait  encore  la  gnerre 
contre  qaelqnea  chÂteanx  forts  de  l'Auvei^e  et  da  Lao-  , 

goedoc ,  oà  se  défendait  an  reste  de  ^misons  anglaiseï  et 
gasconnes.  Jl  assiégeait  Cbiteaaneuf  de  Randcn ,  ■  A  trois 
«/ienes,  dit  Froissart,  prèsdela  cité  de  Hende,  etiqnatr» 
«  HenesdaPny,*  lorsque  la  maladie  vint  le  surprendre  et 
]e  ftwça  de  s'aliter.  On  rapporte ,  et  pour  l'bonnear  de  la 
naoce  cette  gloriense  tersion  a  été  adoptée  dm  tous  nos 
ïistmiens,  que  le  commandant  anglais  de  la  forteresse 
t'était  engagé  à  la  rendre  si ,  a  jour  fixe,  11  n'^t  point  se- 
coam.  Ce  jour  mtiae .  ntoorat  Du  GnescUn  ;  son  loyal 
ennemi  n'en  iin[  pas  moins  déposer  les  cleb  de  la  place  SOT 
son  Ul  de  mort  :  «Son  nom,  suivant  la  belle  ext^ûsiOD  de 
Mèceraj,  acben  l'entreprise.  *  On  sait  les  magnjfiqnes 
homtearsqni  forent  rendosà  lamémoire  de  Dn  Gnesclîn,  et 
mnDiieDt  lee  restes  furent  Iransporlès  à  Saint-Denis  au  pied 
mtaK  de  la  Unnbe  du  ttA  Charki  V. 

108.  BkTAiLLEDE  ROSEBECQUE  (27  novembre  1383). 
Par  lltrad  JOHimoi  «d  le 

Depuis  trois  BUS  (1379  à  1382  hune  lutte  terrible  S'était  ^'^  " 
n^agée  entre  le  comte  de  Flandre ,  Louis  de  MAIe,  et  ses 
pviHuites  communes.  Tour  à  tour  victorieuses  dans  cette 
lutte ,  la  noblesse  et  la  bourgeoisie  ,  Oamandes  avaient 
exercé  l'une  contre  l'autre  de  sanglantes  représailles, 
jnaqu'ai  moment  oà  les  Gallttns.  par  un  coup  de  déseapfHT, 
allèrent  cbercber  leur  seigneur  dans  Bruges ,  le  Taioqiurent 
et  ie  forcèrent  à  se  jeter  entre  les  bras  de  la  France. 

C'était  la  deuxième  année  da  règne  de  Charles  VI.  Ses 
oncles,  qm  gouvernaient  en  son  nom,  ardent  soulevé 
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Ptrù  et  BoacD  par  l'ezcài  de  leor  npicttè  ot  de  leur  vio- 
lence, et  si  la  révolte  avait  été  ëbnuRe  daoi  ksaBg,Mo 
ïoard  mécontentement  régnait  toajann.  L'exemple  des 
comoKiBet  flamiDdei  était  dans  la  boiuhe  de  tout  ce  i|n'il  j 

>  avait  de  boni^ecôs  dans  le  roranmâ  ;  on  parlait  toM  haal 
de  les  imiter,  etil  semblait  que  l'on  fût  à  la  veille  d'une  vaste 
insurrection  qui ,  selon  l'eipression  de  Froissart,  ■  aurait 
«  dttroit  et  ttowi  toute  cnevalerîe  e(  gentitteias,  et  par 

.  a  cOMoqiient  sainte  chrètieatè.  » 

Ce  ne  fat  4onc  ou'ua  <si  de  joie  parmi  toute  la  ooMcssâ  de 
.France  lorsqu'il  s  agit  de  tirer  l'^iée  contre  .cette  insolente 
pqnilsce  de  mar^onds  et  d'artisans  ^  avaient  osé  cbasaer 
leur  Kiffwu.  Le  conseil  du  Itoi  se  lausa  aisément  oitralacr 
par  l'ascendant  du  duc  de  Bourgogne ,  Philippe  le  Hudj , 
mt^ffesaè  à  ne  oas  laiwer  se  pware  en  une  démocratie  sans 
Jfrein  ni  sans  ngle  son  magnifique  hérita^  de  Flandi«  ;  «t , 

'  qiunt  an  iemie  monarone ,  à  peme  Igé  de  qaatorza  anv , 

'  il  IrestailUt  d'aise  à  l'idée  de  paraître  pour  la  prenù^  fois 
i  la  tate  d'une  armée. 

I^s  Frwçais ,  par  on  téméraire  et  glorieoz  Elit  d'armes . 
forcèrent  à  Comines  le  passage  de  ta  Lys ,  marchèreal  snr 
Ypres,  qnJsereDditsansconpféiv,  et  le  96 novembre  1382, 
Irouvérf  nt  dafant  eox  l'arma  flamande,  rangée  en  bMaiVe 
entre  RooMolaer  et  Rosebecque.  Philippe  d'Arteveld,  digne 
(ils  de  ce  £imMix  brasseur  oe  Gand  qui  avait  été  l'allié  dn 
roi  Edouard .  foidiit  aa  combat  ses  comnatriotet  :  c'éliiit  loi 
qui  avait  Taincn  k  Bruges  et  qui  se  flattait  da  viJnia«  encore 


ne  poinllaisser  rompre  leurs  rangs,  liais  il  a'anit  pasat 

ici,  commeà  Bruges,  à  des  milices  ineipërimentées  :  c'était 
la  gendumecie  eUarmtaie ,  avec  ses  anwrei  de  (t« ,  qoi 

.avait  rois  pied  k  terre,  et  qu'il  trouvait  devant  lui.  Aussi, 
après  s'être  enfoncée  an  centre  de  la  ligne  française  et  y 
avdrJait.uieUj^e  trouée,  celle  muse  ràdealable,  à&Mt- 

.  dée  sut  ses  den  «iles,  («t  ttiTelq>p>)e,  et  ce  m  Art  plw  «tors 
incaiHbat,  «Mis  un  maMacre.  l«3  cbordisn  fenbHeatqoe. 
sur  le  champ  de  IfataiUe  deBos«beciiD»«xrltaJeii|  taotatles 
^oouumes  du  roj«me  qu'ils  frap^aitut  avec  oellM  4e 
Flandre,  et  Icw  rage  fut  HdtâlaTable.  Im  hktm^Hw- 
utes  rapportèrent  qu'ils  aTaienl<CMDpUdusl«pUtn«  HOft- 
sii  mille  cadavras ,  sans  compter  les  tivHflS  IMS  ws 
k  pourMWlo.  On  [rsuT«  Philippe  d'ArttfVU  s»«t  W^ 

■  swfiçtèlasiCwtQif. 
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100.    U    Mt|tifa:a*r    Dl  BOnCIC&ITLT    fait    LfVBR  AO 
SDLTAB  «UABBI  LE    SIÉaZ  DE    COKSTANTIKOPIB 

Fir  JMn-Pigrra  Gftxiwu  en  IU>,  Pirtû  ecninti. 
l'MBfii  dea  croitadei  s'èUil  rë*eiHé  en  Enrope  à  U       ^i"',^ 
nnatelle  du  pro|rès  menaçants  de  la  puîMance aUoinane.  ^^  ^m**' 
Une  tnaée  de  croisés  fraoçais  éUit  allée  se  faire  anéantir 


les  conps  des  janiMairei  dans  les  plaiaes  de  Nicopolis 
(i396%  CeUe  grande  dcfaile  n'èleignit  pas  cependaut  Ve»- 
prit  d'aï CBlure  dans  la  noblesse  française ,  et  six  ansapris 
flMB)  le  Knréehal  de  Boncicaalt ,  im  des  prisonniers  de 
JKcopiHii,  coDdaisft  ane  noDvelle  année  aa  secours  de  Coo- 
stautinople  attiégée  par  Bajaiel,  L'arrirée  du  marèebâl 
rendît  caqram  i  l'eraperev  Paliologae.  Par  une  suite  4« 
faardiioaamaefniD  lesfVsnçais  chassèrent  les  Turcs  d'an 

rad  rrambre  debonns  et  de  «filages  qu'ils  occupaient  sur 
Boapbore ,  et  le  iié|c  de  Constanttnople  fat  leré.  Pta 
tftia ,  pndant  que  Bajaiet  allait  chercher  Ilmoiir  dam 
lei  plaines  d'Atterré,  le  raiblePaléologue.qae  ne  rassurait 
pu  n  TÎetûit» ,  s'en  Tint  es  France ,  sons  l'escorte  deBou- 
cicattll ,  pour  demander  k  Charles  VI  des  seconrs  qne  le 
_  ...  iC  était  teqrtdBsant  i  lui  accorder. 


110.  LEB^UnOUBnBKNDKNTHAFrKBSDEVUrr  SAIHt- 
HABÉ  m  lA  TAlSSKATnC  ANGLAIS  [1U)3). 

Parlf.Tbéodorg  GunN  ea  ....  AIleduNord. 
PiTlIlandaitoi. 

Vae  (r<TC  de  quelques  années  aTait  suspendu  la  lutte  B^ito«hâius«o. 
eatre  la  Ifraaoe  et  rAÙgleterre.  Henri  IV  ,  monté  sur  le 
tTdDB  par  OBS'Usmrpatioa  ,  s'occupait  à  le  défendre  contie 
Ml  hanxu  i^tdtés  ,  tandis  que  le  faiUe  Charles  VI  aban- 
o  ropome  en  prae  aux  querelles  desjirinces  é& 
.  HoM  il  n'j'  B*ait  point  de  trêve  i  rauunosltè  des 
OMtoUts  dM  de«x  DBtioni. 

tii  iiiiiiiiiimiiiHl  ili  riiilllWt.  (l'aniiratdeBretanit, 
«le  lin  de  Paafaert  (Peutoet) ,  le  seigneur  du  ChàteT,  le 
m.  lôonirda  Bois,  etpiviean  ntrea  chenliers  et  écujws 
<  de  BnU^w  ,  JaMran  nombre  de  douie  cents  faomnin 
■  d'«a(a,raiM mUerent  k  Uerians,  pois  entrèrent  en  trente 
'  ,  i  m  part  nommi  GhMcl-Pol ,  centre  les  Angleb 


■  <■■  étaient  wr  nsr  <n  gnnde  multiinde,  èpianl  h*  m 

■  chands  comme  pillards  el  ècuni«urs  de  mer  .Si  que  le  bmn 
«  credi  en  suivant,  iceux AngloÙ  nageons (navigût*)  denrt' 
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u  un  port  apptlé  Sainl-Malhiea  ,  les  Bretons  lear  allirent 
«  après ,  et  les  ponrsui Tirent  jusqu'au  leademain  soleil  le— 
«  Tant ,  qu'ils  s'arrËtèrent  ensemble  en  bataille  ,  qui  dura 
a  jusqu'à  trois  heures.  Finalement  obtinrent  tes  Bretons 
«  victoire  .  et  prirent  des  Anglois  deux  mille  cotnbattans  , 
«  STec  quarante  ners  à  voiles .  et  une  grosse  carraque ,  dont 
n  la  plus  grande  partie  forent  jetés  à  bord  et  noyés  en  la 
a  mer,  et  aucuns  réchappèrent  depuis  par  Ënance  (').  n 

■  411.  BATAILLE  uE  BEADGÉ  (22  mars  1431). 

I.      - ,  Par  M.  Làvafder  en  1S3T. 

Lés  factioDS  rivales  des  princes,  le  meurtre  dn  dac 
d'Orléans  dans  Paris  et  la  lutte  sanglante  des  Bourguignons 
et  des  Armagnacs  ;  la  Normandie  envidiie  par  Henri  V,  et 
la  bataille  d'Azîncourt,  plus  Fatale  an  royaume  que  celles  de 
Crècy  cl  de  Poitiers  ;VaBaassit)at  du  pont  de  ïlontereaa, 
suivi  du  funeste  traité  de  Trojes,  qui  donna  au  roi  d' Angte- 
lerre  une  fille  de  France  pour  épouse,  avec  l'bériUge  de 
la. couronne;  tels  étaient  les  maux  qui,  avec  la  démeoce 
de  l'iurortuné  Cbarles  VI ,  vinrent  fondre  sur  la  France. 

Cependant  l'héritier  légitime  do  Irùne ,  le  dauphin 
Cbarles,  déshérité  et  banni  par  arrit  du  parlement,  en 
avait  appelé  à  la  pointe  de  ton  ipée,  et  il  avait  juré  de  porter 
cet  appel  partout  où  besoin  sérail,  en  France,  en  Angle- 
terre) ou  dans  les  domaines  du  duc  de  Boargi^e  {iKOf). 

II  fut  bien  longleni]»  avant  d'accomplir  ce  vosn,  et  le 
malheureux  prince,  loin  de  ciicrcher  l'ennemi,  avait  alors 
'  grand'peinc  k  se  défendre.  Toutefois,  en  ces  jours  marnes 
de  son  iiiforluno,  ses  armes  ee  eignalèrent  par  an  glorieux 
succès,  qui  releTa  pour  un  moment  son  parti  abattu,  etfit 
renaître  l'cspèrancB  au  cœur  des  bons  Français. 

C'était  en  Anjou  que  le  gros  de  l'armée  da  Sanphfn 
était  réuni,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  La  Fayette  et 
du  comte  de  BuchanC),brave  Écossais,  fidèle,  ainsi  que  ses 
compatriotes,  à  toutes  les  fortunes  delà  France.  LmAd- 
'slais,  dans  le  cours  triomphant  de  leurs  prospéiitéi,  vinrent 
fivrer  bataille  ,  près  de  Bcaiigé ,  à  cette  armée  qu'ils  mé- 
{«isaient.  Le  duc  de  Clar^ice,  prince  du  sang  royd,  les 
..commandait  :  il  n'avait  point  en  le  bonheur  de  ae  trouver 
'  i  Azincourt,  et,  en  l'absence  du  Boi  son  frère,  il  cbenihail 
avidement  l'occasion  d'une  victoire.  Aussi,  dans  sa  cbe- 
.  valeresque  impatience ,  n'attend-ii  pas  poor  cbai^r  les 

t>)  Uonïlreki,  i.  I,  cb.  ii.  i')  Jean  Sluatl,  o«niIe  de  Bucban  et  it 
~— —   '— — '-'iBdeFrinoe. 
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Fnaçanqne  tonte  son  unèe  soit  renemMéewtear  de  hd. 
Il  t'èUDoe  à  1>  tête  de  Kf  bomnwi  d'ume*,  himat  de 
r>atr«  gMA  de  U  rivièr»  oM  redonUMes  trcben  des  cont- 
iDomes  daot  la  part  anit  M  ti  grande  das  lee  dettaitecf 
victeiRt  de  l'Angleterre.  S*  limèrilè  ne  tarda  ntn  i  Hie 
paie  :  il  Tôt  pris  par  va  chetalier  de  l'armAelnBçaae,  et, 
M  nilien  de  refibrt  qne  Usaient  les  moa  poor  le  dflhrer, 
m^Maons  les  coups  do  comte  de  Biichio.l,onqneenïaite 
le  conte  de  Saliaboiy,  arec  le  corps  de  bataille ,  ani**  à  ma 
secoun.  U  était  trop  tard  :  la  Oeitr  de  la  chevalerie  anglaise 
aiait  élA  BMiSiODoée  par  le  glaiTe,  on  emmenée  prisonnière. 

11}.  sihuz  d'ibc  PBtsraiiE  a.  oubles  t»  (ffr.  1429). 

Pir  N-Pipinan  tiST,   AiladoNaid. 
d'Bftét  M.  Stint-Erre.  a.-dc-ch*iiwée. 

Tonte  la  France  jpsqa'à  la  Loire  Était  anxniainsdesAn- 
tfiis,  et  Charles  Vil,  rèdnit  k  l'itrtHte  aonTvainetè  de 
qseIgMS  prorinces  du  centre  du  roTanine,  receTiJt  de 
ses  ennemis  le  titre  dérisoire  de  ffoi  A  SoNnr«(.  Le  dnc  de 
Bedfaid  rtaolnt  de  Ini  enlerer  ce  titre  mtm,  et,  ponr  *'oa- 
nirie  raidi  de  la  France,  nne  armée  anglabe  nntmettre 
le  éège  derant  Orléans.  De  vaillants  capitaine!,  le  sire  de 
Saaaôwt,  Danois,  Xalntr^Ies,  etc.  ,  s'étaient  enfermés 
dans  celte  ville  :  les  habitants  rivalisrient  a*ec  les  hommes 
(famés  de  constance  et  de  brav onre  :  U  résittaDce  bit  hb- 
robnte.  Met,  depnis  la  honteuse  jonmée  des  Hirenn,  qni 
atw  privé  k  place  d'un  secours  devenu  nécessafre,  le  de- 
nceattt  coanneiifait  à  entrer  dans  les  âmes  :  les 
Sua  de  l'ennemi  resserraient  la  ville  de  toutesparti; 
la  (aaiae  était  menaçante,  et  Charles  immobile  ne  songeait 
qn'i  proférer  sa  retraite  ven  les  provinces  méridionales. 

C'est  alors  qnepamt  cettejenneet  simple  fille  des  champs, 
dont  le  pattiotitme.  échanf»  an  feu  de  l'enthousiasme  re- 
ligieux, lit.  des  mincies  et  sauva  la  France.  Jeanne  d'Arc, 
acmeiltie  d'abord  avec  incrédnliiè  aux  lieuT  où  elle  était 
née,  final parprouver sa  missions  force  deRainteté,et  le  sire 
iIb  Bandriconrt  se  décida  à  l'envoyer  an  Roi.  Les  conr- 
ânns  de  Charles  Vil  retusaienl  k  l'MroTtpie  vlene  l'accès 
de  ton  sonveraîn  ;  mais  de  pins  nobles  inqiirations  pré- 
raJurent  auprès  du  Roi,  et  il   coosentit  i  la  voir. 

a  Poarl'èprouver  il  ne  se  montra  iMiat  d'abord,  et  se  tînt 
■  on  peu  à  l'écart.  Le  comltfde  Vendôme  (')ainenaJeanne, 
(>]  iiMitdeBonibon,i»ini«deVcDd«iMetdeCiMnni.    - 
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:.N  qwM  iDiteala  bieo  hsniljleniaDl,  MBOMaM  pacrre 
«  ftUte  bwgvrette.  Capcndani  elle  se  le  tranbU  pote  ; 
«  ft,  litwiWH  la  tiH  UB  fAl  pu  ai  ncboMMBl  iMi  que 
t  iMHOMpik'aulret  <t«i  éuiani  là.  ce  fM  i  toLqa'db  «iit. 
■  SU»«'tgMMwlU  devtBt  Inf,  enbnoH  «s  gtans.  «  Co 
'  «  B'eatpiPBHtqwnwleNl,  Jeaims,  diÉ-il  m  BMSInnt 
,  •  «i  de  M»  oeisBean  :  le  *gili.  —  tm  tam  Bisa,  geatll 
«.  fnBW,  [«Milnelle.  c'est  viras,  et  non  uMn.  »  ftii  «Ile 
«  ajouta  :  atite-DOble  MisBetirDnipbiB,  le  nHâncianx 
«  Tou  mande  par  moi  que  ton  serei  tani  et  coanaoé 
•  eo  la  ville  île  Reinu,  et  tocs  len*  lia  liMtaMat  tu 
«  royaume  de  France  ('}.  » 

113.  LEVÉE  ov  siËGE  d'oblé&ks  (18  mal  1439). 

M  JaHi4i-  PirM.  HcdtI  ScBuni  en  .... 

6air^'  Charles  VU  et  u  cour,  par  coiiTkUîoBOa{«T  poUttqoe    , 

\^iii""'      ''^^ot  recoaau  la  txùuion  miraculeme  de  là  PiiceUe.  Qd 

'  luiATaitdonQé  tout  l'eut  d'un  chef  de  gœrte,  an  chapriab. 

an  ècayer  pour  porter  la  bannière  et  dei  *aiatl  paw  la 

servir.  Ud  arûC  cedË  mf'me  aux  instances  tëtktim  «'«Ile 

Taisait  poaroa'oa  l'envoyât  an  secourt  d'Orléanft.  Ui,.Im 

mcrreilles  qn  elle  arait  promises  s'accomplirent  teiit  «iiirtKM 

Le  CQorav^  rentra  au  cœnr  de*  asatégés ,  taud»  qm  l'intM- 

lutigji  etle  trouble  se  mettaient  dans  lé  camp  dîa  Aoiiili. 

Déjà  lenrs  bastilles  avaient  été ,  sur  la  rive  gasclu.  fniinUfciii 

les  nnes  apTÈa  Les  aolies.  Talbot  et  le  conte  4e  SiAft(*] 

o'aUendirent  pas  de  plus  éclatants  leweM  :  ilaw  rtaol—t 

â.  lever  le  siège.  Mais  ils  TonlureotlebineitgawdsMHr 

et  sans  aTDÎr  l'ait  de  dèdientir  leur  prowM*  ttcontumkl. 

Ils  rangèrent  toute  leur  arane  en  balâiUa  jvsqa'aii  basd  <tM 

fasses  de  la  ville ,  canuse  pou  ofbir  le  combat  à  l'eunait 

Jeanne ,  blessée  la  TciJle ,  sortit  de  son  Ut  awc  oiu  Mcèro 
....  _        .    ..         .      gjjj.ji 


amiare,  pour  défendre  aux  Français  d'ac  . 
B'éUit  pu  dans  sa  ^ssion  de  leur  donnât  ce  jonMk  la 
victoin.  KPowl'aniouretrboaneardusaintdiiiÙDiilWiBe 
«  Les  attaques  pas  les  premiers...-.  S'ils  «ws  atbupwnt ,  itr- 
«  fendea-Tons  hardiment ,  et  voos  Mrei  iwUre>.'  »  Et  «îb 
dt  cinisitàt  apporter  nne  table  et  on  marbK  btait.  Ondtew 
un  autel ,  le  clergé  entonna  des  hymms  «t  d«s  canliqwf 
d'actions  de  grâces  ,  pius  on  célébra  deux  -"""'  «  B«git- 
■  dez ,  disait-'eUe ,  les  Angloia  Voua  toanaatili  k  Tiiagp 

(■>  BiilMrt  ie,  inr*  dt  Bavrgosnt ,  p»r  M .  de  Baranie.  (*}  Osiiltaonie 
ae  La  Poole. 
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«n  liiai  le  dot?  »  £(1  «Hfel  ilf  «Tai^Dt  OTOOKBCi  km  ntnib 
en  bon  ordre  et  bamûÈres  déployée!. 

114.  PftlSB  98  JABGfUJT  (Join  1429). 

Pu  H.  1M«dorg  iu«*  m  iM», 
JMDwd'.ArcArMttoqjoimuiiNncécomBele  toHW  dtt 
H  Hiiw'iiu  qu'efle  laènenit  Chifles  VII  à  lUina  pour  t 
art.  AoiilM  aprèi  b  tevfa  dn  iièn  d'Oriéuu.  dia 
wonert  mu  mi'oa  hu  p«fmli  d'îuxavpUrM  Ue(e 


cslUièlmQt  fmdM  :  tOBtM  ia  tille*  entr*  la  Mm  «t  U 
Lé»étMttcwptMparIe8  A^b»  oa  leaBoorgiâgMaB, 
le  «asttU  4b  roi  s'y  poovut  oaaBaatir.  L'«»lhoiuiaMEc  4» 
Jh— e  imIt^i  laat,.e*,lc  il  JMÏB,  ledac  d'Alepçoof^, 
MhùdetauktfriBcaseluigDeaKde  tacoor  qairao»- 
tant  le  fias  ds  codAimb  mx  parolm  d«  la  Vnwtto, 
marcb»  soi  SargeaD  avec  toiu  les  Taillants  chemUeri  qû 

Oq  tnHmktAïKliivEaDgèi  en  )»taiHed«nfitta«no 
atte  hm  âèra  eo^enutc*  ;  nais  Jeanse  M  porta  «a  avant , 
•M  éunted  h  b  maîa ,  «t  tmàtàt  r^oMod ,  ineaMUede 
•oaUair  le-cAoe  do  eandrgns  feanckis ,  m  retira  ONrUie 
ka  mut.  Il  Ulat  aiota  aMt^er  la  rille,  et  pesdant  treb 
}Mn  hm  caaoni  et  k»  booriitrdet  se  eewiran  de  tirer 
Mwoonir  «m  brèefee.  Dè«  qa'alle  Ait  pntkaMa,  oa 
Itm  l'anaal,  et  la  Pncelle ,  teorat  Uoioars  mb  ètaBdanl , 
dapne  l'exBmfk  d'escalader  ta  muraille  moi  les  coa|«  de 
l'an— à.  bannée  dans  le  fosK  par  ane  grosse  piene 
^  roÉhcv  ■mcaMpie,  «nia  cnit  morte;  raaisrileie 
folora  pfvqtln&ent  en  criant  ;«  Sas ,  sai .  4Jiiif  1  Heu  % 
■  eoDdaimièlesAiHlaisi  à  cette  heure,  ils  sont  k  oea».» 


acaait  d'«tre frappé  isesc6léi,  et  Itù-nièine  laToyait  à 
l^ostainde  liirfii  i  iiti  ii  Inniiiiins  rtragrni  lira  nnmamaa». 
oui  ne  bisaient  lucan  quartier,  i  H  s'adressa  ï  ttnhomaw 
d'armes  qui  le  pearBonait  :  «B»-tKgeiiâhBaimeV»liit' 
dniianda-t<il.  oOui,  »  répondit  celni-là ,  qoi  était  on  écorer 
du  pavs  d'Aavergoe ,  nommé  GaiUanme  Regnaait.  <  ds- 
«  ta  chetalier?  n  coniiaaa  te  ckef  de(  Anglais.  «Non,  »  rfr< , 

r'I  lojalement  l'écuTer.  «  To  le  seras  de  mon  bit ,  n  dit 
CDmle  de  SafToÀ.  Il  lai  âoma  J'accolade  arec  son  épée, 
pois  la  M  remit  et  se  rendit  son  priiomiier  (*).  > 

(1)  j«an  d'Alenfon,  U>  du  a«m.  (>)  autoirt  dtt  doct  *  Awfarw ,  fu 
11.4îBb«Hb,I.V.  ■ 
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115.  BATASXB  SB  PATAI  (JutO  U29}. 


La  prise  de  Jargean  donna  un  noovel  éclat  aui  anoes  de 
■  Chsrièt  VII ,  et  amena  une  Toule  de  seigneurs  sotusa  ban- 
nière; le  comte  de  Vendôme,  le  lire  de  '  Lobeac  et  md 
irére,Guï  de  Laval,  leseignenr  de  laTonr  d'AuTergnc, 
le  connétable deiticheinoateafia, avec mutrecenblBDces, 
vinrent  renforcer  rarmée  royale.  On  n'hèsila  plu  dé»  lors 
à  u  porter  aa^vaDt  des  Anglaîa  i  tnven  les  pUinet  de 
la  Beauoe ,  et  quoique  dr  John  Faslolf  eût  rejoint  lord 
Talbot  avec  des  renrorU  qu'il  lui  avait  amenés  de  Paris , 
on  résolut  de  leur  livrer  bataiUe:  c'était  (onioorsb  Puceile 
qui  iaspirait  les  coaragenseï  résolutions,  a  II  faut  cbevan- 
<  clier  hardiment ,  disaît-eUe  ;  nous  aurtms  bon  compte 
«  des  Anglais ,  et  les  éperons  seront  d'usage  pour  les  ponx- 
. a, suivre.  ■ 

'  Unegrandeincertituderégnaitan  cootraira  dans  le  camp 
auwmi.  Les  deajc  chefs ,  partagés  d'opinion  sur  la  position 
«u'ilfaUait  prendre ,  avaient  a  peine  commencé  à  ranger 
.leor armée  en  balaiUe,  lorsque  déjà  l'avant-garde  fran- 
çaise ,  conduite  par  Lafaire  et  Xaintrailks ,  accourait  pour 
les  aûaiUir.  Cette  fois  rinTanterie  anglaise  n'eut  point  le 
-  lanps  de  ficber  en  terre  ses  pieux  aiguisés  pour  s'en  laice 
un  retranchement.  Les  Français  se  jelèrent  impétueusement 
i  travers  cette  masse  Qottante  ,  et  y  portèrent  en  un  in^ 
tant  le  dèaoïdre  et  le  carnage.  Le  corps  de  bataille  qdî , 
SOUB  les  ordres  du  duc  d'Alenron  (')  etdu  connétable,  sui- 
vit de  près  l'svant-garde  ,  acheva  aisément  la  victoire.  On 
coBqtIa  par  milliers  les  archers  des  communes  d'Anglç- 
t«fre  dent  las  coraa  jonchtieot  la  plaine ,  et  lord  Talbot, 
avec  lord  Scalee ,  lord  Hungerford  et  la  plupart  des  capi- 
,taioeide  son  année,  se  rendirent  prisonniers.  La  bataille 
de  PaUi  fut  regardée  comme  une  glorieuse  revanche  des 
ÏKtalésiaarnéesd'Azincoart  et  de  Veroeuil. 

fnfurad'n^liil.  ^^^-   ''"^ÙB  IS  CHAHLE9  VU  A  HEIMS. 

1<|«M(«.  Par  U.  Ary  ScilMfEli  en  .... 

117.  aiCKE  m:  caaaxa  vn  a  reihs  '(17  juillet  1439). 

AiledaNonl.  Pir  M.  ViscBos  en  ISÏT. 

''^îk''B"s^'  ^^  ce  moment  les  instances  de  la  Pucelle  furent  plus 
vives  poqrque  le  Roi  s'acheminil  sur  Reims.  La  route  était 
(>)  Jeu  d'AlengoD ,  U*  dn  non. 
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DO  PAU»  M  nuâiuu.  8t< 

h  iem  frayée  par  la  «ictoire  :  on  n'héaiU  plu  fe-s'ycn- 
nger.  Le  98  juin,  Charles  VII  partit  de  Gien,  et  lel5  jnHkt 
D&i^  k  Beimi  «m  entrée  Micniteile.  Deux  jonn  après, 
il  Alt  iMtè  dana  la  cathédrale. 

Lm  ndlles  pairies  dn  royaume  aa  n'exiitaÎBnt  pin* ,  on 
«UialrionieBsarlaUte  dndoc  deBoiir^(igii«(^).  Cefarcat 
l0s  prînemnix  seignsus  de  la  coar  du  Hm  qui  les  rewéiMi- 
Ufcnt.  Mais  ta&t  l'éclat  qui  les  ottoarait  èUit  efnteé  par 


dnt  brillait  aux  yeux  des  peuples  celte  siiiiple  j 
,  de  qoi  tint  cela  étîntl'onrrage.  Pendanllacerèin 
la TJt  debout  près  de  l'aalel,  tenant  à  la  main  sa  ban- 


Mire,  et  lorsqne  après  le  sacre  elle  se  jeta  à  genonx  devant 
Je  £oi  et  Inî  Misa  tes  pieds  en  pleurant,  il  n'T  enl  per- 
sonne  qsi  ne  pleoràt  avec  elle,  t  Gentil  roi ,  lai  dît-elle ,  or 

■  estexéciiIélepUisîrdeDien.qiuvouloitqaeToaSTins&ei 

■  à  Beims  leccToir  votre  digne  sacre  pour  Kiontrer  qœ 
a  TOUS  éles  TTti  Soi-  et  celui  auquel  doit  sppiitenîr  le 
«  royaume.  > 

Onsajtqv'en  bcedeses  jages,  inlerrogée pourquoi  elle 
avail  en  l'andace  de  porter  au  sacre  dn  Boi  son  étendard , 
Jeamie  répondit  :  «  Il  avoit  été  à  la  peioe ,  c'étoit  bien  rai- 

■  son  qo'il  fat  i  rfaonneor.  > 

118.EIITH£EI«L'ABHÉXFaU(ÇAISei.PARlSC13aVr!lI436). 

Par  Jein-Simon  Bebtdclkky  en  itst.    Aile  du  Nord. 
Le  ttailé  d'Arra»,  en  réconcïHani  le  duc  de  Bourgwie  "^^S''"'!*'' 
wec  le  TOI  de  France ,  mit  fin  à  la  grande  forttme  des  An- 

gais  dans  le  royaonie.  Le  connétable  de  Bichemont,  dont 
ntillaqte  épie  avait  été  enfin  agréée  de  Charles  VU,  leur 
Aisait  chaque  jour  éprouver  de  nouveaux  échecs.  Celai 
qu'Os  essuyerentdansSaJnl-Deoîs  fut  dècJsiC.  Paris  en  fut  të- 
moÏD,  et  cesuccés  des  ormes  royales  eocouragea  le  zèle  des 
boas  dto^ens  qui  avaient  foriué  le  projet  de  rendre  la  ville 
à  ion  Intime  seigneur.      ' 

J>  chef,  de  cette  conspiraijon  patriotique  étût  vu  bovr- 
eeois  nommé  ïlichel  Laillcr.  Panes  soins,  la  porte  Saint- 
lacqnes  fut  ouverte  à  l'armée  royale,  et  ce  fat  le  maréchal 
de  llsle-Adam ,  un  des  principaux  seigneurs  de  Boa wogne, 
qui  planta  le  premier  sur  la  muraille  la  bannière  de  France, 
que  lù-méme  en  avait  fait  descendre  dix-buil  ans  aupara- 
vanL  les  Anglais  étonaés  se  replièrent  sur  la  bastille 
&int~Antaiue ,  au  milieu  d'une  grêle  de  pierres,  de  tables 
et  de  Uèteaux  que ,  du  haut  des  fenêtres,  on  faisait  pleuvoir 
ft)  Philippe  la  Bon. 


HihvGoonIc 


mr  leurs  lU»-  Ils  no  tinnrt  pas  longtempt  âmm  Mlle 

HicM  Laiilcr  B'nuica  sD-denat  dn  GoBnftUbfc  ■«  le 
ponl  Notrft-Dune.  Ce  fat  lui  m  U  oAft  U.ifiMMw  de 
U  krargMUfc  BiehMMnt  lu  rhioiiAt  «a  wniinArt  tu 

KW  te  K^  Ghnte  1«  IMM  IliUUBlS  de  hriS,  «t  |fM«fc- 

fMBt  k  OM  pleioe  et  eHUn  aniMlie.  Ses  pooke  l^mÊtt 
jHmiUièa  pir  )m  lednulitnM  ë'm  pennle  laeda  laénri- 
mioft  émnfta' U  M  leniKt  «aaaiteàïfotra-DwM.o**! 
«MoMbllaiMiieMitamè,  etStkMwctnintM  leMKi 
d'iboUlisb 

119.  BETUVR  DD  7ABlJE3m(T  A  I'ABU(143fi). 


Tant  qog  Parts  aTait  été  sonmû  aox  BoareoignoDs  et  aax 
AnKlaîs,  le  pariemiot,  fi{lèle  à  la  cause  rojue.  avaîLpaHiigâ 
l'eiU  de  Charles  VII.  Il  siégeait  à  Poitiers,  Dendant  qoela 
HUtice  était  raadue  à  Paris  par  une  nuf^tratare  îiutUiiée  à 
l'onibre  de  la  domination  étran^re.  Vais  quand  Ridiemapt 
eut  ranb  ta  capitale  !0U3  l'obcmance  de  Cbacle»  Vu ,  le 
parlement  se  hâta  d'y  rentrer,  aiaot  le  Bol  Dt&aw.  en  tèinoî- 
gnage  dnretOHT  des  choses  à  leur  ordre  légitime.  CefutTen 
la  m  du  moi*  de  décembre  ii36  qpii  leprU  w  P&Uù  Mf 
séances. 

120.  BATifUR  DE  BUmsl  OS  W  SilKT-^UCftinES  (26 

août  1441). 

Pat  iltnà  JouKam  em.  iw- 
Une  trère  vault  iPttn  cosetne  entre  la  France  et  TAa- 

K'  terre  :  raùs  Châties  Vil  ne  tarda  pas  i  recouialtre  qn» 
bieafidts  en  Mndent  perdu  pour  Mn  royaume,  ri  les  catBr 
paries  eontlDaaient  d'ètreen  proie  à  U  lierace  Jmponie  des 
compegnies  d'arentore.  fii  mope  temps  donc  qull  iraTalUtU 
par  ses  ordonnances  à  régler  «nu  l'annir  le  service  oîK- 
tnre,  fl  résirint  de  porter  lemMe  aox  man  dn  présent,  en  r»- 
Jetmt  hors  de  France  CCS  bandes  dtgorgnns  et  de  [Âlatds 
qui  peipètuident  a*  sefai  de  la  paix  toutes  les  horreurs  de  la 
gnerre.  I<es  disseniona  stOTennes  parmi  les  lig^s  suisses 
lui  en  BMiruiienl  roecasion. 

Demdsquelqne  temps  le  pcople  de  Zurich  était  entré  en 
qnereile  aree  les  antres  cantoas,  et,  menacé  des  forces  t*ï- 
nies  de  tonte  h  confédéi^LtioD,  11  avait  recouru  i  U  protee- 
tioD  de  U  mrisoa  d'Antricbe,  cette  vieille  et  implacable  en- 
nemie de  l'indépadance  belTéliq;a,e.  Les  6wm».  «ccoMa- 
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imkt  dipaii  cntt  dD(|valB  au  à  h  Inmr  et  1  ta  viiaae , 
n'ca  piiiilii  lÉ  ws  «cfei  TinBwi la  gncfn  contra  2n- 
cfaL  mUmitfrisdt  tomber caUe  lana miint.  C'ait  alan 
BcrididMMnBA 


oBWnidi  MtMna&ApOBMi  ^  rbotcear  «t  ta  no- 
blesse de  l'empire,  ioToananl  l'assistnecd*  to«t  ce  q^T 
KtwÊ  de  ihuirtiiiiu  «■  BitNpe  Matt^  cm  reéootifclM  pay- 
an.  flhitai  TTI  riéfwnmt  en  taor  oNoant  sm  ccd- 
Moi»  JTiiwInifL,  NfMnbKn  tmlH  «Mt ks  «dits  4a 
BKfU^«KiA*4ep*  Lom  XL 

lafctliinoie  fim  nu  lei  mandsKib  fa  9&  aoM  UU. 
ijn  flataKS  crantaient  d»  taor  ennte  moins  de  centai- 
■MdecMnfenttaBtavoeleaixntemii  n'en  ataient  de  mÛ- 
attiqn  rcB  fat  ^na  plus  fnieue,  «tkean  pie- 
a  siMnt  m  déMttte  Mudean  de  CCI  ccmiptgnies 
«■MM— *wftM  tascnnitati.  mifkDsDphiD,  eafemeat 
en—inw.  ne  «ngirit  qafk  «éparer  ksdbwicoriwaantM 


y^naviM,  et  (•rilUnfsaK  des  Susses  ne  pnt  dors  lessaa- 
nr  dtea  MlHae  déAite.  Ênnaéa  pu  le  nombre,  ihn'cn 
isii)liiim<  MB  ndH  de  k  déisMFe,  les  nnt  adouto  à  la 
TçttlBiMtieaiMne,  tnamm  retrancMsdaog  la  maladn- 
liaAfiaiBtJiofMS,  qmadenntMnoom  icettecanglante 
Jo— ia.  Le  Di^thin  et.Mt  captt^ee,  ènnis  de  pitié  snr  le 
Bortdtcvsfennv  fens,  vonlnnttear  tabsetlavie.  Hais 
tain  italtUiainMnMiearpartakttt  tas'cbeTebersaUanMnds, 
q^onf  aotan  eni,  Viarre  de  U wnsberg,  se  jeta  ter  lechamp 
ëahidiMa  M^—aoxpied»  àatkt  de  Cbabames.  ponr  le 
pitar  dnnfen  paalpamor  nn  seul.  On  les  adiera  en  effet, 
e»l»IlK^ftin«'étiMiièpateette  horrible  promesse  :ni^s 
oemeM  qu'an  boat  dedix  beores  de  combu,  et  après  qa'ils 
snrat  caâcM  ^nr  iMre  b^t  nlHe  de  leori  ennemis.  Le 
ItaaniwilwawmataehçondeCTlteTktoitBi  g  accorda  bien 
«îIslaMÊzaiijSaisaes,  et  celte  poix  ftit  le  commoieemcnt 
dfe  tangna  imHàk  mi  depoii  lors  a  mù  la  Fruwe  arec 
cette  tawcMliaD. 

1Sl.BnHÉiK<BHUiB8TaxB«mEff(10novembre1449)- 

ParIII,SEciLSN£«nie}T.    i 

Cbmfaa  VII  aveit  mh  i  profit  les  six  annèbs  de  la  (rëTC. 
L'œdKkbH  rentré daaï  le  goorenienient  :  )'Mabliss»nent 
de  i'anpM  iqipaM  UM*  dt*  ffe»titniK»  c(  les  ordonnances  mr 
If  Mttm  In  fwsi  I  ■  aufent  donnAan  TOfUnse  une  nuitée  régo- 
li^  et  permanente  :  avec  dei  compagnies  disciplinées,  tontes 
coBunaadtespar  debout  cbefs,d^wièeB  an  eerriM  daRoi^ 


™,l,î™nvC00Hlc 


«t  ne  R'Mcaput  pins  de  menrlns  ni  de  IvijBttdages ,  la  vic- 
toire était  imuiit  kCimtea  VII  lejonr  où  ù  repifaltrait  sur 
ks chimps de. bataille.  L'improdence don capiteinp anglais 
ronnit  m  hottUilés  :  Charlei  réponditàoe^pial  enenva- 


TonlM  1m  Tilles  y  aTaitnl  le  camr  français  ,  et  la  renoMi- 
mée  du  bon  «ntremement  de  Charles  Til  accroÎHait  lear 
ardent  désir  de  leotrersons  l'antorilA  de  leur  Intime  sei- 
gneur. Aoaiilapliqtart'OQTrirent^les  l^iispOTtes  à  la  Mole 
ne  des  lances  nrançaîies.  Bonen  n'opposa  qu'one  faible  dé- 
fense: entre  la  pmssanle  armée  du  roi  et  toute  nne  popula- 
tion qui  se  soulevait  contre  eux,  les  Anglais  ne  purait  long- 
temps  tenir  :  l'entrée  de  Charles  daus  cette  gnnde  cHA  lut 
plus  magnifique  encore  que  ne  Tarait  élèsoB  oitiée  i  Paiis. 

■  Ily  atail,  ditM.  deBarante.  beancoap|4BSde 

>  grands  seigneurs  et  de  fameux  capitaines.  Parmi  enx  od 
n  remarquait  le  chancelier  de  Fiance  ('),  qni  t^raocbaït 
«  dans  son  royal  costume  ;  et  devant  lui  pn  coudnisail  une 
«  iiaquenéetJanche.cbargéedocorrreloùétaientJes sceaux 
«  du  royaume.  Au  milieu  de  tous  ces  cairiteioeR,on  monUait 
a  aussi  un  homme  à  oui  le  roi  devait  pins  qu'à  eux,  disait- 
«  on,  la  conqn6le  de  la  Normandie  ;  c'était  Jacques  Cœnr, 
a  l(ù  qui  avait  prËlél'argentnècessaJre  pour  assemblercette 
a  belle  armée.  Sans  son  secours  il  n'eût  pas  été  possible  de 
*  •  commencer lanobteentreprisededélivrerleruymne. 

0  Le  comte  de  Dnnoia  avait  élé  nommé  capitaine  de  la 
«  viUe  de  Rouen,  et  le  sire  Guillaume  Coniinot  baUUf.  Tons 
«  les  deux  Vinrent  au-devuit  du  roi  avec  les  magistrats  et 
a  les  bourgeois  velus  de  robes  bleues  avec  des  chaperons 
«  rouges  on  blanes  et  rouges....  Puis  le  rot  trarar^a  les 
e  rues  dans  son  pompeux  appareil.  Partout  étaient  des  écba- 
«  faudsoùTon  représentait  desniTstères,dca  fontaines  qui 
•  répandsientduvin,  des  figuresdanimauZiCeiiiine  tigres, 
«  licornes,  cer^vulaols,  qui  s'aKoKHullaieolan  passif  da 
d  roi  ;  partout  on  avait  disposé  de  petits  enfants  pour  cri» 
<  Noël;  enfin,  rien  n'avait  été  oublié  pour  orner  ce  erand 
«  triomphe.  les  maisons  étaient  tendues  délais  et  de  belles 
H  draperies.  On  voyait  aux  fenêtres  les  dameset  les  riches 
■  bourgeois  revêtus  de  leurs  pins  beaux  atours.  On  remai^ 
«  quaitsaron  balcon,  anprèsde  la  comtesse  de  Dubois,  le 
m  rordTalbol,témolndecelteçl<»redaroyauniedeFfaace, 
K  et  ce  n'était  pas  un  des  momdres  oroemenls  de  la  fête. 
tt  11  était  vélQ  d'un  chaperon  violet  et  d'uoa  robe  de  velours 

JavtaaldnCntDi, 


nvGooj^lc 


«  tooiTie  de  martre ,  qne  le  roi  lui  svtît  àaania  lonqo'il 
«  èUilTenn  lai  présenter  set  respects...  Leroi  le  rendit  k 
«  la  cathédrale  pour  remercier  Diea,  et  baiser  les  tainles 
«  reUques  (■)....  ■ 

132.  BATUUB  DB  FWIHICHY  (18  «vnl  14a0). 

PirH.LirjkTiïDiBii-  Alleduï 
Deux  mois  «près  la  prise  de  Roaen,  les  Anglais  essuyé-  saîle  a 
rem  on  échec  qui  pent-Ëtre  fiiCplus  sensible  encore  i  leur 
fierté  nationale  ;  ils  perdirent  ïiartleDr  ,  la  première '>ille 
conquise  par  Henri  V  ;  et  nonr  sauver  Caen,  avec  ce  qui 
leur  restait  de  la  Basse-Normandie  ,  ils  n'eurent  plus 
qat  la  ressource  désespérée  de  hasarder  une  bataille. 

Elle  s'engagea  entre  Carentan  et  Bayem,  près  du  Tjllage 
de  Formii^y.  autrael  était  adossée  leur  armée  :  un  petit 
ruisseau  coalait  devant  leur  front  de  bataille,  et  sur  ce 
ruisseau  était  un  pont  occapé  par  les  Français.  Sir  Uatthew 
Gougb,  TÏTement  attac[Oé  par  le  jeune  comte  deClermont  (*} , 
favail  repoussé  avec  vigueur,  s'était  emparé  du  pont,  et, 
sans  l'benreuse  arrivée  du  connétable  f),  c'en  était  fait  de 
Tarmèe française.  Jtfals  ses  compagnies,  avec  leur  redou- 
table ordonnance  ,  eurent  bientôt  fait  rentrer  les  Anglais 
dans  leurs  retranchements  ,  cl  tont  son  eflbrt  fut  de  les  y 
forcer.  Le  combat  fut  vif  et  dura  trois  heures;  an  bout  ileee 
temps,  les  lignes  anglaises  furent  rompues  de  trois  cûlés ,  et 
les  Franiais  y  entrèrent  victorieux  avec  un  grand  carnage. 
Veux  niille  combattants,  on  en  com[)ta  trois  mille  sept 
cents  conciles  sur  le  champ  de  bataille.  Après  celle  défaite, 
Caen,  Falaiie  et  Cherbourèsefirent encore  assiéger;  mais  ce 
fut  sans  espoir  et  pour  le  seul  hannenr  de  leurs  armes 
que  les  Anglais  opposèrent  ce  reste  d'inutile  résistance  : 
quatre  mois  après  la   joamée  de  Formigny  J1450) ,   U 


m,  ZRTlUX  DES  FRATIÇAIS  A  BORDEAUX  (23Jnfn  1451). 

Pu  U.  VwcoiMi  ta  Ml.   A^JJ^ 
Après  la  Normandie,  ce  fat  la  Guyenne,  dernière  pro-     Saili  n"T 
TiscB  TCttfe  aux  Ang)^,   qui  leur  fut  enlevée.  Là  les 
oœnrt  n'étuent  point  fraoEais.  On  se  souvenait  encore  de  la 
longue  antipathie  qui  avait  séparé  la  France  du  midi  de 

iaitloir*  dti  dwv  da  Bourgogne, 
D  Dam,  due  ie  Bourbon  et  iiJiien 
I,  «lori  Gonle  de  Bicbcmoai,  dtpuii 
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cdle  du  nord ,  et  les  idgiienrf  sartmit  trovndcat  bian 
nûeaz  leur  compte  à  U  domination  d'un  prioM  Étrwger, 
dont  l'éloigneineDl  même  iuk  va»  garantie  pov  leor  ift~ 
dépendance,  qu'i  la  suzeraineté  pins  Toisûie  «t  biM  au- 
trement redoutable  du  chef  de  la  monarchie  française. 
Cependant  telle  étal  dès  lors  la  prépondtoaMe  aeqnise  i 
Otaries  VU  par  tes  victoires,  qne  s<hi  lieutenant,  le  comte 
de  Puuoia ,  n'eoL  presque  qu'à  montrer  sou  artntf  en 
Guyenne  pour  léduue  cette  province.  Bordeaux ,  i^cès 
tontes  les  autres  villes  du  duché,  traita  de  sa  sonmiBsion, 
mais  en  stipulant  pour  le  maintien  de  ses  auciennfts  tibèr- 
1^  et  s' assurant  le  bieuTait  d'une  anuiisiie  générale. 

«  Le  23  de  juin  14âl,  U  comte  de  Dunois  s«  présenta 
«  arec  la  brillante  et  nombreuse  compaguie  des  seigneurs 
■  de  France  cl  des  capitaines  de  iqd  armée ,  devant  l£S 
«  portes  de  Bordeaux.  Le  héraut  de  la  ville  commença 
a  par  sommer  trois  fois  à  haute  voix  les  Anglus  de  veoir 
«  porter  secours  aux  gens  de  Bordeaux.  Nui  ne  compa- 
«  raissant,  les  jurés  de  la  ville,  l'arcbevéque  ,  son  clergé,  et 
a  les  principaux  scianeurs  du  pays ,  remirent  les  cle&  an 
«  lienteaant-géDèral  du  roL...  L'entrée  fut  brillante  et 
<t  solennelle  ;  on  y  vit  chacun  à  la  tête  de  sa  troupo  et 
<[  dans  le  plus  brillant  équipage  :  le  sire  de  Pensach,  sè- 
<t  Déchal  de  Toulouse,  capitaine  des  archers  de  l'avant- 
<  garde  ;  les  maréchaux  de  Loheac  et  de  Culaut,  avec  trois 
«  cents  bmimes  d'armes  ;  les  comtes  de  Nevers  [') ,  d' Ar- 
«  magnacet  le  vicomte  deLautrec  de  la  maison  de  Foïk  , 
a  avec  trois  cents  hommes-dé  med;  les  archers  du  comte  da 
«  Ufùne  sous  les  nres  de  La  Boessîëre  et  de  La  Rochefoa- 
«  cauld  i  puis  chevauchaient  trois  des  conseillers  du  rm  , 
u  l'évèque  de  Langres,  l'éveque  d'Alet  et  rarchidiacre  de 
»  Tours,  avec  plusieurs  secrétaires  du' roi.  Après  marchaioit 
.«  Triâtaa-rHe(ini[e,prévôtdesmarècbaux,et  ses  sergents; 
«  ensuite  venaient  le  chancelier  Juvénal,  avec  nn  manteau 
«  court  de  velours  cramoisi  par-dessus  sa 


__   il  par-dt ,   _ 

«  fliie  de  SiiotraiUe,  baiUif  ae  Bwri,  grand  écuyw  ;  {p 
<r  comte  de  Dunois,  lieutenant-général  du  roi  ;  les  comtes 
■  «fAiMOaUme  (■)  et  de  Qermont  (') ,  avec  leurs  armures 
K  hUwttWi,  aeeevyagnèt  de  hean  pigea  et  «te  le««  ser- 
I  Titeuff  fias  comtes  4e  VeadàmeC)  et  4eOistrei.faMnes 
i  daChibUMs,  biiUif  de  Boarbonuis,  «raBd-maltn  de 
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«  la  Budson  dn  roi,  coodoisatt  les  qninie  centi  lances  dn 
«  corpi  d«  bataille ,  et  Geoflht?  de  Saint-Belin,  baillif  de 
«  Chamncnl,  lei  bommes  if  annes  da  comte  da  Htiiw. 

<  Enfin  l'irriiTe-garde,  dont  Joachim  Itonanlt  était  caj^ 
A  tàat ,  (tait  commandée  par  Abel  Rmnnll  son  dm. 
«  Tmt  ee  snperbe  cortège,  si  nouveau  poor  tei  cens  de 
«  Bordtam ,  sujets  dn  roi  d'Angleterre  depnta  tant 
«  d'années ,  amra  Snsqu'à  ta  cattédrale  L'archerèqva 
«  porta  à  baiser  les  saintes  reKqncs  an  comte  de  Dnnois  et 
«  an  prinetpansseJenenrs'de  France;  puis  ils  entrèrent 
«  dans  l'i^ltse.  Apris  l'office  ,  niessfre  Olivier  de  CoetWi 
«  jtréaenta  au  chancelier  tes  lettres  du  roi  qui  le  nora- 
«  maient  sfaièchal  de  Goyetine.  et  prUa  serment  de  loy^te- 
«  inentgardertt  Âlre  garder  justice  dans  le  dnchè  et  dans 
«  la  yiUt.  Les  jurts  et  la  bourgcdsie  jurèrent  aussi  d'obër 
«  dtsormàs  audit  sénéchal,  comme  i  la  personne  du  roi.  Ea- 
«  mHelcssetgDenndnpajs,  k;siresdeI>Bras,  deRauzMi, 
«  âeLesparre.de  Montferrand  et  antres,  prÈtèrent  serment 
«  et  bonnnagt  Mitre  les  mains  du  chancelier,  et  promfteat 

<  d'être  bons  et  loyaux  Ftanç^  ('). 

134.  B«niixBiiBciflTitum(17jafttetl4â^. 

Pu  H.  LiliTiiBE  ea  IKB.   Aile  du  Miill. 

Charles  VII,  maître  de  la  Gayenne,  voulut  Is  gaarenur       êiieîfe' 
OSBBMle  n|te  data  France.  UaJa  cette  onifarnùlé  }>leuait   d»  Bauiil«T. 
(es  privilèges delaprOTÎnce:  la  (mJta d««  MHdarvMt  nirtoat        '^o  ili. 
exatût  an  mtconteatement  gênerai.  AprwaTcâr  mu  tilement 
pwté  ao  RoJJavsdoUawesJeaptapWn'eureBtptasqn'h 
«ieta- dans  la  révolte,  et  appelèrent  les  Anglais. 

Lord  Talbot ,  malgré  ses  quatre-vingts  ans,  prit  le  ctxa- 
mmdiBiil  <fc  c^le  cspédioin,  et  débaïqu  dans  le  Mèdoc 
Mnoifttl'«:tcÂr«44â3.  Bordeau M  Booleva  aussitôt  easa 
Gnwr,  ifiajiy^a  nlles  l'iaôléreot,  at  la  reste  de  la  Honnce 
4tt  tvn,  i  4«min|*s  «eolCarte  «mes  aa  mmlt  m  Ciu~ 
«Mt  a'eiHMat  «nUé  l'enkafaiEauiDt  de  U  riiotle.  Toola- 
tti«  D«AttpaiBMiitl'«bftdf)l'ani)éaniivaatcqiKraniiéB 
■M^potMtnr  an  cunpagae.  Cbarètt  Vil  la  ceamHwteit 

BaaâifjwilCasUUoa,  petite  place  titaée  sur  la  Dordnnw, 

Kdavwtloi livrer )e«eiiM<leceU«i1inira,  JtorsqMTal- 
eédaat  *ke  lémtoalres  ipttaacea  du  ge«s  de  Pordatix, 
■Mtilidao(M«iUW«t  Iwnfw  fc  l'ûnpnmîle  ««r  .l«l  postes 
■ra«(M4«  l'Mnta CnnpiiM  ;  «n  w îaMaat ii  iflBeaKMIo- 

(1)  0ii(o4r«4MriMC*(l«B«iirgogiMipvB-4*BMMaB. 
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gès  d'une  aLbayc  qu'ils  occupaient,  et  où  II  t'établit  lui- 
meme.  Comme  il  7  entendait  la  mesae,  on  lui  apporte  la 
fausse  nouvelle  que  les  Français  ont  quille  leur  camp  et 
■ont  en  pleine  retraite.  L'a*eutureux  vieillard,  enivre  de 
«on  premier  succès,  n'attend  pas  de  savoir  la  vérité,  illare- 
pomte  attiae  avec  hauteur  dans  la  bouclie  d'un  de  ses  vieux 
.coinpagnonsd'ariDes  ,  et,  sortant  bru£qnemenl  de  la  cbS' 
pelle,  -  il  se  lance  ror  les  retrancbenenti  ennemis  et  ; 
fait  planter  son  étendard.  Mais  là,  au  lien  d'tuie  armée  en 
ftûte,  il  trouve  pour  le  recevoir  une  artillerie  formidable. 
En  vain  crie-t-il  à  sa  gendarmerie  de  mettre  pied  à  terre 
pour  assaillir  avec  plus  d'avanlAge  les  palissades  du  camp 
français;  en  vain  appel le-t-il  les  Bretons  ponr  (qtpuyerde 
leur  o{Mniàtre  vaillance  ies  Anglais  qui  reculent  :  un  coup 
de  coulevrine  abat  à  terre  le  héros  octogénaire ,  et  sa  cbute 
.  entraîne  le  destin  de  la  bataille.  Lord  Lisle  ,  son  fils  ,  et 
.trente  autres  geiKneurs  ,  la  Qeurde  la  jeunesse  anglaise  ,  se 
font  tuer auprèsde lui,  sans  pouvoir  détourner  le  coup  fatal 
qui  l'achève.  Le  combat  n'est  plus  dès  lors  qu'un  aflrenx 
carnage  :  lord  Holines,  lieutenant  de  Talbot,rend  aoa  épée, 
et  les  débris  de  l'armée  anglaise  se  réfugient  dans  la  forte- 
resse de  Caslillon,  qui  le  lendemain  ouvre  ses  portes.  Bw- 
deaoi,  forcé  de  se  rendre  à  son  tour ,  paya  sa  révolte  au 
prix  d'une  amende  de  cent  mille  écus  d'or  et  de  la  perte  do 
ses  privilèges. 

Calais  et  Guines  fnrent  alors  les  setdes  vdles  qiri  restè- 
rent au  Anglais  dans  le  royaume. 

ISâ.  i^TEKSB  UE  BEtDTiis  (2âJulHet  1472). 

Ailsdn Nord.  Plr  Bt. CnOT  m  i»>. 

R.-iie-chauMè«. 

Miv  H'  I.  Qdtnd  Charles  TII  eut  laissé  k  Loms  XI  la  France  d6- 

linèe  des  Anglais ,  toutes  les  forces  de  la  monarchie  dorrat 

nabirellemenl  se  retourner  contre  cette  puissante  uiaiSDQ 

de  Bourgogne,  rameau  détaobi  de  la  maiioa  de  France . 

qol  menaçait  de  grandir  au-dessns  d'elle  et  de  l'ttoofEer. 

-  Louis  XI  et  Charles  le  Téméraire  potUrent  dans  cette  Inde 
adiamèe  la  diversité  de  leur  génie ,  l'un  ce  que  la  perfidie 
a  de  plus  odieux ,  l'autre  ce  que  la  violence  a  de  |^as  brutal. 

Le  duc  de  Guyenne  (*) ,  diHil  la  MMaSSe  inquiète  et  W- 
cassière  fusait  ombrage  au  rtri  son  frère ,  venait  de  périr 
d'une  mort  subite.  I^  voix  publique  accuse  le  Bol,  et  le 

-  duc  de  Bourgogne  en  prend  avantage;  il  pid>lte  on  mani- 
fiste  où  il  le  aètigne  comme  fratridde  à  l'exécration  de  i'Bn- 

(>)  Cbartei  di  FranM,  âne  d«  Birri. 
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loptt,  cirait  nlarchersesIroapessarlaNonaaRdîe.  1 
Ûat  sot  son  passage  :  il  ne  soiif;eait  point  â  l'assiiger;  la 
tîUe  eUe-mtine ,  sans  anire  garnison  qne  qnelqoes  hommes  ' 
d'amies  fi^hifs  arriiéa  de  la  reitle ,  d  était  point  prépara  à 
ane  attaque.  Haij  leHe  ttait  l'horr«nr  qu'inspiraient  les 
cmantis  des  BonnoignoDS ,  qu'à  la  me  des  premières 
laÎKes  da  sire  des  Querdes ,  les  habitants  embrassèrent  Ja 
coaragmse  réiolutîOQ  de  fermer  lemrs  portes  et  de  se  dé- 
fendre. 

Eu  effet,  seuls  e(  sans  aacuD  seconrs  ,  ils  soatiorail  le  , 
premief  choc  de  cette  poissante  armée  de  Bonrgogne  et  1m 
premières  colères  de  son  redontablechef.Lachiusedesaiate 
AiigadresDM,  patnmne  de  la  ville,  ayant  ètésdenneUemeot 
promenée,  tons  les  bat)itants  crurent  à  son  aisistaDce  mln- 
colcase ,  et  il  n'y  en  eot  aucun  dont  le  ccenr  faiblit  devant 
le  dscKer.  Les  femmes  sartoat  se  distingafa«nt  par  leur 
merreuleBse  îotrkHdîtè.  ■  Elles  montaient  sor  la  mnraille 
«  pmir  •pporto-  dfes  traits ,  de  la  pondre  et  des  munitions. 

■  Enes-mêmes  roulaient  de  gro^i  pierres,  et  rersaient 
<  reaaebandclamissefondneetrbnJleboBillanlesnrles 

■  assiégeanis.  ■  n  y  en  enl  lue  entre  antres,  nommée 
Jeanne  Laine ,  et  que  la  (raditi<H)  appelle  Jeanne  Hachette , 
oui,  an  plus  tbrt  de  l'assaut,  saisit,  quoique  sans  armeS ,  la 
oanniére  d'un  Bourguignon,  su  moment  où  il  allait  la  plan- 
ter sur  la  muraille.  Celle  bannière  a  été  longtemps  cooser~ 
TéeeommeontrojriiéegtoriendansonedesâlisesdelavUIe. 

CeModaut  l'énergie  de  la  vaillante  poputatioa  de  Beau- 
lûsacnna  le  leo^  an  Bot  d'y  envoyer  on  secours,  et  après 
tingl-qBalre  jours  de  sifee,  après  on  sanclant  et  innlile 
asuul,  Charles  le  Téméraire  lùiba  en  frémissant  sa  proie, 
ef  se  retira  en  marquant  sa  route  par  d'afl^uK  ravages. 
Loois  XI  prodigua  les  récompenses  k.  la  ville  de  Bcauvaîs , 
aaxfèinmesen  particulier,  elparmiellesà  Jeanne  Hachette. 

136.    LETËB  DV  BtÉfiE  DE  RHODES  (19  toAt  1480). 

F«r  M.  Édouaid  Odiek  ta  UM<    Aile  du  Nord. 

.     ,  „  PsiillonduRai. 

Mahomet  ITavait  jure,  sur  les  raines  de  N^repont  [14701,  «..de-cbmiséc. 
dTaèHUir  l'ordre  des  cberaiiers  de  Rhodes  et  ae  tuer  lui- 
Btme,  de  sa  main,  le  Grand-UaUre.  Ce  ne  toi  toutefois 
^■'as  boot  de  dix  années  qu'il  pat  songer  à  accomplir  ce 
redoutable  serment. 

L'an  080,  vers  la  fin  du  mois  de  mai.  le  grand-Tixir 
MiSKh  PaUcriogm ,  renégat  de  l'aaeienM  lamiUe  des  em- 
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penars  gnci ,  parât  devant  Hbodes  avec  une  flotte  mi,  «n 
rappwl  des  coDtemixiraias ,  ne  portail  pas  moins  de  cent 
inflle  hommes <  La  ville  fut  attaquée  à  la  Tois  par  terre  et  par 
ner  :  pendsDt  trois  mois  la  formidaUe  artillerie  de  Ibno- 
hmI  II  ne  cessa  pas  da  foudroyer  ses  muraillËS.  Ceux  fois 
repeuwés  dans  lears  assauts  contre  le  fort  Saint-Nicolas,  les 
Turcs  dirigèrent  cootrc  la  basse  villa  et  le  nartier  des 
Juibnne  attaque  plus  forte  et  mieux  concerta,  pès  l'abord 
elle  rÉuûit.  I^  rempart  est  escaladé  en  silence.,  la  garde 
cnd<nïnîe  est  ésorgie,  et  le  drapeau  des  infidèles  arboré  ea 
aigne  de  Iriomplic. 

«  C'en  étoit  fait  de  Rbodcs,  dit  Vertot,  sans  un  proapt 
«  secours  ;  mais  le  Grand-Maltro,  Pierre  d' Aubusson,  averti 
«  4a  péril  que  couroit  la  place,  ût  déplojer  snr-Ie-<diamp 
«  la  grand  étendard  de  la  religion.,  et,  se  tournant  vers 
«  des  chevaliers  i^n'il  avoit  retenus  auprès  de  lui  pour  mar- 
«  cher  aut  endroits  qui  seroient  Icsplus  pressés:  o  Allons  , 

■  mes  frères,  leur  dit -il  atec  une  noble  audace,  combattre 
a  pour  la  foi  et  pour  la  défeMsc  de  Rhodes,  ou  noosense- 

•  velir  sons  ses  raines,  u  II  s'avance  aussitôt  à  grands  pas  à 

•  la  léte  de  ses  chevaliers ,  et  voit  avec  surprise  deui  mille 
«  cinq  centsTurcsmaltres  delà  briche,  du  rempart, de  loal 
a  le  lerr«--plein  qui  le  bordùt.  Comme  lei  maisons  el  lea 
«rues  étoieiit  bien  plus  basses,  oo  ne  potnoit  aller  à  eaX  et 
K  monter  sur  le  haut  du  rempart  que  par  deux  escaliers 
«  qu'on  y  avoit  pratiquas  autrefois,  mais  qui  èloicnt  alors 
«  coRvu-t^des  débris  de  la  rnivaillc.  Le  Graitd^alUe  prend 
«  une  édiclle,  l'^puie  lui-même  contre  ce  tas  de  pierres,  et, 
«  sans  s'étonner  de  celles  que  les  eanemis  jetoteat  sur  loi , 
«  ntonte  le  prenief ,  une  demi-pique  a  la  main  ;  le^  cbeva- 

■  lien,  à  son  exemple ,  les  uns  avec  des  échelles  et  d'autres 
€  en  gravissant  puiai  ces  décombres ,  Ucbent  de  le  suÎTre 
«  et  do  gagner  le  haut  du  rempart.  B 

La  lutte  fut  terrible  :  le  sang  des  chevaliers  y  coula  à 
grands  flots ,  el  le  Grand-Ualire  lui-vitaN  fut  deux  ftw 
renversé.  Uais  ni  cette  double  chute,  ni  les  sept  blessores 
qnll  a  reçues  ne  ralentissent  son  ardeur.  La  vœ  dn  sang 
ôiiniiisellemriOBtfmiKv  Défait  qo'tiidtanur  M  frères 
aarmes  de  U  soif  de  la  vtDgeiBMrel,  apris  one  nUée 
Apomanlable,  tes  Xors,  nt^ngoèl  nt  l'énergie  samatu- 
nBe  4e  letun  enmsBii,  preoneat  la  Mite.  Cet  aiMMt  M  le 
dernier.  PaJéologuc  découragé  se  retira  dans- iob  Map.  pou 
Mries  vailseaMa,  et  pendant  gM ,  ooanrt  de  Cdsifttfitn,  il 
biiait  ToUe  fm^Bot^bttt,  tiem  d'AaMum  alMliUns 
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Ti^M  de  SMDt-Jna  nadre  grtcei  i  Dira  de  le  rleteiK  qu'il 
venutdeTea^xHler. 

137.  fes&TS-«£ifâucz  Demns(15jai)Ti«r  14M). 

Vu  H.  Jean  Aun  (H  lili.  fanit  « 

IiOBîs  XI,  en  nuMu-aat,  anitlnnéke  A(Kedan>yaanK^ii«<'< 
e»ta«  )«  BMUBB  de  u  fille  Anna,  mviteeu  sirede  Beinfeti,     ''^'" 


debbrandw  de  Boorbcm.  Hait  le  tone  roi  Cbarlo  Vtll , 
igfedepliude  trciie  au,  éUil  DUjear  cl'R|wès ta  Ictkia  de 
)■  loi,  et  par  suite  l'»(oritè  de  k  ré0ente  Hï  conteatte. 
Xm  prâce*  du  ung,  ayant  i  leur  Ute  k  duc  d'Orlétns, 


I  prâce*  du  ung,  ayant  i 

un  goQTememeDt  rital  à  cOIA  detelei  d'Ame  <r  BMafea. 
Batte  les  deux  parlii  prèU  1  se  combattre  ,  l'opinion  pn- 
b^ne  invoqua  les  élats-ginéranx  :  Urtomte  les  eimtaqna 
àTÔue  pov  le  15  jaorâr  1484.  La  grande  nlle  de  llrche- 
ftehé  tut  ftèpirit  pav  tes  recenfr. 

Veiei  b  dncriplion  da  oMdooial  de  la  séance  d'oavtr- 
tore,  telle  qu'elle  non  a  Mé  laissa  par  m  desdtpMésqai 
tiégÔMBt  dou  celte  esscmUëe  {')  : 

«  La  salle,  en  loot  très-rwu,  ht  dteerts  de  sièga  et  de 
«  Uw  popr  1>  ciroonttaBCe  présente. 

«  Bons  la  ipertie  da  fond  etotttme  estrade  en  bds.tlcrée 
«  d'ennrw  qnaUv  pieds  iv-dcssos  dncnrende  U  sdie, 
«  kngM  da  toeste  pieds,  ce  qm  oMnprcnoft  tonte  la  tiïgënr 
«  de  eetle  «ne,  «xD^  ï  droite,  <A  dh  m  Joignait  pas  la 
«  mnraille ,  dont  elle  éloit  séparée  par  wnê  wtahee  di  neo 


mnraille ,  dont  elle  éloit  séparée  par  wM  ^fstanee  dt  neo 
«  ffès  cfaiq  pleds>  Dens  cet  espace  et  sor  le  dcwi't  il  ; 

■  arok-OD.MCiiier.  Au  nîUea  de  l'estrade  on  «rott  placé  le 

■  trdoa  rajral,  orné  d'osé  tentnre  de  Mta,  pwsflDéede 

■  fleurs  de  Us  i  on  7  arrivoil  da  ];dmcba'  de  cette  estrade 

■  par  dnq  ■aarcfacs  eircnlaires,  issu  baasa  et  d'une  moatée 
«  Mie.  Ajnp^  du  trAne,  è  gancbe,  en  a«ott  lat*é  «ne 

■  place  lide  dtpottrrte  de  lièges,  propre  k  ceartentr  d&q  on 

■  six  pcnMUMfl,  oùaetioTentddxistie  domte  de  Danois, 
<  à  la  même  hanleur  que  le  roi,  et  k  cMé  de  Dnwit  le 

■  comte  d'Albret  :  derrrière  eux  et  en  nurant,  le  comte  de 
«  Abêtie  pi^ccd'UrangeO.AvbtB  et  11  ladroitedutiMe, 

«  dt  I w ,  ptr  )<k«s  yuidtu.  n  K*  lo 
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u  flu  la  largeur  de  l'estrade ,  se  Toyoit  d'abord  on  rantenJI 
a  oriiË.d'un  tapis,  oùétoit  assis  le  dac  de  BourtMii  (');  pais 
s  en  face  de  lai ,  mais  le  devant  tourné  k  gauche .  un  second 
0  fanteuil  destiné  an  chancelier,  un  pen  moins  bant  cepen- 
a  daot  gue  le  premier  et  rapproché  davantage  da  bortf. 
0  Derrière  le  fauteuil  du  duc  de  Bourbon  se  trouvoil  on 
a  banc  qu'occupoieuE  ensemble  messires  les  cardinaux  de 
«  Lyon  et  de  Tours .  les  seigneurs  de  Gaure ,  de  Vendôme 
«  et  plnsieors  antres.  A  gauche,  auprès  du  trAne,  sur  un 
«  banc  placé  de  biais ,  siégeoient  lei  ducs  d'Orléans  (■)  et 
a  d'Alenoon  {') ,  et  les  comtes  d'Angool^oie  (^} ,  de  Beau- 
«  jeu  O'et  ae  Bresse  [*).  Sur  le  dossier  du  banc  aroient 
a.  les  coudes  ippuyÈS  le  comte  de  Tancarrille  et  plusieurs 
«  princei.  Une  foule  nombreuse  d'autres  sàgncurs  èu>it 
a.  debottl  dans  l'étcndne  de  l'estrade. 

d  Le  pari^et,  ou  plutAt  le  carreau  d'en  bas,  ètoît  cou- 
«  vert  de  tnùs  rangées  de  bancs ,  disposés  latèralemrat  an 

<  trâne  et  des  deux  côtés  de  la  salle.  Au  milieD  aroit  ^té 
«  ménagé  un  espace  libre  assez  large  ponr  le  passage.  Dff- 
«  riin  les  l>ancs  étoient  des  sièges  nommés  fnumtet,  mis 
«  encore  par  triple  rang  :  mais  a  la  tête  des  dîBèrentes 
a  rangées  de  bancs  latérales,  et  vis4-vis  de  l'estrade,  il  j 
«  avoit  des  bancs  séparés.  Ceux  de  dririte  étoieot  les  sièges 

■  réservés  aux  grands,  comme  on  dit,  de  l'ordre  royal, 
a  ceux  de  gaucbe  aux  prélats  qui  n'étoient  pas  de  l'ordre 
«  des  états.  Tous  ces  sièges  s'étôidoient  jnsqn'a  la  porte  et 
«  remplissotent  entièrement  te  lieu.  Seulement  à  l'entrée  et 

■  vers  l'extrémité  une  barrière  Interdisoit  Taboid  de  la  salle 

<  aux  gens  non  appelés. 

a  II  faut  savoir  que  la  partie  la  pins  haute  du  prcmet 

•  conlenojt  pèle-mélc  les  sièges  des  sénédianx,  des  baillis , 
c  des  barons,  des  chevaliers,  des  conseillers,  des  secrè- 
«  taires,  dont  chacun  fut  appelé  par  le  grelHcr  en  procla- 
«  mant  sa  dignité.  Là  prirent  place  aussi  les  prélats  et  les 
«  plDS'grands  d^nitavçs  des  états.  La  partie iofineate 

<  apnrtenoit  «a  reste  de  la  foule  des  demies. 

•  En  face  et  en  dehors  de  l'estrade  nue  place  avoit  élë 

•  faite  pour  le  greffier....  » 

(1)  Jean  de  Bourbon ,  IJ< 

plDepulïLouisXIl.roide'..- .-.-  ,  .  - 

â'0rU«a9,  comU  d'AngpD]«ine,  p^  de  Praneois  I",  roi  de  France. 
<')  Pierre  de  Bogrb(tD,n*daDOm^  due  Ile  BenrbcQ.  (•;  PMippe,  U<  du 
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28,  MARUCE  DE  CaUtlES  TItl  ET  D'&Iim  DE  BRETiCWE 
^16  décembre  1491). 

Pull.  SiinT^TUfs  lin.   AilcdnN'oTd. 
FnnooisII,  duc  de  Bret^e,  éUat  mwtsi 
mUes,  U  coaroime  docale  Était  passée  sur  la  tète  d'Anne 
sa  fille  ;  et  la  main  de  cette  princesse,  bèrilito  dn  dernier 
àts  grands  fiefs  de  la  moDarchie  qui  eût  gardé  son  iDdé- 

râaocc.  était  devenue  l'objet  d'one  ambitieuse  ri*alitè. 
snd'Albret  avait  afBchè  des  préteulious  aue  rico  ne 
soolenjft  ;  Maiimitien ,  roi  des  Romains ,  avait  élê  pins 
henreoE  :  il  avait  ëpoosè  la  jeune  duchesse  par  procoration, 
ttdeik  Anne  prenait  le  titre  de  reine  et  se  jjroioetlait  celui 
d'impératrice.  Hais,  i  aocun  prix,  le  rai  de  Fnmce  ne 
poD'vaU  pennettre  un  mariage  qui  laissait  une  des  portes 
de  ses  élaU  oarerte  en  toat  temps  à  l'un  de  les  plos  re- 
doutables enneiiùs.  he  consetl  de  Chailes  VIIl  rcsolnt 
donc  d'emporter,  s'il  le  fallait,  par  la  force ,  U  main  de  la 
prïDCcsse,  et  de  saisir  cette  occasion,  nniqoe  petitrètre, 
de  réunir  na  à  beau  fief  à  la  couronne.  Des  troupes  en- 
traient de  toDE  côtés  en  Bretagne  ;  Anne  était  assiégée  dans 
Tiennes  ;  une  commission  mixte  venait  d'être  nommée  pour 
décider  si  c'était  à  elle  ou  au  roi  de  France  qu'appartenait  le 
duché  :  elle  comprit  qu'il  fallait  céder.  £Ue  traita  secri- 
tement  avec  le  prince  d'Orange ,  et  ■    on  beau  jour  , 

■  Charles  VIII,  ait  Molinel,  étant  allé  accomplir  on  péle- 

■  rinage  à  Notre-Dame,  près  de  Hennés,»  aévolîon Uite, 
«  iJ  entra  dans  Bennes,  accompagné  de  cent  hommes 
.«  d'armes  et  de  cinquante  arcbers  de  sa  garde,  salua  la 
«  duchesse  et  parlementa  longtemps  avec  elle.  Trois  jonrs 

■  après  se  trooTérent  eo  une  chapelle,  ou,  en  présence  dn 

■  doc  d'Orléans ,  de  la  dame  de  Beaujeo,  du  prince  d'O- 
«  range,  du  seigneur  de  Dunois,  du  chancelier  de  Bre- 
«  tagne  et  d'antres,  le  Roi  fiança  ladite  princesse.  »  Pois 
an  bout  de  quinze  jours,  Anne  de  Bretagne  vint  joindre 
Ourles  Vin  au  chàteaa  de  Langeais  en  Tourainc,  et  leur 
mariage  fnl  célébré  en  présence  de  (ouïe  la  cour,  le  G  dé- 
«nibre  1491. 

Anne.lonjoun  bretonne  an  fond  dn  cceur,  avait  conclu 
ttUe  union  comme  nn  traité  de  paix  anrès  la  guerre  :  elle 
antt  soigneusement  réservé  toutes  les  chances  possibles  en 
firenr  de  l'indépendance  de  son  pays.  Hais  ses  secondes 
noces  arec  Lonis  XII  et  le  mariage  de  sa  iille  Claude  avec 
François  l"  consommèrent  plus  tard  la  réunion  àe  là  Bre- 
tagne u  corps  de  la  monarchie. 
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iS9.  LE  DUC  S'ORLÉAXS  (LOriS  Xn]  FORCE  SO^  Filé- 
DÉBiC  DE  SE  RETIRER,  ET  DÉBARQUE  SES  TROUPES 

A  RAPALLo  (8  septembre  11^94  ). 

Pu  M.  TbMdan  eniin  «n . . . . 

'■ 

'■  Chartes  Vllï  Était  entré  en  Italie  pour  v  réclamer  l'hè- 
ril^  IJtigievK  de  la  couronne  des  Ucux-Siciles.  Pendant 
qu'il  dëfooncbait  avec  son  année  dans  les  plaines  de  la  Lam- 
Mrdie.lednc  d'Orléans,  son  cousin,  avec  uneQaltegcncâsc 
armée  par  la  France ,  faisait  tête  aux  vaisseaux  napolitains 
«  que  condnisoit  dom  Frédértc ,  frère  d'Alphonse ,  roi 
a:  des  Denx-Siciles ,  et  estoit  à  Ligpruc  (Livourne)  et  i  Pise 
a  (car  les  Florentins  tenaient  encores  pour  eus) ,  et  avoient 
«  eertain  nombre  de  galées  :  et  estoit  avec  lui  mesure 

■  IfrelO  de  Flisco  ,e(  autres  Genevois  :  an  molen  desquels  ils 
«éspèrWent  feire  tourner  fe  ville  de  Gennes ,  et  peu  faillit 

'  «  'qb'ill  ne  le  fissent  à  Specic,  et  à  Bapalo,  près  de  Geupes, 
'«  oA  ib  mirent  m  terre  quelques  mille  hommes  de  leurs 

■  {«artisans  :  et  de  ^tct ,  eussent  fait  ce  qu'ils  vouloieot ,  si 
«  imt  n'eussent  été  assaillis  :  mais  ea  ce  îour,  ou  le  len- 
a  demaiti ,  dit  Philippe  de  Comines ,  y  arriva  le  duc  Louis 
«  d'Orféanî,  avec  ireelqoes  naves,  et  bon  nombre  de  galôes  ;. 
«  et  une  grosse  galeace  qui  estoit  mienne,  que  patconisoit 
«  un  appelle  messirc  ABierl  Mcly  ;  sur  laquelle  estok  ledit 
«  duc  et  les  principaux  :  en  ladite  galeace  avoit  graocje  ar- 
>  tilleric,  etgrosses  pièces  :  car  elle  étoit  puissante  :  et  s'ap- 

■  procha  si  près  de  terre  que  i'artillurie  desconBl  presque 
«  les  eDnemf&,  qui  iamaisn  en  avoient  ven  de  semblable,  et 

'  «  estoif  chose  nouvelle  en  Italie  :  et  descendirent  en  terre 
«  ceux  qui  estoienl  ausdits  navires:  atparlaterre.venoicnt 
tt  de  Gennes,  ou  estoit  l'armée,  un  nombre  de  Suisses  que 
a  menoît  le  baillif  de  Digcon  :  et  aussi  J  avoit  des  gens  du 
«  duc  de  Milan,  que  condnisoit  le  ^ère  dudit  Breto,  apitelé 

'  «  messire  Jehan  Louis  de  Flisco,  et  messire  Jehan  Adorse  ; 
'  n  lesquels  ne  furentpoint  aux  coups:  mais  flrpnt  bien  leur 
'b' devoir,  et  ^rdèi^nt  certain  pas.  En  cfTeci ,  dès  qjue'  Dos 
a  gens  ioigntrent  les  ennemis  ils  furent  deffaifs  et  en  fuite. 

-  «  Cent  ou  six  vingts  en  mourut ,  et  huict  ou  dix  Gireot  pri- 
«  sonnjers  et  entre  les  antres  un  appelé  le  Fonnoiwu 
«  fJéhanFrègosc],  filsdu  cardinal  de  Genites^auIFr^oae). 

■  Ceux  qui  eschapèrcut  furent  tous  mis  en  ohemiseparlei 
«  gensaaducdêMLlaD;et  autremalDG)cnrfirçiit;$Ltear 

■  eatajnsldeconstume.  Jevis  tontes  le&lel^ej^^iw  vn- 
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«.  dnat  tant  an  roi  qo'av  duc  d«  Milan;  et  ainsi  fU  celte  ar- 

«née  de  mer  reboulèi;,  qui  depuis  se  s'ifpariilsi  près  (^.  d 

130.    ISABELLE    o'uUfiOl  IMPUWE   rfffm^4  TIll  ES  FA- 

"nxa  u£  sk  rAjiULLE(14  octobre  1494). 

nnVMDCB  tti3l,    AiltJaNorrl. 


A  rapproche  de  Charlea  VIII  la  L<Mnbardie  arait  ou- 
vert lOBlea  »ta  villes  :  c'était  Loois  STorsa ,  oncle  nt 
MUH  da  ja«w  due  Jean  Gslea,  oruf  iMndmsait  lui- 
mteK,  eooMae  p»  b  metn,  le  rof  a«  Praace.  Arrivé 
^si  le  ehltcaii  4t  ftiri»,  Charles  TIII  tauIq!  voir  Son 
vlknren  «oosin,  qni  s'éteignait  4aiH  les  lanneors 
tTUie  cnvelta  naladle.  La  pi^encede  S-ODis  le  More, 
teat  r«nl  soneilleit  h  victime ,  eimiéeha  les-  dt^nx  ternes 
princes  de  se  parler  en  iiimpté.  rQÛrles  Vm ,  dit  âiii-  ' 
K  durdiiir  M  lui  Uat  que.âes  discmn  génkatut,  lui  ui- 
«  moignant  la  doalenr  qu'il  avoit  de  le  voir  en  cet  état ,  et 
■  Fnlioitant'd'aTorr  bonne  espérance  cl  de  travailler  aa  ré-  ' 


■inl\f 


«ftoi  M  ■enaiMmsuiit hwchj  deu  •HaaHon,  «ostl  Meo 

■  «M  tsw  eeu  qui  l'aecDowanioienl;  car  personne  ne 
«  tMoil  que  ce  nalbentem  Princt  n*  d*t  Mr«  MaiHM  la 
«  vieliBM  dé  ■'ambition  de  s«n  oncle.  Cette  compaasion 
«  Mtimenla  encore  k  la  nt  dlsa^llBSi  fcnme  treinUaRle 
t.  faut  bi  vie  4*  son  mari,  et  peor  celle  àtvm  flia  qn'elle 
«.  M«tt,  d^ailleim,  affligée  da  férfl  de  son- père  et  de  mU- 

•  ville ,  «Me  se  jettai  ai»  pieds  da  Roi  en  fttêence  de  tout 
«  toiMnde,  h)  s«p]UtoDt  «rec  l>ea«coapde  iannes  d'épar- 
«  gnerion  père  et  sa  maison.  Le-noitonchè-de  la  jeniMlSSe 

-    ««tdel«  beauté  de  cette  Prineesae ,  laisuvoir  quelle  l'a* 

•  *<ail  attendri  ;  mais  eomne  one  si  Kraode  afhire  ne  pon- 

■  voit  Atre  arrêtée  par  un  obstacle  s!  léKer,.ff  loi  répôildit 
«  qs^  s'MoJt  trop  avancé  poar  reeoler,  e^qifîl  4toit  eOa~ 

•  truntda  poursuivre  son  entreprise  [*].  > 

^.    ERTSte  DE    CHIUUiS    TDI    PAHS  ACQOU-tJUeKTB 

'-'  ParV.  Baartin«n  tkii.      Aile  ilu  Nntir. 

CipceKUuUtaadvduarm.  R^«-chtussri 

Oarles  V II!  poursuivit  sa  marche  rAiï  que  rien  Tarré-         *  "'  '' 
fit,  et  franchit  le;  frontières  de  U  ToS^é.  Là,  Pise  tt- 
tenikjt  en  loi  son  liAérateur,  etj  malgré  t'es  ombrages  jla 

I.  VI! ,  cbtg.  Ti.  c;  ffifMftt 
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patriotiame  Qorentin ,  Savonarole  ,  q^ui  l'appelait  comme  le 
jléa%  de  Diett ,  fil  tomber  devant,  lui  les  portes  da  sa  pa- 
trie. Uais  les  villes  de  la  campagne  romaiae  ne  ieinblaient 
pasluipromettrelemêmeaccueil.  Le  page  Alexandre  VÏC), 
Espagnol  de  naissance ,  était  uni  d'mterât  avec  la  maison 
d'Aragon ,  et  avait  interdit  au  roi  de  France ,  sous  peine 
d'excommunication ,  l'entrée  des  États  de  l'Ëglise.  Cepen- 
dant ,  le  7  décembre  IWt,  Qiarles  VIII  était  sons  lee  mnrs 
d'Acquapcndenle ,  la  première  ville  des  états  pontificaux  , 
è  la  frontière  de  'Toscane.  Il  n'y  trouva  point  de  mniison 
ennemie;  mais  bien  Icclcrgé  toutentierquisorlit  auren- 
contreen  grand  appareil,  avec  la  croix,  les  reliques  et  le 
Saint-Sacrement.  U  put  s'assorer  alors  oae ,  malgré  les 
.  menaces  d'Alexuulre  VI ,  il  traverserait  la  campagne  ro- 
maine ,  comme  le  reste  de  l'Italie,  dans  toute  la  trUM|uil- 
•       lité  d'une  marche  triompbale. 

18S^  ENTRÉE  Effi  CHiBLES  nu  k  HiPLES  (13  mai  1495). 
Aile  du  Hjdl.  Pu  1>-  F£kob  ep  tSM. 

'  'oalei^'  Aprit  pinsd'unaiois  perdu.àRomedani  defrompeoMt 

<]«■  RauiiiM,       DégiMÙtions ,  Charles  VUI  met  enfin  son  armée  ta  mou- 
"'"'  «emenl vers  Nanties.  Au  seul  bruit  de  son  anppocbe,  une 

révolution  venait  d«  s'y  accomplir:  le  roi  Àlphoue  II, 
Mcablésousle  poids  de  l' exécration  publique,  avait  re- 
iMDcè  i  défendre  son  royaume  et  s'étul  réiugié  dans  un 
couvent  de  Ifi  Sîcîie.  Le  jeune  et  héruïaae  f  cnlinaud ,  son 
fils ,  ne  Ivi  imcéda  que  j^our  sevoir  làcnement  abandoimé 
.  à'^U^Gennuo.ottilalteudait  l'ennemi:  à  peine. au  miUea 
des  trabisonsaui  l'ealouraieut ,  put-il,  en  toute  bile,  se 
•auvcr  dans  l'Ile  d'ischia. 

Charleï  VIII  ne  niarclM  plus  dés  lors  comme  un  goer- 
rier,  dans  le  menaçant  appareil  de  U  conquête ;.G'«st  on 
roi  longtemps  alteiidu  par  ses  peuples  et  rendu  enfin  à 
leur  amoni.  Naplee  l'appelic,  et  s'est  pour  ainsi  dire  préci- 
pitée tout  entière  à  sa  rencontre,  il  f  entre  avec  récla- 
'  tant  cortège  de  son  année,  au  milieu  des . acclamations 
d'une  fbule  enivrée  par  la  nouveauté  des  événements  et  par 
la  magnificence  du  spectacle.  Les  seigneurs  do  panti  ange- 
vin ,  jetés  dans  léscachots  par  l'ombrageuse  tyrannie  d'Al- 
phonse, en  sont  Urés,  et  viennent,  avec  l'enthousiasme 
de  la  joie  et  de  la  reconnaissance ,  baiser  les  mains  ;«t  les 
pieds  du  jeune  monarque.  C'est  ensuite  le  clcreé  qui,  i  la 
porte  de  la  cathédrale  ,  lui  oiïre  la  couronne  du  royaume 
portée  par  deux  enfants  ailés ,  figurant  deux  anges.  Charles, 
.  fS)  Rodertc  Bsrgii. 
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ca  b  leccvanl,  jure  de  défendre  la  retiffion  envers  et 
contre  tous;  pais  H  se  rend  an  palais ,  où  les  grands  du 
royanme  hii  remettent  le'Sceplre  cî  prêtent  entre  ses  mains 
leur  Berrooil  de  foi  et  hommage. 

Charles  VIIl  et  sa  jeime  noblesse  ne  sqrent  fin  recneit- 
lir  )esfniits  de  celle  belle  Joarnée  :  ils  jouirent  de  leur 
conquête  avec  ane  folle  insouciance,  au  lieu  de  s'v  affer* 
mir ,  et  Naplcs  fut  perdue  presque  aussi  vite  qu'elle  avait 
été  gagnée. 

133.  BATAILLE  DS  sÉMis&VA  (2&  Juia  1Ï95). 

Par  M.  JoLuvET  m  IBIT.    ADeJoI! 

Pendant  que  Charles  VIII  s'endormait  à  Natales  au  mi-  ^"'  " 
lien  des  fêtes,  un  orage  menaçant  se  formait  derrièr»  loi. 
Le  pape  0]  -  ^  ""oi  d'fopagne  (')  et  le  roi  des  Romains  (') , 
l«  duc  de  Milan  (')  et  la  rèpnblii^e  de  Venise  se  lignaient 
pour  dnaser  les  Français  de  l'Italie.  Longtemps  Charles 
.  accseiJIit  arec  incrédulité  les  avertissements  répétés  du 
sage  Coninu;  il  fallut  se  rendre  enfin  A  l'éndence,  et 
•bandonner  le  séjour  cncbauté  de-Naples,  en  même  temps 

rsies  beaux  rare»  de  la  conquête  de  l'Orient.  Une  moitié 
l'armée  firancaiee,  sous  les  ordres  du  duc  de  M(Hitpen- 
net  (*) ,  reste  £  Naples  pour  garder  le  royaume;  l'autre, 
commandée  par  le  roi ,  reprend  lo  chemin  de  la  France. 
Mais  à  peine  Charles  VIll  avait-il  tourné  le  dos  i  sa 
oonqntte.  que  déjà  le  jenne  rat  détrtoé,  Ferdinand  II, 
s'apprêtait  à  rentrer  dansses  étals  les  armes  ^  la  nuin.  Dé- 
bar^  à  Re^po  avec  Gouahe  de  Cordeue,  il  pénétra  sans 
■  eem  ftrir  an  cœur  de  la  Catabre ,  et  s'avança  vers  Séminara, 
«à  U  snrprit  et  fit  prisonnier nn  petit  corps  de  troupes  ftan- 
{ûses.  Mais  le  nre  d' Aobigny  qui  commandait  dans  cette 
provincfl ,  marcha  rapidement  k  la  rencontre  de  l'oinemi 
pour  arrêter  ses  progrès,  at  hii  présenta  la  bataille.  Le 
pnident  Gonvtve  ne  vonlait  point  l'accepter,  mais  Ferdi- 
nand Alt  contraint  de  céder  h  l'ardeqr  impémease  de  ses 
barons ,  qui  comptaient  sur  le  nombre  comme  une  garantie 
«sorèc  de  ta  victoire.  LenriHusioa  tbt  comie  ;  dètle  com- 
nMncandit  de  l'action,  la  cavalerie  espagnole,  chargée  par 
les  gendarmes  français,  fit  une  évolalion  en  arribre  pour  re- 
venir enaoite  à  la  charge,  selon  l'usage  des  Maures,  avecqd 
elle  était  accoutumée  h  combattre.  L'inftinterie  napolitaine 

(')  Al«undrc  y\.  C)  Ferdinind  U.  O  Maiimllî«n  I",  Al(  de  l'emjwrenr 
FiMMe  m.  (t^  Lndorlo-Mirle srorce.  C^Loali  M  Boiirbon,  I"  danom, 
piâcc  de  La  Hocha  mr  Yon. 
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frit  celte  meuue  pour  le  signal  delà  fuite,  et  se  débenda. 
erdinuideisaja  en  Taio  de  la  rallier  :  il  biltit  tomber  aux 
4iiaiiis  de  rcDHemi ,  el  ne  dut  son  nlnt  qa'à  l'hèrotaBe 
dévouemeot  de  Jean  d'AIUvilla.  l'un  de  ses  gestiu- 
bonunes.  Cette  Victoire  laîasa  piMir  quelques  moU  ck  plus 
le  rojaume  do  Naples  aux  mains  des  Franfais. 

134,  BATAïuE  DE  FORKODE  (6  Juillet  1495). 

ParH.  FtiAMulUl. 

^'        Pendant  ce  temps  Charles  VIII  trarersail  tonte  l'Italie 

pour  retournei;  dans   son  roTaame.  Cette   rettaile  bl 

pleine  de  fatipits  et  de  périls  :   l'bistoire  a  conservé  le 

.    souvenir  de  la  patiente  énergie  avec  laquelle  les  S--- — 

.•mlobrent  *  bras,  *^  ' ''* ="  ■ — **-  " 

.îariillerîe,  i 
.  pTodîgicax  e: 
trouf  er  aux  port&9  ( 
de'bBBUOOop  supérieur.  Charles  demande  lepassage;  on  le 
lui  refuse,  et  alors  s'engage,  sur  la  rive  dratte  da  Taro , 
dans  le  bâutai  de  Fomoro ,  une  bataille  t  jamais  glorÎMMe 
fMHiT  Im  annes  fraïu^ses. 
L'armée  dei  coufedérés,  an  Doinbrede  qnaTantvmWe 
I,  Âatt  réuaie  sous  les  ordres  de  François  de  Odit- 
— rauisile  Mantouc,  l'on  des  C»néMleri\ts  plus 
de  l'Italie.  Neuf  mille  Français,  excédés  defli- 
,  ligue,  n'hésitèrent  pas  à  cborcher  un  passage  à  tnrws 
fXlto  nasse  Cpalsse  d'hommes  et  d«  chevan.  La  taAlqoe 
ilalîeuWi  appBjée  du  nombue,  ent  beau  déplu jer  toolea 
ses  rasaourees,  U/teri«^a«(iate,àiaqDeUe  rkanopM- 
..vaitréi^ler,  l'emporta.  Eq vain  âoniagae,  par  une  hk- 
tiiMivre  halùle.  s  était  flatté  de  conper  l'atfièm^arAe; 
Charles  VIII  4éemcerte  It  eoapï  d'épée  ses  calcub  et  a 
I  bienlAt  dégagé  laa  nens  par  ime  obarm  nctorieose.  Les 
.  $[radiotfl>,  milice  dbanute  i  la  solde  de  Venait ,  qcd  dë~ 
:T«ieal  appuya  le  aritoHnefit  du  marqù  de  Manivw, 
oublient  H-coiHbatippar  se  jefar  en  «lUarda  sur  lesbigâ- 
.,i£*s;elUcai«tedeCai>Eio,  BDUeDiTatlaqaer'de  froMÛ 
■  «endamerie  frantase.  dèsquHl  est  ea  Ace  if  die ,  t«UM 
'Srîde  sans  nimpream lance.  Le  massaoredel'llabeaiftt 
..^HiuTantabta;  jsmaû  ils  '  n'araient  cenna  nae  pvefle 
guerre.  Les  Vranfais  enEHuémet  rMtèràrt  n  meneat 
oComtneéloiwéa  de. leor  notoire,  et  Msitènnti  pdorsnivre 
leur  marchei  tant  il  leur  semblait  incrovable  qu'une  si  puis- 
'  Sîtnic  armée  se  fAt  i  si^u  deftaïs  disitpéedenmt  eux. 
Bayardalorsàgë  de  dix-huit  ans,  serratdaiu  la  cHtipapri»' 
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„ d'armes  du  comle  de  Ugny  ('j,  «  D  fit  1  la 

k  balaiHc  de  Fornoue  des  prodiges  de  lUeur,  eul  ' 
■  tjbevatixttrfs  S0D5  lui  et  prit  une  enseigne  qu'il  "" 

tV».  OÈmsia  DE  loms  xn  (tvril  1498). 

Par  leen  Gissies  en  1131.   Ail«  du  Nord. 

Le  doc  d'Orléant ,  k  U  tête  du  parti dei  {Hioces.  >aTait  bille  a>  i. 
Iroablé  de  ses  prétentions  ambilieuse*  la  oinotilé  dé<^r- 
Ja  Vin.  Vaincu  à  la  iMtaille  de  Saînt^Aubio  d«  Connîer 
jiar  le  are  de  La  Trémoille.  il  était  tombé  (iriMNuner  entra 
Kl  mains,  et  avait  ^)ié  ih  r4ves  de  diHiûiMiUan  pu  taa 
OAlivité  «e  trois  aonées. 

L.orsqae  la  uuronne  passa  sur  II  Ute  de  M  {Hinee  ea 
ll|98 ,  tous  ceux  qui  avaient  servi  Ctnlre  .lui  le  né  •ou 
prèdécessatu  occupaiiaDtleapIusbants  tmpMa  i  la  coor; 
La  Trémoille,  estre  autret,  avait  l'office  de  pri»ar  ohao»- 
beUao.  aLe  roi  le  Btanda.de  son  propre  monvemeat,  le 
«  coBÛrma  ea  tous  ses  étals ,  offices,  pensions  et  bienÂits, 
«  le  priant  de  lui  être  aussi  lojal  qu'à  s«a  prédéce«eiir, 
«  avec  promesse  de  meilleure  recompWiM  (').  >  A  oew>blé 
traitement  Louis  XII  ajouta  celte  parole  H  bdle  et  si 
CODone  :  «  Le  roi  de  France  ne  venge  pat  les  injurea  du 
€  doc  d'Orléans.  ■  U  ttaiu  stcc  là  mtea  <f[énérafilé  les 
antres  coarlisans,  à  qui  leur  dévouement  pour  Oatiea  VIU 
fiusait  redonter  son  inimitié;  il  leur  annonça  qu'ancno 
d^euxiw  MTÙt  privé  de  ses  emplois  et  de  ses  honneurs. 

136,  BAYABB  SDB  LE  POIIT  BE«AAIGLIAKO  (iéc.  1503). 

Par  If.  pHiLiFPOTEAi-i  en  itM. 
Les  Anfiçaii  fiiiiaient  on  dernier  effort  pour  reconqn^ 
lir  fenrrattnt'd* Naplcs,  enlevé  i  Louis  xllp&r  la ^Ktfi- 
ISk  4c  rerdinand  h  Cttboliqne  et  l'habilelé  guerrière  da 
GontalTt  de  Cor4oae.  Les  années ,  en  fiiËé  t'ime  de  l'iu- 
IrefCoamieBtlesdeairiyesdeOBrigUana,  ûm»  l'aUentA 
jtme  «ctnn  dèdiÎTC<  e'étaieiit  chaque  Jour  de  nmiveBM 
MewBWdies entre  les  chevaliers  des  deux natftim.  Ceint 
duil'nnedecesTancoMresqse  Bayard  se  sSgnala  partm 
ttt  fwnes  si nepvdlleux que  Ton  sereAiSerafid^crofas 
s11n4iirit«tleilé  par  le  oaH  témotcnace  de  soki'éca;cr. 
Vitwln«dëlftâesr*k. 

Uipvti  de  cavalerie  espagnole  s'avançait  k  la  déi^tféa 
fma  Nrprandrele  oam)» français.  Bajard,  dont  l'isil  éOdt 
{•1  Lttnh  deI.antDlMuit.  («)  Biotfaphit  imivtralU.  ^»)  JfMcirM  d| 
La  Tririoillt,  cli.  vu,  p>  tu.  - , 
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'   loujonra  ouvert ,  s'en  aperçut,  n  Si  commencea  à  dire  à  l'es- 

-  ■  cuyer  Basco,  son  compa'îgnon  :  k  moDseignear  l'escuyer, 
«  Dionamy,  allei  vistcmcnt'ijuenrde  noz  gens  pour  garder 
c  ce  pont,  ou  nous  sommes  tous  perduz  ;  ce  peniËuit  je 

>  mettray  pcjne  de  les  amuser jusques  à  vostrevenuetnuïs 

■  haslcz-vousiucequ'ilfist.Et  le  non  chevalier,  la  lance  au 

■  poing ,  s'en  va  au  bout  dudit  pont,  où  de  l'autre,  costè  es— 
.  H  toicntde^jàlesEspaignotz  presti  à  passer;  mais  comme 

•  lyon  furieox  va  mettre  sa  lance  en  arrest ,  et  donna  en  la 

■  trûppe,  qui  desjà  étoit  sur  ledit  pont.  De  sorte  que  trou 

■  ou  quatre  se  vont  esbranler,  desquelz  en  cheut  deux  en 
.  '  ■  l'eaue ,  qui  oncques  puis  n'en  relevèrent ,  car  la  rivière 

>  estoil  grosse  et  profonde. Cela  fait,  on  luy  tailla  beaucoup 
.  «  d'aSaires;car  si  durement  fut  assailly,  ^e  sans  trop 

■  grande  chevalerie  n'oust  sceu  résister  :  mais  comme  jmg 
".m  tigre  escbauflè  s'acula  à  la  barrière  du  pont ,  à  ce  qallz 

' .  ■  ne  gatgnassent  le  derrière ,  et  à  coup  d'cspée  se  deSendit 
'  1.  si  tns  bien  que  les  Espaignolz  ne  sçavoient  qne  dire  ,  et 

■  nccuydoientpoint  (Tue  ce  feustung  homme,  mais  nngeit- 

■  nemy-  (on  diable).  Brief,  tant  bien  et  si  longnement  se 
a  maintint;  que  l'escuyer  le  Basco,  son  connpnignon,  luy 
a  amena  assez  noble  socours.commc  de  cent  hommes  d'ar- 

'  'a  mes;  lesqueti  arrivez   firent  susdits  Espaignolz  habao- 

-  K  domier  du  tout  le  pont,  et  les  chassèrent  un  grand  mille 
-.adcliC).» 

13t.  LES  ÉiATs-e£sÉRioz  SE  TOURS  (14  mai  1506). 
(U)uis  m.) 

Par  M.  Bézàiid  en  isSd,  d'aprïs  un  platond 
du  Louvre  peint  pur  M.  Vrolllng. 

Louis  XII  avait  convoqué  les  états  généraux  à  Taure, 
.  pour  le  10  mai  1506.  Le  14  du  même  mois,  dit  M.  de  &.s- 
.  '  mondi ,  «  il  reçut  les  députés  des  Ëtats  dam  la  grande  selle 
-  .  »  du  château  de  Plessis-iès-Tours.  H  avoit  à  sa  droite  jes 
«  cardinaux  d'Amboisc  et  de  ft'arbonne ,  le  chancelier  et 
.  ■  beaucoup  de prélats;âsagaiiche,François,comle'd'AiH 
.  ■  gouléme,  a  qui  il  avoit  donné  le  titre  de  duc  de  Valoi».  les 
'"«  princes  du  gang,  les  plus  grands  seigneurs  du  royaume. 
■"  ■  le  président  du  parlement  de  Paris  et  quelques-uns  de  ses 

■  conseillers.  ThomaS  Bricot,  chanoine  de  Notre-Dame  et 
"a  premier  député  de  Paris,  porta  la  parole  i  il  remercia  la 
.  a  roi  d'avoir  réprime  la  licence  des  gens  de  gnerre,  en 
i;s  sorte  qa'iln'y  en  avoit  plus  desihardi  que  derienpresdre 

a  sans  payer;  d'avoir  ab^ndonné^à  son  peuple  le  quart  des 
Pi  Hiiiiilr*  *t  tfl»  efceeo/iw '««M  pooiM- Bl  «nu  r«pro«e»e ,  eh.  xsiT- 
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■  taSIes  ;  d'aioir  eijfia  réformé  la  joslice  d«u  son  njanmc 
«  dappoimé  partontde  boas juçes,  tant  àlacoor  mvk- 
a  toaeot  de  Paris  <pie.dana  tes  triWiaii»  inféricnti.  «  Pour 
a  UMte*  ces  caosea,  dit-il ,  il  devwt  être  ap^lè  le  roi 
a  'LovH  doanëme ,  pire  dn  peuple.  ■  Ce  aviKm,  qui  té- 
■  pondail  aux  seQtimenls  de  (oate  Vuiemblée .  fiit  r«eii 
«  arec  acclamation  ;  le  roi  Iw-mËme  flU  si  loncbé  qa'on  le 
•  lit  répandre  des  larmes.  • 

Bricol,  ÎDterprële  du  vœa  national,  s'agenoailla  ensoîte 
devant  le  roi ,  arec  tons  les  dépotés,  ponr  le  snppHer  da 
douer  CD  mariage  sa  fille,  Clande  de  France,  aa  duc  de  Va- 
lois, qùrégna  après  lui  sons  le  nom  de  François  I*'. 

f3S.  EUTKiB  DK  Lons  XB  A  G^NÉB  (39  avril  1507]. 

PuK.Ari  SoasFFEKM....   AilsdaNon). 
PtTillMxlDRal^ 
Gènes  ,  incapable  de  garder  son  oraReuM  Gberli ,  a'tiait      '"  *^'- 
nnse  sons  la  proleclion  des.diics  doÛilan;  et,  comme  taut 
J'hërilage  des  Sforza ,  elle  était  passée  depuis  huit  aM  aox     ' 
nains  de  LoaiaXII.  Mais,  sons  la  loi  même  d^  maître 
étranger,  les  riellles  haines  du  peuple  et  de  la  noblesse, 
qnt  jadis  aTaicnt  mis  en  feu  la  républiqae,  fermentaient 
encore,  et  les  tieuienants  daroi  de  France,  fidèles  à  lear 
titre  de  gemilshomnies,  n'étaient  pas  jnges  impartiaux  de 
la  querelle.  Il^n  arriva  que  le  peupJe,  anima  d'une  égale 
JtajeuT  contre  fes  nobles  et  les  Fransais,  les  chassa  en  mime 
temps  d«  Clones ,  choisit  un  doge  dans  ses,  rangs ,  et  s'ef- 
iDTf  a  de  placer  son  indépendance  reconquise'  sons  la  saave- 

KrdedapapeJalesnC)  et  de  l'empereur  Masimilien. Mais 
n  elf'autre  ne  prËtcrent  aux  Génois  que  le seconn  d'une 
fiopuissanle  médiation,  et  Louis  XII  aranfait  avec  une 
armée.  Paul  de  Novi,  digue  dn  litre  de  ivgfi  par  ses  ta- 
lents el  par  son  courage ,  mit  tout  en  œuvre  pour  défendre 
sa  j)alrie  ;  mais  le  cœur  faillit  aux  Génois ,  et  ils  n'osèrent 

Cul  affronter  jusqu'au  bout  )a  colère  du  roi  de  France. 
Tille  ftit  rendue  à  discrétion.  Le  29  avril  1507  Louis 
Ul  fit  son  entrée  dans  Gènes,  à  cheTal,  armÀde  toutes 
pièces  el  l'épée  nue  à  la  main.  Les  magistrats ,  qni  étaient 
suiis  k  sa  rencontre ,  se  Jetèrent  ^  ses  Kenoux ,  le  conju- 
rant de  pardonner  à  leur  ville  une  rébellion  qui  n'était 
point  dirigée  contre  lui.  A  leurs  prières  se  Joignirent  celle» 
o'uoe  foule  immense  de  femmes  et  d'enfuiU  qui  tendaient 
an  Roi,  en  suppliants,  des  branches  d'olivier.  Louis  XII 
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„.js  himfntioiWde  U  pitié,  ^pardonmà  )a  vttlCrebelte. 

■Tmietak  us  Acfe^e hi rèTMte mxnt  tnuxiptinéeiBKmr- 
'-doW,  M  Maptepenlftfes  ancfem  privilèges  de«>ieoâati- 
-ûilon  #opamcaià»,.cb  om  CttrtcmM  ioextragnable,!  cfni 
■<artilBhwn<le<Md«tf«  CCrm*;  «'ëlevaes  haatde  la£aii- 
;'(«<fi«i  pow'MaqiriiiMr  t  Cmeirir  la  tBrtMle*»4e>PMpiit 

démocratiqae. 
Iâ9.,  B4TUUE  u'âskuki  (14  mai  1Ê09). 

Pir  H.  JounErta  iht. 

~  Lotiis  Xlthrité  contre  Venise,  son  ancienne  aTltèe,  3*6- 
ta^  Hfi  ^'emftereiii;  3(ui|nilieii ,  au  ^i  i'A^g^Mem  A 
an  roi  d'Espace ,  ponrhumiller  Celte  orgueilleuse  rËpa- 
bliqiie.Le^pëSrie»!!,  quoiquejaloux  avant  tout  de  ckoé- 
'  Mr  4' IlaÛe  la  barbarti  ,a.\iii  accédé  à  cette  alliance  pour 
'finrejilicr^u's'soaascetidaathpiiiEiiaDce  vénitiecnei  et  la 
•  1othi#  Ënndte,  v^ec  le  rtste  des  forces  de  ritalie ,  contre 
les  PranÇafeetteS Allemands.  I.a  ligne  de  Cambrai  avait  ëlé 
comilDc  (l5099>^  ^'^^'■l''^  ^  <^^conuniuiicatiou  lancéecoiK 
tn  le  Do^  et  la  république  était  venue  en  aide  aux  atijM 
fran^ses. 

"  LodsXH  en  effet  était  entré  le  premier  en  can^tagoe  : 
îtayaitpassfcrAddaiCassano  sans  rencontrard' obstacle,  «t 
menaient  de  Séparer  les  Yëniticns  de  Ictirs  magasins  de 
'Crê^n*  et  de  Cr^moneJ  l'Ahiane  etPitistiano  se  mettent 
alftrs  en  ntourement  pour  chercher  auprès  de  Crénu  Dtw 
plqs  sftre  positiw.  Mais  dans  leur  marcbe  simultanée  les 
'  aéqx'annéfe^sereDcontreDt  fortuitement,  et  le  combat  s'eb- 
^ge.T."Alïîà]ie'tbutTappeleràluisoncolIègue,qui]'ad6- 
•tmdi  ,  mut»  eélui-c)  se  refuse  à  courir  les  risaaes  d'une 
batajljp  qoe  le  sénat  s  or'dooné  d'è>'iter.  Et  le  laisse  seul 
contre  looterartnéefi-ançaise- Ce  fût  la  vaillante  infanterie 
■'  des  B'rfttghelta,'  nagofere  rarmèe  en  Romagne ,  et  que  db- 
tin^aienl  ses  cAsanues  à  moitié'rooges  et  blaùches,  (ni 
'sootiiit  sènletmtf- 1  efïort  de  la  bainille.  Ces  braves  eepi, 
'  "cttcoufs^  par  l'intrépidité  de  leur  chef,  se  firent  tuer  p'res- 
qne  jusnu'an  dernier  ;  on  en  compta  siï  mille  couchés  pw 
■  terre_.  Vingt  canons 'tBitdièreiit  aux  mains  des  Français,  et 
■VAIïiane,' blessé  au  visage/fut  amené  prisonniei;  devant 
■^Lonis  XÛ.  La  bataille  d'Agnadel  porta  un  coup  tiin^Ieà 
là, puissance  de  Venise, mais  sans  assurer  au  roi  de  France 
les  conquêtes  tjn'il  était  venu  chercher  :  d'auTres  mains  que 
les  sieuDesdeTaieut  recueillir  les  fruits  <te  w  »(-■-=-- 
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14D.  ffUSB  DK  wuCiiE  ^  mai  1511). 

ParU.LuirUnsINilMOMeniST.    AiladiNanf. 
IL-de-«fctHiée. 
iaJalesne«l-il(ditande  Veflinee^Hi«ab-    ^><  »'  ». 
I«,  ^'il  s'empnsn  de  la  rècoaùlier  avec  l'^M» 
t  «t&  l'aUîsr  avec  elle  coaire  Im  Francià*.  FardÉUiu  -la 
«MbolifK,  Jtenri  VUI  et  (Vnpeniir  ttuôtiilieii  Mtrè- 
iM<  iai  j  caliB  Btwrato.  aHhiiect  et  Lo«s  Xil,  (      ' 
bckefda  hligda  de  Cambrai,  la  ril  alor* , «m 
dcMM»  ^H«,  tooraéeoootretai  toateatiire. 

Llnn  di  eslte  gaorre, «'était  le  Pape  ««ce  >cs  panions 
■rinites  et  inieiHiciliaMM.  Il  étsil  tcdd  s'^taUir  à  fialo- 
pK,  raeoaqoÎM  lor  la  feniille  de  BeBlln>glio,'tfl  de  11  il 
MMsaît  innètiMBseiiMattwttes  les  IMces  de  l'It^  «outra 
b  duc  de  Fetnn,  allié  de  la  France.  Ctit  Htm  •■'«n  Ift 
lit  entrer  par  U  brèche  dans  les  man  delà  lliiaw]oTe,^a^ 
■vmat  de  nônr  il  arail  cnniortée  d'auutl.  Haii,  après 


fc  tniler  en  eanend  te  chef  de  l'ilglise;  «t  le 
BHrecBu  ne  frimlce,  IBtre  d'agir,  s'onefa  par  ose  ma- 
aseorre  bardie  aor  Bologne.  Joies  U ,  à  ton  approche , 
Ikjl  en  tonte  faite  reri  Baveute  ,  pour  t  troow  ^  plus 
«ûraale,  et  laisKson  neren,  le  doc  d'ITrbtn,  es  Aoc  des 
VnBçùs.  Le  coarage  maii)|na  i  ce  capitiàM  «t  i  se*  sel- 
dilB,  comme  il  avait  manqM  anPontué.  Us  ftireoteonit 

' «  dispen^  par  l'année  fraaçÙH;  -'*-'*-" — >— • 

m  de  ta  déronte  qu'il  ne  resta  anz  : 


et  td  Ait  l'entnd- 
iatasditTik^D«ar 
fartiHorieet  les  lûgages.  Celle ricloiie.dDDtts pria-  ' 
apml  trùpUe  (ht  deibétesde  smohm,  recntdesFraafus 
le  nom  deiisoire  de  jmtmi»  du  émfen.  Elle  readit  JBolo- 
pK  ans  BaatJTOf^.  La  haine  popidaira  s' enripa;  contre  la 
statne  tu  brome  de  Mes  II,  Œanre  colossale  de  Michel' 
ABBcOnlaJeU  àhu.etdteBerfltè  fbwJre deuM  enons 
qai,  aa  bout  de  sîi  joqrs ,  étaient  tournés  par  le  peuple  csd- 
tre  la  citadelie. 

141.     PRISE   DE    BRESCU    PAS     GASTON    DE    FOIZ    C^^ 

février  1612^.     *  . 

Par  H.  lAuxiiu  M  lIlT.    Aile  du  Nord. 
_  ,        ,        R..de-cluiuit-e. 

La  pnse  de  Bologne  rat  some  de  quelqaes  soccés  qui  ne    Salle  a<  !■ 
ceQtèrent  gaèrc  plus  aux  armes  françaises.  Mais  Rayînond 
de  Cardoooe  ne  tard»  pas  à  ataeaw  au  f  ape  lai  Meona-de 
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l'Espigne ,  et  la  lutte  devint  poar  LouU  XII  bien  mtre- 
ment  redoutable;  C'est  alors  qu'il  «nvoya  enllalie  son  jeune 
n^veiti  (^as^on  de  Foii,  le  plus  impétueux  capitameqni  eût 
'"paru  jusqu'alors  au  delà  des  moals.  Gaston  cooimença  par 
-.Ragnet'aulnbmdeT  les  SiUBses  ,  qne  Iules II  ayùt  eppelés 
.,.&  son  aide,  et  il  les  fît  rentrer  dans  leurs  monta  pies.  Le 
lîévrier  ,  il  sauve  Bologne  assiégée ,  en  r  entrant  alafi- 
-.ivear  de  la  neige  et  de  r«nrag»i.  Le  18, il  était  devant 
'  .Bresoia_>  où  le  comte  Avoraro  venait  de  relerpr  l'étendard 
,i.de  Venue;  Je  19 ,  il  avait  lorcé  cette  ville ,  et  la  linait  aux 

inmîtoTables  vengeances  de  son  armée, 
r'  wni  le  terrible  assaut  qui  emporta  cette  place  ,  Gaston 
-I  4a Fois  paya  de  sa  personne  comme  le  plus  simple  cheralier, 
i,  etoB  levil  a  osterses  souliers  et  se  mettre  en  esdiaun  de 
-,  '<  cbaoïses  pour  escalader  la  muraille.»  Mais  ce  fntàwjwd 
qn'aMartiot  la  palme  ducourage  pendant  lecombat.comidB 
uitfieUeâeUràiérosîté après  la  victoire. 

a  tes I^rançois .  raconte  soR^cayerqui  a  ècritson  his- 

,  !  «  loire ,  crjfoîent  ;  France  I  France  I  ceoix  de  Jh  comMÎ- 

'lognie  du  bon  chevalier  crfoisnt:  foyarn  BayartlLes 

-.a  «onenayscrycientiifarcof  J(ari»r....  Mais  s'ils avoyoït 

,  «  grant  cœur  de  deff«jdre  ,  les  François  Vavoyent  cent 

.,'•  taie  ph»  srant  pour  entrer  dedans;  et  vont  livrer  ung 

'-«'assault merveilleux,  par  lequel  ili  repoussèrent  nngpen 

-m  letVéniciens.  Ouoy  voyant  le  bon  chevalier,  commen- 

..  '  oeaidirc  :  Vedani  l  dtdatu,  eompaignorui  Hz  tonl  noê- 

-]«  trt$;  marchex,  lout  eu  deffaict.  Luy-mesme  entra  le  pr^ 

i.  «  nûcf- et  passa  le  rampart ,  et  après  luy  plus  de  nulle;  de 

','«  sotte  qu  ilzgftignèrent  Iapremierfart>ctyen.deMODra  de 

.  «  toDl  les  Gostéz  ,  mais  peu  des  François.  Le  bon  cheralier 

^■,M  Bat  uB  coup  dedans  le  hautt  de  U  cuyss«,  et  entra  si 

,  I  c  avant  qve  lé  bout  rompit ,  et  demuura  le  fer  et  ong  beat 

-{«'du  fttst  dedans,  fiieo  cuyda  estre  frappé  k  mort  de  ta 

■  douleur  qu'il  sentit;  si  commences  à  dire  au  seigneur  de 

-.]«  llolart  :  C»nipaignon.  failei  marcher  voz  gttu  ;  la  viiU 

«  e$t  gaignét  ;  de  moy  je  ne  lauraU  tirer  oullre,  car  je  Mit 

«  morf. -— Le  sang  lui  sortoil  en  habondance;  si  luy  fbt 

.  o  force,  ou  là  demourir  sans  confession,  ou  se  retirer 

•  hors  de  la  foulle  avecques  deux  de  ses  archiers ,  lesquels 

«  lui   eslanchèrent  au  mieulx    qu'ils  peurcnt  sa   playe 

«  arecqnes  leurs  chemises ,  qu'ils  descirerent  et  rompirent 

«  pour  ce  &ire  (■).  ■ 

n  JHtloir«  At  ion  ciitttiiir  nmt  paov  et  loni  rsproielt*. 
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XA'Î.  UTUUZ  DE  UTEHHI  (1 1  aTPil  1 5t3). 

Par  It.  Arj  Scsars»  tu  im.  Ai1«  dn  Nord- 
B.-d»cluiaiiéa. 
— i  de  Cardonne  ivait  recolé  derani  FiropëtiiosiU  Sdla  n*  >■ 
n  de  Foix.  Il  vonUit  k  tant  prix  éviter  1>  oateille , 
MlemocDeiit  oAl'éditde  Hasimilien ,  qni  rappelait  ' 
»  _u<iq«iiet3,  Aclâirciraîl  Ica  rangs  de  1  armée  Iran- 
{ÛM.  lub  Gasbin ,  en  nwnaçanl  l'iroporUnte  nlle  de  Ra- 
Tcnne,  k  contndgnft  à  en  venir  aux  mains  povr  la  sanver. 
lesprenûen  sbecèa  de  la  journée  forent  poor  les  Espa- 
gnob;  dont  l'artillerie  ravaguit  les  rangs  de  l'iohnterie 
amemifl ,  podant  'qD«  ta  knr .  ccMChèe  sur  le  ventre ,  ne 
jooftntaiicQDe  perte.  Cette  habile  disposiiioD  étak  l'oarre 
d«  PieM«  Nxvarrp,  dont  les  inventions  perfectionnèrent 
bewcoopalorsrartmilitaire.  Ums  le  chef  delà  ^endaime' 
rie  italieine,ïabriaio  Cotonna ,  ànattent  de  voir  ses  ca- 
vaUera  «posés  leab  k  lont  le  fea  des  batteries  françaises , 
Bt  OD  nuBrement  an  avant .  qne  Navarro  fat  fbrcé  de  snivre 
rrecëes  fintossins.  L'inipébiosité  redonlable  des  gendar- 
mes français  reprit  par  U  loos  ses  avantages.  En  on  in- 
stant la  caralerie  espagnole  fiit  rompae  et  dispersée,  et 
rin&nterie  elle-niénie,  qni  avait' dijS  entamé  le  corps  de 
lansquenets ,  rudement  chargée ,  céda  le  champ  de  In- 
taille.  Cependant  elle  se  retirait  en  bon  ordre,  etCaslon 
de?oix,  irrité  da  massacre  ipi' elle  avait  foit  des  siens  et 
de  l*opiniAtre  résistance  cpieMe  lui  opposait  oicore,  ordonne 
ooatrecUeooedernière  charge.  Il  est  blessé  et  renversé  de 
dieval,  et  no  soldat  espagnol  lui  traverse  le  corps  de  son 
épée.  X. 'honneur  de  la  journée  n'en  resta  pas  moins  anx 
fïançais,  mais  trop  chèrement  acheté  par  la  perte  du  Ité- 
TOS  qni  seul  poDvait  alors  soutenir  et  (aire  tnoœplier  leur 
anse  en  lUhe. 

M3.  TICTOmi  DES  FRANÇAIS  Sm  tA  FLOTTE  AMGLAISEpA^I'JjNort. 
DE^'Airr  BREST  (25  avril  1513  ).  R..d<HdiaDHée: 

Par  H-  Ita««dora  Oudiii  m--- 

114.  OOHBATDB  LA   CMtDBLlÈBB  ET   DB  LA  R^ENTE 
MtCAn- SAIBT-MATHIBU  (iOaoAt  1H3}. 

ParH.  Tb<>odOT«GrDnien....   AilednNord. 
*  ParlIlODdiiRoL 

Pendant  qne  l'Ilnlie  était  le  Iheatre  de  ces  sanglantes  RHl^tbaniXe, 
guerres ,  Henri  VlU,  entré  dans  la  lainte  ligue  contre  la 
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France ,  préparait  une  descente  sur  les  c6tes  âa  royaume. 
Louis XU,  poiir«carterct<laDK«riflt,seltalai:écitdd'lh| 
Bellav,  a  passer  par  le  destroict  de  Gibraltar  quatre  galères 
«  soÙDs  la  cliarge  du  capilaioe  Présent ,  pour  résister  anx 
«  tacunions  (|iM;raifo*Balile«  A^on  eoi-  laiBer4eMiatit, 
«  la  LotH  du  coMes  d«  Nftn>uiiiue«t  BMai{pte;  l'Midral 
«  d'Angleterre,  leqaetwoit  dwaè  U chuM  «n  gaUtes 
•  dudit  Prégcnt ,  jmqoo  près  de  BMst.  fiiL«nBlMttD  ^r 
«  kadilM  galères,  et  fuJtdeui  ledit  aaiMl,  gtri  onwut 

.  a  pendejrânaprès.JDemohtf.denBLSaBl-aalUeiiQa 
«BrfttaigUi  lejoar  de  laint  LaBreflt.fatoonbalu  par 
fl  qutre-iàigl»  ■avires  mffioittt  oontta  -un^t  hvMgfiiM»et 
aaotmaodes,  et  eitaot  le'TetttpoanwnsetcoalniteMix 
a  AngkMBj  Eut.comlMtla  ou  par^lafor9e;<et:ealra Jattes 
■  :lac8piUtifM  Primatigtiet,  breiwi,  capitaïae  de  ^'G[»Se> 

-  n  liére,  navire  surpa "  ' — "" —  —  '- 


VattlIonduRoi. 


s  rayne  Ange  tf oit  fut  coiuÉniiin  et  èfâpper,  4e  vorjut 
«Cluvealy  de  dix  ou  dave  uiires  i'âMgfdunbiiA  ne 
s  va;aat  moyeade  se  Aéi^opptr,  roulât 'nadvesaniMt; 

■  CM  ayant  attacbé  la  Bégmte  d' Angleterre .  qui  «mit 
•  la  principale  nef  dei  AngtiMS,  jeta  fea,  de  «MLe  «e 
.tla£«rmiBreella  Jtégenti  tanat  bnelàe^,  ettswles 

■  ttamiMS  penliu ,  tant  d'tmepajct^neid'aiiUe  ('].> 

i4â.  CHAPITRE  6ÉNÉ&AL  KB  6AIEn~nàll,  A  KBHWS , 
CmVOQVÉ   PAE  UB  OKAHD  lullU  tUUUOI   C&- 

'  BBns(161i). 

fttiLJkaiBUtteatVsa. 
Le  îullan  Sélim.  conquérant  de  la  Syrie,  dal'Arabie 
et  de  l"Ègyple ,  ne  voyait  plus  en  Orient  d'autre  obslAele 
à  sa  puissance  que  la  petite  lie  de  Rhodes  et  les  chevaliers 
qui  l'occupaient.  Tous  ses  projets  Se  tournèrent  de  ce 
côté.  C'est  alors  que  Fabrice  Carette  (  Fabrizio  Caretto, 
d'une  illustre  famille  romaine]  fntéleréa  la  giaademailriw 
de  l'ordre  de  Saint-Jean.  Réparer  les  ruines  entaiséés  pett 
dant  le  siège  que' ta  vi ne  avait  sontena  Irénte-trob  ans 
'  «uparavant ,  relever  et  agrandir  les  fortifications ,  rappeler 
tous  les  chevaliers  dispersés  dans  les  conimaoderies  a Ea- 
rope,ie*r  de  l'ar^fcnt  et  des  (»ap«t  ebfin  fidM'Mte  par 
tous  les  numm  posaibles  fa  l'orafie  qvi  allait  fondre  sur 
Rbodes  ,  tel  élait'e  premier  devoir  du  grand  maître,  telle 
fui  sa  pie miire  pensée ,  et,  pour  l'acconlplir,  presque  au 

(>)  MimMTM  it  mnêin  Mtriim  D»  BtUas,  Uv- 1. 
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Iwai^ria  de  •»  éleKltoD,'it«owo4te  U  cbopitrasioértl 
4ef«tdi«. 

LmuÉOMM»  qa'U  cJiMMiarit  loi  brait  toatu  unr- 
diM,  «MMdM,  MtrtiedeMBRiiMl.fntcnMatdeiM- 
t»nirfta»tdgUpihiMiic«WBMPe.M»fec»rf*ltkpotot 
A  lUfiaiCneue  «lill  é^it  iiëSM««  ilMMMdre  DBtto  ville, 
non  pbB  ipi'â  Sèbm  de  l'altaqaer.  L'u  «t  ïaMit  ttgna 


1<K.  ntaçots  1**  tbaverbb  ibs'ieé^  (M)  a«6t  l&tS^. 


ooaqaârîrleâncMde Milan,  DdrtgMitlCaunâlien  ^ona, 
■om  Ix  proteetiondeB  baHebwleswbte».  Il  «nt  bien  nte 
maRMiaKaniée(«M*]M)46edel'élit«'d«  la geadmaerio 
fcawaÎH,  ^  KrfD»  t^*^'  *!»>  d'âne  pubiute  inftntMte 
de  liptyianett  et  de  Gmook,  pendant  qie  «es  envo^ 
~t  anc  le  «énat  de  Veobe  cette  vieille  «1'^ 


«Mmiidée  pKT  U  paUtKpu,  qM'  L«qit  XII  Ini-atee 
mit  fini  MT  nDomT)  aprto  Faroir  roniMw  dans  ni»  *aiite 
'-^'' iedeoonqBM«.Fm^or '   "-  "    -■- 


fhdUbie  je  oonqërMe.  Fna^ofe  le  rendit  atots  à  Gr«oobie , 
et  MOT  deaecDdieear'fcs  tenret  de  son  altiè  le  marquis  de 
SuntM,  ^^oigagea,  i  gtKhe  4a  «oM'  fienèrFe,  entre 
BweiluatUa  et  l'Argeouirfr,  fsr  oscentier  dee  Alpes 
qn*  jajué»  gnafle  wm^  n'avait  eooort  franchi. 

CiiMal«aioaoM,«t3iMrenailplindéitetecdan  ka 
gorges  des  moDtaxnes;  mail  le  moindre  retard  dans  ces 
ueax  déserts  edl  ait  périr  l'armée  fanle  de  Tivres.  La  sa- 
ge^ éa  TienanarécnldeTriTulceet  Fintrépidité  fran- 
{•ûe  triomphèrent  de  loos  les  obstacles  :  on  fit  santer  des 
roches,  on  ieta  deS  ponts  sur  i'ablme,  on  constnusit  dea 
galtries  en  dois  le  long  des  pentes  les  plus  escarpées,  et 
tonte  cette  pesante  cavllerie,  avee  soixanle-douze  pièces 
de  grosse  artillerie  et  les  ba^jages,  arrira  le  dnquièma 
^MirdUslespbiBes  danurqtnsatdeSatoces. 

147.  mufCois  1*  u  ntnT"DE  u  bataille  de  durickui 

Pw-U-.UiiLMO  «n  II», 

'  On  négocia  d'id)ord  aVeC  Ift^isses ,  et  FfïnçoU  1"  S'eT- 
Tdrca  par  tons  les  moyens  de  les  foire  rentrer  datis  s6n  al- 
liawe. Jto  m»  Mowe,MB<wde  cei  nwntagaatdt  iwait 
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île  descendre  en  lUiie,  ctemandant  impationmeat  la  guerre 
et  le  pillage,  et  le  cardinal  deSion,  cns'appay«nt  mit  ces 
noQveaia  venus ,  eut  bienUt  jjunenè  Les  autres  soi»  la  bai^ 

-MèredeSforaa,  i:  Prenez  vos  piques,  leur  crûit-il  i  baU^ 
.«  voi  tambours ,  et  marchons  sans  perdre  de  temps,  pour 
a  assouvir  notre  haine  sht  ces  Krïnçaîs  et  Qoos  Abreuver 
a  de  leur  sang  ('). 

A  ce  cri  de  guerre  Les  Suisses ,  an  nombre  de  trente- 
cinq  mille ,  s'ébranlent  et  sortent  de  Milan  pour  aller  ao- 
.derant  da  roi  de  France ,  dont  les  quartiers  touchaient 
presque  aux  murs  de  cette  capitale.  C'était  unamauvaise 

'  position  que  celle  des  troupes  françaises  en  avant  de  Uari- 
jjutntâSaa-Donaloet.Satnte-BrigilLe;  mais  on  ne  s'attendait 
fwsij  être  attaqué.  Aussi  les  Suisses,  arrivésaa  déclin  du 
jour,  oommencËrent  par  tout  renverser  devant  eux.  Ni  les 

.  c<»p«  d'une  batterie  dirigée  par  Le  fameux  Pietno  Navarro, 
aasaé  an  lecvice  de  France ,  ni  les  charges  impcineaseï  de 
la  gendarmerie  ne  les  arretèreuLt  et,  après  quatre  heures 
decombat,  i.  lalumiére  de  la  lune,  tout  ce  que  purent 
fça^er  les  Français,  fut  de  se  repliée  sarune  mmlleurepo- 

.siLioa,  et  de  relever  leurs  batteries  ■  ea  attendant  leioor. 
C'est  alors  que,  selon  le  langage  de  MartÛL'  Du  Bellar, 

.  «  coucha  le  Itoj  toute  la  nuist ,  Bniié4e  tootes  aes  piicea, 
«bormissiiMihabilleneOt déteste, £or  l'aOtm^'nn canon. 
«  Et  demanda  à  luire  ,  ledit  sei^eur ,  a^ute  FLeuraogles 
<•  dans  ses  Mémoires ,  car  il  étoit  fort  altéré  ;  et  y  eut  un 
■  uictonqui  lui  alla  quérir  de  l'eau  i|lù  étoit  toste  pleine 
1  de  sang....  ». 

148.  BATAIUE  DE  ■ARKNAii  (14  sapteiobre  lâl£}. 

Aile  i|b  Non).  hr  H.  FaicWriHD  m  itM. 

GalMie  Le  lendemain,  dès  la  pointe  du  jour,  les  Suisses  revîo- 

'l"^"'"**-  renl  à  b  charge  avec  plus  de  Cireur  que  la  veille  ;  maia  les 
Français  étaient  mieux  préparés  à  les  recevoir,  et  ce  lût 
envain  qu'ils  assaillirent  chacunedes  entrées  ducamp  l'aa» 
après  l'autre.  Tous  leurs  efforts  pour  s'emparer  de  l'artil- 
lerie qui  éclaircissait  leurs  rangs  étaient  inutiles;  la  toc 
Valérie  ne  cessait  de  charger  sur  leurs  Oancs ,  et  déji  ilf 
commençaient  à  chanceler,  lorsque  retentit  le  cri  de  guerre 
-  dos  Vénitiens  !  SsinfWiirc/aatnJ  Jf are/ et  que  parut  l'AI- 
viane  avec  une  bible  avant-garde,  qui  fut  prise  pour  toute 
son  armée,  les  Suisses  n'osèrent  pas  l'attendre ,  et  se  re- 
0)  BitMir*  <U«  Ciwrr«»  <(<  I7MII*,  rii  F.  Gnl«huiIfB ,  MM  1«. 
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^ièrenl  eo  boa  ordre  vers  Hikm.  Pins  de  doiue  mille 
d'entre  eux,  niaù  aussi  plus  de  six  mille  Francaû  élaienl 
cuocbéa  sur  le  chaïap  de  bataille.  Ainsi  tinit  U  bmense 
jocimèe  de  Harignan ,  ce  cMtbat  de  géaiUi ,  conmie  t'appe- 
lùt  le  tÎHtx  maJrécbal  d«  Trivoice,  ifoi  tvait  assisté  à  <lix- 
buit  bXailles  rangées. 

149.  nuçois    1"    ARMÉ    cbetalieh    par    bâtard 

(t4  s^tembre  1615). 

PiiU.  FkÀCOKtKDeD  I13T.    Aile  dn  Nord. 

R.-de-ebaDwéo 

■  te  soir  du  «endredy,  dont  flna  la  bataille  k  fhoD-    S«llo  n«  ». 

■  oenr  du  roy  de  France,  Tut  joje  démenée  pannr  le  camp, 

■  et  en  parla-t-on  en  plusieurs  manières ,  el  s  en  tronva 

■  de  mxart.  bisans  les  ungs  que  les  antres  ;  mais  sur  tons 

■  ftit  Ironie  [juc  le  bon  chevalier  (Bajard),  par  tontes  les 
•  deux  joarnécs ,  s'estoit  montré  tel  qu'il  avoit  accoustomé 
«  en  antres  lieux  où  il  avoitcsté  en  pareil  cas.  Le  Boy  le 
«  Toolnt  grandement  honnorer,  car  il  prist  l'ordre  de 

■  cheralerie  de  sa  main.  Il  avoit  bien  raison,  car  de  meil- 

■  leur  ne  l'eûst  açeu  feire  (').  u  François  V"  conféra  it  son 
lonr  le  même  honneur  au  brave  Flenranges  [*). 

180.  E5TR£>XE  DU  CAMP  DU  »RAPD'on(  7.ju!i)  1520). 

Par  U.  ADgniM  DuitT  CD  IU1.  Ail«dnNord. 
Une  rivalité  inévitable  devait  éclater  entre  François  l"  salle  d°  s. 
et  Charlci-QuÎDt,  depuis  que  le  cbojx  des  électeurs  avait 
mis  sur  la  télc  da  dcrmcr  h  couronne  impériale.  Cependant 
l'ao  et  J'aofre,  dans  l'attente  de  la  tulle  qui  allait  s  ouvrir, 
s'efforçaient  de  gagner  l'alliance  du  roi  d'Angleterre.  *  Qni 
«Jedét'euds  est  maître,  »  disait  Henri  VIII, et  lesempres- 
semenls  des  deux  monarques  rivaux  témoignaient  combien 
il  j  avait  de  vérité  dans  cette  orgueilleuse  devise  qu'il 
arail  inscrite  dans  ses  armes. 

Françob  I^r  se  Oatia  qu'il  lui  sudîrait  d'une  entrevoe 
avec  le  roi  d'Angleterre  pour  en  faire  son  ami.  Hais  dans 
Mn  imprudence  chevaleresque  il  n'imagina  rien  de  mieux 
pour  le  gagner  à  ses  intérêts  que  de  rivaliser  arec  lui  de 
roagùficence.  Alors  eut  lieu  entre  les  deux  petites  villes 
I     d'Ardres  et  de  Guincs  la  Runense  entrevue  du  camp  dn 

drap  d'or. 
!   :il  Bi*t9^e  im  iam iitt^aUtT  toM  fomr  tt  Htm  Ttpnmrk*.  tt)t,aitT% 
\jDaTdL,  111'  du  nom,  duc  rie  Booilloa,  uignaDT  di.'  Sedan  et  de 
'    Qls  Dtarêchal  de  Pmce. 
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D  A;TOh  ftit  le  roy  de  FratiM ,  dit  U  nuriohil  de  Slm- 
«  rai^s  ÔMia  ses  MémoiDes,  lu  plm  belle»  tartes  bue 

•  «  ifiBoreat  jamiiû  vus  et  le  pbs  crand  aoniliTe.  Bt  Ica  pno- 
«  cipaleiestoiaitdedrapdM'.uisédediaifltdebon.unt 
u  diambres,  salles  que  gaUeties.et4oat|»lend'auRtiM  de 
s  drap  d'or  ras,  et  toiles  d'or  et  d'wfcnb  Et  tVMl  Acttus 
«  tes<uctes  tentes  force  devises  et  pommes  d'or;  et  quand 
p.  elles  estoient  leodaesaa  loieil  il  )H  faiaoit  bcM  voofr, 
«  Et  y  avoil  sur  celle  da  Roy  un  saiat  Micliel  tont  d'or, 
«  afin  qu'elle  feast  congnene  entre  les  aultres;  mais  il 
«  estoit  tout  creux.  Or  quand  je  tous  ai  devisé  de  resqnî|Mffe 
«  du  roj  de  France  >  il  làut  que  j«v<nis. dévide  celui  du 

,  «  roy;  d'Angletetre,  lequel  «e  fist  qu'uie  maison  ;  nuit  elle 
a  étoîttrop.ptugbelleqaAcellei^etFraoçOBietdeplnsde 
«  cvAstance.  £t  «stoit  assise  ladicU  maisw  aox  portes  de 
«  GÛiMSi  asses  proche  dn  clUstean ,  et  estait  de  merveil- 
«  leuse  pudeur  ^carrure  ;eL  «stoit  ladictemiison  toute 

.  <■  de  bois ,  de  toille  et  de  verre ,  et  estait  la  plus  belle  ver- 
u  rinc  que  jamais  l'on  vist ,  car  U  moitié  de  la  oiaisoa  étoit 
«  tonlu  de  vcrriue,  et  vous  assenre  qa'il  y  faisoit  bien  clair. 
■  £l  y  avoil(]uatrecorpsdeinais«n>daat  aumoindievous 
«  eussiei  logé  un  prince.  Et  estoit  ta  cov  de  bonne  gran- 
«  deur  ;  et  au  milieu  de  ladicte  cour,  et  devant  la  porte,  j 
a  avoit  deuK  belles  fontaines  qui  jectoieut  par  trob  tnyaax, 
a  l'un  ypocras,  l'aiitfe  vin  et  lantre  eane...  Et  la  cba- 
,s  pelle,  de  merveilleuse  .  grandcor,  et  bien  estoffèa,  tant 
«  de  reliques  que  dé  tous  aultres  parements  ;  at  vous 
a  asseuf  e  que  si  tout  cela  estoit  bien  fourni,  aussi  estoleut 
»  les  caves  ;  car  les  maisons  des  deui  princes ,  devant  le 
a  voyage,  ne  forent  fermées  à  personne.  ■> 
L«s  deux  monarques  se  reocotatrërenti  cheval,  et  S'em- 

■  tinssÈrent  le  lundi  7  Jnin,  jour  de  la  Fête-Dieu.  Le céré- 

',  nranîal  de  cette  prediëre  rencontre  avait  été  réglé  tout 
«Htier  par  une  eonrcniion  diplomatique ,  suivant  Les  lois 
d'une  sévère  éliquclte,  et  de  maniëreà  donner  dcsgai^ties 
ifilti  à  ta  digmté  et  à  la  sûreté  de  chacun  des  deux  mo- 
«irçoes.  Utrisdësle  lendemain  matin,  lero)  de  France, 

'  ^  n'éiaiipat  AomM«  Kupfanneux,  alla  tkife  visité  i 
Henri  Vin,  à  Gnines,  ftans  être  atle»dn,  l'éveilla  l*i- 
menie  el  l'aida  à  s'hahiHer.  Henri  lui  rendit  confiAndeÏJonr 

'  «mflance ,  les  dem  cours  se  mêlèrent,  et  trois  scmii&es 
se  passèrent  en  fêtes  et  en  réjouissances  o  laissaol,  raconte 
•  Martin  Du  BeHay,  négoaerletmBffiiiresà-eeucdcleUr 
a  conseil Vhr  douce  ou  quinze  joarscoUrotait  le&  deux 
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«  pràcM  roD  contre  fiatre ,  et  se  troma  audit  lomoy 
«  grand  nombre  de  boas  homiacs  d'armes ,  ainsi  que  toos 
«  pouvez  eftimer;  car  il  est  à  présumer  qa'ils  n'ameDèrcnt 
>  pasdespkes....]eDeni'aTTesleriyi  dl^ele3gnadtt^■- 
4  ompbes  et  festins  qui  se  firent  là ,  ny  la  grande  despense 
K  sqpeiAtt,  car  il  ne  se  penlt  estàmw  :  irV^fomt  ^m 
1  pbsieiirs  7  portèrent  leurs  aonlinSj  Iran  foreits  et 
a  lears  pm  sur  leora  eipaulM.  • 

□larlcs-Qniiit  Ironn  on  moj»  phis  habile  de  s'assnrer 
l'diatc  de  HnriTIHT  ilOuta  sm  «rneil  «■  ralliât 
à»  ■toc  TiMtBT  en  An^etnre,  et  il  fit  briller  anx  yeux 
ttactninl  W»ls«f  rcsptirde  b  tive. 

m.  «RDBirinOkU,  AMI&U  DBVKAIIQOIS  l'.DlSPEKSE 
t^  TLOTTE  B5FAG50LB  DETAST  L'EXBOCCHCSK  DU 
TAatlS»V 

ParXIfaHUtMCaiacB—.    AiLcdn'NaM- 

PaiilliHiJuH'». 

La  rnptare  irait  èclaU  entit  François  P*  et  Chartes-  R-^e-tbau'sw- 
Qniiit-  Le  connétable  de  BoDilMn,  ptrursmri  pr  la  haine 
de  lAinse  de  SarOie ,  eolra  arec  Hrnrï  ^IH  et  l'Emperenr 
dans  nn  odieox  complot ,  dont  le  tant  fiait  le  démembre- 
ment de  la  l'rance.  D^irreK,  il  se  réfugia  ai])ffès  de 
CttârleMinint,  aac[oe4  il  conseilla  d'entrer  en  Provence. 
iTrapcTenr  hd  associa  le'mitrqtds  de  Pescairc,  et  leur  fit 
rasser  le  Var  arec  qninie  mille  bommes.  Lannoj,  vice-roi 
Ae'Sapiles.  derât  bientôt  les  suivre  aTM  sii  mille  bommes 
larmes,  et  Hugues  de  Uoncade  devait  assurer  les  tram-  - 
ntnls  de  rivres  et  d'arlillene ,  arec  une  flolle  de  seiie  ^ 
Kres.  De  son  eàlè,  le  roi  de  Fïancc  chargea  le  G^ois  André 
Itaria,  alors  à  son  service,  de  veiller  strr  les  côtes  avec  sa 
Hotte,  lanlii  qail  rassemblait  une  go-mèe  pour  i«nir  ddi- 
mr  la  Provence  eurahie.  la  ftoitille  de  Doria  rencontra , 
»e*inatet,'PbiIiBert  dé  Chrfton.  prince  d'Orange,  l'an 
-4cs  ségDtan  françds  vuï  anfenl  sairi  la  fortane  da  con- 
liÂ^At,  revràant  de  Barcelone  avec  dem  vaisseaux,  lis 
1tte«  captures  par  l'Smina  de  ïrançois  I".  te  prince 
ITOiauge,  faSl  prisonnier 'avectfcsienrs^eigncnrs  espagnols, 
fbl  rafenné  dans  la  tour  de  n>urges.  La  même  Qolte  atta- 
ma ,  le  7  iiUllet,  deunt  l'emboocbure  ()j)  Var,  la  flotte 
«pagnole  de  Buges  de  Uuncade  ;  elle  lui  coula  à  fond 
Irois  gaJére«,  et  Ibrça  lé  resté  ï  abltadonRertes  cQIesde 
Provence.  Cet  éctec,  jointà  l'approche  deFrançoisI", qui 
«naitpar  lem  avec  tnMfl  mAt  konaea  'da  mnpM  «t    - 
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qniozc  cents  hommes  d'armes,  déicrmio»  le  duc  de  Bour- 
bon à  IcTer  le  siège  de  Uarseille  qull  avait  entrepris  :  le 
sfrc  de  Chabannes  le  poursuivit  Oans  ga  retraite,  et  loi  en~ 
leva  une  partie  de  ses  équipages. 

163.   BNTBÉE  DES  CHEVALIERS  DE  L'OBDSE    DE  SAUTT- 
JEAN  A  VITËRBE  {1527}, 
Ailïdu  tloti.  Paru.  AugusleDESÀt  ed  iS4i. 

PiTillonduRil.  _,     ,  ,..»•■ 

H.-dcH;haus3te.  Rhodes,  arrachée  a  Uahomet  II  par  I  intrépidité  de 

Pierre  d'Aoiiusson ,  était  tombée  «nx  mains  de  Soliman  , 
malgré  l'hèrolsmeda  grand  maître  Villiers  de  l'Isle-Adam. 
Aussi  illustre  dans  son  malheur  que  son  prècècefaear 
l'avait  été  dqns  sa  fieteire  ,  l'bte-Adara  recueillit  irec  une 
soigoeose  humanité  les  débris  de  l'ordre  et  de  U  pofiula- 
tion  rbodienne ,  puis  il  alla  montrer  à  l'Europe  sa  grande 
infortune ,  et  s'acnemina  vers  Borne  pour  intéresser  le  pape 
au  maintien  d'un  ordre  qui  avait  rendu  tant  de  services  à 
la  chrélienlë.  La  querelle  de  François  I"  et  de  Cbarles- 
Quinl .  qui  tenait  en  suspens  tous  les  intérêts  de  la  doUU- 
qne  européenne  ,  ne  laissait  guère  alors  aux  pontiies  ro- 
mains d  autre  pensée  ,  que  celle  de  l'indépendance  dn 
saint-siége  et  de  l'Italie,  et  Clément  VII,  prisonnier  de 
l'Empereur,  ne  pouvait  être  qu'un  bien  faible  médialeor 
auprès  de  ce  puissant  monarque ,  arbitre  des  destinéei  de 
]'ordre.  C'est  alors  (1527)  que  Villiersde  l'IsIc-A  dam  réunit 
ses  chevaliers  à  Vitcrbe  en  un  chapitre  général.  Dispersés 
sur  les  divers  points  de  l'Europe  où  la  guerre  était  alla~ 
mec,  tous  ne  purent  se  rendre  a  la  convocation  du  grand 
matlre.  Cependant  ce  fut  à  ce  chapitre  que  fitt  remis  le  soin 
de  décider  si  l'on  courrait  les  chances  d'une  espéditioD 
pour  reconquérir  EhodeSi  ou  si  l'on  accepterait  111e  de 
Malte ,  offerte  à  l'ordre  par  Charles-Quint.  Ce  dernier  parti 
prévalut;  mais  l'Isle-Aoam,  gardien  soigneux  des  htoles 
prérogatives  qui  lui  était  confiées,  ne  consentit  à  recevoir 
le  don  de  l'Empereur  qu'à  condition  que  la  religion  avnit 
l'entière  souveraineté  de  l'Ile,  sans  autre  charge  que  celle 
de  faire  dire  une  messe  tons  tes  ans  eu  mémoire  de  ce  bi^ï- 
fait. 

iSS.'L'OBDKE  DE  SAINT-JBAIT  TBCIID  POSSESSION  DE  t'itE 

DE  HALTE  (26  octobre  1530). 

Aile  du  Nord.  Par  U.  Bbiithon  en  itSS. 

PniliondaRot 
R.-dMlMgMéc,        Ce  tat  avec  one  antère  donleor  que  Villiers  de  l'Iile- 
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Adsm  laitma  à  l'île  de  Bhoctea ,  si  riefae  et  si  Ooriuante, 
pour  le  slèrile  rocher  de  UaHe ,  à  peine  coavert  de  i|nel' 
qatt  caionKS  de  pècbeqrs.  Ses  regards  étaient  toujours 
lonmès  lers  l'Ortent,  et  il  7  rêvait  la  cooqvUe  de  la  «ille 
de  Uodoo ,  en  Horèe ,  qui  eût  rapproché  l'ordre  de  l'ao- 
cieD  tbiAtre  de  sa  pnîssasce  ,  et  lai  eût  fuDmi  l'espoir  d'y 
rentrer  na  jour.  Uais  l'acic  de  donation  de  l'Empereur 
anît  été  revèto  des  dernières  Tormalités,  et  ■  il  oe  man- 
«  «oit  plus,  dit  Verlot,  poor  Teatier  établissement  des 
ctnetaKerftdansJIUUe.qaelepais^eda  gnbdDBltre,dii 
•  eonsel  et  de  tons  les  cbeTaUers  daà»  celte  lie .  Od  embar- 
a  d'abord  rardnqgriéres.  deui  grandes  caraqnat  et 
Rrcnla  TaisManx  de  traneport ,  ce  peofdc  de  Btiodas  , 
c  mii  s'étoit  atlacbé  i  la  fortune  etàla  snite  delareftgûm. 
«  On  mil  dans  les  Taisseauxles  effets  ellestitres  de  l'oiAe, 
■  avec  des  meubles,  desiirresetdes  munitions  de  gaerre 
«  et  de  boncbe.  Un  grand  (lombre  de  cberaliers  et  de  troo- 
«  peiqniéloieQtàlqnrBOldepaBsteeDtinr  cette  petite  Qotle 
€  qui,  arani  d'arriver,  essuya  une  fnriense  tempête ,  dans 
«  laquelle  nae  galère,  qui  échoua  contre  an  écaeil,  tut  eo- 
«  tièrcMcnt  brisée.  Coe  des  caiwpies  pensa  aussi  périr  en 
««'«ùboçastdansle  sable;  mais  un TentcoDtraîre  lare- 
«  lera,  et  on  la  remit  i  Bot...  Ceux  (pii  tannent  to«t  en  an- 
«  ^re>  ne  maBqoèrenl  pas  de  psblier  que  le  del ,  jmt  cet 
«  etinesteol  particnlier,  sembloit  désigner  la  destinée  de 


>  ma  d'abc 
■  diflèrcnla 


■  Le  grand  nnttre ,  le  conseil  et  les  prinomni  com- 
c  maodeon  entrèrent  dsins  le  grand  port  le  SGockriire. 
«  et  après  Cire  débarqués,  ils  allèrent  droit  à  t'égiise 
«  parmsoialede  Saini-Laarent.  Après  y  aroir  rendu  leurs 
«  premiers  bonunages  à  celui  qne  l'ordre  recoanaissoit 
«  po«r  son  unicme  sonverain  ,  on  se  rendit  aubourg  sitoé 
«  an  pied  dachàtean  Saint-Ange  ('),  elc»  » 

164.  Birrim'rini  ob  nuitçois  1^  et  dd  pape  clêhehit 
TB  A  mRSBau  (13  octobre  1633)^ 

Far  HH.  LAKivitKs  et  X.  DcphI  en  iSST.   Aile  da  Nord. 
B.-d^cbaimèe. 
dément  VD,  Jalour  de  réttbHr  en  ïlalife  VéqnîUbre  rio-     S«"«  "•  »• 
lemment  rompu  par  le  traité  de  Cambrai,  en  1539,  son- 
geait à  s'altier  lé  pins  étroitement  possible  arec  le  r<A  de 

(<)  BùWkf  iê  MMt» ,  UT. JX. 
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VnBWe.  S  loi  anit  Sût  offrir  si  nièce ,  laftaHOBsCailarine 
de  Hédkh  ponr  te  jeune  doc  d'Orléans ,  depab  Henri  II , 
et  s'était  msagé ,  matgré  ses  ininaités  et  son  grand  Age  , 
à  *enir  troarar  François  I"  ii  Harscilte. 

Cette  entrerae  est  lien  comiBe  elle  avait  été  coKruiQe. 
François  l",  en  pradignent  au  ebef  de  ('BaRse  les  plus 
hoidltles  inarqneB  de  respect,  trontpa  r  espoir  de  Heotr  VlU 
aai  s'était  ÂattÂ  de  l'entraîner  (bns  sa  révolte  contre  le 
Saînt-&iége.Il  resta  fidèle  entante  dMse an  titre  dfc  rerirés- 

'  ckrétieo.  Le  inaaiaM dv  dac  d'(^l^*Bsaiee'€atttenB»fut 
«onclB;  sevIaWDt  b  dot  de  la>jaaae  yrinceaie  se  bonu  â 

.  «Hit  nulle  écD»  en  a^eat  eonûlant,  et  lies  trois  megni- 
Sffâtt  )07»u  que  pronuttait  d  y  joindre  la  fiirÊuitcri»  de 
J'ambasaadcsr  pontificai*  Gtets,  Uilas  etKaplee.n»  lor- 
fiecot  pas  éa  waâBS  ds  i'Eo]fMFe^, 

455.  UNE  FLOTTB  ÉQTinte'VAR  AIKO,'  j;RMA.TEnR  DIEP- 

POIS,  BLOQUE  USBtHVm  (1&3S). 

.      ^  Par  SJ,  Tlipilûrp  Gi-pa  en  ... . 

f-  Angos'étsilenrichipBrseSToy^^etptrd'heareuiésspë- 

caIationsi,etètaitde*eiwle^tospD(S«antBnnMmrd0  Dieppe. 
Sa  fertuae  Mail  si  considéra bt»;  'Mm  Wtel  si  magoiBqae, 
son  train  de  vie  si  sanptaeKX,  fa'à  Kpoqne  de  l'on  des 
Toyagctde  Français  I"  sur  («scôleS'delVônDaiidie.cenrinGe 
logea  dans  l'btHel  d'Ango ,  et  ctlni-ci  «•  Ghai^ea  tmàe  la 
EÉcepiioB  du  nonanpie.  Ponr  prix  de  w  angôiflaiie  rëeep- 
tion.ilrtçntlKnoniinatiMidegoaienienrAeta  vnleetcba- 
teaa  de  Dicppa.  CeçMitaallM'PoMi^ii'ataieot,  «Haleine 
.  paix,  attaqué  «t  pnS  on  des  vaismn  éa  farauiteur  diep- 
pois.  Sans  s'eftayer  do  la'  gnmdaor  de  l'tntNfrise ,  Ango 
résotet  de  tirer  vengeance  4e  cet  acte  déhiyaK  éqadpt  dix- 
iq)t.biliiiiRili,  tantgrands qnepetîw,  ac fil  blo^cr  le  ^rt 


cnpées  dans  les  Iodes.  Parvenue  à  l'embovchore  dn  Tage . 
reatadredieypoiies'cniTiara  é'wBefiinhrdepelita  Mlimmta, 
fit  one  descente,.  Enrageai  kbeôte^  eV  saportaot  ^-eeÙement 
d'une riTcàl'aulre, déjoua. toutes  les  opérations  militaires 
d'nn  ennemi  qui  étail  foin  dé  s'attendre  k  nne  telle  activité. 
La  rnaliiÀ  enlmIfsXkiefpoi»nt.les,Bartag|û*«Bait  dalenrs 
expéditions  dans  l'Mie.  et  r  ATnqiie ,  od .  dès  Sut  lïM-,  '  les 
naiigataars  djagpptaavuaatétâ  diwberle  fàme  «t.l'i.v«ire 
dans  des  contrées  jusqu'alors  inconnues.  Ango  ne  cessa  ses 
hostilités  que  lorsque  le  roi  de  Port^al  tstténmè-v»  «n- 
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basndnr  ntroideFnnKe,  ipri  te  reii«Taà  Dieppe  pour 
qu'il  eittrUcn  DégociatioB »ec ItnleDr de  rezpédilion. 

136.  JAfiQVBS  CABTIBB,   ATSC  TKOB    BATOIBinS,  >E- 
HOmEIB  n.EtrVS  9AIHT4ATTBEHT  QCT'IL  TUfrTDE 

nt<»evin(l$36}. 

Par  M.  'RitodoreGniurEn....    jtilrdu.Snr 

PltlIIOD'IuK 

WeaBU Carter,  narigilenr  de  Somt-AUto ,  l'était  pro-  R-<ir-rbau"i 
pMè  iPhiliMe  de  Chabot,  graDdaminl  de  France,  npar 
aller  TÛter  Ki  terres  de  l'Améri([me  Mptetitrionale  d^èsj- 
ÇnteMnstttBnn  4e  Tbm-iWntve.  Cette  demnde  ayant 
etipftaMUieBB  roi  par  le  grand  amiral.  FnnçMS  l«  slait 
ciargè  .Cartiw  iB^nooae  d'exicntar  K3  pn^eto  ;  et  tfaiK  on 
premier  voyage ,  ea  1534;  U  avait  décoareri  le  golfe  Saint- 
LtondtelItenlKiKbnredece-Scave.  liais  l'approche  db 
la  manvaise  taiaan  l'avait  rappelé  arant  qn'il  e4i  es  le  temps 
da  poBHer  itai  loin  ses  dècooTerles.  Sur  le  récit  de  son 
voyage,  le  -Roi  ordonna  nn  armement  pins  considérable 
4tM  W  pnaBer  :  on  équipa  an  bMimenC  de  cent  vingf  lon- 
nMDz,  qne  CmUcf  conraanda;  eo  en  mit  sons  tes  or^s 
■Dsobv  de  MaxaiBl»  loaaeaax,  et  nn  troisième  de  qaa~ 
raite ,  pnpre  à  cstrer  dans  tes  rivières  où  il  n'y  auait  pas 
HHrd'aaii  p<nr  letdem  antres.  nusieartjenacsgMSde 
datinclîoa  ■'«■fewqnèrint  avec  Jacqaei  Cartier  es  qulité 
de  volontaires.  Cette  campagne  commença  par  an  acte 
«■blic  de  retigtoB.  L»  }oor  de  la  PentceMe  les  capitaines  et 
!•■  équipages  fireM  essemble  leurs  dévotions  dans  la-caUié- 
A-ale  d«  Mat-Halo ,'  et  reenrvnl  ensake  la  binédictton:  de 
lïrtqw.  b  WÊàmtii  la  voile  le  19  mai.  1535.  Lanr  tnajet 
poorie  KndaeiTarTe-Neivefallongelpènilile;  le^man- 


«■  tenHfltam  tes  bttinents  ;  mais  ils  sa  r^nn 
e  détrottdeBeMc-Me,  0*1*00  avait  acsignân 
«MB.  GartîeT ,  daea ■&  pr«niëreoatnpagne,  avait  proloigè 
let  cMm  ds  golfe  Saint^avreat  qoi  sont  an  ntd  du  démit 
dcBeUilil«;dMBcell»«i,  U  u  s'éearU  pasdeta-Mle 
— ' '~~V;<1  pénétra,  preMpie en  ligiic draîte ,  Ains 


-  i  s^  aai  bail  lieaev  an  deik  do  readroit  où  dénis  li 
vis»  de  QaHàt»  aétè  Mie.La  rivii**  pi^  de  la^wUa  la 
floHe  mmmm  reçot  Ir  nom  de  8«iiitei4!roiK{  aais  ta  nos- 
tMlé  M  a  donné  erioi  de  A«anet  Cattieri  Cartier  T««éb(a 
>*M  I»  «MOU  JUSQU'À  «n  viJlbge  «oe  les  kabitants  ap^ 
laient  Ifoehtlaga,  et  inr  les  v^œs  iaipui  tiUtusim  Uvd 
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la  ville  de  Monlréal ,  située  i  plus  de  cent  cioqaante  lîeaet 
marines  de  l'embouchure  du  fleuve.  Aprëi  un  hiver  jigou- 
reux  passé  i  Sainte-Croii ,  pendant  lequel  ses  compagnoDi 
fkiruit  décimés  par  le  scorbut ,  maladie  encore  inconnue  ani 
navigateurs  français,  Cartier- se  rembarqua,  Ie6mul536, 
avec  deux  bâtiments ,  n'ayant  pins  asseï  de  monde  pour 
le  troisième ,  et  sorlil  du  fleuve  par  le  canal  qui  est  au  sud 
de  riie  d'Anticosli ,  et  qu'il  avait  pris ,  en  1534 ,  pour  on 
golfe  [  il  vÎDt  ensuite  cbercber  le  passage  qu'il  iTait  lup- 

K)sè,  à  la  mtme  époque,  devoir  exister  an  sud  de  Terre- 
ecve;il  le  trouva. et  complèla,  par  cette  dernière  dé- 
couverte, celle  du  fleuve  et  du  gôire  Saint-Laurent.  Les 
Utîmenls  arrivèrent  àSaîntrUalo  le  16  juilleLlSaG.  Jacques 
Cartier  montra  ainsi  aux  Français  la  ronte  du  Canada  ('). 

157.  POKDATIOH  DU  OOHÉBS  BOTAI.  PAB  HtAHÇOIS  l" 

(1539). 
Aile  dnNord.  P"  M.  Delm»!  en .... 

PiTillondaRol. 

1"  ét^e.  Françoia  1"  a  reçu  de  son  siècle  et  de  la  postérité  le  lor- 

ikom  glorieux  de  SeilMO-ateur  det  leltret,  Kon  content , 
en  effet,  d'empmnier  à  l'Italie  l'éclat  des  arts  dont  elle 
était  revêtue ,  ce  prince  mit  tous  ses  soins  k  faire  tlenrir  en 
France  l'étude  des  langues  et  des  littératures  de  l'anliquitè. 
C'est  à  cette  pensée  qu'est  dû  l'établisseaient  du  colley 
royal. 

François  I"  en  corKnt  le  projet  dès  ks  premières  années 
de  son  rèsne.  En  1517  il  ordonna  que  sur  le  terrain  de 
l'faôlel  de  I4esle  s'élevât  le  collège  de*  trou  languet,  ainsi 
nconmé  parce  qu'il  devait  être  specialem^  consacré  i  l'en- 
■eignement  del'hèbreu ,  du  gr«c  cl  du  latin,  tlnc  renie  an- 
.  nuellede  cinquante  mille  sousélaltaUoaéeBCefteHrandefon- 
dation.etl'enceiute  ne  devait  pas  renfermer  mMnsde  six  centi 
écoliers.  C'était  à  Érasme,  le  plus  renommé  dea  saYants  de 
cette  époque ,  que  François  I"  vonlait  confier  la  direction 
du  nonvel  établissemenl.  Autour  de  lai  dénient  se  ranger 
.  GoillaïuneBudé,  Pierre  Dtnès  etquelques-onsdeces  Grecs' 
fugitifs  qui,  depuis  le  milieu  du  iv  siècle,  éuient  venus 
apportera  l'Occident  les  trésors  de  la  langu  d'Hontëre  et 
de  Platon.  Hais  les  grandes  dittraclions  de  la  guerre  ne 
-  permirent  pas  à  François  de  réaliser  iramédiatenent  el  dans 
toute  son  étendue  cette  m^e  pensée.  H  inslîtni  d'abord 
les  trois  chaires  d'hébreu ,  de  grec  et  de  latin  ;  quelques 
<!)  Sto^npM*  wriwmMt,  I.  VII. 
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anoées  aorès  H  j  qjtmla  l'etueignement  des  DttthéawtiqiKi,' 
de  J»  pbiloAOphiegrecqae  et  de  la  m^deciiie  :  ce  ne  fat  que 
Ters  la  fin  de  1539  qn  il  approuva  les  plans  sur  lesquels  le 
collège  Refait  être  bâti. 

lâS.  nuHçois  i^  n  çhibus-qwht  tistuht  us  jùm- 
BEAUX  DE  suST-DKHis  Cjaiivier  IMO). 

Psrif.  NMnuMOiitn,    Aikita  Non). 
d'iMét  1«  MfelMU  dm  Imim  OtM.  R..<iMhiMi«*. 
SilleiKS. 
Cbarles-Qniot .  araot  è  puoir  les  Gantois  depuis  trois  / 

ans  révoltés  conlM  foi,  s'empressa  d'agréa  l'iwitalion  qae 
Im  fit  le  roi  de  France  de  traverser  son  roTamne.  De  la 
frontière  d'Espagne  à  celle  de  Flandre  raccwil  qn'il  reçnt 
IbtpartotilinagnAjae,  et  la  France  icnMa  sa  wir«  1  m»- 
ler  derait  son  ^ussant  ennoni  tout  ce  qu'elle  avait  de 
crandEoi  et  de  ricbesse.  Fransoû  W  s'avança  ao-devant 
de  Ini  jusqu'il  CUtelleranll,  et  le  conduisit  i  Paris  au  mi- 


aï  jusqu'il  CUtelleranll,  et  le  conduisit 
uen  d'une  soccesiionpwnpeusederr 
Sa  coorloisie  envers  s<m  bdte  égala  „  ,     . 

tout  on  le  rit  i  côté  de  l'Eowerenr  prendre  le  second  rang, 
et  lorsoa'en  témoignage  d*allégreiae  les  prisons  ftarent  ot>- 
vef  Us,  la  liberté  fut  rendue  aux  capttb  au  nem  de  Sa  Ma- 
jesté Impériale.  CharleMJuint  passa  hnit  loon  i  iParis. 
C'est  alors  que,  suivaat  les  traditions  de  l'abBiive  de  Saint- 
Denis  ,  les  deoE  moDarques  viiitèfent  ensemble  l'aocienne 
banque,  où  étaient  déposés  les  restes  des  roîide  France. 

169.  uTiiox  i>G  CEBlsouEs  (14  arrO  1541). 

PuU.  Scnm  M  ■•«.  ^AU*  da  NMd. 


Le  marqois  del  Goaslo  ('] ,  oai  commandait  éa  Italie  les  S«lle  d< 
troupes  impériales,  avaitdonçu  le  hardi  projet  dese  jeter  sur 
Lyon  par  la  Savoie,  ej  ses  premiers  soccès  semblaient  lui 
en  promettre  le  ftcile  accomplinement.  C'est  alors  que 
François  1"  mit  à  la  tête  de  son  armée  4e  Piépiout  le  comte 
d^a^en  O.ieunepriiMede  la  maison  de  Bourbon,  dont 
talm«i31aiilcardMiTTeiiditbieatôtl'o}|knsire  aux  Français. 

Homhic  racoDte  comment  ce  (bt  loi  oui  >  par  l'entraîne-  - 
tnentde  sa  Ttvacilé  gasconne,  obtint  diiltol,  que  ses  rêvera 
svaieitt rendu  timide,  la  pemdssjon  de  livrer  la  bataille.  Co 
qu'il  y  a  de'C^rtain,  c'est  cme  cette  permission  apportée  par 
luidans  le  camp,  près  de  CerisoleB,yfiitaccaeâQe«T«coa 
(n  llplwnie  d'ATit»f.  (I)  Fnnçoi*  de  Bouibon. 
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încrovable.  enthousiasme.  L'armée  françavc  était  nn^ea 
Inftrfenre'parle  nombre,  ct„  ce  qui  était  gis,  le  cijmted'Eto- 
gtrieU',  en  qtiiltbnt  jmpritdcmmtnt  une  posUfcvi  cm'Û  occu- 
pait la  V«inci,  ayait  laissC  à  l'entlemi  l'aT^tagé  dli  teiraîn. 
Au  point  où  en  étaient  les  choses,  il  crut  qcril  D'en  devait 
pas  moins  donner  la  bataille. 
.  '■  "Elle  flif  lirrèe  le  iDrtdl' dt!  PSqnes,'l4  avrir  i5i4.  Ûel 
Guasio  restait  jitiraobile  éans  sa  forte  pbsitfonsans  que  les 
Français  se  besei^wsent  à  l'attaquer:  quelq^ues  arqoebo- 
ûars  e«»nnoaaliiieiit  seulement  dans  la  plaine.  Enfin  an 
mouvement  du  sire  de'Taix  (')  attire  les  lansquenets  del'ar- 
«ïSe  impériate>  iquise  fàncenH  contre  les  Snisses.  Le  (hoc 
de  cette' pesante  masse  d'înfbnterie  fut  raillâmraent 'sou- 
tetfai'tes' gendarmes  dn  siré  de  Boulii«rea(*]  par  uiie  charge 
hetirMse  acb^^ent  de  la  rompte,  elle  marquis  dcl  Guasto 
lai-ftiAné  fïit  entMiné' dbiis  n  dAronte.  Cependant  A  son 
'aife'omdK'Ms  viein««'bsnde>i  etpaignoles  n"? taîcnt  pbbt 
'ttenln  favaiMige't  l'hAmterie  itdlibnne  et  provençale  'de 
'rii«ié«"fVaii(;tMe'BvaK  lui  devant  elles,  et  toot  l'efTort 
.  ûa  «oAiilpd'BngtBeii'S'élAt  portt  dfis  tors  de  ce  caté.  Beax 
-  Ofis^eMporttt  ^  sdnntipétueiueTaleor  il  àvtit  traversé  de 
MM^parfces  épmà  bataillons;  mais  dans  ces  deux  chai^ges 
-t'éUle  dé  M'«)M*aferie  éUr tombée  à  ses  côtés  ;  les  plis 
du  terraiM<hd  dérobant  Icreste'dé  son  armée,  illacl-oyait 
torfi  entftra  en' fuit» ,  et  ne-songvAit'pIns;  av«c  la  poi- 
goé«  de  bMl7esgeiisqtii'l'ent\)uraient,T^'à  tendre- cheiE- 
ment  sa  fie,  (orsqoe-panitle  corpS' dcbitaille  vicloneâx 
•  4g» lansquenets^  L^fsotei-ie- espagjiok  recolh-à  otj'nnlp, 
et  le  comte  d'Ën^hii^n  sç  lança  à  sa,  piwuuits.  La  carna|f{Q 
fut  épouvantable  :  les  Suisses,  qui  avaient  à  exercer  contre 
feer-Eapanota  de  sanglantes  représailles  ,  ne  firent  agcon 
quartier.  Du  Bella;  porte  à  douze  mijle  hommes  le  Bom- 
'  bre  des  inorts  dél'trméé  ennemie,  La  victoire'  de  Cerisq\es 
'  Acilita  qnelqoes  Kioi^  plus  tard  là,  coDcloaioude  la  paix  de 
'  CréiiyénTaliôis.      ;    ■,      ■.  ^  .,     '^ 

tÇO.  liEriÉE  Dv  SIÈGE  DE  METZ  (jaoviet- Îâ5â).  ' 

AllcdBNerd PlrB.  HtiK«ac  DBMhu  A  ll^T. 

"sMt  no  S.     '     Btenri  11,  'alliè'à  T^lectegl-  Maurice  dn  Sue,  qjii  venaiWe 

televerenÂttemagne  le  drapeau  de  la  réfoniu„avai)i4^''é 
„    I  ;ggerre,it.Cba'rles-Quibl,  et  d&s  le  débla  d»s  botfit^és 

I  pl^Jo»  d»li|ls,  gnnd'maVre  A  l^rtlllerie  de  fVmec'  C»1  Ooigties 
Cuioki]rd«0<niiitreg,  lleuiciiaiit7généralpoiul«,ri)i«DFicn)aql., 
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B'èliAeiistsréde  Meta. par  surprise. CharlM-QniAI,  tncoacé 
d'im  douote  péril,  pourvut  m  plos'prcHé  en  concluant  à 
Buuali  pois  de  religion,  et,  lotiraaiit  alors  ton  tes  ses  forces 
contre  la  France ,  il  marcha  snr  MélE<pnnr  rendre  à  l'em- 

S'tecetleplacesiîmportaiite.UaJKFraaêoisdeLorrafaie.dtic 
eGoise,  s'y  était  enfenQèaTecde&iBgénïeura  italiens  pour 
Udéfindre;  il  avait  dansé  Im-aiCiscàlajennenablcsse  qui 
Tcntonrait  î'exmple  de  prendre  b  botte  et  de  porter  de 
la  terre  aux  bastioDS  ;  et  en  peu  de  temps  Metz  avec  s^ 
{tmîsoa  était  devenue  nne  placé  impren^le.  '' 

Anui  ce  fat  vainement  que  Charles-Onint  vint  l'attaquer 
arec  soixante  miJie  hoatines  et  une  redaa(al>)&ul)Uerie 
fSf  ocl.  t552);  sou  génie 'opiniâtre  s*;  falûnia.  Depuis 
melqne  temps  les  forces  de  son  corps  ne  suiBsaieut  plus 
tï'sctivilé  de  sa  pensée  :  on  le  vit,  au  bout  de  peu  déjoues, 
incapable  de  sa|)porter  les  Travaux  du  siège,  se  fidrc  trans- 
porter à  'Qûomille,  et  laisser  la  conduite  des  ôpér^iioiis 
an  duc  d'Allié  (■].  Mais  cette  aulcc  volooté  de  fer  se  brisa 
CDittre  rhérolquc  résistance  de  la  noblusse  française.  Cha- 
que brécbe  ouverte  laissait  voir  une  noyvellç  muraille^lç- 
\èe  par  derrière;  chaqiie  assaut  était  repoussé  par  uoe 
jeobesse  ardente  à  se  jeter  au-^erant  du  péril  ;  enGn  il  ét^t  ' 
dereoD  iinpossible  de  ramener  à  l'attâq^uè  les  Impériaux 
découragés.  darlcs-Quinl  voulut  essayer  encore  une  fojs 
■or  ses  soldats  le  magique  etfet  de  Sa  présence  ;  il  se  Qt 
porteï  au  milieu  dli  camp  :  leur  courage  en  fat  rajûmç  ; 
mÛB  des  renforts  étaient  arrivés  à  la' garnison  fraugaise,  et 
ce  d'ender  effbrt  fnt  encore  itnptiissaiit.  Cependant  l'a rtn^e 
espagnole  commençait  à  être  atteinte  par  les  maladies  ;  l^s 
bûtnmes,  enfimcés  dans  une  fange  glacée,  ypénssaieqt 
parO^en  ;  Charles-Quint  reconnut  farret  de  la  forbiq^ 
qui  ri aitiuppM  le*  vieillards,  c\.  se  décida.à  lever  le  iiége 
vers  la  im-jaDvicr  15^3.  II  avait  tiré'onie  mille  coups  oe 
canon  et  perdu  trente  mille  soldats. 

Il  laissait  derrière  loi  un  nombre  considérable  de  mala> 
des,  Ttctimesabandopoëeaà  Dn«inortcertain«,sii;atie<tt 
ndrî  i  leur  égard  te  triste  droit  de  là  guerre  à  cette  épo- 
4|K>  Hais  le  du^de  GhiM  donna  F-éxem'pIè  9e  rhumanitë 
CQiinDe  il  avait  donné  celui  du  courage  :  a  Ifbus  trouvions, 
«  dit  YMlletîTIe,  des  soldats  par  grands  troupeaux  de  di- 
«•  wtMVBStiaBS.raBlidBtàlainaTt',  (tai'étsiett'reavebés 
a  Hir  I»  bons  id'aatMs  asm  SOT  de  groaMt|à*n«i,«pht 
.  «  IH  jutdm  don  lea  Ëii^es ,  gelées  jnsfoeKinx  gemOÙ, 
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a  qu'ib  ne  pooToieut  rsToir,  criant  inis^icorde ,  et  noog 
«  priant  de  l«s  icliever  de  toer.  En  quoi  H.  de  Gtnse 
«  eierfa  grandement  la  cbarité ,  car  il  en  (Il  porter  plos 

•  de  soixante  k  l'hôpital  pour  les  làire  traiter  cl  guérir  ; 
«  et  i  son  exemple ,  les  princes  et  les  seignenrs  firent  de 
«  semblable.  Sibien  qu'il  en  fnl  tiré  plus  de  trois  cents  de 
«  cette  bonible  misère  ;  mais  à  la  plupart  il  fiilloit  couper 

•  Iesjanibe8,carellesétoientniorteset)^lèes.  » 

161.  haissauce  DE  HEHEt  iT  (13  décembre  15&3}. 

Par  H.  HiTOiL  ta  itir. 

Henri  IV  naquit  ft  Pan,  le  13  décembre  1553.  a  Avant 

a  cela,  dit  Féréuxe ,  le  Roi  Henrr  d'Albret  iToit  iàit  sou 

•  testament  qpe  sa  fille  avoit  grande  envie  de  toît Elle 

s  n'osoit  lui  en  parler  ;  mais  étant  averti  de  son  déûr ,  il  lui 
B  pronût  qs'il  le  lui  mettroit  entre  les  mains ,  lorsqu'elle 
«  lui  auroit  montré  ce  au'elle  portoit  dans  sas  flancs:  mais 
€  i  condition  que  dans  1  en&ntement  elle  lui  chauteroit  noe 
B  chanscm  ,  afin,  lui  dît-il,  gu«  tu  tune  fOMtetpaa un  «n- 
<r  fan(  fUuretLc  et  rechigné.  La  Princesse  le  loi  promit,  et 
m.  eut  tant  de  courage  ,  que  malgré  les  grandes  donleiffs 
<  qu'elle  souEfroit,  elle  lui  tint  parolCi  et  en  cbanta  une  en 
«  son  langage  béarnois  aussitôt  qu'elle  l'eutendit  entrer 
a  dans  sa  cbambre.  L'on  remarqua  que  TenfaDt,  contre 
«  l'ordre  commun  de  la  nature,  vint  au  monde  sans  pleu- 
«  rer  et  sans  crier... 

■  Si-tat  qn'il  fut  t  , 

■  pan  de  sa  robe  en  sa  chambre,  e 
a  qui  èldt  dans  une  botte  d'or,  à  sa  fllte ,  en  lui  disant, 
«  ma  ftUs ,  voilà  qui  ett  A  vont,  et  eeei  ett  à  moi.  Quand  jl 
a  tint  l'en&nt,  ilfrotUses  petites  lèvres  d*une  igousse 
«  d'ail,  et  lui  fit  suoer  une  goutte  dé  via  dans  sa  conpe 
s  d'or,  afin  de  M  rendre  le  tempérament  plus  mâle  et  pus 

■  vigom-enx  (').  » 

183.  COMBAT  DE  RERTt  (13  aodt  1664). 

BBKU  11  MHIHB  Ll  GOLU»  M  KS  OKBKK  AU  ^ÂaÈr 

CSÀL  m  UrARSEi. 

JLila  dBNord.  P«  Nlcol«»-GiiI  BaEK.ET  en  i  tw. 

"s^Ub'^^^'        La  Roene  coninuait ,  mais  biblemcnt  sontenoe  par  les 

den  monrqsn,  dont  le-  trésor  était  égalotnait  épuisé. 

Charlei-Qnm,  porté  en  litière  avec  huit  mille  hommes 

pour  cort^  plutôt  que  pour  armée ,  manœuvrait  le  long 

(I)  MMn  M  irtari  l«  firMMl ,  ftr  Hirdoiln  da  F«cM»,  I»  pwtleu 
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de  sa  frontière  des  Pays-Bas ,  cou>Tant  ses  places  les  mes 
^Fèsles  «Qtres.  Henri  H,  de  soncdté,  suivait  une  mar- 
ate  paialUle  9  celle  de  l'Empereur ,  se  jetant  sur  loates 
les  Tilles  qu'A  pooTait  rarpreodre,  et  mettant  une  tristo 
gloire  i «  laisger  toi^oorsaprès  loi,  pour  ses  brisées,  fem, 
«  flnnmes,  ftimées  et  toute  calamité.  »  L'armée  française 
XTail  ainsi  maraoé  son  passue  depois  la  frootiire  du  pa?s 
de  Liège  jusqu  au  cœor  de  I  Artois ,  à  queltpes  lieues  de 
b  mer,  lorsqu'elle  arriva  devant  Beuty.  petite  forteresse 
qu'elle  entreprit  d'assiéger.  L'Empereur,  retcaiiché  dans 
ses  positions ,  demeura  d'abord  .speclateuT  imoitdMle  de  ce 
àége;  ■  mais  à  la  Ha  Icre^gret  et  honte  qa*il  avoit  de  lais- 
<  ser  ainsi  destroire  et  ruiner  son  pals ,  et  devant  ses  jeax 
m  prendre  et  forcer  cette  place ,  se  mClèreat  tellement  en- 

■  semble  que ,  se  fesant  ennemy  de  ta  peur ,  résolut  tenter 

■  fortune  et  fkire  tous  ses  efforts ,  qnoi  qu'il  en  peust  adv»- 

•  nir,  pour  la  seconrir  et  garder  (').  » 

n  fit  donc  un  mouvement  en  avant  pour  s'emparer  d'an 
petit  bois  qu'occupaient  les  Français,  et  d'où  ilse  flattait 
de  détruire  les  batteries  ouib  dirigeaient  cootre  la  place. 
I.a  cavalerie  légère  du  auc  de  Savoie,  et  les  reltres  da 
«omte  Volradde  Schwartïeœberg,  a  tous  noirs  comme  bemx 

*  diables,  a&i  de  mieux  intimider  l'ennemi,  >  doimirent 


dms  le  bois  avec  ane  telle  impéloosité  <ni'eD  on  moment 
les  arqu^Huiers  A^nçais  en  furent  déloges ,  et  U  gendar- 
merie (nû  les  soutenait  dispersée  ou  coiicfaée  par  terre.. 
Hais  le  dnc  de  Guise,  avec  le  sire  de  Tavaunes  (']■  nUie  snr- 
ie-domp  les  fbyards ,  appelle  à  loi  la  cavalerie  légir«  da 
doc  d'Amnate  (■],  et  diargean(  à  son  tour  les  Impériatn, 
Tt^tte  leurs  pistoliers  en  desi)rdre  sur  le  bataillon  de  tenn 
Jansanenets  qoi  se  débandent.  Au  même  moment  le  duc 
de  nevers  (')  avec  son  régiment  s'était  jeté  ■  an  travers  de 
■  l'arquebuserie  espagnole ,  qu'il  avait  totite  reaversée  et 
«  mise  à  ran  de  roule,  d  On  ne  laissa  pas  anx  Impériaax  le 
temps  de  se  rallier.  L'amiral  de  Coligny  ('] ,  habite  i  saisir 
l'instant  décisif,  lance  à  leur  poursuite  une  partie  de  sa 
ttDupe  pendant  que  Tavannes,  à  la  tête  de  ses  ^endar- 
nes,  achevait,  comme  il  avait  commencé,  la  victoire. 
Henri  II  récompensa  sa  vaillance  sur  le  chanip  de  bataille 
otéme,  en  déUcnant  de  son  cou  le  collier  de  sou  ordre  pour 
Yen  décorer.  Le  combat  de  Renty  coùU  près  de  deux 
mille  boomes  à  l'armée  espagnole. 

(>)  Mfwtoiru  dt  F.  là  Habum,  Ht.  VI,  p.  ats.  (>)  Guptnl  de  S»ll, 
auttdui  de  Fr«iice.  1»)  Oiud»  ^,",>;?™"".>""^:iwn''  il^'j^f* 
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163.  D'ESPDrBvnxB,  de  harpleiik,  bkulb  uhe  flotte 

HOIXÀKDAJSIB  DE  TtNaT'DEUX  TAB^ASl  8DB  LES 

C0IE6  d'ahgletekhe  (aeâtl566]. 


An  milieii  de  cette  gn<!iTe ,  dont  les  laccès  étaient  de- 
pnî*  troJR  ans  si  incerLaîns ,  nn  trait  d'aadace ,  qui  fit  Tad- 
mb-atioD  4e  teus  les  geas  de  mer  de  la  France  et  de  ITn- 
Tope,  vint  porter  un  rude  cnup  an  commerce  si  prospère 
desI^i-Bas.  C'était  en  l'année  1555.  La  goOTËrnanle  des 
Pafs-NsC),  an  mépris  dn  droit  dus  gens ,  tenait  de  saisir 
et  de  confisquer  à  soBproU'  tons. les  navires  trançùi  irafi- 
qnant  dans  les  ports  delà  Fhndre.  Il  fallait  tirer  prompte 
vengeance  de  cetaffl'ont.  Henri  II  donna  l'ordre  à  Coligny, 
~  Mn  srair^A ,  de  mettre  une  flotte  en  mer.  HalhcurcoBement 
les  ports  étaient  vides  ;  la  France  n'avait  de  vaisse&nx  que 
snr  les  chantiers,  a  Je  ne  connus,  dit  l'amiral ,  qne  les 
bourgeois  et  les  marcbands  de  Oieripe  qoi  puissent  fournir 
aneflolte  h  votre  majesté,  b  II  fallut  donc  avoir  recours 
anxIMeppois;  cenr-ci ,  fiers  de  cet  bonnenr,  répondi^nt-  ' 
qu'ils  ne  demandaient  an  roi  que  la  moitié  des  J&oîs  .de 
rsrmeroent,  Taisant  du  reste  leur  affaire.  La  seule  condi- 
tion qu'ils  mettaient  h  leur  om-e ,  c'était  que  les  capilaines 
de  vaisse^s  seraient  tous  enfants  de  la  ville,  a&nque. 
^y  avait  de  l'honoenr  à  conquérir,  il  ne  revint  qu'à  eux. 
Les  choses  ainsi  ronciucs ,  dix-oeuf  navires ,  onpTutAt  dix- 

■  neQftAiteanx  pèehenfs ,  dont  les  plus  forts  n'étaient  qoe  de 

■  cent  vingt  tonneaux  ,  ^rent  équipés  et  armés  en  goeire. 
On  conserve  à  Dieppe  le  nom  de  ces  illustres  bateaux  pê- 
cheurs, c'étaient:  le  Soini-P/icQlas ,  VEmeriltan,  le 
Faucon  rAnac;  la  ffarbe ,  laLécriérejla  Palme  ^h 
Soleil, U  StnM- Jean  .l'Once,  la  Setettt,  la  Comlftte, 

\  la  Gentille;  UP tin  Coq,  le  Petit' Dragon ,  le. Redouté, 
"•hjfiart ,  et  deux  petites  goélettes  ou  barques  dont  ontne 

dit  pas  les  noms.  Les  caBilaînes  éhirent  pour  chef  de  qiltte 

petite  escadre  Louis  de  Bnràs,  sieur  d'Epine  ville  ,..^iii 
-fnontàitlf'SRÏnf  iVtcoIiu.  CoIignyluienvujaunecaniBÛ»- 
_  -sionsignie  dn  roi;  enleremcrciant.au  nom  de  u  majtfU, 

de  ce  que  lui  et  les  siens  cittrepreuaicnt  pour  l'iioniicnr 
-  dn  rovanme. 

Le  5  août  1555  la  Qottîllesortiln  port  par  une  belle  nw- 

tinée ,  et  va  monilter  sur  nne  ligne  an  milieu  de  lajlan- 

,(';  Uaile  d'AuKicbc,  HsUr  daOurkM-OoiaL 
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cfae ,  tn  TOe  de  Douvres  tl  de  Boalogne ,  attandant  qaH 
vint  h  pMser  qnelf^aes  Taisseanx  soas  pavilltm  de  Flandre. 
le  11  »ftt,anpoint  dn  jonr,  rin^-quatre  {grandes  roi  les 
forent  si^lées  aasnd-ouesl:  c'était  ane  Donc  fiamande, 
tonte  corapoiéc  de  honrques,  espèces  de  grands  nissea&x 
43rrès  et  fort  Iod;^  ,  bien  armés  de  canon; ,  et  do  port  ds 
«jDstre  i  cinq  cents  tonneaux.  Ces  vingt-qnatre  navires  ar- 
riraient  d'Espagne,  chargés  d'épices  et  de  marchandiset 
ponr  les  Pays-Bas.  Se  reposant  snr  la  force  et  le  nombre  4e 
Msembarcatïoni,  l'«nnemi  s'aTançaït  à  pleines  Toiles, sans 
dai^er  donner  la  moinilpe  attcntÎMi  aox  barques  qn'ïl 
apercerait  devant  lui.  Cependant  les  Dieppois,  jageant 
que  c'était  jouer  gros  jeu,  mais  ne  voulant  à  ancnn  prix 
Ipi^er  le  large,  8'étaient  déjàTàngèi  en  bittaïDe.  Aidés  par 
lamsrée,  et  cinglant a*Dc «dresse,  il*  m  troaTèreut  tODt à 
OBopetcoBuneiPiniproTiate  m  rnihen  de  f escadre  «na^nie. 
Lffi  Plaïaïadi.  lourds  de  lenriMtorel,  et  rendospliupe- 
wMcpu  lacoofiBOCc  en  lears  forces ,  avaienti  peine  eu  te 
teB^  de  lacherime  bordée  de  leorforondabte  artillerie,  i^ae 
déjà  Je kvpoD  était  lanoé sur  lenrBnaTÎres.  Les  Dieppois. 
b  hache  et  la  piqne  à  fa  nain ,  s'élançaient  i  l'abordaKe  ; 
43e  n'était  d^  pins  nn^XHnbat,  c^élait'nn  assaut.  Les  Fla- 
mands, quittant  levS'CaiRHis ,  k  défendirait  en  gens  de 
«SKir ,  k  oaof»  d'arqnebtne,  de  penades  et  de  leaioe.  La 
mfelêe  d«mnt -taEieuse ,  et  le  brave  chef  dee  Dieppois ,  le 
«iqpitaine  d^BipÎDenlle,  fat  bkssé  ntortelteraent.  O»  se 
4>«U^»eclaiitdefmgeqneBcnonnene  s:enaperful;'naiB 
tant  à  conp  des  loirsnti  ite  Oanmes  et  de  fiimée  s^élèrent 
d'one  d«  MnnqMS ,  et  an  mttne  instant  ta  iRiteM,  mutée 
ir Je  apttaine  dieppeû  Beatfcoiuin ,  patalt  aossi-ioiile  en 
a.  fieaoconain,  snr  le  point  d'ttre  aocablè,-  aval:  bit 
îeler  snr  neUeiiitMrqaD ,  qu'il tenail<herpoiiBèe ,  desdoooes 
« Jbn  et  dcs-matiéres  ontbDstibrtes;  nais  n'ayant  tpn  se 
lygurrf  «ses  vite ,  am profH'e  vaisfeiB  avaltâlé  atteint 
par  les  flsnmn.  ^ossitdt  loat  change  de  bce  ;  -il  ne  stagit 
ploB  àt  le  batlre.maîs  d'éviter  l'incendié ,  des'issier  dt  ces 
deaxmalbxHenxiDaTires  «nflammés.  J)ans  etHehoisble 
■aoittuion ,  trois  nôtManx  dieppoù  sont  ècratce  entre  "deux 
btrasques  «noraKK-et  coulés  bas ,  corps  et  biens.  Par  bon- 
keH.lesnniaes.pervieniirat  ise  dêgn^ret  à  pagnf  le 
fcaut  danrenti  Le*  Flamands ,  eu  contraire  ,  BMnos  alartes 
Aia  méaaMvre-,  ne -peuvent  manier  tenrs  m»  et  toirds 
Ûlîaeqtsj  -on  en  voit  jvqit'à  diAize  s^eoglonlir  k.  demi 
.tÉMiûésdat»  les  Ilots.  Ceux^nis'éduppfentaDnlnsiaillis 
pardpsiHeppois.^qui  leor  Usât  la  iJusH.JwxMtoïKnt, 
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les  allsiitient  de  noureau  à  l'abordage ,  et  Baissent  par 
s'en  emparer.  Le  lendemain ,  12  août .  dii  le  matin ,  la 
.  flottille  ,  TeuTe  de  son  capitaine ,  et  réduite  k  quatorze  ou 
qninze  voiles  ,  mais  victorieuse ,  et  traînant  à  la  remorque 
SIX  de  ces  grandes  hourques  flamandes  chargées  de  poivre , 
d'alun ,  de  riches  denrées ,  rentra  dans  son  port  de  Dieppe , 
en  présence  de  toute  la  populatioa  répandue  £ur  le  rivage , 
au  bruit  des  cloches  et  de  toute  rarlillerie  des  remparts. 

iGk.  LE  CHEVAUEK  DE  LA  YILLSCAGHOII  EKTKB  SAHS 
L£  HIO-JANEIBO  (10  DOVombro  1555). 

Fit  U.  Théodore  g  edin  en 

i.  !■«  chevalier  de  La  VillMaçnon,  nommé  vice-amiral  de 
Bretagne  par  Henri  II ,  solucita  la  perraissiou  d'aller  for-  ' 
■wr  un  établissement  en  Amérique ,  pour  dètoamcr  de  ce 
-  .  .cdtèl'adenlioa  des  Espagnols,  etafTaibtirainsileursforces. 
'  VîllegagDOQ  s'assura  la  protection  de  l^miral  de  Col%ny  , 
en  faisant  entendre  que  son  projet  était  d'onvrir  aux  pro- 
testants un  asile  contre  les  persécutions;  il  obtint  ainsi  une 
somme  de  dix  mille  livres  pour  les  premicra  besoins  de  la 

.  ceiooie,  avec  deux  vaisseaux  de  deux  cents  innneaux  , 
abondamment  poiwus ,  bien  armés,  et  sur  lesquels  on 
enbakqna  ane  compagnie  d-artifiders ,  de  soldats  et  de  no- 

.Uesaveatnriers.  Le  12  juillet  1555  il  partit  du  Havre,  qui 
fnrtaît  i  cette  èpoaue  le  nom  de  Francisoopole.  Le  tempête 
et  nne  voie  d'eau  lorcërent  le  vaiMean  qu'il  montait  V  se 

-  Téftigier  à  Dieppe  pour  se  réparer.  Une  partie  des  artificiers 
«tdes  nobles  aventuriers, .que  la  mer  avait  rendus  ma- 
ladee,  profitèrent  de  celle  rellche  pour  abandonner  l'ex- 

'  pëdition  ;  cette  déiertioD  réduisit  les  forces  de  ViUegagDon , 
mais  ne  l'arrêta  point.  Après  une  navigation  pénible ,  il 
arriva ,  le  10  noveodn-e ,  S  l'embouchnie  du  fieuve  Gana- 

,  bara  j}e  Rio- Janeiro).  Il  avait  songé  d'abord  k  fomef  sod 
«■biusement  en  terre  ferme  ;  mais  diverses  raisons  l'ayant 

.  dit  changer  d'avis ,  il  se  décida  k  bttir  un  fort  en  boii^sar 

m  rocher  de  cent çieds  de  longetsoixante  delarge-,  litné 
aumiliendu  détroit  que  forme  l'entrée  du  fleuve.  Ucomp- 
taitte  rendre  ainsi  natlrede  la  passe;  mais  il  ne  tdr^a 
-posa  reconnallrequc  les  eaux,  à  marte  haute,  coDTni^t 

'  «et  constructions ,  et  il  se  réfugia  alors  dans  nne  Me  d'un 

'mille  decirconrérence,  placée  une  lieno  plot  hmt  elen- 

'  tonrée  de  rochers.  Cette  Ile  n'avait  qu'un  seul  port ,  Oom- 
Bwndé  pav  deux  érainences  qu' il  fortifia.  11  fixa  ta  rttidOKtt 
^1  centre  de  l'Ile;  sur  un  rocher  de  dnqoante  inedt  de 
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Jml ,  MU  lequel  il  cmm  dei  mÊguàRi,  H  m'û  aann» 
tort  CoUgny,  en  llioiioear  de  toa  prolectoir  (>). 

165.  ÉTATS-«ËitiEArx  DB  PAIU9  (6  Jainler  1558). 

Henri  II ,  à  qm  de nouTellei  rewonrce*  iuirat  ntaenti-  s*^ dn^i» 
i»  pour  sonteoir  le  TardeMi  d'une  gnene  ai  longaa  et  li  j["^î»l*" 
Toineiue,  rèsolnt.  après  une  ioierruptiott  de  près  de  cu- 
qiUDte  ans ,  de  coQToqner  les  èlats-gioéranx.  L'aotoriUi 
Tojale  domina  sans  contrâle  dans  cette  assemblée ,  od  elle 
fit  siéger  la  ma^tratnre  comme  tm  onatrième  ordre ,  aiec 
une  représenlaUoa  séparée  de  celle  du  tiers  état. 

La  r«iinioo  eat  lien  le  6  janvier  1558,  aa  Palaia ,  dans 
la  chamlM«  de  Saint-Lonig.  ■  La  salle  itoit  ornée  avec  ma- 
«gnificence,  le  Roi  était  sur  wa  trâne,  et  les  plu  grands 
a.  seignenn  l'entooroient  ou  siégeaient  aa^deMons  de  toi. 
«  Benri  Q  adressa  un  diicoan  a  ses  sqjels,  dans  lequel  il 
(  leur  rendoit  compte  de  ses  efforts  pour  tenir  tète  fc  la 
«  maisond'Autrîche.  et  desesbesoios.  LecardÎDaldeLoT» 
«raine  [*]  prit  ensnite  la  parole  au  nom  du  clergé;  son 
a  discours  Tut  long  et  difTni,  pleindélogesdeloi-méiBeet 
a  de  tIaUeries  adressées  au  Rcn  ;  il  promit  que  l^glise  coo* 
«  tribneroit  pour  des  sommes  coondérables.  Le  duc  de  N^ 
«  Ters  C)  pula  eosaite  au  nom  de  la  noblesse,  et  en  pea  de 
«  lAols,  il  dit  qu'elle  étoit  touknrs  prtte  k  prodiguer  soa 
«  sang  et  ses  biens  pour  la  défense  dn  royaume..  Jean  de 
a  Saint-Aiidrè  parla  au  nom  du  parlement,  mais  à  ge- 
«.fioDX.  à  la  diiSereoce  des  deux  autres  oralears  ;  il  remercia 
a  le  Boi  d'avoir  Tonné  de  la  magislratore  on  oidre  nenrean, 

■  et  il  Ini  o^t  en  retour  les  Biens  ets  la  vie  de  ceu^  pour 

■  lesquels  il  parloit.  Aadré  GniUart  da  Mortier,  enfin . 

■  l'orateur  du  tiers  état ,  se  jeta  aussi  k  genoux  ;  et  après 

■  avoir  loué  le  Roi  de  la  générosité  avec  laquelle  il  reponsioit 

■  une  pux  qui  ne  seroit  lias  glorieuse ,  il  déclara  que  In 
«peuple,  qntùqne  accable  d'impôts,  sentoit  qu'il  devoit 
«  tout  au  Boi ,  et  loi  rourairuit  encore  de  grosses  Mmmes 

•  pour  mener  à  Bn  1»  guerre...  Le  garde  des  sceaux,  Ber- 

•  tnnli  (*) ,  qui  avoit  récemment  été  bit  cardinal ,  rint  en- 
«  tuile  prendre  de  même  à  genoux  les  ordres  dn  Roi,  jfHiis  il 

(■)  JNomwiMf  wttmrKK»,  I.  JUX.  ft)  Chirlea  d«  LamtM ,  dac  ds 
QwTTegM,  (Tchnrtqne,  duedeHsIou.  ^)  Lonli  de  Goni^ne.  pair  da 
huiee.  (*)  Jean  Bmnud  au  Butnndl ,  eu^lsal ,  «nberequi  de  9ru. 
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166.  ^SEj[tEciui6P4A.u;iaicjicoiifiK(9iaitt.lâ^. 

fnlt.  Picot  en  ir3). 
'  Latatailleide  Saint-Quentin  avait  porté  un  conp  terrible 
.  à  la  France  :  le  connétable  de  Montmorency  (*),ie  marich&l 
de  -Saint- Anflfé  ?) ,  l'amiral  de  Coligny  (*i  étaient  prboD- 
'  niers  atnc  maifl^  des  Espagnols.  On  appela  d'Italie  ledticde 
'  -tiiiiae,  Pnnçtris'de  Lorraine,  cortimc  seul  capable  de  loa- 
'  tenir  In  fortune  fluuiceliintc  du  royaume.  Ce  grand'homme 

■  comprit  (Jnll  fellah  auplos  tôt ,  par  un  coup  d  éclat,  rtleyer 

■  la  rentrmméé  des  armes  françaises.  Sansattcndrele  prtn-- 
tçnms ,  époque  ordinaire-dn  renouvellement  destmitintés , 

'  'il  Tenolnt  de  Surprendre  Calais  an  crsUrTaSine  àt  l'IÙTer, 

Plnsiem's  plans  avaient  été  formés  déjà  pour  s'emparer 
'■  fie,  ecHe;p!«e,  et  le  maréchal  de  Siroin  iViiit  enlahar- 
;'diesse  «Tf  pénétrer  sous  un  dégmscWieDl  pour  en  recon- 
'  ntittre  le^rorllflcatinns.  Ilavait  tromé  la  garnison  fiiible 
'   et  la  ville- «ntièrnneht  délaissée  par  la  reine  Marie',  dont 

-  l'attention  él«Tt' toute  à  la  grande  querelle  de  religion  ■ 
qu'eUe  sontenait  en  Anéleterre  Mais  le  succès  dépendait 
surtout  Sa  secret  et  de  Ta  prom^itilude.  1,'armée  française,  - 
«sseniblèe  4 Ha  frontière  du  nord,  scmblafl  n'Être  la  cpie 

-  pour  faire  Mce  S  ijn  nmcmi  victoriens,  nnc  manœuvre  mt- 
dié  b  Iranspotte  tont  6  coup  sous  les  mnrs  de  Olaia ,  et  la 
duc  de  GoiSe  arrive  de  la  cour  le  1"  janvier  1558  pour  en 
prenâre'le  connnanilement.  Dès  le  premier joor,denxTorti 
qui  dèfflndaîent'ta  villesont  emportés.  Trois  jours  après, 

■  la  btècbe  était  ouverte  et  la  citadelle  prise  d'assaut.  Çfffd 
■  Weirtirortii ;  qui  commandait   les  Anglais,  rédnillune 

gnrnison  de  huH,  du  nenf  ca.ts  faommes,  cotnnrit  <^'nm 
'plus  lon^e  résistance  était  inntïfe  ;  il  demanda  a  capituler, 
et,  le -9  janvier,  la  ville  Jut  rcmiscainc  Français,  ft  y  avait 
un  peu  pins  de  deui  cent  di;c  ans  (1317)  (^'Edouard  III 
Tarait  enlevée  A  Philippe  de  Valois.  Gaines  se  rendit  onie 
jours  après',  et'ainsi  niVenl  eCKeécsIcs  derdiè^es  tiscnde 
-  la  domination  anglaise  dans  le  royaume. 

167.  fRisEiKTHiaRTiuE(23jùinlâà8).. 

.      ;  -        Pn  M-''H»i;iiEBncRT  m  IWJ. 

.La  prise  djeThionville  par  le  dtK  de  Gtiise  suivit  de  aix 

(I)  BUicirt  d<i:FrançaU,  |Mr  U.  de  SiimondU  I.  XVIII,  ch.  ziv 
(■rAnnvdrManimnrencJ.^SUaraucs  d'Alton,  Migne'vr  de  baUii-Andrâ' 
(*)  GasnardUe  Colirni'  .  tl>  dn  nom. 
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4ti«aH«qaés,et  la^amin»de'Up)ueéUiL6U)le>l .,  ._ 
«■pcodant  uoeMungeoBe  résbuace,  qui  força  iMEnnçais 
ÉiCtwBgw  lesra  iwttaciet.  Ostan  dmImb  de  nUe  «ppèntian 
'C|iie  fut  lié  Je  Bwrécbat  de  Stroui.  le  ^a>  HJosUe  dsices 
palrialei  Sotcotiiu  qui  éuieat  vesus  dam  lM<uin4«a  jkan- 
ttami  peamii»Te  conUe  l'Espagae  b  Teageaoce  de  leir 
iMtcicanenie. Le  teategai»  ai jain. Thi>a*aie,ciyîmli. 
.  CetaTiolaee.,  qa4i(MB^ii.in>MrMnl,,ii)MiU«ur«i)fnsdu 
doc  de  Gmse ,  aonrowiâ  dcgà  de  la  Aveu-  j-r^igr- ,  et 
itéré  iB  Ute  de  la  puisMuce.par  le.maciue  de  h  wèce 
Haie  ShHrt.avec  Je DaupVii  O.flbdeBaiDlL, 

168.  i£TÉE  DU  SIÈGE  DE  MAUft,  (scj^letiibie  1$6£). 

JirH.LmTtHBCn  iW.    Aile  da  Nord. 
.   .  PatillOQdaBoL 

rLegchevebersdeSaint'Jewi.ctesséideRhodeceBiasa.B.-d    ' 

tAiUblttparCbarles-Ôuiat  dans  l'Ile  de  Malle,  D'tveieni 

fia  msséde  bire  one-fiuaTra  opioiàlre  i  la  poisHuvie  OUo- 

.   fUMe.  SoluDaD,  jrrilii  des  écbec}  dinitcluque  jaurîlfijia- 

milKuant  >ob orgueil, rmolat d'en  tiret  une  écblanle^eit-' 

Emee.  11  cmt  que.la  forliuif  réserverait  àMvieiUrsM 
méfoes  bveua  qu'elle  lui  avait  accoiïlâes  an  débat  de 
«on  rww.etil  aatr^itwie'exp.MUiOD  «onlMMaUe. 
•Lel8aiail56î,4>arutàla,haiUeiirde  caUelle  uoeOette 
.  tiin[oede«iitaiaquaBte-iieutbâ|i(iteDtsdeRucTre,«lia«gée 
de  Iraateinillefialdata.iUii  iMHiuce.  conùderabie  de  Ima- 
ports  la  saluait,  et  plus  tard  les  galères  du  (àmeuxDrwd, 
'pacte  de  TripoB ,  ^s><fue  eellw  d'Haiofn ,  TÎM-«ei  <f  Al- 
ger ,  rioreot  s'y  joindre  avec  cinq  mille  coifibf  ttMtS.  A  ce 
nmi^aiit  appareil  legnnd  maître  ,  Jean  de  La  Valette, 
n'avait  i  oiûoser  que  sept  cents  cberaliers  et  huit  nulle  mI- 
.^lats  enrAttk  v)%s  la  bannière  de  l'Ofiire.  Mais  la  noble 
vieillard  anissait  à  la  uinle  iatréiiiditedejaiarti'rs  tons  les 
taJents  d'an  homme  de  guerre,  et  il  suiiospircràsesirères 
tfarmes  l'JiérDÏque  résolution  dfs'eusevelir  avec  Idiwus 
les  ruines  de  JUalte  plutôt  qiie  de  ^c  livrer  aux  luBdètes- 

Le  siège ,dura  cinq  bu>U.  Mustapha ,  a^aéral  des  anodes 
de  Bolimaa ,  et  Piali,  amiral  de  sa  DotLe ,  rivalisèrent  d'ar- 
deur et  d'opiiuâlreté  dans  les  attaques  qu'ïb  Uvrèreiit  à 
l'île  sur  tous  lespoiAts,.Dragat,lesuccesseur  et  l'cuiBle  des 
■deuiBarberoùsse,;  laissa  la  vie-Le  premier  effort  ilesTarcs 
s'était  porté  sur  le  fort  Saiiit-Elmç.  et  lU  s'en  emparèrent 
aprësavoir  égorge  jusqu'au  deraiur  des  cUev allers  qui  le  dé- 
(■)  Pranfois  de  France.  , 
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■'  '  ftndaient.  n*  restèrent  uni  mattKi  da  port  appelé  Jfcrxs 

tl%tcttt.  ttais  c«  fbt  là  le  terme  de  leurs  soccis  i  leurs  fbr- 

'    mfdableB  ■ssaots  contre  le  Borgo ,  le  fort  Siiot-Hicbel  et 

'   Hettèiiétabk,^tni  tous  repousses. Un  Jour  cepoMlaut  la 

«jtoatkin  des  cheialien  parât  désespérée  :  an  mHiea  des 

-  d<èbris  fmnants  du  Borgo  et  dei  cadavres  amoncelés  de 
lenrs  compBffnoos  d'armes,  tous  les  ^auds-croix  de  l'Ordre 
•opplièrent  Là  Valette  d'abaodomier  des  raioes  mipowibles 
1  défendre ,  «tde  se  retirer  aa  ehlteau  SainlnAnge.  ■  Non , 

■  mes  frères ,  non ,  leur  répondit  le  héros  :  c'est  ici  qu'à 
•  ftut  qpe  nous  mourions  «isemblcr  ou  que  nous  en  chas- 

■  sisn  les  enneims  (i).  a'Et  par  un  noorMu  prodige  de 
vaillance  les  Turcs  furent  chassés  du  poste  qui  semblait 
livrer  la  place  i  leurs  coups. 

Tooteraudace  et  l'habileté  des  deux  lieutenants  de  Soli- 
man,' tout  l'art  de  leurs  ingénieurs  étaient  épuisés  :  seii« 
mille  hommes  étaient  le  reste  unique  de  la  jHHSsantearmée 
'   qu'ils  avaient  amenée  des  ports  de  Turquie  t  et  la  craînle 
'"seuleducooiTonidelcar  maître  les  empêchait  de  renoncer 

-  I  une  entreprise  désespérée ,  lorsque  le  *iee-TOi  de  Sicile , 
'  ■  Don  Garcie  de  Tolède ,  jusqu'alors  vainemenl  appelé  par 

■;  les  vcenx  impatients  du  grand-maître ,  débarmia  enfin  des 

■'  troupes  qui  firent  lever  le  siège.  Mais  la  gloire  d'avoir 

saové  Malte  ne  resta  pas  à  Philifipe  II ,  dônl  la  lâche  pro- 

dence  avait  fîiit  attendre  pendant  cinq  moisses  secours. 

Ce  fut  i  La  Valette  que  s  adressèrent  les  cris  d'entboo- 

'   siasme  et  de  reconnaissance  de  tonte  la  chrétienté. 

Ifi9.   IKmTQTlOIl  De  L'ettDBE  DO  SUST-ESPKIT  (!*'  JU- 

Tler  lfi79). 

I_  Pir  Jam-BipiiucVjiiLOO,  «en  iTSi. 

*'  »  Le  jendy preimer  jour  de  Tan,  le  Roy  (Henr}  III) 
a  établit  et  solemnisa ,  en  l'église  des  Angusiins  de  Paris . 
a  son  nouvel  ordre  de  chevaliers  da  Saint-Esprit  en 
a  grande  magnificence  ;  et  tes  deux  jonrs  sdvans  traita  k 
«  Biner  audit  lieu  ses  nouveaux  chevaliers,  et  l'après- 
«  dîner  tint  conseil  avec  eux.  Ils  étoient  vétns  de  bar- 
«  rettes  de  velours  noir,  chausses  et  pourpoint  de  toiUe 
«  d'argent ,  soutiers  et  foureaux  d'épée  de  velours  blanc  ; 
«  le  grand  manteau  de  velours  noir,  twrdé  à  l'entour  de 
a  fleurs-de-lys  d'or,  et  langues  de  feu  entremêlées  de 

■  même  broderie  .  et  des  chrCFreS  du  Roy  de  fil  d'argent, 
s  et  tout  doublé  de  satin  orengé  ;  et  un  autre  mantelet  de 
a  drap  d'or  en  iieu  de  chaperon  par-dessus  le  grand  man- 
(!)  Ai«loir(d<iral«,parTeTUu 
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■  teMrleqnel  nutldetAtoîtavieUcaBimele^Tandmiii- 
«  leiD  de  Oeim-de-lys ,  lai^nes  do  fra  «I  chdras  ;  teor 
«  grmdcoUicr  eDtfeUaMikseUbwdBRo]r,flair>de-lyt 
«  et  laïques  de  fm ,  aoqoel  pcndoit  me  croix  d'or  indu- 
«  triemement  élabourée  et  éibaillée  >  au  mîtieg  de  Uqwlle 
«  étob  iroe  Colombo  d'araent.  Ib  ■'appellent  cberaVen 
«  conmaBdavra  du  Saint-Espnt ,  et  portent  jonrnelle- 
«  mail  aoT  leon  cappes  et  manteaux  one  grande  croix  de 
«  Teloore  oreogÉ,  Bordé  d'un  passement  d'argent ,  ajant 
«  qoatreOnirs-de-lxs  d'argent  aaxqualrecomgdaeroïKD, 

■  etlepeth  ordrepehdaà  learcot  avec  un  rabaoblen. 

■  On  diaoil  mie  le  Boy  avoit  iostito^  cet  ordre  pour 
«  Jaindreisof  ffim  noDvelet  plDs  étroit  lien  cenxon'ily 
«  Tooloil  nommer,  à  canse  de  l'eRréné  nombre  de  cnera- 

■  Hers  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  qoi  étoh  teUoaent 
«  a^  qu'on  n'en  fesoit  non  phis  de  compte  que  de  liroples 

«  rabeteaux  ou  gentîlMtres;   et  appeloil-on  dès  piéça  le  , 

«  coffier  de  cet  ordre  le  collier  à  tontes  bétes  ('}.  > 

170.  ACmiXt    BB    HASIAT    DANS   LA   JOURNiB   DES 

SAKUCADis  (13  mai  1588). 

PirM.  Abelde  PvjOLca....  Aile  du  Hord. 
I^  hgue  Tcoail  da  remporter  dau  Pans  un  triomphe  m  étite. 
Matant.  Les  tranpes  royales  ataieot  recnlè  deraot  lei  com- 
pagnies bonrgeoises ,  et  les  barricadea,  poussées jwqa'anx 
portes  do  Louvre ,  tenaient  Henri  111  ptisoonier  dans  son 
nri^.  l«Rot ,  nns  aatre  rewonrce  qae  la  fuite poar  sauver 
les  restea  de  mb  intorité.  courut  an  galop  ven  Chartres, 
et  lainalei  ligueurs  maîtres  de  M  capitale.  LedacdeGnisa 

£eari  de  Lorraine),  quisTait,. dans  cette  jonmèe,  dirigé 
mourenoiMib  de  la  multitude ,  resta  chargé  de  tons  les 
embarras  de  la  victoire  populaire.  Il  avait  compté  gouver- 
ner avec  la  stmaturo  do  Soi  captif.  DèctuideCelfl^ir,  il 
sentit  qne  la  M' ,  par  ses  o^anes  réguliers ,  pouvait  seule 
nnctianner  la  rébellion  victoriense.  fl  se  renaît ,  avec  une 
tnite  nombreuse ,  ohei  le  premiCT  président  du  parlement , 
AdùHe  de  Harlay. 

■  n  le  treova  qoi  se  pourmenoil  dans  son  jardin ,  lequel 
a  féloima  tï  peu  de  leur  vmae,  qu'il  ne  daigna  seulement 
«  fMs  toamer  ta  tâte ,  ni  discootiDoer  sa  pourmenade  com- 
•I  roencée  .  laquelle  adievce  qu'elle  fut ,  étant  m  bout  de 
«  son  altée  ,  il  retourna ,  et  en  retournant  il  vit  le  duc  de 
«  Gnise  qui  venoîl  à  lui.  Alors  ce  grave  magistrat,  bauasant 

(I)  Jotmui  it  Henri  ///,  par  Pierrt  Oe  ri:»(#.7f ,  anii**  ISIB. 
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■  -.  «là-nrix  .loi  dk  :  CeBt'gnnd'|HtiéitwndIe.TaM-(Aiwse 

i-  a  Iv'inattre.  Au  reste  ,  mOsAmeest  à  Dieu,  nwn  oœar>est 

<  'r<4aMwiIU>i.ittMoiicorpse9teBU«Jacin«iU4cSJBèdiaDS: 

'■'qo'okMi  Anseoeqafoair«adra(']..>  i     i 

4[7i.'*»iT»«fiiiteuix«EBLeis  (16«ct(d»ret6at)<-    - 

{amiï  ui.)  -■■.■. 

Parlie  ecnUsIe.  P«Hl.îflHifti,*iw«iii«j. 

Satie de/¥ùu- .       .Afrè*  Ujonnié«49$l>aÈncades,  HeqriUt.  <1an«,»a4é- 

G(n«riBx-        ircAK  ..lOaaseiitU  à  asepaier  tes-èl^lfrigéuéF^ux  à  Ja  .t^pbe 

diflicileiAe  guérir  les  plaies  du  royaunie.  11  l«»c^voqua  donc 

.    à  Bloi>  poiii:  le  1&  s^tt^mbre  1588;  mais  (pdie  tp>eSùt 

alonl'ardMir  ùee  piûioas  pttliliqaes ,  les  4<4>HlêB  uii^nt 

:   tfutqu'aBjDoiiaprjès,  le  jrfioclobre.queHeiuiUlputiKi- 
.i  vcir  BolBnaelleœeDti'asaeflibiâe. 

d  Sur  les- deux beur«s.<k  relevée,  dit  U-  Vitç^  dans 

K  son  introduclion  au  drame  des  Etat*  dt  Blois,  la  séance 

«  fut  ouvdrte.La  salle  où  élle*eileiuitestJmmeniet-(iK 

«  grosses  colonnes  à  dnfliteaiK  cornans  itanmUéf  d'arcs 

«  eu  ogive  la  sépai;eat  par  le  milieu.  Toutes  les  murailles 

H  avaient  été  recouvertes  de  tapjsserii^  k  persoanages , 

«  rehaussées  de:r)Obes  galODs,  et  tel  pilienibMUtentoa- 

a  rét  de  tapis  de  relonrs  violet,  loBàs  rie  àtars  da  li»dVor. 

•    a  EMre  le*  troisième  et  quatrième  pilicn  on  avait  diqssé 

«une  Borta-d'eitrade  èleTle  de  Iraii  nudies  et  «Durpn- 

'  n  Déeiporna  grand  dais*. c'était lor eattaearafle-qa'àait 

«  place  le Auleoitda Roi ;ji  droite, oehir  de IftRcsDenaJ^e: 

'-  «  à  gBDChe,  celni  delaBeine  régnanteLToiBleseËDlils- 

a  fcomiMi  de  la  iBaison  du  Hoi  ,«i  oottbre  d»deiix  k  Iroii 

'  ff'&Âits,  devdettt  se  tenàr  ddioiit  sw  l'eamde  .deTiâère 

-  Q  (fffaotAuitduIloiL  I    ■ 
n  .Au  -basde  l'estrade,  et  tonjoors  sms  le  gmod  dlis, 

«on  voyait  un  siège  i  bras  nns  dossier,  wuTnl  de 
'  *  vdoure  Tiolet ,  (joi  était  destiné  kM.  de^Guisa  (*) ,  ei  sa 
'  "«  qHrtfte  de  grand  naître  de  Frasce.  Eafiit .  tnrt  mtfTir 

a  de  la  salle  on  avait  réservé  un  paaia^  défandn  fMV.  de 
)  «  fortes  barrîmes ibtarteadBtrw*  k  inittE«.^edi,  et  dei^ 
''  «TièreeesbBTTières'OiiBvaîtpnmisatiBelqoealMNngMiis 

-  «  et  persofMes  notabtes  dft  U  tille  ^  prendre  place.  Le 
■  légat ,  les  ambassadeorp ,  les  seigneurs  et  dantei  de  la 

.   OltiÊtmnMrla  vie.tHaiimrt^préiidetitdtBarii^.  par  Iteques 

L*>illtM,lSl«.i<)lIenrideLOTr(ùne,I"duaoai,ducil«Guii«,i]il/ol>a(d/'r«. 
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1  Un  huissier,  ptaséànM  CuiAlrc  cnit>*«ut me  dn*  U 

<■  '-nMf'Mdre-qtfwMt'M  «iMéjGsoiqiii  étiiam{)t4Mnls 
>«-HpgDdrinit)MiiiiuMtib4ui«iitir«çn  mifDMra  bé^ 
■m  <iMli«t«(mArit»4  UU:'defthiMh«M  dolla^,ndttres 

:  ■'■  dwiAiuiiiBili,  (fdneDr  4*«igwii'm tot^wc  yi'ib'fe- 
«  TOJait  prwdrevLcg  arcbwIfaiiiB  tuéf 0|iiwiliiiiiW<tM 
"'«  de1earsn>alMteet<sorpK*  ;  les  gentiUmmMsénicM  la 
-  «H^de^elMrsMfH'àpëi  AqsHrtuixdépBtétdotkrs, 

.  K'MOxdelïJtUtîce'portiient'tacDbe'lMigae  et  le  boBoet 
■«-cWi<!^ et <iwix  <te'TOt>gtw^te Jc'peiit twott  MfaMbe 


<  ToBi-lei  déptlts'étaM-entrés.daiS  la- ralle  el.um, 
«-■dttBtanriv^^'dfgritA.'II^  dï-Gtnw,  bxbiUé  iftin 
«ipiNirp«iiDtdemiil'btniC','la  cape  Telrousêé»,  elptr^nf 
M'  <««M  jmSfdittlD'éentduitennps,  loul»  répaitieur  tU 
«  CvmttmUt ,  pJwWBOftwaiiwrt  rfùtfi^wgr  w»  iggrtfaiirt , 

<  wMfttMc»  ;  (f  tniv  dir» ^  «ofl*  .pM/«r  ; /î  wom*  Vf»; 
-«'H.  '4t  Gaf8e'•e'l•^a  de  Mo  siège  de  gnnd  agaltre,  e( 

<  kjmfÊit me  révérence  à  tonte  l'aMendriécnivi  def 
«  -«apiUiaes-dH  gardei  et  des-  gèntilshonHues  tenant  A  la 

<  mais  lent  iadieï  twc  de'oerbin,  all»cfaeTcherlefioî. 
-«-  AuattM  Sa  Majeaté  en  grand  coMobi»,  «t  pwtant 

«  WB  gaoÊt^ttr*  ta  cel  ^ipatct  sur  l'eKalier  qni  dearaDd 
«  de  ws  amiMeiiitfMtSï  Uintv  futeanbUe  I»  leva  et  «baoou 
«  demenrala  tite  nae. 

'<  JLeIioi,sVunt'aBHB,pritlaitapole.etprDiMDt>'Qiie 
«  b-è»4oHgKe«t  U<Ë»^*elBr«Dgue....;  >  ' 

122.  BJLTilLâKo'lfKX  (149naK,lââO). 

<  I     ;  ...   EHlLClurl«iSvnwM;...    AlledaManl. 

Leâcrnierdt^sTklAbTedaitdetOinbersoiisle  eoutesKde      i"éuge. 

'  JacquesCl^menti  etla'cti'uroiine  de  Vnnce  était  passée  4 

'  Valné  de  la  mJAioà  de  Boofbon.  Mais  Henri  iV,  délaissé 

fle  prcagaé  tons  les'SHgneaTs  catholiqdes,  éftiit  Serré  de  près 

parle  Aie  de  Moyenne  P):  Ct  chef  de  la  ligne,  moinï'po- 

puldre,  niais  Uonuidiiisliatiile  que  son'  Trère,  s'était  vanté 

d'amener  ans  Parisiens  le  Vésmais  pieds  et  poings  li(s. 

Déjà  même  on  louUl  des  fenêtres  pwir  levoir  passer. 

■  Benri.dans  ses  rétrancheméntï  d'Arqoes,  ofc  aTec  une 

jqignéede  Aoldali  il  .social  l'elîort  de  ..trente  nùUeJî- 

O  CtlDde  de  Lorraino.  ■.-■.;■ 
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F  rendre,  et  l'année  suivante  il  lui  donna  près  d'ivry^  ■ 
Enre  y  uae  leçon  pltu  Ibrt*  encore. 
Hayenscila  tête  de  vingl-qnatte  mille  coadstiltiits. 
dont  un  grand  noodiM  Flamands,  Bqtag&ols ,  SwttM ,  AUe- 
inands, s'avançait {Knr&keleTeranRoiU  siteedeDreu. 
On  coiUlàUut  a  Beori,qtil  aToit  A  pefaie  OBSe  auUehoniines, 

-  deierelirer  encore one-foii  sur  Ja Normandie.  Une Toolat 
pas  nuntru  du  rei  de  France  recalwt  toqoura  devant 
oes  rebelles,  et  réaolat  d'attendre  reoneini  de  pied  ferme, 

.  '  et  dam  une  poiition  qui  iui  laisserait  t«iu  soi  avaMages. 

<  On  coânalt'les  belles  paroles  que ,  le  matin  de  la  bataille, 

.  en  mettant  son  casque ,  il  adreaia  i  aca  compagnoaa  d'ar- 
mes :■  Mes  compagnons ,  Dieu  est  pour  oooi;  vwià  set 

,   n  ennenns  et  lee  n&tres;  voici  Totre  Boj;  donaoni  à  eux. 

'  «  Si'voa  cornettes  tous  manquent,  raUî»<-voiii  i  mon  pft- 
«  oBche  blanc  :  tous  le  tronrerex  an  diemin  de  l'hooneor 
a  et  de  la  victoire  (').  »  L'année  répondit  à  ce  ncMe  lan- 

,   gage  par  le  cri  de  vive  U  JMt  et  b  bataille  commença. 
L'arbllerie  du  Roi,  gricc  à-fanntaee  de  sa  position, 

',  portait  en  plein  dans  les  langs  ennemis',  tandis  qiM  caUe 

'  de»  lignears  tirait  toinonra  sans  atteindre ■L'impatieDCfl 
prit  au  jevne  eomte  â'£graont,(*},  et  sansraUeodre  la 
troisième  déchai^,  il  se  lança  t«ec  sa  cavalerie  lOamande 

.  contre  les  batteries  de  l'armée  rofde.  Là,  par  iibe  folle 
bnvade,  il  tonme  contre  U  boucfaeinAme  des  canons  la 
cranpe  de  son  ctievil ,  et  donna  à  ses  gendarmas  i'eienyle 
de  cette  biiaree  iûKiKe  à  une  amequ  il  appelle  cell<;Q  des 
■  hérétiques  et  des  lAcbes.  »  Biron,  le  maréchal  d' An- 
mont  et  le  grand  prieur  eurent  bon  marché  d'une  cavalerie 
ainsi  désordonnée ,  et  l'in^tnideiit  Sgmont  retta  sor  le 
champ  de  bataille.  Un  autre  accident  mettait  en  même 
temps  le  desordre  dans  les  rrttres  de  l'armée  de  la  Ligoel 

-  "On  laissait  d'ordinaire  t  ces  escadrons  irrégnliers  an  ea- 

naea  ménué  entre  les  rangs  de  l'ioADlerie  pour  se  re- 
former apr«  cbacone  de  leurs  charaes.  Cet  espace'  lenr 
manque  pqr  la  jâute  du  vicomte  de  "ravannes ,  et  ils  don^ 
nenl  de  toute  la  vitesse  de  leurs  cbevaux  contre  Les  lan- 
ciers du  duc  de  UayauM.  Vainement  celui-ci  s'cfTorce-t-il 
de  remettre  l'ordre  dans  cette  mêlée;  le  Aoi,  qui  a  va  le 
trouble  des  escadrons  ennemis,  les  charge  à  la  tête  de  sa 
noblesse ,  et  chefs  et  soldats  ne  savent  plus  que  fuir.  L'in- 
fanterie de   la  ligne  restait  ainsi  seule  dans  la  plaiœ. 
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exposée  à  tous  les  coups  de  l'année  royale;  lei  Saisses. 
ssos  attendre  les  premieTes  atUqnes  de  l'enDemi,  lÏTrent 
leurs  STows  poar  signifier  qu'ils  demandent  k  se  rendre; 
OD  les  Kçoit  à  merci.  Les  lansqaenets  en  voulaient  foire 
«ttUal;  mais  le  Roifiilibrcè  de  lefl  abandonner  à  la  ven- 
geance de  ses  soldats,  qui  se  souTeDaknt  de  leur  trahison 
OMas  le  retranchement  d'Arqoes,  et  tout  ce  que  put  l'Ime 
gënémiiie  de  Henri  IV  fnt  de  £iire  entezulre  ce  cri:  ■  Sau- 
vci  les  Français,  et  main  basse  sur  l'étranger  !  •  En  effet, 
dèscemoment  i)  nepéritpas  un  Français  de  plus.  Davila 
porte  i  nj  aille  bonnef  la  perte  de  l'armée  de  la  li- 
gne. Celait  la  plis  belle  victoire  ronportéedepuii  le  com- 
JMsceoient  des  goerres  religieiwes. 

17J.  HEHni  n  DEVAIT  PABis  (aoÛt  1590). 

I>*rU.RoocETeni>H.  AilednHwd. 
Il.-4J»«lMnHAe. 
Des  plaines  d'Irry,  Henri  IV  avait  marché  sur  la  ca[Mtale  ^'*  "°  '■ 
poor  rassKger.  Paris,  demis  la  journée  des  barricades, 
était  le  prindwil  théâtre  de  la  puissance  de  la  ligne  et  de 
«es  fbrenn  ;  e  était  à  Paris  qu'il  importait  de  la  frapper 
d'abord,  pour  l'anéantir  ensuite  dans  le  reste  du  roraDme. 
Pentbnt  près  de  quatre  mois  le  Hoi  tint  celte  grande  ville 
emprisonnée  daiis  im  étroit  bloctu  (7  mai  à  30  août  1590)  ; 
ta  raiDÎne  ne  (arda  pas  à  y  l^ire  sentir  toutes  ^es  horreurs, 
et  sans  l'afTreuse  tyrannie  des  Seiie  et  l'appui  que  leur 
DT^taicnt  les  soldats  espagtiols,  la  ville  affamée  se  fût  jetée 
dès  lors  aux  bras  de  son  Roi.  Hais  il  Ëilhit  endurer  le  tnal 
dans  ses  dernières  extrémiEés;  il  fiillut  que  Ton  fit  les  os- 
jements  des  morts  changés  en  pain  et  les  enfanls  servant 
de  nourriture  i  leur»  mères.  Les  Parisiens,  ainsi  opprimés 
par  Itan  défenseurs,  ne  trouvèrent  de  pitié  que  dans  la 
eOBur  du  prince  qui  les  assiégeait .  Il  laissa  sortir  une  grande 
partie  des  bouches  inutiles  :  ■  Faudra-t-il  donc,  disail-il, 
a  que  ce  soit  moi  qui  les  nourrisse  T  II  ne  fitut  point  que 
«  Paris  soit  n»  cimetière  ;  je  ne  veux  point  régner  sur  des 

■  morts.  ■>  El  encore  :  «  Je  ressemble  k  la  vraie  ntère  de 

■  Stlomoa  :  j'aimerais  mieux  n'avoir  poiot  de  Paris ,  que 

•  de  l'avoir  déchiré  en  lambeaux,  a  Henri  fit  plus  encore  ; 
il  bisn  d'abord  ses  capitaines  et  pais  les  soldats  eux- 
mêmes  introduire  des  vivres  dans  la  ville  assiégée.  ■  Et 

*  cela ,  dit  Péréfixc ,  fit  subsister  Paris  plus  â'na  mois  plus 

■  qu'il  D'eflt  fiill.  >  Hais  ce  que  Henri  IV  perdit  alors,  il  le 
ncoeillit  pins  tard  par  la  reconnaissance  et  l'admiration 
qv'exciu  sa  clémence. 
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i  74.  EUTRÈB  DE  uEHiiu  XI 1  Pàiua  (23  oiars  iË94), 

Par  le  buou  6£kàhd  en  Itil. 

Henri  IV  anît  abjuré  h  religim  protcsteite  ^diis  l'é- 

flise  d«  SainU>eim  le  S&  jnUlet  ISS»,  et  le  aT<  fivtter  de 
année  sumnte ,  il  avatt  été  laeré  daas  h.  cathédrale  de 
Chartres.  Il  n'y  atait  plot  désofmaù  d'obstacle  e«tre  loi  et 
le  ccÀir  de  ses  sujets.  Cène  fut  dmc  phu  les  amwti  la 
main ,  mais  par  voie  d'ace mwnodanHitqn'il  travailla  cette 
fi}is  à  entrer  dans  Paria.  Les  porlet  loi  en  farent  ga««rtes 
par  le  <:ftrBtc  de  lln«sac  (')  qai  y  eommaBdatt, 

le  22^niars'159i,  ji<  wpt  heures  du  matin ,  HuBi  IV 
entra  dans  la  capitale,   par  la  porte  Neuve,  près  des 
Tuileries:  c'était  par  cette  même  porte  qu'en ^tBit««rU 
Henri  III,. sis  ans  auparavant,  après  la  &talc  journée 
des  barricades.  Les  troapes  de  la  ligue   occupaient,  en- 
eare  la  ville:  lea  ËspagqoU  étaieut.au  lauboùrg  Saint- 
Antoine  .  le  régiment  napolitiiin  au  fauboucg.  Saint-Ger- 
.   maio.'les  Allemands  au  foiJMurg  Saii^Honoré.  Aiissi 
leRoi.fil-il^on'entrée  en  gcaod  appareil  it  guarre*  le 
.     «aaque  «n  tête,  la  cuirasse  sur  la  poitrine,  et  son  cheval 
.bardé  de  fer;  sanohleiseqni  l'enlouiait  était,  cumnte  lui, 
ea  tenRo  deba(àille,  et  des  lansquenets.  L'arquebuse  sur 
..■  l'épaule,  éclairaient  sa  marche.  Mais  Henri  reco&nvUbîen- 
tât  qu'il 'n'y  avait  poiut  d'euneipis  accourus  sur  ses  pas,  et 
qœ  tout  ce  qoi  l'entourait  était  uu  penple  enivré  du  bon- 
•  ■  'heur  de  le. voiretde  leposséder;  i&s  lors  son  âme  noble 
.    .et  .cooQanle  s'abandonaa  avec  une  entiÈre  ef&sioD  aux 
,'     impresaioosde  celle  heureuse  journée. 
:      .  «  Esla«t  arrivé  yir  le  ponl  Noslre-Dame,  dit  l'Estule, 
■    aj«t  ojant  bout  le  peuple  crier  si  alaignement  d£v«  b  Aoy , 
.«  dit. ces:Biols:  «Je  viMfl>icD  queccpaayfe  peuple  a«sté 
.     .a  tjranniEé.  »  jL^uig  aiajit  mis  pi«d  à  terre  détail t  l'église 
.-    a  AuUre-DaiRe,  esLmt  porté  de  la  foule,  :ies  capitaines 
'  .  o  des. giiTtles.  v^olaiis  lâire  retirer  le  peuple, ..il  lea,  en 
'     «  .garda ,  disant  qu'il  aimoit  mieux  avoir' plutdeipeine, 
«  et  qv'ila  le  vissent  à  leur  aise  i  car  Us  sont,£Ût4lT  al&- 
«  mé»  de  spir  un  foy  ('].  » 

.  i^eiulaiit  ae  t^i^s  on  publiait  uve  déiclaration  du  Boi . 

..  :  Ca,iée.  de  £uate,  qui  {Mrdounait  .à .  tout  le  monde ,  jn^me 

'     eiut  Seine-  On  oonuaU  TinROcqoté  :>reDgeBB<]ç  iirce  ,par 

Ueiui  d9i«oti  inudacable  enueiiu^f  la  dwbfs^  de  Mont- 
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pconsrCl,  BtoeiiiiDcat  le  soir  de  cetle  belle  joomieîla'eD 
aUi  tow  à  la  porte  SÛRt-Deiiii  ^sser  les  Ëspaniols  qui 
iL  4c  te -riHe.  <  ili  le  sahMient  loi» ,  dit  Péréfixe , 


a  le  ctoyoTO  fort  bu  et  ivcc  one  profonde  îiKlîiulion.  Il 
«  Tendit  k  nJut  à  toos  hs  cbe6  arec  gnnde  courtoisie , 
«  ■juuliwl  en  parcdet  :  *  Becommandez-tDoi  bioi  à  vetre 
a  Bnltre;->lles'WB»ca,ftlabooiiebeure;miisn';n!venez 

■  phB.  ■  Henri  IV  le -trouva  alors  vraiment  maitren  sein 
■desic^UlebeBeose  etiibre. 

175.  EEHRI  IV  BEÇOrr  DES  CHEy&LIEBtf  VB  CORBBE  ttO 

&uin-ïSFÀj.T  iS  Janvier  1595). 

P«r  len-Fmifati  DrTKOTen  I73g.  Ailedi 
Le  diniBDeiK'S  janvier  1^95, H^ri'TV  Uni ponrlapre- 
imfere  toi»  le  chapitre  de  l'Ordre  da  Sainl-Esprtt.  Celait 
ooKc  joan  après  qu'il  enl  été  atteint  da  contean  de  Jean 
Ôwsld.  et  cette  circoDS tance  ajrrataità  l'intérêt  tociÎDurs  si 
^eaKOlexdlépar  tane  aussi  brillante  cérémonie.  «Après 
«  me  le  Rej  eut  ouy  vespres  (dans  l'église  des  Augastias,  i 
1  Paris),  il  partit  de  soDsié^i',  tous  lesofBciers  de  l'Ordre 
«  marcbâus  devant  Iny,  et  s'en  alla  près  de  l'autel  s'asseoir 
a  dans  nue  chaire  préparée  k  cest  eoect ,  ayant  i  sa  Aextre 
*  H.  Je  eluwellier  m  france ,  chancelier  de  l'Ordre  \*] , 

■  M-deBeauIkalluze,  grand  tbrésorter  dcTOrdre  n,et 
a  W.VanbeTesqne  de  Bourges,  comme  irrandaumosDieTda 

■  RoT('),et  tMgMKbG.leEiear'deL'ADbcsiiiBe,  greffier 
«  deVOrare.tldtldeuxprélaUéhis  furent  reçvâd'aberd; 
et.al0n*ll.ileilodc8,  iiiaistre.des  ccrémonics  0,  acoom- 
«  |Mgilédeia>tii«i*erJ')etdakéraolp),aUa  adverlirnes- 

<  ■ietin  k  {Hince  de  CÛity  (■)  et  le  dac  de  Nevcrs  (*),  com- 
«  OModeiirs  et.dteralîiMs  dadit  Ordre,  d'aller  preodre 
'  BcSsieBrtiet  ducs  de  Uonlpensier  {'"It,  duc  de  Léo- 
«BBrtiUe- {';)  ,e».  «on*»  de  iSainotEaul  (").,  princes 
.«  et  esleua  nçttM  |>Mr  «BUer'audjl  Ordre.  Icsquek  ils 
^.aauatreBt  au^  I'ub  après  'l'aulre  an  Roy.  Après  qoe 

■  IK.  le  doc.  de  Maatpcniier  tut ,  de  genoux.  W  deux 

<  vsûepaaéesaurie  uvBede»£vengiles  que  tenoil  H,  le 
.  •  ^nicelmilaiJt, balte  voix,  k  mes  et  sèment  que  luy 
. .  «  biffia  le  greffier. de, l'Ordre,  lequel  il  mna  ^e  sa  main, 

■«'lepréafl^fetjnaktredescéréoaowmbainèEent  iSa  lla- 
(VtMlicitae  ««  i.mMC»«.  (^  Pfaittpt»  Mnui,  conte  de  OmmiT. 

fc.uDC,  «^ï<2cinp  d«  Sens,  ar«nd-«umflQier  de  France,  i*  GuiUaumi 
*W,  HJiniCDr  de  flbOdeeVf'VmlMppc  de  Ttsmho.  t')  J«»n  du  QBé. 
n  FrnMls  de  BatnrbiiD.  l»)  Uuis  d«  Oonugut.  C«]  Heoil  da  BomInri. 
{u>B«iiid>OtMa&s,I<'  «ovma.  {")FMnçeU  d-OriAnM. 
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a  Jeslé  Le  manteau  et  mantclet  dont  il  veaUl  le  >iew  dac  , 
a  en  lay  disant  :  a  L'Ordre  vous  revest  et  courre  do 
«  manteau  de  sou  amiable  compagnie  et  uniaa  fratemelle , 
K  à  l'exaltation  de  nostre  foy  et  religion  oalbotiqm ,  an 
B  nom  du  Père ,  du  Fib  et  ou  Sainct-Eeprit  ;  a  et  fit  «ar 
•  luy  le  signe  de  la  crois  ;  puis  le  gread  thrésorier  de 
«  l'Ordre  présenta  le  collier  de  l'Ordre  auRoy,  lequel  le 
«  mitaacoududit  sieor  duc,  elluy  dit:  ciRecevei  de  noatre 
a  main  te  collier  de  nostre  ordre  du  benoît  Sainct-Esprit , 
0  auquel  nous ,  comme  sonverain  grand-maistre  vous  rece- 
«  vous....  Et  DicQ  vons  ficc  la  grâce  de  ne  contrevenir 
«  jamais  aux  vteus  et  serment  que  vons  venez  de  faire.  A 
H  ouoy  ledit  sienr  duc  liry  respondit  :  o  Sire ,  Vitn  m'en 
«  Qonne  la  grâce,  et  plugtost  la  mort  que  Jamais  y 
R  faillir,  remerciant  très-humblement  Voslre  H^eslé  de 
a  l'honneur  et  bien  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  ;  ■  et  en  ache- 
«  vant  il  luy  baisa  la  main  :  autant  en  fironl  lesdits  siours 
■  duc  de  Longueville  et  comte  de  Sainct-Pol  l'ua  après 

«  l'autre Aux  autres  chevaliers  Sa  Uajesté  vestit  et 

0  donna  le  collier  de  l'Ordre,  aprèi  qu'ils  eurent  faille 
0  voeu  et  serment,  en  la  mesme  façon  qo'avoit  bit  ledit 
a  sieor  duc  de  Montpensier  (*).  » 

176.  cousAT  DE  FOiTTAinc^Ftunç&isE  (înia  1596). 

PiT  H.  BDgène  DkvSria  en  itST. 
''  Henri  IV  avait  déclaré  la  guerre  à  l'Espagne  :  il  avait 
ainsi  enlevé  i  Philippe  II  son  beau  titre  de  défenseur  de 
la  toi  catholique ,  pour  ne  plus  lui  laisser  que  celui  d'en- 
nemi de  la  France.  Cependant  quelques  clicfs  de  la  ligne 
tenaient  encore,  Hercour  (')  en  Bretagne,  d'AuniaIe('} 
en  Picardie,  Mayenne  {"]  en  Bour^gne.  et  à  chaenn  le 
monarque  espagnol  avait  envoyé  des  troupes  auxiltairei. 

On  annonce  à  Henri  IV,  tmi  vient  à  peine  d'entrer  1 

Troyes ,  que  Djjon ,  ville  Sdèie  et  dévouée  ,  est  devenue 

on  champ  de  bataille  entre  le  maréchal  de  Biron  eh  le 

vicomte  deTavannes,  et  que  l'armée  du  connèlaUe  de 

Casfitle  C)  s'avance  pour  donner  la  victoire  au  parti  de 

la  ligne.  Henri  ne  prend  pas  le  temps  de  ivSsembler  Une 

t    armée  :  il  part  avec  quelques  cenlauiM  de.  Rendantes  A 

■  d' arquebusiers  i  cheval, etseflatte  paronebrulanU  estsr- 

.    moQcbe  d'arrêter  la  marche  du  général  espagnol. HuiSjea 

bisant  une  reconnaissance  au  delà  de  Foulaine-Froaçaise  ■ 
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imeUraes-wn  de  >ei  caviliers  vont  donner  étoanUment 
dua  les  avamt-mwtes  «spagnols  ani  arrivaient  i  l'iuUnt 
totme  à  Sunt-^ÙK;  le  Won  de  Lus    ') ,  le  e 


a  (^  et  le  nOirécbal  de  Kron  (■)  Ini-tnâoie  coarent 
eo  tonte  Ute  pMr  les  dé^ge'r.  Lear  atUme  impétoeuie 
Mum  nooMit  recaler  l'ermemi  ;  mais  cédant  binitAlu 
nooferc ,  ys  reculent  i  tenr  toor,  et  Kron  arrive  devant 
lefioi ,  entonré  des  débris  de  sa  troupe  en  diaordre ,  et 
bMt  saitflwnt  d'mte  blessure  qu'il  vient  de  recevoir  1  la 
tae.  n  MM  qoe  Henri  IV'  recommençât  alon  les  exploite 
«natiBWX  dn  roi  de  Navarre.  ■  Uessican ,  dit-il  i  tes 
«tMibhomnes  qni  m  prcuaient  «aton  de  lai  ;  4  onartieT 
mB'affiuiRies|n3,]eTeaxpandtre.  »Et  on  k  rit  te  front 
■D ,  répée  Ji  h  nuin ,  courir  de  font  cdtés  pow  arrdter  lei 
fiijnds  et  les  rmcDer  h  la  diarge  contre  on  eoBemi  dix 
fois  pins  nombrenx  ;  on  le  vil,  semnltipliant  i  force  de  vail- 
taKe.foreerllaretnileMHipradenleDMn)iqaJcroyBitavoir 
■fbîTe  k  loBle  nne  irmée,  et  dans  cette  retraite  même 
oser  h  ponrsoivre  pour  mieux  [ni  cacher  u  biblesM. 
■Henri  IV  disait  avoir  coabattn  ettte  fiiii  non  pour  la 
rictoire.  mais  ponriarie.  —  <■  EDcettercDconirc,  écTÎ-  . 
«  vatli^iaa  Miur  t*)>J'ai^  albire  de  tous  mes  boni  amis, 
■  et  voos  ai  ven  bien  près  d'être  mon  héritière.  ■ 

L77.  ^ffip™*g  DES  HOTABUtS  A  BODB1l(4llOV.lâ96). 

Pu  H.  JuD  Âunx  M  iiti.  Parti*  etntttle. 

Trente  nmécs  de  guerres  ciïiles  avaient  épuisé  la  ^nS^J^™'*' 
France.  Les  peuples  y  étaient  écrasés  sons  le  poids  des  n«  m.  ' 
jnipùts,  et  cependant  le  trésor  était  vide,  et,  outre  les 
dépenses  ordinaires  de  l'étal ,  Henri  IV  avait  encore  i 
payer  pins  de  cent  millions,  au  ^x  desquels  il  avait  ra- 
cheté sa  couronne.  Pour  remédier  t  cette  grande  plaie, 
rhabile  monarque  n'hésita  pas  sur  le  parti  qu'il  avait  à 
prendre  :n  appela  Rosny  aux  finances,  et  pnis  sejetaloya- 
imieat  entre  les  liras  de  la  nation. 

Une  assenibl^  de  noUbles  fut  convoquée  ï  Souen  :  c'était 
le  Roi  Id-^ine'  <^  es  avait  choisi  les  mend>res  parmi  le 
cle^,  la  noblesse  et  le  tiers^état.  H  en  fit  l'onvertnre  le 
4  novembre  1596,  dans  la  e^rande  salle  de  Tabbajë  de 
&unl-Oaen.  Autour  de^ni  étaient  les  ducs  de  Uontpen- 
<ier  O  et  de  Kemoors  (*].,le  connétable  de  Uontma- 

(t)  EdtM  da  HiUiD.  m  Jmxtdm  ChibeL  (i)  GbariM  d*  GmUuI.  (*)  Ca- 
lk»tac  de  BMriwD,  DvlncMM  de  N«»ne,  ducbawe  d'AlbiM.dtpaU 
dKkcNtdeBai,  inBeuldeilwAoi).  ti)HniildBS«Tait,t*da  BMB. 
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.r«oe;  {')>  fea  dues  d'Ëpcmon  {*)  «t  de  Reki  <*),  lft.iH~ 
TétAoU  de  Matignon  [^) ,  les  <]uatfe  secréUiiM  d'iut,  le 
catdiul  légat  ('),  le»  cardidaoj  de  GuaA  (")  «4.  de 
Gtvry  (^1,  et  les  pràsidaïU'dl»  parlements  de  Paris  (*), 
de  Boraeaai  et  de  Tnulooae.  On  cftonalt  la  iumgae 
proDOocée  [>ar  Henù  lY  dans  cette  cîrciMs tance..  Elto  a 
.lonjoura  été  citée  conune  od  modèle  de  ceUe  vitetio- 
queiice  du  cceur,  si  puissante  wriki  hommes.  aastrabUs. 
noM D'eu citeronsq^ue les  demières  panlct  t 

a  JeDevi>u»aipMntappelés,.Q0D)nKbiEaimline9>pnè- 
:«  déceueara,  pour  tous  uiA  approuvée  ncs  TolMitiéfrlje 
■K  TOUS  ai  assemblés  pour  recevoir  tos  CWUeîiSi'pOiir  les 
.a  inivre,  bref,  ponr4iie«Bttce.«fllDtBUe«alce*Oâiiiaiiu, 
>■  envie  qui  ne  prend. ^re.  aux  roia.  MX  barbes  gdies 
o  ^  tua  vietorieiix.  iSa»  la  violenlfi  aipoiiT  qin  je  porte  & 
■m  measaiets,  et  l'extrême  envift  que  j'ai  d'ajouter  «les  (Iku 
,<t  titres  cIb  libérateur  et  realanrateor  de  cet  état  à  cduî 
d  (te  roi.  me  font  iKMarcr  touiaiséi  et  taonwabte...  > 

llSi   SICNA.TBBG  DU  TKUrfc  M  PAK  DE  .V£KVIIla   (3.  Haï 

1698).  -         •  ■■       . 

AlledaHord.  ■' ,■     PatH.SiniT-Ënaaa'igii. 

R/4c-dMiu*A«.  1      ,       .- 
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Le  cardinal  de  Médicis  [']  avait  été  accueilli  en  France 
commtj  uamessagar  ëe'ptiib,'et  en  eSet  taxa  eu. soins. 
d'après  l'ordre  de  Clément  VlII  (') ,  tendirent  à  ménager 
la'  réconciliatim  des  deux  couronnes  de  France  et  d'Es- 
^  pagne.  Philippe  II ,  Agé.  de  soixante-onze  an^,,  ^om- 
'.mençait  à', reconnaître  la, (oogue, illusion  d'e  ses  projots 
ambitieux ,  et  il  craignait,  de  léguer  à  soo  Bis  encore  Jeune 
,  un  héritageansji  troublé  que, c«liii  qu'il  avait  reciieilu  lui- 
.méme.  U  souh^it^il  d'ailleurs  qn'uii  acte  conclu. à  la  'Ëice 
de  l'Europe  conHrmjtrsbafidonqu'il'vooluitlaircâ  wfiUe 
chérie,  rinfaute  làabelle-Claire-J&igénie,  de  l'ancian 
patrimoine  de  la  maison  de  BowKpgne-  H  écoula,  donc 
volontiers  les  conseils  de  paî^iiulrère  Boil^venUire  CaU- 
Ugirooe,  général  de  l'ordra  des.Prancis^Mitft  qui  lui  ^tait 
envoyé  par  le  Pape„pendàtit  que  HcnriFT  se  rendaÂ  [dis 
aisément  encore  aux  nersuasli^s  du  cariBnal  de  Hédicit, 
Par  sMïte  de  ces  (flspositÎQDB  réciproques^  on  congés 

'(■IRenudeManunorenoi,  inda  nom.  ^  /^«n-lÂnb  deHourelde 
l»Vil«ite,  amiral  d«'  PnnWl  (a)^bcrl  ASMrii.'muScM  dêl'nnM. 
(tj  Jacques  de  Uovon,  11'  du  nom.  i>:  Alexandre  OcMvIen  de  HMicis,  dll 
ir(DrdriMl.il#  FfoMMM,  dcpai»li«ni  XIi  (*l  PlemAflondl,  Mme 
daRtrUi  (Il  AUne  d'EMOTS  de  Glrrï,  cMqiw  4«  Hbik  (It  Astaill*  <l« 
HMay,  Niitvd«BMiUDMt  (gilUp|l«4f««^*linÉtdlni. 
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&'oa*iit  dans  U  peUta  ville  de  VerriDs.  â  U  fronlièra  d«  la 
Picardie  cl  de  TArlaîs.  Ad  coauacncemcnt  àa  mois  de 
Sànier  1598,  lei  siovt  de  BeUîèvre  et  de  SiUfty  s'j  rco- 
direDt  »a  oom  du  Eoi  ïlenri  lY  ;  le  préûdMit  Hkhârdal , 
3.  B.  Xufs  et  Louis  de  Venièi£&,  au  oom  du  roi  calbidi- 
tpK.  Oq  y  admît  le  uBiqaiB  da  Lullin  couaue  représen- 
ta^ du  dac  de  Savoie  ;  nnit  Hexi  iS'  ne  lonhit  a  aoCBR 
Dm  pomellre  l'entrée  du  congés  à  l'eavojé  do  dacde 
MaoMT,  Ifqnel  n'étaii  pour  lui^'on  sujet  rebelk.  Les 
dots  mediateaTs  poulificanx  a^wrlèreut-daus  ces  ««£- 
jences  lenrpadfique  in1iT-rn1iffn  ■  jl  j  nwnrriT  Im  whtff 
sadeurs  d'ËEsabeui  et  dei  PtonDces-Laies.dool  Heori  (V 
.  «aeri&ail  alors  ralUauccà  U  loi  m^riaK  de  l'intérAt  de-s«n 
lojauiat, 

het-  oégociatious  durèrent  trois  Dwif.  Au  bo«t  de  ce 
temps  ^  mai  iSSS) ,  on  traité  fat  CBaclo»  ifâ  adoptaut  pour 
baseaceOesdalraiàéde  CateaD-CainbrÉsis,  eu  15^,  m- 
dait  à  bFnoce  les  places  .de  la  Picardie,  iini  étaient  an 
'  mains  des  Irwmes  eqtagnolea,  an  roi  d'EsjMnie  le  Cttotté 
de  Cbarolos,  depeudiuic»  de  U  Praoçhe-ConsUi  au  doc  de 
Savoie  les  JbrtereMea  ^e  lui  avaient  enkvées  les  avmes 
fimufaiscs.  A  ces  condilWM  .  nou-senleBient.la  paix ,  mais 
«  une  cpntédêralfou  et  paqiètuelle  alliance  et  amitié,  avec 
a  pcoawMc.  de  l'entr'aiBier  comme  &èrcs ,  ■  fut  rétablie 
entre  PfaiUppe  II  et  Henri  IV ,  et  le  repos  fut  renbi  i.U 
Fiance  après  qpaBMte  aonées  da  troalilfis  et  de  guerres. 

179.  p&iSK  va  rail  De  uoktbiëluiil  C16  dov embre  IGOD). 

par  É.AtOiiàniObYEBedia}.   AiledaNoi 
■  '     R.-dc-ch«D» 
Lethicde  Savoierelusait  derendrei  HeuclV  Iftrn»-    ^"'  °° 
qujsat  de  Salaces,  fief  moovwt  do  Daaphiné,j]it'il  avait  eo-r 
Vun  ni'lSM,  èla&veur  des  troubles  jjui  agîlait'nt  alors  [a 
France.  Las  d'être  Jooé  par'  des  d^làii  et^es-suftterfbgeB 
ama  lema  .  1«  Vtà  prit  enfin  le  parti  de  déclarer  la  guerre    -  ■ 
u  doc  de  Savm  (.U aodt  Uw) .  et  il  osvahit.  quiaitâi 
SCS  états.  Celdi-â ,  Croulîant  daus  la  force  de  ses  flace*<et 
dus  les  intrigues  qu'il  avait  ourdies,  aux  cùtêgmémes.da 
Roi ,  r^Uûl  à  Turin  <uns  ode  inunobîlité  aBécjÀe .  uchw- 
<  sanl  et  dansant ,  dît  Pé'réfixe ,  tandis  qu'on  le  d^wnil^ 
a.Ioit  de  ses  ^ovînces- >  1)  avait  vu.saus  émotiooiChaqi' 
béry,  sa  capitale,  occupée  par  les  Français  ;   mais  ga 
fttnqidlfe  insoncianCe  cessa  qnand  il  apprit, que  lafi>ite-> 
resse  de  HoDiméUan  Tenait  de  eapildlw. 
CélùL.  SffUy  .foi.  avec  sa  vedonUbleATtillerie,  «Mi^ 
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ameoé  la  reddition  de  celle  place.  En  établissant  les  bat- 
teries, il  avait  failli  deux  fbis  être  atteint  par  celles  âe 
rennemi,  et  c'est  alors  qae  Henri  IVlui  écnvit  /l'un  ton 
tODChant  de  reproche  la  lettre  dnni-eolire  qui  finit  par  ces 
mots  :  n  Adiea ,  mon  amy  qne  j'a^e  bien ,  continaei  k  me 
«  bien  servir  ^  mais  non  fias  &  faire  le  fol  et  le  simple  sol- 
a  dat.  »  Cependant  le  Roi,  si  avare  des  jonrs  de  son  ami, 
Tonlat  risqner  les  siens  pour  voir  testai  du  tiige.  Tl  imposa 
silence  aux  alarmes  de  Sully  et  consentit  à  se  coavrir  d'an 
meiehant  manteav ,  ainsi  que  le  comte  de  Sofssons  ('),  le 
doc  d'Ëpemon(*]e(Belle^rde(*)t<ponrcacber  leurs  clin- 
quants et  leurs  bonnes  mines.  »  Comme  ils  passaient  dans 
on  champ  tooti  décourert,  on  tira  snr  eux  de  telle  force 
«  que  le  Roi  en  fat  tout  couvert  de  terre  et  de  cailloux 
«  (juil'é^atignèrent,  et  qu'il  commença  ii  faire  le  sibu 
A  de  la  crois  ;  i  qnoi  Sully  lui  dit  :  Vrayement .  Sire,c  est 
■  à  ce  coup  que  je  vods  rccoimois  bon  catholique ,  car 
«  c'est  de  bon  cœar  que  vous  laites  ces  croix.  —  Allons  , 
«  allons,  dii-il,  carie  séjourne  vaut  rien  icy  ('].  » 

Cependant  te  tonnerre  de  l'artillerie  française ,  qui  c«d- 
uit  on  si  terrible  étonnemenE  an  légat  du  Pape ,  arrivé  là 
comme  médiatenr,  n'étonnait  guère  moins  l'ennenti,  malgré 
Ms  fbrtes  marailles.  La  comtesse  de  Brandis ,  femme  da 

rnrerAenr  de  la  place ,  entra  en  échange  de  politesses  avec 
dncbesse  de  Stuly  (*) ,  et  de  procliie  en  proche  les  deux 
dunes  négocièrent  mi  accommodement  en  vertu  duquel  ta 
pUce ,  si  elle  n'était  |Toint  seconme ,  se  rendrait  au  bont 
a'nn  mois.  Elle  ne  flit  point  secoome,  et  Créquy  (^  eta  prit 
possession  au  nom  de  Henri  IV.  La  guerre  oût  peu  après 
par  réchange  de  la  Bresse  et  du  psysdeGex  contre  lemar- 
qmsat  de  £bilnc«s. 

186.  LES  PURS  DU    LOTJTBE  DÉPLOTÉS  D£¥ART  HKJURI  IV 

rUL  son  AKCBiTECTE  (vers  1609). 
rd.  PMIII.Ou>ita«Blsii. 

*•■        Nul  roi  n'était  mieux  fcil  que  Henri  IV  pour  rendre  les 
Idenflnts  de  la  paix  fructueux  à  la  France.  On  sait  tout  ce 
qa'9  fil  pour  l'agriculture,  pour  le  commerce ,  pour  l'in- 
dustrie même,  dont  il  encouragea  les  premiers  essais  à 
Tours  et  i  Lyon.  On  sait  aussi  tous  les  grands  travaux 
d'arcUlectnre  qui  fhrent  son  ouvrage.  •  Henri ,  pour  nous 
'  W  CbirtM  de  Bourtran ,  c(Hiile  de  Sal)wni  et  da  Dreux.  (■)  JeutXoDi* 
«BogarM  de  L<Vi1ette,sniiril  de  France.  t>)1tageTde3iinH.arr,  gT4Dil- 
éenvet da  PraïKC.  (4>  ÉtotuimUt  rofàltt,  t.  itt,  p.  s»,  (s)  fUâielde 
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•r  MfTÎr  des  belles  paroles  de  Voltaire,  Êit  creuser  le  ca- 

■  ml  de  Briare,  par  lequel  on  a  joint  la  Seine  et  la  Loire. 
m  Paris  est  agrandi  et  embelli  :  il  forme  la  place  Royale, 
€  il  restaure  tom  les  ponts.  Le  faubourg  Sàînt-Giermain 

■  ne  tenait  point  à  ta  ville,  il  n'était  point  p^ré  ;  le  Boi  se 
«  charge  de  tont.  H  Ait  construire  ce  beau  pont  où  les 
«  peuples  regardent  aajonrd'hai  sa  statue  arec  tendreise. 
«  saînt-^jennain,  Uonceanx ,  Foulainebicja,  et  surtout  le 

■  Lourre,  sont  augnteutés  et  presque  entièrement  bUis. 
«  Il  donne  des  logements  dans  le  Louvre,  sous  cette  lon- 

■  gne  galerie  qui  est  son  ouvrage,  à  des  artistes  en  tout 

•  genre,  qu'il  encourageait  souvent  de  ses  regards  comme 
c  par  des  récompenses s 

Le  peintrea  représenté  Ici  Henri  IV  recevant  des  miiils 
d'Etienne  Dupérac,  son  architecte,  les  plvu  d'après  lesquels 
furent  donnés  au  Louvre  ces  importants  accroissements. 

181.  ti4T>-e£iiÉRAox  DB  PARIS  (37  Octobre  1614). 

P«r  H.  Itma  Âun  «n  illi.  Panie  eenlnle; 

Les  princea,  dans  leur  jalousie  contre  l'autorité  deUarie  ^Kl?^™'*" 
de  Médicb  et  contre  ta  Ëiveur  du  maréchal  d'Ancre  {}),  vii».' 
avaienl  demandé  la  convocation  des  États-f;éuéraux.  La  Ré- 
gente déféra  Ji  leorvccu,  ou  plutôt,  comptant  que  cette  as- 
semblée prêterait  uo  utile  appui  à  son  poatoir,  die  lAuma 
«ootre  eus  la  mesure  qu'ils  avaient  sollicitée.  Louis  XIU 
venait  d'être  déclaré  majeur  par  le  parlement,  réairi  en  lit 
de  justice,  le  3  octobre  Ifili;  vingt-cinq  jours  après  il 
alla  wrrrir  les  états-généraux,  convoqués  d'abord  il  Sèiis 
et  puisé  Paris. 

«  L'ouTertttre  de  cette  célèbre  compagnie,  disent  les 
«  «némoires  du  cardinal  de  Richelieu  ,  fut  le  27  du  mois' 

■  d'octobre,  anx  Augustins.  Il  s'émut  en  l'ordre  ecctésias- 
■    «  tique  une  dispute  pour  les  rangs  :  les  ajibés  préten- 

*  dant  devoir  précéder  les  doyens  et  autres  digmtés,de 
«  chapitres.  Il  fut  ordonna  qn'ils  se  rangeroient  cl  opioe- 

<  rtrieot  tons  confiisément,  tiiuis  que  les  abbés  de  CiteauK 
«  et  Ctairvans  ('),  comme  étant  chefi  d'ordre  et  titulaires, 

<  anroient  néanmoins  la  préférence.  ■    . 

«  Les  bérants  ayant  imposé  silence  ,  le  Roi  <Ut  à  l'a^ 
€  semblée  qu'il  avoit  convoqué  les  états  poor  recevoir 

<<}  CtnchM  Concini  -maïqali  d'Ancre,  maNctMl  at'Tnae».  (*i  Ntc!)U> 
BMMberal  nDenit  L'Argentier. 
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•  lenr  plainte  et  y  pourvoir.  Ensuite  le  Qianeelier  [■)  prit 
,  ■  la  parole,  et  conclut  que  SaUajesté  pem^toit  aux  trois 

•  ordres  de  dresser  leur  cahier,  et  lear  y  pcoinettfHt  une 
«  réponse  Srvorablc. 

«  Larcheveace  de  Lyon  (•] ,  le  baron  de  Pool  SaiDt- 
«  Pierre (')  elle  présidenlMironC,  Arentrun  après Taotre 
«  pour  'l'église.  In  noblesse  et  le  tiers  état ,  les  tiès- 
■  IiDmbles  remerciements  au  Roi  âe  sa  bonté  et  du  soin 
«  qu'il  t^moi^oit  avoir  de  ses  sujets  ,  de  l'obéissaace  et 
a  fidélité  inviolable  desquels  ils  assuroicnl  Sa  Majesté,  i 
a  laquelle  ils  présente  roi  en  t  leur  cahier  de  remontrances 
'«  le  plus  tût  qu'ils  pourroient  (*).  s 

1£2.  JHARUGE   DE  lAVIS    XHI   ET    O'Alfin:   «'MTTIICHE 

<2Ë  nofeiDbre  161â). 

B.     '"      '  Par'KH.  JeiD  Aliei  el  Lifiti  en  IBSI. 

Utned*  Hidicigmait  («igcuis  désiré  psor  son  fik 
l'alliance  de  l'Espagne.  Ce  projet,  d'abord  conçu  et  ensuite 

■  rtttn*»iiié  (fa  vivant   de  Henri  IV  ,  fat  repris  après  sa 
.  noort^  et .  les  cSbrtf  de  la  Krine,  nendânt  lies  aimées  de  sa 

"régence,  parvinrent  à  en  amener  raccooi^ssement.  Ufnt 
conve'nu'qué  louis  XJII  eH'mlant  d'Espagne,  depuis  Phi- 
lippe iV,  épouseraient  lei  Clles  aînées  d«s  dess  maisonf 
'd%p<^rKet'de  France,  et  que  le  même  jour.  18  octobre 
'  ,l^tS^.  aidait  lieu  la  célébration  du  double  inariage.  Ed 
'  '.  CQnsiquènce  le  duc  d'Uceda ,  fils  du  dac  de  Lenne  ('.),  in- 
,  '  vestj  de  la  procuration  du  roi  df  France,  «xiurb  an  aod 
''  nodi,  dans  la  ville  de  Burgos,  l'infante  d'£spagne  Anna 
d'Autriche,  pendant  que  le  duc  de  Guisej])  épausait  à  Bor- 
deaux ,  au  nom  de  l'infant  D.  Philippe ,  ifwiaaae  Elisabeth 
de  France,  sŒur  de  Louis  XIII.  Le  cardinal  de  Sonnlis^C). 
archevêque  deBordeaui,  et  l'archevéquedeBurKOScëlcbre- 
'  rei^t  chacun  dans  leur  église  la  cérémonie  des  épousailles. 
L'échange  des  deux  princesses  se  fit  le  6  novea^ne  Jnr 
la  rivière  de  ta  Kdassoa,  entre  les  ducs  d'Ueeda  et  de 

■  '^Guise.  L'étiquette  la  plus  rigoureuse  pré^da  i  œtle  céré- 

moirie.  Le  21 ,  Anne  d'Autnche  fit  son  entrée  soleanelle 

.__  .J?ir.'3 

premier  niinisir«dnrald'E«pagne.(^'ChBrici  de  Lar»loe,Ul>* 
daLuTau]e,l<'dirson,duc(le  Gaiêt  ■  U  BaUfti).  nFu 
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à  Vordovs,  oïeUe  Att  reçue  Mr  h  Reioe-inère  et  )e  roi 
Loois  XIII.  Quatre  jfwrs  -iprég  ,  \a  bénédiction  DOfftiale 
fut  donnée  aux  deas  époux  aans  l'église  de  Saint- Ajidré. 
LeJfMVttrw  fnnfBu  neos  «  consenré  jasqa'nx  phi 
nùnutieux  détails  du  céTémonial ,  tel  qu'il  eut  lien  dans 
cette  drconstuice  (■]. 

183.  rasDATiGS  bb  la.  golohib  db  sAnrr-CHiBn'OPHE  , 

KIOBLAJUBTCIIQIIB  (169&-1635). 

PtTM.TUodireGiiDtn  en....  AilfdnS'^i 
Pivinonilul 
Vandrostpes  Diel  d'Ëaanibiic ,  bon  pilote,  bomniede  '*'-^<^^>>*"''' 
rèsrintitm  et  cTfaonaeiA-,  courait  les  mera  depuis  «on  jeune 
iWB  ,  et  s'était  rendu  fameux  dans  nuints  combat;.  Vers 
1025  l'eDTÎe  lui  tint  'de  ne  pins  s'en  tenir  it  la  course ,  et 
'de  teatcrqvehnie  exploit  plu&  hardi.  Ayant  cboisi  quarante 
nanns'inùéAiacs ,  it  monte  ou  brigantin  de  huit  candns , 
constnit  ï  Siewie  île  ses  proprt^s  deniers ,  et  s'en  va 
rfini  la  mer  desCara1bes3Tec  dessein  de  s'emparer  deijficl- 
tpte  câB  de  terre,  et  d'y  établir  un  port,  une  station  oonr 
ws  raisseaux  français  traficpianl  dans  ces  parages.  Après 
s%lre  vaiUanifflenf  dèfcnttn  contre  un  j^aHon  espagnol  de 
trente-cinq  canons,  il  aborde  à  l'Ile  Samt-Christopl\e  ;  ce 
lien  loi  semble  dans  nne  situation  favorable ,  et  il  en  prend 
ponession.  Après  huit  mois  de  séjour  dans  cette  contrée 
fertile  ,  d'finambnc  revint  en  Trance  avec  son  navire  ri- 
chement chargé,  n  fht  présenté  au  cardinal  de  Bicbelieii ,  et 
InîmilsousIesyeaK  un  projet  d'association  pour  le  commerce 
des  lAntiHet.  Le  ministre,  ayant  goûté  les  plans  d'finaœbuc, 
ttà  délirra  une  patente  poiir  fonder  sa  colonie,  et  signa  la 
premier  Tacte  <f  association,  Qoelque  temps  après ,  voulant 
rendre  sa  protection  plus  efficace  ,  il  lui  donna  des  secours  . 
en  hommes  et  en  ar^nl,  à  l'aide  desquels  d'Cnagibuc  sut 
garantir  de  la  Jalousie  tics  Espagnols  son  éUblissemenl  u.aiï- 
Sfnt ,  et  le  ftire  respecter  de  ses  voisins  les  Anglais.  Quand 
h  cAlooie  de  Saint -Christophe  né  réclama  plus  sa  prélence, 
d'Cnamboc  passa ,  en  1635,  i  la 'Martini  que,  soiTi  de  cent 
liorames,  d c mi- soldais ,  demV-Coltivateurs,  qui  T aidé reof 
i  MlJr  le  fort  de  Saint-Pierre-'II  travaillait  avec  une  ardent 
MMg^Ie  à  la  prospérité  de  cette  nouvd'e  ctJonie ,  loi»- 
qWIamortle  iurprrt  en  1636.  Le  cardinal,  en  apprenant 
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cette  Doavelle ,  dil  au  Roi  :  u  Votre  Hajeslà  rient  de  perdre 
a  aa  de  ses  plus  utiles  Miriteurs.  n 

i&i.  LEVËEDDS[ÉGEi)£L'iLEDEiti^(8  novembre  1627). 

If  par  te  cardinal  < 
'au  de  Rlchelteit,  .. 
If  Jtrqun  Ctllot. 

Tous  les  récits  du  temps  parlent  de  la  passion  roma- 
nesque du  dnc  de  BucLinxbam  (']  pour  la  rdae  Anne 
d'Autriche,  et  de!  folies  qu  elle  lui  uspira.  La  plus  graode 
de  toates  fM  de  jeter  son  pays  daos  une  guerre  contre  la 
France. 

Louis  XIII,  qui  n'igoorait  pas  les  audacieuses  galapte- 
ries  de  sa  première  ambassade  ,  refiisa  de  le  recevoir  one 
seconde  fois  i  Paris  avec  le  même  titre.  L'orgueilleux  ia- 
vori  jura,  dit-on,  d'v  revenir  si  bien  accompagné  qu'op  ne 
pourrait  lui  en  refuser  l'entrée  ;  et  prenant  aussitôt  e» 
main  la  cause  des  protestants  francs  menacés  par  Riche- 
lieu, il  Obtint  du  parlement  anglais  des  subsides,  et  de 
Charles  I"  un  manifeste  de  guerre  contre  le  roi  de  France. 
Le  30  juillet  1627  une  flotte  anglaise  parut  sur  les  eûtes  de 
Bretagne,  et  le  22  elle  était  maîtresse  de  l'Ile  de  Rlié, 
maigre  l'héroïque  résistance  du  gouverneur  Toiras  (*) ,  qui 
fût  obligé  de  se  retirer'dans  le  fort  Saint-Martin.' 

Ce  vaillant  capitaine  y  soutint  avec  une  poignée  de  sol- 
dats un  siège  de  plus  de  trois  mois.  BuckiQgitam  ,  impa- 
tient d'être  si  longtemps  arrêté  devant  une  petite  forte- 
resse ,  offrit  au\  assiégea  une  capitulation  honorable  ;  elle 
fut  rejetée.  Il  leur  livra  un  furicnx  assaut  ;  il  £tt  repoussé. 
Enfin  arriva  le  maréchal  de  Schomberg  avec  des  reoforts 
considérables ,  et  les  Anglais  furent  forcés  de  lever  le 
siège.  La  Ootte  ell'arméc  françaises  les  poursuivirent  dans 
leur  retraite. 

■  A  un  endroit  nommé  la  Coharâe  les  François  firent 
K  mine  de  vouloir  charger  ;  mais  la  contenance  des  Anglois 
-V  Ait  si  bonneque  l'ennemi  s'arrêta  tout  à  coup, quoique  le 
■  lieu  lui  donnât  de  l'avantage.  On  continue  la  marcbe 
n  de  part  et  d'autre^  Les  Anglois  tiennent  la  plaine,  et  les 
•  François  les  dunes  oui  bardent  la  mer.  Quand  ceux-U 
«  furent  arrivés  à  une  digue  qui ,  traversant  les  marais , 
•t  aboutit  an  pont  appçlé  de  rOye ,  leurs  bataillon;  com- 

(<)  OcDTgi  VilHm,  I-du  nom.  (J)'™  D»  C«ïi«r  da  Silnt-BoonM, 
lUTqali  de  Toins,  atpala  maréchal  de  Fïtoee'. 
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«  iqeDcèreatà  s.eprcMer  et  à  prendre  lenrdèfense:  l'aiant- 
a  gtrde  el  le  corps  de  baUiUc  enfilent  le  chemin  étroit; 

■  meiâ  V arrière-garde, chargée  parte  maréchal  de  Scbom- 
«  beTK>  liit  aiiément,  déiaile.  Les  Anglois  perdirent  sept 
«  OQ  nailcentsbonimes;ledacdelliickinghaine(  qnelqoès 
«  seigoeon  dé  la  nalîan  le  battirent  bravement  en  cette 

"  ■  rencontre.  Puyséjpr  {')  éioit  ror  le  point  de  fiiire  Buc- 
«  kingbaiB  prisonnier,  mais  les  soldats  anglais  l'enle- 
a  térent  promptement  en  l'air,  et  le  passèrent  de  main  en 
4  main  an  delà  dajwnt  de  tO^.  Milprd  Moun^y,  colo- 
"  nd  de  U  cavalerie  :  Grey,  liealenûit  général  de  l'arti)- 

■  lerie;  cinq  colonels  et  plusieurs  officiers  demeurèrent 
n  epEre  les  mains  des  François.  Le  Hoi  paya  leur  rançon 

■  i  ceux  donlib  étoient  prisonniers,  et  les  renvoya  pea 
>  de  joHrs  après  à  b  Heine  d'Angleterre,  lasiBur  (').b 

186.  vtaSR  DE  u  ROCHELLE  (38  octobre  163S). 


'  Le  cardinal  de  Bicheliea  avait  apporté  dans  les  conseils 
de  Lonis  XHt  deax  grandes  pensées  :il  TOnlait  rendre 
aa  dehors  la  France  ]iré|)ondérante,  et  an  dedans  la 
royaolé  ^soloe.  L'organisation  politique  dn  parti  protes- 
tant en  France  mettait  an  égal  obstacle  à  ces  denx  projets. 
Le  corps  de  la  monarchie  ne  ponvait  ni  se  constituer  dans 
toole  sa  force ,  ni  se  mouvoir  dans  toate  son  indépendance, 
tant  qne  snbsislerait  an  sein  du  royaume  cette  confédé- 
ration de  petites  républiques,  armées  de  toutes  pièces 
fouT  la  révolte ,  et  lot^oors  prêtes  à  onir  leur  eaose  aux 
prétentions  féodales  de»  seigneurs  mécontenta  qu'elles 
s'étaient  donnés  pour  chefs.  Ruiner  la  puissance  politiqoe 
dn  parti  réformé  était  donc  pour  Hichelien  le  préumÎDain) 
indispcnsabie  de  toDt  ce  qoNi  méditait  de  grand  pour  U 
royauté  et  pOur  la  France. 

Avec  ce  ferme  génie  qui  toajoars  abordait  de  front  les 
'{las  redoutables  difficultés,  il  résolut  de  détruire  du  pre- 
nner  coup  ■.  Iq  nid  d'où  ayoient  accoutumé  d'éclore  tous  les 
■  desseins  de  rébellion,  ■  la  ville  de  La  Rochelle.  Les 
Bocbellois ,  tenus  en  bride  par  le  fort  Louis  qu'on  leur  pro- 
mellait  de  démolir  et  qu'on  ne  démolissait  pas ,  s'en  étaient 

(1)  JacoBM  de  ClHilenM,  nwruafs   de  Vajttvtt-   (•)  Btêletn  it 
Lmit  Xllt,  par  LnaiMr,  Uv.  XXIV,  p.  71T. 
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ràog^  «s  faiuBt  au  coBawxeda  rayMme  aw^erre  de 
pirates,  et  tA  «^tpelaat  les  AasMedans  l'Ue  de  Bbé.  Hais 
une  fiMj  L'araote  et  la  flotte  an^alses  ébMgiiées  des  eMu,  le 
qardiyal  se  mit  «ossitdt.à  Kceucre  poor  abattre  ce  TÎeiB 
beulevard'du  piatesUntiiinh 

Le  ai^^  La  Rochelle,  commencé  le  lOseUt  fflZT, 
dura  juftqu'aa  SSocUÉtnedcil'année'KnTHile.  Lwrésistaiiee 
Jes  habitanlg  lut  héroïque.  Hais  la  détmnaaUon  dn  car- 
dinal était  plusibrle  «jite^latlean.'Ot  l'on  sét  par  ipelpra- 
àigù  de  perséTéraBce  il  conMruïBii  cette  femense  disne  qui 
fermait  le  port  et  teoaitla  ville  cèmme  empriMonèe  daiu 
tut  iMtlcHieat.  Lonis  XIU  l'evait  Dommé  licotenaat  gèaè- 
ral  de  aes.  aimées  etrfla  Besflottct,  et  toal  mU'chait  1  son 
-  .abeolucoramandament.  AmsileRoi.iiiiloKiHéiBeàdetri 
reprises  vint  prendre  part  am  opérati«K>dii»ëge,n'hè3t- 
ta-t-jl  pas  à  proclamer  dans  la  déclaration  qu'il  publia 
après  la  soumissîondela  ntle,  «que  le  succès  de  l'entrer 
a  prise  étoit  d&  au  cardinal.»  LaHochrIle,  Taincuc,  perdit 
arec  ses  privilèges  tont  ce  qui  pouvait  lui  fournir  let 
moyens  de  troubVer  la  paix  du  royaume.  Mais  le  cardinal 
se  garda  d'eiuanglanter  h  victoire  par  d'ionlile*  rignewg. 

■:  186.  cDÀK^r  Dc  PAS  DE  sczi:  (6  mars  16S9}. 


187.  amaKtw'PÈB-vmistizB  (9  mars  11 
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-  VïHDeat  dfe'GantagiK,  denxfttse  de  ce  nom,  doc  dfc 
Uwloiie,  étah  mort  «i  169T,  MnaDostérité ,  appelant  à  lÉi 
Huoèderle  dbcde  Nerers  ('),  mi'u'avatt  narii a  m  nîèca, 
Maiivi  de  Owinme ,  flIK  oe  Pranfolg  IT)  son  frère  aine. 
Un  siijcl  du  roi  de  France,  derenn  prince  sonverain  eo 
Uaiie,  potUil'Oirifrage'à-runbltiefae  maison  d'AnUicfae. 
-SUeJoi  SMotta-iB-ootmiAtitenrvet'coiinne  de  son  côI6'1e 
-dac  dt'9«>0ie'())  élerait  des-prétentions  sur  l'Mritage  d^ 
JUnloce,  pearoàieDi asnrR  ta  raine  da  dcic  de  Nevcn, 
■■n^iwtsgo  à  l'annable  (fima  tfa^aoce  ses  déppnilles  cnltc 
Icudeui' prinees  mb  tivskc.  dnrlei-Ëmmanael ,  arec  l*»»- 
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sîslaKe  des  troupes  Mpajmolcs,  «il  bîpntAt  saisi  k  Moot- 
fteni  qm  firmait  son  loi ,  et  il  assiégeaiub  ville  de  Qk- 
saf,  ktrsip»  le  doc  de  Net-ers.  trop  éible  pour  TéiiUer  i 
Agassi  possailes  ailaqaes,  réclama  U  prôtectioo  de  la 
Fr&Dce.  Loab  Xm  s'empressa  de  lu  etiTa^er  des  secoofs. 
15ne  eipéifilion  çonBUDdéc  par  le  marquis  «THoieOcs  f) 
aranl  mioiië ,  le  Roi ,  maigre  les  rigoeurs  de  l'hiver ,  s'«- 
imnma  Ini-mémeiers  les  Alpes  ivec  une  nouvelle annse. 
Les  Français,  animes  par  la  présence  de  lem-  Bol, 
«  forcèrent,  selon  l'expression  don  cootenq>oraïn,  des 
«  lieu  on  û  nature  dâênd  ménw  aux  uurs  de  pMer.  ■ 
Anne  en  &ce  des  barricades  du  Pas  de  Soie,  Loots  Xm 
somme,  d'a(»TS  le  titre  dn  traités,  le  dncdeâaTOie  de  hâ' 
en  livrer  le  passage.  Cbarles-Emonnuel  lui  bit  répondre 
«■'il  n'est  plDi  t^ips  de  parier  de  b^tés;  qne  lannie 
mnçaiseestvciineenemieraieiel  que  désormais  c'est  aux 
armes  seules  à  vider  le  différend.  Louis  XIU  ordonne  ans- 
siUU  l'aKafiK.  Elle  fut  si  în^télnease  que  les  bonmes  qui 
défrndiîetil  les  barricades,  après  lew  prent^  décharM, 
B^eore^  que  le  Umps  de  firêodre  b  mie-  *  J*ai  oil  dire 
«  k  mon  nère  qn  u  toiqeors  auprès  do  Roi,  dîl  le  doc 
"~  qn'il'meaH  tn-mboK  les  troupes  ans 
.  et  ifn'il  les  «acabda  A  kor  tête,  l'ipAe 

■  i  la  anB,«tfsœsé  par  les  èpaoles  poor  cstsladm  wt 

■  les  rodms  et  sur  les  toaaoMX  et  parapets.  Sa  TictniK 
«  bt«iWifiHie:.Saw  fut  enportéeaprts,  ne  poonM  se 
«  iBlmii  dnaal  le  ninqoear....  Le  doc  de  Ssvoio,  éper- 
«dn,  aÏpMeSnot'âïniDn.lDqoarsd'apès  lerMIdason 
«.père,  nntà  hMocoatav  du  Roi,  m  pied  i  terre,  Hi 
c  eafensn  b  b«tte,  et  iM^toDiMla  grtce  et  «400.1(0 

■  Kbi,  saas  ^nvaOÊOt  vàmtàe  mettre  pied  a  terre,  le 
«  WsMordaencoMidérutinndesoatlIs.etpiwetKOR-de 
«  sa  sa»  qnïi  asoit  eaTfaoïBrar  d'épover.  ■ 

\m  mata  m  ouu  (16nian  1«^. 

Tahiuu  dn  tMB|M  <nmgH«dA  pu  1<  urdijul  Pu0a  ««Dtrale. 
d>  fUcbcHcu  pour  son  cfaUMi  de  KIcbcIicB-  K<-dM^*Mte' 

Charles-Emmanuel  vaincu  devantSne  lot  contraiatd'aM- 
«rir  ses  Étals  i  l'armée  française,  et  d'approvisionner  b 
rilledeCasal,  qQftBB^ière  il  usi^pBkxveoles^BapKPCAlii 
Ceux-ci   ne  restèrent  ^s  longtemps  après   lui  soos  Tes       ■ 

(f>  iHqHvCW Jllcit  laar^lwl  de  eup,  qoi  rai  ui«  an  liigc  de  PUtu 
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mars  de  cette  place  ;  et  telle  fut  la  frayeur  qne  leur  ia8|iîra 
la  subite  arrivée  des  Français,  quib  évacuèrent  précipi- 
tamment le  Hontfcrrat  tout  entier.  Le  duc  de  Nevers 
était  rétabli  dans  ta  possession  de  son  héritage  :  Louis  XIH 

fiour  l'y  maintenir  lui  laissa,  en  partant,  une  année  sous 
es  ordres  du  brave  Toiras,  déjà  connu  par  sa  belle  défense 
de  rile  de  Rbé,. 

^^i^.^^:  189.  SIÈGE  D£  PRIVAS  (mai  1629). 

K'Sl^uÏÏêl'  *^"  '""^  "^  Kiaes  (juillet  1629). 

Sailcn»».   '      ". 

191.  PiasB  DE  nMHTAiiBAïf  (août  1639). 
Parlje  c«nti4lc. 
Sllle  Iftr.  ao  nicDEiieu. 

Aussitdt  après  le  traité  de  Saie, Louis  XIII  alla  pour- 
suivre contre  les  villes  protestantes  du  I^nguedoc  l'auvre 
.commencée  à  La  Rochelle.  Le  31  mai  1639,  il  somma  Privas 
rfle  se  rendre.  Le  gouverneur, Saint-André  Montbrun .ayant 
/fejetéles  offres  de  la  clémence  royale,  la  ville  fut  investie  et 
.lestége  commença.  La  première  attaque  fiit  si  tivequ'eUe 
■découragea  les  assiégés  :  ils  abandonnèrent  précipitamment 
leurs  remparts  pour  se  réfugier  dans  les  montagnes,  et  le 
.lendemain ,  26  mai ,  les  troupes  royales ,  trouvant  les  portes 
eavertes,  prirent  possession  de  la  place  sans  coup  ferir. 

La  soumission  de  Privas  entraîna  celle  de  presque  tootts 
les  villes  de)  Cévennes.oii  la  réforme  était  comme  canlOD- 
ilée  depuis  un  siècle.  Nîmes  ménie  se  rendit,  et  ce  ftit  aux 
.yeux  dn  duc  de  Savoie  le  plus  écktant  témoignage  de  l'a- 
néantissement du  parti  hu^enot,  qne  l'entrée  solennelle 
du  Roi  dans  cette  grande  cité.  Monlauban  fiitde  lontesles 
villes  réformées  la  dernière  à  se  soumettre.  Elles' obstinait 
i  garder  ses  fortiBcations ,  comme  une  garantie  de  sa  sQ- 
reté  :  c'était  cela  même  que  Richelieu  tenait  à  lui  enle- 
'  ■  -iii  ver;  le  jour  même  où  il  sortit  de  cette  ville,  après  j  avoir 
'  '  ,  11'  •"^'^'•'i  l'autorité  souveraine  du  Roi ,  la  démolition  de  se» 
.  remparts  fut  commencée. 

■ïiï^ÏÏ'ïîiï"  '^*  '*'*^  ■*"  piesEROL  (30  mars  1630). 
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193.  FBiSE  K  naiMMm.  (30  mm  1630). 


partir  C,  reteait  URqotvs  m 


d'une  anaée  «pagode,  était  rratré  d 

La  CDerre  deTtnaotimmiiMnle,  Lo<û  Xill  «aoMBkle  c^^ 

dmu  de  Bktieliai  génératissiiiie  des  innipca  françusca  «■ 

llalie. 


_  _  .  il  nUa  Paris  en  graad  appareil ,  ijaat  i  l'me 

des  porti^M  de  son  cairoue  le  carAaal  de  La  Valette  n 

et  le  liir  ili  Mniitiwiiiarj  .')  i  l'iiiln  .  li  iiiiir'rhiii  iln 
Scbomberg  ddeBusompiem.  Le  doc  de  SKToîe.cffrni 
de  l'approche  des  troapes  françaises,  citfoja  a    "    ' 


BeaDioisin  50a  fils,  le  prince  de  Piéaoat,  pour  a 

nec  te  cardinal  de  noateUes  négocixioof.  Kiii  k  . 

fMtâe  de  Bichclien  ne  s'accommodail  pat  de  ces  leotevs  : 
ujnartbanpidenKDt  derantlui.eatradans  lePiteitiat.ct 
fct  Irieatôt  HHB  les  murs  de  PiigneraL  Aa  boot  de  dcox 
Jottra  la  ville  demanda  i  capituler. 

a  Hais  le  comle  L'rbaîn  de  l'Etcabiige  el  tes  gtaA  de 

■  guerre ,  an  nombre  de  huil  cents ,  se  ietirent  daut  la  ci- 

■  tadelle ,  ((ai  fiit  assiégée  ;  les  tranchées  Ibrent  oorertcs 
<  le23nun,  tt  l«^travaâxa«ancéseo  telle  diligence  que 
«  la  Trille  de  Piques  on  bl  attaché  i  l'un  des  buUonsde 
'  la  citadelle ,  awiuel  ob  conmiaiça  à  Etire  denx  nùnes. 

■  Les  assiégés  se  sentant  pressés ,  voyant  antà  une  drcint- 

■  vatiation  par&ite  de  la  citadelle ,  el  en  outre  U  eanp 
•  retranché  avec  des  lignes ,  redoutes  et  forts,  en  aorle 

■  qne  les  pnissaDces  d'Espagne,  de  l'Empire  et  dndncde 

■  Savoie,  t^ui  es  loieiil  jointes  ensêndile,  n'enssent  pn  les  m- 

■  conrir,  aimèrent  micui  se  rendre  par  capitalaiioo  que 


■  d'attendre  la  rigueur  des  armées  du  Roi,  qui  lear  esloit 

■  ÎDéritable...  Ainsi  le  siège  Goil  le  •        .   ~. 

■  jour  heureux  en  Italie  pour  y  avi 

■  Cérisollcs  et  de  Bavennes  (').  » 


■  ÎDéritable...  Ainsi  le  siège  GdU  le  propre  jour  de  Ptqoeti 

■  jour  heureux  en  Italie  pour  y  avoir  gagné  la  balùlle  de 

rennes  ('1. 


(1)  VtrdbMod  II.  O  âmbralM  de  S^sola ,  euHttae  (tsénl  des  irnM* 
à»  roi  d'BBiapie.  C  Ij>iii»  àr  Nj;irTl  de  L»  VilMW ,  •^'^^Té<|UP  do  Too- 
lOMT.  (*■>  Henri  de  M«ni:riomieT.  Il»  do  nom ,  min'-  cl  miir'  hsl  de 
PiMce.  Cj  Jftmrt  frvnrtit,am»tt  isao,  p.  11. 
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194.  COMBAT  DE  reauiiB.(jiQiMillet'lfi3<^- 

l'srtie  c«n(ral«.  Ttbleaa  da  tamp*  commandé 

T.-di-dliMn.'-pr,  -      '  dMMcftelteu poor ton chAtM 


La  prise  de  Pigaerol  n'avait  pu  ouvrir  k  l'armée  fcaoçiisc 
«Fjtbeadffflb'ltiMoiie.  Iieitacdè-NeversT  ëtiitJilus  qoe 
JMntiniKfàH^  inr's««mCTiris ,  et  Toira?  (>,)',  asuègé.daiM 
Casât, n'y teM*M'qçi''i:foRede  persfetérance-^tde rontagt. 
li  ûdlaitvgirplwpnissannnnAen'Kalie-.  Louis  lOn,  too- 
jWrsteurMntfém^tcrparla^nerreanxintriMreg'de  u 
■e»v;M'i«ndft<à  rwînèe.OiiT^oltitde-cmnpiènr,  etVàa 
coDqait  en  effet  la  Savop ,  pour  effra?er  le  duc,.qiji\«liaît 
dfc'seraNWhcr'ji'l'aUhiKe  emnalë.  Mb',  Enr  inomeiit 
ide  pénMrcpdan  leSfomferrat ,  Te  Rbf IbnDa  dàn^^use^ 
WeUfntaMei  6ainl-4e!aB'de  HaunénriK;  l'întriKne  r»- 
tMUseifa'Ârs'agiter autour  deson  Itti  mi  se  préparait! 
DH  nooNMRi  ttant;  etla'ruerre  était' abandonnée  aux  soins 
dabrav«dac  ofrHèilttaorBOCy,  amiral  de  France,  et.petit- 
Sl»  du  grand  oonaMaHe. 

I)  lB-si)StiBl4îgWtaKnt.  Ayant  rappris  que  le  duc  dé '^ 
voie  a  réabi  près  de  VciHane  nne  année  deox  fbis  pjdi 
poîssaBVe'qiie  M<sieliae>  et  jaibux:  cependant  d'obéir  ans 
ordres  du  Roi  tnii  liû  a  commandé  db  cmiquérir ,  s'JI  «t 
1^M8B>l£,  bi  {RUX  parnoe  victoire,  il  mantsan'e  pour  se 
joiDdre'awmBT-étJbalileL'aForceC],  et  donner  li  bataille 
XTeDdtsohBoees'motnBinégales.Jl  Ti'j- pe Dt 'parvenir,  et  «st 
ftttèd'aoMptM-Malle  combat.  L'historien  de  sa  vie  raconte 
âM«KrveHnS'sar  la  ifravonre  qu'il  y  déploya,  pins  dignes 
é'an'goeWTwdéSIeiDps^elacbevaJerieqne  dSin  capitaine 
()OMMifrarahrde'Gtêtave-Ado)pbe.  Seul,  il  se  lança  au 
wriHeu'dCS'ennemis  >  abattit-à  ses  pieds  Pagano  Doriaj  frère 
daeoinoHKlant'de  l'aïméè  espagnole,  pénétra  jasqa'aa 
ciiit|tiiètMc  rang,  de  l'escadron  cjuc  son  impétoosilé  avait 
TBtnpovpott,  sejetant  an  milieu  du  gros  bataillon  des 
Allemands  ,  «  il  1  enfonça  avec  une  adresse  accompagnée 
*  ffnn  bonheur  inconcevable. Les  ennemis  croyaient  TàToir 
«  tué;  mais  le  voyant  tout  couvert  de  fca  de  leurs  mous- 
%  (pietaées,  rompre  Icors  rangs  et  jcier  leurs  soldats  par 
s  terre ,  ils  sont  tellement  cfTr^yés  qu'ils  prennent  la  Mte, 

"  sans  regarder  si  le  duc  est  siùvi  ou  non C'est  une 

«  merrdUei  ^'aiKun  des  coups   «{u'il  reçut  en  si  grand 

(iW«in  DuCavlar  deSalDt-Sonnrl.TnurquiadeToirafidïpalïniufr- 
Gluu  de  France,  l')  )«i:iiueftKi>mp*r-d«(kaiai»l,  duc  d<^L■  Force. 
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■  DombnBEfht  nagbnt,  osuplé  odb  toratigam  ftiUi 
«  lèvre.  Son  cheval  étoil  bleasé  en  trois  enaroils ,  la  garde 
«  âè  son  épëe  tt  luUueties  de'^  cuiraue  emportées  ptr 
«  des  inoiuqueuâes;  son  habiltement  de  lete  enjoacë,  U 
•  BwnUw  dg fer  qt  lui  défaidott  le  vùnge  dend-^on^, 
«  «Tms  brai  Mlemwt  OMirtru  qu»  b  noiroear  j-  pwit 
«•ptas-de-CMstemisM.  a 

lié'  conbU'  (k  VeiHne  ftM-  n  «tes  ptat '  beavr  MU 
Aeawdè'lB'ctHMgDede  16M  :  sept  cenulmaoes'de 
WiMUrtnBie'ite'l'BBpereTC)  et  da  d«c  de  invoié  y  pà- 
ifa«At  nx  cnu  dtameiirtrvm  prisonmen-  me  Boiia  toti 


I9&;  tajUTÉ  DH  HJjnsBtRfirE  (13  octcdire  1630}. 

Pu HH.  Jean  jlLiui  al Hippvlru  Lwovn  ca  lUB.  Pwtivaminlc. 

BeiMiis  donre  un  rAlIemigne  avitt  m  s^llnmer  duis  uiïiiiii. 
son  sein  cette  loagoe  et  terrible  guerre  entre  1m  poit-  H*  w.  ' 
aMCes  cathoHqnes  et  pro lestantes,  «mnoe  daiK  l'histoire 
«nis  le  nom  de  guerre  de  Irtnie  aiu.  Jusqae^li  la  prépoo- 
dérawe  de  rantorité  impèrale  et  le  génie  de  WaAei^tda 
wvaitfBl  fait  triompher  la  caose  catholiqne,  lorsquA  lei 
Brolestmts  appelèrent  à  la  tête  de  leur  ligne  le  riri  de 
Suide,  Guilave-Adolphe.  Ce  grand  guerrier  chuvea  bi«EH 
W  la  face  des  choses  ;  ce  fat  l'empire  qiii  trembla  à'  Mo 
tbor,  et  an  bruit  de  ses  premiers  sncMS  (1630),  Ferdt- 
anid  n  comprit  bien  vite  qu'il  ne  &IIait  eu  avoir  à  k 
fors  Gostare  el  Richelieu  snr  les  bras.  U  coDvoqoa  à 
Baiîstiomie  nne'diète  où  devrientétre  portées  braies  les 
Ttelamations  élevées  contre  l' empire,  léon  Brtilart{^  y  ftil 
Teça  en  qualité  d'arobass&deuf  du  roi  de  France  :  H  était 


firent  valoir  auprès  de  la  diète  les  dr^ts  du  doc  de  Neven, 
et  réclaiiièrent  en  sa  faveur  l'investiture  du  duché  de  Mair- 
toue  et  de  Hontferral.  La  cour  impériale  cédait ,  dès  rp'elle 
bnH  cofMenti  à  négoder  :  le  13  octobre  lut  conclu  le 
tnfté  de  Aatisbonoe^ui  remettait  en  paix  la  Fraoee  avec 
ramireet-assunit  audocde  Ne* ws f héritage  d«  Uxm~ 
«OQ  de  Gcnzagne.  ... 

(I)  nmiiuDd  u.  (>}  CbiTlM  Bnlan,  priant  d«  UAn  m  Braugne, 

{r^cMemioeiit  ambuiadcur  «  Veui»,  eU.  (>j  t'MOfsn  Le  CIcif  .ta 
RlllM*]f' 
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106..  UTÉE  DU  siÉfiE  DE  CASAL  (36  octo)m  1630). 

I,  Tableau  do  itmpi  comniindt  p«r  1«cardllMl 

I.         1  de  ntchellea  pour  ton  cblteau  deRiclielMii. 

.  LagnerreaDraitdùlÎDirenlUlieauinoDicnt delacDDcIn- 
^n  du  trai(«  de  )ialisboime  ;  mais  ce  traité  n'avait  pas  été 
ratiOépar  Philippe  UI;auciui«iToyÉdece  prince  ne  l'était 
présenté  à  ladiete,  et  l'araée  espaniole  tenait  toajours  Toi- 
ns  éttoilQiiKat  assicsé  dtni  Caut.  Aussi  l'année  française, 
.  tons  les  maréchaux  de  Scbomberg,  de  La  Force  et  de  Ua- 
TlUlMf  refiisa-t-elle  de  suspendre  u  marche.  Elle  fîit 
bientôt  sons  les  murs  de  Casai,  et  l'on  était  au  monMOt- 
d'en  venir  aux  mains  ,  lorsque  Haiarjn ,  depuis  cardinal  et 
alors  gentilhomme  du  pape  ,  chargé  d'interposer  sa  média- 
tîoD  pontificale  entre  les  puissances  belligérantes  ^  parvînt, 
À  force  de  courage  et  au  péril  de  sa  vie,  a  arrêter  les  com- 
.    battants  et  à  faire  reconnaître  le  traité  par  le  général  espa- 

Snol.  Toiras  fut  ainsi  délivré  après  sept  mois  d'une  belle 
ëfense. 

«  Dès  qne  le  traité  fut  signe ,  il  demanda  au  marquis 
«  de  Santa-Çruz  la  permission  de  passer  au  travers  de  soa 
,  B  eamppeur  aller  faire  la  révérence  aux  maréchaux  de 
'  M  France.  On  la  lui  accorda  volonliers.  Il  fut  reçu  par  tes 
.a  Espagnols  au  bruit  du  canon,  de  la  mousqueterie  et 
.o  javcc  le»  mêmes  honneurs  qu'il»  auroient  pu  rendre  k 
,.«i.lei)rRoi.l.es  François  applaudirent  peul-étre  plus  i  la 
. ,«.  valeur  et  à  l'habileté  de  cet  excellent  officier  ;  mais  les 
,,.«  ,.E»pà^iols  n'admirèrent  ^is  niuicis  ses  rares  qualité). 
,;  «.  r-  Hc  bion  :  monsiçur,  lui  dit  Scliomberg  en  l'abordant, 
,  .(f  c'est  pour  la  seconde  fois. — l.i;  Marèchalt  ouloil  dire  qu'il 
,,■  ^v oit  déjà  délivré  Tuiras  aâm'f^é.par  le  duc  de  Buckin- 

■  ghamdansie  fort  de  l'Ile  de  Blié.  —  Monsieur,  répliqua 

■  civilement  Toiras.j'en  suis  redevable  aux  armes  du  Roi 
i  «  et  à  votre  bonne  conduite  aussi  ^*).  ■ 

W7.  RÉGEpnm  BES  cnETALiERs  iic  sAi:ïT-ssPBn'  A  ros- 
TAiNEBLEAiT  (5  mai  1633> 

P«  1U(. Ic*a  AL:Il'x  c(  LuFiTc en  tS3i. 

!■  B  Le  Roi,  chef  et  souverain  ^and-mallre  de  l'Ordre  da 

«  Saint-Esprit,  désirant  faire  des  chevalîen ,  commanda  aa 

«  sieur  président  de  Chevry  (*],  sccrélaire  de  l'ordre ,  de 
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«  bire  nroir  i  tous  les  cbevalîers ,  commandeurs ,  (aot 
«  ctrdinaiix,  prAauqa'aDtrH.etaiisMà  Ions  iMofficitts 

■  d'icelny  Ordre,  de  se  trouver  à  Foiitainebleaa  le  C&iqDÎène 
1 —  i j^iij^  1^   chapitre  génf"' 

IX  jours  anparavaat  *)... 

1  La  salle  de  la  belle  cheminée  fort  grande  et  spalienM 
«  estant  destinée  pour  celte  action  notable ,  fiit  ornée  en 
«  la  sorte  qui  sait  : 

«  Elle  esloit  magnifiquement  tapissée  au^c  les  armes  des 
m  OKoaliers  tout  aalonr  ;  à  Vvn  des  bouts  de  laquelle  da 

■  caste  de  l'esiang  il  y  atioit  vn  autel  avec  m  Rrand  dais  Mi- 
«  dessas.le  tout  orné  de  riches  parcmcnsdcT'Ordre.  Près 

*  de  cet  antel  esloit  la  chaire  do  Roy  oonnerte  d'vn  dais , 

■  et  pas  loing  de  la  du  mAne  costé  sc  vayoit  le  banc  de 
«  iiesseigneurs  les  Cardinaux,  et  derrière  eax,  cehiy  des- 

■  tinépoarles  Archcucsqucsde  rOrdre.... 

Apres  croc  chacun  eut  prb  place  selon  son  rang ,    i 

■  tçaooîr  les  chenalicrs  nouices  tous  d'vn  raesme  costé, 
c  sur  Tn  banc  k  .main  gauche  ,  et  les  anciens  chevaliers  sar 

<  les  hauts  sièges  à  droite  et  i^  gauche  an-dessouS  de  l'esca 
a  de  leurs  armes  ;  les  Cardinaux  et  Archeuesqnes  en  lenrs 

■  bancs ,  et  le  Roy  sous  vn  dais  en  sa  chaire  ;  puis  l'on 

■  commença  vespres. 

a  Le  Mâgnifleat  estant  acheué  ,  les  chcnaliers  nouices 

<  se  Tinrent  présenter  l'vn  après  l'antre  deuant  Sa  Haîesté, 

■  et  firent  clûcun  le  serment  ;  eiisnitte  de  qooy  le  Roj  leur 

*  mit  le  cordon  bleu ,  et  la  croix  de  l'Ordre  ;  puis  chan- 
a  gèrent  leurs  cappes  en  longs  manteaux  de  l'Ordre ,  ji 

■  rond  de  vêlons  iioij- ,  toimerts  de  flammes  en  broderie 

■  d'or  et  d'aivcnt ,  et  sur  icenx  ie  manlelet  de  toile  d'or  à 
'  «  fondrerd,  brodé  de  eolon^s  d'argent;  et  le  tout  doublé 

*  Âe  satin  iaoD«  orange  (*].  d 

198.  FONDATION  DE  L'ACADËallE  FRANÇAISE  (1634). 

pMiOf.  Jaan  ALAcxciHipp^ljMLtoonKn  tlls-  Pt 

Depuis  l'année  1629,  plusieurs  beaux  esprits  se  réonis- 
swnt  toutes  les  semaines  chei  Valentin  Conrart  ponr  s'y 
eotrcteuir  de  littérature.  Ils  se  lisiLÎeiXtleiirs  ouvrageselse 
donnaient  motuellement  des  conseils.  Godeau,  depiiis 
évoque  de  I^^sk,  Gombault,  Chapelaip,  Cerisy  (<),  Desma- 

i:  Mtrnirt  /ranroii,  inn'c  1633.  (51  Le  Trêior  da  mirvHIUi  it  la 
Mtiion  Bogale  de  Penleinel!cau,çit  R^P-I.  Piorce  Uaii,  pag.  31?. 
•J  Gemisin  Habf rt,  abb*  dr  Cur:»; . 
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tetisOEbiàrolierl  C)èUienlles{iriiiciiiau*inendtr£i  démette 
tjâtUe. société,. desUnéeplustàrdÂ  aae.slliiiUa  lUnstEa- 

UDDi.- 

Le  caMBoal  de  Ekbcliei^  pasiomié.  pour  lenlettret, 
.mil»  vQidaiit  lès  gouverner  comme  ton  t  le  restc'cB  tonve- 
kaii  maître ,  apprit  ftarBoûrobertl'ciistettce  de  ceUe  rte~ 
Dion  de  beaux  espnts,  et  tout  aassitAt.il  a'avîu.dà.^rti 
qp'Upoavùteii  tirer.  11  leur  fitoOrir  dé  sftfivmeranune 
cùBÊ^iffiie.  régulière  et  pUcée  sous  sa  protectioD.  0»hé- 
jituqiiel^uesiiislaittisilaii  âcbaogerait  contre  «e  glorieux 
nitrona^  U  douce  liberté  d'une  obscure  ass<Miatioii;iiwis 
GJMp^UuiJStfoatp rendre  ijue  les  désirs  du  cardinal  éuient 
àetoràrei-,  et  sa  prolectiOD  fiil  acceptée.  Rïebelîea  lés 
engagu-alors  à^agrandir  leur  compagnie  ,  et  à  lui.d^pner 
les  Statuts  qu'ils  croiraient  les  plus  convenables.  Ainsi  na- 
.  qnit  l'Audemie  Trançaise.  Ses  députés  allèrent  nrésuiter 
M)le(uieUeiiMnt««cardinal-aiitustrclËgrkgleineidsd!âprès 
lesquei*  elle  défait  se  gouverner,  et  celui-ci,  après  les 
avoir-  revus  etcorrigés  eu  quelques  parties ,  les  approata , 

r'i.expèdialesleUres  patentes  qoi  la  constituaient  (1635).* 
parlement  sembla  d'abord  ne  pas  comprendre  la  haute 
pensée  de  Richelieu,  et  cène  fut  qu'après  di^x  ans  et  avec 
nUrictioa  qu'il  enregistra  les  lettres  patentes,  f  Acadè- 
Bùe.^ieva  alors  comme  un  témoignage  de  ce  quelespLus 
'  ~etiles<  choses  peuvent  deveuir  sous  '  la  main  auu. grand 
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199.  BATiuu  d'avem  (20  mai  163&). 

PdTii»  Mntrale.  Tableau  da  U 

B.-de-etaïusséï.  de  Hivtlt'ieK 


Sille  a-  W, 


Gustave- Adolphe  était  mortviclorîeDxiLutien.et  dés  Ce 
momeiKlk fortune dupartiprotestant  avait  commencé  àdé- 
croître  en  Allcma(;ne.  LabaUille  de  Nordlingen  (1634),  ga- 
nse sn^lMSaMoM-pu-lc  comte  de  Gdks.l<},  venait  sartool 
de  rendre  à  la  maison  d'Autriche  uu  ascendant  menaçant 
poarlaFrance.Bicbeliea  n'hésita  pasàfoiredesceodrealors 
dan  k  lice  les'antièes  lyaaçaises,  et  ici  s'otfvre  cette  Iflngae 
'  goert«'CoiMrcl'E4pigne,  ob  se  fermèrent  les preniert  ca- 
'  pXtmjes  dn  siècle  de  Louis  XIV ,  et  qm  ne  devait  s«  tir- 
imtier  qu'après  lingl-cinq  ans>  à  la  pux  des  Pyrénées. 
Les  Espagnols  avaieiitpri5Trèvesctsonélecteur(^}, prince 

(1)  Français  Vete\ ,  abb«  de  Boisrobert.  (>i  Halbioa  d«  Galbit,  Ccld-iaa- 
iwtial  comnuiadaDi  l'aiiuïc  iiiip«ti«l«.  (,>)  Vbilippe  ChrtaMpUe  d«  Sœiteni. 
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«llié  de  U  France.  Louis  XIII  envoya  réclamer  coDlre  celle 
infnctioa  des  tr«léc,  et  B'iri)tîiil 'oii'iiH  refiis.  O  ref^ 
liwniilàakiiriwiicfféUite  qu'il  cbcrcbait.  «Dnhéraat 
«  Jut  anojé ,  dit  le  màroms  de  lioDlgtal ,  poor  déclarer  U 
•«n«a«T«:aBiCMi&né-iiinBr<'),jaBDaidattM<fEipaàie. 
«1  ïkAanM  DB^nMararaditecr,  (fesHte'^'il  M  oM^ 
*  dMiihara» JMgrmérfbBi^  BtobUw  etsnrlaft«»> 

^NMrfta^ta.MnCinBei  i  la  ftùoor  ffedgtasdeix 

BBAMémC'  veut'  >lla^<rtei'Bi[ai9M)l9«iifiêd  det  Alpes', 
da»J»'VattdiiiveblrliiJhBaM(  lainMièKw^  «huIc  canli- 
lal de £» 'VakÉtevairahBiB  ililiMiniii  i la denûfere, cavi^ 
MHÉèci  in*  ItMonédMis  de  ChUilkH  (*)  et  de  ftèié  <*), 
>e  rassemble  à  U  fnN]UèniilesÂjs-BM.Otlle-<>doitcaiii> 
biner  ses  moaTements  avec  les  Hollandais,  eogaffès  contre 
V^pagne  dau  UJoBgiK>K«8iirB^leHiii(lé|w»aaiiee- 

Eilc  entre  avant  toutes  les  autres  eu  campagne ,  et  son 
■pnmet  rflint  est  de  r  porter  sur  la  Heuse  pour  se  joindre, 
5i<eUeIo^eat,aaprii>ced'Oraii£p^'J,quisa!v-uiceaIa  tête 
de  J'annee  des  PrO'ÏDceS'Unïés;  mais  lef  rince  Ibomas  de 

Sàrnjp ,  y nftral  Ans  trnnpw  p«papuily« ,  mahœUTte  de  SOU 

CÙièjfOBT  tmpicheT  cette  réunioa.,  et  n'ayant  que-  des  for- 
ces miëneares  poor  iermer  aux  Français  le  passage ,  il 
|tftod  près  le  riluM  d'Aveîn,  an  pays  ae  Liège,  une  forte 
liositiaa  et  y  attcadla  bataille. 

«•  I^e  conbatfaînsi  que  le  rapporte  Sirot,  vieux  camtaine, 

•  qùpliutaid  commanda  la  cavalerie  j»  la  bataille  de  Ko- 
M  crayj  KU  mde  et  opiuiitre.  Le*  ennemi:)  à  l'abord  mi* 
«  renl  notra  aile  diuite  en.  désordre  ;  mais  raile  gaucbe 
«'fayant  soutenue, .les  François  q[ii  pi oysient  prirent  tant 
«  de  force  et  de  Vigueur  <^'ilS'  eufuncËreot  tout  ce  qui  se 
<  prësejata, devant  eus ,  >elil  n^y.  eut  plus  qu'à  poursuivre  et 
'é  a  tuer.  Il  déoicnra  des  eonemis  marU  sur  le  champ  de 

•  bataille  el'snr  le  chemin  de  leur  iiiite  an  moins  qaatre 
ç  mille  bommei ,  et  l'on  fit  plusieurs  prisomùers  de  coosi- 
<.  déralion;  mais  le  priuce  Tbomas  a' étant  .sauvé  de  bonne 
«  beure,  lecomte  defiucquey  soutint  tout  L'cRbrt  et  se  re- 

•  lin  enfin  à  TVamur,  lui  quatorzième..  La  plaine  ou  se 
f.  donaa  le  combat  s'appeUe  Aveiu ,  et  il  dura  depuis  midi 
c  jusqu'à  cinq  ^nres  a*  soir  {'),  v 
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201).  PRISÉ  PE  sifERHE  (19  juia  1636). 

litcdnNoTd-  PsrH.BagtneDEiCBUsniMT. 

Siiic  p"  IV.       .    Le  19  jaiB  1636,  la  Tille  de  SaTcnie  se  rendit  an  doc 
Bernard  de  Saxe-Weimar,  illustre  aventoTier,  qni  avait  en- 
gagé Mo.épée  an  aerrice  de  la  France. «Ledoc  aroitvootB 
'    t  avoir  seul  l'honneur  de  la  (irise  de  cette  place.  Mais 

■  loyaol  oa'il  n'en  pODvoitTcniriboDt, il  pria  le  cardinal 
,u  de  La  Valette  de  feirc  entrer  à  la  garde  de  la  tranchée 
K  les  troupes  qu'ilcommandoitponr'relBTer  les  siennes  (').■ 
Une  portion  de  ce  succès  apparlmt  donc  aax  armes  fran- 
çaises. Le  >lcomte.de  Turenne  y  cooMnença  sa  rcnomoiift 
qui  plus  tard  dcTait  s'élever  si  naut. 

301.  FRISE  dbuudrecies  (26  juillet  1637). 

iilBduNord.  Par  H.  HippolileLscoimen  lUe. 

R.-dc-chRBUte. 
9>ll«  no  10.  Malgré  les  benreux  anspices  sons  Ics^els  s  était  ouverte 

la  campante  de  1635 ,  les  armes  françaises  avaient  feit  pea 
de  progrès.  «  Le  cardinal  de  Sichelicn,  selon  la  remar- 
B  que  d'un  contemporain  ,  avoit  reconnu  qa'II  n'étoit  pas 
a  aussi  aisé  de  ruiner  la  maison  d'AutriVhe  qn'il  sel'étoit 
1  imaginé!  »  cl  l'année  snivante  (1635),  moins  heureuse 
encore ,  avait  été  marquée  par  nnc  suite  de  revers  qd 
avaient  amené  les  Espagnols  à  vingt  lieues  de  Paris.  Uais 
l'énergie  de  Richelieu  s'était  Commtiniquêé  à  toute  la  no- 
blesse et  à  la  bourgeoisie  elle-même.  Les  Espagnols  furent 
repoussés  cl  l'on  reprit  bientôt  l'offensive.  Ad  printemps 
de  l'année  1637,  deux  armées  assaillirent  i  la  fois  les 
Pays-Bas,  celle  du  maréchal  de  Chilillon  par  la  CbauH 
pagne,  celle  du  cardinal  de  La  Valette  par  la  Picardie. 

Après  avoir  pris  le  Caleau-Cambrcsis .  le  cardinal  d6 
La  Valette  "investit  Landrecies'le  19 de  juin,  ctpritsoâ 
«  onartier  à  Longiàveril.  Les  deux  autres  corps ,  comman- 
«  dés  par  te  duc  de  Caudale  (*)  et  laMeillerayeC),  arri^ 
0  vèrent  le  jour  métUe  devant  la  place.  Cette  ville  est  com- 

■  posée  de  cinq  bastitins  revêtus  de  briques ,  le  fossé  pleid 

■  d'eaa,  avec  une  bonne  contrescarpe.  Le  cardinal  de 
n  La  Valette  ouvrit  la  tranchée  le  10  de  juillet  par  un  cdté* 

(1)  MiMoira  de  JOeliflUu.  [*)  Btmird  da  Kosant ds  La  Talelta  de  Foir, 
duc  d'Epernon  ri  eolonel-f en«ral  if  l'intantehe  françaite.  (t)  CbarlM  4» 
LaPorie,  ll'dunam,  alon  lioaicMnlgtoéraldu  irmAn  do  Hol,  dapnli 

miirtahtldeFfiincc. 
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■  el  la  HdDeraye  par  l'autre ,  et  l'attaque  fnt  menée  si  vi~ 
a  vcment  qn«  la  mine  jotia  le  S^,  laquelle,  a;  ati[  lait  brèche. 

•  donna  hcn  an  régiment  de  Longue^-al  de  se  loger  dessns. 

•  Le  colonel  Hainin,  se  voyant  ainsi  pressé ,  demanda  com~ 
H  Msîtion ,  el  remit  le  26  Landrecies  entre  les  mains  des 
«  FnDCoia ,  lesquels  le  firent  conduire  arec  sdrctc  jusqa'i 
■  Talenciemies  (').  » 

302.  PRISE  uv  CATEirr  (8 septembre  1638). 

.  PaiH.  Bjp|M>Iiie.L(coiiTBcniiu.    liledsiiord. 


,     .  „    ,  et  du  même 

co^  enlevait  l'Alsace  k  la  maison  d'Autriche;  c'est  li 
en&i  que  Torenne,  Gnébriaot  et  d'aatres  capitaines  (nM- 

r\s  se  ronnaieut  sons  ce  maHre  ftmeos  an  grand  art  de 
gnerre. 

Pendant  ce  ténias, il  ae  le  taisait  rien  de  grand  i  la 
fromièredesPajs-fias.  Le  maréchal  de  Chttillon  écbooait 
an  siège  de  Samt-^mer;  Brésé  quittait  son  armée  pour 
chercher  le  repos  dansses  terres  d'Anjou.  C'étaient  d«x 
nonvcaos  capîtaînes  qui  sontenaienl  l'honneur  des  armes 
françaises;  Gabion  ('],  qui  n'était  que  colonel,  et  i  qui 
Piccolomini  demaitdait  un  rendei-vous  pour  lui  dire  com- 
biea  il  admirait  sa  bravoHre;  et  Du  HaHier  (*;,  qui  (cnnî- 
najt  la  campagne  ^r  la  prise  du  Caielel. 

Celle  place  fut  lurestie  le-  25  août,  «  el'la  circomalla- 
B  tion  Qc  fut  pas  plutôt  fermée ,  qu'on  ouvrit  la  tranchée. 

■  Les.batieries  furent  dressées  si  prompteniefit  et  si  bien 
c  servies^ que,  le  8 septembre,  Du  Uallier  fut  ntaltrede  U 
a  contrescarpe  et  fit  sa  descente  dans  le  fossé,  qoi  est  tec 

■  et  défendu  par  dos  flancs  bas>  qui  n'empêchèrent  pas 

■  d'attacher  le  roineor  au  basliim.  La  première  mine  flt 
«  peud' effet ,  i  cause  des  cssemates  qui  sont  dans  les  oua- 
*  tre  bastions  de  celte  place,  qui  donnërent  érent  a  Is 
a  mine.  Ponr  remédier  a  ce  mal  on  alla  par  fbomeanx, 
a  lesquels  firent  grandes  brèches  qui  fufent  jugées  ratson- 

|i)  Mévuiir*!  du  wivimii  de  Monlgtel,  1.1,  p.  '1»-,y'  JeSD,  OomU 

dcGiuiOn,  (Irpuiimirècnfil  (le  France.  .>  Prtntoisde  LllilpiUl,  comte 
StBotaêJrtK.,  «lartmarectiil  (lccainp,de|>uisii»iPFbil  dcTrincc. 
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■  nables  pou  donner.  Le  régjmeot  des  gardes  fut  cei»- 
V  mondË  d'ua  côté ,  et  le  régimeat  de  Picudie  de  l'aotra  : 
a  ils  moiUèrcnt  tous  deux  à  l'assaot,  à. la  faveur  des  bat- 
a  tcries  qui  tiroieut  iuce&samneiii  sar  le  haut  de  la.lw^cbe, 
'<  pour  eôqièdier  pcrs«ofie  de.  ^r«ltre.  LairésiUaan  fiit 
a  iiiùdiocre  et  le  Catelct  fut  emporté  d'assaut.  Toute  la 
n  garnison  fiil  prise  ou  tuée,  et  Gabriel  de  LasTorres.goa- 

■  verneur,  fui  pris  f.).  « 

.209.  SIÈGE'  i^ABBis  (13'inai  1640). 

IXTEITISSBlienT  SE   LA  PUCE. 

;,  '  TableiD  Sa  («mps. 

LcsoiècontentementS'fonieutés  en  GaUl»gne  par  le ear- 
dtaal  de  Ricbeliw  étaiant  venus  aagnienter  les  embarras 
dsiacourde  Uaîrid.  Louis  Xill  saint  ce(te«ccasionpoar 
le  projet  qn'il  Wfùtconfa  depuis  longtemps  de  s'emputr 
4es' W|9~Bas.  If  m  rendit  à  Sveson»  pom-ydiriger  les  opè- 
nalions'de  la  g«erre  :  denr  amèes,  l'un  mrib  les  onfrts 
du  maréchal  de  La  Meillerafe,  et  l'autre  commandée  par  fes 
nnrèohiBX  da  ChAtiHon  et  de  CbtoaeB,  avaient  été r»- 
■iwlilfiiii  iiiirliiiifiiiiilif II  I  d»  ifiiiil  ili  lii  ri  Mifii 

fanimr  rapporte  dans  see  Mémoirea  qu'il  tateanji 
pt&s  daBoi  pCHir  recerofr  ses  ordres,  a  Le  conseil  se  liatà 
«.Saiasons'dnislecabiDetderéTeofaè.nn'yavoitqnelelloi, 
-«H-  leCardhnletU.DesNoIera.rMoiBdans  la  chambre 

■  aopi^de  la  porte;  un  (fnart  d'heure  après  qv'ih  furent 
-«^eatrei,  St.  Dm  Tfolers'm'appela  et  «w  Bipasser  dans  le  c*- 

«  binet.  oNousvenonsderemnirel»Biéged'Arr«s, médit 
"«.Iellai;il6inttenîr  lachos»  aeefiit.  iNtes  senlemeot  à 
■- S.  de CbasUlfend'en  faire  aatant;  Je  vas  déMcher  on 
«  contfieraaMartdUdcLaMeifleraye.aflnqtfilprenBeic 

■  lennsqM'tlfanipenrSVreRdredt'cdtédedÀçilaSGarne. 
«  Le  MarétAul  de  Ctnstnlon  saura  anssi  le  jmir  qv"!!  atàt 
■n,  pawwlaOwautpMir  entrer  dans  le  pi>M  ennemi  eftwar 

'  v  dAmerlajiriâifsle'ancaiitreS'fdaecs.  nnl  h  Amiem  et 
«  feraiiwtdr'lM  tranpes  qoeDuHallierconmaratévetsIa 
«  froMière  de  QnmpBgnc.  ■  M.  le  Cardinal  m'ordonna  de 
w  «rek'H. deCniasail.onqtie le  projet é«Mdfgped'unni«i 
«-granAïnpilafneqae  lui. 

1  Le  Caraînat  commence  incontinent  de  donner  tous  ses 


•  SDÛls-et  toiité-son  application  ausnccAsdè  l'feidKifriie 

(t)  Mémoirci  du  atarquit  di  Monglat ,  1. 1,  p.  a 
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V  Et  U  muche  des.  deax  armées-  fut  si  bieo  cooeertit , 
«  qu'ellesarrivèrenteniijémelempsdevant  Arras.  Lenom- 
•  )îredesas5légeanIsinoiitoitàTingt-ciaq  mille  hommes  de 
«  pied  et  neufmine  de  cavalerie,  selon  la  relation  publiée 
«,  paivoKlre'dBBoiafirèBla  {Miacdeli ^Ué. 

«  Le  13<  de  ce  Haii ,  écrit  le'  maréchal  de  Chastillon , 
■.U.  deCbaïuiesetiu»  mumul*  Tenu»  ici  dw  cMé  de  Bé- 
d  IfaiBe,  iwv  iafeetir  Arras.  H.  de  U  Ueilleraye  ataat 
K  inis«eiKre.Onibrai«t'Bapame<estaTrivélem«ine  jour 
'«.  et  j  wuti  bb  ville  de  l'autre  côté-,  de  nmiér«qne  les 
o-batutanU-et  11  gantiM»  le  taDméeenl  emironneE  de 
B  deux  graades  armées  en  mtiBe  Jo«r  et  presqa'à  la  mime 
«  heore.  s 

Le  dac  d'Eaghies  (')  était  au  siège  comme  volenbiire, 
a«ec  les  dDCs  de  Nomenra  (*),  de  Luroes  ('),  etc.  Un  alB- 
cier  irludait .  DomnèiBngène  Û'Neal.cOHnandait  laçar- 
nUoii  d' Arras,  qui  se  composait d'Espagnob,  Napolitams, 
Valloiuet  AltemaDds. 

«  Lesié^d'Airai',  commencé  le  13  juin,  dit  le  maréchal 
«  tkBasHjmpiene  ,  causa  d«  l'inquiétude  aux  deux  partis. 
«  Les  uuscraigDMentq^e  leur  ville  ne  fùlen^Kirtée  ,  elles 
«  autres,  que  leur  entrefirise  n'édioult.  Lesassiègeisepr^ 
c  parent  donc  à  une  brave  défense,  las  assiégeauts  à  de  vi- 
c  goureusesaltaques,  et,lesEspagnolsàuaproi]]j)tucouES 
«  dela.place  (').» 

Le  caidiiial-inranL(^') .gouverneur  des  PayS'Bas,  employa 
tons  les  moyeuBdoulilputdbposerpoarraircleTa'leaiùe.; 
ÎXBt  passer  dans  la  place  de  puissaola  secouEs  ,  viut  Ini- 
iDème  à  U  télé  d'uucuoiubreuse  armée  attaquer  les  lignes 
baaçûtet,  etlesmarcchauisc  trouvèrent  unmaairat  placés 
dans  la  positioii  la,  plus  ccitlq^e.  Fendant'  qu'ils  inte«U- 
.aajenl  ani  assiégés  toute,  communiqaiiou  avec  le  defaocs 
de  la  plice»,  eux-raentes  élaieol.aoveU^p^  de  tous  c41às 
par  îarmèê  espagnole,  qui  ne  laissait  parvenir  dans  leur 
«amp aiifn»co«t¥oi. L'araiéBt fwqpbe  maïquait  de  tout  ;,'!«' 
jRirrâragenaU  était  extrême  ,.  longue  Ihi  Ballier  ,cbargé 
delà  condoite  d'un  conToi  considérable  ,  parvint  à  le  Taire 
«Mer'duurle-'camp.  Le  siège' reprit  avec  la  plus  grande  vi- 
:8PMir,£l.ia.HU«,  wdiiiloftiH;  danijwsextrèniilés,>>e  rudit 
enfin  le  9  août. 

mt-otâ-àe  flHatt«i>.,Jlt  ihi  Ban,.Jt|Wia 
Cemâti.  ,1)  aiuIiM-AjDidie  .  i>«'  âcvon. 
(^)  Mitain  ri«4«MH  Xfll^  ur'UKHMr,  L 

>ofuiiil'E>pagiie,*rcbiduca'Âuiii<:bc. 
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304.   LE  P0D9Sn  PRÉSENTÉ  A  LOUIS  XIII  (1640). 


Richelieu ,  jaloux  dËtoDtceqaiponrait  accroître  la  gloire 
de  ta  France,  ne  laissait  échapper  aucune  occasion  d'encou- 
i;ager  par  son  appui  et  soi  récompeiuegles  savants  et  les  ar- 
tistes les  plus  dtslingués  de  son  temps.  La  renommée  dont 
le  Poussin  jouissait  en  Italie  éUit  dès  longtemps  pane- 
nnean  cardinal.  Par  ses  Ordres  ce  grand  peintre  rot  appelé 
en  France,  et  char^péde  contribuer  par  son  génie  à  l'embel- 
lissemratdes  galeries  du  Loiitre. 

Le  Poussin  .  ainsi  qn'il  nous  l'apprend  tui-méme  dans 
Ses  lettres,  arriva  à  Paris  dans  le  courant  de  l'année  1640. 
Conduit  d'ajiord  chex  le  cardinal-iniaistre  ,  il  fiit  ensuite 
présQolé  à  Louis  XIII,  qui  l'accueillit  avec  bonté. 


R.-de-ctisuuiirl  «  Le  marquis  de  Brèié(')  ayant  rencontré  entré  le  cap  de 

«  Saint-Vincent  et  Cadix  l.i  (lotie  des  Indes,  commandée  par 
«  it  marquis  de  Casiignosa  de  la  maison  de  Zapata,  l'avoit 
«  atlatinèê  et  contrainte  à  se  retirer  dans  la  baie  de  Cadix , 
M  après  aïoir  perdu  six  galions  brûlez  oa  conlei  à  fond  , 
u  avec  un  grand  i^ombrc  de  marchandises  et  d'hommea 
M  tuez  ,  ou  noyez,  entre  lesquels  on  compte  Castignosa. 
«  Plein  d'ardeur  et  de  conrage  ,  Bréié  ïouloit  poursuivre 
■  sa  victoire  et  entrer  dans  la  baie  ;  mais  les  plus  habiles 
«  officiers  le  retinrent ,  et  lui  remontrèrent  que  ce  seroit 
«  exposer  la  flotte  à  un  trop  grand  danger,  et  qu'il  falloit  te 
«  contenter  d'avoir  tellement  incommodé  l'ennemi ,  qu'il 
«  ne  put  envoyer  celte  année  aux  Indes ,  ni  par  conséquent 
«  recevoir  le  secours  d'argent  qu'il  efi  attendoit  ('J.  » 

206.   SOUBDIS,  ABCHET^TIEDE  BORDEAUX,  CHASSE  LES 

ESPAGNOLS  nu  FOST  DE  rOzes  (26  mars  IGH  ). 

AlKdaNom.  ,    Par  U.  Thtadl>reGDl>ll■eB.... 

P■1i1loDd■Ilol. 
R.-dMluBH4e. 

l'anaèe  It 

t>)  Armand  ds  IUI11« ,  due  de  ProMMie»,  «Ion  t*n'ér«l  dt  Vtnata 
ntnl*  «.U-mer  duPaosnt,  dspiittnanil-aii1ir«,<-ber  cl  Mrinlendinl 
KéBéraldeli  natlutlanetmmmïrMdePcmM.  <i)  Biiloinitlottiillll, 
pir  Levaiior,  t.  X,  p- 1»- 
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HT  MUn  M  AtUItlU.  l&S 

Le  Cardîoal-ininuire  atail  mis  k  la  Ute  de  l'armée  na- 
vale Soardis,  arcbeTéqoe  de  Bordeaux,  qiuliQc  général  des 
amées  narates  du  Lerant ,  avec  ordre  de  se  préparera  fatre 
TOJle  TETS  lea  cAtes  de  Catalogne  avec  les  vaisseaux  et  les 
galëres  delà  Uéditerranèe.  ■  Le  prélat,  dit Levassor dans 

■  «onHistoire  de  Louis  XIII,  qniétndioït  plus  assidûment 

■  le  oérèmiwial  de  la  mer  que  les  rubriques  de  son  brè- 
€  naire  et  de  son  nûsMl ,  et  antpel  le  brait  du  canon  plai- 
«  soit  beaucoup  plut  que  la  musique  et  le  son  des  orgues  de 
•  KKi  église ,  exécuta  pfomptemenl  l'ordre  qu'on  lui  aroit 

■  d(Hu>e  de  se  mettre  eo  mer  avec  les  vaitse.inx  et  les  g>- 
«  Ures,  et  de  se  rendre  maître  du  cap  de  Qnters.  Le  15  . 

•  (cTrier  il  y  enroie  Irois  vaisseaux  aiec  quatre  cents 
<  bommes ,  qui  s'emparent  de  la  TÎIIe  et  de  trois  tours  sur 
«  les  iuiinences;  Tait  partir  ensuite  dix  vaisseaux  de  guerre' 
«  avec  des  munitions  et  huit  cents  bommes  de  pied,  qui 
«  arrifentlel^raars  Le  prèlal-génëral  d'armée  vient  en- 

■  fin  lui-même  le  26  avec  douie  galères ,  chasse  celles  des 
«  EmagnolsetlcursvaisseauidaportdeRoieietdesantres 

■  gu  ils  avoïent  encore,  et  leur  prend  quelques  vaisseaux 

*  etqDelquesgaléres.BemanièrBqueledut  dcFerrindin, 
«  géBèraldesgaléres  d'Espagne,  ou  trop  foible,  on  effrayé, 
«  D'osé  sortir  du  port  de  Gènes  pour  s'opposer  i  ce  pre- 
«  nier  feu  de  l'archevêque  (')■  o 

HrrawissKMBHT  ob  la  fl*u. 

Tiblnadataaipi.  PirUecmUak. 
La  Tille  d'Aire  ftat  assiégée  par  l'année  française  que    'saiie 
commandait  le  maréciial  de  La  lleilleraye  avant  sous  ses 
«rdres  le  comte  de  Guicbe  (■)  et  le  maréchal  ac  camp  Gas- 
sionf") 
c  La  ganûwn,  forte  de  deux  mille  hommes,  se  défendit 

■  braTcmeDl,  dit-  Lerassor,  depuis  la  fin  de  mai  jusqu'à 
celle  de  Juillet ,  son  la  conduite  de  Bernovite,  qm  s'etoit 
le  i  la  bataille  d'Hesdineld'Arras. 


•  d^iigMlèi 
•  Cassion  m 


ji  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  cette  enire- 

«  MJM. «Leitoiaiwrefidtouiletjonrs  de  nouveaux  exitloits 
a  M  GasnoD.  dit  Richelieu  dans  une  de  ses  lettres;  il  en 
«  aura  toute  la  reconnoissance  possible-  Pour  moi ,  qu 
m  Biitotr»  ât  laiÊ{tX/ll,ptTUyêtnt,t.  X,  p.  i4s.  [i]  A 

enBBflnLllI-dnncuiHilortneiil»— "  -'-■'--'  ^-- — *—  ■<. 

Mii  DurMul  àe  Pnnct ,  et  eoiDlIc    _ . 

liMitou ,  depais  marMiil  de  France. 


■.Gooj^lc 


«  ne  suis  pas  moins  teen  îHteaiioiBé  powr  lii,  j'en  suis 
■«raviC).  » 

Lecardiiial'inraDti^')GlierchaiKHti)tM»Btk;hîreteTer  le 
uége  d'Aire  :  le  auredul  de  La  Maitieraje  était  Inip  for- 
temeot  retranché  pour  que  le  prince  e^ûgrMl  pAt  tenUr 
de  forcer  ses  lignes  ;  u  et  timtcs  ses  teittatirres  o'thMtirent 
a  qu'à  jeler  ciuq cents  homioes  dans  laplaoe,  qui  fut  eon- 
«trainte  de  se  rendre  le  36  juillet  (').» 

908.  coHBAi;  NAVAL  DEVANT  iiikBa.\&(»iB  (30  aoùtl  6^1). 

Aile  Ju  Nord.  Par  H:  TMiNfore  Gtnnn  ta  ...  , 

PiiillanduRoi. 

B.-dMhini>é«.  Xe  théâtre  de  la  guerre  s'était  agrandi  :  on  se  battait 
an  pied  des  Pyréoécs.  C'était  Richelieu  ,qui.  pour  itre 
plus  fort  contre  l'Espagne,  lui  avait  siis{:île  une  rér^ution 
en  Portugal  et  une  révolte  enCalalogue.  {lu  vicc-noi  fran- 
çais,  le  Tnaréchalde  Brézé,  sicgait.à  Baroelon^  et  y  com- 

.  imrtdait  au  nom  du  roi  de  France. 
<  Le  comte-dur  d'OIÏTarei  [')  scraisailunpoinl  d'hoaneordc 

secourirTarragoneasïiègcË.parleconitcdeLaHotbe-IIou- 

■  dancDurt  [*Lct  de  repousser  ensuite  les  Français  au  delà  des 
Pjrénèes.  'Tontes  les  forces  navales  d'Espaguc  ramassées 
a'arançaient  sous  la  conduite  'du  duc  de  Mequada ,  ^nèral 
des  galions;  de  don  Helchior  de  Borgia,  gènéraLocs  ga- 
lères d'Espagne ,  et  du  duc  de  Perrandin ,  général  de  celles 
.  de  Naples.  Le  duc  de  Laurenzau,  I4  Binistre  d'Imjosa  at 
plusieurs  autres  personnes  distinguées  servaient  sur  {a  Qolte 
en  qualité  de  volontaires:'  L'arChevéqnc  de  Bordeaux  était 
trieninfêrieDr  eu  forces  à  une  Qotte  si  nombreuse  et  sï  puis- 
sante, oùl'oa comptait sois8at»«t-int gros  bitûBents.  Les 
âétails  du  corobatsantienqK'uatfss  iDi-iMdae,  nria  relation 
qu'il  envoya  >u. Roi,  signée  de  twMlaacapitaintBdag  wja- 
seaun  et  des  galères. 

a  Le  W,  i  la  aointe  du  jour,  Iss^^alènsicoDeiàies  pa- 
0  rureut  au  nombre  de  vingt-oeuf ,  aT«c  loar  sccavra,  à 
a  trois  au^Dalre-mjllesde  oolre  unée.Oniamifllâncon- 
«  tinént  sous  les^les,  entend  les  '  ~    ' 

ni  )euremp«clKirl'entTée.<uipfiè«fi' . 

<  tenance,  Iêsgalè^es■(np^noWeel1dile■tvd^le■ra1«is- 
■  seaux.  Là  touisârBKttfwt  qa-f»epa.'cout«ali(ielquaaeBps 

mMU^mi»  tonirl-ni.iWrLenHar,  I.  X,p.  bB.'b)  Ferdinand, 
intml  d'Espacne,  archiduc  a'kateicbc.  {>)  ai*Mre  de  JjmH  Xill.ipfic 
LeriiMT,  (.  Xjf.  n,  (i)  6npiM  de  Qaimtp',  premlu  mlaliue  au.  ni 
d'Eipifnc.  :>;H)<iiHRdeLi'Mp(beS'oudanGaiirt,dua4D.C»r4uiiia,  Ole- 
alMtlt«oMn<ni  gênerai  âci  armées  du  rai ,  Jipai»  .mtrtohal  de  .Ka»»»» 
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a  ememble  tenant  le  vent ,  et  s'aballent  loojoars  sur  noire 
«  armée, ffni,  nonobsUnt  le  Te^t  contraire,  étoÎE  laotûl  sur 
•  un  bord,  tantôt  sur  l'autre  au-devant  des  ennemis  pour 
s  empêcher  le  secouri.  Voyant  cnGn  que  tout  favorise  leur 

■  denein,  et  que  l'avanta^  du  yent  est  le  gain  de  la  partie , 

■  ils  séparent  leurs  vaisseaux  de  leors  galères.,  et  celle|-ci 
(  se  Tont  joindre  à  trente  ou  quarante  brigantins.  Notre 

■  armée,  qui  cotiroït  vers  les  Taisseaux  ennemis,  revir'e  en 
€  mtme  temps  de  bord  sur  les  galères  espagnoles ,  aGi^  de 
«  s'opposer  au  passage  du  secours.  Mais  i  rheur*  métna  les 
«  Taisseaasdesennemis,  au  nombre  de  trente-cinq,  et  leurs 
«  ntires  .  s'abattent ,  le  Tent  en  ponpe ,  sur  notre  année  ; 

<  3e  manière  qu'il  ne  fut  plus  question  de  s'aj^scr  an 

■  MCOBrs,  B9ÙS  aux  grandes  forces  des  E>pagii<ds,  et  telles 

■  que,  sans  le  courage  et  la  valeur  extraoroinairc  des  capi- 

■  taînes  des  vaisseaux  et  des.galères,  nous  devions  snccom- 
«  ber  en  cette  occasion,  Carcntin,  les  vaisseaux. ennemis 
(I  nonabaltoienteqQanc  etlesgaTèresparderricre,sansç|ue 

<  nouspussions  nous  servir  oue  d'une  partie  de  notre  artifle- 

>  rie.  Cependwt  nous  leur  témoignâmes  qu'il  ne  Cijscût  pas 
■<  iwos'approcbersi  près  denous.AprËsan  combat  de  quatre 

>  heures  ^ne  la  nuit  termina ,  lious  les  contraignîmes  k  se 

<  retirer  avec  force  mâts  .et  cordat^es  coupés,  sans  compter 

«  lapertcdestiommesqu'ils  out  faite. Noiiin^IesavoDspas    * 
«  ezaclemenl.  Elle  doit  Être  fort  grande  par  la  qajuitîtë  de 
a  coups  de  canoD  et  de  mousquet  que  nous  leur  avons' ticé s. 
.<  ptesqu'à.bai)t.toucbaat,  et  par  le  nombreâe  sol  dais  qu'ils 
€  avoient  siQr  leor*  vaisseaux.  I^s  nâlres  ont  été  auw  tort 

<  Tracassés.  Tel  a  reçu  jusqu'à  cent  coups  de  caoqo.  Il  n'y 
€  a  iwînl  de  galères  qui  ne  soit  beaucoup  endocnmagée  et 
a  qui  n'ait  perdu  soldait  .et  cbiowfe*  <<)■  ». 

389.  retÊmwK  cOLiiontE  (13  avril  1642). 

Le'  RoassiUon  ,  placé  entre  le  Languedoc  et  la  Cata- 
logne ,  appartenait  encore  à  la  couronne  d'Espagne  et 
gênait  les^oaimvikstiqBi  de  Lmis  XLUawcM  ««aveHs 
pravinu.  Il  biint.  en  entrspreiid»4a  eonquËte.  Le  Roi, 
malgré  le  déclin  de  sa  santé,  voulut  conduire  l'expédition 
Id-méne,  «t  le  eaCdiml  se  fit  tMbier  A  -sastrite^  U'  'mort 
déjft  siirl«-fr<mt,-DHisaTant'eBCM«'k'fèree4e  ptrrternis 

.<)  ff((Mradt£Mi«X///,pir  UT«H«,-t.X,p.|«r. 
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conspirateurs  du  dedans  el  aux  ennemis  du  dehors  des 
coups  également  terribles. 

Le  Roi  arriva  le  10  marsà  Narbonnc.cl  le  16  il  investit 
Colliouro,  dont  la  prise  devait  lui  faciliter  celle  de  Perpi- 
gnan; ta  ville  était  Tarte,  el  Tut  vigoureusement  défendue. 
Dès  tes  premiers  jours  du  siëgCi  les  Espagnols  firent  tr«is 
sorties;  toutes  furent  repousséés,  mais  fa  dernière  ,  après 
que  l'ennemi  eut  pénétré  dans  ia  tranchée  et  en  eut  détruit 
les  travaux.  Cependant  le  marquis  de  Povar,  à  la  tête  de 
trois  mille  chevaux,'  avait  reçu  l'ordre  inexécutable  de  tra- 
verser toute  la  Catalogne  en  armes  ,  et  d'aller  au  secours 
de  la  place  assiégée.  La  Holhe-Houdancourt  lui  ferma  le 

rsage,  le  battit  el  le  fit  prisonnier  ;  il  ^  gagna  le  biloo 
maréchal.  Dès  lors  le  sic^e  futpourswvi  sans  obstacle. 
Un  premier  assaut  livra  la  ville  aux  Français  ;  on  attaqua 
alors  la  citadelle.  «  La  nuit  du  Q  au3  avrif,  dit  le  marquis 
c  de  Mon^;1at,  dont  nous  aimons  à  emprunter  l'exacte  et 
«  judicieuse  narration,  les  assiégés  firent  unesortie  qui  lut 
•I  verlçmcnt  repousséc  par  le  régiment  de  Champagne , 
a  lequel  ne  les  chassa  pas  seulement  de  la  tranchée  •  mais 
a  aussi  de  l'esplanade  qui  est  entre  la  ville  et  le  château. 
«r  Le  4,  on  fit  ta  descente  dansle  fossé  ;  les  mineurs  s'atla- 
«  chèrent  le  6,  et  mirent  le  9  le  feu  à  leur  mine ,  laquelle 
«  fit  grande  brèche,  et  les  Suisses  se  logèrent  dessoi. 
«  Aussitôt  on  cniendil  la  chamade  pour  parlementer  ,  et 
«  la  10  la  capitulation  fut  signée,  selon  laquelle  le  mar- 
1  quis  de  Hortarc  remit  ce  château  entre  les  mains  des 
■  François,  le  13,  avec  le  fort  Saint-Elme ,  et  fut  coodnit 
a  k  Pampclone  ('].  s 

R*3iX"ii2to:  2''*-  "**^  °*^  PESWffliAn  (1M2). 
SaiiBiv>a8.  rannusEMiKT  dk  la  place. 

*  TAMb  da  temiu. 

pàniecwimie.  SU.  prise  di  pebpigkah  (5  septembre  1642). 


313.  PHiSE  SE  FERPI6NA1  {&  septembre  16^]. 

Pirlio  cenlni*.  •*""  *«■  J""  *>-*"  «  HtMKilïte  LenoarE  en  i*S«. 

"'""q^iÎT**'         D'»  jo""  après  la  prise  de  Col  lioora  (23avril),  Louis  XIII 

ILonli  un-         alla  iovesUr  Perpignaa.  11  présida  lui-même  aux  premières 

"•»•  opérations  du  siège,  «  montant  à  cheval  tous   les  jours 

(1)  ]rAHo4r«  dH  nar;tti(  VoNlf  I<X ,  p- 3W. 
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■  pour  ordonner  les  iFiTun ,  et  fesani  1«  toar  dei  lignes 
<  poarToirill«iitallailbieB.LeiiMr(]iiisdeFloreid'A*îh, 
€  ooi  commaDdoit  la  place,  envoya  savoir  ob  logeoll  le 
«  Roi,  «fin  (TeaipAchef  ifa'on  tirtt  de  ce  cMé;  ce  qa'H 

•  observa  poectoeHemeni,  poor  ftke  voir  le  respect  qui 
«  élaîl  dA  a  la  mideaté  royale,  même  par  les  emwmis.  » 
Hais  une  Ibis  les  l^oes  acnevées  et  le  bloeas  établi  autour 
de  la  tilte,  qa'on  voulait  réduire  par  ta  bmine,  Louis  XIII 
malade  se  sentit  lion  d'élat  de  rester  plus  looRtemps  sous 
les  murs  de  Pcrpivnan,  et  laissa  le  soio  du  si&e  au  ma- 
rêchausde  ScboniliCTf  et  de  La  Heilleraje.'a  Cens-ci  gar- 

•  dèreBt  si  bien  leurs  lignes  ,  que  rien  n*entrait  dans  h 
€  TiUe;tellemeotqu'Bprisavoirduréciaqmois  et  coosiMé 

■  tous  les  vivres  qui  étoient  dedans ,  Jusqu'aux  cbevanx , 

■  mulets,  tues,  chtens  et  cbits,  même  cmrs  .  le  marqnb 

■  dcFloreidAvila  capitula  et  rendîtlaville  eib  citadelle 


■  de  Perpwnan ,  le  S  septembre  (')•  >  Perpignan  passait 

ilors  Mur  le  plus  fort  boulevard  de  la  frontière  espagnole. 

«  Sire,  vos  armes  sont  dans  Perpignan  et  vos  ennemis 


■  sont  morts,  ■  écrivait  Riebcliev  jî  Louis  XJIl ,  tui  an- 
Don^t  cette  Itelle  conquête  et  le  supplice  deCinq-Mars, 
300  favori,  comme  deux  succès  d'une  égale  importance. 

213-  BATAILLE  UE  LÉRUtA  [7  Pctobre  1fi43}. 

?n  K.  HiproIjuLumnE  m  lus.       Aile  da  Vard. 
._..........  "  Hje-ch«UM*«. 

Le  Roujsillon  était  perdu  pour  I  Espagne ,  et  toutes  les    SoUr  n"  i*. 
forces  rassemblées  par  le  comte-duc  d'Oliiaris  arrivaient 
trop  tard  pour  sauver  celle  proiince.  Le  minbtre  de  Phi- 
lippe III  voulut  du  moins  réparer  par  quelque  aclîofid' éclat 
une  perte  aussi  considérable ,  et  ii  dunna  l'ordre  au  mar- 

2 ois  de  Leganei  de  s'emparer  de  Léridd  ,  tille  Torte  de  la 
aUlogne.surlaSègre.  Le  maréchal  de  La  ïlothe  Uon- 
dancourt  se  porte  aussilAt  an  secours  de  celle  place ,  et , 
informé  que  le  général  espagnol  a  réuni  ses  troupes  à  celles 
du  marquis  de  Tarracnse ,  oéfenscur  malheureux  du  Roui- 
sillon,  il  tcsaiteodde  pied  ferme,  malgré  la  supériorité  de 
leursforces,  sous  lesmursdc  la  ville  qu'ils  viennent  assiéger. 
■  Les  deuxarmées furent,  le  7  octobre,  en  vue  l'une  de 
a  l'autre ,  et  à  dix  heures  du  matin  ,  b  bataille  commença, 
«  dans  laquelle  les*François  furent  chargés  d'abord  si  vi- 
«  gourcusement  par  les  régiments  du  prince  d'Espagne  et 
«  du  comtc-due,  qu'ib  furent  mis  en  désordre;  mais  le 
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■  '  barfUbdlAtaisil^  1  el;  U  £onlc  Jm  Racbe»4Mitaiit  las  <oa~ 

'■  .gpiBls  furent. rDmpu&et  tcUeownt  mû'  SD'dBDH'e  qu'ils 
'«  wiraiit  teitiitfc.iet  iSft  «aftvèràBiiBB^gnndfrcoabsMaa 
.  «^  Fsasieij  Le  cliMip  de  batwUe  -demean  wx  Fmt^ois 
naanbloiit  lie  cwon..-^  L«s. B^fM^MaU  laiMërcot.  denx 
.<  sjÀt|&ocUMrta|ilikC«>cl  le  v^ledALécida  btMWée, 

^14.  'i!£  àanùiu  de  aifioeoED  fut  ms  m  p&uis- 

PirH.  lltopalnelàiDiiik,d'i 

.,,;  d*  U>J>r4Uuulvr«i>-«n  ins 

^  \<!;aleried(iPaltiii-H<iia1. 

Richelieu  wyait'appr-oOhersi'den^refamre.LMÉl  XIII, 
Mpiasartl  lui-méne  et  aUeitt  du  mal  'qn  devah  bi«iUil 
iW  Ms  jmrs,  voulut  voir  fon  grmid  nù^trer  aa  lit  de 
«Mtt.  Il  se  VBBtlil  obei  Ini^  «compagne  -àa  marmis  de 
Viltcqiiiei(^}><!nntairte<leMs^nrde3.  cfStra,  )DJ<£tlecar- 
u  Âùial ,  ioici'tttderner  acHeii.  Ën'pnnant  «oïlgé  de  votre 
'  ■  raajetté ,  f  m  >lft  contolitioti  de  lainer  soD  royatune  plus 
«  pifimqnt  qu'il  n'a  jamais  'été ,  «t  tes  enneinis  abattus.  La 
«  seule  rcconmcDsc  de  mes  peines  et  de  mes  services  que 
n  j'ose  demander  à  Vôtre  nifqèït*  ;  c'rti  ta  coiidnaiidon 

■  de  u.pr»leGtloa'et(tes«>bienvcillanceàmesneveuxetà 
,  R  mes  pàrcnls.  Je,  hq  leur  daitnerai  nia  bénédiction  au'à 

«  condition  qu'ils  s'efvlrotil  TOlre  najcsté  avec  une  fldéUlé 
,e  inviolable.  Voire  majesié  a  daiu  son  conseil  plusieurs 

■  periSDi)n(?s  capables  de  le  '  servir  utilemeut  ;  je  lui  cod- 
n  scillc  àc  hi  retenir  auprès  d'elle,  ■>  C'est  alors ,  ajoutent 

auclqors  tûitorit^ns ,.  qoe  itichclieu  désigna  au  Roi  le  rar- 
inanttai:arin  cûmnte  le'miriistre  le  plus  digne  de  le  rem- 
placer. Après  quoi  il  remît  atunutins  de  Louis  XIII  l'acte 
.  de  donation  dn  Pklàis-OIrdinal. 

Cette  donation,  fôite  i  la  couronna  dès  Vannée  1836, 
avait  *té  rénomlce  par  le  cardinal  dé  Richelieu  dans  son 
testament  paàië  dUarbontù,  in  thSielde  laytcomlé,  le 
23n]^lfit2.  En  Voici  Jes  propres  termes; 
,  1  Je  dirljrc  qoe.par  contrat  du  6  jiitn  1636,  devant 
.  "  Gdcn-eaa  et  Pavpie ,  j'ai  flonfléà  Jà  couronne  mon  wand 
«  hôtel  ^De  j'ai  b'âti  sous'le  pom  de  "PaTais-Cardinal,  ma 

<  (!><!i2Pmil*Onaki»,dnn>i:naTidiat'dai|Bmvt*'JIMHi|rBifiMHir- 
jBii  HtMonlsIal,  1. 1 ,  p  s«S.  i»)  AnWine  d'Aumont ,  d«pui9  manchil  dB 
France «cnsuile  duc d'AuBwni.         "         ..    , 
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'  cbapclle  d'or  enrichie  de  (batuants .  mon  graad  balM 
a  ^ai^nt  ciselé,  et  on  grand  diamaul  que  j  ai  acheté  de 
n  T.op«i.To<ileslcsqueUeschoseslcl{oia  en  accable  par 
«  sa  cionté  ifaccepUr,  à  ma  très-humble  et  très-iostantfi 

•  Mi^UcatioD,  nôeje  toi  fais  encorepar  ce  présent  tesla- 

•  tnefit ,  «t  d'OTOonaer  i]tie  Ip  contrat  soit  exécuté  dans 
o  toaï  ses  poinls.  » 

'l>ans  on  anirc  article  (ta  testament  te  cardinal  recbm- 
mmde  qn'tRie  sotfune  fle  1,300,000'  fraacK,  prise  suï  sa 
——''-1 ,  soit  remise  eMre  le*  Main*  it  Sa  Majtslé. 


MA.  tmtKS  t»n&«i>  if^»rKSÉlit!SGa»yri  eSPAOKot 
(f6«5)-. 

iParM-TWoMfïGnnm....  AiiedgNard. 
tticheliefi  venait  de  Eiourir  [  i-  décembre  t&tâ  ) ,  et  la  B^dé^Ow^ib 
pfoiectîdn  qu'il  accor^sif  aux  colonies  ne  lui  avait  pas  mr- 
\êcB.  Cesflulliers  deFr3Dçais1ransp>rtésaiu)>om  des  mers 
se  Tirent  alors  abandonnes,  <  n  bulle  à  la  jalousie  et  a  la 
cupidité  des  autres  Dations,  des  E»itagnots  «urtont,  ani,re- 
{(SU'daient  le  moindre  établissement  sur  un  monde  décou- 
vertpar  eus  comme  une  ursuffialion  de  leurs  droits.  La 
manière  barbne-dMtt ataient été èpracie*  paris»  avifes 
dominateurs  plusieurs  colonies  naissantes  avertissait  les 
Français  que  le  droit  du  premier  occupant  avait  besoin 
d'<tlffe  miiann  par  k  drait  dti  plw  fort  ;  ils  quittèrent  doDc 
laÂamie,  rinndonnèftlK  tenrs  babilatious,  impuissantes 
k  les  (>rolé9ir  «mire  k«  raraBcs  de  la  «Darai  et  vinrent  >e 
réfugier  dans  la  partie  septentrionale  de  l'ite  de  Saint-Do- 
niigii'e,  M  cachant  dans  les  Ibrèls  oui  la  couvrent,  et  fai- 
saal  jponr  se  nourrir  la  cfaasse  aux  bcenrs  sauvages,  ce  qui 
leur  fit  doiuMr  )e  ji«im  éf>.  bqaGaniers.  Bientôt,  ieornoMbte 
croissant  chaque  jour  et  la  chasse  ne  suffisant  plus  à  leurs 
besobiS,  la'  prapart  se  résolurent  à  revenir  à  leur  première 
profession,  et  se  lancèrent  sur  l'Océan.  Ils  s'établirent  d'a- 
iwrd  en  confrérie.  Ki»  U  nota  itfrèrei  tê  td  tétt ,  mel- 
lanl  leurs  biens,  en  commun,  et  ne  reconnaissant  d'autre 
supèriorïtè  entre  eux  que  celle  de  la  force  et  de  l'adresse, 
^bdi^isf^  en  jMtrteisix^étés  de  dnquinle  on  cent  honunes 
at  pks,  îh  M  mirent  à  voguerduit  et  jour  dans  de  grandes  ' 
hin^aés  décoBvertes,  comme  des  Sauvages ,  l'reîl  toujours 
fii*5orl'horiÈoit,  et  ÛrMltplaSd'utiE  ftîls  expier  auxtls- 
pUgboIs  leOrs  ciwiolés  envers  Irfnrs  devanciers ,  et  'A'*' 
pren^'etttventtirmse  à  laquelle  ils  les  réduisaient:  Heii< 
tôt  de  nbav«aur  avenioriers  se  Joignirent  ^  eu,  etabait* 
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donnèrent  la  mère  patrie  pour  nllcr  aux  Antilles  partager 
les  pèi'ils  et  ies  prises  de  ces  hardis  marins  ;  Dieppe  en  four- 
nit on  grand  nombre ,  qai  s'illustrèrent  par  des  traits  de 
braTonre  Héroïques  cl  presque  fabuleux. 

Parmi  les  flibustiers  djeppois ,  Pierre  Legrand  est  on 
des  plus  célèbres.  Voici  comment  il  débuta  dans  la  carrière. 
Il  croisait  depuis  quime  jours  au  débauqucment  de  Ba- 
hama,  lorsqn  il  vît  venir  à  lui  un  grand  galion  espagnol 
avec  an  pavillon  de  vice-amiral.  Legrand  montait  un  ba- 
teau de  quatre  canons ,  et  n'avait  avec  lui  qoe  vingt-buit 
hommes,  mais  tous  braves  et  décidé*  comme  lui.  PorcHtt 
aussitôt  de  «oiles  et  de  rames,  il  court  au-devant  du  gallon, 
le  joint,  s'élance  sur  son  bord  et  en  même  temps  coule  à 
fond  son  propre  navire.  Cette  audace  désespérée  étourdit 
le  capitaine  espagnol  ;  son  équipage  stupéfait'  ne  songe  pas 
même  à  se  défendre.  Legi^nd,  maître  du  galion,  dépose 
Tine  partie  de  ses  prisonniers  sur  le  rivage,  et  n'cnune- 
nanl  avec  lui  que  le  capitaine  et  ses  officiers,  s'en  retourne 
fièrement  i  Dieppe  ,  sa  patrie,  lïirc  admirer  sa  prise.,et  en 
recueillir  les  immenses  profils. 

fl'^ik.ïh/'aÏÏ*;  **®'  ■*■*■*"•"  •*  ROCROT  (19  mai  1643). 

Salle  n°  10.  OIDBE  IM  BàTlILLB. 

P«r  11.  OKirScd  «n  tias.d'aprti  ua  UbiMu 
de  la  galerie  de  Cbaoïilli,  par  Maitin. 

H^Mh.«!^  ^*'^-   "*TA»"-ï  ™  BOCHOY  [19  mai  1643). 
Salle  n=  lO.  Par  M.  Jnvv  en  iSM,  d'iprè*  ui 

delaialeri--'-™ — ■"-  — ' 

rÏÏmK^:  2*8.   BATAILLE  DE  ROCROY  (t»  HAT   1643}. 
L»Jîs"im  ParM.  ScBHHienjtoî. 

N"   M.   ' 

319.  BATAïuE  DE  ROGftOT  (19  mai  1643). 

AlleduMidi.  •   Par  M.  Heim  en  .... 

Gdcrie  '  Richelieu  était  morl.'cl  la  saule  languissante  deLonisXIII 

des  Bai'illet'       faisait  présumer  qu'il  ne  survivrait  pas  longtemps  à  son 
'^°  '"'  ministre.  Quelaues  succès  obtenus  eu  Flandre  par  les  Eipa- 

snols  ■  dans  tannée  1642,  leur  avaient  rendu  la  con- 
.  fiance  ;  et  don  Francisco  de  Uellos ,  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  prévoyant  tes  troubles  que  la  mort  du  Boi  pouvait 
amener,  cberchait  à  se  rapprocher  des  frontières  pour 
pénétrer  plus  facilement  daiis  l'iniérieur  du  royaume.  Le 
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dued'BnghKD  ;' )lo>  cuit  opposé.  A  peine  ioé  de  TiagtKteax 
ans,  c'ctait  la  ^vcvr  da  pnocc  de  CoDdé  ^') ,  ton  pèiv,  qaî 
r«fait  porté  si  jeune  à  h  Ule  des  ■rnéea.  liais  Gai*ion(>,\ 
d'Espnun  (^),  U  Ferté-Sennc terre  i.'i,  La  Vallièiv  (<1  et 
Sirol^').  tous  bomam  de  nwrre  renomoiét.  éuieni  sous  ms 
ordres  ;  et  le  ticQi  nurccfaal  de  L'H^lal  (*;  svait  élè  placé 
auprès  de  (tii ,  poar  modérer  par  sa  prudence  l'ardear  ïm^ 
pètoeuse  d'un  jeone  prince  avide  de  gloire.  Cependant  ce 
Int  le  jeanc  prince  qui ,  plus  balijle  ï  son  conp  d'essai  que 
le  *ie«xcapitaineforBiËparreKpcriencede  vingt  batailles, 
J'eoiraina  malgré  Ini  dans  une  action  générale. 

Don  Francisco  da  Uelloi  venail  d'abandooaer  le  siège 
d^Arras ,  dont  les  préparatifs  l'avaient  occupé  tout  rfaiver. 
pour  M  porter  sobilenwnt  du  cUé  de  ItocrO]r  ;  son  iiiten- 
tioo  était  de  s'emparer  de  celle  ^ille,  qui  ku  oarrait  les 
portes  de  la  Oiaropa^e ,  ^ur  en  birc  noe  place  d'anoçs 
propre  i  ses  entreprise*  ;  il  la  savait  mal  prâmie  et  dc- 
teodoe  par  une  bible  gamisoa.  L'armée  Ttançaisc  était 
éhùçoée  ,  et  loat  semblait  loi  promettre  que  la  ville  lom- 
lierajt  entre  ses  maihs  avant  qu  on  pât  U  secourir. 

Le  duc  d'Eof  bien  avait  pénétré  les  desseins  de  l'ennemi. 
II  CMDDKDf*  par  détacher  Gas^n  poor  jeter  an  seicoun 
dans  Bocrof  et  mettre  la  place  en  eut  de  tenir  jiuqu'an 
mMsenl  où  il  arriverait  lui-même  pour  la  déOnidre.  Puis , 
masquant  habilement  ses  manœuvres ,  il  sut ,  avec  antant 
de  pvBplitnde  que  de  clair^oyaDce  ,  suivre  tous  les  moar> 
vcmenis  da  capitaine  (spaçnot  ;  et ,  rassemblant  sur  a 
nwte  tonte*  les  troupe*  qs'il  pat  réunir ,  il  vint  se  présen- 
ler  devant  Bocroj  lûnqn  on  le  croyait  occupé  sur  nu  autre 
point  de  la  frontière.  Belk»  ne  connut  la  force  de  l'année 
française  que  lorsqu'elle  lut  enga^  dans  tes  bois  et  Us 
marécage*  qui  couvrent  la  place  :  il  pouvait  loi  en  diqn- 
ter  le  passage ,  mais ,  conuant  dans  le  nombie  et  dans  la 
valenr  si  souvent  œrouvÉ4  de  set  troupes,  et  jaloox  d'ea- 
tralner  son  jeune  adversaire  dans  une  bataille  générale  ,  il 
se  refusa  cet  avantage  et  laissa  les  régiments  français  s&dc- 
ployer  en  bec  de  ses  lignes.  C'est  an  milieu  de  cesciruin- 
stancesqae  leducd'EnQhienapprlna  mort  de  Louis  Xlll- 
Set  intérêts  le  rappelaient  à  Paris ,  ceux  de  l'armée  qu'il 

COlMitdc  Boarbon  .  Il' dn  nom,  dnai*  prince  de  Cjmit  {le  graMd 
CmA).  (*)  Henri  da  Roarbon,  U'  i%  «om,  printc  dpCondè.  (><  Jmd, 
MM*  dB  GauloD.  4oni*  mandial  4a  Ftincc.  (*)  Kagai  de  BaMOM, 
mue  dTspeiiin,  nurïchal  de  camp.  '.')  Henri  de  Sennelerre,  H'  du 
Baa,  depal(  mirèchil  de  France  ri  Une  d*  U  Fm*.  (•  Frintoli  de  U 
Bi^  Le  Blanc,  che*«iler  de  La  ValHtr*.  Hj  Claude  d'Klloaf  dePradine», 
Uns  de  Siroi.  [■)  FranEOi*  de  LIlApiUI,  cotuie  di  Rewa),  ««e. 
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GOnnnindaH  rtctamaient  »  pnoenee  :  il  préftra  Ii^  ghrire 
aux  a*«tlas^  que  loi  prAtnêHsîenl'IesîntrJgaes  rtela  conx. 

le  prtticç était  parvenaàréiHiirving-troû mille  fammi» 
d'infai)t«rie  et  de  cavalerie,  li'arniée  espagnole  étah  forte 
de  hait  milie  ca*aHen  ,  comn^és  pSr  le  dnc  d' Albwiper- 
que,  et  de  dix-bail  mille  rantassins,  sons  les  ordres  du  comte 
de  Foenies  (  le  cnnitc  de  Fbntaines  ) ,  Vvn  des  meiltvurs 
vapitainej  de  eelte  *pOqt»e.  Dans  l'armée  françatse,  Gassîon 
commandait  l'aile  droite;  La  Ferté-Scn>eteFr«,'-^i'dte 
gaache.  l.ednc  d'Enghlen,  a^ee  le  marécHal  de  L'ffilpitEtt, 
d'Espenao  et  La  TalKËre ,  étaîenl  au  centre.  L6  carpa  de 
Tèserfe,  composé  de  denx mille  bomnies-de  pied  et'dt;  iqijje 
chevoax,iiait<;<Hnmandé  paUe baron  de  Birot. 

TouB  les  récits -qulnon  sont  restes  démette  bal^HâiMI- 
'*enl  s'efhicer  devant  la  inaeniflque*narrHttund«-B0B9oet. 
L'exactHode  et  la  prèc i^on  des  dËtails  y  sont  rele^  par 


i  vfefflcs  bandes  waHones,  italiennes- et 

•  espaEpoteat[u'onn'aïiiitpurOHiprejasqu'aiorï;mji9{|oUr 
«  combien  ftiIloït-3  complei'  1*  courage  qu'inspiroiem  à 

'«  nos  troDpes  le  besoiii  pressant  de  r<t(Bt ,  Tes  Avantage 
a  passés,  et  un  jetine  prince  dusanaqai^orlaitia  netoi^ 
«  danssesyenïTDon  Francisco  de  MelloiVatlend'dfrpted 
o  ferme;  e[  sans  pooïofr  reculer,  les  deax  géBcrausetles 

,  «  deux  armées  semblent  avoir  voula  se  nenrersferdNas  de> 
a  bois  cl  dsnsdes  marais  poardic'nlerleurqu^ellecortime 
«  deux  braves  en  champ  clos.  Alors  fjtiehs  vit-on  pat?"  tfe 
o  jeune  prince  parut  un  autfC.  t^omme:  tancl(ée  d'Un  si 
«  digne  objet,  sa^grande  ïme  se  cfëclara  tout  enliére;  sq^i 
«  courage  cruissoit avec  les  périls,  etses  himiâresavecson 

■  «  ardeur:  A  la  nuit',  qu'il  fallut  passer  en  prèsenordçs  Ah 
«  nemiï .  comitie  un  vigilant  cd  pi  laine  il  refOu  ledemiH^; 

■  mata  jamais  il  ne  reposa  plus  paisihienient;  A  la-  veille 

■  ifnn  M  grand  jour,  et  dès  la  première' tiatBi lie  ,  il  est 
«  tranguilk; ,  tant  il  se  trouve  dans  son  natbrel  :  el  on  sait 

*  Quo  fc  )end«nnain  ,  à  rhcwre  marquée ,  il  fiiilut  rêveillBr 
«  (Piift  profond  sommeil  est  autre  Ateiandre.  "Le  vojei-'voQs 

'«  commeil  volcoukia  victoire, onàla mortl  AusntMqH^ 
«  eut  porté  de  rang  en  rang  l'ardeur  doiil  il  èfoit  aniqié , 
«  on.lc  vilpra&qtUiOi]  mima  leoips pousser  t'ailedroite  d*» 
«  nnemis,  soutenir  la  nâtre  ébranlàe',  rallier  le  Pran^B 

.«  àdçQii  vamcu ,  tneiCre  en  fni te  l'Espagnol'  yi'clorieii^.. 
«  ponet  partout  la  terreur,,  et  étoiaiierde  ses  re'ptrd6.àt«»- 
«  celaalB  ceBK  qui  èdnppvient  à  MB  coops.  Boetott  cet*»- 
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«  rwlwlaMt  mfwttiiflif  rinitn  rtHnufUT  ihnUigim 
«  tataiiloa»  senée*  iemi<iaUes,kjailMA  4e  tonn.  maisi 
«  des  tmirs  ({ui  sannicat  règonr  Icans-bncbis ,.  d>^c«- 
«  rwent  inébranlable*  «a  milieu  de  loat  le  reste  en  dè- 

•  ronie,  et bnfaiou de*  tend*, liwle« pris. Tra», fois Ir. 
«  jeiiae  rainqneur  s'efluru  Je  rompre  ces  intrépides  corn- 

■  hltaRs;  trois  fais  il  rat'icpnssèilar  le  nlearenx  comte 

■  de  F(«ilaînes ,  qu'on  to]  oit  porté  dans  sa  chaise  .  et , 

>  aalgrà  ses  îd»ië3',  ■wiiterqa'aiw  im*  gnecrièrc  est 

■  nallMsa  da  ciBfm  niîeUe  anow.  Hais  eofiii  i  faat  oé- 

■  der.  Ceatea  cma  atti-.  narcis  des  bm,  'avtc  sa  cara- 
«  krie  tante  feiUa,  kedt  ptit^tasa  marche  paor  tomber 

<  nr  nos  soldats  cniaéE  ;  le  prinoc  l'a  piinai  :  les  ba- 
«  bDlloBS  «Tmcès  demaadeataaaitiw.  mm  la  victohc  ?a 

>  awMJr^miçniMapciglBalrtfEiiEBienqt  le«Da- 
•:  baL  Pendat^'sirM  ■m-M-«isaafcils^nBOe'.|MMrr*- 
«  cerov  b  ^afT>M  de  cnbramgHW,  onuKï,  to^owsen 
«  prda.iiiigiiiBt-laBMfriwthydôanwwTeMfe magne, 

•  ImrtAvfttledèchareeantbCDaraiwAiiie':  «q  m 
a  «Ht  plus  fM  «vngft,  testn^oiirrek'.jdiilit,  Jos^n'i 
«  cequelegranëprinài  qw-DefatvwègorgerTesbou 
«  eomne  de  tiniies  trcbia,  aimt  ImcMnigp»  èaws ,  et 
«  ranit>uplaÎBrde*aiicre«ehiî4apanl«raM-;...    '   - 

d  jlepi&noeflèdBUlagewf^;M4Ms-le  tten»  dtfbt- 

■  tailla  d  rend  saJNca  aesaraécsî  Ip  gtalM-qu'A  M  en- 

•  wyoit;  taao  céléèrx  Rocroj  dâHivè,  laratenKesd'an 

■  reawtoM»t«iimMit  tlMqi*tsi.Bfc  hoatarlarigancBager- 

<  mie.  la  France  en  repos,  etna  règne,  qaidevoitètre  si 
«  beau  ,  coaniencè,||u:  us»  si  b«u»K'fffsa0f  ('>.». 

339.  PsmvG  BEici  [1S4S). 

Vainqoear  ii'Aocroy;Tediicd^i^iEnpi:flaii9Ertdl  l'of- 
'lènsive,  et  pour  cooptr  h  KtnnoM  ses  comniimcalions 
wec  l'Allemagne,  H  résolut  ^  se  porter  rafla  Moselle  ,  et 
«fassîé^rTti  ton  Tille.  Quelques  martbcs  qu'il  fit  du  cdtÈ  de 
l'Escaut  dérobèrent  anr  généraux  espagôolâ  ses  véritables 
desseins,  a  te  prince «jant  pris  touffsccî  précsotions;  en- 
"  tra  dans  le  rojiiatrt j  ri  fit  attaquertes  châtosnix  d'Emery 

■  ef  de  Barlemont,  qui  se  i-cndirentii  discrétion,  aprésavoir 

■  sooflert  quelques  coup^  de  cunon.  II  s'eropara  de  Mao- 

•  benge,  poor  continaer  sa  feinte",  iï  marcha  I  Blrtelr,  où 
«  les  ennemis avoient  jeté  des  troupes  qa'il  a^Uijua,  qui  se 
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1  rendirent  pareillement  i  discrétion.  11  y  demenra  campé 

■  <tmnie  juura  poar  fttire  reposer  «es  troupes ,  pour  y  al- 

■  tendre  to<is  les  prèparalib  qu'il  avoit  ordonnes,  u 

m.  sieeE'DcnMiiTii,ie(18  Juin  1643). 


Aile  du  Nord. 
H.-de-chauaMP. 


a  Quand  il  eut  appris  que  toiilétoîlenétat,et_qaelemaF- 

■  quis  de  Gcsvres  V) ,  maréchal  de  camp ,  qui  étoit  enCham- 
w  [Mgne ,  arrivoit  aevant  Thionville  avec  le  corps  qu'il  com- 
«  mandoit ,  il  détacha  te  aiarquis  d'Aamonl  ['^  avec  douce 
a  cenls  chevaux ,  pour  l'aller  joindre ,  el  faire  ensemhle 

■  l'investiture  de  cette  place.  Le  prince  se  mit  ensuite  en 
a  marche  avec  le  reste  de  son  amtée  par  Bcaumonl ,  et 

■  rentra  dans  û  plaine  deRocroj.  H.  Sirot,  maréchal  de 

*  camp,  fut  char^  de  conduire  par  Metz  la  ^osse  artille- 
«  lie  et  les  muratnns,  pendant  ^e  l'inâutene,  avec  réqnv- 
«  paged'artillerie  de  campagne,  se  rendit  iHiionville,  où 

■  U  duc  d'Enguicn  arriva  deux  jours  aprèi  le  marquis  de 

*  Gesvres ,  c'esl-à-dire  le  18  de  jum  (*)■  » 

«  Cette  place  (dit  l'auteur  de  la  relation  de  Bocroy)  est 

■  assise  sur  le  bord  de  la  Moselle,  du  cÂté  de  Luzemboniv- 

■  Elle  n'est  qn  à  quatre  lieues  an-^lessous  de  Metz Le 

*  malheur  de  Peuqciires,  arrivé  en  1639i  l'avoit  rendue 

■  célèbre  dans  ces  dernières  ^erret  >'  et  chacun  la  regar- 
«  doit  cOQime  une  conquête  imporlanle.  mais  difficile.  » 

'i^.  PRISE  iw  mmvitLE  (29  août  1643). 

Par  U.  OBcarGuaen  isls,  d'aprèi  un  ublMo 


Quelque  diligence  que  pat  &ire  le  duc  d'Enghien,  il 
oeput  empêcher  les  Ejipagnob  de  jeter  ua  secours  de  deux 
mine  hommes  dans  les  murs  de  IliiouviUe.  Le  siège  en  fut 
entrepris  dans  toutes  les  règles  et  poussé  avec  la  plus 
grande  activité.  On  se  battit  avec  courage  :  on  livra  plu- 
sieurs assauts  meurtriers ,  tous  dirigés  par  le  prince. 
Dans  un  de  ces  assauts  le  marquis  de  Geavres  fut  tué  et 
Gassîon  blessé  dangereusement >  la  tête.  Enfin,  après-plus 
fledeuxmois  d'une  résistance  opiniAtre,  le  trentième  jour  de 
l'ouverture  de  la  tranchée ,  les  officiers,  jugeant  toute  dé- 
fi) LoDll-Francoii  Polier,  maréchal  de  camp.  [i|  Churt'';,  mirauig 

il'Aiinwnl,dBpul>  maréchal  dcFrancc.  (?)Biitoirt  mililairtde  tunitXIV, 

par  Qulncj,  1. 1,  p.  A. 
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ftnsc iBolite ,  dBMMdènm ànpitilcr.  La  swBÎMa  obtiM 
la  hoonenn  de  b  ^Dcm. 

«  Cette  gwnwoa  ctoil  rèdnile  k  davc  ces*  boaaoMS  de 
«  trtmmiSe  demceiu  ^'dle  «vott  u  CQWUTtnwiit  dn 
*  »ity.LegBi»mmrneitétêbié,ettoplwpirtdesog- 
«  âc»qDtrc»loieal,Klra»OKatUcsMswinabdes(').^ 

OSZ.  C0MUI  UTU.  OB  CAB'nuGtsB(ï  sepL  1643]. 


PendiDt  «pie  les  victoires  da  duc  JEnghieo  oavnient  b  iturtMiig" 
XTcc  taDt  d'éclat  le  règne  de  Louis  XIY^  le  jeane  aminJ 
de  Bàat  donnait  à  la  France  itne  gloire  tonte  nooieUe , 
j^r  les  aTanUges  qu'il  remportait  dans  la  Uédîtemnèe. 
UÉji  .  après  le  combat  lÎTré  snr  les  cMes  de  Baitelooe .  U 
avmit  pns  oa  coalc  à  fond  six  des  maea<n  de  l'armée  c*- 
paQDole.  Le  3  sepleadire  il  cal  arec  elle  ■■  aonrel  engage- 
ment à  la  baniev  de  CHlbanèoe. 

■  Les  EMgids  «e  dcfcoducat  fart  long-tens  ;  mais  ils 

* — lt«Ui|èi  enfin  de  svccnnber  "     " 


«  ooii  qni  l«ir  ealercrent  le  ni«enH  aBiial  de  NajriM  , 
■  dcDi'aob-es  gnw  navires .  et  nn  gros  galion,  snr  leiqiirls 
«  éloieat  cent  wixante  piècesde  canon.  On  leur  bu  oa  fit 

«  (nfonmers  qaime  cens  hoaames  (*).  ■ 

3U.  sntu  scsiEBcs  (4  st^Umbre  16i3].  R^!£â£SL 

Pu  H.  Jdci  «I  itM,  d'iprtt  an  Ubiwa     'ubVrlîl 
d*  I*  f-Uaie  de  damllti],  ftr  Mirtin.      ^"  "^  " 

335.  siËGE  DE  siEscK  (4  Septembre  1643). 

P*rM.  Jaqi  en  KX,  d'aprt»  ■>  ubleaa    AUedvNonl- 
deU  gafnta^  Ouiidlj,  fr  lUrtin.  B.-d»«b««M4e. 

■  Le  doc  d'Enguien ,  voulant  assorer  la  conquête  qn'ii 
>  veamt  de  Ëûre ,  et  se  rendre  «ntièreoMot  maître  de  la 


a  Jloselle ,  paua  le  reste  de  b  campagne  à  prendre  qoel- 
«  ones  chûeanx  entre  Trêves  et  naonvilte,  et  k  l'attaque 
a  de  f^rq:  il  y  marcha  le  premier  de  septembre.  A  sooar- 


.  !«  if  fit  emporter  b  ville  et  dresser  uoe.batterie  poor 
•  battre  le  chatcwt  ^  passoit  pour  un  des  meilleurs  de 
■  b  Lorraine.  Le  jour  d  après .  h  y  fit  attacher  le  nùoenr 
a  ce  ^  étonna  »  fort  le  gouverneur,  qu'il  dcmaitda  à 
«  capituler  après  s'être  bit  battre  deoK  khi  vingt-quatre 

mBiiMrtwtHllmin  il«  toNi^Z/r,  ptf  QlliKi,  t.1,  p.  i».  (>)  Mm, 
p.H- 
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«  nison  éloil  composée,  ayant  «li  QMi  oifrhutaliaa'aiiaM*— 
«  geiUe.  Ce#ul  par  t» prise  de  eette'BMoeiqTC-lediioil'En' 
«  gnien  finit  une  '  oarapogn»  awsi  glopiame  pMvtai'qae 
«  [epHn  expérinienté 'général  eU  pu  tiur«.  Si^Mitle 

•  eo4ninBndeniHit(t«B-Woupe»'auiliiC'd'ABg:oaltnB'(t)  et 

•  g!en  .rcWurn^  à  la.  cour  recevoir  leï  applaudissem^l?, 

•  qn'îl'avoit  si  hie»  Mérites  par  desacttonsquianBonçoitart' 
«  touies  ceUeS'  qa'A  «hfciles  par  la  suite ,  et  qui  lui  ont 
à  do^né  à ju*LebUe,|ft.r^u^pn.a|i  pl)iï.gi;ai«l.e)j|i|'âae 

^.siËGiUïE  ttuiTObivis,i£ni)Tnf'£BRAT  (2Ssept.t643). 

AilcduNord.  ...  P)it.Lq(iHOi;»«i.i«  l(#T. 

^die'nMS^  -  Lm  armes  flraïKÛie»'.  n'étaient  ftai  nnios  heuwiMscn 
ttalie .  sou  lessHiM»  d«  ^vinoe  liiamai  de  Savoie , 4n«i' 
comtedeTureiine(*)e|.daooiBteDaPlc«MS-Iir«liB('').  La 
'  lilledel^ioe,  fMMdoiCaulfdans  le-ltoplfertat^  fut  in- 
'  vestie  le  t^qoûl parie  prime -TtMmn^ 'la  bùdadéili^ite- 
••ille,  gauueMtew  de  cette  pl^eauBMndiM«i'd^i|iag[K, 
1h  dâfetuMtareccauragtb 

i.el99ept«Bbrey  le9asMàa4BiB^cè».aToi«'ftibl»asi)ears 
»__..  -i..^j___i '"w  dMmerrroti"    '       -■■-•»" 


efforts,  abaadoiuiéreittjawdMOieriretranebowaoli^  33. 
n'espérant  plus  de  secours,  ils  batlii 
gouverneur  rejoit  11  alace'auipriiioe 


n'espérant  plus  de  secours,  ils  batlirenl  la  chamade,  et  1^ 
gouverneur  rejoit  11  ahce'auipriiioe'IMna&iCOiHnuinduk 
général  des.  arniées:  de  France  en  Italie. 


C'est  dam  cettt  campagne  c^uc  le  vicomte  de  Tureime 
refut  d'abord  le,  bâbny  c|e.n^ecl)al  df  Fraqcf  et  f^Wt<; 
le  commandement  de  l'armée  d'AlFemagiie. 

{19.  novembre  J643]. 


' «I  Pendant qne-tadae d^Bagoien hisoilde tlghaoïdipro- 
«  grei'en  Blandmel'Bur  la  StMdtfl  ,  Is'maràcbâldeCaé- 
'  m  Briant(>)q«»eo«<naidoitt)i>pèlilOEWpcd'arwêe«n-Al)e- 


negne;  AH<MiKé  par  le  gén^l  Herë;  {*),  de  r^anerle 
-thini'MQ'anMnetoiURi  Ibikle»  (faeewrM  un  premM  se- 
K  coureit  ne^poovoil qeiUr  l«'.cM»peg*6  plus- lon^^eAS- 

'  CDCbailM,  Miard.d*  V«l»lt,d<ic<fA{wt«ji4Biet*ie,  coktnUcgnMt 

t.  I,  p.  11.  C)  Henri  de  Lé  l^ur  d'Jïuïerpie,  mïrechat  «-Pfance. 
{^  CturdeChiDiHuJ., depuis  n)»*(h«l  de  tnace  el  ducd^Chftbwl. 
{•)  Jean-Ba[(ilH<r  Bud»,  comte  de  Guébriani.  (•}  FraDfois,  baAn,^ 
Merci,  gen^ial  de  l'armée  du  due  de  Daviète. 
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■  1^  cour  rtuf^ea  le  comte  de  Ranlun  (')  de  axénniia 

•  reatirts  qu'on  lui  enton  :  le  dutécImI  de  GuèbrUolics 

■  a]ut  recns.reuiulenbiasur  b&Ddumoisd'oclalire, 
€  dânsledessdadeï'aTuicerdvaUSuabeAur le  Danube, 
s  et  d'y  prendre  d«s  qnarôen  d'hjTcr.  Dans  sa  .mardie  il 
«  htconlroiat  d'a&iiëgcr  BoLweîi.qni  oaiToïIIe  pasugftà 

■  xs  tioapes.  vers  Buflio^.  Celle  estreprise  lai  Tut  fo- 
«  Dcste,  pôisqa'il  fia  blesse  le  f7  denoTembrc  d'im  coqp 

•  de  bBcaonean.jlaat  il  mounit  le  âtt. 

■  Lt  comte  de  Kaotun  .jnuécbal  de  cam[^  p«u$oi*«t  le 

•  siÉsc  de  Botweil.  LapânJeièusUncedesassiégiei  cl  la 

■  blessure  do.  maréchal  de  Guêbriant  ne  dlmïnuèreDt  rien 
>  da  courage  de  ses  [nrapcs.itaicoiitnigiiircatleconuuD- 
«  diBldes&rendrelcfade  notembre.  Comme  coUe  TiOe 

■  ëiDÎl  imporUnic  peur  le  passage  des  troupes  en  Suabe  , 
firent  tous  leurs  efliurls  pour  ta  secourir  : 

■  n-  • 

9â8.  lAT&'UE  DE  FKiBOime  (aoftt  K4f]. 


e.pnparai  a  one  ao«- 

tiMm,  JVC  li'Orlyinn .  anïLsaccftU  ait  doc  d'ffnghiit 
duu  le.cwnwdfwant.  d«  Lannéc  «n,  Flaadrft.  La  w- 
totKdeKucnil'.  la.priMdalhkKwille  a«aàesliiifB:pMr 
lêUblH-  daas  les  Pays-Bas  brépuUtkMi  dtsaraM  b^âçn- 
wfce  U  yli^artdet,*aic»^  hligwe»  de  U  gaeoe,  n'étaMnt 
gweoeiaiifoaBoscruieUwçBe  résiEtantia. 

M«Mé del'AileBa^MibsiOutioD  était  bien diOeteUe; 
fe  KUrabâl  dtt.  CiuàDnaDt  avait  étè^  tué  devant  Rotveil , 
<He  owBte  du  BoiUMpi >.qpi  liû«vaitsucGè<lëdaiislecom- 
ipan(tawifiilit,iuiyM. Rm.de  Hllinfeapar let linpériau . 
WMleiardraadu.diicGlmlesdB  Lorrainâ,  lYait  ciSD$ê 
WMtecMwhectxiwneUMtaoearaKchandélaLde  tenir 
lacmfapKi  C4toiL»yiid»yqine.aiie.le.Mitid:hal  de  To- 
mnt.  ctiTgé-d>a,tftQiieiUirle»-(wtwis, avMt.ttueahlé 
dtKimille.  bsniBei  „«iea  les^pals  il-  nancha  an  secours  du 
Briasui.  Uaiatàil  lui  jcait  éU  ippotaible  dVrnUer  Merci , 
ma .  weedc&rBnei  apâricotea  ,  Aait  veiia M  présenter 
aérant  Fribourg.  et  s'en  était  rendu  maître.  Un  gTaitd 
effort  était  nécessaire  pour  reprendre  cette  place,  dont  la 
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possession  importait  tellement  au  snccès  it  la  campagne. 
Tont  le  poids  de  la  gaerre  se  porta  donc  de  ce  côté  ,  et  le 
duc  d'Enghien  reçut  Tordre  de  s'y  rendre ,  pour  s'opposer, 
avec  le  maréchal  ae  Tarenne ,  à  la  marche  de  l'armée  im- 
périale. Arrivé  le  20  jaillet  à  Meti ,  le  2  aoOt  il  avait  reioùit 
Tarenne  qui ,  suivant  tous  les  moDTements  de  rarmëe 
ennemie,  se  trouvait  campé  prés  d'elle  entre  Brîsach  et 
tribourg. 
a  Fribonrv  est  situé  an  pied  des  moiflagnes  de  la  Forél- 

■  Noire  ;  elles  s'élar^sseat  en  cet  endroit  en  forme  de 

■  croisMnl,  et  au  milieu  de  cet  espace  on  découvre  auprès 
«  de  Friboorg ,  une  petite  plaine  Dordée  sur  la  droite  par 
t  des  montagnes  fort  hautes,  et  entourée  sur  la  gauche  par 
v  an  bois  marécageux.  Ceux  qui  viennent  de  Brîsach 
«  ne  peuvent  entrer  dans  cette  plaine  que  par  des  défilés 

■  au  pied  d'une  montagne  presque  inaccessible  qui  la  corn- 
•>  mande  de  tous  côtés,  et  par  les  autres  chemins  l'entrée 
«  en  estencoreplusdifficile. 

0  Hcrcy  s'étbit  posté  dans  un.  lien  si  avantageux ,  et 
a  comme  c'étoit  un  des  meilleurs  capitaines  de  son  temps, 

■  il  n'avoit  rien  oublié  pour  se  prévaloir  de  cette  situation. 

*  Son  armée  étolt  composée  de  huit  mille  hommes  de 

<  pied  et  de  sept  mille  chevaui  (').... 

C'est  de  cette  position  formidable  que  le  duc  d'Enghien 
eplrepril  de  déloger  le  vieoT  maréchal  bavarois.  Il  condui- 
sit et  ramena  plusieurs  fois  ses  troupes  à  la  charge;  son  in- 
-trèpidiié  et  ion  audace  te  rendirent  i  la  6n  victorieux  de 
tous  les  obstacles. 

Les  premiers  retranchements  araient  été  pris  ;  il  follail 
enlever  la  seconde  ligne  pour'dégager  un  corps  de  trou- 
pes exposé  de  tous  les  cdtés  aux  feux  de  l'ennemi.  Le  Prince 
n'avait  alors  aVrc  loi  que  deux  mille  hommes  épuisés  de  ft- 
tîgue,  et  il  s'agissait  d'en  forcer  trots  raille,  vainquenfs 
de  toutes  les  attaques  e(  parÂitement  retranchés.  Le 
moindre  retard  comprotnettail  gravement  le  sort  du  corpi 
d'armée  du  maréchal  de  Tnrenne  ;  l'action  était  décisive. 

v  On  dit  que  le  duc  d'Enghien  jeta  alors  son  bâton  de 

•  commandement  dans  les  retranchements  des  ennemit, 

<  et  iparcha  pour  le  reprendre,  rèpnèe  1  la  main  .  à  la  tète 
a  du  régiment  de  Conti.  11  fallait  p«it-ètre  des  attions  anssi 
a  hardies  pour  mener  les  troupes  à  des  attaques  si  diffi- 
«  cîles  f»).  « 
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L'kateBTContmponinde  la-ltelatkmihi  SMgeikFri- 

boorg  npporte  ain»  ce  Ml  •  he  ^nce ,  dit  MDl«m»t 

■  le  sienr  de  La  Chape  Ile-Mi  Ion  ,  descend  de  cheial , 
m  se  met  k  la  Ute  da  Tèrimait.l!frCwUMiHrcke>MiSB»- 
«  semis.  L«  comte  de  Toarnoa  £') ,  raiii  de  Cutelnan- 

■  MavTiwièrc  ('),  en  bit  de  même  avec  le  régiment  de 


;   le  maréchal  de  Gramont  (>)  liarchin  (') , 

-    "  -t,Seii4,Weheïa- 

-   -„  ..         Ile»  O. 
,  et  toBt  ce  qu'il  y  a*oit  d'olBcKn  et  de 


-  l'Echelle,  ManvillT,  La  Moasuye  (■),  SenA,  M  CbevO- 
«  lien  de  Chabot  ('Jet  de  Gramoat,  bigny,  lleilie*  f 


«  *oloii(alres  mettent  pied  k  terre.  Celle  Klioo  rcdonns 

■  cœor  aax  saMab.  Le  duc  d'Bagbien  paiiè  le  premier 

■  l'jiMttJs  de  sapint  ;  chacun  à  kw  exemple  le  jette  en 

■  feule  pardesMU  ce   retrancbeaMot ,  et  ton*  qui   dè- 

■  fendent  la  ligne  s'enfiripnt  dana  le  boig  à  la  TaTeur  de  la 
«  nuit  qui  a'approchAit.  s 

Enfin,  après  ptoncurs  joan  de  combais  consécutiEl, 
Vin&tigatalc  actiiilé  du  duc  d'Engliicn  et  U  persévérance 
de  Torcnne  triomphèrent  de  la  rési-'<unce  de  l'arni^c  bi- 
nroîse.  Merci ,  chaste  de  toutes  Set  positions ,  /iil  forcé 
de  battre  en  retraite,  en  abandonnant  ses  bagages  et 
tonte  son  artillerie  au  pomoir  jju  vainqanir. 

La  bataille  de  Fribourg  commença  le  3  et  ne  finît  tpie  le 
9d'aDt)t.  Le  doc  d'Enghien  toi  présent  partout,  aiumant 
le  soldat  par  son  exemple;  il  s  exposa  souvent  aux  plu 
grands  dangers.  Dans  une  des  3t(a<)ue3,  le  sieur  de  LaCha- 
pelle-Milon  rapporte  que  le  pommeau  de  la  selle  de  son 
cheval  ttil  enlevé  d'an  conp  de  canon  elle  fourrean  de  son 
êpée  rompu  d'oncoop  de  monSqnet.  Le  maréchal  de  Gra- 
mont eot  on  cheval  tué  entre  ses  jambes ,  e(  L'Ëchelle  . 
maréchal  de  bataille,  y  perdit  la  vie. 

•  La  gendarmerie  y  lit  une  très-belie  action.  Labtml- 

■  laye  la  commandoit  :  il  mena  ses  escadrons  sur  1c  bord 
«  de  ce  retranchement  d'arbres ,  et  malgré  le  feu  ^es  cnnc- 

■  mis  il  eScarmoocha  très-long-temps  i  coups  de  pistolet. 

•  Jamais  il  ne  s'est  hit  un  combat  oii ,  sans  en  venir  au 

•  mains,  il  soit  tombé  Uni  de  maris  de  part  et  d'autre.  Les 

[1^  ]iiUe-L«uti  de  Taornon  ,injr«e)ut  d(  nma,  qui  fui  tat  an  tîfff  de 
PUIIpikwrt  le  g  MciUmbni  I8<S.  (■)  Jacqtm  ikâitelnia-Kiavrtri^re, 
alonniMclwldrUliHU,  et^i^pai*  nureobat  de  Pnnct.blcue  BcrMI- 
lerMDlia  ■!««  de  VuuktniM  enuSB.  (>>  AnUkiorde  GrantODt,  llh  da 
non,  depuis  duc  de  Grimanl.  ('JJeiiUîiipaRI'l'erdiund ,  euinle  de 
ItircbiD,  slon  ntréchi)  de  Mmp,  et  depuis  llealenant  j|Cii«i*l  de* 
nméef  du  rai-  [*)  Français  de  G*)on-lI>trcn«n.nar(|Dn  de  U  Sbus- 
ure,  msrtelMl  de  caioB.  (•  Guy-Aldonce  deCbibol.deiinli  nutrwnal 
«camp-  ',1]  Henri  de  Fan,  vieomle  de  UeiKe,  depuis  nurécbal  de-camp. 
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AlledaNord.    2S9:  J«1H  MTOMBUC  ('aoAb'1644). 
B.-de-cluutsée. 


S01.  HtfS*  DB.  UCKnàUjD  (ïQÙt,  J6i4}« , 

AilcdaNord.  'r<         nrif.  U>At«  eiT  Jn«,  d'hpréi'DnUblMii 

B.-dft^htuute.  <i«!laig1ertt  t^eChltru,  pw  Mmla. 

Le  duc  (fÏRghten  h'èlail  vénti  qac  pour  reprendre  Fri- 
hoar9,e^^urierl.'anDéediLin4récbaI  d«Tiireaae:  WEnùte 
de.u  victoire  fîireat  pTuA.ètcodjja.  £d,  maÎDïde  quelqpes 
senaine»  il  fut  maiLre  de  Uiul  le.caundliHhÎD.  Cct^'t  sur 
l'înpoiUiUe  ville  de  Philipsbourg  qu'il  voulait  poêler  ses 

Sremieri  co.ups  :.  cour  dârobcc  scsjir^ids  à  TeuacjaLii 
;igmid'abora.jleair^g«r-t6ulas.se9.(orces«ontrede  pelllfs 
.places.   ,  ,  ■ 

K  I^  (<Mite  df  vouloir  lio)it  employer  à  la.cpn<pies(é  .de 
,  a  qnelQUes  places  de  peu.  d.'iinpûrtancc.lu)'  sei^Uanl  la 
'.  a.  nbilleure  invention  (fu'ii  pusl  concevoir  jwur  surprendre 
_■.  cellenu'il  nouloil  aToir ,  J  dciachaqualraçorpsile  Vat~ 
«  mée.le  pranièrsousiesifiUrTubald,  lieutenant  géaËnl 
.c.  de  cavalerie  suèdpUc  i  te  second  commande  .par,  le  géni- 
■< rai ^jpf  Baie;  ]e Ifoi^'ùnÉpark  marquis  d'AuipoU, 
0  pour  passer  le  Bhin;  le  quajjjî^me  s<)ii&iec(>iiitede.I^- 
«.  Wa-Xeureai^r,,fCQaqipagiicd'ancpartiedesacmlerîe, 
«  et  de.millednigi)n^,.prtt les  villes  dc.Forsen,Bwrin,(î, 
.<i..Shcn  (■)',  3ret  (^^^.et,I)ourlBch;  Je  second,  commandapt 
.«lUne. furie  partie  de  cavalerie. avec  quelques  fantassins, 
«.  emporta  Bùden,.Bi^eaticii  ('J.-Brousscl.t')  et  Visio»  c); 
■■.le  Iroisiespie  estant  suivy  dé  nii[Ie|ai^tassiQS,.dnqc£nits 
o  chevaui  et  trois  pièces  de  canon .  se  mit  en  possession 
a.delaTÏlleetductiasteaii.de  Gennessin  (')  sîtuei  à  deux 
■  petites  Ueiws>()«  Spire';  nais  aveci*  perie  dii  troîa.offir. 
«  ciers  et  de  qostqaei  «oUtt*  tués  ddruU  le  <  chote»»; 
«  le  qnalrlesnie  se,  rendit  maistrv  de  LHrtenebatil' [?? , 
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•  camp  H 
»  ceodr*: 


a  h^BcIr,  estait  MknArt  par  le  wjor  de  Philipsboorg. 
«  «  It  bMke  dent  iaws  eafins  (<].  > 

Bir  M.  GM-Kir  a»MM.  AprM  ■>  oMni    Aikdi!iwd' 
,     <l,U«ilfàt4BCHNtttUs.»irllBrt»         R-dt-chianic. 

ttBBwai,  «MOtHMB  BiBe  «bmîaiik  «I  wpto^iife  Iimbib» 
d'inbnlerM:  arrivé  k3(ds«ui(c«Ue-pfaH»,  3  m  ortowu 

Peadaolce  irà^pf,*  ■te'MrifBigiiveHlI^a^noil  poornc 
«  latSMTcieBeBan-iêEBJlUtpwtaeriiridoDneraDsiiccei 

•  beweu.  à  iok  ^liicfinie  ;  il  De  ronloit  point  que  son 
I  rédiut  -a  quelque. nécessité  de  vivres  ;  il  Gtdes- 
QT  le  Kfnn  trente  baltutu  char^  de  tootes  sor- 

«  tesdenrapitïons.et.  poarne  itianqner  pas aax  antres cbo- 
K  ses  qui  d^iifoiént  de  sa  pr^vovance^  fit  travailler  dès  les 
«  pr«oi«rïiflnrsàhireimp6ntsùr  cùttemesineriTipreda 
«  Rhin .  çDtte  Gennejshi  et'KnafufenKeini,  poiu'  rendre  li- 

■  bresâSDD  année  Icsdc^imes'de  ce  grand  fleme. 

■  Tbote  l'année  n'annt  pas  esté  Jugée  nécessaire  à  ce 
>  Hége.pnisqiKlaBftTàroiseii'estoit^^nestaldeveairse' 
«  c9iirirbpidce,Kducd*EaKnJrenendétaclQsods  lesor- 
m  dres  do  marqpis  d'Atilboiit.',  ponr  attaquer  Ja  ville  de 

•  Spire ,  au  cas  qu'etle  rehisast  ae  nlctlfe  Ijors  de  sesma- 
a  rafles  IpsIronpeSlon^iliesqD'èlIe;  tenqttponr  la  con- 

La  ville  M  fil  ancune  résistance  ;  le  mimais  d'Aunool 
avaitdèjà  recsMfr  btùrfiBèKA  et  ^-â^Mei  de  la  viRe  , 
et- il  4llaitle«riépMidie',  htnfi'il'ViivriTerlesmeinbrei 
ée  la  otanlm  fn^tériato-et  leclei^ ,  les  premiers,  *  pw- 
■.  UntilflloiiKRM ;t>rct)CS|^  des  fraiiestiileaes,  et  les. vitres 

■  Teslo&MJgnla  coyslune.  dé$  ecc1ésiasU<yJies  ;  leurs  soas- 
«.nus^oDS,e^Ugl  faites. ..elctucuq.ajaiitdeniajulé  délre 
«  coiuerTé^iif^priïiléget.ceBiarquiÂleurproinitdela 
«  part  de  Sa  MijestS  ot  de.celleduducd'Enguj-ea.dant  il 
«  sçavoit  les  inlentions,  ifu'ils  sËroieat  traités  avec  tonte  la 

•  lïtrocear  qu'il  seroit  possible,  qn'on  œles  choqueroit  point 

•  dansl3rt«iMfiiw.d;tepr^j^il^^ï(')./»,  ^         ,      ;,  . 

391.  HUtE  SK  wnwnowTiw  CtStsoptwbre  1644). 

'  pirir. LiMTE  en ii)tf,  diprés DD  tabiHB   AJietfaSatd- 

.    |,,..,.  ,.^^    i^el«.g^lwJ»,^Cb|iUill,ï,p»tl^rtin.      E.-ie-cti»«»«*e. 
On  pres^l  les  préparatiEs  ponr  l'onvertore  de  la  Iran-  °  * 

{i)MiTtmi  ê*  fiif»,  «.Mff.y.fevCT  JfcTir  <a>- 
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W»  fiiLBun  niiTcaiioim 

chée  de  Pbilipsbourg;.eUe  «ni  lieo  ie  Sft  uiât.  Le*  at- 
taques furent  conduites  pu  le  vicomte  àe  Torcnoe  «t  le 
maréchal  de  tiramout  ;  les  asûésés  se  défendirent  avec 
courage.  Laboallaye  et  le  comte  deTournon  fiireDt  tuéj , 
le  premier  dons  luw  dei  sorties  de  la  garnison ,  l'iatre 
dan  une  attaqiw.  EnSn ,  le  10  du  mois  de  septembre, 
reconnaisnntliRipuiMaiKeoii il étakde résister plas  long- 
temps ,  le  gouverneur  demaitda  k  capiluler  ;  la  ganuaon 
obtint  les  bonnears  de  ta  guerre. 

23Ï.  PRiM  DE  woRBfs  (Kptembre  1644). 


madaKord. 


Le  duc  d'Enghien ,  ajant  appriï  qiic  SIerci  rentrait  en 
campagne  avec  ses  débris  qu'il  avait  ralliés  et  des  renforts 
qu'il  avait  reçus,  ne  voulut  pas  s'éloigaerdc  Pbilipsbourg , 
où  il  se  trouvait  atantageusemenl  placé  pour  surveiller 
les  mouvements  de  l'ennemi,  k  11  détacba  M.  de  Turenne 

■  poar  aller  atUiiucr  "Wormcs;  ce  général  fit  descendre 
a  par  le  Rhin  l  in&ntcrie ,   rartillcric  et  les  munitiou 

■  de  guerre  qui  lui  èloicnt  nécessaires  pour  celte  expé- 
«  ditioo;  il  marcha  ensuite  par  le  Palklinat  avec  deni 

■  mille  chevaux,  et.  défit  ûx  cens  hommes  que  le  gé- 
«  néral  Bcck  envoyoit  i  Franckandal.  A  son  approche  les 
a  habitans  de  formes  lui  ouvrirent  les  portes,  et  coD- 
a  gédiirenl  la  garnison  lorraine  qui  y  etoît.  « 

(septembre  1644).  . 


ll.-do^kaauéc. 


UledaNord. 


Après  la  prise  de  Worms  «  H.  de  Turenne  poursuivit  sa 

■  marche  vers  Mavence ,  et  détacba  H.  Roie  pour  aller  at- 
«  lamier  Oppenbeim  ,  petite  ville  située  dans  une  plaine  > 

■  mal  fortifiée,  mais  défendue  par  on  très-bon  château;  il 

■  n'y  trouva  aucune  résistance,  etis  ville  se  rendit  à  ion 
•r  arrivée  (').■ 

236.  KEMHTiOS  ot  HATEKce  (17  tept.  1644). 

Par  Hi  IliBpotirtg  itwcoim  tn  tau ,'  i'tftH  m 

UbiMU  du  II  («lerie  d«  Cfainllll),  pir  Hirtin. 

■  Le  Ticomle  de  Turenne  se  présenta  devant  Uayence 

<>)  Vtiloir*  «H'lil«ir*(l#LMîf  Jt/f  tparQiliMi,  t.  J,  p.  »• 
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HI  »AM>  M  «nuiuit.  18S 

m  et  envoya  db  irompelle  i  cevx  oiri  comawndoienl  dau 
«  la  nlle  pour  km-  olfiîr  des  conAtioRS  bevorables. 
«  Hajence  eal  le  sifge  de  l'archeTëqne  ëtectear  et  oDe 

■  des  prinripiles  rilles  d'AUeimgne 5n  fortiBcations 

a  ètoîeni  n^ligées,  et  sa  dércnM  coosislmt  plna  dus  le 
«  iMmbrc  de.K»habtiâDt>i|iie  dBM  k fiwce.de  ks  icm- 
m  parts. 

■  QiiaBdleTicoinledoTDrcBBeaim4bASlM6uboiirgF, 
a  il  y»ul  encore  dans  la  lille  one  nraisoa  impcriale^ 
«  huit  cents  hommes;  Béanooias  l'electeBr,  D'a][uit  ras 
•  au  potnmr  y  demeurer  en  sâreté  ,s*él«it  relire  i  Co- 
«  k^ne  ;  de  sorte  qne  le  cbapilre,  qui  a  raolorilé  du 
«  CDOTentemeiH  en  labsoice  de  l'arcbeféqne ,  fit  assem- 

■  bicr  loos  les  corps  de  b  ville,  el>  «pris  phriens  dêli- 
«  bérations,  ils  molarent  de  dépater  ven  le  doc  d'En- 
<  gfaien  et  de  ne  donner  tel  de&qn'l  Ini  même.iiu  de 
«  Tcntke  M  f{Delqoe  sorte  hw  capitntatioa  plu  bono- 
«  rableparbqnautédeceliiiqai  lenecerroitt').» 

Informé  de  cette  résololiM,  le  prince  foota  aassilU 
nïKpsboiirg  pour  se  rendre!  llayeDee:  mais,  en  y  arn- 
Tint,  il  apprit  qae  WolT,  m  des  meilleon  cohmeèsde 
l'année  banroise.  tawi  psr  Merci,  à  la  tète  d'âne 
troupe  dèlf  nninée ,  était  dans  la  rilte  ,  trii  Jl  cherchail  toas 
les  moyeDS  d'engager  les  bafattants  i  se  dMndre  Le  cb«> 
pitre  n  en  ht  pas  moins  fldMe'  i  la  parole  donnée  :  W<ri( 
ht  congécSè.;  les  dépatéa  de  la  TÎlle  Tinrent  an-de*ant  da 
doc  d'ËngUen  qm ,  après  avoir  ratifié  la  optolatioD  , 
prit  possession  de  la  ville ,  et  y  laÎKB  une  garnison  fïan- 
faiie. 

237,  RDMinwii  VB  nmcEii  (sqiteinbni  1644). 


Bingen ,  petite  «ille  avec  un  bon  chlteaa  mr  le  RUn . 
lot  comprise  dans  le  traité  de  Uayence  :  on  y  envoya  anssi 
WM  garnison  française. 

338.  PSBE  DE  ckectzkacb  (septembre  1644]. 

tljULHoniTi  en  tt», 

la  gilcrw  deCkinulli,  pttiL 


339.   PBMB'  SR  BMUMACH  (tfifci). 

HiaMiile  Lecwti:  en  itX.  à'apii 
■a  3e  la  gilerU  àe  CbintlRy,  pir  Mart 


AUcdaKord. 

Par  a.  m 

».Hl<»hlUU««. 

(Ibleaa  i 

Silkn-ii. 

Le^omWde'nKMM  prit'  Analte  potsassiOR  de  Greutt- 
nach  el'Bacanch,  petilea  villes  situées,  la  première,  sor 
bilfa'<r',«t1>'denlèine«#'1elllrin,  ft  pes  ae  dtstuicc  de 

3S0:  si£GïDECAiniATr':^epteinltre'46fc&]. 


Aila  da  Nord. 
n.-d»«bÉau4e. 

S*1le  D»  11. 


Tï 


Lwda^vittaiiitBieanr)*  rûe:gwcke4uIUiia,à.<|patce 
Umm  éB  PUlippbMrg.  ««nail  d'étrs  iaFestie;  le  Burqaù 
d'AiHBOiitn.ftyiiiiltHWiaes  oidnesi  doua  canUr  honuDes 
"'  '^ifeaitt.el.  «mi»  cenlfl:  alu««Di„  «n  coome»»  le 
Mdic  JHaffriwà<wit.ftâw«'-aoB3naèfl.iBfaM;y»- 

ïkaypfiteaMntanti'tpie' U.lnncbsB  était  dé^  oo- 
»  vtGtaîflMtiaq«ed'AainaDt,<aj  itlUnt  visiter  le  travûL, 
«.wtitélé^MeHcdaiigRKiuaaCQt.^»  vicomte  de  Tureone 
■  t  alla  wtiimer:loMége,  if  pousaifa U'anchè«.si  dili^ein- 
«  IMDli«e<hBSto«itjWHoa  fit  uœ  batterie  eLimlogn- 
«'nHÉ:dBBS  1*  cwtl)esfBipe:.l8  ciniiDièiBe,  joar  lu  ^nc 
jfcJM-r  Atont  .vtfa  pour  tisit«r,le9.tjuvaux ,  les  Lor- 
is traitèrent  avec  le  vicomte  de  Turennc  et  sortireat 
€  de  la  place  ('].  ■> 

241.  PBISE  DE  neustadt'  (ISU). 


>  Amia^  la ,  prise,  de  |.aadBii ,  Neusl;ult ,  JBanheîio  «t 
s  Hag^eboargne  firent  que  fort  ^ude  résistance. 

«  Ainsi  le  duc  d'Ençhien  se  vit ,  en  une  seule  campa- 
a  gne ,  trois  fiiis  victoriçux  de  l'armée  bavaroise ,  maîU-e 
«  du  PaUtinat  et  du  conns  du  Ittijcr  deptal>  PhllitriBoiHrB 
[■'i.  EhrertbEeistein  ,  at  de  tout  ce  qui  est  entre  le 
n«t  laMeselk'O- ■ 

Mdf  Fntoor?,  pirUnri  <>«  Bvw,  «inrde 


■  jum'i. 
«  nHI«l 
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I)D  P1UI8  M  rUSilLLtt. 


2V2.  BATAILLE  DP  LiOftc:!(ï'(Saiiifllet  i&t5]. 

PirU.PiM»cTeni»U.   AiledaSord. 


La  campagne  de  Catalogne  atait  commencé  par  le  siège    Sillc  ■■•  ti. 
de  Koses  ;  le  i;^«tc,Ou  ftesâa-PjatlÎB.B'ea  4Uil  fiendu-  nùir 
tre  le  22  mai  1645. 

■  l^prwedfeQsUttJayulMle  piacfl^msumed'aneTic- 
■  toira  remportée- su<'  ne  Espagnols  en  Catalogne  par  te 
a  comte  d'Barcourl  [_')  près  le  déu-oil  de  Lloreas.  Ce  général 
«  vool«Ipo«sïerpftrs!olriï*îproKrès;  il  bass-ipoar  cet  effet 

•  la  Segre'ïarnn  pont  ij«|H  fll  ftire  itin  de  chercher  les 
»  ennemis  et  dc'leîcoitibaWie,;  il  les  renconira  le  21i  jam 

*  dansla  plaîn'i?  ifcLinrêan  ;  et  tes  ayantaninrcczpeuàpeti 
«  par  desescaiinoudtes,  iHescrig^gea  tnscnGibtcmenldans 
«  ttne  action  gèncrïlc..j.'és  Espagnols  iouiinrentlespre- 
«  miétes  altaqaes  avei:  bcfucmip  de  fermeté  ;  mais  apris 

•  t[Deliptes'heuresde  nsisUCnte ,  ib  furent  obligeijdc  céder 
■  à  la  valeur  des  François,  eldtï  leur  abapdDTuier  te  champ 
•- dr  bataine  3vëc  qnèl'ques  clrapEaiiTct.ètendirts.  Ils  lais- 
«  sèmUtroismilletoitiitles  sur  la  place  et  on  grand  noiB- 

•  bre  de  fvisouniers  (').  f  •  ' 

343.  siË»'Er¥MSK  9F;i«rraEHionK  (164â). 


Le  dw  4'£|iehiBniêUiLi:4toiiriiB>PMis,  poury  rtc»~ 
«air,  les4C£)anati<0t]ip«u.,V4Ufflee(  |Bfiir4«Qmp«Uos.de  la 
(BU,  et  .pttpilaiït  .ce;  I«iBpf ,,  lureane,,.  op^éà  Merci  . 
a,Kc  d«s  forcef  inrâricvires^iavaiLéti^  vaincu  >.  HUtnaAuJ, 
cossenant  iiiaiiunui4>&^  \»-  gloii;»^  ^o  rair&.wiu  J^  fut  de 
l'uiDcmi  une;  Htr4lt<j  hitgne  eLyurilto^e,  Âprèt>9W>ir  re- 

SEK  lieUei,it,ot  eiiE^iie.le,fitïia„,il  rejoigoil  oiifip  lo  doc 
Enghien  ,.q[ù,«tiimreTew  m  mclLre  à  la  lètc  de,rarméc. 
I.^tk)nxgoaérâU)^  t<^prir44tat»rs  r offensif  c,&'«in parèrent 
de  Wimpm.jii^Utp  vijje  «ur  te  Nccl^er,  et,  cmportéceil 
enSDÎte  d'assaut  la  lilte  ^t  .lecbpt«Ai\fle  .ÏLotU&alxMirg- 

2ii.iÂTAUJtK.lii,H94»M8$pH,(3  at^&t   1646).    ,        ^ 

■        OUtSB  >B''kATillllLK.."l 

l'itlA',  iTtMa  an  Utieau 
IbnllilT,  pal  Hiriin. 
(«JH*nniie  Larcaine.grMid  «cuywde  France.  {'BUloirtmilHairt 
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Par  V.  Bnon  m  ISK.  dpM  m 


SU.  BATAnxsDE!H)BiiU5CEX  (SaofttlCVâ). 


Le  doc  d'Enj^nen  oe  cbercbail  qa*Bne  occuioa  de  lEf  rer 
baUîlLc;  il  espérait ,  en  aSûblûnat  ramcini ,  s'emparer 

«lus  bellement  des  places  (brlet  cl  des  TÎlles  dont  il  vûd- 
lit  aunrcr  la  conquËte  ■  la  France.  Merci .  en  général 
habile ,  avait  pris  tAotcs  ses  mesures  pour  s'opposer  à  ses 
enlrcprisea  :  il  occimaLt  plusieurs  énuncnccs  eDviroaaées 
de  Durais,  entre  Wiodwg  et  Nordiingcn,  lorsqu'il  fiit 
rejoint  pat  l'année  française.  Le  doc  d'Eugtiien  s'emprcsu 
de  disposer  son  ordre  de  balaïlle  el  de  marcher  â  rcunemi. 
Le  maréchal  de  Gramont  et  le  vicomU;  de  Torenac  curait 
le  commandement  de  Taile  droite  et  de  l'aile  gauche;  il  se 
rèserra  celni  du  centre. 

•  La  moDlagoe  sur  laquelle  les  ennemis  étoient  postée 
<  avoit  an  village  ira  imUeii ,  et  il  y  aroUsor  leur  gauche 

■  on  château  où  ils  avoient  mis  de  rinianteric  et  du  canon. 

■  Comme  depuis  ce  village  jusqu'à  la  moatagoe  on  ^tivoit 

■  fecilement  monter  en  bataille  en  passant  néanmoins  sar 

•  les  flancs  de  ce  viltage ,  de  la  montage  et  da  château ,  le 
■«  doc  d'Enguien  prit  le  parti  de  le  feire  attaquer  avec  de 
«  l'infimiene ,  afia  que  ^en  étant  rendu  maître  ,  les  dm 

■  ailes  quimarchoientcontrelearcaralerie  Défassent  poinl 

•  incommodéet  des  feus  qui  en  sorlîroient  (').  ■ 

La  balailte  commença  le  3  aoAt  ven  quatre  heures  après 
midi.  A  la  suite  d'aii  engagement  très-vif,  l'ennemi  fiit 
délogé  du  village  qu'il  occupait;  le  combat  continua  alors 
^n»  la  plaine  avec  un  acharnement  sans  égal  ;  la  victoire 
longtemps  disputée  couronna  enfin  les  efforts  réunis  du 
prince  et  du  vicomte  de  Tnrenne. 

Suivant  le  rap[iort  de  Quincy  ,  >  une  partie  des  ennemis 
a  fiil  taillée  en  pièces  et  le  reste  (ht  poussé  et  mis  eti  fiiite. 

■  Les  Bavarois  laissèrent  quatre  mille   hommes  sur  ta 

■  place;  et  l'on  lit  un  si  grand  nombre  de  prisonniers, 
«  qu'on  fut  cmitraint  d'en  rcavoycr  une  partie  dont  on 

(1)  Bitloir0  miiitairt  de  Iobm  XtV,  par  Ç^liutj,  1. 1 .  p.  U. 
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a  éioil  embarrassé.  On  prit  qoinic  pièces  de  canon ,  qvi- 
«  rame  drapeaux  ooéteadars,  et  presque  tout  leur  In- 
«  gage.  Le  comte  de  Ucrci ,  général  des  ennemis  ,  fnl  toè 

■  potdaDt  Faction  à  Iciiratledroite,ceqDiciHilribu>aagain 
«  de  la  bataille  ;  Iç  dac  dTng^ieIl  s'y  exposa  commme  un 
a  SMDple  soldat ,  il  eut  une  grosse  contusion  i  la  cnisse . 
«  DM  an  coude ,  et  nn  cheni  (ué  sons  lai.  Parmi  les  antres 

■  blessésderanvqoe,  êtoienl  HM.de  Harrm;'),  de Bel~ 

■  naiKetde  laHoassayeC).  Le  miréchat  de  Gnmoal  fat 

■  bitprisoooier,deniëiMqiielemarquisdelaCbastre(*.': 
'     ■  le  premier  fol  échansê  après  ta  bataille  ivec  le  général 

■  GlêeD ,  qui aroit  ea  le  même  sort.  H.  de  Tmreiiae,  qai 
«  cmÂrtoiabeMcfMpangaindiecetteTictoîreenlan  cae- 

■  rai  lue  >ms  ki.  Les  Frmçoïs  s'eurent  que  qnînie  cens 

■  hommei  toés  oa  blessés,  pannî  Jes  premiers  étaient 
«  HH.  de  Chatehis,  detëany.deBonrgctdeLiTrji*).- 

At,  .BEDDITlKi  DE  HOBDLWCSSI  («Ofit  164&). 

Par  M-  ■noii  tm  tut,  iTâprt*  ma  uUean    i 
dE  U  (ilcrie  da  Ckaalllly,  pu  Marin.        B 

Le  doc  dïi^Uen  se  présenta  aussitôt  après  la  bataille 
devant  la  \ille  de  Nordbiigen  ,  qui  se  reufil  sans  oppcwer 
la  moindre  résistance.  ' 

ikS.   BEDDmOX  DE  DDIKELSSCBL  (aOÛt  1645). 


la  rilte  de  Dinkebbflbl  snbîl  également  ta  loi  da  Tsin- 
qoenr  :  les  habitiRb  s'empressèrent  d'em^jtx  tenr  aam- 
mission. 

Kentôt  après  les  deux  années  cbangèrent  de  chef  sans 
changer  de  fortnoe  :  Tnrenne  remplaça  le  doc  d'Enghîea 
malade,  et  lecomledeGaHas(*)sDccé(faillad.LessHC^ 
des  armes  françaises  n'en  fùrèfit  point  ralentis  :  Beilbronn 
et  plnsteors  antres  places  tombèrent  snccessi renient  en  lenr 
pouToir.  Enfin  ,  ponr  coaronner  dignement  cette  glorieuse- 
campagne ,  Timni»  rétablit  dans  sa  capitale  l'élecienr  de 
Trêres  ,  qui ,  dix  ans  aaparafaot ,  en  avait  été  cfaassé  par 

(<)  inB-Giip*n)-rn4lMB<l.  MBtc  d«  ll«i:hin,  lion  Birtckal  de 

KH  dcpHii  linilenuEgèotnl  des  irmtc*  du  roi.  (t;  FriDFois  G*]ai) 
lîCiWD,  BuqutidF  LiHaviia^c.maréçtuI  de  camp.  1>  Erincde 
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Pavillon  du  fini. 
B.-de-cbtiussKj 


1^  G1LBX\BB  HISTOUmiBS 

les  Espagnols.  Apres  qiioi  j}  se jcetirasoas.Pbilipsbonrg, 
pour  yjircndre  Se i  quartiers  d'hiver.  ' 

En  Flandre ,  GaMop ,  dûcd'O/leàns  { avec  les  maréchaux 
GasSiohel  Baotzâu  ;  en  Italie,  k  prïticè  thonids  de  Savoie , 

et  eb  Catalogne'leÈbmted'HiirtOtfrli^vaierit  au^  obtenu 
des  avantages  slKjiatès;  lotit  faisait  do^c  présager  U  fin 

'   d'uuegaerrtàaàsi'longiiieqae  dc^AreUSe. 

^9.  cowBAr  AKVAKT  «nBiTjsuiO  iriV juin  16M). 

ijford.  ■■     '■    ■  '     '  "'  ,'     ',  ■."      '"'.  'ftrili.Tt^éMoreOuoWMi.... 

l^esjtlétiipMdAtaitH  ftcnçais'dtln  eflrc^étdesnaiftaKes 
benig^niff65>té«iiift'4  Hvmtcxns  ipReM«iKxm^s  sBoirrfer, 
et  le  guerre 'seyaRmnasin'MléflU-boiDtï-l'UliiteiaiTante. 
■Une  flotte  artiée-danB-lec  p^pts «fie  M ' PrcnMnce  fM  donnée 
au  difc'de  Brècë'pdur  5eat««Y  lé'  prnlc<i'ïltoMB&,  4>ù  ^^*^ 
sait  le  siège  d'Orbitello. 

Le  14  juin,  «  )'*rn(éb  MViM^'B^plglM ;  coiStnandte 
■  par  le  marquis  de  CimenAliftirut  dans  le  dessein  de  se- 
M  courir  cette  ville.'  Les  detn  irmées  étant  en  vue  l'une  de 
«  l'autre,  il  se  donnauncorobDtqsiidiualreû  heures,  peu- 
«  d^ntlesquctleslesFranpoiséfeTeiinoiùoûrsI'avanUKesiir 
a  les  ennemis,  et, les  obligèrent  dc^  se  retirer.  Le  Ji^de 
a  Brézé  voyant  la  victoire  assurée  et  s'étant  ints  sur  le 
<'  lillac  pmri<nc«un«er  |c$  Fra9(;d&^^^  W^'^-^-  ^"^ ''  ^^ 
H  emportée  d'un  bouTef  aè  canon,  sa  raorl  rallchlil  le  cofia- 
s  'bit,  qvi  aoroîtèCÉ  plus  Ailt^  aux  Espagnols  sans  cet 
«  accident  C).  n 

Aile  do  Nord.   9M.  nËCB  fH  COVltTimT  (Î8  îliD  l«4fi).  ■       . 

S«llei]°ll.  ParM.Pi^GREicn  J83e,  d'aur^  DD.tAleii> 

'      >     '         .        -  '  delà  %Amt>AVfM'!imy'ft  Mirtin. . 

S5i;^ÉriBCOtRTRA¥{2$'3tiin'iei6).    .   '     . 

AiledaNord.  ^tartDMHl^A*ntoi(  VcnsMimEN. 

R.-de-chaoMée.  *        ■         •  •.  ■< 

9all«Doio.  I)'Av3nK(*)etSeniiSii<(4)ét9iwt4(ttW9iinaai>Mster 

ponry  traibcrdela  pMx;c«p«ad4n^)^'nègociâiionRtraI- 

naieut  eu  longueur;  on  pensa  lesaccélérer  en  envoyant  le  duc 

n  Bîitn'n  mt'h'UA-e  et»  EMMt^rr,  pif  OtfUii^,  (.  i  p.  «8.  OOMHle 
deMcnaes,  coailcil'Avaui.siirinn9iMind&  BU«ncM«  niiMMr*  d'Mt- 
^s)  AMI  d«  S«tvlcn,  marquto  de  Siblcj         '       ; 
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■  de.Loogaewlte;'ja**c<etiiredBchrfdtt'aiiilwwdc.Maâ 
ea  ffléiBe  temBs  qoe  l'tn  proposaU  ù  liais ,  fODr  coolruadre 
l'Eifignt  à  l'accepter,  oft  résoilut  de  Dorter  en  Flandre 


.     à^îasU»,  ducd'fMfant,  etiadacd'&Dghieii. 

Les  muèckaoK  de  G^sit»  et  de  KauUaa  éUieDt  sooi  ûnn 
of aies  ;  Os  aTaieDtMMtf  advenairc»  la  doc  / 
Picoolomiai  (') ,  Bock  et  l.ambiH[,  qui  odb 
arMMdeplB£^iii«t-cîaq«UkH«uiies. 
Mnd  rannée  des  pnoces,  te  nacéd 


'aieDtMMtf  advenairc»  la  doc  de  Lamina  (*) . 
(') ,  Bock  et  l.ambiH[,  qui  cwnniaiirtaini t apc 
mues. 
matédal  de  Gaasioa, 

_ , _ — ,._™.»Mit,("" 

r«iuieiiH  <|aelqaea  Deawssos  i^lfmrû^. 

La  campagne  s'ouvrit  mr  le  siège  de  » 
place  aTaitÉtéÎB«e«â64e  13  d»MDiBr  Jet  -     -- 
fiasâenetdelUDtiaii   LedooeEogiveii  opéra  sa  jonc  tioa 
avec  l'amée  ^  paiiHe  le  4^  La  irancbée  nit  ouverte  ùb- 
mèdiateineiit  et  h  si^  poossé  itcc  lignenr.- 

Les  asii^[^  ne  recelant  pas  de  seconrs,  demanderait  k 
cafHtnIerleSjiAi.Ie  treizième  joarde  la  IràDchécaoTerle. 
t-cdoe  d'Orléans  leur  accorda  des  conditions  honorables. 

152.  sitce  vt  BntGtis-«.uirt-vrfOx  (31  Juillet  10i6). 

dili  galcrir  (kCtiMiulIv.iMrSaritD.        R.-dMhanuM. 

lé»  BoUandù»  apptMCteieat  paar  «e  joiodre  à  l'année  '  °° 

bançaise-Xe  doc  dUil^an^  Aw  la  peasét  que  rennemi 
Aerckonât  àaipdcber  CclU  janc)i«ti«'«ai(prH40Mei  ses 
mesures  pour  li\Ter  bataille  ;mab  le  doc  de  Lartaine .  chef 
de  l'aonee  inpirâle .  nfiitt^en^BStr  daas  «e  aetfcn  gé- 
nérale l«C'fi)rcc5  qu'il  coawnwdaifc.  CuIqb  r^igoit  donc 
famée bDlbadaiie  dans  le!  eSTironsde  Bivges,  «t ,  après 
«k-airdéUdiâprtedleUeJB'dMcde'GaanMit  «TOC  six  Bille 
fctfUaHs;  ILrcivint  à  Caaitray.  «1,  pOiirsiv*anl  les  avapUges 
qu'il  mit  obtoBH.  il  TialsapreteMer,  le  2BjpUlet.  de- 
vant Bergnes-Batat'WiioK,  mméii  lillat»  -Va  ririàe  de 
GataK.daBtilenfrepntlenîge.    , 

"  Son  AltcsseRojale  se  plaça, avecleslroupesquiéwient 
«  soaslesaTdrt!fidonMr«?WdeftirttaM],4eritfi«'IaGolme 


X  foctAU-deU  de  U  ColuM,  jiuqa'aii  canal 


,G(Hinlc 


«ILSUES  HltmtQCBI 


■  deVcrgaeJDunkerque.  et  de  li  encore  jnsqo'auhord  de 
B  laCoIme.  La  place  ne  fut  pas  pJùWtime.slieque  les  gou- 
«  rerneurs  de  Bergue  el  de  Dunfcerque  levèrent  lenrs 
«  Cluses  ;  et  qui  obligea'  les  troupes  de  se  porter  sur  des 
*  émfnences.  On  ouvrit  deui  tranchées ,  l'une  au  quartier 

■  du  duc  d'Orléans,  et  Vautre  sa  quartierdn  duc  d'Enmien. 


tilsduN'oTd. 
R.-(l»«bauiife. 
Salle  n"  11. 


t,  dernandèrcnt  A  capituler.  La  garnison  sortit  le 
■  lendemain  31;  en  bon  ordre,  et  fîitcoiduite  i  thinkermie. 
«  U.  de  Puiftègur  [')  y  fbt  laissé  pour  y  commnder  (*].  > 

£53.  siËCB  DK   nUMHCK  [23  août  1646). 


«  Le  duc  d'Orléans  voulant  pousser  ses  conquêtes  du 
a  cille  de  la  mer;  et  ayant  Tomie  le  projet  de  reprendre 
«  Mardic  dont  les  ennemis  s'étoicDt  empares  sur  la  fin  de 
a  la  campagne  dernière,  envoya  en  Hollande  pour  sollici- 
tt  citer  1  amiral  Tromp  de  venir  bloquer,  cette  place  do 
n  cùté  de  la  mer  avec  quelques  vaisseaux.  Le  marquis  de 
«  CaracÈDC  jugea  ,  par  la  route  que  l'armée  de  France  avoit 
a  prise,    qu'elle  avuit  dessein  de  reprendre  Uardic,  il 

■  envoyt  en  diligence  à  Fernando  Solis ,  qui  ètoit  sopver- 
K  neur,  mille  hommes  de  pied  et  Cent  cbevux,  outre  les 

■  munitions  dont  il  ponvoit  avoir  besoin  paur  la  défense 

■  de  cette  place  (■].  a 

Le  siège  de  Hardick  fut  long  et  très-meurtrier;  il  com- 
mença te  4  aoAt  et  ne  finit  qne  le  23>  Le  gouverneur  qui 
recevait  dos  secoura  de  Beck  et  du  marquis  de  Cara- 
cène,  Ht  une  vigoureuse  résistance;  mais  l'arrivée  de  quel- 
ques vaistcaux  hollandais  fournit  a»  duc  d'Orléans  le 
ntoyen  de  couper  les  conrnnnkatittns  avec  Dunkerque , 
et  la  gamiion ,  ccntraînte  alors  k  capituler,  resta  prison- 
nière. Elle  se  montait  à  deux  mille  Cinq  cents  bonmies. 

254.  pftuE  DE  FiniitES  (4  septembre  1646). 

Par  M-  iocT  ro  iMS,  d'âpre*  an  tablciu 
ds  la  galerie  de  Ghanlill)',  pat  SUnln. 

Le  duc  d'Orléans  ayant  quitté  l'armée  après  ta  prise  de 
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Hardick ,  le  doc  d'EagfticD  fan  loceéda  dus  U  comnu)- 
deiBent.  Après  avoir  ims  cette  place  dans  nn  boa  élat  de 
d^ense,  le  ptioce  cenlknia  tamardie,  et,  toornut  la 
iSit  de  DnuNqne,  il'  h  diriget  mt  Fvnw* ,  Ani  le 
dessda  J'aïUgner  le  n>an|iiii  de  Caraeène.  qni  •'était 
ntnnchri  1  Volpea  avec  dk  corps  de  t^tq  k  m  aùilt 
faonmes.  Haù  leoDemi  t'MMit  retiré,  le  prface  i — '— 
le  5  septendvre ,  et  la  pltce  ne  fit  » 
garniHMi,  moaum  iqwnaeeMUhoin 

255.   stËci  m  DDSKBBiQiiE  (  wpAanbre  W&). 
iKTBnilanuHT  ds  la  rues. 

Pn  H.  Slm6on  Po'kt  n  lUi.  Piitie  Mibale 
Depuis  Fouvertare  de  la  caïqpagne  >  la  marclic  de  l'ar-  stile  a°  m. 
mée  n'avait  été  qa'une  suite  de  couquéUi;  mais  elle  s'était 
eh  mâme  temps  aOaiblic  par  les  sièges  qu'elle  avait  dû 
£iire.  Le  marquis  de  Ca  race  ne.  en  se  retirant  pai'i  pis 
devant  un  ennemi  victorieux ,  qui  ne  pouvait  que  très-oif- 
ficilemenl  se  recruter  dans  l'intérieur  de  Kt  provinces ,  m- 

Sèrait  l'cifraU>lir  cocore  davantage  ,  et  le  mettre  bon  d'élal 
e  lui  résister.  Ce  calcul  n'écbappait  pas  au  duc  d'£nghieni 
niais  l'ardeur  de  ses  résoluiious  n'en  liit  point  rrfraidia. 
I^in  de  songer  à  abandonner  ses  conquêtes ,  il  pensait  à 
les  accroître  et  à  les  assurer  en  même  tcnips  par  un  coup 
d*éc]atquiterniii)àl{glorieusenientlacampague.Détcrminéa 
«itreprendre  le  siège  de  Dunkerque,  il  assemble  un  con- 
seil de  guerre ,  députe  vers  la  cour,  pour  obtenir  l'agré- 
ment de  la  reine  régente  et  de  se^  conseillers ,  pendant 
qu'il  envoie  Tourville  {']  en  Hollande  pour  demander  aux 
elaU- généraux  l'assîstarice  de  leur  flotte  ;  assure  enfin  avec 
l'intendant  Charoplalreux  (*)  les  subsistances  de  l'armée ,  et 
donne  l'ordre  au  comte  de  Cos^  (*},  commandant  l'artil- 
lerie, de  réunir  tout  son  matériel  et  les  munitions  de  guerre 
qui  tni  sAnt  BéeetSaires. 

C'est  1  cette  époque  que  le  baron  de  Sirot  (*)  rdoignit 

rarmée'avec  les  ré^ments  polonais  au  sertice  de  France. 

dont  il  avait  le  conwiandeineDt.  Le  prince  rappela  le  corps 

détaché  jnsqu'i  ce  inoment  en  Lorraine ,  soos  les  ordres 

•  de  La  Fertè-Se,nneterre  ;  il  rendit  aussi  nne  partie  des 

(■)  Ccsar  deCoileDlIiijeomtedeFisaeielileTaarTille.ptnduDiirf- 

ebîl ,  prenicr  gantilbonnac  de  U  chambre  du  duc  d'Eiighien.    *)  Jein 

Kolé,  HÎaneut  de  Cbinplatreiu  et  de  Luit ,  ceattiUtr  d'éut.  (S]  Timo- 

Iton  d«  Cosii-BriHac,  depnla  nurèchal  ae  umpigriiid  pulelt«T  de 

PriDEe  el  clmaliei dM Hdtel  dl  roi.  I})  CUude  d'Bliouf  de  Piadincs, 

nutcbal  (te  Minp. 
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troupes  restëfe»  dau  ks-gannsons  ;  et  te  15  septembre ,  à 
U'Mte4<icoMa9Bira<legeHlanms  et  de.cbefaii-Hfers 
deM'OuiMn,  u  aMa  rtconnltre  ta  triaee. 
LarépeoaedelafteaMparviM  le  ra^leméiae  josrl'ar' 

'  néé^iUaFtanwSkCC.l'aimTalTroiiipAlailt  bienUMarrivé, 
Diiakcn|aeftilitr«ite«eM  bloqué  desl'oorerUireniefne  da 
jièn.'Lês  lignes -de  dToonrallaiiofi-étBkaittennmèeste  2t. 
'  '  L^oranéc  mm  tes  ordres  dadM  «fEoglilea  «"éuit  eoin- 
ftaét  «le  de  dn-nâk  bHinws  (FMhiiterie  et  de  cinq 
mille  CDCTsni;  elle  comptait  dans  ses  rangs  Gassign  et 
Jtanlsdtf.  te  Avé  d«  Rrti  (0  et  le  taarqais  de  Hontanster  (') 
y  servaient  comme  yakuriaires. 

H  Le  mar(|uis  de  Lede ,  qui  s'était  aconis  une  grande 
«  réputation  dans  la  défense  qu'il  Qt  è  Uastrich  coatre 
«  Frédipc  Henry  de  Nassau  {') ,  étoil  ronverneor  de  celte 
«  place  avec  ane  garnison  de  deux  mille  cinq  cens  hommes 
<  (Tkiftntcrie,  de  trois  cens  chevaux,  d'un  grand  nom- 
«  bre  d'officiers,  detnris  mille  bourgeois  portant  les  arines, 
K  et  de  deux  mille  matelots. 

■  ■■  Cette  place  consiste  en  d<»x  ^^l!es  ,  fnne  qu'on  ap- 
«  pelle  la  vieille  où  est  le  port,  et  qni  est  snr  le  bord  de  la 
a  mer,  étoit  ponr  lori  fermée  d'une  muraille  terrassée  et 

'    M  flanquée  de  tours ,  environnée  d'un  fossé  fort  large  et 

■  pl«in  d'eau;  la  neuve  étoit  fennée  d'une  enceinte  et  de 
«  aouïe  bastions  de  terre ,  de  fossez  aussi  remplis  d'eau , 
a  et  d'un  bon  cbem&i  couvert.  Le  duc  d'Bnguien  distribu* 

■  a  ses  trmmes  en  plosîeurs    quartiers.  Le  maréchal  de 

■  Gassîen  fut  poste  avec  les  troupes  qui  étoient .  sous  ses 
H  ordres  depuis  te  bord  de  la  mer  ju^'aD  mÛiea  des 

a  dnnes;lc  Maréchal  deRantiauoccapoilavecles  siennes    - 

0  tonte  la  ^aine  en  tirant  dn  c6té  du  canal  de  Bergues, 

1  et  lesrégimenspolonois  et  autres  se  campèrent  sur  les 
'  '  ■  dunes ,  entre  Mardic  et  le  fort  Léon  (*}.  > 

256.  REDDITION   DE  DDHKERQIIE  (lï  OCtcATe  1646.) 

Aile  du  Nord. 
Il--dt-rtaiuué« 

L'onvertare  de  U  traptiiéft  eut  lien  le  34;le  doc  d'finghien 
pressa  vivement  lesaitaquu.AoaveutiuAmfrU  tes  commapda 
en  penonne.  Ayant  euavis  le  28  que  Piccolomini  était  i  Nieu- 
parta*ecnD  corps  de  troupes  ennomes,  il  s'empressa  de 


;n  Benrl  de  Omai.  p)  Chirlei  d«  Saint-Maure ,  due  d«  MonUniler, 
llenteiwnl  ï*néT»LW  Prroee  d-Ortotte,  BUlhoodet  a«iPro»incM-UniM  et 
d«9  Pajs-Bu.  W  «IfDlr»  MiHloirf  «  iDHd  Zir,  pai  QulDC  J>  Li ,  p.  «  U 
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dèUcherlA  FMténSaiiMUtM  jtoor  M  Ui«  Wlc,  it  pooi'- 

OBie  nouwUs  »igB«ar,  il  no  Bina 

--    '  -  nannii  de  Lède ,  qoi  oa 

esAn  le>  prapoâtiMt  qni 

loi  élùcnt  adreiiéce. 
■  L»oapitiil»>iwiétoit  finthoBonihlB.  BUtporfityi'en 

■  cMiyi'«iU>oiadeciaqiania.teitrtpéatd'F^B|iwae  «ien- 
«  droMDt fM  Mflovnr  u «fUcfti  oaJarMaeHnit  cotte  les 

■  nuinsdesVniicow:  e«4|Be  te  nunftiîtdc-LëdeAiécoU 

•  le  ia4'aelotM.  U  tarUi  m«c  do*»  ttmaètmnmà'ia- 

•  Amark  et  deu.acM  cinwÉiuHi  cbenus,  n'nMU  teou 
«  ^netraiie  joon  de  (nBchee.  Pcwkat  ces  «CMlMioDi 

■  le  chcTalier  de  Chabot  ('}  et  U.  de  Vinagl ,  sergent  de 

■  bataiRe ,  fertot  Iméa.  Le  goawniéiBeM  de  «elte  impor- 
«  tiDte  filace  tut  dowié  an  DurédMl  de  "■"'■■"  (').  ■• 

îo7.  nuaE d'kx»  EU  CATUOGse  (se^mbre  1647). 

hr  H.  Pnxnn,  m  MM.  d'aprA*  a>  UbJeiu    Ailc  du  ttorA. 
delà  (■l«Ti*MQiHUI^,pirll«i1iB.  R.-tkMrhtuiMe. 

LedDcdTn^ien,  dernra  prince  de CondéparUmOrtde 
son  père,  avait  succédé  ad  comte  d'Harcoait ,  vice-roi  et 
commodaiit  de  l'armée  en  Calalo^e.  N'ayant  po  réoisir 
defanl  Lérida, il  enleva  aux  Espagnols  lapctitevine  d'Ager, 
porition  importante  dans  les  montagnes,  an  nord  de  Bala- 
goer. 

Arnantd  (^,  détaché  par  lePrioce  arec  nu  corps  de  troQ- 
pes ,  s'empara  de  cette  place,  gai  fiit  emportée  d'assaut  le 
troisîioiejoar. 

358.    SJÉCE  DE  COIlSTAimiVK  IXTÉ  PAR   I'ABMIX  ESPA- 

enOLE  (Mptembre  1647). 


Parif.  Pimutr,  em  ilM.d'aprt»  in  taUuu   Aile  da  Nord, 
de  I*  galai*  da  OtanUlj,  tu  iUnia.        H.-de-chauxce 


ConsttBline.vinesDTtaS^re.ipeo^  instance  de  Tar- 
ragone ,  était  menacée  par  Tannée  espagnole,  le  marquis 
d*AytODe  ['),  commandant  eo  chef,  avait  chargé  le  baroa 
d'Estonterflle  d'en  former  le  siège.  Du  s(irt  de  cette  place 
dépendait  peut-être  celui  de  l'armée  Araoçaise  en  Catalo- 
gne; il  tmât  donc  à  tout  pris  la  spnver.  Le  prince 

(>)  Qbi  AldoBoe  de  OulKiliaMtMh*)  de  cmu.  (i)  HitminmitUain 
^UriitXif,  parQulrcï.  t.1 ,  p.  Si.  (>!  Itsiiï-lniiuld  de  Coulwvillï, 
lurtebal  de  cwup.CtJ  âniUMinM  Atinnid  ùp^aiMii^ 
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de  Coudé  lyurt  eofoyè  leniréchaldetirunont  foai  ra- 
viUiUer  Coiuumine,  te  corps  d'iDiièe  rMlé  >oiu  tta  or- 
dres était  iosaffisani  pour  s'opposer  aux  entreprises  dnmar- 
Jnis  d'Aytone ,  unis  il  U'ea  mrcba  pas  moiiu  ao-devani 
B  reoneini.  De  son  e<Hé,\e  marédui  de  tiraroonl ,  après 
avoir  reniai  sa  nîisioti  >  tenla  d'opérer  sa  jonction  avec 
l'aimée  ifa  prince ,  et  livra  |ri<uienrs  combats  partiels  aus 
Espagnols.  Le  nnrqoiBd'Aytone  .se  foyaut  sur  le  point 
d'élrt  attaqué  de  mm.  cités,  se  retira  après  quelques 
eioaiMoïKlMS,  et  la  plaeede  Conslantine  Ibt  cenierréc. 

Leprioce  de  Condiè  rànena  ensuite  l'anuëe  en  Catalogue, 
«belle  reslaaoule  couMnandement  du  comte  de  Uarchin  ('] . 

3&9.  BATAILLE  HAVALB   DE  CASTEL-A-lUBB  (164S}.      ■ 
Ailedn  Nord.  ***  M..Th*od»fe  OtbiR  en  . . . 

PtrilloadnRoi.  ..,,-,,,,  i  ■■   ■_       i 

n.-dc-«fainuti.-  Aapt es,  fatiguée  de  la  tTrannie-espagooIe,  avaitcbassëson 

vice-roi  et  ma  h  sa  tfcte  le  pAchenr  Masaniello.  La  foreur 
populaire  ne  tarda  pas  à  renverser  l'idole  qu'elle  avait  éle- 
vée, el  les  Napolîtams  relombèreoi  sous  le  joug  qa'ils  ve- 
naient de  briser  ;  mau  ce  Tut  pour  le  briser  encore.  Afin 
d'assurer  le  saccès  de  cette  nouvelle  révpltc ,  ils  envoyèrent 
offrir  BU  duc  de  Guise  (*),  quié(aiLàR(»ue,  le  commandement 
de  leurs  troupes  el  le  gouvernemeni  de  leur  ville.  Le  prince 
se  rendit  au  vœu  des  Xapalilains  ;  mais .  comme  il  n'avait 
point  de  forces  suffisantes  pour  chasser  les  Espagnols  des 
trois  cbiteauxqoi  tienoentlavillc  en  respect,n  sollicita  le 
secours  de  la  France.  Le  duc  deRichelieu  (j*^  fui  aussitôt  en- 
voyé à  Naples  avec  l'armée  navale,  composée  de  trçntevais- 
.  seaui  fVaoçais  et  trob portugais  sortis  au  port  deMarscille. 
«  Il  y  eut  une  grande  joie  dans  Naples ,  dit  le  marquis  de 
•  Honglat  dans  ses  Mémoires ,  à  l'arrivée  «le  celte  armée , 

■  à  la  vue  de  laquelle  le  peuple  croyoit  élre  en  pleine 

■  liberté  et  délivré  de  la  servitude  des  Espagnols,  qui 
«  tenoient  la  bouche  du  port  de  Nsples ,  k  cause  du  ché- 
«  teau  de  l'Œuf  qui  commande  à  rciitrée,  sous  le  canon 
B  duquel  les  vaisseaux  et  galères  d'Espaj^tie  étoicnt  en 
«  lùireté;  tellement  que  le  duc  de  Bicheticu  ne  les  pou- 
d  voit  attaquer;  mais  il  tourna  contre  cinq  vaisseaux  qui 
H  étoient  à  l'abri  de  la  forteresse  de  CaJ^cl-a-Uarc ,  et  les  I 
€  aborda  malgré  les  canonnades  du  chtteau.  Ceux  qui  I 
a  étoient  dedans  se  défendirent  bien  ;  mais ,  voyant  qu^s  | 

1lcnleiuiils*iiértldes«rméc!i  ' 
i?l  knaaTti-leixi  doViinerot  ' 


HihvGoonIc 


w  FituB  vm  vBiunuh  197 

«  ne  k>  paaToienl  warer,  ib  m  jHèrant  à  tem  tv<c  ce 
<  çp'îls  a*wAnt  de  moSemr.  at  bralèrait  leurs  raiMttnx. 
«  Ininnt  ce  combat  la  lotie  d'Espa^  sortit  du  piM-t  de 
«  Naptetct  K  mit  co  Bur^  Miniî  oblige*  le  doc  de  fticbfr- 
«  lieu  d'aller  droit  à  elle  et  de  l'attaquer.  Le  bruit  des 
•  covps  de  «tatioD  fut  jî  grand,  (fnc  toute  la  ville  de  A'aples 
s  ea  nit  ébranlée ,  et  les  viûes  cassèei  :  mais  enfia  le 
«  GomniaiideDr  des  Goules,  vice-amiral,  le  commandenr 
«  de  ValsBcey  cl  les  dieTalieri  Paul  et  Garoier  preasèreot 
«  si  vivement  l'aminl  et  le  vice-amiral  d'Espagne ,  qu'ils 

■  lurent  contraints  de  se  retrrer  dan»  ie  golfe  de  Naple», 
«  sods  le  cbiteau  de  l'OEar;  le  reste  de  leor  année  Us 

■  saivît,  après  «voir  en  analre  vaisseaux  conléa  à. fond.  * 
QninCY,    dans    son   Histoire    militaire   du    r^ne   de 

Losis  XIV,  ajoàte  qn'îl  y  eut  quatre  cents  bommes  toès 
da  cMè  des  Espagnols,  et  que  te  dlnc  de  BickcUea  n'en 
perdit  que  cent  cinquasle. 

360.  UIAILU  DE  LENS  (30  aO(Xt  164$).  '     Aïk  du  Midi. 

PiT  un:  Ittn  AkiDX  »  ?i«na  FKAaoei  en  t«4i.        Silerb' 

361.  BATAULE  De  lEH»  (20  Mût  1648).  H"  m. 

ParH.BuiTtiuMiitU.d'aK^ua  Ublen   AilediNonl. 
de  Ugilerte  de  Ctuulllly,  par  HiNlD.  B.  '-  -"^ 

Le  congrès  étiit  toujours  réuni  k  Monster,  tans  que  les 
i)tgodBti<His  tosehassent  à  leur  terme.  Les  difflciiIUs  lans 
cesse  renai&santes  suscitées  par  les  envojèi  d'Espagne  re- 
«■laieiitdejanTeBJoiirlacoDclaBioD'delapaix.^iwd'AD- 
Iridis'se  rMohit  à  ml  dernier  effort  ponr  emporter  de  vive 
force  ce  qa'ellé  ne  pomait  obtenir  par  ta  persuasion. 

Une  armée  nombreose  avait  été  dirigée  du  cAlé  de  h 
Flandre;  le  prince  de  Coudé  eo reçut  le  ooramandenKnt; 
on  lai  af^oignU  le  maréchal  de  firamoat,  qni  avait  égale- 
ment été  rappelé  d'Espagne. 

Le  prince  divisa  son  armée  en  deax  corps  :  il  se  résern 
k  Gcmmandemcat  du  premier  et  plaça  l'antre  soas  les 
ordres  do  maréchal.  Ces  denz  corps  se  mirent  en  marebe, 
Vm  par  Henin,  le  second  par  Armeatléres.  Apr^  aveir 
prît  snccessivement  Ypres ,  Aire ,  Samt-Omer;  v^ttode , 
Gondéetplflsiears  autres  places,  le  prince  arriva  lelBmtt 
en  vue  de  Lens,  nais  trop  tard.  :  cette  ville  venait  de  ton^Mr 
an  pouvoir  de  l'archidnc.  H.  le  prince  résolut  alors  de  l'at- 
larpier.  L'armée  reçut  sans  tarder  son  ordre  de  bataille  : 
il  confia  l'aile  gauche  au  maréchal  et  se  réserva  la  droite. 


n,  Google 


19V  "'""i  nfroMon» 

L'infaaterir  fut  dinsée  ea  deui  ligBes  ;  l'ar1iU«rM ,  eon»- 
audéeporle-eoùiteâeCoKéiéUit»  tMedttuitIcfroH 
de  ka  premibr»;  te  cnalerie  tmiwTxA  Im  deux  aHea.  Le 
cmfê  M  réserre  misait ,  n>ni  Ici  «-dru  do  beoUMot  gi- 
néril  d'£riick(>). 

■  Avant  que  de  se  nettre  en  Boarche,  Le  prinee  de 
a  Gondé  racomnaBdi  trois  chMes  i  tes  Ironpet ,  tori- 
w  «pi'eUes  Mraient  rar  U  pont  de  ctKtiMtttre  :  la  pre- 
w  mifrre,  de  taginlcr  em  maichant  leur  droite  et  lear  ca^- 
«  che,  idn  qve  l'iafenlerie  et  la.Gd*ricne  fiusait  sur  b 
«  nrtmeligneel  pussent  bien  obMfKr  les  diitancei  et  Ifs 
a  intemllei.  La  secmide,  de  n'alkr  à  ta  ebargs  qb'aa  fas. 
«  Et  la  Irofaîème,  de  laisser  tirer  lei  «raiemis  ki  pr«- 

■  nneri  C).  ■ 

Hais  l'armift  espanmle  arait  quitté  la  podlian  où  le 
prince  de  Condé  andrcm  te  siRprendre  ;  elle  en  Mcaprtt 
une  autre  bien  plus  avantageuse,  eu  «lie  s'élut  forletaont 
retranchée. 

«  Lear  aile  droite,  composte  des  trotmes  espKnoles. 
«  était  appuyée  de  Leoi,  ayant  devant  elle  des  chemins 
a  creux  et  des  raviues.  Leur  infanterie  étoit  dans  des  bois 
a  taillis,  et  leur  aile  ^ucbe,  formée  par  les  troupe  dn 

■  doc  de  Lsrraine ,  étoit  sur  sne  haiteor  devant  laquelle 


I  il  y  avoit  ouantité  de  dèflei  {*).  t 

"         et  elat  de  (iboses  le  pri»  

;  il  se  oenlenta  ae  l'obterrer  i  en  échai^ca 


Dans  -  «t  état  de  liboses  le  prince  dnt  renonotc  â  atta- 


^uelqoes  céopi  de  eaooo ,  et  il  y  eut  çà  el  Ut  qodtiues 
«scttaooehea.  Hais  le  leademain,  fK>  aoU,  l'aaoée  Irea- 
f^e  ayut  fait  un  nwuTement  pour  se  porter  du  abté 
oeBétHne,  la  réserve,  alUqaéc  par  legwéral  Bedi,  fot 
misa  en  déroute.  Le  prûM  de  Condé.  qui  a'éuit  porté 
prée^itMiBeBt  du  cété  de  l'atUMpie,  fU  sv  le  poiata'étite 
pria  «vee  le  mtrqnb  de  Kranias, 

Le  succès  de  Beck  entraîna,  anlgré  loi,  l'ardiidoe  h*rsde 
«a  fitnnidable  poskion,  el  Uentét  I  engagement  devinlgénè- 
vaj.  Le  piinceaeGoiidéiVoyantqncsaprefDÎèrë  ligne  fiùulis- 
MÏI ,  s'eaprcsM  de  la  remplacer  par  u  seconde.  Ce  snouve- 
■wat,eiéeuté  aux  cris  de  tniw  U  roi  t  n'ébraala  pas  b  fière 
MtiUide  dei  lignes  espagnoles.  Le  prince  fit  alors  sonner 
la  charge  «t  marcha  en  personne  contre  L'aile  aaocbe.des 
ennemis  ^  omnouodée  par  le  dnc  de  Lorraine  !(*)  :  on  se 


(■WMH'lMtl 
O)  kUloire  mil 

(>}  SitrlcB  n. 
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întréfiîdît? 

«  Le  maréclul  de  Gramont ,  coBMUiKfaDl  t'ùl«  gao- 

•  che,  troQva  moiiu  de  réaisUnce  contra  l'ule  droiu  des 

•  eanenus,  coochûlc  par  l'archlthc  en  ftnoim*.  La  ca*ft- 
«  leric  espagnole  n'avoit  point  l'épée  lia  ni>îa,Ba«b«lle 

■  parlait  des  roomqaeloui  «ar  h  CBÎue.  U  en  escDjra  une 
H  sifliriense dècbarge lorsqu'il fiiliporlée,  (|M  U  plm- 

•  [nrt  des  officiers  en  fureot  tnei  oa  tdc^set  >  kmw  '■* 
r  François  étant  entres  dans  cci  cacadrwM.  la  première 

■  ligne  des  ennenùs  fit  trèi-pen  de  résistance,  et  U  se- 
a  cùode  étant  venue  pour  MMlenir  la  première,  fbt  chargée 
«  avec  la  même  Taleor.  Elle  ac  tint  preaqite  point  et  ttt 
«  entièrement  rompue. 

a  JamaiaonneTit  nnevictoire plasump1etle.Lagéni- 
•  rai  Beck  j  fnl  btei&é  k  mort  et  Bit  prisonnier.  Le  prince 
a  de  Ligne,  général  de lacaialeri««s|tunalft,eatUni<iie 
a  àeetinée,  aussi  bien  que  pretgiH  Ions  m  prioc^maelB' 
a  ciers  allaDands  et  tonale»  officier* ,  tant  eanagnols  «D'i- 

■  taUens.  Bs  UJsstrent  aor  le  chaïap  daibalaillctrBm  naît 
a  pièces  de  canon  et  huit  miHe  boomei.  On  leur  pril  on 
a  Krai>dnenibredecaiuHuetd.'étendar(aetlamlwrbagagt. 
a  Lenombre  des  prisonoien  senooloît  icînq  niUe  (").  > 

La  bataille  de  Lena  Mbeva  la  deslmction,  c«aiDenc«e  à 
Rocrof ,  de  ces  fieillo!  bandes  de  l'ii^Bterie  cfp^nofe 
qui  avaient  fait  depuis  plus  d'an  siècle  la  gloire  de  leur 
pays  et  la  terreor  de  l'Europe. 

2fô.  HATBIEC  VOI^  ADXBABBICAMB  {97  Mât  1648). 
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Pir  M.  XiiIcT  Sn  en  IM*.    AilcdnNord. 
irwTM»iaUMBil»TliMBDl.  PuilkHidiillM. 
i"  éwge. 
Pendant  que  le  prince  de  Condé  porlut  k  Lens  on  coup 
si  redoutable  i  U  puissance  espagnole ,  Jes  Uonblea  de  u. 
Fronde  commençaient  i  Paris. 

Leparlemeni,  réduit  an  silence  lonil'administrationim-  m 
périease  de  Richelieu ,  entreprit  de  résister  i  raulorilé 
ntoins  affermie  dncardinilUaMrtn.  L'arrit  dStnitm  ou  le» 
fTDfoniioftt  de  la  chancre  de  Saint-Loutt  fareni  des  actes 
d'boatibté ,  KHqoela  la  conr  répondit  par  l'enlèvement  des 
conseÂlers  Broussel  ('let-BWmcmenil.Ce  Ait  le  signal  d'une 
violente  émetUe  dans  les  rues  de  Paris  :  le  peuple  demanda 
4es  deux  pris onmors  lea  arMes  k  la  main ,  elle  Patais-ltoyal, 
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«b  résidait  1»  rcîAe  Anoe  d'Autriche ,  fiit  eoloaré  de  bar- 
ricades. 

Aa  milieD  de  ce  lamolte ,  le  psrlenaenl  se  rendit  en  corps 
anprèi  de  la  reine  pour  la  prier  d'arrêter  par  une  prudente 
condescendance  la  gnerre  civile  près  d'éclater.  Anne  d'Ao- 
trkbe  resU  inQexible.  Laissons  ici  parler  le  principal  ac- 
tenr  et  l'historien  de  cette  joamée  ,  le  cardinal  de  Reti  : 

K  Le  parlement  étant  sorti  du  Palais-'Boyal,  et  ne  disant 
Il  rien  de  la  liberté  de  Brousse!,  ne  trouva  d'abord  gu'un 
a  morne  silenbe  eu  lieu  des  acclamations  pissées.  Coraoïe 
«  il  fut  à  la  barrière  des  Sergens ,  cii  étoit  la  première 
«  barricade ,  il  y  rencontra  du  murmure ,  qu'il  apaisa ,  en 
«  assurant  que  ta  Reine  lui  avoit  promis  satisfaction.  Les 
u  menaces  de  la  seconde  furent  éludées  par  le  même 
«  mo;en.  La  troisième,  qni  étoit  à  la  Croix-du-Tiroir,  ne 
u  se  voulut  pas  payer  de  cette  motmoic  ;  et  un  garçon  r6- 
■  tisseur  s'avançant  avec  deux  cents  hommes ,  et  mettant 


I  toi^nème,   ramène-nous  Broussel  ou  le  Mazarin  et  le 

>  chancelier  en  otage.  »  Vous  ne  doaleï  pas,  àrnonopi- 

>  nîon ,  ni  d^  la  contusion  ni  de  la  terreur  qui  saisit  presque 
«  tons  les  aisistans.  Cinq  président  ao  piorticr  el  plus  de 
«  vingt  conseillers  se  jetèrent  dans  la  foule  pour  s  échap- 

II  per.  Le  seul  premier  présjdenl ,  le  plus  intrépide  homme, 

*  a  mon  sens ,  qui  ail  paru  dani  son  siècle ,  demeura  ferme 
«  et  inébranlable.  Il  se  donna  le  tcmp^  de  rallier  ce  qu'il 
s  put  de  la  compagnie  :  il  conserva  toujours  la  dignité 

•  de  la  ^uistratore  et  dans  ses  paroles  et  dans  ses  di- 
«  marctflPet  il  revint  an  Palais-Soyal  au  petit  pas ,  dans 
■  le  feu  des  injures ,  des  menaces ,  oef  exécrations  et  des 
«  blasphèmes  (*)-■ 

268.  TRiiTÉ  BE  MtîE  DE  MtnsTER  (?<  octobrc  1618). 

Par  H.  JjioanAJiD  en  <R3I, 
d'après  le  Ubieau  de  Tefburg. 

La  viclnire  de  Lcns  mit  enfin  un  tc^me  aux  négocia- 
tions du  congrès  de  Hnnster.  Depuis  l'année  1644 .  les  an- 
bassadeurs  de  France  et  de  Suède ,  réupis  à  ceux  de  l'em- 
pire et  de  r£spagne ,  travaillaient  au  rétablissement  de  la 
paix.  Dans  ces  conférences,  devenues  à  jamais  célèbres,  les 
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semblées  des  catholiques  ae  Inuieal  k  Uamlta ,  criloi  det 
prolesljiDts  à  Owiabruck.  Les  envoyés  des  électeors  et  dei 
princes  de  l'Allemagne  ;  TurenL  admis,  el  c'est  de  celte 
époqae  qoe  date  la  fiuUoa  de  leurs  rapports  avec  rEiD> 
pereuT,  telle  qu'elle  s'est  maintenue  jusqn'an  CMUSenc^ 
ment  du  XIX*  siècle. 

Le  traité  de  l'EmpeTeDr  avec  la  Saide  fut  signé  à  Ont»- 
bniaie6aoùll64$. 

Celui  des  puissuces  catholiques  ne  ftat  conclaàMwisKr 
que  le  2i«ctt)bre,  et  la  i>ais  fut  ensuite  solennellement  jnrèe. 

■  Ces  traités,  dit  te  président  Hénault ,   sont  regardés 

■  conune  le  code  politique  d'une  partie  del'Earape,  et  ont 

■  été  le  fondement  de  tous  ceux  Eiits  depuis  entre  les 

■  mêmes  puissances.  > 

La  France  Tut  représentée  au  congrès  de  Uuister  pnr 
Henri  d'Orléans ,  duc  de  LODgaeriUe  ;  Ctande  de  ilesMS. 
cotnte  d'A.Ti«x;  AbelSerrien,  caaite>deLaRocbe;  Henri 
Gonlard,  et  Charles ,  baron  d'Avaggow.  Les  ambsMtdeon 
de  l'empire  étaient  JUaùmilien,  conte  de  TnwHnMkslgrff;  _ 
JeaD-Loois ,  conte  de  Banow  ;  Jean  UaximiUen,  camln  ' 
de  Limherg;  Jean  Crâne,  Isanc  Vahmertet  OcUve  Pico»- 
lomini  d'Angon, 

Le  bdtleau  de  TeiiNirg  ceptodsit  les  traits  dé  ces  diven 
plénipotentiaves. 

Le  précieux  recwil  de  gravures,  d'après  Vanhnil,  a  coih 
tenh  le  nom  H  les  portraits  de  tons  les  eorroyèc  des  anfe«s 


26^.  B&TULLB  DB  RBT^  (IS  décembre  1650J. 

Par It. tniKiHOiH ED  MU.    AiladaNord. 

LecabinetdeHadrid.qni  reABsUd'sccéderi  lapaixd*    9^>«'>°»- 
Hmsler,  avait  seulement  reconnu  riadépendanoe  aupn-    ■ 
vinces  tmies  :  il  gardait  ainsi l'avanlage  oe  tmuner,  contre 


armes.  Philippe  IV[  profilant  det  troubles  de  laTnwde,  ipA 
venaient  de  commencer  à  Paris,  ilail  pwvenn  k  rentrer 
en  possession  dMne  grande  partie  des  mcesqui  Ini  avaient 
été  enlevées  dans  les  campagnes  précédentes.  Deax  annéei 
s'étaient  ècoalée»,  et  les  discordea  civiles,  avlien  de  se 
calmer,  ne  faîsaienl  que  s'aigrir  de  plus  en  pins. 
Dmdcerque ,  défendu  par  le  comte  d'Eitradea  C) ,  tenait 
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«Mjoiif! ,  «Mlime  TneaHMit  atUqué  par  le  «onrte.  * 
VoeuaMagM.  Mais  Vetmemi  «ait  pénélré  dans  riownear 
éa  royhime.  ChâtBii«-Poh;ien,Helfael,étaieiii  tenaieS  en 
«on  poimrir ,  et  Relhel  «tait  ace  <(es  portes  de  la  ï**"**- 
hm  ée«B  grands  capitaines  ((ui  avaient  itluBlrè  le  «™Jl 
du  règne  de  Louis  XIV,  lui  mant^uaient  alors  :  Conée  eWit 
prlMbaier  d'état,  et  Tienne ,  entraîné  par  rascendentm 
chef  de  sa  famille,  était  passé  dans  les  fûigs  espagnols,  <w 
U  servait  sons  les  ordres  et  l'areUdnc  Léopolu. 

LenBrtehalDaPlessis-PrasHnWHDinandailVannéemm' 
«aise.  Manrin,  qui  cotuiaissaU  Pimporlance  de  la  position 
«c  Kelbel ,  liil  a*ait  essreasémeBl  reconunandé  de  ne  rien 
«égii^tr  pour  repreDore  cette  plaue;  et,  afin  de  bâter  lUi 
succès  d'oD  dépendait  sa  propre  forime  anasi  bien  i{ue  le 
Mluldt!  Iii  France,  il s'Maii rendu  loî-tnAniei  l'amée ,  Mk 
nmmrtafec lui «n grand  nnutire de TOlonUires  de  lano- 
Uene  de  VruMft.ifii.dMK  l'espoir  d^une  bataille, s'eumt 
BÊifnêiit  de  l'aeconpagMr. 
,  Lai>iUefctlieBreas«nientreprt«eil'ATdiidacetT«Mnpe. 
•nirés  trop  tard  pour  la  secewlr ,  résoltirent  de  livre'  ■>■' 
«nUe-.  LtmiréifaBlDu  Ptenfe.avwtide  la  marche  d»l^ 
senti,  s'était  préparé  à  le  recevoir.  11  eût  crmiot  de  taant 
hfl  ahaaecs  d'ntie  actioa'^éiiéwte  aMM  on  ordre-de  k  r«t>e; 
mais  la  présence  du  cardinal,  porteur  de  cet ordréi  nvalt 
tOtfeflndUHGuHèSL 

'  Le  iMtécM  Du  PleMis-Frafllài  trait  pMr  Uentbiiau 
g^iéranxles  marquis  de  Villequier  et  d'BocmiiiiConH. 

L'arcbidoc  Léopold  combattait  à  côté  dp  Turenne;  il  lui 
avait  confié  le  cminundera^il  de  l'aile  gauche  de  Jar- 
mée  espagnole ,  et  il  s'était  réser»é  celui  de  la  droite  ;  le 
combat  fut  d'abord  fort  opiniâtre  ;  l'aile  droite  de  l'armée 
AiajiceiM  •^<nt  été  enfoncée  par  lie  vùenote  de  Turetne, 
mtii  le  marét^l  Ou  Plesùs-PraBlin  répata  ce  (iMor*- 
àre  avee  la  seconde  l^ne,  et  donna  à  la  ^ewere  te 
letnps  de  se  railier  et  de  rêveur  ploèiours  foi»  à  la  cborgei. 
L'aile  droite  des  ennemis  ou  commandaiL  l'Ar^iduc  rat 
ffise  «a  «iéroulre  et  poussée  de  manièFe  qu'dle  ne  sot 
lamats  se.  rallier,  soa  infanlarie  vfant  été  rompue  ea  méiBe 
(ea^Mi  Ii'ArchidiK  donna  an  vicomte  de  Tureme  l'ordre 
de  m  retraite.  Cfltte  opératîoa  présentait  alors  de  grandes 
difficultés^  avec  les  défari»  dune  armée  ewuogpéede 
fiontas  parts.  11  parvint  cependant  à  se  reliter, suivi  de  son 
capitaine  des  ^rdes  et  de  quelques  gentilshommes.  «  Pln- 
1  £îeurs  cavaliers  le  poursuivirent  pendant  nne  Ueue,  ce  qui 
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■  l'obligea  de  louraer  bride  avec  le  peu  de  monde  qui 
«  raccompagnoît;  il  les  balit  et  s'en  delivn.  Les  enannis 
«  enrent  deux  millehoHHnesde  (nez  sanscompteTQngfaud 
m  nombre  de  blesHt,  et  on  iMr  fit  trois  mille  prisonniers. 
«  PuoM  tes  gens  de  remarque  troi  y  forent  loei  éloît  un 

•  des  frèros  (']  de  rElecteor  Palatin  (*)■-.  On  prit  aux 
<c  ememis  on  grmd  nombre  de  dnipeaax  et  d'étondaris , 

■  hait  pièces  de  coior  et  tous  leurs  bagages...  La  toyc 

•  qne  fe  Bcréehal  da  Plessis  cal  de  cette  vicloin:  fal  citn 
a  trmibtée  par  la  perte  dn  comte  de  Choiseuil  (*),  son  fils, 

■  qn  7  Ifat  tué  en  combattant  avec  bnaoconp  de  valmr. 

■  Le  eardïpal  Hnarin  rctonma'  à  Paris  et  Ib  Roy  fit . 

■  Maréchau  de  France  îe  marquis  de  Villeqnier  qui  a 

>  été  Gonna  sons  le  nom  de  maréchal  dTAnmont ,  le  Tnar- 
«  qnis  d'Hoctfnincomt  et  te  marquis  de  La  Ferté-Scnne- 

■  terre  (').  ■ 

â65.  MCBE  Bc  uon  %n  a  reims  (7  jain  16&4).  ' 

Pu Pbijippe àeCakuncn  v«n  >t«e.  f"iK  Mnlril 
La  mîorité  da  Roi«Taii  èti  dédarie  en  irfiiTr  Mien-  Salon  ^mh! 
Mlle  du  parksoent ,  la  7  s^rteadm  1651 ,  mais  la  céré-       ^'  *'- 
nwaie  dHiam  aYail  été  iwécée,  tes  maax  publias  dc 
permettant  guère  de  loager  i  des  CMca.  Loriqa'eDin  la 
Irampiillilé  ttHilé  rétablie  n  dadanada  nmnoie  et  ou' au 
dcfaors  lesannéet  fï«aç«Mteanat  rcftrÎBMrsacedaanl, 
on  s'occupa  des  nréparatifi  de  ceMe  garni»  iDlonialéi 

>  EUeae  Ma'Beiats.leTdejaiii,  tfec  dm  pempeet 
«  me  impijfawcn  crtraatdioairas.  L'é*4qn«  de  SoÏMons, 
«  comoM  ^wier  nAagant  st  darao^é  de  la  frtninee , 

•  pour  éUot  7  fit  la  fouEtioD  de  l'arcbevéque ,  le  siège 

•  Jor*  ncquant  {'}.  ■ 

Le  pmces-varDal  da  stendeLamt  KtV  bilpar  l'éaAqne 
de.SMSsotiB, Sinon Ifi-Gnas.iaoDiBMivè  tous  lesdétails  de 
kcR^BBoie. 

«  L'église,  iapoa  \m  hantei  galeries jnsqa'aa  liaa,  tant 
«  dm  le  ttiuii  qvdABS  iaaaf,  at  les  denc  ailles ,  Moi! 

>  mdno  et  aroèa  dca  plu  btUea  <t  des  plna  riabea  la|H»- 
«  auiecdelaCaiD(me;IeHanibe^iedde<l'«]ldi9ttoat 

>  lepa«é  dncbayroainreriidegnuMsIapisâeTv-qiùe,  et 
B  le  garni  aolcl ,  oatac  idb  madtn  let  aaa  or.,  raleré  en 

■  %BM  antMfaei.  et  canaby  d'âne'  kGadlè  de-  pierres 

en  Phiiiiii>edsBiviér«,coinl«  palatin  du  Rtiln.fl'  Cbirlcs-Luiiii,  t><  du 
e  BivMw.  l>)ChirlM  deCbolKal  Du  PlM«(-PrMllti'  riMnlP 
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■  précieuses  dont  il  est  composé,  étoit  encore  paré  dei 
•  riches  et  précieux  ornemens  de  satù  blanc  en  broderie 
s  d'or,  oDc  lefioy  aiioit  donnés  la  veille  de  son  sacre  avec  le 
«  reslede  lachapeJle,  etc.  Aubasdadegré,  devant  le  grand 
a  autel,  éloil  la  cbaire  qui  devoit  seriir  à  l'èvéqite  de  Sois- 
«  sons  pour  officier,  couverte,  comme  tous  les  autres  bancs 
B  et  sièges,  de  velours  violet  parsemé  de  fleurs  de  Ivs  d'or: 
a  vifi'à-vis,  à  huit  pieds  ou  environ  deladite  chaire,  ètoit  on 
<■  bautdaii  de  huit  pieds  en  quairéet  d'un  pied  de  haut, 

■  couvert  d'un  tapis  de  velours  violet,  en  broderie  de  fkors 

■  de  lys  d'or,  et  sur  iceluy,  un  appny  d' oratoire,  cou- 
M  ïert  d'un  autre  tapis ,  un  fautenil  et  deux  carreaux,  avec 
a  un  grand  daiz  suspendu  au-dessus,  préparé  pour  le  RoV, 
«  le  tout  de  pareille  étoQe  :  an  milieu,  entre  U  chaire  de 

■  l'officiant  et  ledit  appuy  ,  un  grand  carreau  de  cina  quar- 
«  tiers  de  long,  de  semblable  étoffe,  sur  lequel  le  Roy 
«  devoit  se  prosterner  avec  l'éviqiie  de  SoissoUs ,  pendant 
a  qu'on  chanleroit  la  Litanie. 

fl  Derrière ,  à  cinq  pieds  du  buteml  du  Roy,  étott  on 
a  sié^  pour  le  connestable  ;  on  autre  trois  pieds  plus 
H  èloi^e  pour  le  dianeeber,  et  plus  en  arrière  un  banc 

■  pour  le  grand  Maître ,  le  grand  Chambellan  et  le  pre- 

■  mier  gentilhomme  de  la  chambre. 

a  Ao.côté  droit  de  l'autel,  ftit  mis  un  banc  pourles  pairs 

■  ecdésiastiques  ;  derrière  lequel  it  y  en  avait  un  ponr 
0  MM.  les  Cardinaux,  etc.,  etc. 

a  Du  même  côté ,  entre  deux  pilliers ,  k  doute  pieds  de 
a  haut,  étoit  dressée  une  tribune  en  forme  d'oratoire 

■  pour  la  Reine ,  la  Keme  d'Angleterre  et  les  autres  pria* 
e  cesses  qui  l'accompagneroient. 

a  Au  cûté  gauche  de  l'autel ,  vis-l-vis  du  banc  des  pairs 
a  ecclésiastiqnes ,  étoit  un-  siège  avec  un  marche-pied  da' 
a  demi-pieddebautponr  M.  le dnc  d'Anjou,  qui  devoit  re- 
"  prèseoter  le  duc  de  Bourgogne,  et  contre  iceluy  un 
«  bancpoDr  lesaub^s  pairs  liJcs,  derrière  lesquels  étoient 
a  des  banespourlesmarécbamtde  France  etanlres  grands 
a  seigneurs  ;  plus  bas ,  ponr  les  Secrétairei-d'estat,  et  plus 
n  bas ,  en  arrière ,  pour  les  officiers  de  la  maison  du  Roy. 

«  De  ce  même  côté,  entre  deux  pilUers rétoit  élevé  un 
a  écbafËrat  à  douie  pieds  de  haut  pour  le  nonce  do  Pape, 
«  pour  les  andiassadeurs  et  résidents  des  princes  étrangers 
a  conviés  BU  sacre,  etc.  ('].  » 

L'évéqne  de  Soissons  ,  suivi  de  tout  le  clergé ,  ayant  elé 
cberciier  le  Roi  k  l'arcbevtché ,  Lotos  XIV  se  rendit  a 
l'J  11  ptr1ie,p.  lft-3S. 
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l'ègUse ,  entouré  de  toole  a  maison  et  pf^édé  da  simu  de 
1thod«  (') ,  grand-maître  des  cérémonies. 

■  Les  cent  gentilshommes  de  la  maison  dn  Roy  tenant 
«  leurs  becs  de  corbîn ,  conduits  par  le  marqm's  d'H»- 
«  BBcres,  leur  capitaine ,  le  sieur  de  Rodes,  mBd-mallra 
<  des  céréDwniei  de  France ,  léto  de  (oDe  d'argeol,  les 

■  f&uuses  troussée*  avec  bas  d'allacbe  de  soje ,  le  capot 
>  de  drap  noir  dooUé  de  toile  d'argent  et  tout  chamarré 
a  de  fauemens  d'argent ,  arec  la  toqoe  de  veloon  bien, 
a  précédoient  le  Rot. 

«  Lemar£diald'E3trée<,raisu)tlacbargedeconnest>ble, 

■  comme  le  plus  ancien  maréchal  de  Fiance ,  marchoit 
I  devaotleRoy,répéeDueaupoinç,reïétademéia>equelei 

■  pairs  laïcs,  ayant  lesdenK  buissiers-missiers  àiescâtéi. 

■  Le  Roy  marchoit  an  milien  des  évéqoes  de  Betovais  et 

■  de  Chllons ,  le  prince  Eu^ne  de  Satoye  (*)  portoit  sa 

■  queue  ;  k  chancelier  (*}  imvoit  le  Roy,  véui  if  nne  son- 

■  tanne  de  satin  cramoisi,  de  son  manteao  el  èpitogs 
a  d'écarlate  roage  ,  rebrassé  et  fourré  d'hermines , 
a  ayant  sur  la  tête  son  nortier  dechancetter  de  dnp  d'or, 
«  bordé  et  doublé  d'bermines  ;  pois  le  maréchal  de  Ville- 

■  roy,  représeolant  b  graud-maltre ,  aérant  le  doe  de 

■  Joyeuse ,  graDd-eiuuiAett«i .  ft  M  drate ,  et  la  comte 
a  de  Vivouw,  preniier  gaUilbomaw  de  la  chaMlire,  i 
a  9agaDdie,T«tnstoas  troUdemémcaiwles pairs  lalct.le 
a  caaitedeNoailles,capilaine.desgardes.  commandant  la 
a  (tarde  écmioise,  tenant  ladrohe,  et  le  aiarqais  de  Cbn- 
a  rost  fils ,  capitaine  dea  gardes  en  quartier ,  marcboieni 
«  derrière  le  Roy,  et  aax  cAtéi  les  six  gardes  écotsoike*.; 
a  anireinenlappelléesj«rd«*(le/atn(Mehe,fétaesdeU^ 
a  fêtas  blanc ,  avec  leurs  hocqnetons  de   vdanrs  blanc, 

■  esi  broderie  d'or  et  d'ar^t ,  etc.  (*).  » 

Les  premières  cérémonies  achevées,  «  le  chaneelier4a 
a  Pnnce  Bt  la  convocation  dec  pairs  proche  l'aotel  du 
a  cMAde  rénngile,  leTÎsage  toomé  do  câté  du  cbOor; 
*  la  eoBTOCstion  bite,  sam  quitter  notre  mttre,  ayant 
a  pris  à  deux  mains  la  grande  «dnranne  de  Charlemanie 
a  swrastcl,tamhnessenlnrlaléledaBo7,  etanssiiAt 
a  tel  pars  y  portant  la  main  ponr  la  soatcmr ,  la  tenant 
a  de  b  main  gancfae  avec  eux,  dfans  ce  qui  suit  :  Connat 
a  u  Dtut,  e{c.,el,^rè3cetteoraison,seiilnousposimet 


ibienHcM,  selgnnr  de  OumpHU-eu  et  d«  Utif.  ('yiHptnle.p.» 
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366.  ijOdis  x[t  reçoit  cbetauer  de  l^obdse  do  sadit- 

USPHIT  S09  ntiBE  (hOJISIKUH),  ILORS  DUC  d'aHMD, 
DHPBU  DDO  d'oaléaits  (H  jttiQ  16M). 

Firlj.  XittfrPrTHfm  IB»,  (l'>pr««  on  tableau 
j,  d*  PhilipfK  deClHnipagiK,  en  lUS. 

te  Soi ,  le  lendemain  de  son  sacre ,  reçut  le  collier  de 
Tgrdre  du  Saint-Esmt  des  majns  de  l'ëvSqne  de  Soissons. 

«  Cela  fcft,  le»  oŒcîers  des  ordres  furent  q^nérir  Hoq- 
«  sienr  ,  qui  tint  receroir  le  collier  de*  majns  dn  Ray 
w  et  le  nunteaa  de  l'ordre  ;  enstritc  sa  majesi*  ret«anu 

*  en  sa  place  arec  tous  les  aulr»,  et  Monïienrprit  place 
a  dans  les  bantes  chaises  dn  cût^  droit  (*).  > 

■  Le  comte  de  Senien  TO,  les  sieurs  Letellier  (•),  de 
Lionne  (•)  et  de  Bonelles  ^j ,  officiers  des  ordres  ,  assis- 
taient le  Kui  lors  de  la  réception  de  Honsiear,  duc  d'Aïqou. 

267.  BiCCE  DR  n«KAT  (6w)ftt  1064). 

ParH.  Dnntssott  CD  ittf' 

Lo9  buablei  dn  royawne  tipàaèi-  per»ittaient  eofade 

leprcadre  «oitro  l'Espagaa  «m  ngôareasc  offienaire.  Le 

otnmil  dn  R<»  tf  eaproat  de  dinger  de  nonbreiiK  renferts 

nr  kM'fawtMrei.  Lu  cérAinoiiiM  da  saote  ne  sii8pendiT«nt 

Btei  opéralkas  de  la  onnve,  et  te  siège  de  StenaT  avant 
iTCBobi,  le  immis  de  Falwt,  sonreroenr  de  Saaia, 
Uettaaat  général  «uns  l'armée  dn  msréohal  de  TuraUM . 
M^l  k  csMoiaiidtiDeot  de*  trovpe*  qid  devaient  être  ctar- 
féêsde  cette  entrepiiae. 

C'est  au  siège  deSleuyqne  Lotus XIV  &t«ipi(nière 
oaraMgM. 

«  L'en treprifeétoit  difficile  tant  àoMse  des fbrti&ialitiiB 
c  de  la  TÏUe  cmi  étoitat  régnUères  ,  onlre  um  bouse  dr 
<  tadelle ,  -qn  à  cane  de  la  gsraison  :  qai  ne'  laiawit  f» 

•  d'ttrelcig(btte,aatgré4ef<mrpeiqni«nétoMDt'sarties. 
it  La  ««n.  pour  l'en  apprecher,  se  IransporU  à  Sedan  > 
k  d'iOilaRt^^ltMoaveBtila-trancbéA.cfaoseqviaKOiirft- 
K  g«atellenKnttestr9qMa,(ni'eHeïTfinatdeaBMrveîUes. 


._..«  «iHriûëâdant  du  denici ,, , 

timti  iréwiiMilMonlreB.  r>)  Hagucn  dr  Lionne,  pr^Bl  el  mallrs  des 
"" — '"  '        ~  rMldeBuirioB.  waineurde  8aiieII«,«nT- 
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a-  Les  lignes  de  circMnllsUtui  4u«t  on  état ,  le  msràcbaJ 
M  deTumtne  ouvrit  Ja  Moebée  le  3  de  juillet,  etSTonl 
«  IxiMé  le  commuuleDMiat  an  nwrqws  de  Faber,  il  nardi* 
a  aveeMwamiAetettMsialaMeiiMpoimlkrcoDperlasn- 
«  vre»aiiBEspa0BaUqin«votetteatrepriileBiégeA',Ajiu. 
■a  On  tnniHa  k  powMr  l«ial4aqBei  >  pendant  lescfnelles 
«  k*  asàigez'flreDt  dei  seaiesjasga'aa  âl,  qo'ellM  fitreat 
«  A  port^  <ki  ckonia  eooTeru  11  fw  aUwpie  le  32  par  le 
•  r^iÉDenlde  la  loariiie.tra  s'y  logea  «pris  une  Ktioa  fort 
«  fiTe:lenNrquiideGaadagBc('},aiarèclialdecattpqai)e 
«  GoiniDUid(Mt.;duaDaâegrandespreareBdev8letir.I.eS5, 
a  hdescente  du  fossé  de  la  demie  Itineélant  achevée,  U.  de 
«  Varanaee(*),marcchatdeca(Dpieon)(nBiMlant(alrnidiée, 
«  y  fit  aUacber  le  mineur.  Le  lendemaio  26 ,  Van  fit  dedi 

■  deaceiUes  dans  le  grand  fossé  de  la  citadelle.  La  mine 
«  detadem-iiiBeéiaiteflétatleSS,  ellefltsanelFet.Oti 
«  attaqoa  la  deDÛ-lom ,  et  on  t'j  logea  le  S.do  moisd'aoAt; 
«  H.  de  HoloodJD,  colonel  soitse,  fit  augmenter  le  logemeot. 
«  de  iBUnàre  qu'on  es  demeura  absoument  nwitre<  On  at- 
«  taetaeDsuilelemiBeiiràoDbastiondelanlle.ellateè^ 
«  cfaeteperfeetiomiée  par  me  batterie  de  buitpièeeade 
n  canoDialors  b  ^rnîsMi  Jt  retira  dans  la  citadelle,  et  le 
«  goovenicar  battit  la  chamade.  Xainnùiou  sortit  avec  at- 

■  mes  et  bagages  etflitooDdaileàllonlfaédjC*).» 

368.  Afuus  secoukh  (ao&t  1654). 


.     ParH.  DwianonailS».  AiloduNord. 
R.-de^baoMée. 
De  tontes  les  cotiquète;  faites  sous  raamHiislration  do    Stilen"!!. 
^rdioal  de  Kicheliea ,  Arras  était  une  des  plus  impartantes. 
Cette  ville  jgrande  et  forte  ëlait  un  boulevan)  qui  arrêtait 
les  efforts  des  année3  espagnoles ,  el  les  cmpécnait  de  pé- 
nétrer dans  l'inlérieni-  du  royaume.  Les  Flamands  rtgret- 
taient  vivemeAt  Arras ,  dont  ils  étaient  dépossédés  depuis 
quatre  ans;  aussi  Vempreascrent-ils  de  fouruir  aujgouver- 
nev  des  Pays-Bas  tous  les  secours  d'argent  qui  lui  étaieiU 
oèccssaires  pour  ttnc  entreprise  à  laquelle  ils  attachaient 
le  plus  gnind  pris,  t'arcluduc  Léopuld  attendit  que  les 
Iroopes  françaises  fussent  oogagées  devant  Stenay,  pour 
ce  porter  arec  toutes  ses  forces  sur  Arras,  dont  la  faible 
^rnisoiiidé^oarvue'd'approvisionDenienLSjDepoaTait  op>- 

(■]Clur1«-Fclii  de  GalMn,  depuis  tieuleniat  général  dci  armé»  du 
roi.  (*)  Buaer  de  higu,  naroiiu  de  Vatean«a,deDuis  lieulemmt  KéBérel 
dm  «iWes  du  tiû,.m  iiiU/trt  aUlUairt.  ik  ItwttXrT,  pit  QuiBCIi  t.I , 

P- 1»3-  ...... 


nv  Google 


â08  «jLmisfi  atsroBiQVM' 

poser  ane  longae  résistance  mx  efforts  réann  d'ane  armée 
nombreuse  et  agaerrie ,  qni  c«nniltait  dans  ses  rangs  les  gë- 
nèraui  tes  plat  cntérioientés;  Foessaldagne ,  Fernando  de 
Solis ,  le  duc  de  Wurlcmberg ,  le  prince  de  Ligne ,  le  doc 
François  de  Lorraine,  et  enfin  le  prince  de  Condé,  que  les 
derniers  troubles  tenaient  encare4h>ignè  de  la  France.  La 
place  (ut  investie  le  4  Juillet.  Le  comte  de  Montdejea  {■) , 
qui  en  était  gouTernear,  avait  tu  sa  garnison  réduite  par 
la  nécessité  d'envoyer  au  siéae  de  Stnuty  une  portion  de 
son  infenterie  et  sa  cavalerie  î  peu  près  tout  entière  ;  il 
loi  restait  à  peine  cent  chevaux  et  deux  mille  cinq  cents 
hommes  d'innnterie. 

Le  TÏcomte  de  Tnremie  ayant  réani  ses  troopes  à  celles 
du  maréchal  de  La  Perté-Senneterre  ,  s'était  approché  des 
lignes  espagnoles  ;  mais  trop  itiférienr  en  nombre  pour  les 
attaquer,  il  dut  se  bariter  à  inquiéter  l'ennemi  en  interrom- 
pant ses  comntonications  et  en  conpuit  ses  convois  .Cepen- 
dant avec  les  faibles  mrfotts  cfm  étaient  parvenus  é  entrer 
dans  la  tille  en  trempant  la  vigilance  des  assiégeants,  te 
comte  deHonldejeU  opposait  une  viffoureuse  résistance  aux 
attaques  sans  cesse  renouvelées  del  année  espagnole,  lor»- 
qu'enfin  la  prise  de  Slenay  changea  ta  fkce  des  choses.  Le 
ftoi  confia  aussitôt  att  maréchal  d'Hocqnincoart  le  coni~ 
mandement  des  troupes  qui  Venaient  de  ftire  le  siège  de 
cette  place,  avec  ordre  de  se  rendre  devant  Arras ,  et  de  se 
réunir  aux  maréchaux  Torenne  et  La  Ferté. 

a  Ces  trois  généraux  s'assemblereat.  pour  concerter  en- 
«  semble  la  ruine  du  camp  ennemi,  et  l'attaque  mesme  de  la 

«  circonoallatioD ,  s'il  estoit  besomd'y  penser Estant 

«  arriucz  à  l'éminence  nommée  le  Cattlp  de  CiMT  ,  parce 
fl  que  l'on  croit  qn'il  a  hyuernè  autrefois  en  ce  lieo-là,  pei>- 
«  dant  qn'ilfaisoit  la  guerre  aux  Neruiens...,ibresolare[it 
"  de  l'occuper  pour  y  estabiir  le  qaartier  dn  mareschal 
«  d'Hoquincour.  L'abbaye  de  Saint-Ëtoy  en  est  fort  pro- 
«  che;elle  estoit  gardée  ^r  des  gens  détachez  de  l'armée 

■  ennemie  ;  il  les  fellbit  dénicher  de  Id  :  et  on  ne  le 

■  ponuoitsanscanon.On  en  fit  fouler  six  pièces.. .L'abbaye 
1  fotà  la  fin  emportée,  après  ïoe  asseï  longne  résistance... 

«  Les  généraux  ayant  ordre  exprèsdu  Boy,  detoat  entre- 
«  prendre  pour  le  salut  de  la  place,  on  résolut  l'altacrae 
n  générale  des  lignes ,  et  on  choisit  ponr  cet  effet  la  nuict 

■  du  vingt-quatre  an  vingt-cinqniàme  jour  d'aonst  (*),  n 

(')  JMndeSchuleraliBrg.coiaw  dsJlDDtdcleu,  alora  Iteulanant  aénerat, 
'teptoii  martcbal  de  Prtnce.  (•)  Artaitttmunt.ou U  Mesnardl^. tdi- 
W>B  de  IBM,  p,  31. 
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).   ABKAS  SICODKD    PAS  L'ASMÏE   OU  101  {25  SOèt 
1654) 
uTi«  M  niu. 

PitH.  a\t^\iULtcowntii  lUS.  Pinie  ccflfnle. 


L'Klaqae  Tut  décisive;  rannée  eipagiiole ,  repouuée  m       Gâtait 
loni  les  poiols  ,  leva  le  ûége  d'Airas-  De  tous  les  siaénxL      ^„'*ù"'' 
qui  servaient  sous  les  ordres  de  l'arcbidac ,  le  prince  de 
Coudé  sen!  parvint  &  rallier  une  partie  de  lei  troupes,  et  fit 
sa  retraite  en  bon  ordre. 

•  Ayant  avec  lui  le  comle  de  FuensaldaRne,  le  comte  de 
c  Boulleville  [ depojs  maréchal  de  LtucoaboorsJ.et  11.  de 

<  ligeevillc  ,  il  se  retira  de  défilé  en  défilé ,  uisaot  télé 

■  de  temps  en  lempsaux  François  >  qui  le  suivoieotdeprii. 

<  Les  ennemis  eurent  quatre  mille  boanaes  de  Inèi  «or  La 
«  pUce,  du  nombre  desquels  étoient  M.  de  Val^Rtioi  lei- 
a'  gent  de  baUille ,  e[  illS.  de  PulneT  et  Foqmier,  d«i 

<  troupes  de  Lorraine.  On  leur  tU,  ud  plu*  grand  UMabre 
•  de  prisaoniers,  dont  éleit  U.  Straneslr»?,  officier  g^ 
a  Déral  ;  on  leur  prit  plusieurs  drapeaux  et  éteodart,  cent 
«  pièces  de  canoo  et  tons  leurs  bagages.  Du  cOté  de  U 

<  France.leducde  Joyeuse O.cotonelgénéral  delà  cav^* 
«  lerie,  fut  tué  ,  Jtf,  de  Turenue  blesfé;  auÉsi  bien  quf  le 
«  chevalier  de  Créqui ,  qui  s'étoil  ^et^  é^i  la  place.  Le 
a  Ro; ,  qm  étoil  i^  portée  avec  la  cour ,  arriva  après  l'ao- 

■  lion;  et,  quoiqull  n'eût  pas  encore  seize  ans,  il  fut  sept 

■  on  buit  heures  a  cheval  pour  visiter  les  lignes  et  le  cbatiqi 
«  de  bataille.  11  donna  une  somme  d'argent  pour  enterrée 
«  les  morts,  fit  son  entrée  dans  Arras,  et  témoigna  à 
M  H.  deUontdcjeu  lautisfactionçiti'il  avoil  de  la  belle  dè- 

■  lenge  qu'il  venoit  de  faire,  et  aux  troupes  combiMi  il 
«  èUûl  coatent  de  leor  valeur  (').  • 

270.  PKISE  on  QCESKOY  (  6  septembre  165A  ). 

Par  H.  DcntmolK  (D  II».   Ailei]uN«d. 
lt.Hle-rJiia»^. 

«  Le  maréchal  deTurenne  étant  entié  dans  Arras,  apris    ^M«  n"  ti. 

■  en  avoir  fait  lever  glorieusement  le  siège,  en  sortit  peu 

■  de  jours  après  pour  aller  investir  le  Quesno  j.  Celle  plue, 

■  gnin'est  importante  quefCTs^sitiiation,  ne  l'arrêta  qu'on 
«  jour  et  Alt  aoBsitAt  prise  qn'asaiégée  [le  6  septembre 
«  1655)  f).  » 
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3Ii.  PKtSB    M   U   flUM  BE  CADAQfnb   (  CATAIOVHSV 

(28  mai  16&fi). 

Par ILDsvtBMOR  raisu 

La  gaerre  cootinca,  mais  faiblement,  pendant  l'année 
MK>5.  les  années  françaises ,  commandées  eu  Flandre  par 
Iff^feonte  de  "nirauie,  etenllaljepar  le  prince  Thomas 
de  "Savoie ,  n'eangèrent  aucune  utinu  déci^ve  :  la  caiO' 

S^«  se  borna  ïla  prise  de  ([uefqaes  places:  Landreciea, 
ndé,  Saint-Goilhain  en  Flandre,  et'Ke^o  en  Italie. 

LtSEspagnobaTaient&it,  en  Catalogne,  des  approrisioD- 
aeneiitt  ««sidérables  à  Cadaqaès  et  i  Castilloa ,  rQIes 
«oiâKsdela^cedeRoseï,  (pd  était  occapée  par  l'armée 
'ftu^ise  et  qn'ils  TonlaieDtatUqutir. 

«  L«  Roi  pour  les  prévenir  enToya  le  prince  de  Coati  (*] 
«  «ommHidCTSonanaéeaiCatdocBe  et  fit  armer  six  nis- 
«  Htox  de  gnerrt  et  six  galères,  dont  il  donna  lé  comman- 
«  4eniratiiadaed0Hercifiar(*).  Dès  nae  le  prince  de  Conti 
«  eat  apprit'  l'arrivée  de  la  flotte ,  il  forma  le  siège  de 

■  Cada<piès>  ville  maritime  et  aiset  Uièn  Tonifiée.  Les 
«  galères  dn  ftoi  remorquèrent  jnsmie  dans  le  port  l«> 
r  vaissetox  qui  aossitOt  canonnèrent  u  place  pendant  qiie 

■  ratmée  de  terre  la  canomioit  aosn  de  son  cbté ,  il  ;  eut 
«  en  peu  de  jonn  us  brèdu  considéraMc.  Le  gonverojeHr 
m  craignant  de  ne  ponvOir  sontenir  uii  assaut,  rendit  la 
-■  place  le  38  de  mai  (■).  > 

272.  COBIBAT  HATAI.  DE  barceloue  (39  sept.  1655). 

Par  M.  ThtodfiTn  Gmls  en . . . . 

I-  *  Le  duc  de  Vandôme,  qui  cenmandoilla&ottedollo; 
«  dans  la  Méditerranée  ,  ayant  rencontré  à  la  hauteur  de 
«  Barcelonne  l'armée  navalle  d'Espagne,  il  l'attaqua,  quoi- 
•  qu'elle  fût  supérieure  k  la  sienne  ,  et  la  battit  après  un 
«  combat  très-vif  de  quelques  heures.  Il  Tut  aecondé  dans 
«  cette  action  par  le  commandeur  Paul,  olBcier  général  de 
«  grande  réputation  sur  mer,  et  par  MM.  de  Cabaret  et 
«  de  Foran...  ;  le  dernier  qui  étoit  capitaine  de  l'amiral  y 
K  ftitbleMé  (*).'>  '■  ,    ■', 

t<)  Armand  do  Bouiton.  C)  Louis,  duc  de  Vendôme,  f»!  HUmired» 
ImU  îtV,  ur  Limian,  1. 1,  p.  Ms.  ,1,  JtwMire  «ilitoà-*  dt  Ifimt  XIV, 
IutQiilai;ï,  t.  f,p.  M». 


HihyGoogle 


278.  COMBAT  D'OM  VAIS^AD  FRANÇAIS  CONTRE  QUATRE 
VAISSEAUX  ANaLAIS  (1655). 


.     AtleduNord. 
PtvillonduRoi 

R.-de-ch»unte. 


M  acikHi  ifDfl  fil  le  chevaliflT  i 

<i  mTaissuadiiMidB  Iraate  njètmtei 

■  ae  pliuMV»  tMH«t .  te  cr&lireat  da  Cl 
«  h  Aèoeaifnitmt'iettmiiitt^'k  peine  u 

■  rafle  pour  atiKniviwr;  HrefonctpendutdeMrMKlre, 
<  et,  ftgpÊÊt  qa'il  >lloît  férir ,  il  illa  l'èdMaer  *w  OD 
«  btne.  Le  ranmaiAnt  aurais  lot  ■  UwcU  delà  nknr 
«  «t  de  la  iéVMtè  qn'il  mtoM  feit  parolt»  dm  celte  acUom. 
•  ^'îl  hu  enoya  nne  baroDe  font  le  aanvar  airec  ce  qvi 
a  loi  restMl  demoiide,  et  hu  pemiteBuiitBdiae.Belicer 

■  ra-Fraoee  {*].  > 

3?(.  siÉGC  ET  PRISE  VÊ  mmmtkBV  (6  août  1667). 


TibiMn  du  (napl.    AileduNonl. 

Salle  n°  lO. 


Le  marècteil  de  La  Férié ,  qH  comnnndHit  im  cons 
-tf année  sar  la  frontière  de  Champagne,  reçnl  ordre 
d'investir  la  ville  de  Montmèdy.  Il  arriva  devant  cette 

Elace  le  12  jnia,  eifll  oavrirla  tranchée  devant  la  citadelle 
!  92  iniTaat.  Le  comte  de'Soissons  (*},  qui  se  rendit  va 
cMip  le  27,  lAônta,  la  première  Doit,  la  garde  de  la  tran- 
chée avec  ion  résinent. 

■  Qnoiqa'on  premAt  les  MIadHH  le  phis  vitemmt  (fo'on 
«  poOTtrit,  les  assiégez  les  sonliarent  arec  beaucoup  de 
■  TBietir  jnsqa'aa  6  do  tnais  d'aodt.  Le  Roy ,  qui  étoit  à 
«  Sedan  atee  la  conr,  vint  an  siège  snr  'a^An ,  et  le«r 

•  accorda  nue  capitulation  très  avant^ense.  M.  deHelan- 
«  dry,  gouverneur  de  celte  place,  y  fiit  tné;  C'étoil  «i 

•  officier  d'une  grande  réputation  chei  les  Espagnols  ('J.  s 
Cet  auteur  rapporte  que  Louis  XTV  visita  iosqu'à  vingt- 
trois  fois  les  travail  de  la  tranchée',  qnetquea  remon- 
trances qu'on  pût  feire  pour  l'en  empêcher. 

mBiëhirf*ilUairtdBjUiuHXIF,f»tQuiDaj,x.Uv.  i9«.(i>Eujg«ne 
Utaiite  de  6traja,  depuis  colonel  gta*n]  des  Sui»aei  el  Ghmu»- 
m  Biiloirt  nUittAn  de  tàui*  XiVTftr  QuIncT,  1. 1, 231. 
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275.   BATAILLE  DES  DUNES  (U  juin  1658). 


L'empemir  FerdinaDd  III  étant  mort  an  mais  d'a- 
vril 1657,  la  dièt«  devait  s'usembler  l'année  snirante  pour 
l'élection  de  srai  succesieor.  Ifuarii  s'empressa  d'envoyer 
des  untMssadeors  è  Francfort,:  il  roulait  obtenir  qpe  le 
.  nouvel  empereur  reconnût  les  stipulations  dn  traité  de 
HuiMt«r ,  et  continnit  d'abandsoner  la  coor  de  Madrid  à 
dliMnéme  dans  la  guerre  qu'elle  soQtenait  contre  la  France. 
En  même  ten^s.cherchaiit avant loot  le  succès,  it  n'avait 
pas  craint  d'«agageF  Loois'XIV  dans  no  traité  d'alliance 
arec  le  protecteur  de  It  république  d'Angleterre ,  Olivier 
CromvrelL;  et  lesdeux}MiiGsance9rèanies4évaientpir  leur 
ascendant  contrJîndre  enfin  le  roi  d'Ëspai^  à  la  (wix. 
Philippe  IV  la  désirai  tt  elle  lui  étnit  nécessaire;  mais  il  ne 
voulait  point  tenir  compte  à  la  France  des  succès  obtenus 
dans  les  précédentes  campagnes,  et  il  fallaitle  contraindre 
i  traiter  en  terminant  ia  guerre  par  une  action  cclalante. 

Le  siège  de  Dunkerque  fut  résolu,  punkerqne,  enlevé  par 
le  duc  dEnahien  en  16t6,  avait  ét6  repris  par  ics  Espa- 
gnols, maigre  la  belle  défense  du  comte  d'EstradesCJ,  dans 
cette  année  1652,  où  la  France,  victime  de  dissensions  civiles, 
perdit  aoB  plus  beUeScon^uËtes.  ia  place  devait  Ure  assié- 
gée parles  armées  combinées  de  France  et  d'Anglelerre , 
et  remise  ensuite  au  protecteur  :  l'alliance  anglaise  était  i 
cette  condition  ;  Hazadn  avait  dil  l'aacepter.  I^  pais  dé- 
pendait de  la  prise  de  Dunkerque. 

Le  içarquis  de  Lédc  y  commandait  à  )a  t£te  d'une  nom- 
breuse garnison;  il  avait  mis  la  ville  et  la.citadelle  dans 
le  meilleur  état  de  défense.  Cependant,  quoique  le  fort  de 
Kardick  fût  tombé  au  pouvoir  de  l'armée  française  dans  la 
campagne  précédente ,  on  était  loin  de  croire ,  à  Madrid  et 
4  Bruxelles,  que  le  siège  de  Dunkerque  fût  le  but  des 
grands  armements  de  ia  France.  On  les  croyait  plutôt  di- 
rigés contre  Hesdin,  <pii  venait  de  se  révolter  et  de  se 
donner  à  l'Espagne  ;  il  était  donc  présumable  aue  tous  les 
efforts  se  réuniraient  contre  cette  ville  rebelle,  dont  la  pos- 
session était  d'ailleurs  d'une  grave  importance. 

Le  vicomte  de  Turenne  lut  chargé  de  la  direction  de 
cette  grande  entreprise.  Si  l'on  en  croit  La  Mesnardière, 
auteur  contemporain ,  qni  suivit  l'armée ,  il  était  d'tm  avis 
contraire  k  celui  du  ministre.  11  craignait  de  s'ai'ancer  dans 
(■}  Godefroj  d'Eurades,  depait  miTéditi  de  France. 
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ue  pays  ennôBi ,  at aut  de  s'âtre  emparé  des  plaçât  fortes 
qu'il  laissait  derrière  loi;  mais  la  Tolonté  du  roi,  trans- 
mÎM  par  le  cardioai  Huaite,  alors  toat-puissant ,  était 
précÎM:  il  ftUill  s'y  coofomur.  Toreime  avait  rejoint  j'ar- 
ibËe  le  16  de  mai  ;  «  «lie  marche  droit  aa  vicu  Hesdin , 
a  dont  les  maKares  sont  pca  edoignées  du  nonoesB.  Le 
a  Roy ,  accomptKDé  de  Pbilippes  duc  d'Anjou ,  loD  frère 

■  Tnique,  da  cardinal  Mazarin,  des  maresctuitix  du  Plessis 

■  et  de  Villeroj'  >  de  Camille  de  Neufille ,  arcfaeuesfiue  de 
*  Lyon ,  et  de  cette  maison  si  iion^eose  qui  fait  dire  ans 

■  estraagers  ipie  les  roys  de  France  marchait  toajonrs  en 

■  corps  d'armée  [').•■•> 

Malgré  les  ploies  coHlînncllce  et  les  înondalioBS  dont  le 
pays  était  oosver t ,  l'année  française  se  mil  eo  commnoi- 
cation  avec  Mardick ,  et  arrira  devant  Duokerqne  le  S8 
■oai.  Après  avoir  enlevé  tous  les  travaux  avancés  des  £»- 
pagDoU .  le  vicomte  de  Turenne  fit  investir  la  i>Uee.  Les 
lignes  de  drconvallalion  étaient  formées  et  le  siège  com- 
mencé depuis  longtemps ,  quand  >  le  lâjuin  .  il  apprit  que 
doA  Juao  d'Autiicbe  (')  et  fe  prince  de  Confjéarriruenl  eu 
Tue  de  Ihinkenfue  à  la  tête  d'nne  année  noattareuse.  Le 
cardinal  Hatarin  était  avec  tonte  la  cour  k  Calais ,  d'où  il 
dictait  ses  ordres.  Ses  dé^cbes  ne  laisuient  aveun  doute 
aur  ce  qu'il  follait  entreprendre.  Il  mandait  à  Tnrenne  que 
ti  (et  enhnttts  approchaient ,  H  croyait  qnfil  w  ouoU 
auetfve  ckoie  dt  meilltur  à  faire  qita  dt  Ut  aUemir»  dan» 
lu  (ignés  ('). 

L'armée  espagnole  occupait  les  doses;  don  luan.  con- 
fiant dans  la  Mpériorité  du  nombre ,  était  lofa  de  penser 
qu'il  pût  être  attaqsé  par  une  armée  qui  s'élevait  i  peine 
é  quinie  mille  hommes.  Mais  Tureune ,  qui  avait  rësôln  de 
prendre  l'ofTeDsive,  a'occnpa  d'abord  d'assurer  les  ^stes 
de  la  tranchée,  aflu  de  se  mcitre  à  couvert  des  sorties  de 
la  place.  Pnij ,  informé  par  un  page  du  duc  d'Homiéres 
pris  la  veille ,  et  qui  était  parvenu  é  s'échapper ,  que  Var- 
nwo  espagnole  n'attendait  itour  commencer  les  opérations 
que  l'arrivée  de  son.arlillerie  >  qui  ne  pouvait  être  rendue 
avant  deux  jours ,  il  arrêta  aussiiùt  toutes  ses  dispositions 

Sur  le  lendemain,  et  le  15,  à  la  pointe  du  jour,  l'armée 
nçaise  sortit  des  lignes  et  ae  forma  en  bataille  dans 
l'ordre  suivant  ; 
«  Treise  escadrons  à  l'aile  droite  de  la  première  ligne , 

1,  pir  La  M^snardftr«,  p 
'l«V,"]w~L«  M«»ii»rdi*ii,  f.'iïa.' 
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«  qui  ilaiait  :  tleas  du  r^^lment  royil ,  dem  de  Gram- 

■  mont  et  de  Guiche ,  m  de  Çeasion  ,  dsQX  de  Turcnne , 
a  an  de  Podoite ,  on  de  SouiUon ,  deux  de  la  Viiktte ,  an 
a  du  Condnif-HoDlpensier  et  un  d'Espiaé,  cmmundés 
«  BarleiDirqiiigdeC»telaa«('),capitiiDegéiiéral,etH.  de 
«  Varaane('i,lieiitcaaritaéD^l.liiiiîlparetHeiiwBtlreiEe 

<  escadrons  à  la  gaucbe  dé' celte  t%iie,  i  M&roir  :  in  de 
d  l'Alsace ,  deux  da  gnod  mattK ,  nti  de-Vilteqaiee,  on 

■  de  Ronn-ay ,  un  de  âaint-Lien ,  na  de  Castelnan .  nn  de 

■  Broglié,  et  cinq  de  Lomms,  aux  ordres  du,  marquis 

<  deCréqni  (*)etd'lbniiiëres(*).  Il7af<ildaisJeceBk'e«iiie 
«  bataillons ,  qui  éloient  :  un  des  ffardet  TraBçaises ,  deux 
a  dosantes 'misses,  un  dePicanhe,  an  de  BûaUubois, 

■  deux  dctTnrenne,  et  quatre anglois,  saos  les<rdi«s  du 
g  marqDi8âeGadii(;iie,doco[titedeSoiKM»»(*)eld<inîloTd 

«  Lokart-  Dix  escadroos  fonoaient  l'aile  droite  de  la  se-   - 
.  ■  ronde  ligitc,  sçaroir:  denx  de  la  Beine ,  un  de  Conrres , 
a  «o  deQaancour,  onde  Uaiwini,  un  de  Robw.ande 
a  Hoye ,  un  de  Melia .  «n  de  M arsillac  et  un  de  Roche- 

■  paire;  Il  destina  pareillemem  nevf  escadnjns  de  l'aile 
a  ranChe  de  cette  li^e  ,  qoi  éloient  :  un  de  Getflii ,  nn  de 
«  Terigni ,  deux  dé  Bdin ,  un  de  Coaslio  etquatre  de  Lar- 

•  rvins.  que  comnmidott  )e  conte  de  Scombei^  (*).  Entre 
'  M  ces  deirr  ailes  ttoient  sept  bataHloBs  :  Dit  de  mdnioDt, 

t  «n  deitambures ,  un  de  la  Haiine ,  an d'Bspagny ,  trois 
a  ai^loia,  commandés  par  le  marqois  de  BelioMS  C)-  L^ 
a  corps  de  réserve  consistoit  en  quatre  escadrons  :  de  Ri- 

■  diMoa ,  de  Soîssons ,  de  Nogent ,  el  no  de  Lorrains , 
a  sous  les  ordres  du  marquis  de  Richelieu.  (']  Le  corps  des 
«  gendafrmBs,  à  la  tète  dùpiel  étoit  le  marquis  delà  Salle, 
«  sous-lieuteBant  des  ^nsdarmes  'du  roi ,  étoit  entre  les 

'    «  deux  lignés  d'infanterie,  eomposè  de  sept  escadrons .  un 
«  des  gendarmes  du  roi ,  an  des  cbesau-légep»  delà  (farde, 

•  im  des  gendarmes  ^ossoîs ,  «n  des  ^nsdamtei  et  des 
«  chevanx-légersdudac  d'Orléans, un  des  gensdarmes  du 
«  cardinal  et  un  de  ses  Cheteus-légers.  Toutes  les  troupes 

•  destinées  pour  la'bataiDe  [Mnvoient  monter  à  neuf  mille 
a  hommes  ifinranterïeetàBixmille'Cbe*atn{^).  r 

J(ij  JwqjMa  dg  GMirlaaiHfawîuite,  dapnlg  nu^cbal  d»  f>ance. 
)  Roger ae  NaBO,  marqui»  de  Varennai.  i»)  François  de  DEanclwrarl, 
npuiB  miréchalde  France,  it]  LonIi  de  Cievant,  IT'  du  nom,  depuis  nia- 
rMial  <M  France  et  itua  <fHt)inl«»m.  (>)  ■ag»â»4la»ioe  da  Savoie, 
colonel-génAnl  de»  Si^iiMs  ci  Grisons.  (<J  FrédéritvAnnand  de  Scbom- 
b«nL  depui*  naréehal  de  Prince,  i^}  Benûulîii  Qjoaalt,  depiiU  muéthal 
dcFiaiioa.  m  Jcan-BapUiie^Am*dor  Du  FleuU.TiCHlenaal  lèii^al  des 
uaiM  da  loL  (•)  JTJiMira  nWMn.de.  I«tiM3;/r,farQuiacjr,  c  I,  p.  ïM. 
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276.  SI£«B  DE  DOOEKeiS;  BATAIUS   I»8  VfSHES  [1& 

joiD  1658). 

Pu  ILLuintUesMIT-    Aitc  d«  Midi. 

Le  prince  de  Condé.aiiiieillait,  s'aperçât  le  pranier  du       ''Jj^m— 
mouvement  de  l'amée  Iruiffiise  ;  il  se  rendit  aussilAt  à  U       *ijî. 
tente  de  don  Juan ,  pour  l'en  prévenir-  ■  D.  lûan  et  Cu- 
«  rarane  font  de  leor  put  des  diligences  incroyables,  et 

■  eafAoreat  BienieiltéDseinent  le  pen  de  temps  qui  leur 
«  «este  pour  l«ir  oidre  de  batailte;  jngeant  qn'en  festal 
€  odcstotenl  lescboses,  me  retraite  en  confôsion  seroit 

■  pliM  Imnleme  et  phu  mortelle  qneJe  combat  le  plus  san- 
>  Klaat<|uî  sefer(Ht(hnslesronaes(^).  * 

jL«  wnota  ne  tardèrent  pas  à  k  trouTer  en  présence. 

«Le  flunfnisdeCasteInBO,  ft la ttte  de  l'aile  gancbe.sa 
«  iTOovaBl  par  sa  ritnatien  {dos  pris  des  ennemis,  com- 
«  mcDça  le  comtMt.  Dès  la  jpremlère  charge ,  il  mit  telle- 
a  nteni  en  déroute  Falle  droite  des  Çspa^ols  gae  don  Jnan 
«  d'Anlricbe,  qui  ètoit  i  la  UHe,  ne  pot  iamaB  la  ralCer. 

aLemarqHisdefîadi^e(*},  à  U  llte  oe l'infanterie,  se- 
*  caDdépar)ecomIedeGnicIier<^.leramtedeSoisson$ila 

■  UledesSaisses.pariâÛordLoIiart.cDndaisantlesAnglois, 
€  raafireMeMièremend'intiiàterie  ennemie,  qui  fut  chai- 
«  ^e  avec  beaucoup  dé  valeur ,  Tépée  &,)a  -main.  H.  de 
«  TureBiiesetiMderHèrela  première  ligne  de  son  infan- 

■  terie,  oè  fl'ponraft  voir  tout  ce  qui  se  passoit  dans  les 
-    «  dms ,  «t  tfoù  il  se  porteâux  endroits  ou  il  ëtoflnèces- 

Ayanl  kk  isfomé  nue  l'aile  droite ,  attaquée^rle  prince 
de  CoBdé ,  falblisiart,  il  s'y  rendit  aussitôt ,  suivi  de  la  Berge, 
■uréclial  de  bataille,  et  l'-m  des  meilleurs  officiers  de 
farflièe.  La  Berge  ffat  tué  dans  le  trajet.  La  présence  da 
ricomte  de  Tnr^nne  ne  tarda  pas  à  changer  la  facç  du 
oombat.  Les  [n^ws  ralliée*  rtniurait  t  la  charge ,  et  la 
TÏctoire  fol  décidée. 

aLe  prince  de  Condé  eut  son  cheval  tuè  sous  lui...  Les 

■  eoiDtesde9Diiltevî11e(*JetdeCol^î(^ftirent  nitspri- 
«  «Mmiers  auprès  de  lui Les  Espagilds  énmit  trois 

Dar«iiC],il«pai>dacdi!  L|iiemboui{,  piiace de  Iwfr) 
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«  mille  hommes  de  toés  dan:  celle  occasion.  Va  grand 

■  Dombre  m  noja  en  Toulant  w  saater,  «t  on  leur  fil  trois 

■  mille  prbonnien  (').  ■ 

2TT.  LE  BÔI  BNTBX  A  DCKEEBQDE  (26jUin  1658). 


.(•■rlio  ecDinih- 
Gilerie 


«Cetlegrande  bataille  étant  finie  ï  midy,  l'armée 
■  dans  ses  Ugaes.  Le*  aûiégis,  durant  que  les  a 


I  armée  rentra 
_._..„  „    .  .  le  les  années 

étoient  ani  mains,  profitèrent  de  ce  tenu  pour  faire 
a  une  sortie;  mais  leurs  eSbrts  ne  réussirent  point,  parce 
«  que  le  marquis  de  Eichelieu ,  qui  commanooil  le  coi^s 
a  de  réserve.  Toyant  qu'il  ètoit  inutile  dans  la  baUille  qui 

■  se  donnoit,  vint  au  secours  des  troupes  qui  gardoient 

■  les  lignes,  ceqiù  obligea  les  assiégés  de  se  retirer.  La 
«  place  tint  encore  ne ur  jours  après  la  baUille;  mais  la 
«  garnison,  voyant  que  le  marquis  de  Lede,  qui  défendoit 
a  la  viQe.avoilreca  une  blessure  i)mt  il  mourtu,  demanda 
«  i  capituler  le  23  de  juin,  huitième  jour  de  tranchée;  le 
«  marquis  de  Lede  mourut  plein  de  gloire  et  d'honneur, 
a  II  avoit  défendu  celte  même  place  avec  Ja  même  valeur 
a  contre  le  prince  de  Condé,  alors  général  de  l'armée  de 
d  France  ,  en  l'année  1646.  Le  roi  vint  au  siège  après  le 
«  combat;  il  examina  avec  grand  soio  le  champ  de  Iwlaille , 
«  et  vit,  le  25  ,  sortir  la  garnison .  nui  étoil  de  treiie  cens 
a  homme»  sans  les  malades  et  les  blessés.  Le  marquis  de 
«  Castelnau  fut  blessé  en  arrivant  au  tnyail  que  les  en- 
a  nemis  avoieni  fait.  On  le  porta  à  Calais ,  oii  il  ixourut  ; 
a.  avant  qu'il  mourût  le  Boi  lui  envoya  le  biton  d^  maré- 
u.chal  de  France.  Le  comte  de  Cmche  fut  aussi  bl^é 

'   '  ■  d'un  coup  de  mousquet.  On  remit  Dunkcrque  entre  les 
a  mains  des  Anglob ,  selon  le  traité  lait  entre  euK  (*).  > 

218.  PUSB  DB  OKAVEUKBS  (30  août  1658). 

Tableau  da  tempi. 

AussîlAI  après  la  prise  de  Dunkerque,  les  troupes  du 
vicomledeXorennc  M  portèrent  dctant  la  ville  de  Berces. 
Le  Roi  suivi  II' armée,  etpeudetempsaprèsil  tomba  malade 
À  liaréîck  des  htignes  de  la  campagne.  On  le  transporta  à 
Calais. 

«  Lamaladîe  tut  si  considérable,  qu'A  fut  ibandimné  des 
(F)  fli'OiritV  «rift'Mra  dt  Ca^it  JJV,  par  QulMj,  1. 1,  p.  X6.  (*,  Ont. 
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S  de  b  coor;  nuisiui  inédeciD  d'AbbeviUe  lui 
a  donna l'émctiqne, qui  le gnèrit entièrement....  Ansû-Ut 
«  que  le  Boj  fui  rèûbl;  de  u  grande  nuladie,  il  partil 
«  oe  Cabis  aiec  k  roipe  mère  et  te  cardinal  de  Maxarin,  et 

■  alta  tnwier  l'annte  qm  ètoît  i  Bernes,  pour  régler  arec 

■  H.  de  Tnrenne  c«  qoe  l'on  Terort  le  reile  de  la  tma- 

■  pagne On  dnt  H»  consei]  dau  lemel  le  siège  de 

a.  urateliaes  fat  résolu  :  le  maréclul  de  la  rerti  fat  cbaigê 
«  de  cette  entreprise. 

«  Gn^dines  est  noe  ville  forte,  et  dont  la  garnison  éloit 
«  de  mû  mille  htnnmes  ;  elle  est  située  sur  la  mer ,  près 
•  Ut  riTière  d'Aa,  entre  Calais  et  Dunkerque.  Elle  iroït 

■  été  rortifièe  par  Giarles-Qiiint  d'une  citadelle,  et  d^ds. 

■  ses  fortificatKios  atoient  été  logmentèes  ;  de  manière  que 

■  l'on  regardoit  cette  place  comme  l'une  des  plos  fortes  des 


1  P)l£-Bas  (').  - 

La  ville  fat  hiTestic  le  ^juillet . 
de  La  Ferlé  fftonvrir  la  trancbéc ,  et  le  37  le  goat  erDcur  don 


La  ville  fat  hiTestlc  le  27  juillet  ;  le  B  août  le  maréchal 


Christophe  Manriqne  demanda  i  capitnler.  Le  cardinal 
Maiarin,  qni  s'était  tenu  à  portée  du  siège  pour  donner  tous 
les  ordres  nccusMires ,  prit  lai-mème  possession  de  la  place 
après  qn'elle  se  fui  rendue. 

279.  ABmirÈE  d'axne  d'.\i't&iche  et  db  pbtuppe  iv 
D&KS  l'île  des  faisans  (3  juin  161Î0}. 


La  campa^e  de  1606  tcrroina  glorieusement  U  guerre 
que  depuis  rmat-cinq  ans  b  France  sontenait  contre  I'Eh- 
pagne.  Léopold,  élu  empereur  à  la  place  de  son  père,  ne  put 
se  dérober  a  la  nccossitè  de  recoaitaltre  les  stipulations  du 
traité  de  Munster.  Philippe  IV ,  qoi  avait  coinplè  sur  son 
alliance  pour  continuer  la  guerre ,  était  désormais  hors 
d'état  Ile  ta  poursuivre  seul  ;  il  fallut  songer  sérieusement  à 
la  pais.  Des  plénipotentiaires  furent  nommés  par  les  deux 
couronnes  ennemies.  Le  cardinal  Maxarin,  premier  ministre 
daroide  France,  et  don  Louis  deHaroCj  .premier  ministre 
du  roi  d'Espagne,  assistèrent  à  toutes  les  conférences  (Tui 
eurentliea  sur  lesconfiiis  des  deux  royaumes,  dans  une  lit' 
de  la  rivière  delà  Bidissoa,  appelée  alors  rilederHùpital 

(■)Bii(Dir«  «jliloirf  é*  LbuùXIY,  pir  Qniaey,!.  I,  p.lU.  '><  Don 
L(Nii>  Hendn  de  Hin  elGuuntP,  DMtqais  de  Cirpio ,  comle^dut  dt^ 
■  li'arei,  «te.,  etc. 
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au  des  Faisans,  et  à  qui  l'entrevue  des  devz  uawfaîiu  a 
doDiiè  depuis  le  nom  irlle  de  la  Concsrde- 

Le  mariage  de  Louis  XlV  et  de  rinrao  te  ^Espagne  Marie- 
Thëfése  d'Autriche,  fille  aînée  de  Philippe  lY,  ëlailane  «les 
conditions  (lu  traité.  La  paix  fuf  sig^iée  le  7  aorémbre  1659  ; 
die  devait  ensuite  Être  ratiGèe  par  les  rois  de  France  et 
iTEspagoe ,  dans  le  lieu  même  où  s'étaient  tenues  les  con- 
férences.  Louis  XIV  awiïa,  dans  les  premiers  ipnrs  de  juin 
de  Tannée  1660.  à  Sainl-Jean-de-Luz,  sur  la  rronlitre  des 
Pyrénées ,  et  Philippe  IV  se  rendit  également ,  à  la  même 
époque,  sur  les  limites  de  son  rovaume,  à  Fontarabia:  ces 
deux  viUes  se  trciuvcntàtiuelquedisUncê  de  niedes  Faisans. 

n  ÂTant  l'entrevue  poutique  et  déclarée ,  il  y  en  eut  une 
1  parliculière  et  secrète,  autant  <jue  le  peavent  Ëlre  les 
.  a  ûémarches  des  souveraLns  :  le  toi  y  voulut  parolti e  ia- 
d  eognito.  Ce  fut  dans  tes  mêmes  appartem^its  qui  avoient 
a  été  bâtis  pour  lies  conférences  que  se  fit  l'entrevue  des 
Q  deux  monarques.  On  y  avoit^auté  des  galeries  couvertes, 
«  et  ils  avoient  été  embellis  de  tout  ce  (ni  pouvait  tes 
«  rendre  magniQques  et  biillànts  (').  ■ 

On  ne  connaît  pas  l'ordonnateur  de  cette  cércmojiie  poar 
ta  France  ;  mais  on  sait  que  le  penitre  Velasquei .  alors  âgé 
de  soixante  et  un  ans ,  maréch&I  des  logis  de  Philippe  IV , 
'  ordunna  les  dispositions  de  la  partie  nui  se  trouvait  sue  te 
territoire  d'Espagne.  Mademoiselle  oe  Hontpensier,  dans 
SCS  Mémoires,  en  a  conservé'  lï  descriptiori.  ' 

a  Hansieur eut  emied'aHer dans  lelieu  où  setenoientles 
«  eonftrences:  j'eus  In  même  curiosilé.  J'allai  avec  lui; 
B  c'étoil  à  deux  lieaes  de  Saint-Jean-de-Lui  ;  c'est  un 
a  lieu  qu'on  appelle  l'Ile  du  Faisaii.  L'on  passoit  un  pont 
«  qui  ctoil  comme  une  galerie  qu'on  avoit  tapissée  ;  iT  y 
«  avoit  an  bout  un  salon  qui  donnoit  sur  un  pareil  pont 
a  bâti  du  cdté  d'Espagne,  de  même  qae  le niïtre  du côié 
u  de  France.  Il  y  avoit  une  grande  fenËtre  nui  donnoil  sur 
«  la  fîTicre ,  du  câté  de  Fçntarabie  ,  qui  èloit  l'endroit  par 
«  où  on  venoit  d'Espagne  ;  ils  y  arrivoient  par  eau.  Puis  il 
n  y  avoit  deux  poïleSjrune  du  cAtcdË  France  et  l'aulre  du 
u  côté  d'Espagne,  pour  entrer  dans  deux  chambres  masai- 
«  flquement  meublées,  avec  de  frés-beltes  tapisses.  D  y 
<t  avoit  d'antres  petites  chambres  tout  autour  avec  des 
t  cabinets,  et  la  salle  de  l'assemblée  éloit  an  railien,  à 
a  l'autre  bout  de  Ille.  EHe  me  parut  fort  grande  ;  il  n'y 

(<)  Bimirw  d«  Lniii  XIT,  par  tlmien,  1. 1,  p.  eu. 
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■  »«it  de  fenUrr  qo'â  TandMil  qm  avoit  '  I»  rae  Mr  la 

>  >iniK,  où  r<M  McUoft  dess  lentiBcHM  hmaah  Ita  rois 

■  y  ckMcnt  :  le  eorpc  de  ganlc  se  UmtU  kw*  oe  l'ik.  Les 

■  Rvda  étoicot  «bv  deus  mites  a>|>ris  da  restiliale'  (Mot 

>  yû  parte;  chMsecfaaMbnn'amlqa'wie  pnMe,  à 'la 
«  mm»  de  btale  da  taCaHfereace.qiica  a*oîldax 
«  T»4-«Uriwe  de  l'astre,  et  qui  ètoit,  co— n  j'ai  dtjà 

•  dil.foft  yiade:  k  praprcmcM  parier.  4b  deoxclnin- 
«  bm  l'oo  n'es  anit  hit  qn'uDe.  Ld  tafâuMîe  da  cAlé 

■  d'B>)Ntiie  était  admirable,  et  (ta  iWHra  aiasi.  LmKs|»- 

•  niobav(MHt|Hrlm«,  de  lear  eMè ,  dts  tapis  de  Petst 
«  a  toni  d'or  et  d'agent,  i^  ètoient  BwrveiUeBsniMnt 
«  Imax.  Les  «MrecâeicDt  d'an  tctoors  iraiaoiil,  cha- 
«  Baarrés  d'an  gn»  galon  d'or  M  d'ar^t  (').  • 

■  Lerwd*Esp«^iieet  Itnbntes';  rendireot,  le  2  jain,  dans 
«  me  faliole  tonte  peinle  dedaiM  et  debon ,  HÛrie  d  on 

■  graiidiKiBibre  d'antres,  où  éioient  donLoDisdeHàraet 
«  plnaiean  mnds  d'Espagne.  A  la  descelle  de  U  gaHole, 
-  -m  «uyaté  cathri''—  -*——  *-  •— ■-  ^  i^—i"—— .  -' 


.      , .  ni  la-princesse  et 

«  b  eoaàmàt  à  h  chambre  de  la  Confireiice ,  oà  la  rené 
a  nère,  Anne  d'AMricbe ,  allcndoit  le  ni .  son  frère  et  sa 

■  nièce  aioc  toi^  sa  Dite  (').  ■ 

Î80.   ESTBEVIIE     VE    LOUIS    XIV     ET    BB  MWflJWB  tV 

SAKS  l'île  dks  faisans  (7jain1S60): 

PaiCharlwLi-Ef.i.i.  partie  nrniri 

'  Le  lendeonin  de  cette  première  entteToe  (  âjÛD]  les  '    (iiirrà 

«  premières  cérémoDies  aa  mariage  se  fireirt  à  Fonla-  '■""i'jj"' 

•  rabie,  dans  l'église  cathédrale.   Don  Louis  dç  Haï*  '  °    ' 
a  épousa  Tinfanle ,  en  vertu  de  la  procuration  tyie  $a  loa- 

s  jeslè  très^^rëlienoe  lui  avoit  entoyée. 

■  Trois  loors  après .  les  deux  rois ,  accompagnés  chacun 
a  de  leur  cour,  ei  suins  d'une  grande  afiluence  de  peuple 

•  Mtiré  par  la  nomeànlé  da  «pecUcIe ,  rebnrtièrent  1 1  Ile 
«  de  la  Conféreàce ,  poor  T  promettre  et  Jnrer  solennelle- 

■  ment  l'eKé(»tiafi  da  traité  de  paii.  Ils  se  Mnoavcicreitt 
«  les'tëtnoigmges  réetpreques  de  leor  eslifM,  et  se  virent 

■  encore,  le  jour  suivant,  <]ui  étoitle  7de  juin,  au  même 
«  lien,  pour  la  dernière  fois.  Avant  qne  de  se  séparer ,  le 

■  Rot  d^pagne  donna  sa  bénédieUoB  à  U  rcÎM  ta  6tle.  el 

■  la  remit  entre  les  mains  cb  Soi  son  époàx  (?}■  > 

(I)  mémtiinndt  Madtwmiiiat  de  ManlpeMtUr,  l.  T,  p.  lie.  (*)  HUinirt 
■d»  Ùmi*  lir,  par  Umitn,  1. 1 ,  p.  Ut.  (>)  Idem,  p.  UT. 
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Louîf  XIV  «tait  «ccfHnpagiié  de  la  reine  mère ,  de  Uod- 
licnr,  duc  d'Orléans  ('),  son  frère,  du  juintrc  de  Conty  (*) 
d  da  cardinal  Maiarin,  premier  ministre  ;  madame  de 
NavaUlei  (') .  dame  d'boiuteui ,  était  à  U  suite  de  la  reine 
tnére.  Parmi  les  grands  otBciers  de  la  couronne  on  remar- 
quait le  TÎcomle  de  Turenoe ,  qui  vemil  d'être  nommé  ma- 
rchai général  des  camps  et  armées  du  roi ,  et  le  maréchal 
duc  de  Gramoiit,  ambassadeur  extraordinaire,  qui  arait 
fait  à  Madrid ,  ad  nom  du  roi ,  la  demande  du  mariage. 

Philippe  IV  était  suivi  de  don  Louis  de  Hani ,  premier 
nioiitred'£spagiie;  de  don  Pedro  d'Aragon,  capitame  de  la 
garde  bourguignonne;  dnmarquis  d'Ajtone  ['),  du  marquis 
de  Halcpique,  ftraad-iiMlIre  de>  céremoniefi;  da  marquis 
de  Lccce  (')  et  du  comte  de  Montcrey  (') ,  tous  deux  fils 
de  don  Louis  de  Haro  ;  de  don  Fernando  Voués  de  Canto- 
Carrero,  secrétaire  d'état;  de  Pimentel  (^)  et  du  peintre 
Velasquei. 

L'innntc  arriva  avec  le  roi  d'Espagne.  Elle  portait,  aetot 
le  récit  de  Mademoiselle  de  Uonlpensier,  avec  le  guarda- 
infcmlr.  ime  robe  desalin  blanc  en  broderies  de  jais.  Coiffiée 
en  chevoux .  elle  avait  un  bouquet  d  cmeraudes  en  poire , 
aiec  des  diamants  qui  étaient  un  présent  du  roi. 

Mademoiselle  de  Montpcnsier  arail  assisté  &  l'entrerue 
du  6  juin  ;  mais  elle  ne  se  trouva  pas  à  la  cérémonie  du  7 , 
où,  dit-elle,  la  reine  mère  se  rendit  toute  teittf.  Elle  rap- 
porte dans  SCS  Mémoires  que  le  roi  d'Espagne  regarda 
longteinps  M.  <lc  Turennc,  et  dit  àplusieurs  reprises:  nCet 
«  homme  m'a  donoé  de  méchantes  heures,  u 

281-    MABIAGR    DE    LOITIS  MV    ET    DK    NABIK-THKRt'SK 

D'A'bTHicHE  (9  Juin  1U60J. 


9-         La  célébration  du  mariage  fut  renouvelée  en  France  le 
9  Juin,  dans  l'église  de  Saint'Jcan-de-Luz,  avcr  tout  l'é- 
clat et  la  pompe  que  réclamait  une  si  auguste  soieqnité. 
«Il  y  avoit  un  pont  pour  aller  du  logis  de  la  reine  à  l'c- 

(I)  Phitlppc  de  Pr»nee,  prpcédpmiucni  duc  ri-Anjou.  (»'  Armand  de 
loorban.  ninqiièin*  flltde  Henri  de  Bnurboii,  11°  du  noni,  prince  dp 
CÔndé.  ,1,  Suunne  de  BiuileiD,  ducliette  de  }(ii>silles.  it,  Guillïuine 
fU^Daud  dp  Jàoactte.  (■)  Gasiurd  de  Haro  de  Giiiman.  l'ti 'Jeait-Oonii- 
Diqucdr  (Jura.  (7)  D«n  Anlonio  AlonioPiniCotrl  dcUerrcrariUiihionN, 
XI-  comiï  de  Beoiveiiir. 
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a  fEse  .  que  l'on  avoit  lapbsé  par  en  bas  loat  1«  tong  de 
a  ta  nie  où  il  falloitaller.  La  reine  aroU  un  manteau  royal 

■  de  teloors  liolet,  semé  de  fleurs  de  lis  ,  mi  habit  blanc 
<  dessous  de  brocwt,  avec  quantité  de  pierreries,  et  une 
«  amroniw  sur  la  tCte  (').  n 

■  Le  roi  «voit  on  babit  notret  mille  pmreries;  la  rân« 
«  se  BH  auprès  du  roi,  soas  on  haut  dais  de  veloars  vio- 
«  let ,  parsemé  de  Aevrs  de  lis  d'or,  et  l'estrade  êlofl  'de 

■  mCme , c'est-à-dire  le  tapis,  lescbaises  etks  carmnx; 

■  ia  tout  couTert  de  fleurs  de  lis  d'or.  D'abord  révème , 
«  avant  que  de  commencer  la  messe ,  apporta  sd  toi  )  an- 
«  neau,  que  le  roi  donna  à  la  reine,  et  la  monnoie  sur  un 
a  basBin  de  m-m«jJ  dore.  Quand  le  roi  alla  à  l' offrande , 
«  il  Tut  accompagné  du  ttrand-maltre  des  cérémoiiies  dé 
«  Rhodes  (*) ,  de  ses  capitaines  des  gardes ,  de  Vardes  P) , 
«  qui cranmandoit la  gardesuisse,  el  de d'Homières  0) , 
«  (^commandoitlesgardesappelésfteMdeeorMiiietHoa- 
a  aeiir,rrêredn  roi. porta  son  o(baLnde...Hadero(n5e)le(*), 
a  fille  aînée  du  fes  duc  d'Orléans  et  fifle  imi<iQe  de  sa  pK- 

■  mière  femme .  porloit  l'otn^nde  de  la  reine,  et  mesde- 
«  BKMMlles  d" Atençon  {*}  et  de  Valois  C) ,  ses  mbqts  ,  por- 

■  loienl  la  qnçuc  de  la  reine  (*].....» 

La  cérémonie  fut  d'une  grande  magniScesce.  La  reîne 
mère  y  assista  avec  l'habit  de  tcutc  r  son  estrade  en  velours 
ooir,  MUS  un  dais  de  mtmeélotre,  était  séparée  de  celle  da 
Toi ,  et  i  sa  droite.  Tous  les  princes  grands  offlcîws  de  la 
(wuronne et  grands  duToyanme ,  qui  avaientsuiri  la  cour 
à  Sautt-Jean-de-Laz ,  s'y  trouvèrent  :  onjy  remaimiaitle 
duc  de  Vendôme .  fils  naturel  de  Henri  Iv  ;  le  |)rinc«  de 
Conly ,  les  comtes  de  Soissons  (') ,  l'è^eque  de  Fréjus  ('") , 
les  maréchaux  de  Turenne  et  de  Gramont. 

Le  cardinal  Uaiarin  remplit ,  dans  cette  occasion  ,  les 
r<mctioDS  de  grand  aumânier. 

Lamesse  fut  célébrée  par  révëquedeBayoane[")et  chan- 
tée par  la  musique  du  roi.  • 

(1)  Htmoirti  dt  MademaUille  de  Monlpentitr,  l.  V,  p.  IM.  (<)  Henri 
PH.uinicar  de  Rhod»,  tK.  (*.  Franfuis-ReiiiCmpIn  du  Bec,  nurquii 
de  tarde*,  llMtenintlénéril  de«  irm^et  du  roi.  (>:  Louii  deOnml, 
IT'  d«  Dom ,  dcuDi»  mireclul  de  Knoce  M  duc  d'Humiém.  (*}  Aunt- 
lbri»4»uiie  d'Orl^ani  (  maJtmoiMellt  dt  MaïUpentirr  ).  <•]  Eliwbclh 
■rOrléini,  depuii  ducheaie  de  Uvriine,  de  Gnise.  ele.  fl  ïrjntotae- 
■adeleine  d>l>rltiTi> ,  depuis  dochesM  de  Stroie.  {«)  MtmiHm  de  Mf 
dam»  ie  Melltvillç,  "[."^X,  p.  isi.  ;")  Em»»nuet*tiilibert-Aiii«l««  d« 
.SiTOieCirlgiun  M Eugtne-Mauriee  de  Savoie.  (ii>)Jasepb  loago  Ondedvl. 
<■)  JciD  Dolce. 
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Partie  cenlrilr. 

H.-de-eluasaït. 

Galerir 


UAUXVS    P^ENT£    COLBKBT    A    LOUIS    XIV 

{mai  1661]. 

tu  M.  Lknit  ti  Mt, 
ifaprjs  le  lobiMu  de  IL  ScfaBMz. 

Colb«rtlutwidettonHaMqiU  Uaiano  etnpki^  le  plus 

,  acijvMnflDt  dans  les  derniins  uinéas  de  mh  miwUfff.  Le 

,«>|rdînal  coDierva  loujoiirt,  el-MOne  pendanl  It  ««ladîe 

.doùtiliBOiurut.  ladirecliondcsafCurtc:  tnws,  iiwIbiI   sa 

fin  j>raclûi)W>  Û  IM  ncgligoa  riea  pour  fairit  comiaim  au 

'    Boi^vâriti  «HT  l'état  de  ton  royaumn.  Les  flnuiCM,!!* 

.aifUe  àM  langues  guerres  qoe  ù  France  avait  somcoses , 

lUaMDt  daos  un  exlrtaaa  dèlabremeut  i  il  état  inlMt  d'y 

.porter  ranède,  et  c'ètAÎl  U  («  sqiet  )e  plui  MrdBaire  des 

«ntiwliws.dujnorarfpie  et  de  son  ministre.  CdbortKssis- 

taîtà  lotU'CQi  eatretieu  ;  Louis  XIV  y  sut  «aprèciti  son 

.  s^^  elMs  talents.  Aussi  sa  place  étaîl-eHe  déjà  marquée 

dans  rsstime  du  Roi,  quand  le  ekrdiuàl  le  lai  préMUta  oEB- 

,cielleiaeat4oaiaierboniine  le  plus  eapablede  rétablir  Fordre 

daqs  l'administration  des  revenus  de  l'étal.  L'auteur  de  la 

.  vie  de  Colbert  rapporte  que  Ifaiaria ,  i  tes  donùm  no- 

nienls,  reconunandant  son  protégé  au  Boi ,  lui  dit  «es  pa~ 

•  rôles  F  ftj«  vous  dtHstDut,  sire,  nais  je  crois  tn'accfuitter 

.    «.«Oifert  Votre  Uajetlé  en  lui  douaaot  Coltmt,  » 

,  .  .  Kbiurin  fuourut  le  16  mai  1661 .  dani  ladaquanlo-feni- 

1,  lièmeaioée  de  son  âge ,  au  cbàlesu  de  Viocennei ,  où  il 

.  s'étaiitfaillran^wrteF.  Louis  XIV  étoonaators.  la  France 

.  «t  bwte  l'Europe  en  prenant  lui-miine  les  rflHs  de  l'état 

,  .pour  ne  les  plus  quilier  jusqu'à  sa  derûére  heure. 

383.  RÉPASATIOM  F4JTE  AU  BOI,.AU  IIOM  DE  PBILIPPS  IV, 
BOI  p'espagne,  pab  le  comte  DB  FUBRTBS  (2,i 
mars  1662). 

TriilMu'du  l«mp«,  d'après  Chartes  Lebrun. 
Lapais  était  à  peineconclue  qu'une  question  de  préséance 
entre  les  ambassadeurs  de  France  el  d'Espagne  fut  sur  le 
point  de  la  rompre. 

Le  10  octobre  ISâl ,  à  l'entrée  de  l'ambassadeur  extraor- 
dinaire de  Suède  près  de  la  cour  de  Londres ,  le  baron  de 
"Watleville ,  ambassadeur  d'Espagne ,  prélendit  avoir  le  pas 
surlecomled'EstradesC],  ambassadeur  de  France.  Une  nxe 
violente  s'en  était  suivie ,  et  plusieurs  des  gens  de  l'amba»- 
'  sade  de  France  avaientété  tués  sur  ta  place.  Louis  XIV,  en 

C<]Gode(roj  d'EiUadeSidcpuii  mariehal  de  FnnM. 


™,l,î™nvC00glc 


DD  riuii  n  Tnuma.  193 

étant  inlbnn^' ,  donna  «Are  m  comte  de  Tnuisalibgne , 
■mbasndenr  d'Espanie,  de  quhter  annîtôt  la  Frntre.  La 
réparation  suTÏt  l'offense  de  yris.  Fliilippe  IV  dèsavoaa  la 
condmte  de  soa  ambassadeur;  le  baron  de  Watterille 
lut  rappelé ,  et  le  comte  de  Poenles ,  ayant  été  envoyé  ei- 
tnoroinairaiteitt  {n-ïs  de  la  «pir  de  France  ,  fit  de  la  part 
de  son  maître  nue  déclaiMian  ailthenfique ,  en  vertu  de  la- 
quelle les  ministres  espagnols  ne  concgumient  plusdèsor- 
inats  Tvec  ceux  de  France. 

tCnourd'hnî,  vingt-tniaMème  du  mois  de  mars,  ta  laa- 

<  jeSté  ayant  en  an^anle  de  donner  andience  dans  son 

■  griiid  cainnet  audit  marqnis  de  las  Fnentes  ,  nomelle- 

■  ment  arrivé  en  sa  conr,  et  H.  le  comte  d'Armagnac  [') 

<  l'ayant  amené  i  sa  majesté,  ledit  manmis  de  las 
«  Fuentes,  après  loi  avpir  présenté  la  lettre  de  créance 
«  An  Roi  caniolïqne  qui  1e  décliroit  son  ambassadcnr , 
>  et  fait  ses  compliments  en  la  manière  accootumée., 
*  rendit  à  sa  majesté  sne  seconde  tetk-e  dn  roi  cathoK- 

■  ijae,  aussi  en  créance  sar  lui ,  aa  sqjet  de  l'attentat  c«n- 
M  vis  par  Mit  WattefWe  (■).  • 

Le  comte  de  StaeMesIoteMwle  cette  dèeiantion  an  pré- 
sence ide  Louis  I>Mipe«ui,âr«  de  La  VrilHère,  oemledo 
Saiid-norentin ,  baraa  de  Bervif  et  da  CUtei*Deaf-«ar- 
Loire,  Gommandw  désordres  da  ItoiîBeHi  de  GveoègaDt, 
«eigncnr  do  neaûi,  marqobde  nsnci,  Ticonte  de  Semoine, 
baron  deS«int4ust,onHiMiMkBr des  ordres 4e Si  ii^JMlé; 
Michel  Le  IWlitr,  aussi  {ommandevr  deidit  ordres ,  el 
LMiù-Henri  de  Lonenie ,  coule  de  BrinuK  et  de  Sfont- 
.  baion  de  Poi^,  loû  conseillers' da  rai  en  ses 


•  Je  sais  bien  aise,  répondit  Lonis  XIV,  d'avoir  entendu 
«  la  déclaration  que  vow  m'arei  faite  de  la  part  du  Soi 
«  ««tremaKce,  d'autant  «(a' elle  m'obligera  de  conliaoer 
t'i  bien  vivreavM  lui.  > 

H  Ensuite ,  le  marqnis  de  lus  Fuentes  s'èlani  relire .  sa 

■  majesté ,  adressant  ta  parole  an  nonce  de  ta  sainteté  el 
c  A  tons  iesambassadeurs  et  réaidfenlsqaiètoient  présents, 
«  dit: 

0  Vous  avei  ovi  la  déclaratitn  que  Panbassadear  d'Es- 
«  pttgne  m'a  faite  ;  je  vans  ■piie  de  l'écrire  à  vos  maîtres , 

■  afin  qu'ils  sachent  que  le  Roi  oalboliqae  a  domiéa-dre  à 
«  tous  ses  ambassadeurs  de  céder  les  rangs  aux  miens  en 
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«  Alaqaelle  aadimceont  été  prèseaU rnooseigneur  h. duc 

■  d'Orléans,  le  prince  de  Condé  [<),  le  dnc  d'Enghicn  (*;,  le 
a  chancelîer('),  phuieurs  ducs,  pairs  et  olBcicrs  de  la  coo- 
«  ronne,  et  autres  notables  personnages  du  conseil  de  tt 
o  majesté: ensemble  tous  les  ambassadeurs,  résidents  ou  en- 
(  Toyés  étant  présentement  en  celte  cour, lesquels  y  ont  été 
>  conviés ,  le  nonce  du  pape ,  les  ambassadeurs  de  Venise 
0  et  de  Savoie ,  Uantoue ,  Hodcnc  et  Parme ,  les  ambassa- 

■  dcnrs  de  Suède,  les  trois  extraordinaires  de  Hollande, 
a  avec  l'ordinaire,  les  envoTés  et  résidents  de  Uayence, 
R  Trêves,  Brandebourg  et  Palatin,  de  l'arcbiduc  d'Jns- 
a  pnidi ,  du  duc  de  Neubourg,  des  ducs  de  Luncbourg . 
«  BniRSwick ,  du  landgrave  de  Hcsse ,  de  l'évéque  de  Spire 
n  et  du  prince  d'Orange.  Fait  à  Paris ,  ce  '21  mars  1662  (').'■ 

m^.    LES   CLEFS    DE    MARSAL    KEHUES    AD    ROI    (1" 

septembre  1663), 

'  TiltIclD  du  temps,  d'apréf  Ourlet  Lebrun. 

«  Encore  qae  la  France  jouit  d'mie  paix  entière  ,  et 
«  que  te  Roy  employit  tous  ses  soins  pour  en  faire  goâlcr 
a  les  fruits  a  ses  peuples ,  il  eut  avis  néanmoins  que  le 
«  duc  de  Lorraine  (>)vouloit  toujours  tenir  entre  ses  mains 
K  Marsal ,  au  préjudice  do  traité  Cait  avec  lui  :  ce  qui 
«  obligea  sa  majesté  d'onfonoer  au  comte  de  Guicbe  C)  et  k 
a  H.  de  Pradel  d'intestir  cette  place  avec  les  troupes  qui 
«  étoient  en  Lorraine,  ce  qu'ils  firent  dans  le  mois  d'août; 
a  mais  le  Roy  ayant  appris  que  le  gouverneur  que  le  duc 
s  de  Lorraine  y  avoït  mis,  voulait  la  défendre,  sa  majesté 

■  résolut  d'en  faire  le  siège  dans  les  formes;  il  en  chargea 
K  le  maréchal  de  la  Ftrtë  avec  un  corps  de  troupes  et  y 

■  marcba  en  personne.  C'éloit  une  des  meilleures  places 
B  du  pals ,  tant  par  la  régularité  de  ses  fortiGcatious  que 
a  par  sa  situation  avantageuse.  Lorsque  le  Roy  y  arriva  . 
a  on  ^  avoit  déjà  ouvert  la  tranchée ,  et  les  travaux  étoient 
n  déjà  fort  avancés .  quand  le  duc  de  Lorraine ,  après  onze 
a  jours  d'attaque,  eatoyai  sa  majesté  le  prince  deLixen  ('1 
«  avec  des  lettres  de  sa  part  pour  l'assurer  qu'il  envojoil 
H  ses  ordres  pour  lui  remettre  celte  place,  ce  qui  fut  exé- 

■  cuté.  Le  maréchal  de  la  Fertéy  entra  avec  les  troupesdes- 
a  linées  pour  la  garnison:  Le  Roy  m  donna  le  commande- 

OLouii  de  Bourbon,  II>  du  noin  {le  gratul  Cimdf  ).  (')  Henrt^uln  il« 
HourtKin ,  III'  du  nom.  ('^  Pierre  Sëguler.  iV  Hiitoirt  de  Lauit  XIV,  par 
Llmien,!.  II,  p.  J9.  mCharle*  IV.  (•]  Armand  de  Grainoot,  lieutenant 
ttneral  dei  armtei  du  rai,  l^;  Jacqnea-Heort  de  Lornioe- 
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«  neot  i  U.  de  Fani ,  li«ateiunt  det  swdes  ds  cw^;  et 
«  iMièf  aïoir  fait  la  rené  des  Inmpes  qni  afoiest  êtc  eot- 
«  ployècs  à  cette  eipèditîoa ,  il  raidil  an  duc  de  Lorraine 

■  te  reste  d«  ses  èuts,  etVeu  rHoonBàParisi')-» 

385.  LB    SOI  KKQOrr  les    AH>AJ8&IWtntS  MU  TRBEB 
CAHTOn  SDISSBS  (DOTemblV  1W3). 

ParAnloiDp-Frantoii  Vi:(DEiiEn.»,  lers  ■«».  Pi  nie  («(raie. 

■  Sor  b  fin  de  cette  nuée  (H63],  tes  treiie  notons         Siik  ' 

■  tasses  enroybcnt  en  France  lenra  ambassadeurs,  poor  ■*?  *'*,!^'î" 
«  raMMTekrleorallianceaTecleBei.Cetleallianceestlria-  ^tlM. 

■  SBcienne  ;  îb  la  renoa*elleat  iMJoars  ^oand  le  teaips 
«  porté  ptr  les  traités  est  sorte  point  d'expirer.  Le  dentier 
a  avmt  été  bit  sods  le  règne  de  Henri  IV,  ponrlni  et  pour 
«  le  daimhin  son  Gis  ,  qni  depnia  t^na  soas  le  dmb  de 

•  LoBÛ  Xllf .  Dès  les  prenîères  anitèes  éa  rigM  d«  Koi , 

■  lesc«DtonsdiercbèréatàTeiMMivelerceU«al&sDce,aiais 
«  (es  Gonjoactares  des  temps  en  avoient  relardé  rnècBtioa. 

■  Enfin,  celte  aimée,  ils  envoyèrent  me  célèbre  ambassade 

■  i  Paris  :  tenr^  ambassadenrs  ;  rcçorent  les  iBCmes  boit- 

■  oeors  qne  dn  temps  de  Henri  IT  C,.  ■ 

386.  ISSOCVELLEHRIfT  D' ALLIANCE  EKTKE  LA  FIAIICE 
ET  LES  CASTOifS  StissES  (18  novembre  1663). 

Pu  Pierri!  Stn  en  i«t*,  paMi.  Mokil* 
i|-ipT«*  dwrlei  LArnn.       i"éU|!»r 

«  LeRoi.pourlui  et  le  dauphin,  son  fib,  jan  sdennel-    dcMereorc, 
0  lemeoi  l'alliance  dans  l'église  de  Notre-Dame.  ^'°  *"■ 

■  Sa  Diajesté,  précédée  aes  cent-suisses  de  sa  garde,  ir- 

■  rivant  à  la  porte  de  l'église ,  y  fut  reçue  par  le»  prliicï- 
«  paox  dn  chapitre ,  et  conduile  an  chte'ar,  ayant  avec  elle 
<  quatre  hérauts  d'amies ,  et  i  ses  côtés  les  hnissien  de  la 
M  chambre  portant  les  masses.  Elle  se  plaça  au  milieo  do 

•  cbœnr ,  sur  va  tapis  courerl  de  t  elours  rouge ,  semé  de 

■  fleurs  de  lis  d'or  ,  sous  un  riche  dais  ,  acrompi^Dèe  de 
«  Monsieur,  du  prince  de  Condéet  du  duc  d'Enghien.  Les 

■  éret^s  et  autres  prélats  éloient  en  leurs  rangs  accoo- 
'  hunes,  ainsi  que  les  wcrétaircs  d'État ,  lecorpsde  lille, 

■  les  ambassadeurs,  et  autres  ministres  des  prinees  élraii- 

■  gers.  Les  ducs  et  pairs   et  les  maréchaux  de   France 

{1)  Bùtairt  mlitaire  de  LiHiit  Xir,aar  OoineT,  I.I.p-Ml.  C*j  1^- 
Wn-e  i4  touit  Xir,  par  Umicn,  I.  Il,  p.  ïi. 
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,  «  avoient  h  droite ,  et  les  quatre  premiers  f^BtHshwnines 

■  de  h  (Cambre  renoient  spr^.  Les  ambassadeurs  des 
a  caàloiK  ayant  prn  leurs  p^oes  ,  el  le  Boi  les  ajait  sa-^ 
«  lues,  la  messe  ht  rèlébreepar  l'èvèqoe  deChartTes('), 
«  à  laquelle  loulefois  les  députée  des  cantons  protestants 
K  Ji'asUBtèreat  pai.  Qnand  iK  nirenl  revenaa,  les  secpi- 
«  taires  d'état  montrent  sur  l'estrade  où  èl«it  le  Roi.  En 
H  même  temps  le  sieur  de  Lionne ,  oui  avoit  le  départe- 
K  ment  (les  affaires  étrangères,  porta  le  traité  sur  on  car- 
a  reau  ««né  de  flenrs  de  lis  d'or,  et  le  secrétaire  de 
«  l'ambassade  des  6«isMS  pof4a  le  mCne  Iraiti  snr  un 

'  ■  «Btre  carreau  ;  et  après  que  le  sieur  de  la  Barde ,  «mbas- 

«  gadeur  da  Moi  auprès  des  cantoas ,  eut  pnrié  snr  ce  3u~ 

'    '«  jet,  le  cardinal  Antoine  ('},  gmnd  aumônier  de  France , 

a  l'appracha  du  prie-Dieu  du  Koi ,  el  y  tint  le  livre  des- 

■  Àni^iles,  sur  lequel  sa  majesté  mît  la  main ,  en  même 
«  Umpe  que  l'un  des  ambanâdenni ,  pour  tous  les  autres . 

'  '  «  T  pofb  aussi   la   sicane.    Alors  le  àoyea  du   conseil 
«  (  H.  d'Orraegson  C)  ) ,  en  l'absence  du  chancelier  (*) ,  fit 

■  la  lecture  du  lennent.  La  eérénonie  étant  ac^«ée ,  et 

■  le  7V  0««in  cbanlë,  les  ai^natâdeun  fiirent  C(»idnit& 
«  à  l"arcbevtcho  (•).  <• 

'387.   MtlSE  DE  C16EBI  PAB  LE  -OtC  DS  BEAUPmiT  [^ 
Jufflet  166i). 
kOt  daMaW.  P"  M-  Théodore  Gcdth  en  .,  .. 

Pitfllqnduftoi. 

£,-dei!lkMM«r.  ,  L(g  corsiires  d'A^r  alant  recommencé  de  troubler  le 

«  commerce  des  sitjcls  du  roy  sur  mer ,  le  Boy  envoya  sur 
«  les  câlcg  de  Barbarie  six  mille  bommts  sous  les  ordres 
.  .,«  do  due  de  Beaufort  {") ,  ijui  avoit  sous  lui  le  marquis  de 
a  fiadagae  CJ ,  lieutenant  général ,  avec  ordre  de  faire  une 
«  dftsceale  et  de  se  saisir  de  quelques  poris.  Ils  mirent 
«  Aied  «  terre  à  Gigeri  ,  qu'ils  prirent  et  qu'ils  fortifièrent. 
a  Emuile  ils  gagnèrent  un  comt»t  couUc  les  Maures ,  qui 
«  .donna  bien  delà  réputation  aux armesdcFruoce,«t dans 
■    ;  «.  («quel  le  marquis  de  la  Cbaslre  (")  fut  tué  ('].  » 


■  m  fWrdtauid  de  NeaMIte  iIb  VitletaT.  (^  AptoiaeBmbeTiB.eardin»!, 
(ueMMm^fll  duc  de  Relmi.  (a)  André  l*r*ïre,  Kiaoeur  d'OcmetBon. 
,  W  Pterre  Scenier.  i»)  Bitloin  de  towi  SIT.  par  Liinia-s,  l.  U,  p.  si. 
mprai,ç(i(!.rf  Vendôme,  .mira!  de  Fr»nce.i,'!.Clnr1es-Peli\de<ialéjn. 
'ÎL}^r*rv\.  "1, ":'"'"■«.  ,=<""'«  "lo  Nançaj.  (<)  Hùtirirt  mililairt  * 
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■ÉPABATIOK    FAITE  AC   ROI ,   AC   HOU  DD  FAPE 
ALElAITDtE  Tn  ,  TAB  LE  CABDTNAL    CHIGI ,  SOS 


peine  leminée ,  que  le  duc  de  Crèquy  (<),  anuasadenr  du 
BoiàKaaie,  fut  iruullé(30aoû[  1662]  par  les  Corecs  de  la 
carde  du  gaçe  Aleundre  VU  (-).  S«  rel4saBt  à  doiuier  m- 
btrKtioariLauisXlVrèMlutdcrycttolraiiidrv-Cc  panlife. 
n'étant  eacore  aue  cardinal  Chigi ,  avait  é(£  reiueiiii  de 
Haiario.  Sa  jalousie  contre  la  France  avait  éclaté  atii 
owféreiices  de  M"'"^''  ;  et  depuis ,  »a  médiation  ayant  êlê 
Tednèe  lortde  la  (MixdesPyreoérs,  il  était  resté  toujours 
tqipiMëàlapalili^uede  Loois  XIV. 

Foor  obtenir  repacatioa  de  l'insulte  faile  i  ion  ambassa- 
denr,  le  Boiaiflu  et  douna  ordreà  ses  troupes  d'entrer  en 
Italie.  Le  cardinal  Chigi ,  nefcu  du  pape ,  fui  alors «nvoyê 
en  France  ai  çialitè  de  iègit.à  bUare.  Tl  fui  rep  à  Fon- 
laÎDeMean,  dûs  la  dMnbre  du  noi,  où  il  présenta  ses 
lettaes  de  créance,  «t  fit  m«  «sensés  en  piéseace  des  princes 
«t  des  grands  officiers  de  lu  couronne. 

289.  COMBAT  MiAVALIM  LA  «MILBnB  (S^JUÎO  1665'. 


PiiiKondu  Roi. 

■  Oooi^c  la  paix  Tègn3t  dans  le  royamne  ,  le  duc  de  R -de-chaus-.e. 

■  Beattfort,  qni  commandolt  une  (escadre  dans  la  Méditer- 
<  rasée,  s'attadioït  i  nettoyer  celte  mer  des  corsaires 

■  d'Alger  ;  ti  les  alla  cberclier ,  et  les  rencontra ,  1c  2(  de 

■  juin,  sous  le  fort  de  latioulctte,  proche  de  Tunis;  il  les 

■  attaqua,  et,  après  im  combat  fort  ophnâlre,  illesbaltil, 
«  lear  coula  à  Fond  et  brtta  trois  vaisseaux ,  à  satoir  : 
«  l'aBinl .  le  nc^awiiQl  et  le  contre-Aminl  C«tle  perte 
«  pow  les  Atgénens  fat  <!' autant  plus  eonsidéraUc .  que 

■  leor  vaisseau  amiral  éloit  ncol,  monté  de  sii  cens 
«  luHnmes  et  de  cinquaMe  pièces  de  canon  ;  le  second 

■  étaittk  ifwlrexcBs  boHHnes-et  de  ^luataite  pièces  de 
a  caoOH  (').» 
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I.  FONDATION  DE  L'OBSEBVATOIBB  (1667). 

COLBEBT  riÈsEnn  ad  aoi 


Tahleiu  du  lemp»,  d'iprte  Chirjea  Lebnn. 

Louis  XIV  profita  de  la  paix  pour  encouraKer  en  FruKe 

l'essor  des  sciences  et  des  arts.  PuiRsamment  secondé  par 

-  le  génie  de  Colbert,  il  n'avait  qu'à  commander,  el  des  mo- 

numenls  de  tout  genre ,  destinés  à  immortaliser  son  nom , 

s'élevaient  partout  comme  par  cnchanlemenl. 

t  Les  libéralités  du  monarque ,  dit  Limiers  dans  son  His- 
a  toiredeLouisXIV('),  attirant  de  toute  l'Europecemi'il  y 
M  avoit  de  gens  d'flîte  en  loDtes  professions,  il  forma  de  ces 
«  étrangers  et  des  François  les  plus  habiles ,  des  aradàtlies 
a  de  sciences  (') ,  de  peinture,  ae  sculpture,  d'archi  1er  tore 
«  et  de  musique ,  où  ces  grands  maîtres  et  leurs  élèves  s'cf- 
<■  forcèrent  à  l'envi ,  par  mille  beaux  ouvrages,  plus  finis 
«  les  ans  que  les  autres,  d'arriver  à  la  perfection 

Il  Le  Boî  fil  aussi  bfttir  de  tons  calés  et  principalemept 
«  an  Louvre ,  dont  la  façade  est  estimée  un  des  morceaux 
n  d'architecture  les  plus  beaux  qu'il  y  ail  au  monde.  A 
«  l'exemple  du  prince,  chacun,  selon  ses  forces,  se  piqua 
«  de  faire  bâtir.  Paris  s'accrut  de  jour  en  jour ,  les  rues 
■  furent  élargies,  les  carrefours  ornes  de  romaines,  la  rl~ 
n  Tière  bordée  de  quais ,  et  presque  toutes  les  maisons 
(I  rebâties  d'un  air  de  grandeur ,  de  politesse  et  de  bon 
«  goût ,  qu'on  n'avoit  point  en  jnsqu'ators. 

oCe  fut  pendant  l'année  1667,  rapporte  QuincT,  que  (e 
«  roi,  malgré  ses' grandes  occupations,  fit  bâtir  lObserva- 
B  toire  pour  les  astrononias ,  comme  un  monument  de  ses 
«  soins  pour  la  perfection  des  sciences  dans  son  royaume,  b 

Louis  XIV  visita  les  travaux  et  reçut  à  l'Observatoire 
tous  les  membres  de  l'académie  des  sciences ,  qui  lui  furent 
présentés  par  son  ministre  Colbert ,  et  dont  les  historiens 
contemporains  nous  ont  conservé  les  noms  : 
GMmètm. 

Pierre  de  Cuvivi ,  conseiller  an  parlement  de  Toulouse , 
puis  conseiller  an  grand  consnl,  garde  de  ta  bibliothèifne 
du  roi  de  France. 

Chrétien  HcreHins  de  Zolychem. 

Gilles  PnKmm  de  Roberval ,  profeaseur  roTa)  de  nulbé- 
matiques  dans  la  chaire  de  Bamus  et  dans  cefle  du  collège 
de  maître  Gervais. 
[<)  Ptget  Itttso.  (1)  I.'Actd«Diied«tSti«iKMaTail  tM  toadMCn  1H«. 
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Bernard  FïsniCB  de  BewT- 

Jacques  Bcot  ,  inffènieur  da  roi  el  proresseqr  de  HuUié- 
maliques  des  pages  de  U  grande  icnrie. 

AlQVBT. 

Dk  U  VoTB  MlfiKOT. 

Asiron«met. 

Adrieo  Aczoct. 

Jein  Piciis ,  prélre. 

Jean  Bichbk. 

Physiciens. 

Marin  dmin  de  U  Chambre ,  médedn  ordinaire  du 
rai,  de  l'académie  fraD(aise. 

Claude  Pbbeault  ,  docteur  en  médecipe  de  la  faculté  de 
Paris.  - 

Edmc  HuioTTK,  prieur  de  Saint-Hartiit-som-Bamne. 


BotioisCei. 

Nicolai  MuKBAXT,  doctem-  en  médecine  de  l'aniversité 
de  Padoue ,  premier  bfflaniite  de  monseignoBr  Gaston  de 
France,  etdirecteurdela  culture  desplan  tesdu  Jardin  royal. 

InalODiiites. 

Louift  GATiNT  ,  chirur^en  juré  de  Paris. 

Jeau-Bapliste  ou  Himbl  ,  aumdnier  du  roi ,  secrèUîre  et 
d^ois  aiialomiste. 

Jean  Picsubt,  docteur  en  médecine  de  la  facilité  de 
UoDlpeUier. 

Hécinfcitns. 

Clande-Anloine  Couplet^  professeur  de  mathématiques 
des  pages  de  la  grande  écune ,  trésorier  de  l'académie. 

PtvnT. 

291.  PiisE  D£  CHAHLESOi  (2Juin  1667).  ' 

P»r  Anlolnfr-FrintolB  ViiiDEUiM)i.es.  Pariie  eenlralc. 
Il  «Une. 
La  paix  des  Pyrénées ,  en  mettant  un  Urme  ans  longues    ..fjj^".  <■• 
hostilités  de  la  France  et  de  l'Espagne ,  n'avait  pu  éteindre    ' *n"  w? 
leurs  inimitiés.  De  part  et  d'autre  on  n'attendait  que  l'occa- 
sion de  reprendre  les  armes.  Le  cabinet  de  Madrid  o'aTait 
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Eiint  pardonné  à  la  Fraitee  son  inler?«atioa  dons  les  af- 
tres  da  Portent.  D'un  aalre  o6lé,  lesenuscs  faites  trop 
tardivement  ponr  l'msalleqa'aTait' reçue  l'amlnssRdewr  du 
Roi  à  Londres  n'avaient  pu  satisfaire  la  dignité  tdeSeèe  de 
Loais  XIV.  Une  rupture  ëlait  inétitlble.  La  nrart  de  Plii- 
lippe  IV  yini  en  fotmtir  le  prétexte. 

Louis  XIV  réclama  pour  la  reine  Marie-Thérèse ,  son 
éponse,  lapossessionduduchédcBrabanl.da  LinllMurg, 
du  comte  de  Namur,  du  Canibrésia,  d'une  portion  du 
Luxembourg  et  de  la  Franche-Comté ,  toutes  .provinces  où 
régnaient  des  coutumes ,  dont  les  unes  appelaient  à  SDCcé- 
derlafiHc^premierlitàreschRionAu  fils  du  second,  les 
autres  admettaient  indistincleffiCTit  tons  les  enfants  an  par- 
tage. La  régente  d'Eymgne  (*),  mère  et  tutrice  d«' jeune 
Charles  II,  opposa  aux  prétentions  de  Louis  XIV  fa  renon- 
ciation  formelle  de f infante  Harte^Thérèse  k  l'hénuçe  pa- 
ternel. La  cour  de  France  répandit  que  celte  renonciation 
était  nulle,  et  par  l'âge  de  celle  qui  l'avait  signée,  et  par  le 
dèfemt  de  paveaient  des  cèBq'oent  inmaiéaiis  d'or  pramis  en 
dota  Harie-Thàrèse.  ûsMetMMitcslatiandiptemalaqiKdnra 
I^s  de  deux  ans.  Louis  XIV  la  termina  en  écrivant  le  8 
mai  1667  à  la  reine  régente  d'Espagne  pour  demander  une 
dernière  fmi  al«  litafai  4|nî  taiapptrleaaient.  «('déclarer 

■  ifM ,  son  les NJusoitvil a'<aineUi»itJui-<aéiiven-pos- 

■  KMioik-,  on  de  i}ullqnciefaowil'é(|iiinl«Dt,  nlaatendanl 
«  pas  au  reste  c\ai  la  paix  fût  rompue  de  son  chef  par  son 
«  entrée  à  main  armée  dans  les  Pays-Bas,  puisqu'il  n'y 
«  marchoit  ^He  pour reoosTvfr'SMi bien. 'B-TraiB  semaines 
après  il  aC0OTi)p4issB)t  M  mensw.  .-^ 

«  Le  Bo;  étant  déterminé  à  marcher  M  peneme  en 
a  Ftmdre , >parUt  dans  te  amt  4e  naf  pour  s'v rendre, 
«  après  avoir  pris  ses  mesures  pour  être  à  la  té*e  de  trénte- 
«  cinq  mille  hommes,  uns  carapler  deux  corps  séparez , 
,  «  dont  l'un  devoit  agir  sons  les  ordres  du  maréchal  d'Au- 
a  mon!  (^),  ducOié  de  Donlccrque,  etraulresouscenxdu. 
«  marquis  de  Créqui  (^, 

oLe  Roy,  arrivé  à  Avesnes,  y  fit  la  revue  des  troupes 
«  oui  T  étoient ,  et  se  rendît  à  son  armée  campée  auprès 
«  de  Charleroy,  dont  H.  de  Ttinmne  s'étoit  renan  maître. .. 
K  S»  majesté  «n  «Siat  enminé  la  situation  et  consulté 
n  M.  de  Turenne.  sur  les  nvis  duquel  il  se  conformoit , 
«  prit  te  parti  &t  fortffler  cette  place,  y  employa  M-  de 
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M'MUMM  VMitU-ES.  -2n 

■  Vaulun  tf  m  doBua  le  gwTeiiiiuini*  à.  JI.  Ae  Ifon- 

*  ttl  (').  . 

Pir  iDlolne-FMapiiB  T*!inEftBiiLtK.  Partie  ç«nlrak. 

LiTWi  (Je  Berfaes,  «wiègée parle  nurèchri tf Anmont,  ^"î,^,',^!?""^' 
ne  tarda  pis  a  tomber  en  son  pouvoir;  iïK  tendît  enttûle 
deranl  Pomes ,  mi'il  Investit. 

a  Le  Boy  penoant  ce  tems-li  ,  ayant  réglé  les  fortiflca- 
«  6ma  <pt'on  defoit  foin  à  Chnleroy,  se  mit  en  iDarcfae  le 
.  ■  17  Juin,  k  la  ttte  de  sou  armée  ,  pour  aller  tbts  Alh ,  que 
«  les  fispagnols  abandonnirent  à  son  approche.  Lesbour- 
«  gecns  Tinrent  implorer  sa  clènienee  ,  et  il  reçut  tenrs  ser- 
ti mens  de  fidélité,  après  leur  avoir  laissé  une  garnison 

•  ^îlslni  demandëreitt.fldoRna  ses  ordres  pourfortifier 

■  cette-pl»ce(*),» 

Ï95.     L'jinriE   »r    roi   campée    devant    TODÏMAY    Puiicccmialc. 

(a  juin  1667).  ^',.«i'«r. 

Par  Antgjne-Fniiïak  V«hb(ueilcx.    rAbondince. 
Î94.  snsGE  DE  TOCBHAY  (21  juin  1667).  """lif  SSÎt"''* 

PiT CbtriM  LEincii  et  Antoine-François  VuNKEUMEtLEN.       ,jSiîîoo 

295.  siËGE  DE  TOOSHAV  (21  juin  1667). 

Par  BoBNURe ,  i'tprin  ViBdemeriMi  tt  Letrntn.  Parlic  cenlraliv 
l'-eWge. 

a  Apris  que  le  mirécbal  d'Aamont  se  fut  rendu  maiire  Ganlei^diT 
«  de  Fumes,  il  marcha  vers  Armentiers,  et  prit  en  pas-  ConcduRai. 
«  saot  le  fort  de  Saint^FrençaÎB  ,  qui:ne  fitpreiquepoint       K'iM. 

■  de  rétiriam».  Il  dÉlacha  •■eaite  doiue  ceaa  cbevauK, 
«  selon  ks  uodrea  qu'il  «n  areit  reçus  du.fioiy,  pour  aller 
«  «irder  ici  avenues  de  Toumay  d'au  câlâ .  et  il  fit 
>  défiler  «olant  d'bomncs  d'inftintctie  "rers  la  Basaèe.  Le 
«  Roy,  qui  voulait bire  le  siège  de  cette nlace, «rail  fait 

■  narcker  HaasiDuravec  las  troupes  de  Lotraine,  pour 
«  l'iiivaslîrdel'«ulrec6lc.8aiBaicsUyarrinle91,etalla 

■  recraneUic  la  ^ace ,  accompagnée  de  H.  de  Twéane.  » 
, liM  allaqun  oonuamotrciille  23,  lendcaMin  de  l'arri- 
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Tèe  du  roi ,  el  (ureot  pous&ées  stcc  une  si  grande  vinienr, 
que  les  assiégés,  i  surpris  de  l'audace  avec  Uquelie  leur 
«  chemin  couvert  avoit  éLè  attaqué  et  pris ,  et  appréhen- 
«  pant  d'être  emportés  d'assaut,  lorsque  les  brèches  se- 
«  roient  faites  par  les  batteries  oui  étoient  établies  sur  le 
(  chemin  couvert ,  envoyèrent  acs  députés  an  Boy  de  la 
>  pATt  du  clergé  et  des  bourgeois ,  pour  offrir  de  rendre  la 
«  ville,  à  conditionqueleurt  privilèges seroient  conservés; 
«  ce  qui  ayant  été  accordé,  M.  de  Buldom,  lieutenant  de 

■  Roy,  se  retira  dans  le  château  avec  sa  garnison  ;  mais . 
<  voyant  qu'il  j  alloil  6tre  forcé ,  il  se  rendit  le  25  de  juin. 
a  La  capitulation  fut  signée  par  le  marquis  de  Trési^o^, 
«  gouverneur  de  la  ville.  Sa  majesté  entra  le  même  jour 
«  dans  Toumay,  précédée  de  deux  compagnies  des  mous- 
u  quelaires  en  casaques  bleues  chamarrées  d'argent  «t  en 
•  ËuIIles ,  suivie  des  chevaux-légers  de  sa  garde ,  en  casa- 
a  ques  ronges ,  enrichies  de  six  rangs  de  galons  d'or  et 

■  d'argent ,  ayant  tous  des  plumes  blanches ,  et  d'une  par- 
«  tie  de  ses  gardes.  Le  Koy  étoit  accompagné  d'un  grand 
a  nombre  de  princes  et  seigneurs  magnifiquement  vêtus, 
D  et  suivi  d'autres  gardes  du  corps ,  et  de  ses  gendarmes . 
n  tous  fort  lestes  ('J.  v 

*.uî^;  296.  srÉCE  DE  DOUAI  (4  juillet  1667). 

'"""'  Pu  AnMnc-FttuçDii  Vahiiekiieclex  vtrsien. 

297.  siÉGB  DE  DOUAI  (<t  juillet  1667], 

rrninl».  ''*.'  CbiriM  Lehvn  el  Anialn«-Fniit«is 


■  DeToumai  leBoiserenditdevantDouait  qu'il  avoit  fait 
a  investir  deux  joursauparavantparlecomtede  Duras  (*). 
M  Sa  Majesté  alla  ausiitât  reconnoltre  la  place  ,  marqua 
«  les  endroits  lespliuproprespourreltaquer,  et  fit  ouvrir 
(  la  tranchée  le  3  juillet.  Le  lendemain ,  après  avoir  visité 

■  tous  les  postes,  on  dit  qu'il  descendit  dans  la  tranchée, 

■  oà  demeura  quelque  temps ,  et  où  quelques  officiers  et 
«  quelques  gendarmes  furent  blessez  asseï  près  de  sa  per- 
«  sonne.  Cette  démarche  du  Roi  inspira  une  telle  ardeur 

■  aux  troupes ,  que  le  quatrième  jour  du  siège  elles  possè- 
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■  rent  le  foisè.  emportèrent  la  contreMirpe  et  firent  on 
•  liment  sur  la  demi-lone.  La  ville,  qàî  se  «k  sur  k 
€  poiDt  d'être  forcée,  capitula  le  mtae  jour  (').  • 

398.  PRISE  DE  conTiAT  [ISJuUlet  1667). 

Parlie  ctutralr. 

■  Peadanl  que  le  Roy  éioit  ocropé  i  la  conquête  de  Douay ,  s*ii».iriim«ni. 
«  le  maréchal  d'Anmoni  eut  ordre  d'amiéger  Courtraj.  il       ^'  '*■ 
■1  s'en  rendit  malire  le  irmsièine  Jour  de  t'attaque  (»}.  ■ 

299.  SIÈGE  d'ocdexabde  (30  juillet  1667]. 

Par  Antoine-FrMf 


■  Le  Roy  marcha  ensuite  h  Oudcnardc,  qu'il  investit  le    Salir  n^ir. 
«  28  iuîllet  du  côté  de  TRocaot,  pendant  que  le  comte 
«  de  Lislebonnc  ,  avec  les  troupes  de  Lorraine,  Gt  l'inves- 
a  titure  de  l'autre.  Le  maréchal  d'Aumont  fit  ouvrir  la 

■  tranchée  le  29,  du  côté  de  la  prairie,  par  les  régimenU 
a  de  Champagne  et  de  Caslcloan ,  et  y  fit  établir  une  bal- 
a  terie  de  cinq  pièces  de  canon ,  pendant  que  le  comte  de 
a  Lislebonne  {')  faisoit  une  autre  allaque  de  son  côlè.  Le 
d  lendemain  30  on  établit  dix  pièces  de  canon  à  une  atta- 
s  qoe  et  quatorze  i  l'autre.  Ces  batteries  firent  un  si  grand 

■  effet ,  que  le  gouverneur  demanda  1  capituler  dans  le 

■  temps  que  le  Roy.  qui  étoit  campé  ik  une  demi-lieue , 
a  arrÏToit  pour  visiter  les  tranchées;  le  gouverneur  fut 
a  contraint  de  se  rendre  prisonnier  de  guerre  avec  m  gar- 
«  nison,  qui  étoit  de  cinq  cens  hommes.  Le  Roy  y  laissa 
«  une  forte  garnison,  et  y  mil  pour  gouverneur  U.  de 
t  Rochepaire ,  qui  y  avoil  cmnmandé  aiant  la  paix  {*■).  » 

300.  EK'TRÉB  SE    LOUIS    XIT   ET  DE   LA    BEINE   MAIIB- , 
lUÉRiSE  A  ABSAS  (août  1667). 

Par  Ankiinc-Francoit  Visderiiei'lex  vpta  i6it. 

301.  ENTRÉE  DE  LOUIS  XIV  ET  DE  LA   RELSR    HARIB-  Parik  c^ilr»fi 

THÉRÈSE  A  DOUAI  (aoAt  1667).  Sa'liêdiir<i«i 

„  .       „  (iarUn  do 

Par  Antoinc-Francoi*  VAintaKEri.Ea  vsn  IMT.    ci»ii<  ilu  n»f 

li)Bitlt,irtdtr/>uUXlV,  par  Limier» ,  ).  H,  p.  II.!'}  Bisluin  mili^ 
utrtitLimU  S/r,  |iarQuinci,t.  ),  p.  Mn.  (•}  Pran^li-llarlB  de  Lor- 
raine, liMMBaDI  général  dea  arioMi  du  roi.  {'•)  Bttloin  mililairt  it 
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.863.  BtmtiB  J)E  LOITffi  Xl¥   ET  BE  LA.  BSOi»,  MAXIE- 
TBÉaiSB  A  DOOAI  («oAt  i6^). 

'^st""'  *  ^^  ^*'f  P"''^'^  ensuite  pour  Ctimpicgne,  et  quelques 

«  jtnnxprMél  retourru  eii.F)aiidr»p«ur  jibcUk  «I  eiè- 
«  oBtion  k  projet  qu'il  «voit  fnraié;  il  p«»aÂ  Arnsetilla 
«  à  fto««r>  où  il  4^  BOD  «Blrée  «rec  la  reine.  Lmtb  ma- 
c  iestés  y  furent  reçues  de  la  manière  ta  plus  galante  et 
■  la  plus  magnifique  par  leshabitans  de  cette  ville,  oui 
«  Tonlnrent  témoigner  leur  joie  Attre  devenus  sujets  d%i 
«  si  grand  prince  f'). ,» 

Le  inërne  cérémonial  qui  avait  été  snivi  pour  l'eatrée  du 
Soi  i  Toimuy  Vut  adopté  dans  celle  tirconslnice.  La  reine 
était  dam  son  cairoBse,  accompagnée  des  daffles  de  nsnite, 
etIeRoi,  avecHoiiAeiir.TDaTChaititamidiataiiedtaprisIa 
voiture  de  la  reine.  Lonis  XTV  avait  ponr  collège ,  dans  ses 
entrées  solennelles,  les  maréchaux  de  France  et  les  ofRders 
de  sa  maison  qui  s'étaient  distingués  dans  cette  brillante 
campagne.  Le  vicomte  de  Tarenne  y  occupait  le  premier 
Partie  cisnlrale.      ''"'S' 

I"  éu^e. 

^GlfrdMdîr    ^^-   ^'^*ï*  "^  "^^   ^^°^^  iGffl). 

"^^Mm""''  PW  AnW(»e-Ptt«Çlli»  VJIIIIIEIKWLM  VM»  166T, 

^"îif  *"Sg""'  804.   StéOB  M  tlLLE  ( A06t  tWl). 
l'uôndance  ^'  *'"*'l*"'^""*"'*  V*«Ditt»IWL»!l  tbts  166>. 

ParUec«airale  305.   SiéSE  VB  LILLE  (SOât  1667). 

■l«éWge. 


dPîà'^i??'  à'tfrit  VandwrBCBln  el  Uliun.' 

Nm«i. 

306.   SIÈGE  DE  LILLE   (  3oAt  1667). 

Par  Anloinï-Fnntnls  \i.Kjir.tKT.vi.T.!i  len  lest. 
«L'entrepriSeqDelcnoyincdltoit  élolllcsiégede  Lille; 
a  entreprise  si  dUEcile  dans  la-conjoncUire  prétnnle ,  que- 
s  H.deTnrenne  etM.  de  Louvolsl'en  voulurent  dissuader;  il 
«  estvraiquclcsEspagnnlsavoicntraitpcuderésislancedans 
a  l'attaquedctoutefi  tes  places  quels  flqj  venoit  dcleurcn' 
«  lever.  Mais ,  comme  ils  avoient  eu  le  lams  de  se  remeUne 

(t)  nuioire  miiilain  lU  tooii  IfT,  {WitJ^iiCT^  l.l.-p  Mi- 
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«  d«  iMr  pwHè>«  «brprtse ,  ds  ■meut  m-is  é«  nmstres 
«  patirMetlreàcsWwtcctte^rat>de*il1«;ilyiiv*)ttrBgaa' 
«  «vra«irt)ra*re«tdeT'éf«totion,  wtebonsegtrniMn.des 
«  rfffw  ,  JCTmanftioMdB  aiH.i  i  e  po»  foire  une  bowe  rè- 
«  Mbnce.  L'armieduItOTéloiirH-tdiimiHiéeiparhganiî- 
c  MniiB'«navoJtàtë«Mig«de mettre ttanctout» les  places- 
«  «aftqkiMi,ct(M'*MpertMqu'oBT«TOitbltes.lect>mtede 
«  HarciaO.quiconmuiDiMttMtroDpefres^^noiesmFlan- 
«  dre.  etoui  avoitéléexceplé  de  l'amnbtie  générale,  avoit 
«  TaMeinMéan>«arps4enxnnneh<infnesweelesmie)s  it 
a  «pmitbiwcatMrdcMaKsuradans  cette  place.  La  Tille 
«  de  Lille  ëtoit  très-grande,  et  il  falloil  des  lignes  bic^nèten- 

■  due*  poor  «a  .ftrraer  toulos  les  Rjeaata.  Ce»  dîlGcultes 
(  qu'on  représenta  au  Roy  ne  purent  être  capables  del'em- 
a  pécher  de  finir  orb  campagne  si  gloijeuse ,  par  une 
«  conquête  dont  les  dîfScultez  et  la  résistance  augmente- 
«  roîent  la  glMK. 

■  TMuletpn^aralifitHdODDeipourcetteenlrepriseétant 
•  en  étal,  le  Kof  détacha  le  marquis  d'Humières  aTec  nn 
«  ootfe  et  c»^rie  qui  ùncstit  celte  place  le  18  aodt  d'nn 
«  «Me,  pendant  que  Jècoaite  de  lisleoimieareeleamapes 
«  deI«rraineetttoanledeLanws(^)fem>èrentle>passa- 
«  ge*,4'UBMiln.  Lecomte  deCrodienéteitmoreroeur; 
a  sa  garnison  étoîtde  deus  mille  hommes  d'innuiterieetde 
«  km  cent!  chevaux  de  troupes  réglées,  sans  un  grand 
a  nombre  de  bourgeois  qui  avaient  pris  les  annes. 

■  Le  Bs;  arriva  le  lOderanlLitle,  et  y  Ht  travailler  ans 

■  lignesde  ctrcenvallatioo.  Par  leurs  étendues  elleseloicnt 
«  mal  garnes  de  tnrapes  ;  de  pins,  il  apprit  que  les  Espa- 
«  mots's'aiseinblQieUpour  tenter  de  jeter  Jessecotire  dans 

.  a  U  place.  Il  fit  donc  venir  le  marcjuig  de  Créqni  ('}  avec 
a  son  oamp  volant;  et  à  peine  fdt-il  arrivé  qu'il  l'envoya 

■  acci^»ef  les  passages  par  où  il  crut  qu'ils  pouvoient 
a  venir. 

a  CèsqaeieBoyftatarrivémcainp,  illutlonjonnàche' 
«  val  pour  assurer  les  quarticTs  et  pour  biter  ksligiiei(^J. 

a  u  présence  du  Roi,  rapporte  Limiers,  et  l'acti- 
s  TÎté  avec  laquelle  il  bàtoit  sans  cesse  les  travaux  et  les 
B  atlaqoes,  cncour^èrent  si  bien  les  soldats ,  que  cette 
a  grande  ville ,  après  neuf  jours  de  tranchée  ouverte,  fut 

(')  J«>D-Oa(pit(l-Fa(llnud,c 

ncbsl  de  FraacB  et  dac  de  Lariêt-Otias.  {*)  FruAaisdi .  .   . 

depiii*  naiMul  ds  Pranec.  (')  MiHoire  6t  Louit  Xiy,  p»  Quinoy,  U  1 , 
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■'■rii«  vciitrile.  , 


■  rèdaiteàcapitaler.Ii  y  eDtr«le28,d,u(uit|riiuutisliuC 

■  qu'il  s'était  engagé  >  ce  siège  cootre  le  watûnent  de  la 

■  plnpart  de*  principaux  officiers  de  son  armée,  oiii  ja-> 
a  geoient  l'entreprise  Irop  hazardeiise.  Sa  Majesté,  non 
>  seuJeineDl  accorda  à  ta  tille  Ix  conlinnation  de  ses  an- 

■  GÎens  privilèges  ;  mtis  dans  la  suite ,  par  le  soin  qu'il  prit 

■  d'jaltirer  et  d'y  maintenir  le  cqmmerc^,  il  la  rendit  une 
•  Mt  plus  riches  de  l'Europe  (').  > 

^^ûli^r""  307.  coaiBÂT  vais  ao  caral  de  BaucEs  (août  1667). 

'Tïardn  dm  Etqdiue  pn  Anlotne-yranio»  Viisdek«bci.e:(. 

'jirpidn  Rot. 

VtrtiJ^irtle  3'**'   ***"*'  PRÈS  Dt  C&KAL  DB  BRUGES   (aOftt  1667). 

Silltriculiurd  ' ,  ''"'  -^nleiae-Franfoii  V.isdeimeulb!!. 

309-  COMBAT  PRÈS  DD  CANAL   DE  BRCCES  («Ôt   1667). 

PiMie  rentrdc.  Pif  Antoine-Ff»BCBU  VjiïiiEBiiecLE.i  et  Chariet  Lcircn. 

>'•  .-.Uge. 

iir*!!  He^"'  Cependant  le  comte  de  HarchiB  et  le  prince  de  Ligne, 

iV"  loi.  ''        généraas  de  l'année  espagnole,  avaient  rassemblé  on  corps 

de  troupes  de  plus  de  huit  mille  boounes.Ne  sachant  pas  que 

la  place  de  Lille  eùl  capitulé,  ils  s'avancèrent  pour  y  jeter- 

des  secours. 

Le  Roi,  qui,dèsle  premier  avis  de  leur  marche,  avait  dé- 
tacbc  le  marquis  de  Créquy  d'un  côté  et  le  marquis  de 
Bellebnds  (*]  de  l'autre,  s'avança  avec  une  partie  de  la  ca- 
valerie vers  le  canal  de  Bruges  pour  les  sonteoir.  «  Hais 

■  M.  de  Harcin  apprenant  cette  marche  crut  mi'il  deToit 

■  évita"  le  combat,  d'autant  pins  qu'il  venoit  d'apprendre 
a  que  Lille  s'étoit  rendu.  I[  pritdonc  le  parti  de  se  retirer; 
d  mais  le  marquis  de  Crèqni,  ayant  joint  son  arrière-garde 

■  coidposèe  de  quatre  escadrons,  l'attaqua  avec  tant  de 

0  vigueur  ou'il  la  défit  entièrement, pendant  que  le  noarquis 

1  (le  Beileionds  sontenv  par  le  Roy  attaqooit  leur  gros 
«  corps  que  M.  de  Marcin  avoit  Tait  avancer  au  secours  lîe 
«  l'arrière-garde  ;  il  fut  pareillement  battu  ;  on  leur  fit 
u  dans  ce  combat  quinze  cens  prisonniers,  et  on  leur  prit 
«  dix-huit  élendarts  et  cinq  paires  de  timbales. 

K  Le  Roy  nomma,  pour  gouverneur  de  Lille  et  delà 
a  Flandre  françoise  ,  le  marquis  d'IIumièrcs  (^),  lieutenant 
«  généra).  1)  laissa  le  commandement  des  troupes  à  M.  de 


de  Fraoce  et  duc  d'Hutnièrei. 
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«  TureniK,  retonnia  à  Arrai  poar  y  rejiuadre  la  Reine. 
«  cl  finit  ainsi  une  ti  belle  rampagiie  [').  ■ 

3J0.  COMBAT  NAVAL  ENT«ENEVIS  ET  KEDOKDB  (1667). 

PuM.ThMdoreGnmcD....    Alleâu>*nJ. 

PMlItonduHai 

«  L'année  1677 ,  qni  aïoil  rommcnc^  par  un  traité  de  R--<l«-<*"'«*^ 

•  paix ,  Alt   cependnni  stri«ie  d'un  gnind  nombre  d'ex- 

•  idoils;  U  Doavelle  du  iraîlé  signé  à  Breda  entre  la 
«  France,  l'Angleterre .  la  Hnllande  cl  le  Danemark, 
(  n'ayant  pn  parvenir  asset  tùt  dans  les  Iles ,  les  hosÛlilés 
«  y  continuèrent. 

■  H.  le  Ferre  de  la  Barre ,  lieutenant  général  pour  le 

•  roy  dans  rAméritpie  ,  alant  appris  que  le  chevalier  de 

•  Saint- Laurent,  gouvemenr  dans  l'Isle  Saint-Chrislophle. 
€  étoit  réduit  à  l'extrémité,  parce  que  le*  Angloii  le  le- 
<  noieni bloqué  dans  cette  isle  depuis  ms  semaines,  il  y 

•  fit  Tsile  STCG  une  escadre  de  dix-sepi  navires  et  de  deux 

■  brdioto;  il  rencontra  la  Oolle  angloise,  qu'il  attaqua 
r  entre  Nieiea  et  Redondc  ,  et  la  ballïl  après  un  comLat 
«  de  quelques  heures  Tort  opiniSIre  de  part  et  d'autre.  Il 

■  tua  aux  ennemis  quatre  oa  cinq  cens  hommes .  outre 

■  deux  cens ,  qni  furent  noyés ,  el  leur  fit  quatre  cens  pri- 

■  sonniers-  Celte  artion  sauva  au  Roy  l'istcdeSainl-Cliri»' 
a  tophie ,  et  ne  lui  coOta  que  cent  Inmmes  ;  elle  fit  d'an- 

■  laut  plus  d'honneur  à  Al.  de  b  Barre  ,  (]u'il  ètoil  entré 
a  fort  lard  dans  le  service  de  mer ,  puisqu'il  avoit  été 

■  conseiller  au  parlement  de  Paris ,  maître  des  requêtes , 
«  intendaul  de  Moulinit  et  d'Auvergne  en  même  temps,  et 
K  ensuite  intendant  de  Paris,  emplois  où  I)  avoil  acquis 
«  une  grande  répulalion  £'|.  » 

311.  PRISE  DE  BE9ANÇIHI  (,6  février  1668). 


ir  a.  Umv 

cen  l»6,  d'iprèiun  Ub<«u    AikJa  Karil. 

Jt  b  (jKri 

Siltfii.iï. 

Le  pape  Clémem  IX  (*) ,  successeur  d'Alexandre  VII , 
atait  mterposè  sa  médiation  pour  terminer  la  querelle  de 
la  France  el  de  l'Espagne.  Les  états-généraux  de  Hollande 
avaient  joint  leurs  efforts  à  ceux  du  pontife ,  et  Louis  \I^ 
avait  accordé  aux  Espagnols  un  armistice ,  pendant  lequel 


n,  Google 


s»rie  dite  dï 
Garde»  du 


il  s'cfTofça  d'obtenir  p»T  le»  nègooiatMin'M  <;ae  ses  armes 
avaient  conijuis.  Le  cabieet  de  Madrid  hii'0|]fou  ses  len- 
teurs accoutumées.  Le  Roi  se  décida  alors  k  frapper  le 
grand  coup  qa'il  méditait.  Résola  d'^outer  U  Francbe- 
ComtÉ  aux  conquêtes  qu'il  avait  Tailcs  dans  la  campagne 
'  précÉdente,  il  confia  son  dessein  au  prince  de  Condé  ('), 
gouTcrneur  général  de  la  Bourgogne-,  et  lui  donna  le 
commandement  de  l'ariDèe  qui  devait  nurcherpour  ceUe 
expédition. 

a.Ce  Prince  se  présenta  le  5de  févrierdevantla  ville  de 

■  Besançon,  capitale  de  cette  province,  située  sur  la  rivière 
<t  dcDoûï.Enarrivant  il  fit  sommer  cette  graotk  vifle  de 
«  se  soumettre  au  Eoy;  les  babitau  témoignèrent  d'abord 
«  qu'ils  vouloient  le  taire  et  même  reccToir  sa  mi^jeste  , 

■  niaisconuçc  dansunevijle  impériale;  monsicnr  le  prince 
H  leur  alant  Tait  entetujre  ^ue  leur  ville  avait  cessfc  d'être 
a  vilte  impériale  par  le  traité  deUtinsler,  et(}B'on  la  con- 
n  serveroil  dans  tous  ses  privilèges  s'ils'ne  tardeieut  fus  à 

.  a  se  rendre,  ils  se  soumirent  au  Roy  sans  nnUe»GQtidi- 

■  tions  le  lendemain  ,  et  remirent  aoi  trbùitesL  du  R»y  U 
,  «  ville  et  la  citadelle  le  6  de  février. 

B  Le  duc  de  Lusembourg  (')  fut  détacbé.  en  même  lems 
K  pojjr  aller  i  Salins,  qu'il  Gt  somufren  arrivant,  et  ()ui 
«  se  rendit  Je  m&nie  joui  que  fiesaoçon  (').  j> 

313.  PRISE  DE  DÔLK  (14  tkSTier  1668), 

,  par  ADUliu>l'iaDgoi*Và)»B4Mmiu.u  vers  isiiS. 


AilêduNord.    31â.   PRIffiDED6LK(l'4rénm'1668). 

B  -de-fhaoBJée. 
Salle  n»  10,  ""'  Anloine-FrançDïs 


314.  PRISE  DE  D6Ei:(l4'ffivrierl 


Partie  centrale.. 

AppartEinent 


Pendant  ce  temps  le  Roi  était  parif  de  Paris.  Arrivé  à 
Dijon,  il  se  mit  b  la  télé  des  troupes  et  mardia  sur  Dôle 
dont  il  vonlait  entreprendre  te  siège.  Le  10  février  ,  îl 
était  detant  la  place,  qui  avait  Hh  mvestie  par  k  duc  de 

(1)  Ijiai* de Boarban.Il'  du  oom (1»  Grand Cimdé).  P) Frantoi»-HeMi 
d«  HoniiliDrençv,  BTéecMnmcMaaniLe  dft  BMierUle  et  ««pnli  mareclkal 
de  France.  (*)  Btàoirt  niMoira  d«  LamdSlV,  parQntliof ,  L I,  p.  1u- 
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Roquelaure;  il  alla  ansiiUU  reCMuultre  les  travini ,  cl 
s'tsMcndit  avec  le  priue  de' CoNttt  «or  la  wmkcit  d'u- 
siègfT  cette  ville.  La  trancbèe  fut  ottTcrle  Je  12  par  trois 
endroîts  et  poutaée  si  avant  que  les  attaques  élaïent  les 
dnn  joivs  snncnts  arrîvto  anx  glacis.  Cette  Tignenr 
étonna  si  fort  les  nsiègis,  qae,  pour  obtenir  ane  comim- 
sition  pins  avantageuse,  ils  capitulèrent  le  li. 

3I&  PKMBM  dUT  (17  révrier  I6W). 

,  Pitll.KwiT«MiH«.    AikdtiNonl. 

R.-dt-cbauu4ei 

■  LrRarapris  (Mtwcoii^te  nureha  SMWperdn  de 
a  len»  deumtla  TÎUe  de  Grspf.  Dès  le  lenAenuin  U,  sa 
«  mnestè  y  fit  ovntr  t«  iraacbèe.  Le  IS  rt  le  17.  les 
«  hamtnuv'vtnantqu'Us'ne  pcmccient  pas  rtsUlcr  1  ime 
«  B  forte  armM ,  daBuodirent  h  ca[ntuier  ('J.  ■ 

316.  TRiss  m  CMiTtsc  B%  SAïn-n-xsue  [février  1668). 

■'■r*M' Làmte,  ifiprei   Aile  du  Nord. 
iBdeMlkdoMBpt.     R.^F^hiuuèr. 

•  Les  dhàleaax  de  ion  el  de  SaiMe^Anne  a*oient  été    ' 
•  aUwfate  et  pris  en  mtuK.  (mhs  p»  M.  de  LuxenbooK 
a  (MécédBninentle'oMale  de-Bairtte*ill(^  ifde  le  Ror  avait 
<  «tafhfr;  ce  <]fii  rendit  le  Roy  mdltre  de  tonte  là  Comté, 
«  qn'il  cenqnit  en  RMuns  d'un  moisde  temps  et  âSiu  U 

■  plus  mde  saison  fit  l'année  (*].  ■ 

L»  C01B-  d'Espaf^ne,  alarmée  par  h  rapidité  dés  con- 
qaMes  thi  Roi,  innsentit  enfin  à  entrer  en  arrangemeRt.  lia 
paix  fat  s^née  à  An-Ia-Obapelle  et  ratiSèc  ensuite  par 
Loiùs  XIV,  h  SB  mai  M8.  s  Lt  Irailé  lin  pareillement 
«  ratifié  par  sa  Majesté  GiUiolitnie,  vérifié  et  enr^islré 

■  de  part  et  (Cantm  «tous  'tons  les  conseils  et  ehambres 
«  des  Confites  de  Paris,  Madrid  ri  Bruxelles,  au  désir 
«  du  brrilé  {»V.  ■ 

a  Là  paix  irAix^a-Chapelle  assors  à  Lonîs  XIV  la  pos- 
<t  session  de  tout  ce  tni'îl  avoit  conquis  en  Flaadre...  La 
«  Ïraucké-Conlé  seule  ht  reodoe  klEspagne.  s 
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317.  BAPTÊHC  ne  umts  de  frahce,  uacphiiv,  iils  dc 
Lons  XIV  (34  mars  1668). 

P»niï  cenlralf.  Tibluo  du  tcmai,  sir  Anloiae  Dici. 

I"  élHC.  d  (prM  Cbirlei  Lfbnin. 

"""!]  •  L'embarras  qoe  la  guerre  entraîne  toujours  après  elte 

(  avoit  bil  diflerer  durant  quelque  tenu  les  cérémonies  du 
a  bitèmedelf.  le  Daufia. Elles  Turent  célébrées  ften  après 
«  la  conclosioa  de  la  paii.  Le  carJinal  de  VendAme  (*), 
«  légal  à  UUtn ,  pour  le  Pape ,  fut  le  parrain ,  ^  la  prin  - 
0  ces«e  de  Con[i  ;']  pour  la  Reiiie-Mtre  d'Angleterre  C'; . 

•  la  maraine.  r.oaiow  le  Boi  voaloit  marquer  en  tout  sa 
«  magniOceoce.  il  la  fit  éclater  encore  en  celte  cérémonie 
g  qui  rut  Taite  à  St-Germab-en-Lale  dans  la  cour  du 
«  lieux  château.  On  y  avoit  élevé  au  milieunne  estrade  de 
«  quatre  marches,  sur  laquelle,  pour  servir  de  Tonts,  on 
«  avoit  posé  une  grande  cu\eltc  d'argent,  de  cinq  pies  de 
tt  \oag  sur  quatre  de  large  et  Quatre  de  haut  ,  au  dessous 
a  d'un  dais  élevé  de  quatre  pics,  de  brocard  d'argent  en 
a  brtMlerie.  orné  de  dauHns,  entrelasseï  de  palmes  et  de 
a  Qeors  de  lis.  Au  dessus  de  la  campane  étoit  une  corniche 
«  dorée,  parlant  quatre  graiis  dauHns  d'argent  qui  sou- 
a  tenoient  unecouconne  d'or  fermée,  de  ctiuj  ptésde  long 
a  sur  quatre  de  large.  Cetlo  nuchioe  paroissoit  soutenae 
a  par  un  ange  suspendu  en  l'air,  qui  tenoil  une  épée.  A 
«  quelque  distance  de  là,  ètoJt  un  uii^niflque autel,  tènoè 

*  par  quatre  colonnes  de  l'ordre  cunnthien,  de  dii-htût 
a  pies  de  haut  avec  des  contre-pilastres. 

«  Toutèlant  ainsi  préparé,  M.  le  Daufln  arriva  vétude 
a  bruciird  d'argent,  lu  chausses  retroussées  à  raiilH|iie, 
«  «Mipces  par  bandes,  couvertes  de  dentelles  d'arg«al . 
a  avecune  toquedeméiue,  ornèedcpluDies  blanches  etd'on 
«  cordon  de  aUmans  ;  il  avoit  un  manteau  aussi  de  brocard 
a  d'arKent,doablèd'heruiiac-llélui(  suivi  de  iliHisieur^';,. 
>  en  Habit  de  chevalier  de  l'ordre,  avec  sua  oolier,  et 
«  de  la  maréchale  de  la  Hothe  (^y.  gouvernante  des  Enfaus 
u  de  France.  Le  cardiual  légat  en  chappe  uiarcboit  en- 
suite, précédé  de  ses  officiers,  dont  l'uu  portoil  la  croix 
.....      .      .      .    ^   ..:        .     if.ctr--  '   " 


■  devant  lui.  La  princesse  de  Conti  eu  deuil,  ctoitdel' 

J    LodIi  de  Bsnrbon,  duc  dt  Vcndarne. 
p)  HMiri*lH41irit  df  Fnncr,  NMe  dt  Henri 


(I    LodIi  de  Bsnrbon,  duc  dt  Tcndarne.  ffî  Anof-Miric  ManloMit. 

"  lMiri*lH41irit  df  Fnncr ,  NMe  dt  Henri  iV.  (';  Philippe  dr  Pnnrc . 

d'OrlAui.  (>)  UaiK  de  l^e,  aarMiilc  de  U  Holbr^lDiidaiicaari. 
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■  m  cdtè ,  et  plniieuTt  princeun  et  dame*  de  la  cour. . 

■  aossi  brillaolM  par  leur  beaoté  que  par  l'èdat  de  leurs 

■  pierreries,  assiitèrent  àcetlccèrèniiHiie.  Le  cardinal  Au- 
«  toiae,  grand  anmdnier  de  France  ,  en  habits  pootificam, 
«  g'étaot  eiuiiite  rendu  à  l'avtel^  avec  Vèv4que  d'Orliana  , 
«  premier  nundoier  du  Boi ,  luiTi  des  antres  aamàniers  , 
«  de  deax  arcbevËqœs  et  de  six  ëvèques,  aussi  piMilificale- 
«  ment  Tfitiu  ,  le  cardinal  Uigat  donna  ^  Monseignew  le 
«  nom  de  Locif  ;  et  en  nième  temps  les  béraults  d'armes 
a  crièrent  par  troh  Tmc,  eiM  UtmttigHewr  U  Dom/I»  (']■  ■ 

318,  LE  MI  TISI'n:  les  MANOACTCKBS  OTS  U«BELI!fS- 

Tiblciu  dm  lanff, d'âpre  OiartM  Let^un.  piitic  ei 


La  guerre  étaiiLlenninèe,  le  Boi  reprît  le  cours  desoc- 
cupaUDUS  dont  il  remplissait  les  loisirs  de  la  pais,  a  II  fli 
«  .b&tir  de  tous  càlci  et  principalement  au  château  de 

•  Versailles,  qu'il  ne  ccssoit  point  d'cmbeliir.  Une  fbrtl 

•  d'orangers  parut  alors  dans  ce  superbe  lieu  :  des  statues 

•  sans  Dombre  ,  du  marbre  le  plus  beau  et  le  plus  exquis  ; 
■>  des  rases  de  mtme.  des  bassins  de  tous  côtei,  oroei  de 
a  co1oss4.'fi  de  bronze  ou  de  groupes  de  nurbre;  une  infi- 
a  ni  té  de  jets  d'eau  d'une  grosseur  prodigieuse;  uncanal  k 

•  perte  de  vue,  et  tout  ce  que  l'on  peut  trouver  de  rare 
«  et  de  surprenant,  y  fut  rassemblé  avec  soin.  Les  dedans 

•  du  palais  ne  furent  pas  omciavec  moins  de  magoiGcence. 

■  Ces  admirables  tableaux  des  plus  grands  maîtres;  ces 
a  riches  peinture::  où  le  premier  nomme  du  siècle  (Cbaries 
a  Le  ffrunj  a  donné  Fessor  h  ses  Jbelles  imaginations  ;  ces 
«  tapisseries  relevées  d'or  el  d'une  beauté  de  travail  qu'pn 
a  ne  pcnt  asseï  admirer  ;  ces  gros  meubles  d'argent,  cette 

■  proaigieuse  diversité  de  coupes ,  de  vases  et  de  bassiiis 

•  qu'on  voit  sur  les  buTTets,  faisoient  de  ces  appartemcots 
a  autant  de  pilais  eocbantei,  où  l'œil,  surpris  de  toutes 
D  les  beautés  diflcrenles  qui  s'ofTroient  de  toutes  puis,  ne 

■  savoit  i  laquelle  il  devoit  s'aUacber  [').  ■ 

C'est  ,iu\  Gobdins,  sous  les  yeux  mêmes  du  Monarque  . 

!|ue  Ions  les  meubles,  que  toutes  les  riches  lenlnres  étaient 
abriquées.  Colbert  présentait  à  Louis  XIV  le  résultat  de 
ces  travaux  qui  faisaient  l'admiration  de  la  France  et  de 
l'Europe. 

(t)  HiiloiTtdt  LouiiXII\,pt.LiMiim,t.  U.p.S*.  l]  «UN,  t-  »»■ 
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>rk  iiiS  dçf       .  '       .    ■  lâblMiid»  len^^, ^_, 

«fciU»  n-  is.  ■  ^^i±  DtMESsow  CD  1811. 


tkbkMHita  len^wt^nr.iMiD-MptiMa-MitiDi, 


S9T:  f^nm  m  n-esix  (A'J^u  tfl7S}. 


Ifiréftia  pt^  da  Ififift .  haait  XIV  ■'ectapa,  icannnril 
l'apprcDd  lui-mâme  dans  ses  instructious  a  sod  lîls,  de  l'ad- 
nhmstrtrtion  nrtirinre  et  son  royaume.  L'ordre  rëtaUi 
dans  les  finances  permit  de  diminuer  les  impôts.  La 
poHce  fui  amcliorÉe;  l'armée  reçut'dc  sages  règlements; 
toutes  hfl  branches  de  l'ad mi nisfrâtion  Tarent  perfectionnées, 
et ,  en  mSme- temps  qu'il  donnail  ï  sa  Coor  trti  ècîaljusqo'a- 
lors  sans  (nemplç,  le  Roi  changeait  lasppct  de  Paris  en  y 
prodif  liant  \et  phis  rnerTCilIeux  embelli  s  scnjcnts. 

Hais  la  capitale  du  royaume  n'occupait  pas  seulement  les 
pcM6es  rie  Lvnis  XIT.  De  tous  Côtéiis.  France  se  fortifiail: 
'  Ib  génie  de  VauUaïi  couvrait  ses  frontières  d'une  ligne  de 
places  redonïaWes.  Dunkerqae,  ce  VempartaiakicÈ,  si  long- 
temps disputé  à  l'Espagne,  pris  cl' reorrs  si  souvent,  et  que 
Maiarïif  avait  été  diinsla  nécessité  de  céder'  à  l'Angleterre, 
aT3Tt  été  acheté  an  roi  Charles,  en' 1662,  pour  la  somme  de 
'cinqmTHion9,etcettevil]cavaitélé  enfin  rendue  à  laFrince, 
pour  ne  pfos  en  être  détachée.-  Vauban  la  fortifia  de.  ma- 
nière k  en  fliire  tin  dés  boulevards  de  la  fronliËrese^len- 
tritinale  dn  royaume. 

CA  Soilte  guerrier*  ,  mélts  ani  (ra^-anide  la  paixelaox 
fMM  tt'one  cour  brillante ,  annonçaient  qne  Lonis  XIV 
médlutt  de  nouvèaAi  projets  de  conquêtes.  11  n'avait  point 
pardonné  aux  ProvincCS-Unies  le  traité  de  la  triple  alladce 
■qu  eflfis  avaienl  Ccrticl  a  avec  l'Angle  terrd  et  la  Suéde,  pour 
lui  arracher  le  resté  des  ftfs-Bas ,  qtii  allait  tomber  .^ntre 
Msmains.  L'crtUi^iriage  de'cëtte  répnbliqntr  protestante  of- 
fensait d'ailleurs  fcn  tquiS  "XïVïc  nrt^arqne,abso]n  et  le  ca- 
■  thoKque  orthodoxe.  Anssi  Itol-it  facileàLouvoisdeledéci- 
dieri  une  guerre  qui  lîii  promettait  la'double  satisfactÎMde 
reculer  ses  fi'ontiéreset  d'aller  frapper  l'hÉrésieaucœur  chez 
cette  nation  de  marchands  oCi  elle  semblait  le  plus  puissani- 
mentétrtlh.  L'Mtn^sefMeoMUte^ecceseCTrtmemil- 
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Ienx.ctceUe  bal:^lcté  pro|oD4«  4Ui  farjulÈàKÛenl  a).()rai>  di- 
plomatie de  Louis  XlV.  te  Roi  d'Angleterre,  ChailûQ,  lui 


vepdit  les  uilcrèls  de  «on  pcupi<^  cpnlre  ua  subsiilc  de  iftOEt 
nilÛgosct  la  promesse  d'une  part  des  dépouilles  de  laHpl- 
Unde  ;  l'électeur  dfCuJggneCj  cl l'c>èqMe  iicMunst«^  Igui 


(tetis  voisins  de  la  rc{iul)liqut  (les  Pro\incc»-t'nief ,  ifo^- 
sèrenl  a  ouvrir  auRoilcuûàtats,  clà  lui  prêter  toute  If  uras- 
sutaBcc  pour  l'invasion  qu'il  iiiÉiIiiait;lEiu^reur>  cnQn, 
ê|i|it  condamiiè  à  l'iraniobilité  ç^  les  troubles  de  la  ^n^ie 
et  par  U  Irahison  de  ses  coiuoilkrs.  vendus  à  Louis  XIV. 
'Vainement  les  états  génciaui  de  Hollande .  avertis  de  l'o- 
zage  qui  allait  fondre  sur  sux,  l'idiai^sèfçnl. ,  poiu  Iç  dé- 
tour ne  r  .jusqu'aux  plus  humbles  supplications.  Le  ttm  leur 
rendit  par  soa  manifi-'Sle  de  atteire ,  puUic  à  Paris  <lans 
le  moU  d  avril  1672  : 

«  La  mauvaise  utitfaclion  que  Sa  Hiuesté  a  àe  la  eon- 
«  dnûe  que  les  Etat^Géncraui  dc«  Trovince^-ljnjeï  ont 
«  eue  depuis  quelque  temps  en  son  fndroit,  étant  venue  si 
•f  avant,  qne  Sa  Majesté,  sans  dimiuutioq  de  sa  glqire,  ne 
«  peut  dissimuler  plus  long-temps  l'indignation  qui  lui  est 

■  caïué»  par  une  manière  d'agir  si  peu  courumq  aux 
a  gramlss  idiligations  dont  Sa  wjesté  et  les  Jtuis  set  pfè- 
«  d/^esscurs  les  ontcumblet  si  gpnércuMment;  Sa  Majqsté 
•  a. déclaré,  cooimo  elle  déclare  présenbemeot.  qn'tH^  a 
«  aiTÛté  cl  résolu  de  faire  ta  guerre  aufdits  Elal^i^é- 
«  néraux  des  Pruvinces-L'oics,  lasl  par.  mer  quf;  par 
«  tetre,eti!.,  etc.  (•).  n 

LetelTelt  répaadirentaussitùtklapabUcatiaitdeee  tpa- 
nifele.  Ceat  dou)»  mille  bommes  é  tai  eut  nasse  uLblé^fui  la 
boQtière  de  Flandre ,  armement  pmdi^ieuï  et  jusqu'alors 
«ans  exemple  ;  trente  vaisseaux  de  ligae  étaient,  allés  se 
joindre  à  la  Dollc  anglaise,  fo'te  de  cent  voilca;  les  fié[ia,- 
ratlTs  de  cette  campagne  D'avaicnt  poîui  coûté  moins  de 
cent  millions.  C'est  avec  ce  formidable  appardi  de  guerre, 
et  des  généraux  tels  que  Condé  et  Turenne .  Luxembourg 
et  Vaiiban  ,  que  Louis  XIV  commenfa  soi  expédition 
contre  la  république  des  Provinces-Unies. 

Le  Knd«i-vous  gétièral  de  l'armée  avait  été  fixé  à  Char- 
leroi. 

t.  Ifi  Boy  partit  de  Saint-Germain  le  25  avril  ot  arriva 
«  le  5  de  ma;  a  Cbarleroy,  où  il  trouva  soa  armée  camt^e 
a  près  de  celU  ville  au  deçi  et  le  long  de  la  Sambre  ;  il 

■  eo  pwtit  Le  11,  marchant  toujoiirs  Jl  La  (Me  des  tron^ea. 
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su  «AUtiBs  BHrouQcu 

s  Le  marédul  de  Torenne  avoit  pria  les  derans  avec 
(  viDgt-cîiH]  mille  homincs,  l'artillerie  et  près  de  quatre 
«  imlle  chariots,  prenant  la  route  de  Liège  el  de  Uastrik. 
«  le  Roj  avec  le  reste  de  l'armée  se  mit  en  marche  le  11  , 
d  lesbasages  marchant  derrière.  11  campa  i  Tongrenelle  et  le 

•  12  à  Rosiers. I)  laissa  un  corps  decinq  mille  hommes  entre 
a  Atfa  et  Cambray,  pour  veiller  aux  monvcmens  des  Espa- 
«  gmds.  L'armée  duRoj'  en  cimijours  de  marche  alla  cam- 
«  per  i  YÎKè,  siff  la  Meuse,  le  lY.  Il  j  resta  qndque  lems. 
«  montant  tous  les  jours  i  cheval  ;  il  y  tint  un  grand  con- 
«  seil  de  ^erre  sur  les  projets  de  cette  campanie;  il  y  fit 
«  construire  un  pont  de  bateaux  sur  leguel  il  Dt  passer  la 
o  Meuse,  le  24  de  may,  k  son  armée,  qui  ctoit  de  quarante 

•  mille  hommes.  Monsieur  en  ëtoit  généralissime,  et  M.  de 
«  Turenne,  gèoéral. 

«  Le  prince  deCondëcommandoil  ode  antre  armée,  ajanl 
v  sous  ses  (mires  le  comlc  de  Guicbe  (') ,  le  marquis  de 
B  Sainl-Abre  ["Jet H.  Foucault (') ,  lieutenans généraux, etc. 

«  Le  comte  de  Chamilly  [^j  avoit  sons  ses  ordres  un  corps 
«  de  troupes  séparé  ('J.  » 

Il  fut  décidé  que  la  campagne  s'ouvrirait  par  l'attaque  si- 
multanée des  places  de  Wesel ,  Orsoy,  Burick  et  Rhinberg. 
Le  prince  t\c  Condé ,  dont  l'armée  niarcbail  en  avant  de 
ceIleduRoî,allaassiégerWciel.Le  Roi,  arrivé  devant  Orsoy. 
laissa  le  soin  de  prendre  cette  ville  à  son  frère,  le  ducd'Or- 
'  léans ,  el  se  porta  de  sa  personne  sur  Bhinberç. 

c  Pendant  que  le  Roi  y  melloit  le  siège,  il  envoj^a  le 
«  vicomte  de  Turenne  devant  Burik,  ç|ui  est  vis-à-vis  de 

•  Wesel  de  l'antre  cAté  du  Rhin.  Quoique  chacun  connût 

■  la  puissance  de  Louis  XIV,  on  ne  laissa  pas  d'être  étonné 
a  de  lui  voir  faire  trois  sié^s  â  h  fors.  Cependant  la 

■  promptitude  avec  laquelle  ils  furent  achctei  eut  lieu  de 
v  surprendre  bien  davantage.  Orsoy  ne  tint  que  vingt- 

'   a  qnatre  heures,  Burik  de  mCme  et  Wesel  guère  plus  (*).  » 

3^.  PKISE  DE  RHIMIEKG  (6  jnill  167  i\ 

Partie ceninle.  P»r  Jna-bPlblfl  MiRTix  ïctb  lOS»,  d'après 

In-  é\»ge-  "*  dminsd  AniDin».Frt>i$oii>indEnneuKn. 
Sille  dite  des 

Poreeiiiitn.  o  Après  la  prise  d'Orsoy,  le  Roy  marcha  à  Rimberg. 

f"'"-  •  place  des  mieux  (brtifiées,  que  le  comte  d'Osscri,  iriah- 
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«  daii  de  nation,  défendit  fort  nul,  etijnife  nadit  pivt- 

■  que  unsfttre  attaquée.  Ce  fat  la  prainièiie  ganÙKHi  qai 
«  en  MNtit ,  looles  les  antrei  ayant  été  |iriMMUiièrfla  de 
•  snerre.  Elle  fut  conduite  i  Hutrik ,  oA  le  «Hnle  d'Oiieri 
<  nitvrttè.  Le  prince  d'OrangeOlniBtcaoper  la  tète  C).» 

333.  ntiSED'EnnBiica(SjniBl673]. 

d' 
^i.    PRISK  DE  RÉES  (8  JDÎn  1672). 

Pir  Jrin 'Bipligcc  Hakiih   rm  isM,  d'aprn  ParUa  onlnlc, 
IM  detaiiu  ■rioMsvl'ranc*!*  Vudnaolen.         i»  Min. 

Salle  dite  dp* 

■  H.  Te jiniice(*]  aprcsIaprisedcWeselaltaseprèwnter    PomUiDK. 

■  deraat  Emeric  pcnaant  que  M.  de  Turenne  alla  à  Rbet.        "*  "'• 
«  Ce»  deuï  places  ne  firent  point  de  résistance  et  se  sou- 

■  mirent  à  leurs  approches,  pendant  que  M.  de  Beauvisê, 
'    •  brigadier  de  cavalerie,  éloit  en  marche  par  ordre   de 

■  H.leprinceiDeudebooi.que  la  garniion  abandonna  sur 
«  la  nouvelle  de  la  marche  ('].  » 

325.   PRISE  DE  StltTEK    (8  JUR    1673). 

l^renne  Gt  ensuite  occuper  par  se«  troupes  la  ftnitti      V^'im* 
Tille  de  Santen ,  située  sur  la  rire  gauche  du  Rhin .  a  peu 
de  distance  deBurtc. 

396.  COMRAT  hatal  de  sole-b&t  (7  juin  1873). 

Par  M.  Tti^tdoTs  Gidik  en  ...  .  ^it,  4,  jj^rt, 

■  Ce  Tut  dans  ce  tems-là ,  dit  Qnincy,  que  le  Roy  apprit 
«  la  victoire  que  l'armÈe  navale  de  France  jointe  k  celle 
«  d'Angleterre  avoit  remportée  sur  celle  de  Hollande. 

K  Dès  lemois  de  mars,  leltoy  d'Angleterre  avoit  déclaré  la 
•  Roerre  ai»  Etats-<iénèra^x  ;il  âvoit  mis  en  mer  une  Ooite 

■  «<niaranlc  vaisseaux  de suerre,  de  plusieurs  frésattes  et 

■  brûlots ,  comroandéaparle  duc  d'Yorck  ,  son  frère  uni- 

■  que,  quia  été  depuis  Ro^r  d'Angleterre,  sous  te  nom  de 

[<) GoillaoïDC  Henri  <le  Nais».  '>)  Hiiloirt illilaira lU  Lanû  XIY, 

Sr  Omirer,  1,1,  p.  m.  fi)  Louis  àe  Bonrben,  II-  do  nnm.princ*  de 
ndé  (la  GTmmd  CiHuU'.  {*)  Hitteirt  milUmiri  te    Louii  Sl¥,  (ur 
QiiliiCI,LI,p.tii. 
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«  -JtK^Ms 'II' M  tJt  «MiW  U^stt^M  (■),  •«Ms-^tiiNHI  'de 
'  rfttattt ,  9t  n  ittntfion  kv«c  ta  IMIte  anglaise,  t 'l'Ile 'de 
WlgMi'')!  avahwus  ses ofdtes  treMe Vlii«9eau\  de  l^iAre 
«f  ^elMies  biDIots. 

Lét  detsiflaiteï  cMtibinéw«<nè>tai*derent^a»iii«niyAifrer 
celie  des  Étals-Gènéraux  ;  Buytcr  la  cofnraamUit;  elle 
était  forte  de  soixahlc-^oiiM  Mïrswl  de  guerm ,  «te  (piêr- 
rante  autres  bâtimens,  tant  frégates,  brûlots,  yachts  et 
barqiMS  d'avis.  Les  armées  restèrent  quelque  temps  en  ■ 
présence  sans  combattre  ,  et  se  séparèrent.  Les  Hottes  fran- 
çaise et  anglaise  se  rendaient  èiSotCJ-Bay,  sur1a«Mè-d'A^ 
Âleterre  ,  pour  faire  de  l'eau,  lon^c  Ruyter  ,  oui  avait 
lîavnita^  du  vent,  l#s  «ttaqtu.  a  Le  duc  d'Yorck  fit  les 
a  signaux  de  bataille:  le  comte  d'Estré^  commaiioit  l'a- 
'ii.^^iftngârdc  ayant  pavillon  blanc;  il  avoit  en  [Jfcte  le 
M 'liëiiUnanl-âmil-al  Bt-ankort.  'Le  duc  dTorck  se  mil  ^  U 
«  lètëducotps  de  bataille,  avsc  pavillon  lynige  ,  et  etoit 
k  'Opposé  à  ramiratKuiler;  te  comte -Sandwick  (')  eut  Tai- 
,  « 'fié rb -gardé  aya lit  pavillon  blsu,  conixe  Vïji^beit^liett- 
K  ten^m-âmiràl  dé  Hollande.  Il  cloît  enviren  cinq  heures 
a  du  matin  lorsque  les  deux  flottes  étoient  en  présence.  Le 
«  combat  commença  par  le  vice-amiral  Brankort,  oui  atlat- 
«  quB  avec  l'avartl-gardë  le  comte  d  Eetrécs  ((M  ctfflt- 
,«  ■landoitcolle'de  France  etd'AtigleteTTe.  Le  comte  soa- 
ik'tiWtee'feu  avec  une  fermetéquiftlt  admirée  des  Anglois 
•  etdes  Hollandois  ;  il  n'avoit  que  neuf  Taisseaiw^Tp^rce 
«  ,t}uele9;3utresrn|9volentp«  se  mettre  sur  lïmémeli^iie, 
tt  elque  celle  de  Flcssingue  étoit  de  beaucoup  pluBiwn- 

■  breuse.  Ruiter  attaqua  avec  le  corps  de  bataille  de  j'ar- 
«  mée<«naemie  le  diiC'd'Yorek  ;  ils  .se  battirent' bvcc  <IS0 
«  de  valeur  et  d'opiniâtreté,  qu'ils  furent  obligés  l'un  et 
«l'ïnirre,  après  un  cOmlat  de  plusieurs  heures,  de  changer 
cdanavire.  L'arrière*^rde,  commandée  parte  borate  de 
«  Sandwick,  futaltaquee  par  Vangbcn.  licuteiMnb-wniral 

■  ide  HoHandc,  qui  soutint  pendant  la  journée  teWlesef- 
•L.farls  de  cette  arrièiv^ardc ,  beaucoup  lupérittire  à  la 

..  «r'SienniBi  mais  son  vaisseau,  ayant  été  oriblé  de  coups 
a  iparplusieurs  navires  deseniieiais,  il  fat-ettfiacoutié  à 
€  fonds,  après  avoir  vu  tomber  èi«Rcdtés  la  pins  grande 
«iPArliedes  hommes  qnlt  avdtiurson  bord. 'Les -fe|ol)Bn- 
«  dois  soutinrent  Jusqu'à  la  nuit  les  grands  efforts  des 
n  flottes  de  France  et  d'Angleterre ,  qui  àvoieni  {trjs  si 

(>)  Jcnd'Estrtfi,  dspals  martclul  de  France.  (>)'Ed«liafd'HMlU'Ka. 
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■  ftrtted«ws..y'«UMlwrnitwiniHiH  dejnnim  Al» 

•  fasctn  4ela.auiL  l^s  itew.  «n»»»-  IWTiill  «nwil  OkU  b 

■  «Nw^Mça  u  yMMwnt  wfartqprkft*«Bil  »»«■  état 
*.JtiKCOirwi»pc«rle  iewdoiîB  ;  «ytiMhnt.  VamèvJes 
«  deuJUie  i^aHt.Iut  -nilr  pniir  >n' rwrfmrn ,  teioaaite 
^  43btréM  s'eiil  jtu  .plahil  iffrwh»  d«f  Eli>na«d«i9  qœ 
«  la»r  Aaltarevin.-repnl  la  coule d<  lomoûtaiflt  «lU 
«  MMillerà  athw»««M.  litje.je  Zàiwte.  LesAa^citet 

■  letVnatM*  icretii^DCBi  veMiftTmiaie,  •û.le«i«wd(  la 

•  EobioMce ,  cImI  -d'eicMbe  d£  Dnace.,  mourut  d'une 
a  gnmk  U««wg  qi.'il  aiwk«içfe.  liât  HoHiailaii  faidi- 

•  .reut  dtm  «aioieMs  il»  iMiaalft-âiK  fiÉca*  *  easoo 
«  AacmfWe  IgwotKwi^iiaatlwtck. flimn.»hwnrgè 
■«  «*ac  le  «aineaR  fv'il  oMunuMMl  iwaaial  leiGoaihat, 
■  M.  Ifi  Ançliit  cufeat.^woM  4e  Uiiaile«0«ile  d'l(^.«i  t« 


<■  dacnuBfav  d'aw  ([rAide  lintréiiidité  «tdWtavgnade 
^  pMfCKe  d'«<|idl.,  auHi  bien  we  Ie.(UMte  rfJitiJBI ,  41U 
■  iîot  t«mî«N»  4B  Mmc  r««(UNde.Z4lanik,  al  wiiUBa 
«  y'eik  pe/<MilrttB*r  U Jhrtte- wnlnwti .  et  sur  itajnidu 
.«  «a«ibet,«ywlfnsle  vflfit«wlceifaiUaBilou,:U4ttc«ii' 
a  Initwl  d«^trsl^MreliMrr(*)..* 

988.  MSSACE  MJitHnt(1îjniii  1672). 

P#r  L»ukB  T(9U{jx,  d'4|Kài  (ÏMtailelwun. 

3S9.  »SSA6£  BD  &HIH  (12  iuiO  1672).     , 

PirAiiUiB»4'r«f«tt  -VubmbbvlIii  veM  Mil.  Parlic  ccdU^ 
1"  *(•!«■. 

Le  marècbal  d«  Ituenoe.  dH  l'auteur  d»»JUàtuwes  de       ^<<h> 
I4NM6  XiV,  «vait cepréiienté  au  Moi  U  aocctsiic  (1«  paiser    °*  x'^""^ 
le  Etbin  enlce  1<  turt  de  .Si:kenck  et  Arobrim,  4Q11  de 
ipàKtrki  daiUil«B,ProiiinaeCr<l]we^  Ce  projet  adouté,  le 
jHioee  de  Coiidé,.jdwtl'ari>én  carnet,  depuis  les  juin. 

,l>  HMam  ««(«««ih  iJWi*  AT,  |iMQiMCs,it.  4,^  Ul  MW^r. 


Hi  hvGcxinlc 


KM  SttUm  HCTMmVH 

i  Ermoerich,  reçut  l'Ordre  de  l'eiécnler:  Il  marcha  le  It 
»  Ell«mb«rg ,  dins  l'intention  de  hire  jeter  on  pont 
de  iMteam  sur  fe  Khin ,  an-dessans  du  Tolhnis.  La  tin 
droite  du  fleuve  fut  bordée  de  troupes ,  et  une  forte  bat- 
terie fut  élevée  pour  Ikvonser  la  constniction  dft  pOnl. 
Le  Roi,  qui  voulait  être  présent  au  passage,  partit  du  camp 
de  Heea  avec  six  malle  cnevaux ,  et  arriva  à  Eltemberg  le 
11  Juin,  àdix  heures.  Le  lendemaînn]Bttn,lepant  étant  très- 
pen  avancé,  on  risqua  de  traverser  le  fleuve- à  la  nage;  et  le 
raèine  jour  I^uis  XIV  écrivait  à  la  reine  Marre-Thérèse  ; 

« M.  le  Prince  m'ayant  rendu  compte  de»  gués 

«  et  passages  que  j'avois  ordonné  de  fbire  reconnolEre  sur 
v  le  Rhin .  depais  le  fi>rt  de  Scbenct  JDsqu'i  Ambeim.  je 
H  partis  d'auprès  de  Rees  avec  ma  fçendarmerie,  et  je  vins 

■  asoncamppriscI'Emmerict.  oAjesoapai;  et  au  sortir 
>  -de  table ,  je  montai  k  cheval  avec  lui  -,  après  avoir  ^onné 

■  met  ordres  '  pour  un  détachement  de  mîlte  hommes  de 
«  son  infaoter ie ,  et  pour  faire  marcher  les  baleaurde  cui- 

■  vre  et  l'artillerie  avec  sa  cavalerie  et  ses  dragons  ;  et  je 
•  sois  arrivé  ce  matin  avec  \e  jour  ici.  J'avois  un  ^de 

■  fort  pratique  des  gués  de  celte  rivière ,  sur  le  rapport 
a  doqnel .  ayant  commandé  au  comte  de  Giiiche  de  recon- 

■  noitre  un  ccrtam  endroit  nommé  le  ToIhuiSi  i)  Va  trouvé 

■  Kuéable.  J'ai  aussi  disposé  deux  batteries  Mir  le  bord  du 
«  Rhin ,  contre  tout  ce  qui  s'opposeroit  i  la  cavalerie ,  que 
a  j'avois  destinée  pour  passer  à  droite  et  à  gauche ,  tandis 

■  que  je  lerois  faire  on  pont  de  bateaux  dans  le  milira  , 

■  pour  foire  passer  l'infanterie;  mais  sur  le  rapport  dudit 
«  comte  de  Guiche ,  j'ai  commandé  deux  mille  chevaux  de 
a  l'aile  gauche  pour  passer  le  Rhin ,  sous  la  conduite  dudil 
K.  comte ,  au  gué  gti'il  avoit  reconnu  devers  le  Toihuis.  Le 

■  r^iment  des  cuirassiers,  qui  avoit  ordre  de  passerle  prc- 
<>  mier ,  a  détaché  dix  à  douze  cavaliers  qui  s'effurçoient 
«  dépasser  tantâtà  gué,  tantôt  à  la  nage,  Cesgcns-i'i  ont 
(t  vu  venir  à  eux  trois  escadrons  qui  sortoient  (le  derrière 
«  des  haies  et  des  saHles,  et  ont  été  charges  bravement  par 

■  les  ofDciers  du  premier  escadron;  ce  qui  les  ayant  oWi- 
«  gésderecnlcrquelqneïpasdansla  rivière  pour  attendre 

■  leur  corps ,  ils  ont  nterché  tons  ensemble  aux  ennemis . 
a  l'èpèe  k  la  main,  avec  tant  de  vigueur  que  le  second  et  le 
"  'Lvoisième  escadron  ont  lire  d'effroi  leurs  coups  en  l'air , 

■  et  ont  auB^tOt  pris  la  fuite  ;  et  le  premier  escadron ,  qui 
n  jusque  là  avoit  tenu  assci  honne  contenance,  a  lâché  le 
s  ^ed  comme  les  aatre« ,  à  quoi  n'a  pas  peu  contribué  le 
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<  canon ,  et  alon  toat  le  re«te  de  la  civilerie  a  p>n£  la 

)  rÎTière ,  et  une  partie  a  marché  avec  le  comte  de  tiokhe 

t  aux  ennemis.  Le  reste  a  demeuré  en  bataille  aar  tt  bord, 

■  avec  le  banheor  et  l'éclat  que  nom  poavions  «wbaiter, 

i  n'ayant  perdu  au  passage  que  fort  peu  de  uialene,  et 


<  n'y  ayant  que  le  seul  comte  de  NogentC),  de  peraonnet 

ffi^aDles ,  qui  a  été  noyé ,  et  presque  rninl  de  bles- 
lis  ensuite  le  malbeur  a  TOuIuqueM- lePrincc, 


a  iqui  j'avais  mandé  de  ne  pat  paner  le  Rbin, était  parti 
a  dans  un  petit  bateau, avantrarrivéedemenontrc, pour 
a  aller  voir  ce  que  l'on  meUroitde  {eiH  dans  le  chUeau 
a  de  Tolhuis,  et  pour  faire  reconnollre  les  poalei  de  delà 
«  l'eau;  de  sorte  que,  n'ayant  su  de  mon  intendon,  et 
a  ayant  tu  M.  le  duc  d'Engbien  et  H.  de  LongooviHa  (*) 
a  courir  à  toute  bride  «ers  une  batterie  où  les  trois  eica- 
a  droRS  dont  j'ai  parlé  avoient  joint  d'autre  cavalerie  e^ 
«  onelqae  infanterie ,  il  y  est  accouru  aussi ,  et  a  été  suivi 
a  de  quantité  de  gens  qui  n'ont  plus  gardé  de  mesure  après 
a  un  tel  exemple.  D'abord  If.  le  Prince  et  ces  nesiieura 

■  ont  poussé  tes  eBuemis,  et  U.  le  comte  de  Guicbe  lésa 
a  pri!  par  derrière ,  en  sorte  qu'ils  se  dispoeowDt  k  mettre 
a  bas  les  armes,  à  condition  d'avoir  bon  quartier.  Hais 
a  M.  de  Longueville,  étant  entré  dans  la  barrière ,  a  en  ce 
a  moment  crié  :  Point  dt  quartier  '.  même,  selon  q»elquet- 
<  mis,  tiré  on  coup  de  pistolet.  Le  désespoir  a  fait  faire  une 
«  salve  auï  ennemis,  dont  M.  le  Prince  a  eu  l'os  au-dessus 

-    a  4Jn  poignet  gauche  froissé,  MH.  de  Longuevilk  et  de 

■  Guitri (^lués sur-le-champ, et  plusieiirsdont  vous  verrei 
a  la  liste,  Un  peu  de  patience,  il  ne  nous  «ùt  pas  échappé 

■  on  seul  de  ces  gen^-tà,  Le  comte  de  Guiche  les  nakl  en- 

■  veloppés  d'un  calé ,  et  d'un  autre  nous  les  eussions  pons-; 
a  ses  avec  les  autres  escadrons  et  avec  l'infanterie,  qui 

■  étoit  presque  passée  dans  les  bateau,  au  lien  que  cet 
a  emportement  noQS a  coûté  eberi  mtis  ,  à  cela  prél.les 
a  affaires  sont  en  si  bon  état  que  j'y  ai  tout  sujet  de  louer 
a  Dieu  de  celte  entreprise.  »  • 

Louis  XIV  écrivait  en  même  temps  au  maréchal  de 
Tu  renne  : 

AubordduRhin  prtid<TolbuIi,le  il  juin  ISTI,  1 
dii  heurci  du  malin, 
«  J'ai  estimé  i  propos  de  vous  dépêcher  ce  garde ,  pour 

il]  Armand  de  Btintra,  nurtetil  de  cami 
f)  Oui  de  CbiuDianl,  atnqnii  dB  Baiirr,  i 
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«-*pTi*entr<(ïrftii99cs'noilve1le^.£n5absiRiKe,fa'i^avalerie 

«  -«'[Mïsè^'ft  gué  et  l'inrMiMrie  dans  les'baleinre ,  rt'  îe  pont 

.'  >B<)a-i<A[it4»ns>d«ax'heiirM.'II  est  Vrai  mic  nons-avonS  eu 

•■■  q«elqoMgetis<de  «oatité  Wssès  rt  tu^s  a  rcnAssage,  ei  de 

:    ni'pVMaiietertafeietnrrièrc'dFt&'rcaii.M.  leP^œ'eStdu 

-   '•'liwnbWidespl'mnters,  *t  ■Mat^ac.'Vlvdnne.lë'camte 

"«  deSMrix  et  i|irtHtne3ailtres;et  enlre  crux  rrniontétè 

'«'fiiéi.  MM.  deL«neae*il1e."GaitH  et  Kogott.  C^gSrde 

1»  WMs  en  pourra  dfreleiléUil.  Dieu  l'a  permis  piM*  tem- 

'■  pMerna  frie  ;  car,  â  cchi  prts  .ttrAtes  choses  SoAl'ici  en 

>«  wt^bon 'eut.  le  voffi 'écrirai ce  Soir  encore,  potic  ton» 

■i«  '(MreNT0irme3nitentkms,etV[uetparli']epret]dfai'(')-» 

1 33(k  VHiBB  DSi8GlKiircK  (<8  juta  167S). 

'     PlrV.  l>uNENOl>ttn<iias. 


I>*riic  ccnlrtle. 
SillcdcWUtd. 


-K  fi«tapes  du  'Rffjr  HvoirbaKi 

«a'Htredit  a»*r  Mhanftie,  apWsaToitrctirè  lestronpes 
NI  mif^prrdoiertileurs  relrandieiTieM  Sur  l'ISS?!,  qu'on  avoit 
■«  dtsBéïHiïcnirprendre  parderricre-,  «equifltqWe'je'ïtoy 
<t  ft>tM!iïale  Ithtn  et  se  rendit  à  Mn  irtmée.II  envebU-  de 
'%  Tu»nfie61a'tMe  de  telle 'éuprinee  deConflè.-que  sa 
'II' MWMre'mettoit  hors  d'é^xt  d'agir. 

■■•■■I^prince  d'Orange  gerelliatrts'tJtrecnt,  el;jÉta  des 
''«'triMpes  4sns  Ntmègue  C).« 

^nwrtt  Ce  temps, turemic,  «li's'Wait  ■ewairé Mtffort 
Ifc  ffmtienibeurg ,  enireprMle  nége de  eeliji  âc-9*hrtiek, 
littttiè  entr^'deux  rivières.  M  ^e  l'on  rei^rdalt  ttotfime 
'MnpKiufale:  dènxjOWs'-d'sAxqfle'tui  snffireni  pMlr's'eit 
"niMrc -maftfe.  La  gaAitmn,  T{tli  était  de 'deux  tttillc 
'bMmés.-se  rendit  prisonnière  de  gtferré. 

83t. 'tinte^DE  nefiflBotiiMi  j;31'J(fiiii879). 

Pir  .team-Bwf  liM  ,'I1ai  tix. 

*  Le  Boy  irrita  le  15  d«  juin,.«vec  Mof  ^r  ('J ,  devant 
-  lloesbourg,  place  située  sur  l'Issct ,  qu'il  fit  invcsl^  en. 
«  arri'antdu  c6tédela  riviire;  le  lendemain  il  fit  ouvrir 
a  deux 'tranchées  àdeux  endroits  (tiAïrens  par  quitte  b&- 
>  lailloiu  des  gardes-franfoises,  commandés  par  le  duc  de 

(>)  MfmairtÊaiililairetdt  Lo«û  X/V,  mis  en  ordre  par  k  gêoénl  Gri- 
•OmM;  i.'lll,  p.-t»Mai.  {tBiiMrt  tuMaérs  da  iMii  Xir,r*tWàxi, 


hmnii.*otnan,'dK>ii-ommt. 
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t  Rouanei  (')  en  qualité  de  colonel.  Les  assiégés  firent  im 
a  très-grand  feu  Mirivtin^r)eitnH«i;,BUiu  «1  nrArt 
«  pas  capable  de  les  ntealir.  Le  lenileniaia  on  établit  une 
«  battcTK  de  dooze  pièces  de  canon ,  qvi  firent  un  si  grand 
0.  leu  i^i'ildimiau  tt  leur^wnsid^ciibleinent.  E^nfin  le  gou- 
■  «Kenwur,  »près  VAtoe  4érendu  ius(|ii!aiiîttdeiùiu„  de- 
ii.inuda>à  capitdlfr;  meis.iuiJtc  lûiaccacda  d'autre  i^pito- 


iiatsaa(. 


flHe.ccJte4'étKpri30Qj^r4e  guerre  avec  saga  r- 


{miwam^. 


'Pir  BcriRijwit ,  d**pMi  VaBdHnealeo.  Parlw  ceMi-ali . 
(iPendMtt.iMc  :1e  Boy..   BL  de  Ijirenneiet  d>utres  Siik  diif  dr*. 
« 'B(Sciei»-i$ènaraui  pénétroient  dans  le  .pais,  ennemi,  ^■'^^^'j^P*'^ 

■  H.  de  .Ltuetnbourg,  gèaècal  des  tronpsi  de  .Munster. 
«  -Taiwit  à^tofi  oùté  de  ^ands  progrès.  Aprùs  ia  prise 
«  de  Gcoll,il  a5ÙBgeaDtt«Hl0r..ca(tiU)cdjipa)'f  d'Oter- 

.  «  iiMl,(ltnlils<:»cuitit.iiultn>.<!npeu(le^[ira,  8US6i-JLticii 
■*  (BK  àa  willes  de  KuRtdl.  de  Kjenipen.,  d'Elbourg,  de 
<«  fivdewick,  de  Jlakntf  J&fiasuulLct  d'Onuneo  (^.].  • 

.Xe  JUH.rut.lMcntùt  iskilcctte  Mut.le.couEsde  l'Vssel. 
rJl  déUcka.HwMUu;,  aT«c  un  cocptde  .Iroiutcï  tlAc  l'.ar- 
^liUerie , ,^u^ iwne  .te  »ège.de  Zulpheo-  La  place. &it  in- 
TMtie  le.rël  'le  fuia,  «t.ta  ttaaciiàe  ainente  le ifodcmain. 
>Le  owqHÙèqte  iwir.^  ^eutrucnw  deintnda  k  capHuler, 
■M  ie:diic,«£Oi[lé»iu  M  «ut  entrée  daosla  tijic  kâô  de 
inin.  IL.âii)«fjr4.,au  Jljii  ,ifii)S^M( .ilrapcaut  «L  f]uatre 
ètcndafdi. ,   ,   . , 

■  Si-lùt  qae  le  prince  d'Orange  se  fut  retiré  avec  ses 

■  troupes  des  envtf(>os„di'^(rfcht,  JtS  tiabjtags.de  ««^e 
«  Tille .  après  avoir  teiia  conseil ,  enTofi^rciit  des  députés 
«  qaitîriivnt-iffTrir-aalloytle  lui  remettre  cetteplace.  et 
■.  .pQurJe., prier  de  lenr  accorder  des  sauvegardes.  Le  Ruy 
«  Wreçutfortbîcii.ct.aïaiit  accepté .laqn  effres,  il  dè- 
«  JKba  kunargùis  (le  Roc^trsrt  (^)  pour  en'  aller  pfcnilre 
«■potKséùio,.ct  Wiiloniia  ic s  monaqnetairN  a ve<^  quelques 
«  jinlres  tmupt»  d'slite-.J-e  1toy„parti  de  son  camp  (lelta- 

■■  neronsue,  ie  .suivît  de  près,  .et  Hl  son  enlroe  flans 
«  Ctrecht'lé-Sffdcjiiin '(').» 

•;i')'FiwmH«  4'AiiliusMiit.'ll)'  du  nom,  dcnubiluc  &>  Li.Fcuil !«<)<■.*< 
.'iHMdMtdeïrMicc.irWlorêenili'ain^.taiiiiXrK.iurgHim'y.rj, 
,^dM.  lliUwl.ip.Ju.mHairk'Lauia  M'Alako].  dcpuiB  BMttiJial  |lc 
Fnncc. .',  Bbhirt  mUaire it.Ltmii TlIY,9a  Qvbici.i^  J> J-.  W- 
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383.  PBHE  BE  NTHtecB  (9  jiUUet  1672). 

Par  U.  PiiiupT  en  le». 

Il  Le  Boy  atoit  laiâsè  deiriêreM.  de  Tn^nne,  qui  coi*- 
a  linuoU  à  se  rendre  maître  des  villes  et  des_pwtea  qne  les 
a  Hollandois  [eiioietit  encore.  Le  iiiarqnis  irApreinont  (') 
«  prit  par  s«s  ordres  lefortde  SBint-Andrè  le37JiiiR,  leforl 
a  de  Wom ,  et  la  fille  de  Thiel  le  S8.  Le  comte  de  Cha- 
ilty  C)  assiégea  et  prit  Gennep.  M.  de  Turenne  marcha 
rès  k  Nimèguc  qail  M  investir  le  S  de  jnillel;  cette 
H  place  étoit  forte  et  «voit  une  garnison  de  quatre  mille 
0  nommes  d'infanterie  et  de  quatre  ceHs  chevaui  (').  * 

La  ville  de  Nimègue  investie ,  le  vicomte  de  Tnrenne 
somma  le  gouverneur  de  se  rendre  ;  et  sur  son  refus .  il 
prit  aussitôt  (les  mesures  pour  ■  commencer  le  siège  La 
tranchée  fol  ouverte  dans  la  nuit  du  4  au  5  juin,  et  les 
attaque^  poussées  avec  une  si  grande  activité  que  le  9  les 
assiégés  demandèrent  h  capituler.  «  H.  de  VaMeren ,  gou- 
B  vemeur  de  la-  place ,  sortit  le  lendemain  k  )■  tète  de  sa 
a  garnison  et  avec  une  partie  des  honneurs  qu'il  avoil  de- 
B  mandés....  Le  comte  de  Sanix,  qui  avoit encore  des  em- 
«  plttres  sur  le  visage  et  le  br^s  en  écharpe  des  blessures 
a  qu'il  avoit  reçues  au  passage  du  Rhin,  voulut  venir  i 
«  ce  siège ,  malgré  les  représentations  que  lui  fit  M.  de 
«  Turenne,  et  eut  par*  aux  actions  qui  s'y  passèrent.'  On 
«  trouva  dans  cette  place  qnaranle-cinq  pifees  de  canon. 
«  Le  Roy  en  donna  le  gouvernemen(aucomtedeLorges('), 
■  marécnal  de  camp  et  neveu  de  M.  de  Turenne  (').  ■ 

334.  PRISE  DE  CRATE  (14  Joillet  1673). 

,,  Par  BoanAkD,  d'ipr4*  YiDdeiuBuIfR. 

I'  a  La  prise  de  Nimcgue  acheva  de  jetter  l'épouvante 

«  psnnilcs  Hollandois.  H.  de  Turenne  étant  occupé  de- 
B  vaut  cette  place,  il  détacha  le  comte  de  Chamillypoor 
B  assiéger  Grave,  place  située  sur  la  Heuse  ;  elle  étoit  lortî- 
■'  fiée  de  (erre  ,  bien  fraisée  et  palissadèe  avec  de  grands 
a  dehors,  un  bon  chemin  couvert,  et  da  large  fossé  plein 

[Il  Pnncoii  île  U  Hothe  vnitbert,  dtpala  marécbil  de  cimp.  m  Hé- 
rard  Bouton,  H' du  nom.lleutïnanlgéntrtl  Oei  armén  iti  ni:  m  BU- 

"     ■        r,  turQumpï,  Ll.p.  MT.  OGoyAldenceda 

le  Prince  ei  doc  dcLorgn4>Bra*.  (•)  Bititwt 


xfr,p. 
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«  d'eau  ;   elle  fttt  cependant  obligée  de  m  rmdre  après 

■  quelques  JQarsd'attaque,lorsque1einanjuisdeJoyeiiie('] 
«.eut  défait  vingt-qua  Ire  compagnies  d'inranterie  qule 
«  imnce  d'OranKe  avoît  envoyéti  pour  s'y  jeter.  Cela  mit 

■  le  gouverneur  hors  d'état  de  souleirirTin  siège  dans  les 
«  fonnes  par  la  faiblesse  de  sa  garnison  (*).  » 

53£.  PK1SB  BE  NAERDCN  (20  juillet  1672). 

Parlcao'BipdieelIjiKTi:!,  d'tprtî  Tandermeii1«ii.  Partie  team  le. 

Pendant  que  le  maréchal  de  Turenne  était  occupé  au  nt\it  ditr  àr* 
sié^e  de  Nimègoe,  le  Roi  détacha  le  marquis  de  Rochefori .  l'wwuiaM. 
-qm  partit  d'UtrechtaTecun  corps  de  tronpes  pourmarcher  °  "'■ 

sur  riaerden  qu'il  attaqua,  et  aouLil  s'empara  après  une 
foiUe  résistance. 

Les  Français  étaient  aux  portes  d'Amsterdam.  Le  grand 
penrioDDaire  de  Witt  proposa  alors  aux  Ëtats-tiénéraux  de 
oemauder  la  paix ,  et ,  dans  la  première  frajeur  des  armes 
françaises ,  cet  avis  prévalut  contre  l'opiniilrelè  guerrière 
<fat  prince  d'Orange.  Charles  II  appuya  de  s<»i  interrention 
l'hamble  demanUe  des  Ëlats-Oènersnx  ;  mais  Louis  XIV 
préleaAil  imposer  à  la  Hollande  de  telles  conditions  .  que 
c'était  la  rayer  de  la  liste  des  nations  indépendantes.  Od  ne 
mit  plus  dés  lors  conseil  que  de  l'excès  du  désespoir  :  Jean 
«e  Witt  fut  égorgé  par  la  populace  ameutée,  k  prinm 
d'Orange  mis  h  la  tète  des  armées  de  la  république,  et  les 
digues  ,  percées  dé  toutes  parts ,  livrèrent  la  Hollande  aui 
eaux  de  la  mer  pour  l'enlever  aux  Français-  Louis  XFV  en 
effet  flot  renoncer  i  pénétrer  dans  un  paya  inondé. 

336.  siiSE  DE  HAËSTRian  (mai  1673). 

iNTBBnaaBMurt  »b  la  ttàCK. 

Tabicdu  da  letnpi.  Pirlk  triilnle. 
L'empereur  Léopold.atannédesconquétesdeLonisXlV.  "'i^n"^ 
s'ètaiidetaché  de  son  alliance,  etde  concert  avec  le  cabinet  de 
Uadrid,  ainsique  les  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebwg  (*l, 
il  avait  conclu,  dès  le  mois  de  nai  1973,  avec  les  Ëuts-4je- 
néram,  une  nouvelle  ligue  contre  la  Ftance.  Louis  XIV  en 
col  connaissance;  il  s'en  exprime  ainsi  dans  les  Uènioircs 
iBililaiTcs  .*  '  , 

■  J'avois  pris  up  très  grand  soin ,  pendant  l'hiver  ,  que 


fcnifr&aadpri,  ijon  brigadier  de  cavalerie .  et 
re.(i)0i>(air<MiWaireikltPU<tX/V,pirQninc), 
rg«  Il  et  rrMMrie  GaillatiiM  I-  dM  (■  Granâ. 


(')  3em-Atnunâ  deJoTcnafr&aodpri,  ajon 

dràuitmtTéchtlde France. (i)0i>(air<Mtlifair .     ,,      ..   ... 

'■  I,  p.  m.  (■)  Jean  George  11  et  rrMMrie  GaillatiiM  I-  dM  le  Gnuti. 
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3m  A4UU9S  msiqmftfBs . 

■  qwsifpu^irépwaiaentlicajicrleB  qu'elUs  avoifnl  foites 
.«,,par4£alaUgueft|qii'elle«avoient eo^uréca  dans  le  coars 
«  etMr  la  longueur ili; la  campagne  [de  IB72].'Jc  dêsirois 

.a  qa  elles  fusse nLcomplê Les  en  y  cnlrant ,  voulant ,  dH  le 

■  .camfBencetnanl,  faire.quolqutts  progrès  ,  cl  souttoiret 
n  augmenter  la.puissaacc  et  La  rc(MtiLioa  de  la  Fsaace  ; 
«  en  travaillant  pour  die,  je  travailluis  ponr  moi;  et  il 
a  m'étoltbienilovKtlc  troi^rinaglaûe  denscaUcxtoi 

'X  état  awsi  puusajit  el. aussi  abonda tiL qu'est  ce  rojaume  ; 
«  mais  pour  jouir  par  faite  ment  de  moii  bonheur ,  il  falloit 
«  'durmet-^e  grandi  desseins ,  et  .qu'As  pussent  réussir  de 
.■  loUscôtis. 

•  D'arois  Malrt  aut  Allemands  et  am'BnlIatfdoiB. 'Les 
«Esnagnols  itoient'Kien  mes  ennemis,'mah  ibétoieitt  ca- 
•  chés  ;  je  diesinuilai  donc  avec  eux ,  car  je  roUlon-  qti'ils 
«'comnitnçassenf  lés  premiers  àme'hrre  h^^gocrre.  J'avois 
a  pocté  lues  conquêtes  si  Ibin'I'amfee  T67!i,  (pcj'spprtlien- 
«  dofs  de  n'en  pouvol»  faire ,  onl673,'nni  pOMeilfï'ré- 
VpDndn;;  tfe  pins,  enesËtoient éloignées  acmonravanne. 
-«  et  je'îi'avois  pas  de  cbonin  assuré  ffmr  les  swtëiwr.  Il 
'«  n'y  aïoit  que  Mafthnrtt^ui  pOl  servir*  mon  dessein  ; 
"<  mats  comme  mes  rnnenrrs  le  toToient  «<is«i  Men  que 

«  -DMi.'tls  aroient  IcTiKntc'irttérèl'cie  le  ^rder  que'j'avoîs 
«  de.le'prcndre.  ' 

«1  La  place  étôit  pWirrat  S*^  ttutt  Mqu'it  IttlIoUvoursou- 
tr  tenir  un  siëffe,  etutie'cntr^rfsedc'Celtec«nMffiHneene 
«'se  pouYoH^irèsntsaTtifruAe'greJbeflnnéeet  OB' grands 
K'prépar!iti6. 

•  B  Mes'faDrtTieiRwpes'élorpntai'Atlemaeiie'rteriVol- 
<  lande  ;  je  n'eif  aTûis  imc  ircs-pou  en  Flandre  et  sur.nes 
a  frontières  ;  la  guerre  durant  tt  s'dllnmani  de.|ilus  en  ^Ins, 
a  je  fus  obligé  d'en  m(fltTC'<ur  pM.ilaifieiDnMwis point 

'  «  de  atsnHe  ;  mais  il  n'étoit  pas  de  la  qualité  qu'il  faut  pour 
<*:Bmutn^eiiplaflas^u4»iMtenétat(l<KlMea  défendre. 
i«>2erà*lu«nilMnmoiRs^d:aUaquarMaéiiri(dit,.BMJ|gié  les 
«' ARintitisiqae:  j'y  vByfù. 

•  JeebmpasaitmitiariEtes,  lluM^ncia  comaïaaJcrois, 
«'l'auU)e<soiu4ef>riiM)e.>de<C«ail«,.el  la  tAisièaw  .ètott 

'«'(onduitaiptr  levisomteide 'TtifcwK.  Il  était ^ducAté 
«  d'Allemagne ,  pour  observer  ce  qui  pouvait  vtsic  des 
■  a  lrwqMfiile.)'>Enpenur)etde'St&^lhéfiJ:<inKqyaiilu.pnnce 

■  de  Condé  en  Hollande ,  afin  qu'il  n'y  arrivât  rien  qui  put 
«  donner; courage  àmics  eniKnœ."«'je'T49i}(iu'd>aBira«ec 

•  .mon  année,  (|uo'iqa'dle  ne  0)1' coiupoKerea  partie  (que 
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«  do.DMmlks  lio^iM.iJ'eneanyaile  reste «nAaawi lion, 
tiam&M,  Plandre.stibBS  les  places  duro)aunM.  L'ar- 
a  loie^gBeJectManaiiilain'ètoilffiie  de  vûict  iwUe  .hom- 
a'iWftwpié'el^tedouie.iailleickevaux.  Quoiqu!clte  Tût  si 
<  faible,  je  c^soIbs  d'atUqwr  UaêstriGht,  et  de  treoj^er  les 
«  JEfpagMk  |M«r  les  «np^ef .  pv  la  craiàte.d«  perdre 
■M.  ^Dclqtt'ttfle  de  leurs  places  ,  de  jeler  uu  aecwus  considè- 
>  nble>du»'Cetle$,(4u'ils:3«LgeFoieBt]  Qi*^  jf'  <M>ulais  as- 
..«.•iéj(ir.  » 

^7.  siÉSE  BinnuwTBuaT  (69  i«la<lS;3\  Aik  du  Kord. 

^  B.-d«-cbiai>éc. 

-Rlr  lntoin«-TMti^s  Vk^OimtEtTLEn.      S«lteD>ll. 

'33i.  rRi8E]iEH.iE5TBicat.(29ji)io!1673>. 

Wriostft'BwLxaMiiaiiaTs- 

JjwkîUV  acoGBipigiK  «k'ila.Beineuait  qviUé'Swnt- 
'GetatiA^icLaye  le  1''  mai.  U  rtfagea  à^petitee  jotyoées, 
.etilajssi  iaBsine  à  X»ttrn#y.  l«'6.)uin  J69S,  il..taaail  att 
maréobaldeTuTtaiM-  4u «ampde  Tcnutna  : 

'«  Jevoitf!ëcriiQciB«lii»jBa  RBîn  pour  vons  dire  qu'il 
«  est  de  la  dernière  imporlancc ,  pour  le  bien  âeaiQa.ccr- 
n  vice .  qae  tous  conteniez  les  troupes  de  l'armée  que  tous 
ccwnnuMiez,  dansune  rÈglc  très-exacte.  Plus  vqus  ires 
■  «a avant,  plus  oelaest'nècessaire.  et,  poHrpcugue  tous 
a  V  DcnAiei,  \at^  en  verrcjc  la  raison  aussi  bien  que  moi. 
c  V^us  lie  aaurici  donc  rien  Jairc  aui  me  s«it  si  -agréable 
«  due  de'donuer  tous  \oa  soins  pour  laire^xceulor  c&,quc  je 
41  aésirc. 

■  Je  marclic  donain  .à'Il^QËstricfa't,  oii  j'csptrc  qu'il  n'y 
M.  entrera pajkpiiis  de  troupes  jiju'il  n'y  en  a.Itc  Lorgesest 
a  d^à  devant  avtc  neu^ou  dix  mille  tlvniracs.  Le^marijuis 
«  de  liouvols  vous  écrira  plus  au  Iodk;  c'«sl  pourquoi  je 
«'fitiis  en  vous  assurant  que  mon  amitié  esl  toujours  pour 
■m  tous  telle  que  vous  t'tivct  vue  et  que  vous  le.pouvez  dé- 
IL  ÙTtr.  B  , 

Arriîc  devant SUbêstn cil t , 'Louis  XlT  éçrivU,,le  ll'Juin 
iB33,  à  w>a ministre CollMrl ; 

■  Tai4it:à  votre  EU  de  vous  mander  d'envoyer  un  pein- 
«  tre .  ^ar/jc^crois  flu'îl  y  vira  ^ue]que  chose  ilç'btau  à 
«'veir.  trùk  vatràs-:bico.» 

«  Haâstricht  etoi't  une  des  places  les  plus  considérables 
1  qui  restoient. aux  Hollandais,  f^rès  Us  p«rte«  qu'ils 
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«  tToient  Tailes  en  1672.  La  Meuse  )a  partage  en  deux 
«■villes,  et  retendue  de  ses  dehors,  tousDieniorliOei,  en 
a  rendoit  les  approches  et  la  circonvallation  très-difB- 

■  ciles.  Les  Hollandois  l'avoient  munie  abondammesl  de 
s  tontes  choses,  et  j  avoient  jetë  un  renfort  de  six  mille 
a  hommes  de  pié,  et  d'oiue  cents  chevadi.  Cette  garnison, 
«  l'élite  de  leurs  troupes ,  ètoit  commandée  par  nn  officier 
«  de  grande  réputation.  Le  Roi  savoit  Tétat  de  la  place ,  et 
«  sembloit  que  toutes  ces  difficultez  dussent  le  détour- 
«  ner  du  dessein  de  l'assiéger.  Cependant  Sa  Majesté  le  fit 
«  eu  personne  au  mois  de  juin ,  et  après  que  Von  eut  em- 
o  porté  en. plein  jour  les  dehors  l'épée  àla  nùin,  on  at- 
n  taqua  un  grand  ouvrage  à  corne ,  où  les  assiégez  avoient 

■  pris  leur  principale  confiance.  Ce  fut  aussi  en  ce  lieu 
B  qu'ils  se  défendirent  avec  le  plus  de  vigueur.  Us  firent 
a  jouer  coup  sur  coup  plusieurs  mines  et  plusieurs  four~ 

•  neanx  ;  mais,  malf^ré  celte  résistance,  l'ouvrage  fat  pris; 
V  et  cette  place',  qui  av6it  soutenu  de  si  longs  sièges  contre 
Il  le  duc  de  Parme  (Aksandre  Famèse)  et  contre  le  prince 
«  Frédéric-Henri  (de  Nassau,  prince  d'Orange),  se  rendit 
a  au  Roi  apréstreize  jours  de  tranchée  ouverte  (').  » 

'  Le  Roi ,  devant  Maëslricht,  re;at  ta  kttre  suivante  de 
son  ministrcColbert: 

'  Parti,  le  ilBiUrt  1073. 
H  Touteslescampagnesde  Votre  Majesté  ontuncarac- 
n  tère  de  surprise  et  d'èlonnement ,  qui  saisit  les  esprits 
B  et  leur  donne  seulement  la  liberté  d'admirer  ,'sans  jouir 
.    fl  du  plaisir  de  pouvoir  trouver  quelque  exemple. 

«  La  première,  de  1667,  donie  ou  quioie  places  fortes , 

*  avec  une  bonnepartie  detroîs  proTÎncefi. 

a  En  douze  jours  de  l'hiver  de  1668 ,  une  province 
M  entière. 

K  En  1672,  trois  provinces  et  quarante-cinq  places 
B  fortes. 

s  Hais, Sire,  toutescesgrandesetextraordinaires actions 
«  cèdent  i  ce  que  Votre  Hai^esté  vient  de  faire.  Forcer  ûx 
«  mille  hommes  dans  Uaëslricht,  une  des  meilleures  places 
«  de  l'Europe,  avec  vingt  mille  hommes  de  pié,  tes  attaquer 
e  par  un  seul  endroit,  et  ne  pas  employer  toutes  ses  finies 
0  pour  donner  plus  de  matière  àJa  vertu  de  Votre  Majesté  ; 
a  il  fontavouer  qu'un  moyen  aussi  extraordinaire  d'acqiiè- 

(<)  BitMrt  de  touii  Xlf,  p«T  Limien ,  l.  if,  p'.  lit. 
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a  rirde  lagloîre  n'a  Jamais  ëtépenHé^e  par  Votralfajesté. 
a  NoDS  n'avons  qu'i  prier  Dien  pour  la  conservation  de 
<  Votre  Majesté  ;  ponr  le  surplus  ,  u  volonté  sera  la  seole 

•  règle  de  son  p^javoir. 

«  Jamais  Paris  n'a  témoigné  tant  de  joie  :  dès  dimanche 
«  au  soir,  les  bourgeois,  de  lenr  propre  moaTement ,  sans 

■  ordre,  ont  fait  partout  des  feux  de  Joie  ,  qui  seront  re- 

■  eommencés  ce  soir  après  le  7>lhwn('].> 

339.  COMBAT  kaTal  du  tbxel  (21  août  1673). 

Par  H,  Théodore  Gcdis  en  .  -  .  Aile  ilu  Nord. 
Pavillon  du  Roi. 
Les  Hottes  de  France  et  d'Angleterre  chercbaieiil  celle  de  H.-dR-rh*!!*!^. 
Bollande  pour  la  forcer  i,  comballre ,  et  l'amirat  Huyter, 
après  atoir  <]u#lqiic  temps  évité  l'ennemi ,  d'après  ta  re- 
commandai  ion  desËtats,  reçat  loati  coop  l'ordre  d'accep- 
ter la  tmtaine,  aGn  de  protéger  le  retour  de  la  Halte  que  les 
Hollandais  avaient  envoyée  aux  Iodes.  Il  snivit  done  le 
'  pripce  Boperl  [*),  qui  avait  rris  le  diemin  d'Anuterdam  ; 
mais  le  vent  étant-devenu  Contraire  aus  HoHandiis  ,  ils  se 
fvtirèretit  dans  leurv  bancs  ,  jusqu'à  ce  qu'un  vaisaeaa  de 
la  Dette  des  Indes ,  richement  chargé ,  étant  veni  donner 
au  milieu  de  la  flotte  du  prince  Bupert,  les  Ëtats,  craisnant 
que  le  reste  n'eût  le  même  sort ,  eipédièreui  des  ordres  à 
leur  amiral  de  tout  hasarder  pour  prévenir  ce  malheur.  «  Il 
«  leva  l'ancre  eumëmctems,  et  apprit  en  diemin  que  la 

•  fiotte  d'Angleterre ,  après  avoir  tenté  une  descente  en 
«  phuieurs  endroits,  éloit  devant  le  Teael;  ilyfit  voile,  et 
K  se  prépara  au  combat.  Les  Anglois  firent  de  même  ,  et, 
«  étant  venus  aïKlevant  de  lui ,  le  prince  fiobert  donna 
€  ordre  n  tomte  d'Estrées  de  commencer  le  combat; 

•  mais  ,  la  nuit  étant  survenue  avant  que  de  se  pouvoir 
«  joindre,  il  fut  remis  au  lendemain.  Le  ctnnte  d'Estrèes, 
a  à  son  ordinaire ,  atant  entrepris  de  couper  plusieurs 

•  vaisseaux  des  ennemis  ,  fut  obligé  d'essuyer  le  feu  de 
s  presque  toute  la  flotte  ennemie ,  qui  vint  au  secours  de 

•  ceux  qu'il  avoit  entrepris.  Jamais  combat  ne  fut  plus 

■  rude  m  plus  long  :  il  dura  depuis  le  malin  ju&qn'.iu  soir 

•  tans  se  rallcntir  de  part  et  d  autre.  Le  prince  Robert , 

■  ^i  avait  l'œil  à  tout,  voulant  aller  donnerdo  secours  aux 

■  SKfls ,  fulentourë  de  vaisseaux  ennemis ,  el  se  trouva  en  • 
«  à  grand  péril ,  qu'il  fut  obligé  d'arborer  pavillon  bleu , 
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■  ]»  ft—  i  »  .»T«i  t  laaapathè  panAf  oi  quelque  ieiapfi<(|Bft.les 
■t  MiMlMtepMNUl.dMMimr ,  1e4inger  dcmol  ùynad, 
c  OD'on  Tôt  obligé  tk  mettre  le  Bgn*!  tout  «g  pliu  hiut 
«  aDWtueta.afia.cfH'ien.le.pAI  «oiriJeplw  iMii.£cUeTne 
«  M<mÊMfua.  fah-àe(tATV  ivnir  pliisieucG'vûtsaau]  «i  .«e- 
«SOdKdq  pmea;  lecAkibat  iwrMiiaiifiita  «n  cat  «iidroil 

■  pli»  funeax  qs'iMiyarevuiL,'  di.biea  quil  y  eut  «n  tio 
«  moment  ua  nombre  inGnî  de  monde  tuè  de  part  et  d'su- 

-«  li*^  Vour  oe  ^ai  eUdBicamieid'Etlrè»,'qaaDd  ilufl 

■  (lo'ljiie  escadre  ennemie  vuuloit  encore  porter  au  travers 
a  fle  la  sienne  pour  venir  accabler  le  prince  Robert ,  il 

'  ■  t'y  tpaon  fàatnaaaoeM  saiB  vmnpu  ea  venk  à  bout  ; 
«  «n&ifa  combat  nfMirait  point  fiù  ullne  Les  dcNX  dhefs 
.«  Dv'avec  la  porte  4e  l'un  et  dcl'culnc,  û  l'uune  fiU.«enu 
>  jmeauqiriaa  Bahcvt  nfoeile  'vicfï-«ininrjSpra«hq  qui 

■  Atoitiaax-siiin  ncc  le  noe-amir^  Blankeit,  oUiilncDTe 

■  ■»iiinflTBt<l4Mi^rjqnetai,.oe4|ut«blt^ac«pEiiHnde 
M  Mnfemt-d'effiiti  ^'il  èmila  tous  les  viiuacMixawi'«n- 

■  ■riiaOMMnt.pauriin^eridoaacrjeaoursjrmwailAniva 
«  aBpentnif  tard:  oarle  viee>«miralSpi»(A,  aprè»  woir 

■  HntMM  te  comint  avec  Ihemicoup  de  Murage,  et  unir 
«  dnngéideax  ftiitide  vitMeni ,  l'otcôl  melheurewement 
m  iMTë.  ll.Éil  «EMmcmcM  plarnl  de*  Angl«U,  qûAi- 

'  ■  aioa  «K  glande  catine  dé  u  pefunne.  Ce^adant , 
«  oomme  la  nait  approcboit,  en  ae  fioquea  pliu  de  mrt  et 

'  «tfantM  «M'a  iauer<lesvaiiieBax||uiétoient  leipimsfn- 
«  tloniiiagtt ,  ««.ichacoB  B'ètant  rotirÈ  «le  wt^fitlé,  le 
«  combat'fliilL  . 

alecBnUcd'Estrèessoaaintdans-oeUeoccBHanrjiMineiir 
'<ide<U  nalkn  'fraofoiae ,  aufisi  bien  que  I0  m«n|uiide 
«àbrtel.à  ips  lesiAngloisel'lesÛaUaBdgis.oe  pucent.re- 
B  iaisr  éesittttx^e»,  paura'ôlrc  iMmilé,  iTec  qiutre  vai»- 

' IX ,  d'anc  pandeiparUc  de  la  iloUe.eimemie,  qui  avoit 

— '8de.lefairepàrir  (')■■ 

MO.  nisE  VB4HUV,  nuinciie«6aHTË  (38  février  1674). 

Piiiie  ceninic.  P^r  jtiii  oint -Franc  ois  'V]i>iutixEi:L'E:i  vtn  ihis, 

Viîêud^iS^  "  I*  **>'itn<ncement  dit  rptfe  aniice.  (Cl  Louis  KIV  . 

N»iw,     ■      "  dans  ses  instrtictWns  S  srtnTiIs,  nehrt  ps<  si  treMqmlle 

«  que  la  pïécMertte.  La"plu{>art  des-  prihccs  de  EBnrope 

(1)  BitloiTf  miUlairi  ér  UntU  Jlr,  p«r  Oi^iiCJ,  t.  I,if.  JspMI.  , 
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«  stèlowot^lignisft  naa  cadlreimaî:  i8e  nts  iiliHy  ils 

«  ck  concert  pour  trav«mm«tdMMtas-aai()w:v  ca^é- 
ifclMr'tiH'dlS'Ae  fftwHWMkt.  Xaat  d'enam»  fiuîssans 

■  A-»btigjirMtà^tMlre!plH'ttude'àiDoi  .eli'pèiWei  ce 

■  ^wje  éeyé»iuiBt^foat  safiêtu  la  râ^IktitM/dc  mes 
M  «tmes. ,  t^ffMHlngf  le  l'état  et  na  :gloîre  pentnaeAle. 
«  Jtow  ^'par*«air,:jad«mts  éviter  les  «coîdens.qiii,  d'«r- 
■■  diMin-^ontdestuitaificbeiaes.  ctmenwUncO'état, 
'«■yafini^i&gtaw,  denerietigrMadr».  twv  y  rèosâr  , 
«  il  blloit^ein9i;résoliiiiiME  A»ml  pranptat,  scnfeles , 
■«  '[B(6  0rdrM  nmnyfii  ftiinirnitffi  TinnrMiftltmwnl .'ni  qiir 
«  rieam  twuUU'I'bumoiHe'd'uasdmbtaUéoanccrt.  B 

«iJain«Hlapui(Saac«(ihiS»j'fi>'a«oUètè|)lutn4)tfequ^lle 
«  l«paiat'P«iulaDil'aflnâeauBoUs«nlram.Gc  prince  eut 
■*  l-Kwleoir  tontes  les  foreei  de  l'Btepateur.'de  «ans  les 
«  PriiiBMiJel'efopire,  de  l'EspMneetiles  BÔIlaiidiits.  Le 
a  Bot  d'Angleterre,  tMiaUié.a  l'appui  dnitKl  lil  airoit 
«  ennvprts  Ta  guerre  contre  la  Hollande  ,  Tut  contraint, 
a  par  les  intrigues  que  les  ElBt»MSéiièraiKlarafèmtda« 
<i  l'intérieur  du  royaume,  et  dans  son  parlement ,  d'aban- 
«  dcfnner  son  alliance.  L'éveque  de  Munster  et  l'ËIectcur 
«  dBGotagne(|j,les6<tulsaUià(|Hel6RaT«v(rftcontervé3, 
«  -AitéiitoWigésde^rendfele  mèmeparti  ;  iln'ymtqiiel'é- 
■  %  ttetmr  deBaiicreC)^  garda bntMtradté,  et  le  fio^de 
c  fiaUeOMrame  médiateur.  Louis  KlV/daiB«elélat/ntt 
i«  «mramdel^Mttteè  un>ii>gtand  nombre .d'anoemie, et 
'c^descMtenitseul lepesantfordeau  dhmfguene  ifn,  selon 
c  re^rancedesescDMaM.deToitenlièieineBtraetHbler. 
.«'Ca^adataugraDdctonaemtmt  deTËurapC,  oe  fut  la 

■  :pilû<f|lMienM«ampagtie4iui  K  futfaiteenfrtmce,  de- 
«  puis  le-COBHDcnceoieot  d«  règne  du  tuty  f ').  a 

Maia  S1V,«B  se  rendant  à  UaëStricbLdans  la  campagne 
-  piécèdme,aTait'laisséefiBourf;<)«nelediicd<:Naiail[esr'), 
iNirieflaiit-géBtral.iioar  iy  surveilleriez  mourameuts  des 
B^apDladacôtédelaPraEKlK-Conilé.  Aneiitôt  apt-èi  ta 
dnimtàon  du  cabioet  de  Madrid,  au  corameuMmenl  de 
l'anilie  1674,  «eigénéral  s'était  empressé  de  réunir  toutes  les 
troopM  dontihpouvait  disposer.  Il  s'rtnpara  d'abord  de 
qaelîmea  cbiieam.  Ayant  reçu  un  renrort  considérable 
eDo^HMède'tNte  cdnqMgBacsdesganies  franfaises.dor^i- 

m  Nitiniili'cii-Henri  de  Buvi^rp.  (t)  P#rdinand-U>tie.  >'■)  Chacles  XI. 
Ck)  BiMri'wnliUmrt  dt  Lohû  AfV,  vv  QuiHC]r,  1. 1,  p.  3T0.  .>}  Bbilif pe 
dt  HanUult  de  B«dw:  ,  11''  du  nom ,  depuis  ouïcclul  de  Fiance. 
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ment  de  Lornioe  et  de  ùx  txtOt  dicTiax,  il  marctn  snr 
GniT,  en  clusunt  l'ennemi  devant  lui.  Les  troopesespi- 
gnolet  M  retirèrent  dans  !■  place. 

■  Uonneur  de  Narailles  D'alant  pins  rien  qai  l'emptdiit 
a  d'assi^cr  Gray  y  marcha.  En  s'approduuit  il  troara  la 
a  cavalerie  des  ennemi*  qui  venoit  brdler  les  villages  où  il 
n  avoit  dessein  de  s'établir  (mur  faire  ce  siège;  il  y  eut  nne 

■  grande  escarmoncbe.etlesenneniis  Turent  repousses  JD»- 

■  cni'à  leurs  postes  ;  U .  de  Navailles  y  reçut  plusieurs  coups 
s  de  moosçiiKtons  qui  le  blessèrent  légèrement.  Le  lemfe- 
M  main  qui  Moit  le  38  de  Kvrier ,  il  Gt  ouvrir  la  tranchée . 
t  et  malgré  l'inondation  qui  éloit  grande ,  les  soldats  alant 
a  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture ,  il  fit  attAqner  le  diemin  cou- 
K  vert  par  le  régiment  de  I.ionnois.  Il  s'en  rendit  maître 
«  après  un  combat  de  cinq  heures.  I^s  ennemis  qui  se 
«  virent  pressés,  demandèrent  k  capituler.  On  prit  dans 
a  cette  place  seize  cents  hommes  d'infanterie,  quatre 
n  censcbevaus  et  six  cens  dragons  (*).  ■  . 

341.  PRISE  DE  BESAnçoif  (15  msï  1674). 

Piriie  ceninle.  Par  Anloiac-Frsnioii  Vt:(DEiiiicct.E.t. 

SiiiâdpBniird.         Après  la  prise  de  Gray,  Vesoul  se  rendit  k  la  presiièrfl 
f"  fK,  sommation.  Le  duc  de  Navailles  prit  également  Lons-le- 

Saulnîer.  Dâle  etBesaoçon  n'auraient  pas  tardé  àlombereD 
son  pouvoir,  si  le  roi  d'Espagne  n'eût  entoyè  le  prince  de 
Vaudemont  pour  sauver  a  tout  pris  la  province  des  mains 
des  Français.  Il  employa  tous  ses  soins  k  mettre  ces  dent 
villes  dans  le  meilleur  état  de  défense. 

«  Le  Roy  ayant  résolu  la  conquête  du  reste  de  la  Fran- 
«  che-Comtè ,  que  le  duc  de  Navailles  venoit  de  f^iKter 
«  par  la  prise  de  Gray  et  des  autres  villes  de  cette  pro- 
«  vinec ,  envola  le  duc  d'Enguien  (')  en  Bourgogne  sous 
<  prétexte  de  régler  quelques  afliiresdans  ceUe  province. 
a  Le  duc  ,  alant  joint  avec  une  augmentatioiT  de  tronpes 
a  M.  de  Navailles,  marcha  à  Beiançon,  qu'il  investit  le 

■  2}  avril.  Le  Boy.  qui  voulait  laire  cette  conquête  en 
0  personne,  étant  parti  de  Saint-Genuin  le  90  de  ce 
«  moisavecia  Reine  et  toute  la  conr,  arriva  le  S  du  mois 
«  de  may.  A  son  arrivée  il  visita  tous  les  dehors  de  la 
«  place,  et  en  alant  examiné  les  fortifications ,  il  régla 
•  avec  M.  de  Viuban  ,  ingénieur  en  chef,  l'attaque  d(  la 

(I)  «Moire  mililnre  de  louii  XIT,  pu  Qaiecy ,  1. 1,  p.  )T<-  <<^  tlcnrl- 
JutMdABtnrlMn,  drp  ni*  prince  de  CoinW. 


HihvGoonIc 


DU  PAUit  JW  TUUILLBS.  9tt 

«  tille. quiestdmséeenbaute  et  basse;  Is  ciUdclle  est  <i- 
«  tuée  sur  un  rocher  fort  escarpé  et  fort  haut ,  où  l'on  ne 
a  peut  aborder  que  du  cdlë  de  la  ville.  La  face  qui  h  re- 
«  garde  avoit  dcus  bastions  environnas  d'un  bon  fossé 
«  tailfé  dans  le  roc  avec  une  demi-Inne  sur  la  droite  et 
«  une  lour  à  l'antique  snr  la  gauche.  Quoique  la  citadelle 

>  parût  imprenable  par  sa  situation  avantageuse,  le  Hoy, 
^  en  l'eixminant ,  reconnut  qu'on  ponvoit  la  battre  par 

•  une  montagne  ^ni  Iny  ëtoit  opposée  ;  la  difficulté  étoil 

•  d'j[  Ùàn  conduire  du  canon  k  bras.  On  en  chargea  les 
c  Suisses,  qui  en  vinrent  i  bout  par  les  soins  int^tiga- 
iT  btes  de  Sa   Mejesté .  qui  fit  feire  ce  pénible  ouvrage 

■  pendant  la  nuit  k  la  feveur  des  aambcanx.  Le  baron  de 
«  Boje ,  gouverneur  de  Bezançon ,  ètoit  secondé  par  le 

•  prince  de  Viudemont  (') ,  qui  s'y  étoit  jeté  avec  une 
«  garnison  de  trois  mille  hommes  [*).  » 

La  tranchée  fat  ouverte  dans  la  mut  dn  6  an  7  mai. 

E  Lts  pluies  et  les  neig<4  continnelleg  incommodèrent 

■  extrêmement  les  troupes  et  retardèrent  beaucoup  les  Ira- 

•  vaux.  Ils  se  trouvèrent  encore  fort  pénibles,  tant  par  le 

■  grand  feudesasstccczqn'il  falloitrssnjer,  que  par  le  ter- 
n  rain pierreux  et  difOcileicreueer.  D'aillears,  tesatsi^ez 

■  faisoient  tons  les  jours  des  sorties  qui  èloient  autant  de 

•  rudes  combats.  Hais  enfin  les  troupes  du  Roy  s'étaiit 
«  logées  snr  II  contrescarpe,  la  ville  se  rendit  en  peu  de 

•  temps.  Les  bourgeois  ftjrent  confirme»  dans  leurs  privi- 
a  lèges;  mais  la  garnison  demeura  prisonnière  de  guerre, 
a  Le  prince  de  Vaudemonl  se  retira  dans  la  citadelle ,  qni 

■  passoit  pour  imprenable.  Les  ennemis  en  avoient  achevé 
«  les  ftirtifications  sur  les  fbndemens  jetei  en  1668.  Bile 
«  est  presqne  entièrement  environnée  de  la  rivière  du  Doobs 
a  et  bâtie  sur  un  roc  escarpé.  On  t'attaqua  en  plein  midi, 
a  l«s  soldats ,  à  la  faveur  du  canon  qa'on  avoit  mis  en 

>  batterie  sur  deux  banteors  plus  élevées  encore  qae  la  ci- 
«  tadefle ,  gagnèrent  le  haut  du  rocher  en  gravissant,  et  y 
«  plantérentlenrs  drapeaux.  Celte  action ,  des  pins-hardies 
a  qu'on  ait  Jamais  voes .  intimida  tellement  les  aarié|;eji 
«  qu'ils  battirent  la  chamade  sept  jours  après  la  redditun 
•I  de  la  ville.  La  gamÎMin  sortit  avec  armes  et  bagages,  et . 
«  leRoydoonadcspasseportsau  princedcVandemontpaar 
a  aller  à  Bruxelles  (■).  » 
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Pirtie  eenlnlc.  ^'  AnMlD»ft«nfai9  VinDE*rais!<. 

SallBdiiedei  Le  Boùw  rendit  immédialAinBntawès  la  prÎM  (le  Besait- 

VileM  de  f led.      çon  devant  Dole,  qu'il  arah  bit  inTectir  le  36  d*  mai 

'*^'  nr  te  duc  d'£iuhien.  le  gouvameur ,  HHnmè  de  rendre 

la  place  ,  ayantr«ponduiuranrefiv,  la  traochèe/^t  ooForte 

le  28.  Les  osei^gw  firent  «ae  vigoorease  r4st»laBce;nwîs 

Im  traopn.  cocounigéei  |wi  la  prèseoce  du  ltw>flliic^re|it, 

tffti»  huit  jpun  de  dérenae ,  la  ville  A  .capituler. 

«  1.6  jour  de  1«'  reddijtiai  de  Dole ,  rapporte  QuÎbgj-  (') , 
n  UonBeigneuf  le  d&uphin,  qui  n'a*oit  ^oe  dwiu  ansi.  et 
s  dcmiiarrii'aausièKe;  il^[«ccoinp(«ntdespriMes,de 
«  CoiUi  (')eld«LaKoche-snr-lioBC>  •■■ 

343.   caifB4TiiKSiSTZHEiM(lS  juin  1674]. 

AileduNord.  '         '         Pir  H.  Pihgiet  en  il». 

R-dt-ch«Duée.     - 
StlIcBoii.  Leduc  de. Lorraine  avait  lenlé  de  porter  es  F|«i>cbe- 

Conilà  dea  saeoun  au  prinu  de  Vaudeniont,.  iion  (Is. 
N'ayant  pn  a'oavHr  un  clieioUi  à  travers  la  SuisH.  il  Ail 
c»»lraifil de  revenir  siir.»6i  pas  pour  cgtB)>er  de  pauer  par 
l'AI»acc  I  mail  il  r«ncootra ,  dans  son  oamp  d'Aniin ,  le 
vieoiat«  de  Turenne  ,  qui  lui  ferma  le  pasûge.  Xtuènne 
n^vaJL  MiU'tes  ordres  qu'un  Taible  corps  d'armée;  raeit  il 
«u4,  par  d'baliiks  maweuvres,  en  grosair  le  uoinbre  «ux 
vciu  de  r,ennemi,  et  força  le. duc  de  Lorraine  à  se  rqliner. 
HaaiâmUaat  eoiuite  sur  «a  roula  toolc»lea  trouma  di^pcr-- 
,  Bte9àuM  le*  divers  quatrieri,  il  parvint  à  en  (onner  oncorps 
aïKi  coiMidtrablepour  tenter  {r  êotI, d'une  bfktailic.  Il  re- 
juigiiit  b  Sntihaim  las  ttoHpea.inpériales  boua  le  com- 
■oitmleDieat  du  duc  de  Lorraine. 

«  Ufieg  trouva  pealM  de  l'autre  c4téd«. cette  j^tite  ville. 
O'  danaunlieufertavaiUageui.  L^a«ala«Benëlo»el]ldiffi- 
«  eiles  M  enviroonèes  d'uii  maraii  d'un  eiH^.^On  B'y  pgu- 

■  v<iit  arriver 4|U'en  datant.  Leduc  de  Locraiae  v  luit.un 
'  «  corps  d'infanterie  qui  boucha  les  portes  el  répaca  les 

«  br^^s;  puis  il  mit  le  reste  de  m»  troupes  en  bataille  de 

■  l'autre  cMé;  il  se  crut  d'autaat  plus  en  aaTBté4a4is  cette 
a  situation,  qu'on  ne  pouvoit  aller  à  lui  qnleq  fVifpnt  la  ville. 
a  qu'en  traversant  un  ruisseau ,  et  qu'on  s'exposoit  au  feu 


lu  Boarbon ,  depuii  ptinM  d«  CodU. 
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»  d'nm  batterie' de  «sndnt  qtfa  «voif  poiMè  fUr  me  ban- 
«  tesr.  Ontre  oetle  diHculte  il  y>  eit  avolt  une  autre  qui 
«  puMBSoit  snnt  cmniidèraUe  :  'Cïst  qi^Mrts  tfM  If.  de 

■  nstntM  ee  seroil  rends  nuUra  de  b  tiHb  ,  le  temin , 
K  dMois  l'endroit oAiVètaite»  bataille,  HtrtciMolt iRsen- 
>  ^mnentjosqa'k  Beiolibetin ,  et  rendait  ruiatpic  irè»- 
a  diSeile  ;  IHi*  complu  qae  rimpoMibitftt  4d'9  *  aToitde 
«  (bmer  nn  grand  lïMOt  devant  »es  troopal  w  rendoit 

<  naRrede  ^  rctnite.  Toutes  tm  raisow  BToieirt  Ât«r- 

■  miniè  )e  duc  de  Lorraine  à  faire  fenoe  en  cet  endrak ,  et 

■  il  semUoit  qu'elles  dussent  de  même  obliger  H,  de  Ta~ 

■  renneâneôis  tenlernoesidWlcJleeMrepriseï  nlaiaws 
•  mpùiew»  bû  fit  voir  deatacilitecqueles  autres  o'aper- 
«  cevoîent  point.  Après  avoir  eiacteiofnt  reconnu  la  ùtua- 

<  tion  des  ennemis  il  résolut  de  les  attaquer,  ne  tranTanI 

■  rien  de  plus'arantagenx  pour  In  annes  dn  Boy  que  de 
«  chasser  Tes  imp^riani  du  Pahitinat  en  entrant  en  c«m- 
«  pagne  (').  », 

La  balajlle  fut  Tonglcmps  disputée;  de  part  et  d'autre 
rscbauiemenl  fut  extrême.  Etifîn  le  nmrèdîal  de  lurenne 
parriat  à  enlever  toutes  les  jiotilians  de  fFimemi 

«  Cette  action  lui  fui' d'autant  plus  glorieuse  qn>Ih!étt>it 
s  hardie ,  et  qu'il  combattît,  avec  doaie  mille  hommes  Irèt- 

■  btigués  d'une  lun^e  et  ijénîbte  marche,  prêa  de  qninn 
a  mille  hommei  ^uî  sortaient  de  leurs  quartiers  et  qû 
<>  ètoient  postés  dans'un  lieu  presque  inaccessible.  Lesemie- 
«  DÛS  eurent  environ  trois  mille  owrtt  vm  bleisfa.  4n  leur 
«  ant^Daicnrs drapeaux  etétendarts,  et  presque lou leurs 
«  Lagages  U-  de  Turenne  eut  onze  cens  bommes  lois  on 

<  blessés.  Parmi  les  pHnliers  étaient  le  rtarmia  ch  Saint- 
«  Aittei,-),  lieutcnaot  général,  messicursdeBeauviséetde 
K  Coulauge  ;'J,brlgailicrs,etcenttrenteo{Gciers.  Le  cbeva- 
«  lier  de  Bouillon.  le  marquis  de  la  Fntè ,  ie  prince  de 
«  Guémené;^),  le  comteti*Ho(piinco«rt  et  plusieurs  mîtes 
c  olBciersy  donnèrent  de  granderi'marqnes  de' valeur  (*}:  ■ 

W*.  TWBE  DE  8ABIK8  (99  jm»1674)! 

1>ir  AnlDtne-Tnntiafi  ' 


t  des  tmnpes  mdwc  de  la  FeniUade(*),  Vilsudepieit. 

(n  Bùloire  miïilàcre  dt  JXkl*  XtV,  'pat  Qu'incy,  l.'I  p.  in.  (>]  J»n  de 
It  Cnptc.  (>)  Francsti  de  Oia^tellui-lyiutingct.  (*)  Cliirlci  de  Bahan  , 
in<  dy  DMD,  dnvli  dac  de  MontUion.  <')  JNrMr»  mMMp>  i, 
lowivXff.JttrQuIncv.LlI.JI.  m.  C*)  Prntc«ta  (MrtlUMD,  |^«eMMi- 
menl  due  oc  Rtramnot* ,  irpvliamtaMf  ot9rmtcr. 
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■  »'m  rdouna  âvec  la  eo«r  à  P«rJt.  Le  doc ,  après  avoir 

■  fait  combler  las  tranchées  elpourvuà  la  sAr«tèdeD6le, 

■  K  vit  en  iBArche  pour  birC  la  tiége  de  Salins.  Cette 
•  place  ctoit  environnée  de  trois. Torts  q^u'il  loi  Allât  al- 

■  taquer,  et  prendre  avam  que  d'en  venir  ao  corps  de  la 
«  place  ;  il  se  rendit  maître  des  usa  et  des  autres  en  huit 
a  jours  d'attaqae.  Il  donna  pendant  le  cours  de  ce  siège 

■  îies  marques  de  si  valeur  ordinaire ,  et  d'une  si  grande 

■  vigilance,  qu'il  monta, pour  ainsi  dire.  Iui-in6nie  toutes 
.  a  tes  tranchées  (').  » 

}V5.  PRISE  DU  FORT  DE  twx  (juln  1674]. 


siiiB  diiF  lin  Le  marqob  de  Duris  (*),  qui  commandait  un  corps  de 

VhIpi-  rir  pjcd       iroupcs  dètaché,  s'empara  de  son  rûté  du  cblleau  Saint- 
'  '*'■  Anne  et  du  fort  de  Joux. 

Ainsi  en  moins  desîx  semaines  toute  la  Franche-Comté 
se  trouva  réduite  sous  l'obéissance  du  Koi.  , 

«  Celte  conquCte,  rapporte  Limiers,  l'emporte  d'autant     , 
>  plus  sur  celle  de  l'année  1668,  que  les  ennemis  furent     , 
«  surpris  et  se  défendirent  mollement  &  la  première,  au 
«.  lieu  qu'à  celle-ci  ils  s'ètoient  préparez  et  flrcnl  partout     , 
.  u  une  vigoureuse  résistance  (*}.  •  , 

Piriif  i™(ta|r.  3 V6.  BATAILLE  UE  SÈNEfF  (U  MÛt'l674).  J 

Sall.-ri'iH.    '  ORItHB  VB  BATjtILLB.  t 

fablcau  du  mn|K.     i 

3Vî.    BATAUXE  Mv  SEKOT  (11  >OÙt  1674).  i 

AilriJu  Nord.  PirH.  Dtpk essor i  en  isiiu.     ■ 

S.iiii>n- (i.  '         La  déclaration  de  guerre  du  roi  d'Espagne  avait  contraint    , 
Louis  XIV  d'abandonner  une  partie  de  ses  conqutles  en    , 
lluilandc.  Cependant  Maastricht,  Grave .  et  d'autres  places    , 
étaienlencorcoceupécspar  les  troupes rrannaises.  I..CS  alliés, 
pour  les  lui  enlever,  portèrent  tout  l'efforide  la  gnerre  du 
côté  dé  ta  Flandre  :  leurs  forces  réunies  n'allalcnl  pas  à    , 
moins  de^ixanlc  raille  hoinmes.  Le  commandement  en  avait 
(lé  conGè  an  prince  d'Orange:  Monlecucnlli.  le  jeune  doc  de 
J^rraine  (*) ,  le  prince  de  Vaudcmont ,  le  comte  de  Wal-       ' 
,  deck  (•) ,  étaient  sous  ses  ordres.  L'armée  française  s'èteraii   ^  ' 

(^)niilmrtmUilainieLeaitXn',ratiiaiaci;\.l,p.  ill.  O  larqnrt-  'y  , 
Henri  deDiiirorl,  d«pal«  lureclHl  de  Fraocr  cl  dui;  de  Dur»,  ^i)  Uii--*,  ' 
hn'rr  it  Lnii$  Xir,  L  H,  p.  US.  (•)  Ctiuln  V.  (>]  CËrislUD-Loli).  '•  ' 
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Mvlemenl  à  qvaraole  mille  bonuoes  ;  nuis  l«  prioce  de 
Condé  la  commandait. 

Leprïnccd'OrangccoDfianldaiisIafnpirioritèdanombre, 
manœaTraiC  pour  amener  les  Français  à  une  bataille.  Il  prit 
d'abord  posiliun entre Busseray et  Arkiea,  etlellaaûlilor- 
donnaîtun  mouvement  3  son  armée ,  lorsoue  le  prince  de 
Condè,  qui  suivait  tous  ses  mouveraenlt  d'un  œil  attentif, 
saisissant  l'occasion  favorable ,  ordonna  l'allaque.  Ce  ne  fut 
d'abord  nu'nn  combat  d'avant-garde.;  nuis  bientôt  La  m^lèe 
dcTint  générale.  Le  terrain  fut  dbputé  pied  à  pied ,  et  les 
troupes  des  deux  armées  revinrent  plusieurs  fois  il  la 
cbatge.  Le  village  de  ScneCT,  pris  et  repris,  resta  au  pouvoir 
de  l'armée  fraocaise,  uns  que  la  bataille  fùl  terminée  :  elle 
recommença  à  f  attaque  du  village  de  Say. 

«  n  y  SToit  un  marais  d'un  côté  et  un  boii  de  l'autre  , 
«  dans  lequel  le  prince  d'Orange  mil  plusieurs  batail- 
«  Ions,  soutenus  par  toute  la  cavalerie  allemande  qui 
«  étoit  venue  h  son  secours.  Le  duc  de  Luxembourg  (^) 
a  fut  chargé  de  les  attaouer  du  calé  du  boij  avec  les  rïgi- 
«  mens  d'Engoien  ,  de  Condé  ,  de  Conty  el  d'Aaveiviie  , 
■  pendant  que  le  prince  de  Condé  les  fit  attaquer  de  Fan- 
K  tre  par  les  gardes  funçoises  et  suisses  ,  soutenues  d'au- 
«  [res  rigimens.  Ce  fut  en  cet  endroit  qu'il  y  eut  un 
K  combat  sanglant,  que  la  nuit  ne  put  faire  finir,  Il  conti- 
«  nua  deux  heures  au  clair  de  la  lune,  elduracinq  heures 


s  qu'où  put  dire  que  l'un  des  partis  cùl  avantage  si 
I  I  autre.  L'obscurité  oui  survint  le  fil  cesser.  Chacs 
I  resta  de  son  côté  dans  le  posle  où  il  se  trouva.  Il  y  a 


deux  heures  qu'on  se  reposoit  dans  les  deux  camps,  el 
«  que  les  soldais,  accablés  de  lassitude,  et  pour  la  plupart 
•  couTerts  de  blessures  et  de  sang,  tâcboienl  de  reprendre 
«  des  forces  pour  recommencer  à  combattre  dès  i]ue  le 
a  jour  parollroit,  lorsque  tout  à  coup  les  deux  armées  fi- 
■  rent,  comme  de  concert ,  une  décharge  si  subite  et  te)~ 
«  lement  de  suite ,  qu'elle  resiembloit  plutôt  à  une  salve 
K  qa'i  une  décharge  de  troupes  qui  combattent.  On  étoit 
«  SI  près  des  uns  et  des  autres  que  quantité  de  soldats  des 
a  deux  armées  en  forent  tués  ou  blessés  ;  et  comme  tous 
«  les  ptriU  paraissent  plus  a^reux  dans  l'horreur  de  la 
«  nuit,  l'épMivante  fbt  si  grande  que  les  deux  armées  se 
<i  retirèrmi  ajte  précipitation  en  même  tems;  mais  cha- 
«  COD  l'apercevant  bientôt  qu'il  n' étoit  point  poursuivi , 
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IM  eiimn  HtsroitQtBs 

«  on  s'arrtlatmit  court,  et  le  prince  de  Condé  s'êlantte- 
«  mis  à  la  Ute  de  son  armée  la  fil  retounier  sur  le  champ 
a  de  bataille ,  où  il  passa  le  rcsie  de  la  nuit,  et  le  prince 
a  d'Orange  l'abamlfinna. 

a  Jamais  bslallle  ne  fut  plos  sanglante;  les  HaUandois 
e  eurent  cinq^  à  six  mille  hommes  tnès  ou  blessés,  lesB»- 
a  pagnols  trots  mille ,  et  les  Allcmagtls  six  cens.  On  lear  fit 
o  «X  mille  prisonniers ,  la  plas  ^ande  partie  Espagnols. 

<  lis  perdirent  une  grande  partie  de  leurs  équipages. 
*i  cent  sept  A^peam  on  êtendarts,  trois  piêcesdecanooet 
a  un  mortier,  detn  mille  chariots ,  trois  cens  mille  écus  des- 
a  tinès  au  paiement  de  leurs  tro,upes ,  et  soixante  pontons. 

■  Le  prince  de  Condé  se  ménagea  me  jis  que  le  dernier 
«  soldat.  Il  se  portoit  partout  l'hçit  k  la  maiji,  quoique 
a  fcrt  incommod*  de  la  goutte  ;  il  se  hisoîl  jpoi  partent  ; 

■  en  quelque  lieu  qu'il  adressât  ses  pas,  aucun  eraiejni 
«  n'osait  tenir  Terme  devant  lui;  il  fut  seconde  par  Iç  duc 
a  d'Enguien  qui  partieea  la  gioire  de  cette  ^ande^or- 
a  nèeavecltri,  et  qui  fut  toujcnin   à  ses  ciXé^f'}.» 

J^nis  XIV,  par  une  lettre  datée  de  Versailles  dii  t$  août 
1074,  fHictlc  en  ces  termes  le  prince  de  Coadé  sur  la  ric- 
loiredcâeneff: 

«  L'unique  chose  qui  me  fait  de  la  peine  est  fa  graitdeur 
«  des  périfh  an  tous  et  mou  cousin  le  duc  d'Eughieu  aves 
ir  été  continueFIejnent  exposés  durant  une  si  longue  et  lî 
«  meurtrière  occasion;  mais  je  tne  promet!  qiA  l'aYenir 
a  TOUS  aurcE  plus  d>«ard,  Iuq  et  Tautre,  à  uo  sang  qui 
«  m'est  si  ffctrr  et  qui  Tait  jiartie  du  mien.  Cependant  voui 
a  me  ftm  plaisir  de  témoigner  à  tous  les  ouiciers  géqè- 
c  raax  et  [Kvticuljers  qui  vous  ont  si  bien  secondé ,  qWiI;ie 
«  sepeul'rien  Jj.mter  *  la  sntisraction  quéj'aidelcunse^- 
a  vlœs ,  en  ayant  appris  le  détail  et  par  le  récit  du  ùeer  de 
e  BrioD  et  par  les  rctaliOns  écrites ,  avec  mie  estime  qui  ne 

■  me  permetlra  jamais  d«  les  oublier,  ni  do  perdre  la 
a  moindre  occasion  iTen  ricompeoser  le  mérite  Q.  » 

La  lettre  de  Louis  XIV  an  duc  d'Enghîen  mËrile  ^ètre 
rapportée. 

A  VensOln ,  b  18  aoftt  167*. 

a  Mon  cossin,  ie  n'ai  point  reçu  de  ws-  letlrea  n»  ie 
a  combat  de  Senelf,  mais  je  veux  bien  tous  écrirai*  |)k- 

■  micr.pour  mcrcijouir  avecvoiudcceiiwpOBlwLfiiOOit. 

(ij  Uiflairemililairede  Lauit  XIV  pai  QniDcr,  L  I,p.  MU».  WW- 
Hia&v)  iniHMret  d>  loaii  X/T,  uiii  ài  ortc*  |iar  le  i^néul  Grinoul, 
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•  Monise.  ùoynqo^  napent  pm^trephu ^__ 

<L  jeiraiis,  deUntée  dmrmtcs  kHMogn  <^e  roas  itcs 
«  nérilèei.elMrImitptw  nenaadéqael'aAailiAqQeTSV 
«  ftTCX  |iHir  moi  n'est  p»  le  moindr»  motif  qui  voos  ait 
■  parlé  à  latR  les  Amt9  erbàordinairef  qae  vns  »« 
«  noies  en  cette  oeeasHm  (').  » 

3M.  urauB  m  LA  HAKtifeoDB  C9t  loût  int). 

.  ^  PaiillMdaRai. 

Les  EttU-génmiix  avaient  nus  en  aer.leaiduiiwû  de  (L-<liM-kaa$-^. 
SMÏ .  WK  lluUt  ào  MÎuntc-tixTaitfeaudegHerre,  v(i^- 
qvaUe  Âates.liiiUlirùlDlset  dou^barqaei  «l'atU.  Catle 
OQUe  K  nwnm  qwdqbcs  joup  ooie  en  noe  teule  <Um  U 
Hancha ,  suis  (Ils  R  sépara  an  4e»x  le  3  de  jpin  ;  If  ■uns 
iKUBbreuse  jiartU,  nui  le  coroaundemenL  de  l'aaijral 
Illljter,  poor  les  Indes  Occidenbkis. 
'  «1«  luccb  M  repoadiL  jpas  à  ta  dépeow  d'un  ti  poicvnt 
«  aweinent;  l'unirai  Huiter  ajla  tenter  aofi  4x(itatie-Mi 
*  CTMe-CVde]a)larUniqBe,qu'ilAvoite4»èrÉdeMi(pr«n- 
«.  dre;  inusies  troupes  Iran^isea  qui  lé  gardoient,  les 
«'iMbibnset  leï  vaisieauxdegiKxreeinurcJiaadKqvi  p'jr 
.«  tronvèrent,  firent  une  telle  dèfeDiivë  ,  et  luèreattia  si 
.  a  9^Dd  n9D)brf  ^  lJalfaB<Iaû  qui  avaient  aùt  pk4  à 
«.  leire  ppv  aUaqpAT  |c  fort,  que  ramiral  Builec,  alant 
a  imuia  le  manv«&  tuçïél  df  celte  première  tealalitif ,  «û 
a  il  rit  bien  qu'il  consiimeroit  inuLilement  son  temps  et  ses 
■  tr(rapc<,»9'Dbsti«Uï  farito"  l'eDiparIer,lesitr«in« 
<  barqufT  le  même  jour  de  la  descente,.  ,el  repril^.la  roule 
«  de  la  Hollande ,  sans  Taire  aucune  autre  entreprise  {').  > 

^^.  umlE^tfsiîSfaB'D'ocHiitiqw  (septembre  t9f4]. 

■     :  •.      .   '     ■:  '.  ■■  .1  .  ilaUlCM^J^I».  P«n«"ni"i-- 

(lLeprinte#0(Uls•iatllèl■findèM4|)«»dén'ànI^eIH   '^ikn-'U.  ' 

'   '-«artfpaiMUrehipied'eH'I'tBME'MmwitseréieitTlRa- 

«  gM  dtelc  cAMMKmvMdefeKft  earapsgM.  tittmit  ce 

-  «'^pV  Ml  pont  attlrêtles.Vrançols'i  n  second  cMoint; 

a  naiik  piinee  dd  Gga^é  ctanisib'd»  pestas  «îWtania- 

«  geoii  vi'09  q>Droit  pu  l'y  forqer  uns  riminr  i^eyn- 

l'IJ  iVABDirMihtliMIr»^  Eaiiif  Xff,  mïidiQrirrnarkgHiértlCri- 
mand,  l.  IH,  p.  II*.  (*i  IRihrfn  Hrifilnirf  ^  t»nriiï/V,  («r  S(?i»ci, 
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«  coup.  Enfin  le  prince  d'Oruae  le  4^teTiniiHi  i  ftire 
«  qoelgite  siège,  et  le  14  septembre  il  se  jeta  tout  s  coup 
a  sur  Oudenarde.  A  U  aouTelIft  de  ce  siège  le  prince  CK 
K  Coudé  quitta  ses  relrancbcmens  et  résolut  de  tont  ha- 
«  aarder  pIuU)t ,  i{iue  de  laisser  prendre  celle  place.  U  as- 
K  sembla  prompteiDent  toutes  irâ  garnisons  de  Flacdre, et 

■  alla  à  grandes  Journées  rers  le  cam[i  ennemi.  Le  prince 
a  d'Orange,  qui  croyoit  avoir  emporté  Oudcnarde  avant 

■  tfat  le  priiKe  deCondé  la  pùl  secourir,  reçut  la  noa- 
«  velle  de  son  approche  avec  autant  de  chagrin  quede 
«  surprise.  11  fit  assembler  aussitôt  le  conseil  de  gnérre,  et 
«  rnuposa  de  sorUr  hors  des  lignes  et  d'aller  attaquer  les 
«  François  avant  au'ils  eussent  te  temps  de'se  remettre  de- 
«  la  fatigue  de  leur  inarche.  Les  Espagnols  furent  du 
«  laMne  avis  ;  mBis,'l|^  comte  de  Souches  s'y  opposa  si  oii- 
«  vertement,  qu'on  résolut  de  quitter  le  camp  le  plus  tôt 
a  «{D'il  seroit  possible.  Ainsi  les  AHiei  évitèrent  la  ren- 
«  contre  du  prince  de  Condé ,  quoiqu'ils  eussent  plus  de 
«  troupes  que  lui.  Cependant  peo  s'f  n  fallut  aue  ce  Prince 
«  neleur  tombât  sur  lesbras;  mais  il  survint  deux  accidens 
«  mil.  les  délivrèrent  de  ce  danger.  Le  premier  fut  qne  le 
«  duc  de  Navailles  ('),qui  avoit  llavant-garde  du  Prince , 

■  s'égara,  de  sorte  qu'il  perdit  pour  le  moins  deux  heures 
a  de  temps  :  l'autre  fut  un  brouillard  fort  épais  qui  s'éleva 

'  «  pendant  que  le  prince  de  Condé  approchait  des  Ugnea. 
«  Toat  cela  donna  le  temps  aux  ennemis  de  faire  leur  re- 
«  traite  sans  crainte  d'être  poursuivis.  Le  prince  de  Condé 
«  s'avancent  toujours  passa  au  travers  de  leur  <'Binn  sans 

'  «  trouver  aucun  obstucle  et  entra  dans  Ondenarde  (*). 

350.  B&TAILI.E  d'eïtzhkdi  (ï  octobre  167k). 

ABDai  lia   BATAILLK. 


Après  la  balsille  de  Sintibeim ,  lodncde  Lttrrame  et  le 
comte  Caprara  (■)  se  rallicrentà  Heidclberg.  S'étant  ensuite 
retranchés  à  Ladénbourg',  entre  le  Mein  et  le  Nccker  ,  ils 
fkireBl  attaqués  par  le  maréclal  de  Turenae  ,  et  coAli-ainls 
île  M  retirer  de  celle  position.  De  courtes  négociation!  qui 
Mirent  lieu  à  cette  ^tôque  suspendirent  les  boBtilités,  nuis 
eUes  n'eurent  point  de  suite,  et  la  Kuerre  reprit  son  cohts. 

a  Pendant  que  tout  cela  se  passoitles  troupes  impériales 

'  '^J  PhIKppe  de  Uontnull  de  BénaC,  11*  do  noM,  Srpait  mirMbil  de 
Frincc.  Ct)r/ùr<nrE,<fcLD«ii-j:it',p'rLiiiu«rs,l.ll,p  is».  <^i;i  Albert  d( 
Cipnrj,  acigoeur  de  Sihta*,  itcDénl  de  cnalerie,  gïDlitMmiiit  d«  la 
«buabre  de  l'empereur  Ltoiwld., 
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■  s'Moient  grouiM  d«  plas  de  la  moiSè  par  l'arrivée  de 

■  celles  de  Honstcr  soui  le  marctgrare  de  Bide  ('} ,  et  de 

■  celles  de  Luoebourg  soasIcducdeHoIsteiii  1^).  L'èlec- 
«  leur  deHayence  (^,  guijosqu'alon  n'atoitrien  osé  ftira 
<f  en  fereur  deslmperiani,  leur  donna  passage  shtmd 
«  pont  el  dans  u  propre  ville  ,  et  ceux  de  Strasbovg  ne 

■  tardtrent  pas  à  saivre  son  exemple  (*).  s 

Cette  nouvelle,  el  celle  de  la  prochaine  arrivée  de  l'élee- 
teordeBrandeboai2('\qniacconrailpour  rejoindre  le  dsc 
de  Lorraine .  fcreot  un  coup  de  Toudre  pour  Tarenne.  Il  m 
sentait  de  plus  d'un  tiers  inrèricur  à  l'ennemi  qu'il  avait  dft- 
vant  lui,  etsa  seule  ressoarce  était  dans  les  hasards  d'une  ba- 
taille. La  prudence  mtffle  lui  conseillait  de  les  courir,  pour 
devancer  rarrivèe  de  l'électeur ,  aussi  n'hésita  t-il  pas ,  cl , 
«pris  avoir  reçu  d'Alsace  on  faible  renfort,  il  marcha  à 

■  Arrivé  le  mir  sur  les  hauteurs  de  Uolsbehn ,  II  déeon- 

■  vrH  les  Impériaux  campet  au-delà  de  deux  rivières  qu'il 
«  Ht  passer  u  nuit,  el  le  lendemaÏD,  à  lapointedujonr,  let 
«  tnûpei  selrouvèrent  en  bataille.  La  droite  des  ennemis 

•  étoit  bordée  de  grotses  baves ,  et  leur  gauche  couverte 
«  en  partie  par  un  Dois,  el  dèfendOe  par  le  village  d'Enti- 
«  faeim,  où  ils  ^voient  de  rinhuterie  et  du  caaon.  L'atU- 
«  mw  commença  par  le  bois  avec  beaucoup  de  chaleur ,  et 

■  le  carnage  (tat  grand  de  part  et  d'antre.  Les  Allemant 
«  furent  souvent  pousiei  et  se  rallièrent  plusieurs  fois. 

«  Hais  après  huit  heures  de  combat,  ils  se  retirèrent  en   i 
«  dèoordre  ami  Strasbourg;.  Ils  eurent  dans  cette  troisième 

■  bataille  plw  de  trois  mille  hommes  tuei  ;  ils  perdirent 

■  dix  pièces  de  .tianon ,  trente  ètendarts  ou  drapeaur',  la 
«  pfais  grande  parité  de  leur  bagage  ,  et  on  fliun  grand 

■  nombre  de  prisonniers  (•).  ■ 

3&1.  ÊTinussanEziT  de  l'Ham,  boyal  oa  inriuncs 

(leït). 

Par  Qinie»  LM*C!r«t  FiïiTB  D^un  ver»  iBJs:  Partie  ««Ifule. 

■  Detons  lesètablissemens  gueGt  I^nisXIV.ninKNrte        Sakn  ' 

•  QuîiMîY,  la  plu»  grand  et  ie  plus  doraWefat  «eiui  de  l'Hft-    *"Jj»  J'^''*- 
«  tel  de  Mars.  On  commenta  cette  année  (1671)  ce  superbe 

«  édifice  qu'on  vùt  aujourd'hui,  pour  retirer  les  soldats  et 
{■)  Frédént  VI,  mannie  de  Btde-DoQrttcb ,  macéclul  |[tnéril  dn 


Préd«Tio. 
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I  inwMalet.  «■)  Jetn-Adalplie .  duc  i 
<>)  FrcdtTic  âuilliume  1".  (*)  Bùl* 
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K  officiers  ((ni  ne  «^t  plfff  eo  iu^  de  lervir  ;  U>r  trouvent 

■  tout  ce  wi  eilDéccsvurea  leur  entretien  ci  lov  Ic9  Mcoon 

«  ipiriluels  qH'tfopentjsguhaiter.IIs}  «ont  instraiWdaos 

.,  ,  K,  I^ religion,^  manière  ijue  plus  de  truù^le  ta|il«ridats 

'.    K.ijù  officiers  iuvalides  ][  \iveut  d'une  f»çpn  si  escuuiJaire , 

',  B  Âu'on  oe.les  j^eut  vutriSUis  admira^où-.^^  fanda  pour 

«  Vadurée  i^cebeJéLalUi^sçineblsttnt  ÙHtlidwwntassu- 

.   «  rétqu'ibjie^uYEiit  jaaiaismanquer^AfUfii  on  regarde 

, ,',«  jt\'tx  jaiwD  ce  moniuneuL  de  la  piété  ot.de  la  fnagaifi- 

1^  cencc  de  JUtuis  )e  Grand ,  coD^e  1q.|{Jus  digna  9e  ce 

'  «..awnariiuel').  »  . 

',  Lf  Boisuivait  lespro^ésde»  t^avaus,  <lc<l'Hqlelqu'il 
.  avait  ordooaès.^^iprès  la  campagne  de  t'iraoche-CoMlè ,  il 
se  rendit  aux  Invalides,  et,  vouluit  que  le  sputenii:  de  cette 
grande  fondalibu  .Tut  c<)fisaçrè  par  la  peinture  il  en  apa- 
manda  le  tableau  à  Le  Brun. 

J^uis  XIV  s'viilreprèsentaraecoBipi^n^deMiinsienr . 
',  duc  a'Orlùans  ^  j  ■  du  pruice  de  Condc  Pj .  ^v  maràcbal  de 
,'  Turenne  i').  de  Luwinlwiu'g  C) ,  RocnéfûrVOj  Scfaom- 
,.  ,ber{  C]-'  ^-  ï-ou>'ola("/,,jKcrètûre.  d'étal,  pii^teate  les 
.,;„pUn».   .  ,-,.'. 

âftt.  Pmw  Di  itnsMin):(tl  ffivr.l67fi). 

I.     ,  .'  '    f^H.IMDdMamacn  — 

^' ,.      Depuis  loBg^mnps  laSioile^BiètMtitcale  de. la  domination 
-  ..Espagnoto,  altendiil  r(icc«lioatl«  ft'cn  affranobir  i  la  guerre 
..'rllluatëe  entre  la  X^mt*  «t  l'Ëspa^w  lui  en  rourwt  les 
m^j'eua.  La  ville  di«  McuiBe  donna  le  aigna),  lofthabi- 
tantftréclamèrentlaprotectioiide  LMÛsXIÏ  etorkorëreal 
l'étendard  de  la  France.  Ils  avaient. dijà  reçu  «n  prenûer 
secours  conduit  en  septembre  167(  par  le  marquis  deV^la- 
'  •nir«(*)etlechevaUferiitoValbetti('').qaîMxii^'tla  fille 
au  nomduKoi,  lorsque  le  duc  de  Vivonne("),nBamè vice- 
roi  de  la  Sicile,  parut  en  vue  d^  Messine  le  11  janvier  1675. 


"  '  (>>  ^Itloiti:  «tUilalrt'da  LoilU  X/r,  t.  1,n  3M.  (»  PftUlfpc  de  Pr>i 

Ï)  LÀui»  4fl  RauTbsit',  Il-dt  non  i'"  gfBhdCimd^.  {<)  S  «un  de  t>  1 
lAuTei^iie,  vvvoiUiliiTurriuie.  ['i  tiuicniS-Henrl  iJe  .VgDIiK 


_„, _,   ,..,-_ „ -- .   ftmce.  (•'   Beiiti.Liiuii 

nirquli  de  KaOliiitort^'di'piiH  nurévtial  ôtfrUict.  ^yFitéerir 
Aiin<iini,i'anii«dcâchoinber);,  ilrpiiis  maréchal  de  France.  (8)  Francois- 
UieMLeltHier,  nurfaii  Us' LoaiBis.  (>'.  flMftt^ndaiM  te-  \aia- 
iMm  ,  llcaMnMi  g#n#r>1  iti  «tmén  do  ni.  t»y  IttthttrM»  «t 
Tilfe«ll«,  »hel  iftiaDtte  iIm  ntnitm  noiah».  C"^  L*ul#-VlM>r  d»  K»- 
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■  ]1  f  IroitTa  les  E5pignols.<|ai  alant  joint  k  IfnriTait- 

■  ieam  et  à  Icnrs  );atèn;s  ceux  du  royauHie  de  Sicile,  de 
«  5apleJ  et  de  Sardaigne,  composoicnt  eascmble  une  Oolte 

■  de  Tingt  Tai^seauT  ae  guerre  et  de  dii-sept  galères,  avec 
«  bqaeRe  ils  fL^nnoicnt  cntitfcment  l'cnlrêc  de  la  ville.  La 
a  flotte  étoit  roranund^e  pnr  le  marquis  de  Visa. 

t  Le  duc  ((p Vivonne  n'avoltque  i\fut  vaisseaux  de  fjuerre. 

■  Doe  trè^ate  et  trotj  brùli>ls;  il  cluit  accompagne  d'un 
«  n'andnombrcdebâliincnscItarK^sdcIroupes,  de  vivres. 

■  d'armes  et  d'autrc<l  secours  qu'il p)rluit  au\  habitans.  el 

•  roîant' qn'îl  n'^toil  pas  pos<iiL1e  d'entrer  dans  Uessine 
«  sans  combaUre  les  E^|;>agnol9,  ÏI  résolut  de  k  bire ,  nal- 
«  gré  leur  grande  supériorité, 

(  Le  inarf|ub  de  Vakvuir.qui  avoil  é(è  instruit dn 
«  »ecouT5  qnc  le  duc  de  Vivonne  amcneit ,  avoîl  lait  armer 
c  loas  les  Taisscaux  qui  èloicnt  dans  le  port  de  Uessine; 
«  îl  ordonna  au  cheTalicrdeValbelIc  de  se  préparer  àaller 

•  an-deTanl  de  lui. 

s  Les  Espagnols  volant  quel*  duc  de  Vivonne  s'apprètott 

■  à  combaltre ,  se  préparorenE  de  leur  cùlé  k  se  défendre, 
a  A  peine  le  duc  ^c  Vivonne  eut  mis  ion  armée  en  bataille 
B  que  les  Espagnols ,  se  confiant  sur  le  nombre  de  leurs 
a  Taisseaux  et  de  leurs  galères,  vinrent  sur  lui  à  bailles 
«  Toiles,  Le  combat  Tu^  opiniâtre  cl  sanglant  de  part  et 
«  if  autre ,  et  1  nvanlagc  (ut  qiiel<iue  temps  doutca\  ;  mais 
a  le  cheTalicr  de  Tajbcllc,  étant  sorti  du  phare  au  plus  forl 

•  du  combil  avec  les  six  vaisseaux  qu'il  commandoit, 
s  tomba  sur  les  Espagnols  par  derriirc ,  et  conftnença  â  les 
a  içéttre  en  dt^nrdre  ;  en  mCme  temps  le  duc  de  \'ivunne , 
n  secondé  par  U.  du  Qucsnc  et  le  marquis  de  rrruillr 
«  cTHumièrcs  ;').  profilant  du  mouvement  çju'ils  rurcnt  obli- 
a  gés  de  faire ,  les  attaqua  avec  l.iot  de  vigueur  que  toute 
a  lenr  armée  fût  obligée  de  prendre  la  fuitcet  de  se  retirer 
a  à  toutes  voiles  h  Naplcs,  après  avoir  eu  quatre  vaisseaux 

■  coulés  à  fond  et  avoir  perdu  un  monde  considérable' 

«  Le  duc  de  Vivonne  entra  le  lendemain  dans  Messine, 
«  et  7  fut  reçuetreconnu  en  qualité  de  vice-roi  (').  0 

363.  BIlTKËF.  DE  EOUIB  XITA  MXAIIT  (PlTS^AsV  (â3  «ISi 

Pir  ABloine-Fran^oh  V 


I  l'ne  campagne  aussi  glorieuse  pour  la  France  que  la 
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■  précédente,  et  qui  renversa  tons  les  projets  des  princes 
«  ligués ,  ne'  Tut  pas  encore  capable  de  les  disposer  k  ta  Mis. 
a.  L'Empereur.qoe cette  guerre  regardoitplus particalière- 
n  ment  que  personne ,  d  oublia  rien  poor  se  faire  de  noD- 
n  Tcaux  alKès  et  pour  porter  ceux  qui  l'étoîent  déjk  à 
«  augmenter  leurs  forces  ;  car  il  ne  s'agissait  plus  de  porter 
a  la  guerre  au  cœur  de  la  France ,  comme  ifiloii  leur  pre- 
«  mier  dessein,  mais  de  défendre  leurproprc  pals  (').  b 

Aucun  des  commandements  de  l'année  prècèdcnle 
n'aTait  été  changé;  Turenne  était  en  Atfema^ne  et  Schom- 
bergen  Catalogne.  Le  prince  de  Condè  était  toujours  à 
la  tète  de  l'armée  de  Flandre ,  où  le  Roi  devait  cette  annè« 
commander  en  personne. 

Avantroovcrturede  la  campa^e, le  comte  d'Estrades (*), 
gouverneur  de  Haestricht,  avait  enlevé  pir  surprise,  le 
23  mars,  la  ville  de  Lié^e,  dont  l'année  de  r£m|)ereur 
voulait  s'emparer  pour  faciliter  aux  Hollandais  le  siège  de 
Haestricht. 

Louis  XIV  partit  de  Saint-Germain-en-Laye  le  11  mai  ; 
le  31  il  était  entre  Hny  et  Hennut,  près  de  la  Hense,  i 
peu  de  distance  de  Liège.  Le  maréchal  de  Créquy  (*^,  qui 
commandait  un  corps  d'armée  détaché  de  celai  du  Boi , 
reçut  ordre  de  se  porter  devant  Dînant. 

«:  Cette  place ,  située  sur  le  bord  de  la  Ueuse ,  fut  in- 
«  vcstie  le  32  mai;  la  ville  dont  il  s'empara  le  deuxième 

■  jour  est  commandée  de  touslesc4tez;ainM  elle  fit  fartpeu 
«  de  résistance^.  Il  attaqua  ensuite  le  chAieao,  qui  ne  tint 
<  que  quatre  jours  de  tranchée,  quoique  sa  situation  soit 
«  bonne,  étant  sur  une  montagne  preMpie  de  roc.  Le  doc 
K  de  Lorraine  n'eut  pas  plutât  avis  du  siège  de  DinanI, 
«  qu'il  rassen^la  tous  ses  quartiers  pour  venir  i  son  ic- 

■  cours;  mais  elle  Rit  prise  avant  qu'il  pût  j  arriver  . 
«  c'est-à-dire  le  29  mal  (*).  • 

3&1.  PBisK  DE  HUT  (6  jnïn  167S]. 

AilBdaNord.  Pir M.  PiicxT  en  IIM. 

"■^jÎ?»" "**'  •  I^  I*"'  û*  **»"*  <=*  tems-là  avancer  son  année  sur  les 

•  frontières  du  Brabaut  pour  airéter  la  marche  du  prince  ' 

■  d'Orange,  qui  s'approcnoit  avec  les  Espagnols  et  les  Hol- 
«  landois.  Il  envoya  peu  après  le  maréchal  de  Créquy 
a  pour  agir  sur  la  Moselle  et  dans  le  paTs  de  Trêves,  et 

(i)  Bittoirt»iliMrtie  louûXlV,  pir  Quine»,  1. 1,  p,  4ïf.  ftJGodfrroï 
d'&ilniile*,  depBi*  nurtthil  de  Krince.  (.>!  FiincoM  d<  Ifljnçbtliin , 
marqul*  de  Citquj.  i.*}  BUImn  mililoiri  et  Lamt  Jlf,  fu  Qniwi, 
L  I,  p.  4». 
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«  domu  «rdre  an  inaniaîs  de  Bochcfort  d'aller  Eiire  le 
>  si^e  de  Hdî  entre  Namur  et  Liège.  Ïa  TÎIle  ouTrit  sei 

■  portes  aussitôt ,  et  le  chi^eau ,  aprej  s'être  dérenda  do- 
«  nnl  quelques  ;oan,  capilola.  L»  prise  de  ces  deux  places 
«  (Hiiy  et  DioaQt]  assura  tout  le  pays  et  ouvrit  nn  clieniiD 
c  fibre  pour  envoyer  lea  secours  nécessaires  à  Maes- 

■  tricht  f  ).  • 

355-  Sl£fiE  ET  FRISE  DE  LISÎBOimC  (^  JBill  1675). 


>  A  peine  Hui  et  Dioant  eurent  capituK ,  que  le  Boi  se  Salle  au  de* 
«  posta  avec  son  armée  à  Neuf-Chatcau  pour  observer  les  ^'"'îf.'ÎS,'' 
«  ennemis,  pendant  qne  le  prince  de  Condé  fbnneroit  le 
«  siège  de  Limbourg,  investi  par  le  marquis  de  Rocbe- 
«  Tort.  Les  ennemis  connoissoieut  l'importance  de  la  place. 

<  Os  s'assemblèrent  snr  la  Meose ,  près  de  Rnremonde ,  an 
a  nombre  de  otiaranle  mille  hommes ,  et  sons  la  conduits 
«  du  prince  «rOrBnge;  ils  s'avancèrent  jnsqnes  à  Banu- 
€  berg,  résolus  de  tenter  le  secoufs-  I^  Ho' .  sur  l'avis  de 
«  leur  marche ,  fit  rcconnottre  nn  poste  dans  la  plaine  de 
«  Germont  pour  les  comb&ttre,  s'ils  s'opiniitroient  dans 

■  lear  dessein.  Cependant  le  duc  d'Enguicn  (*),  i  qui  le 

■  prince  de  Condè ,  son  père ,  av«it  remis  la  conduite  do 
«  ti^e,  pressa  vivement  les  attaqaes.  La  tranchée  Ait  on- 

■  verte  le  it  juin.  On  allaqoa  ensuite  la  contrescarpe ,  qni 
•  fbt  emportée  le  même  jour;  et  les  assiègeans  se  logfa^nt 

■  dans  la  demi-lune  nouobsLant  la  vigoureuse  rèsistanca 

<  des  assiégez.  Le  prince  de  Cendé  fit  ensuite  attacher  le 

■  mkienrj^nn  des  bastions  qu'il  fit  battre  avec  huit  pièces 

■  de  canon.  La  brèche  se  trouvant  assez  grande  pour  y 

■  fkire  monter  quinze  hommes  de  front,  le  cfuc  d'BnniieB 

■  y  fit  donner  fassaut,  après  que  le  pnncedeConde  soa 

■  père ,  pour  lui  laisser  la  gloire  de  cette  aebon ,  se  fiit 
«  retiré  *  l'année  du  Roi.  On  se  logea  donc  sur  It  pointa 
«  de  ce  bastion  ;  et  le  Prince  de  Nassao-Sigen  demanda  à 
«  capituler  (*).  > 

3fi6.  HOBT  VE  TCBENSe  (37  Juillet  167^. 

PirH.CaiiOKii  en  ISK,    lile< 

■  Gomme  les   affaires  d'Allemagne   demindoient  un    Satte 

(>)  SiiMradclMitX/r,  ur  Limicn.l.  I[,  p.  3tl.  (i)HeDri~Julef  de 
■•wlMn  IU<  du  MU.  (•)  ffMoirf  dt  LMif  Xir,  ptf  Uaien,  1.  n ,  p.  ML 
12. 
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,  «  piompl  secours.  Sa  ^Maji^ïtÈ  ordonna  avant  son  départ  au 
!  «  jnarècnaldeJCrèqni  de  S'y  erf  retourner  avec  (es  tt«u{KS 
.|«  qa'il  avoît  cominandées  des  le  comme nccoicnt  de  la  cam- 
"«  pagne ,  et  de  prendre  de  ptns  avec  lui  cinq  ou  six  r^i- 
a  mens  de  l'arratc  de  Tt.  le  prince.  Ce  renibrt  arriva  fort  k 
'«  propos,  ^remiËremcnt  pour  repousser  le  duc  de  Lorraine 
'  •  oui  s'ètoit  avancé  sur  la  Safre ,  afin  9e  (ârc  diversion 
■  de  ce  côlé-là ,  et  puis  pour  aider  au  maréchal  dèTurenne 
0  à  s'oppoaer  aex  ocsscios  du  conUe  Uoatecuculli  (').  ■ 

Le  général  de  l'armée  impériale ,  qui  'avait  des  inlel- 
ligencM  dam  la  Tilt«  de  Strasbourg  ,  voulait  approcher 
pour  l'enlralncr  dans  le  parti .  de  l'Epipef eur.  Çoonaissanl 
l'habile  clainoyahcc  de  Turenne ,  il  mit  tous  ses  ç^orts  â 
le  Iromper  par  de  (ausscs  mano^vres,  pi  ^Jul  Uîre  croire 
que'  son  atleolianélait  de  porter  Icsicsc  devant  ^philishoorç. 
Mai)  sa  pcosée  avait  été  dEvinéc.,  cl  Turcnnc ,  après  avoir 
pasc  leilliip  à  Allenhcifn  ,  éUiil  allé  se  .poster  entre  Stras- 
rbourg  eir.ArHiêc  iui^riale. 

Alors  s'engagea  entre  ces  deux  grands  capitaines  une  lotie 

Ïui  depuis  lùrS  3  fait  l'ai]  mi  ration  3^  k>u$  Icsgcns  de  guerre, 
codant  ûz.  semaines  .on  .les  vit  cnanœuvrer  dans  l'étroit 
«spaccde  quel  opes  lieues,  avec  des  forci^  à  peu  près  égales, 
,  l'œil  toujour.4 'fixé  sur  le  Rhin,  dont  l'un  voulait  forcer  , 
J  autre  défendre  le  pa&sjge.ËnTui  Turenne  vejait  d'obtenir 
.110  avantage,  en  (^onlraignant.t'eniicmi'de  quitter  un  niste 
.  ^u.'Lloccupaitsurleruissc-iudcRinc1]en;e[âonlecnculii^'^ 
.ràplièsurla  hauteur  de  Sasbaçh,  allait  être  f^rcè  d'KCf  pler 
.  la  bataille  avec  des  chances  inégales.  .Ainsi  le  succès  cou~ 
'  Tonnait  les  grandes  opérjilions  de  Tureniie.  u  Je  les  liens  , 
av^ir-il  dit, en  parlant  des  Impériaux;  ils  ni;  m'écbafperpnl 
j/lm-  »  11  attendait  pour  le  lendemain  la  vicloire  ;  on  sait 
itcllc  lui  futenfcv' 


,  ,    U  bal  emprunter  ^ ci.  lesparolcs.si  cenoues  de  madame 
degèïïgnii. 

«  Umouta  à  cbevàl !e saiaedi  â^denx licuras, aprts  avoir 
K.nasgé^.el,  co^œejt  4,avoil  bien  des  gensàvec  lui,  il 
«  les  laissa  tous  à  trente  ps  de  la  hanteur  où  il  voulait 
a  aller,  et  dit  au  petit  d'ËlbeufC)  :  «  Mon  neveu,  detneurez 
«  là  :  vous  ne  firitet  qp^ Kwrm  aulaiK  de  moi,  lousat 
«  feriez  reconnoitre.  b  M.  «rHamilIon,  qm'  se  trouva  près 

iPFucum;  prinre  dt  Tit\fti^énètS  iei  tiSitet  dt   tVMptMar  d  Al- 
lemaine.  ,9;  Ueiiri  de  LarrfiDe,  depuis  duc  d'EUwut ,  UmiKiudI  gcacral 
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s  àc  l'endroit  où  il  alloit ,  loi  dit  :  ■  Honsicnr ,  Tenez  par 
>  ici .  on  tirera  dv  ■^ôlè  où  tous  allez-  »  a  Alonsienr,  Im 
m  dil-îl,  vous  avez  raison  ,  je  ne  \eu\  point  du  (oui  ëUe 
«  taé  aaJoDTd'hui  ;  cela  sera  le  mieui  du  monde-  v  II  eut 
«  h  priRc  tooraè  son  cheval ,  qu'il  aperçut  Saint-Hilaire 
«  (Iieutenaat  de  l'artillerie ) ,  le  chapeau  à  la  main,  qui  lui 
«  ut:  «  Monsieur,  jel»  les  yenx  sur  cette  baftcrîe  ,  que  je 
a  viens  de  faire  placer  là.  »  M-deTurenne  retirl,  et  dans 

■  l'instant,  sans  être  orrM*.  il  etit  le  bra*  et  le  corps  fracas- 
«  ses  du  mtme  conpqifi  emporta  le  bras  et  la  main  quitenoit 
m  le  ctiapeao  de  Samt-Hilaire.  Ce  gentilhomme ,  qui  le  re- 
«  gaxtioit  totfjours.  ne  le  voit  point  tomber  :  le  cheral  l'era- 
«  porte  où  il  aTOit  laisse  le  petit  d'Elbenf  ;  i!  èloit  penché 
«  le  nei  sur  l'arçon-.  Dans  ce  moment  le  chcTal  s'arrËle ,  le 

■  héros  tombe  entre  les  bra»dc  ses  gens;  iloorrcdeux  lois 
<  de  grands  jeTix  et  la  bonche,  et  demeure  tranquille 
K  pour  Jamais.  Songez  qu'il  étoit  mort,  et  qu'il  aroit  une 
«  partie  du  cœur  emportée.  « 

Sain'' 

enirc  ses  bras,  ou  ronnailla  réponse  qu'il  lui  fit:  aCen'cst 
pas  moi,  c'est  re  grand  homme  qu'il  faut  pleurer.  ■»  SJonte- 
cuculli  rendit  à  son  rival  un  hommage,  s'il  est  possible,  plus 
précienT  encore  ;  a  H  est  mort .  dit-il ,  un  homme  qui  faisait 
«  honneur  à  Ihomme  »  Le  deuil  fut  oniverscl  en  France . 
et  Louis  $.IV,  s'assodani  i  la  douleur  de  son  peuple,  fil 
ensevelir  les  reste  de  Turenne  dans  l'église  de  Sainl-Denis, 
à  côté  de  ceui  des  rois  de  France. 

■3S7.  FBMC «Aiieiffin,  fs  MCU£  (23  Mût  1675). 

PitlLTtiéodo[eGciiucD(lI9.    AilrduNorJ. 
PitillonduRoi 

Louis  XIV  continuait  à  faire  passer  dos  uooart  en  ' 
Sicil».  pow  dwtocr  au  duc  de  Vivonaele  mojende  s'y 
iUMir.  Le  viof-roi ,  da  son  odté  ;  s'attachait  de  bire 
oecuper  les  principaux  pointa  de  l'Ile  i(w  ponniaoi  assarer 
ion  occ^Mtion:  La  vim  d'Augnsta.  entra  STmniae  et 
Cattne,  pMvait protéger  lanavigaUonrt  lacammiUKatlon 
de  ica  troapes;  il  l'attaqua  avec  la  Qetto  et  la  fuit  après 
sîi  joun  de  siège.  U  s'empara  ensuite  de  la  pelite  «iitt  de 
Leotini.  et  se  rendit  Bukre  d'une  partie  da  paf  I  des  envi- 
rons,^! «M  te  plas  Eerltle  de  la  Sucilft.  - 
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358.  COMBAT  BH  TCE  DE  L'ILE  DE  STR0HB0U(8janvifr 

1676). 

P«H.  Thicdore  GcuR  m .... 

LesaroKmenU  marittmes  de  Lodïs  \IV  devenaient  de 
pins  en  pliu  considârables.  Duqoesnc  venait  de  quitter  les 
cotes  de  Provence,  et,  au  commencement  de  janvier  1676 , 
il  conduisait  une  Qotlc  composée  de  vingt  vaisseaux  et  d'un 
grand  nombre  de  brûlots  et  de  bâtiments  de  transport.  De 
leur  cAtè ,  les  alliés  n'avaient  pas  fait  de  moindres  efforts. 
Ruyterconunandait  la  flotte  combinée  des  Hollandais  et  des 
Espagnols  ,  composée  de  vingt-sis  vaisseaux  de  gaerre  et 
de  neuf  galères,  et  le  7  janvier  1676  les  deux  escadres 
étaient  en  présence  ,  près  de  l'Ile  de  Stromboli. 

•  Le  marquis  de  Prcuilly .  chef  d'escadre ,  qui  se  tron- 
•  voit  pour  lors  k  l'arrière-garde  avec  la  division  qu'il 
1  conunandoit,  revira  au  large  dès  qu'il  vit  les  ennemis, 
a  pour  étendre  la  ligne,  qui  é toi t  tr(^  serrée  par  lesisles, 
«.  de  manière  que  sa  division  se  trouva  à  l'avanl-garde , 
B  celle  de  U.  du  Quesnc  au  corps  de  bataille,  et  celle  de 
0  M.  Gabarct  a  l' arriére-garde. 

0  L'armée  de  France  demeura  tout  le  jour  et  toute  la 
fl  nuit  en  cet  èiat  à  la  vue  des  ennemis  tans  qu'ils  profi- 
d  tassent  de  l'avantage  du  vent  qu'ils  avoient  pour  com- 
«  mencer  l'attaque  ;  mais  le  vent  alant  un  peu  cnangé  le  8, 
<  à  la  pointe  du  jour ,  M.  du  Quesne  fit  revirer  et  gagna 
a  le  vent.  Dès  qu'au  molen  de  ce  mouvement  te  marquis 
s  de  Preuilly  eut  attrapé  la  itte  des  ennemie,  il  commença 
«  le  combat ,  environ  sur  les  neuf  benres  du  matin  :  il  rat 
«  si  opiniAlre  et  si  long  qu'il  dura  jusqu'à  deux  heures 
K  après  midi  ;  fl  fit  enfin  plier  l'avanl-^rde  des  ennemis , 
H  qui  lui  ètoit  opposée,  où  le  contre- ami  rai  Veischoor.qul 
«  lacommandoit,  fut  tué. 

«  U.  du  Quesne,  alanli'de  son  cMk,  combattu  arec 
«  beaucoup  de  valeur  le  corps  de  bataille,  avoit  pressé  si 
«  vivement  l'amiral  Ruiter ,  qu'il  avoit  été  obligé  de  se 
«  couvrir  de  ses  deux  matelots,  lorsqu'il  survint  un  eaime 
«  qui  empêcha  l'armée  de  France  de  profiter  du  désordre 
«  où  elle  avoit  commencé  à  metlre  Celle  des  ennemis ,  et 
«  donna  le  moTen  aux  galères  d'Espagne,  que  le  gros  lems 
■  avoit  obligées  de  se  retirer  A  Lipari  à  la  pointe  du  jour . 
V  de  venir  remorquer  les  vaisseaax  hollandois  qui  étaient 
«  endommigei ,  et  qui  ne  purent  être  enlevei  pu  ceux  de 
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«'  France ,  à  cause  du  calme  ;  elles  ne  parent  ponrtont  pai 
«  eomtcher  qn'rai  Tusseau  de  l'arint-garde  ennemie  ne 

■  coDlit  à  bas  du  grand  nomtire  de  coaps  de  canon  dont  il 

<  annt  ëlè  perrè.  L'arrière-garde ,  coannandée  par 
«  H.  Cabaret,  tron*a  plus  de  résistance  ,  mais  elle  con- 

<  triait  enfin  celle  des  ennemis  de  se  relîrer  avec  le  reste 

■  de  la  flotte.  L'arinie  de  France  y  perdit  seulement  denx 

*  brAlols,  (pli  se  consamèreiit  sans  ancnn  elTet.  H.  de 
«  VilleneoTe-Ferriëre ,  qui  coramandeïl  un  des  vaisseaux 

•  delarrière-garde,  et  qneloues  officiers  suballemes,  ; 
«  Airenl  tnès  ;  HH-  de  Bellelontaine ,  dé  la  Fayette ,  de 
«  BeÛngbem  (')  et  Scptime,  eurent  part  à  ee  combat  (*).  • 

369.  COMBAT  HATU  D'ADCtSTA,  EN  SICILE  (21  aVfit  1676). 


conduisait.  La  Sotte  combinée .  après  cet  échec  ,  aliacL_. 
(lier  un  reAige  danslabaîedeKaples,  mais Ruy ter,  ayant 
été  rejoint  par  le  comte  de  Hontesarchio ,  qui  lui  amena 
dix  Taisseaux  espagnols ,  reparut  sur  les  côtes  de  la  Sicile 
ao  mois  d'avril  1676.  Le  duc  de  Vivonne.inrormé  que  l'es- 
cadre ennemie  se  ironvait  à  peu  de  dislance  d'Aogusta, 
CBToya  ordre  à  Duquesne  de  mettre  à  la  voile  avec  toute  sa 
Botte  et  de  l'attaquer. 

c  M.  duQuesne  partit  desenvirons  de  Messine  te  19aTril, 
«  et  dès  que  l'amiral  Rniter  en  eut  avis,  il  s'avança  avec 

■  toute  sa  flotte  et  celle  d'Espagne,  k  mesure  que  M.  du 
«  Qnesneipprocboit.LeslIottes  se  rencontrèrent  le  SI,  sur 
«  le  Kiidi,  environ  i  trms  lieues  d'Angousla ,  par  le  travers 
a  du  golpbe  de  Catane  ;  celle  de  France  éloit  composée  de 
«  trmte  vaisseaux  et  de  sept  brûlots.  Le  marquis  d' Aimeras 
«  commandoit  r avant-garde ,  M.  daQnesnetecon»  deba- 
«  taille,  aTanl  avec  lui  le  marquis  de  Predilly,  et  le  cbeva- 

■  lier  de  Tourville,  chef  d'eSoadre;  M.  de  Cabaret, aussi 
«  cherd'e3cadre,commandoil  l'arri^^-garde.  Celle  des  en- 

<  nemis  ètoit  de  vingl-jieuf  vaisseaux,  tant  espagnols  que 

<  hollandoia,  dencufgalèresetde  quelques  brûlot».  L'ami- 

■  rai  Ruyter  se  mit  à  ravant-prde  des  ennemis;  le  pavillon 

■  et  les  vaisseaux  du  Roy  d  Espagne  ètoient  au  corps  de 
«  bataille,  et  le  vicc-amiral  Haén  commandoit  l'arriére- 
«  garde.  Bendsnt  que  les  flottes  s'approchoient,  le  chevaQer 

(■}  Ferdin«Dd,  comle  deBellngBC,  depaii  1l«uleii>nt  général  di 
naralei  dn  roi  et  Bremler  écnj-ïr  du  en—-  ••-  t„_i~...  .« 
MiKMirt  d<  Loaif  X/r ,  pn  Quiacr ,  L 1 , 
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«  deBeU)uiH0)MPlit<kip<irtd'Ai4pasta,clpafM>vte$on 
.  «  seul  vaissBut entre  les  deu  bgnes  fMtr  joindra  l'anaèe 
'  '■  làe  frBDce. 
■  «  Les  deux  aTBiit<girde»  conUieMèreiit  le  combu  sur 
:  IL  les  qualrc  lieurei  après  midi,  ^  s'attaqaèreut  ivec  tant 
«  devakuret  d'opiaiitrcté,  qaeprMqnellDiukaTametiix 
«  de  part  et  d'autre  furenC  endoonnaga;  ta  caooa  y  lut 
«  'fer?i  avec  Hiie  lileisc  preacpw  égale  trassi  bien  que  la 
«  moasquetetie;  et  l'aetioii  fui  uue  detplus  sangUBles  qni 
a  M  fût  Tue,àUinerdepai»cetleguerFe.LfimBrqui(d'Alr 
H  meias  fut  loi  data  le  fort  do  combat,  éUBt  smt  le  tiHac. 
«  étle  chevalier  de  Tirabomcao.  ifol  comaHUldeal  m  des 


a  de  canoh.  Le  chevalier  de  Valbctlc  i^ès  la  taoïid 

«  M.  d' Aimeras  prit  lecommandi^ment,  etcontinualecom- 
o  bat* avec  la  mi^mp  vigueur.  L'amiral  Ruyter  eut  le  devant 
,a  du  pied  gauche  eti^iQrtâ  d!un  ^lat,  et  les  de«K»s  de 
à  la  jambe  droite  brisez,  en&ar-te  qu'il  tomba  du  ooBç,  et 

.  .  a  se  fit  une  légère  biessore  à  la  tUe  ;  ce  (|u>  ne  l'empêcha 
0  pas  de  continuer  à  donner  ses  ordres  le  reste  du  Joar  |*J.  u 
Les  blessures  de  l'amiral  hollandais  lireiil  perdre  aax 
eoœmisunepartiedeleuraiidftce,  ctdmnèFentle  tempiau 
chevalier  do  Valbellc,  qui  avait  remplacé  d'AlmerMdans 
«on  commandement,  de  rallier  l'avRot^garde  des  Fraapis 
qui  était  ébranlée.  Sur  ces  entrclaîtes,  Duquesnc  s'ttant 

',  avanc«  avec  i4.corp> de  bataille,  il  s«  Gt,  de  partet  d'au- 
tre, unf^  épouvantable.  Le. combatdura  jusqu'à  la  nuit 

..  qsi  sépara  les  deux  arjHèes^  Le  lendemaini  larmèe  bol- 
landùsese  retirait;  elle  fut  poursuvie  parla  flotte  fran- 
faiaejusquedansle  portdeSyrscufto,  au  l'aiwnl  Sujrler 
.  ..  BHHinU  le  29  Avril. 

360.  FsisE  ftB  ooziti&  (26  avril  t67fi). 

fanie  cenlrsli'.,  Par  H.  iJihtinc-Fruitais  VxtDKkaeaE:!. 

ijSondâlfce  *  Pendant  qne  les  plénipotentiaires  des  princes  flèVEu- 

.N"W.  '  '  rdpe  qui  étffienl  en  çn cire  s'assprohièrent  i  Nituâsue 
'«  i>otir  y  traiter  de  la  paix ,  le  Roy  de  France ,  qui  la  dèsi- 
«  roit  vèritaMcment ,  prcnoit  des  mesures  pour  rendre  ses  ■ 
«  troupes  com^Tctles ,  et  faisoU  travailler  h  de!  préparatifs 
«  pour  être  en  état  de  faire  en  personne  de  nonvclles  con- 
«  quêtes,  afin  d'obliger  ses  ennemis  de  ne  pins  troubler 
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H  les  Dègociatioos  de  païi.et  de  donner  les  mains  pour 
a  finir  une  cnerre  qui  avoiteoMA  UDt  de  sang  de  part  et 
«  d'autre  {'r  » 

I^s  grands  arraemenU  des  puIssani^M  coalisées  forcèrent 
encore  Coais  XIV  à  eotrefenir  quatre artnèes:  la  première, 
Sttr  leBhin,  fut  devinée  amuar^eha)  de  Lniembourii;.  et  la 
seconde,  en  Cabilogne.  an  maréchal  de  Navailles;  v»  troi- 
sifente  entre  la  Sambre  et  lé  Meuse ,  avait  été  cnnHée  au 
maréchal  de  Bochefott  ;  enfin  la  (piatrjènte,  qui  devaîl  se 
porter  sur  tes  Pays-Bas,  était  coeamandèe  par  !c  Roi  en 
personne ,  qui  a^ait  soits  ses  ordres  les  maréchanx  de  Cré- 
miy,  d'Bumicres,  de  Schomberg,  de  La  Fcuillade  et  de 
jta«f  es.  Celle  dernière  armée  était  forte  environ  de  cin- 
quante mille  hommes. 

a  Les  troirpes  n-ançoîses  feisoient  dès  progrès  considé- 
«  nMes  dans  les  Paé~)ias.  Le  Boi  ymarcha  en  personne 
c  sur  la  fin  de  mars,  il  b  tËte  de  cinquante  mille  hommes, 
a  accompagné  du  duc  d'Orléans  (';,  ayant  sous  lui  pour 
«  généraux  les  marèchaos  de  Cretrui,  d'Humiêres,  de 
«  Lot^,  de  Schombcrg  et.  de  la  FeuiHadc.  Il  prévint 
a  ainsi  les  alliez,  dont  les  troupes  dispersées  et  les  fonds 
«  incertains  ne  letrr  pemiettoienl  pas  de  se  mettre  en 
«  campagne  avant  la  bdle  saison.  Ce  prince  ayant  déta- 
d  ché  le  marécbal  d'Hamières  avec  quelnnes  troupes 
«  poOT  faire  ijne  invasion  dans  le  piTs  de  Vaé»,  celui-ci 
«  pril  le  fort  Saint-Donk.  où  iî  y  ivoit  qoatre  cens  Es- 
«  pagnris  et  qoelque  cavalerie.  Lenaréchal  de  Crequieut 
«  en  Rrttnv  temps  ordre  d'inve!4ir  Condé  entre  T«ornai  et 
a  Vdenciennes  ;  et  le  Itoi  s'ètant  rendn  devant  ta  place  le 
n  11  avril  poar  en  faire  le  siège  en  personne,  i)  le  com- 
%  menca  le  lendemain  par  t'onrertnre  de  la  tranchée  à  la 
«  portée  dn  monsquet  de  la  contrescarpe  ;  la  nuit  suivante 
«  tes  batteries,  availt  conunoicé  à  tirer,  en  brisèrent  tontes 
«  les  palissades.  La  même  miit,  Iffris  cent  Espagnols  se  jc- 
«  lèrentdanqlaptace'par  le  pafs  Inondé  ,  tnaisco  renfort 
<  n'ayant  pas  emptehe  Tes  assiégeansif  avancer  leurs  Ira- 
«  Taux,  le  Roi  dt  attaquer  lesdehors  la  ««il  da  25.  Leaia- 
a  récbat  d'Hmnièt^  i^ommandoit  à  la  droite.  Le  raaréichal 
a  de  Lor^s  ft  la  gauche  .  et  le  maréchal  de  Creqai  «ne 
a  troisième  attaque.  Le  signal  ayant  été  donné  pir  la  dé- 
«  chai|;ede  tontes  les  batteries ,  ton»  tes  dehors  furent 
•I  nMmexetempoTtetenpeadetempSiceqaijeltarépoU' 
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■  vante  dans  II  ville,  etoblîgea  U  garnisûti  de  capiluler  et 
«  de  M  rendre  prisonnière.  Le  prince  d'Ortnge  ,  el  le  duc 
«  de  ViUa-Henoou,  qui  s'étoieut  avancez  jusqu'à  Hons 
€  aTecl'armée  dei  alliei,  ayantappris  la  destinée  de  Coudé. 

■  Ktouroèrent  se  poster  entre&Iona  etSaînI-Guillain.ponr 
«  observer  les- mouvemens  du  Roi  de  France  ('].  n 

Après  la  prise  de  cette  ville,  Louis  XIV  ayiat  reçu  uim 
lettre  de  fÉlicitations  du  prince  de  Condé,  loi  répondit  du 
camp  de  Séboarg,  le  3  mai  1G76. 

s  Mon  cousin,  c'est  beaucoup  pour  des  sens  qui  com- 
«  mencent  à  Taire  la  guerre,  qu'une  approbation  coimne 
«  la  vôtre;  mais  rien  ne  me  touche  davantage  dans  le 

■  compliment  que  vous  m'avei  fait  sur  la  prise  de  CondÉ, 

■  que  l'amitié  que  j'y  remarque.  Conservei-la-moi ,  et 

■  croyez  que  j'y  répondrai  loi^ouri  avec  l'estime  qu'elle 
«  mérite  (').  » 

361.  FRISE  DE  BOnauiii  (13  mai  1676)^ 

9»t  H.  PinCKET  en  l»M. 

«  Le  Roy  qniavoilfail  le  projet  d'assiéger  Boucbain  après 
«  la  prise  de  Condé,  alant  appris  la  marche  du  prince 
«  d'Orange,  détacha  de  son  armée  vingt  bataillons,  qua- 
a  rante  escadrons  et  vio^t  pièces  de  canon  de  batterie, 

•  qu'il  St  partir  le  28  avril  aux  ordrcsde  Monsieur  f')ponr 

•  laire  le  siège  de  cetteplace.  11  ne  s'en  chargea  qu'à  condi- 
«  lion  qu'il  joindroit  l'année  du  Boy ,  en  cas  d  une  action 
a  générale ,  pendant  que  le  Boy  avec  son  année  qui  éloit 
«  ue  cinquante  mille  hommes,  l'alant  augmentée  par  de* 
«  troupes  du  maréchal  de  Bochefort,  s'avança  du  cdtè  des 
s  ennemis  pour  les  combattre  s'ils  vouloient  s'opposera 

■  cette  entreprise.  Mais  le  prince  d'Orange  décampa  sur  la 
«  nouvelle  qu'il  en  art  (*).  » 

Pendant  ce  temps  Monsieur  avait  marché  sur  Boucbain , 
avec  vingt  bataillons  et  quarante  escadrons  :  le  maréchal  de 
Créquy,  qui  Était  soua  ses  ordres ,  investit  la  place  le  S  m«i  ; 
la  marche  du  prince  d'Orange  ayant  empêché  de  com- 
mencer aussitôt  la  Uanchée;  elle  ne  fut  ouverte  que  dans 
la  nuit  du  6  au  7. 

c  Le  8,  les  travaux  ftirent  poussés  près  du  chemin  coo- 
a  vert  par  les  soins  infatigables  que  se  donnoit  HonsieDr , 


[<)  Hiileire  dt  LouitïlT ,  par  Umfert,  U  II,  p.  SiS.  (■)  Mémoif* 

p.»*.(>l  P ,, ,   -  — 

Lnil*  XIV,  pirQniaer,  U I,  p.  «TS. 


. ,.  de  Louit  Xiv,  Dila  SB  ortn  par  Issaaènl  Grinotnl,  i-  IV, 
Il  Philippe  de  Frinm,  dae  d'Orliu».  ^-  '•"'-' •"-'-1-  ■•- 
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*  se*  ^^i^i' octement  les  fardes  el,  les  tnnehées Lo 

■  10,  tel  dehors  alant  été  emportés  et  le  fossé  éUnt  passé , 

■  «m  attacha  le  mincar  au  corps  de  la  place  :  l«  gonvcr- 
a  iMiir  demanda  à  capituler  (')■--■ 

369.  BATAILLE  irATAtKDETAirrPAL&miB  (SJuiD  1676). 

'  Pu  M-ThiodoreScDiscQ....   AnaduNonl. 

PiTll1andaR«l. 
Quelque  temps  après  la  bataille  d'AngiisU  (  le  21  mai  1 ,  B--«l»«fc« ■'««'- 
le  doc  deVîTonne  (*] .  ayant  reçu  à  Messine  les  galères  de 
France  et  trois  vaisseaux  de  guerre ,  monta  lui-mCme  sur 
la  Hotte  pour  aller  i  la  recherche  de  l'ennemi. 

«  Il  sortit  le  28  may  du  port  de  Messine  avec  vingt- 
«  hoitTaisseaui,  vingt-cinq  galères  ctneufbrùlots.LafloIte 

■  ennemie ,  après  s'être  raccommodée ,  étoît  sortie  de  Si- 
<  racnse  et  s'arréloit  ponr  lors  auprès  de  Païenne  :  le 

■  maréchal  de  Vivonne  la  rencontra  le  31  ;  il  envoTs  une  It- 
le  soutenue  des  galères  ponr  connotlre  leur  disposi- 


■  lion;  on  lui  rapporta  que  leur  Boite,  composée  de  vmçt- 
«  sept  vaisseaux  de  guerre,  de  dix-neuf  galères  rangées 
t  dans  les  intervalles  et  de  quatre  brûlots,  ctoit  en  ba- 


>  taille  sur  une  ligne  alant  le  môle  de  Palcrme  à  sa  gauche, 
»  le  fort  de  Gistelmare  derrière  la  ligne ,  et  une  grosse 

•  tour  avec  les  bastions  delà  ville  à  sa  droite. 

«  Sur  cet  avis  le  maréchal  de  Vivonne  Ht  attaquer  le  2  de 

•  juin  leur  avant-garde  par  un  détachement  de  neuf  vais- 

•  seaux  commandés  par  le  marquis  de  PrcQilly  (') .  et  de 

■  sept  galères  aux  ordres  deschcvaliersdeBrcteuil  ^*)etde 
«  Béthomas,  accompagnés  de  sept  brûlots.  Ces  vaisseaux 

■  et  ces  galères  approchèrent  ceux  des  ennemis  i  la  lon- 
<  gnear  d'un  cible,  et  essuyèrent  tout  leur  feu  sans  tirer 
a  on  coup  de  canon ,  jusqn  à  ce  qu'ayant  mouillé  dam  le 

■  même  neu  où  étoient  leurs  ancres ,  et  ayant  tïit  avancer 
a  les  brûlots  à  la  tête  des  galères ,  ils  commencèrent  le  com- 

■  bat  avec  une  si  grande  vivacité  que  trois  de  leurs  brû- 
«  lots  ayant  abordé  et  mis  le  feu  i  trois  des  vaisseaux  des 
a  ennemis ,  le  reste  de  leur  avant-garde  coupa  les  ctbiet  et 
(  alla  échouer  aux  terres  les  plus  proches  ;  le  maréchal  de 
a  Tîronne ,  pour  profiler  de  l'avantage  que  lui  donitoit  ce 

•  premier  dès«dre ,  tomba,  avec  le  gros  de  la  flotte,  sur 

(<)  Bùloin  militain  de  lauw  XIT.ftT  ObIhcv  ,  1. 1,  p.  *ia.  t})  LoalS- 
Victsrde  Hochechouirt ,  martchal  d«  Fnnee.  (■)  Anloine  Le  TonncliH  de 
Bramil,  d'abord  chevilier  cnidile  commandear  de  Malle,  et  cbct  d'à*- 
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a  le  carps  de  bataille  «t  snr  l'arnm-girde  des  caoemis . 
n  «l'iétwontles  «miriuK  de  Holtamlc  et d'Etç.-Hpie ;  le  feu 
«  liit  grand  de  pK-t  «t  d'aulre,  <t  k  cnmhait  fut  toqjmm 
«  fort  opiniâtre;  maiidcnx  brùlott  de  l'année  de  France 
«  ayant  embrasé  ramiral  d'Espagne  .  son  vice-amiral  et  le 
«  conini  MU  irai  furent  obligé»,  de  conper  lean  ctbles  nai 
«  éïilcr  l'embrasement  de  l'amiral,  ft  le  rnslc  des  deux 
•  (IMtes  snitil  ineontmcnt  leur  exemple;  une  partie  alla 
,  ■  éoboûer  sous  Palçrme,  et  l'autre  se  sauva  dans  le  port: 
H  ceux  qui  eommandoicat  leurs  quatre  brûioti  y  mireot  le 
H  /eu  de  peur  d'Être  pris ,  et  quatre  autres  brûlots  (te  la 
a  Code  <le  France ,  ayant  été  poussés  dans  ite  pOPt  par 
«  l'iihpctuosili  du  vent,  portèrçut  I»  fcn  au  viee-amirai 
a  d'Espagne,  au  conlre-aiairal  de HuJlnDdc  el  à  sept  autres 
u  v.iisseauE  qui  y  èloicnl  cclioucs  l'un  sur  l'autre.  JL'ùicen- 
n  die  de  CCS  vaisseaux  et  des  brûlots,  et  les  rfTurU  de  la 
n  poudre  qui  y  élpit  cnferméi^i  pou&saLnt es  l'air  d|es  pièces 
«  de  fer  et  des  parties  euliéres  douâvire,  abl»èiflnt  la 
«  Jleale  d'£spa(ine,la  PalFonnede  i\'aplefelq\t»lrefuliTe& 
B  galères ,  s.ins  compter  un  grand  iKintbce  d'ofTicieis,  de 
.d  soldats  et  de  inaLrlaLs  tu6s  et  estropiés.  Le  port  fnt  ra- 
a  Tagè;  plusieurs  cdifJcestlePalerme^jrcol ruinés:  ce  fol, 
'  a  en  un  mot,  le  flus  horrible  et  le  plus  alTreui  ip«clacle 

«  que  l'imagination  puisse  se  représenter.  i.es  ennemis 
«  perdirent  en  ce  combat  sept  gros  y.iisseauK  de  guerre , 
a  sii  galèfes,  sept  brûlots  et  quelques  autres  potits  bSli- 
o  mens;  sept  cents  pièces  de  canon  et  prcs  de  cinq  mille 
a  hommes.  Cette  victoire,  la  plus  compicttc  qui  ait  été 
<i  remportée  sur  la  mcrperulant  cette  guerre,  ne  coûta 
a  que  deux  enseignes  cl  très-pcu  de  soldats  :  elle  fut  ga- 
«  gaéele  2jiûi)  ('].  i 

it^tihtu^  ^03.  siÉGT.  DE  L.i  Ville  d'aire  (JuBlét  1676). 


'âel.HUSK  i>E  U  TULK  n'ilIBE(31  jullli^  1676). 

Por  Je.in-Bapliiti;  MtiiTiï,  d'apr*»  YaidoriBenleii- 

Le  prince  d'Oronf^e  évitait  de  lifrer  balaiHe  et  u  nti- 

.  rfait.'Le  R«li,  après  le  sitgede  BouotiaiM.fit  emoreqiel- 

ques  marches  en  Flandre,  puis  il  quitta  son  armée. qu'il 

-    laissa  ipns  les  ordres  du  tearùhal  de  Scliomb<YB  ( 4  jiril- 

let],  u  II  afoit  bit  dcnîolïr  la  citadelle  de  X.|êgc  e(  le 

C>)  niifoirt  mUitair*  é*  LnU  IIV,  par  Quincï,  L I,  p.  H*. 
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n  chàtean  de  Hu^,  de  peur  que  les  enDcmis  ne  les  alla- 
tt  mi£»âcnt  et  qu'ils  ne  fissent  nvFcplusderaciliti  lésine  de 
^  Haestricbl,  que  le  prince  d'Oran^  semtTkiit  numacer.  s 
f.eUe  entreprise  sur  Maeslricbt  n'inqoièiaitjtas  le  Roi;  il 
connaissait  )a  force  de  cette  place  qu'il  aTïit  nmqnise  en 
personne,  il  cpnnaissait  la  fermeté  et  le  conra^  itn  ma- 
réchal de  camp  de  CaTvo  Ç') ,  qnï  la  commandait,  ail  ne  se 
n  pressa  pas  de  la  secodnr,  jugeant  bien  que  le  iiiat<'ehal 
«  dHnmières ,  qu'il  avoit  chargé  de  faire  le  sïégc  dlAirc . 
s  anrait  pris  celle  [tiace  assés  t^l  poar  mettre  le  maréchal 
n  de  Sriiomberg; ,  aidé  d'une  partie  des  troupes  qui  étoïent 
•  sous  les  ordref  de  M.  d'Humiéres,  en  état  de  mardin'  à 
«  son  secours.  Aire ,  l'une  des  deux  senles  pîaCes  qui  res- 
a  loient  pour  Ion  à  l'Espagne  dans  le  pals  d'Artois ,  est 
a  coruidèraMe  par  sa  situation;  «lie  est  environnée  de 
«  marais  de  trois  câtès  ;  les  fortituations  étoient  excellentes 
a  du  catè  qui  pouvoît  être  atlatjuè.  Le  maréchal  d'Hu- 
«  wûêres,  qui  fut  chargé  de  cette  entreprise ,  y  marcha  le 

■  18 de  juillet  avec  quinze  mille  hommes,  trente  pièces  de 

■  canon  et  neutmortiérs  ('). 

0  Le  DUrquii  de  Louvois  (^)  se  rendit  devant  Aire  avec 

■  l'armée.  Le  maréchal  d'Humières,  après  l'avoir  investie, 

a  fît  attaquer  le  21  jwHet  le  fort  SaiM-Prançois ,  i  la  léte  ' 
«des  travaTTi;  du  eàté-  oà  la  p4acé'étml  accessible;  et 
V  l'ayant  einporfé  le  tendemain .  vlouvrit  la  tranchée  de- 
a  Tant  la  riHe.  Le  marqitis  de  Louvms  ta  fit  cnMite  fou- 
«  df  oyer  si  coittHuellëment  de  bombes .  de  carcasses  et  de 
-  «  eouM  de  carton ,  que  les  assic^i  furent  contra*nls  de  se 
■  a  rendre  le  31,  quoiqu'ils  eussent  reçu  un  secoors  de  trois 
'  a  cents  Espagnols.  Cctie  prisé  fat  Saisie  de  celle  de  fiour- 
a  bocrrget  de  quelques  rorlsdans  la  flandrc  (*).  d 

365.  PRISE  DE  lA  TTtlï  ÏT  DV  CnATGU  DE  i'ESC.VKETTE 

,  (8  novembre  1676). 

.      ,  P«i'11>.Rmocx-«|i  tsU'  „' 

a  Après  la  bataille  Se  palcrmo  ;  les  Espagnols  jjc  paru- 

,.  «  reatplusàlaBier.leresto  dc1a  guerre,  et  lesllollandois 

«  n'employèrent  leurs  vaisseaux  qu'au  secours  de  leurs 

a  alliés  du  Nord ,  c(  %  tenter  quelques  cnfrepriscj  dans 

a  rA^nériqDC,où.ilsnc  furent  pas  long-temps  sans  éprou- 

Oiwn-Sjuïeutoa  François  «If  Çalj",  depuis  lieuienn ni  spnécal  des 
anorn  du  rsi.  (•!  Biiluiti  atiHiulre  de  tAïUSJY,  par  QiilliCT.C.  t, 
p.wi.  i*i  Fraocoi^Midiel  Le  Tellirr,  minlslre  «tcMiitre  d'ttti  du  l> 
Monrc.  (>'  ffbmrtitïloBfiX/t,  par  tiiuivrt,i.ll,p.  321. 
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«  ver  encore  une  disgrâce  presque  semblable  i  celle  de 
•  Païenne.  Cet  ébignemenl  des  forces  maritimes  des  Hol- 
«  landoïj  doQiuat  lieu  au  maréchal  de  Vironne  d'em- 

■  ployer  toutes  les  troupes  du  Itoy  à  terre ,  il  prit  avant  k 

■  tin  de  l'année  la  ville  de  Ucrilly  dans  le  pals  de  Carlen- 
9           s  tino,  celle  de  Taonnine  avec  son  cbAtcau,  où  le  piiOGC 

«  Gocinelli,  Napolitain ,  Tut  blossè  et  fait  prisonnier,  et  la 
«  Torleresse  de  Scaletta  (Escalcelle)  [').» 

Escalcetle  est  une  place  assez  Torle  entre  Messine  et 
Taonnine ,  que  le  duc  de  Vivonne  assiégea  en  personne 
malgré  la  rigueur  de  la  saison  extrêmement  Troidc  et  plv- 
*ieuse.  Les  ennemis  s'y  défendirent  bravement  pemlanl 
quinze  jours  ;  mais  enfin,  foudroyés  de  tous  cotés  par  le  ea- 
iKMi  des  galères  et  par  noe  batterie  qu'on  avait  trouvé 
moyen  de  faire  élever  sur  utie  montagne  eitrèmement 
haute,  ils  furent  obligés  de  capituler,  et  le  fort  Sainte-Pla- 
cide sercndit  aussi  lemtmejour,  8  novembre  1676  (*]. 

366.  PRISE  DE  CATEKHE  (17  décembre  1676). 

Aile  dv  .Non).  Par  M.  Tbéod«Te  Gcn:ira  — 

PairtiiondflHal.  ' 

R.-de^b*ii!»«t.  Les   Etals-Génèranx  avaient  essayé  d'eolever  i  la 

France  les  colonies  d'Amérique  ;  ils  espéraient  que  le 
Krand  nombre  d'ennemis  que  le  Roi  avait  en  Europe 
rempêcheraient  de  s'occuper  de  ta  conservation  de  {ws- 
■easions  aussi  éloignées  ,  et  a  dans  cette  vue  ils  y  avoient 
«  envoyé  le  vice-amiral  Binkes  au  printemps  de  cette  an- 

■  née ,  avec  onze  vaisseaux  de  guerre  et  des  troupes  avec 
«  lesouelf  il  prit  sur  les  François  l'islc  de  Cayenne  avec 
«  assés  de  facilité ,  d'autant  plus  que  M.  de  la  Barre  (*) , 
a  qui  en  éloit  gouverneur,  étoit  pour  lors  en  France  ,  et 
a  qu'il  y  avoit  laissé ,  pour  y  commander,  le  chevalier  de 
«  Lezi ,  son  frère ,  qui  étoit  fort  jeune. 

«  Le  Roy  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  perte  de  cette 
«  isle,  donna  une  escadre  de  sii  vaisseaux  et  de  trois  fri- 
«  gâtes  an  comte  d'EstréesO), qui  y  fil  voile.  Y  Étant  arrivé 
«  le  17  de  décembre,  il  fit  attaquer  le  lendemain  le  fort  de 
«  cette  isle,  dans  lequel  te  vice-amiral  Binkes  avoit  laissé 
«  une  garnison  hollandoise.  Il  t'emporta  la  nuit  du  19  an 

■  20,  par  assaut  ;  le  chevalier  de  l^ii,  étant  i  la  tète  .  y 
a  monta  le  premier  ;  en  sorte  que  toute  l'isle  retourna  sous 

(1)  Biiloire  mililaiTt  de  Zaihi  Xir.nr  Qulrci',  l-  I,_p.  NX.  fi)  Pelilt 
......   ,...,.   -,.-   -«    ■--•leT.erevrerfe  L*  B«rrï,  liïnWnti 


c]ial  de  France. 


.  ,  ,  .  ,  lieaWnânl 

dc9arm4c>diir«i.  (t)  }eui  d'EfW^ca,  «IcB-aiiilrtl,  depat*  iittr«- 
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>  l'obéûunce  da  Roy,  aTec  la  mtme  facilité  qa'elle  atoit 
•   «  étéperdaeC).  » 

367.   COMBAT  NAVAL  DE  TABAGO  (S7  léTrferl6T7J. 

Pir  H.  TUvdore  GtDU)  «a.,..  Aile  du  Nord. 
PnUloDdBiloi. 

Le  comte  d'Eslréei,  aprÉs  aroir  repris  l'Ile  de  Caymae ,  H.-«l*<h»uMM. 
partit  le  11  février  de  la  Uarditiace,  arec  sh  vaiiseaiix  et 
quatre  ftigates,  pour  aller  cbercner  la  flotte  hollandaiw  , 
commandée  par  le  vice-amiral  Binkcs ,  qui  était  k  l'Ile  de 
Taba^.  Après  avoir  fait  reconnaître  le  fort  et  la  rade ,  il 
rfwisil  le  vl  février,  jour  du  mercredi  des  Cendres,  pour 
faire  attaquer  le  fort  par  U.  Hérouard,  pendant  qu'il  occo- 
pcnit  les  ennemis  à  la  défense  de  leurs  vaisseaux. 

d  L'escadre  des  ennemis ,  composée  de  dix  vaisseaux  de 
«  guerre,  d'un  brûlot  et  de  trois  petlls  bitimens,  étoit 
a  amarëe  dans  un  espace  de  cul-de  sac,  où  lei  vaisseaux 

■  du  comte  d'Estrées  ne  poavuient  entrer  qu'un  à  un  è  la 
«  file-  Outre  le  canon  qui  tiroit  de  dcssns  les  farts,  S  y  iToit 
«  encore  des  batteries  a  flenr  d'eau  qu'il  falloit  essnier  pour 
a  enlrer  dans  le  port.  M.  de  Gabarct ,  qni  y  entra  le  pre- 
«  nrier,  alla  mouiller  11  la  portée  du  pistolet  des  ennemis , 
«  et  la  blessure  dangereuse  qu'il  reçut  en  y  enlrinl,  ne 
«  l'empêcha  pas  de  demeurer  sur  son  pont,  et  de  combattre 
«  jusqu'il  tant  qu'un  second  coup  de  canon  Teut  emporté. 
K  H.  de  Houtortier  et  le  comte  de  Blcnac  (')  le  suivirent  ; 
«  le  dernier  alla  mouiller  enlre  les  vaisseaux  des  ennemis  et 
«  leurs  batteries.  Le  comte  d'Estrées ,  étant  entré  dans  le 
«  même  tenu  avec  le  reste  de  son  escadre  ,  comiuenfa  un 

*  desplas  foricDi  combats  qui  ai  t  jamais  été  doncFé  sur  mer. 

■  Le  vaisseau  de  H.  de  Lésine  ,  aui.  Tut  le  premier  brdié, 
«  mit  le  feu  i  deux  vaisseaux  hollandois  qui  ètoient  i  ses 
«  cAtés  :  deux  flûtes ,  sur  lesquelles  les  ennemis ,  oui  n'a- 
«  voient  pas  cru  qu'on  pût  les  venir  attaquer  dans  le  pari, 
0  avoient  mis  les  femmes ,  les  enfsns  cl  les  nègres  qui  étoteut 

•  dans  le  fort,  furent  embrasés  par  les  débris  enflammés  de 
s  ces  deux  vaisseaux  ;  les  hurlemens  des  femmes  et  tes  cris 

■  descnfsns,  se  ioitnant  aâ  bruit  effroyable  ducanon  et  des 
«  vaisseaux  que  le  hu  faisait  sauter  en  l'air,  firent  que'ce 
«  port  ne  fut  rempli  que  d'horreur  et  de  carnage.  Le  canon 
>  du  vaisseau  du  comte  d'Ëslré»  mit  le  feu  au  contre-ami- 
a  rai  de  Hollande,  qu'il  avoît  abordé,  et  dont  il  a'étoit 

(■1  iKtfoirc  MfKMN  âi  Imit  XIV,  pit  Qnincy ,  (.  1,  p.  SU.  t>)  Cbatlei 
de  UHitboi»,  Hcaunanl  giucr»!  des  mrméci  navil»  du  toi. 
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a  rendu  maître.  Ce  vaisseau  saota  en  Tur  et  courrit  de 

■  aimines  le  vaisseau  du  comte  d'Eslrèes.  aaç|uel  le  feu 
a  prit  JneaMioflnt  de  tous  c^tèg,  et,  coanoe  ij  èloît  i^ 

■  blessé  à  la  tête  et  à  la  jambe,  et  qu'il  avoit  une  partie  des 
«  oflBcfers ,  àts  matelots  et  des  soldais  de  son  vaisseau  tuez 

■  aiurès  de  lui ,  il  ne  sauva  sa  vie ,  dans  oepétile^trtme, 
«  t^àla/ueurd'un  canot  lueÛ.  Berlier,  garde  do  bma- 
,c  nne ,  est  |a  hardiesse  d'aller  cnleici  à  la  nage,  mus  IV 


it.-<lE-chBU*Bèe. 


a  A  peiae  le  ooate  d'Ëstrées  fut,  enlrédaHs  ce  canot,  que 
«  les  enneinis  le  criblèrent  de  coQps  de  c«nM ,  msJi,  iè- 
«  tant  trouvé  assés  près  de  terre  lorsqu'il  ccnla  bai ,  les  aa- 
«  tclots  «Ê  jetèreot  dans  l'eau  et  le  poricreiU,  et  ceux  de  ses 
a  officiers  (iv  étaient  avec  lui  ijusqu'i  terre,  Quelques  Hol- 
■  landuûfl.  quiètoient  au  rivage,  cQrayés  de  l'Wrear  du 
«  carnage ,  el  du  bruit  terrible  qu'on  eiat-'ivloit  de  tontes 
u  par^,  sa  crurent  perdus  dès  qu'ils  te  virent  approcher 
a  a!cBx ,  et  lui  demaudèreoi  quartier,  quoiqu'ils  fassent 
a  bieB  vjBM,.  el  que  le  comte  d'£strè(^  et  ceui:  qsl  le 
e  suivoient  n'eussent  aucunes  arcves. 

«D'uaaulre  cill£,  tro^  vAisscaux  des  cnncrais ,  prescés 
«  par  les  frcgAtes  et  lus  vaissfat»  du  roy,  furent  contraints 
n.  de  «'aller  Éfboucr.  Xkaj.  vaisseaux  francoîs  enre«t  un 
«  pareil  swt  el  fufeat  presque  entièiementWùlèi,  Enfin, 
«  «qj^ràs  sept  Leures  d'un  de»  plus  sanglants  combats  <|u'od 
a  ouisse  imaginer,  le  coaite  d'Estrécs.aianl  reçu  avis  que 
a  h  trop  d'ardeur  cl  de  pricipilalian  avec  laquelle  U.  Qè- 
.  ».  Eouard  avait  bit  altaqucr  le  fort,  en  avoit  fait  niauqser 
,  «  l«  succù^  fit  retirer  ses  vaieseaut  <Ui  port  et  «mbArqua 

«  6CSUlHt{M«. 

«  Tous  lu  vaiïseanx  des  ennemis  furent  ou  brilles  ou 

H.caaJès.à  foad  ouécboués,  «l  l'échcci|il'ils  reçurent  dans 

.  a  le conbat  fiit  si  coasidérâble ,  qu'ils  ne  parurent  t^iu  à 

«  la.KUH',  du  resiede  la  guerre,  dansles  iJcs4er.iipéri~ 

■   «  (J0#('.).»      ■  : 

36&  &i£<E  »£  vJd.EKCic>.M^  C4  nUTî  1677]. 
tKwntiaammwT  dbiia  r%uat. 

TakUau  (!■  Waps. 

Les  conArencei  de  Itlniï^e  n'anùeM  encore  eu  auenn 

rËsultat,  e(1ap3iKsanblnlpfD«è1oiKnéeqiiejanais;Dial- 

ffè  tMu  lenrs  revers  de  l'annéaiir^^eatc ,  l£s  ajliés  épient 

{')  Biitoirt  atilitairt  de  Letiii  Xjy,  pir  Quincï,  U I,  p-  iei-Ml- 
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■arvenos  à  s'emparer  4e  RHlipfbrarf .  Rets  d'intr  to- 

iat  à  11  France  ce  pcNte  avancé  qu'elle  avait  oenqm  «i 
(llliatapifi .  )ti  reaiMi  ni  de  jour  »  ja«r  le  lenK  éts  >ê- 


,  datte  l'cfinir  de  ranener  f*rs  eux  la  fbrune. 
ïlai*  Lavis  XIV.  qoi  avail  Mnpris  ipill  n'ollti«Mlrail  la 
çKbcq^vmt  de>e«ivem  eflstiseï  de  imm'Jles  neloires, 
er^kja  l'hiver  k  Ure  des  prtparalîfe  eoaiidénliles,  pois . 
avant  mime  qoe  le  printemps  fat  commencé .  il  éloona  sa 
eBOemis  par  la  lignear  hrpttvoe  de  ses  af laqaes  Sur  )e5 
P^»-Bat.  C'teit  la  tp'il  voulait  porter  les  graads  coops  : 
il  a^wat  dirigé  dacMe  de  l'Allemagne  que  de  simples  corps 
d'observatiuL  La  prise  de  Condê  et  de  Boochain  rendait 
plus  facile  le  siège  de  Valencieimes.  Le  Boi  en  projeta  la 
cDm*Me.  Lts  maréckaMC  d  BumiècM  et  de  LoBBibourg 
recurent  l'ordre  d'entrer  «d  comagne  dès  le  miM  de  fè- 
tner,  et  de  se  dirifcersar  cette  ville. 

oCelle  place,  fameuse  par  les  sièges  qu'elle  avojtson- 
a  tenni ,  était  estimée  une  fies  plus  fcwtes  des  Ays-Bas  ts- 
«  MÇiM)ls...LcaEoclifi(aai<»s  en  itoîent  excellentes,  et  elle 
«  èlmt  munie  de  tout  ce  qui  c(oit  nécessaire  pour  on«  loit- 
<  gne  résist;uice.  Le  marquis  de  Ricbebaurg['},  frère  du 
I  prince  d'£p(noi .  en  étoit  guuverncur:  il  «voit  sons  lui 
a  aS.  Desprei,  officier  d'inranlcric,  te  ptusexpérûnealé  des 
«  tranpes  àa  ro;  d'Espagne.  IL  avoit  deux  mille  eiiuf  cens 
«  lommes  dlnraoleric.  Espagnols ,  Italiens  ou  'X^'alons ,  et 
a  dooiecenscheTaaide  troupes  réglées,  ai  ce  toute  la  bonr- 
«  eeoisie ,  oui  étoilaguerrie  et  qui  avoil  pris  Ves  ormes  ;').  ■ 
Louis  Ûv,  potir  ôlcr  aux  ennemis  la  pensée  qu'il  von- 
idt  bîre  quelque  enti-eprise  pendant  cet  lùver,  dMinait 
à  sa  eour  des  fîtes  d,'unc  roagnîGcence  fxtraordinaire  ; 
et,  daqs  le  moment  que  toute  lEuropc  et  ses  cgorti- 
sans  le  croyaient  le  pms  occupé  aux  plaisirs  du,  carna- 
val ,  il  n'entpas  plus  Ût  appris  que  ses  troupes  éta'i'itil  de- 
vant Valenneunes,  i^u'il  quitta  Sàint-Gernujn  et  arriva 
avec  beaucoup  de  diligence  devant  celle  place,  le  i  du 
mois  de  mars ,  malgré  la  rigueur  de  la  saison.  U  distribua 
anssitât  des  quartiers  et  prit  le  sien  à  Faoias,  avec  tes  ma- 
ràchnn  d'Buaiiér«s  etde  LaFeuillade;  le  narèel^L  dfe 
Scbomberg  eut  son  quartier  à  Saint-Sauve,  le  mrècbal 
île  Lvumbourg  à  Annoy,  et  le  maréchal  de  Lorges  i  An- 
zin.  Le  Roi  fit  faire  des  ponts  sur  la  rivière  pour  avoir  la 
««mmuDealJaa  des  qnràers  les  tm  avcé  lesMtres ,  et  les 
ti)  ftMf*  VkUfpps  4»Hcltai.  m' WiMr* MiHMr*  4«l9ah  Xlt, 
l>*r  Qaincjit.  l,p.  UA. 
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TifiUtouponrcoDnallre  leur  eut.  Cependant,  la  pUcre 
étant  d'ane  grande  étendue,  il  fit  travailler  i,  des  bnies 
de  circooTallatkHi,  et  y  occupa  ses  troupes  en  attendant 

3 ne  wn  artillerie  fût  arrivée.  Quoiqu'il  y  eût  beaoconp 
e  neiges  et  de  ^aces  sur  la  terre,  ce  grand  prince  était 
conlinuellemcntachcial,  et  par  son  exenpic  apprenait  aies 
trodpesi  mépriser  les  Taligues  et  les  rigueurs  de  la  Aaiwn. 

'"ïiïéuïr""'*  368.  SIÉCE  DE  TAlX^iCIENEIES  (16  103»  1677). 

Sille  diit  in  EMuiMB  raiu  • 

dn  Roi.  ^^^ 

PtrtleVraÙalc.  ^TO.  SIÈGE  DE  TALEXClixnES  (16  DUTS  1677). 

''Silnn''  LODU  XIV  BANGB  SES  TB0CFB9  BK    lATAIUB   POVK  L'AI- 

drl-AkonJini-*.  "W"  m  CBBms  codvebt. 

''°  **■  Par  Anloine-Francoij  VAn>»aEL-tEN. 

371.  BiÉCE  DE  VALETiciEHnES  (IG  mars  1677). 

l'unie  cenlnlï.  ^'  Antoine-FranfoiJ  VànbeKHIOUM. 

o  ii*r.bBli7'  »i  '^  tranchée  avait  été  ouverte  le  9  mars  :  les  travaox  fn- 

"  =  iM.  rent  poussés  avec  nne  activité  si  grande  qae  le  15  on  était 

arrivé,  malgré  le  déget  et  les  pluies,  au  pied  da  glacis  du 
chemin  couvert. 

Vanban,  qui  ai'ail  toute  la  confiance  du  Soi,  condsisait 
Ici  opérations  du  siège.  L'atuiqiic  du  chemin  couvert  Ait  ar- 
rêtée jMDr  le  16.  a  Le  roi,  dit  l'auteur  du  siècle  de 
•  Lonis  XIV,  tint  conseil  <lc  guerre  pour  attaquer  les  ou- 
o  vrages  dn  dehors.  Celait  l'usage  que  ces  attaques  se 
n  fissent  toujours  pendant  la  nuit,  afin  de  marcher  ao\ 
«  ennemissansËlre  aperçu, etd'épargnerlesangdasoldat. 
a  Vauban  proposn  de  faire  l'atlaouc  en  plein  Jour.  Tous  les 
d  maréchanx  de  France  se  récrièrent  contre  celte  propo- 
«  sition.  Louvois  la  condamna.  Vauban  tint  ferme, avec  la 

«  confiance  d'un  homme  certain  de  ce  qu'il  avance Le 

«  roi  se  rendit  aux  raisons  de  Vauban ,  malgré  Louvois  et 
«  cinq  maréchaux  de  France  (').  » 

372.  TAiRTCieïiins  prise  d'ass.\ut  par  ie  roi  (17  mars 
1677). 

Aile  du  Hidi.  ("ar  H.  iMn  Auci  en  IlST- 

'oiierie  ■  Sa  H^esté  [rapporte  le  comte  de  LouTign;  (■),  dans 
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«  HSe  lettre  qa'il  ècrivoit  de  ValendenBes  i  son  pire ,  le 
«  maréchal  de  Gramonl  (') ,  sous  la  date  da  17  mars ,  le 

•  joar  m^me  de  la  prise  de  cette  ville)  s'est  enfin  résolue 
«  de  foire  attaquer  la  conlrescarpe  m  matin,  estinnnt 
a  qu'elle  seroit  emportée  plus  bcileneitt  et  avec  aïoins  de 

■  perte  de  jour  que  de  nuit,  les  ennemis  ne  s'y  attendant 

•  pas  et  la  phose  derant  leur  piroltre  impraticable.  Il 
«  y  a  en  quatre  attaques  disposées  de  la  manière  que  je 
a  Tais  vous  dire  :  les  moiuqnelaires  gris  par  le  flanc  de 

■  ronvraee  couronné ,-  a^ ani  à  knr  Ute  la  moitié  de  la 

•  compagnie  des  grenadiers  i  cheval  ;  les  mousquetaires 
«  noirs  par  le  Oanc  de  ta  ganche  de  l'ouvrage ,  ayant  à 

■  leur  tête  l'autre  moitié  des  grenadiers  k  cheval  ;  le  ré- 

•  giment  des  gardes  à  la  droite  de  l'ouvrage  par  la  tète  , 

•  et  le  régîmentdc  Picardie  à  la  gauche  du  même  ouvrage 

■  par  la  tête  ;  tous  les  grenadiers  de  l'armcc  à  la  gauche  de 
«  latranchèe.pour  s'en  servir  en  cas  de  besoin.  Lei  quatre 
s  attaques  ont  commence  eu  mËme  temps,  après  le  signal 
<  qui  était  neuf  coups  de  canon.  L'on  a  emporté  la  contres- 

■  carpe  taiu  résistance,  puisque  tout  ce  qui  éloil  dans 
a  l'ouvrage  coorouné  a  été  lue.  Quelques  fuyards  se  aonl 
K  mis  dans  la  demi-lane  revêtue;  les  mousquetaires,  gre- 
i  nadiers  et  un  grand  nomlire  d'ofSciers  sont  entrés  p«lc- 

■  mile  avec  eui  dans  la  demi-luoc.  Les  ennemis  y  ont 

■  encore  perdu  beaucoup  de  gens.  Ceux  qui  ont  pris  le 

■  parti  de  se  sauver  dans  la  ville  n'ont  pas  eu  un  sort  pins 

■  neoreux  que  leurs  confrères  ;  ils  y  ont  été  poussés  l'epéc 

■  dans  les  reins,  et  les  mêmes  mousquetaires  et  gens  que  je 
«  viens  de  vous  nommer,  après  avoir  fait  tnaio-basse  par<r 
«  loul,  sont  entres  dans  le  guichet  du  pilé,  et  ensuite 
«  ont  gagné  le  rempart  de  la  ville ,  se  sont  rendus  maîtres 

■  du  canon,  et  l'ont  tiré  sur  les  ennemis ,  après  avoir  fait 

•  une  espèce  de  retranchement.  Ce  que  je  vous  mande  est 
«  la  venté,  et  moi  qui  le  viens  de  voir ,  j'ai  peine  encore 

•  à  le  croire.  Cependant  rien  n'est  pins  assnrë ,  que  te  Roy 

■  a  pris  d'assaut,  en  plein  joni,  Valenciennes,el  en  deux 

■  benres ,  état:it  ii  vingt  pas  de  ta  contrescarpe .  quand  on 
«  a  conamencé  à  marcber.  M.  le  maréchal  de  Luxembourg 
«  était  de  jour;  la  Trousse  et  Saiat-Geran ,  orGcicrs  géné- 
«  ran^jlea  chevaliers  de  Vendôme  (*}  et  d'Anjou,  aides  de 

p(du  Roy),  qui  se  portent  tons  fort  bien.  Bourle- 
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a  |]iont(')estIeseulqaiië(AtHé<t'DncoapdflRiBC)H»cifl', 
u  en  arrivant  ait  palissade  :  Champigm,  capîMiM  aux 
«  gardes ,  est  blessé  :  un  capibiine  éc  Picardie  tué  et  qua- 
«  rante  hcraniei  tnù  ou  blessés,  tant  moasquetainn  qac 
■  «Hdats.  l^seanenii  ont  peréutoutce  (gail-y  avait  dans 
a  les  dehors,  dont  il  en  est  resté  plus  de  six  cents  aur  U 
«  place.  Il  y  a  près  de  six  cents  prisonniers.  Le  comte  de 
tt  saure,  cuiq  c«loae1s,  près  de  douze  cenls'  cbevaix, 
a  enfin  les  bourgeois  et  la  garniaan;t«us  pris  à  dJ3Ci'ètio&. 
a  A'oilà  na  narrat'.on  et  celle  de  la  matinée  ifo'a  eâe  Sa 
«  Majeslé.,  qui  peut  être  complu  conunt;  une  des  bdies 
«  au'clle  aura  dam  sa  tic  (').  s 

La  ville,  emportée  d'&ssaut,  allait  être  livrée  au jûtlage  ; 
Louis  .XIV  s'empressa  d'envofCrLouvoii  pouf  l'en  prè- 
secïcr. 

378.  ntlSE  Œ  u  TILIE  DE  CAMBRII  (7  ffm)  lïr77).    ' 
s  Par  Anloiue-FraDfoû  VUBCUSCkEX- 

Le  prince  d'OrangeC')  avait  donné  rendra  vous  S  ses  lf*u- 
pes  à  Dcndcrmondc,  où  il  npprit  àTcc  un  profond ciaitllc- 
nienl'  la  prise  de  Valenciennes. 

fl  Le  Kov,  qui  sans  perdrç  âe  teras  Tolilut  mettre  »s  pro- 
B  Jets  à  exécution,  fît  un  détachement  de  son  anâéc  qui 
a  investit  Oambray  le  22»  de  mars,  et  donna  en  même 
n  tcms  un  corps  d'armêc  à  Monsicnr  (')poar  Taire  le  siéçe 
u  di-'Srrinl-Omtr.  SaMnjestÈsnîvitdcprès  le  premier  de- 
«  taehement ,  et  étant  arrivée  6  Camtiraf ,  il  iisJla  cxaete- 
o  ment  les  environs  de  la  place ,  prcsfpi'à  la  pmiée  du 
«  moiiMuet.  il  fit  (ravailler  ses  troupes  aux  lignes  de  dr- 
N  cunTallnliAn;  et  pendant  que  si%  mille  patsans,  qu'il 
•i  avoil  fait  Tenir  de  Picardie ,  faisoicnl  aussi  ces  lignés  qui 
«  Rirent  aclie\ccs  le  OT,  il  distribua  ses  troupes  en 
a  difTËrent  quartiers.  ' 
«  Cette  ville  est  située  «ur  l'E^nl,  qui  la  traverse  d'un 

'  H  c6lé  ;  les  murailles  étoîent  défendues  par  de  bons  bastions 
«  eldesdcrai-iunesîîlyanoeexeollenlecitadcllesar  IB« 
«  élévation  qui  eomwande  toute  h  tflle;  ses  fossés  sont 
«  Liillèsdànalerocje'ertun  quart-è- régulier  dont  letbls- 

'  a  lions  sont  faibri  revêtus  ;'  et'  tontes  les  coartines  emn^rtes 

(1)  Henri  d'Analure,  rairqu»  de  Boorleinonl,  brigadier  lEDérj!.  (-)  ««- 
caiii  da  aiitM  d'Unatrcs  'te.  pw  InblK  OKiid  d  t«f>.  DcsBOtebs  i»1  Kl. 

p.  lM,édilion*»P«n8,  171*.  (Ii  ftailkiMio. -         " 

OuillauiDe  lil ,  roi  d'j[R(ieMii;.  (i)l%ilippe  ée 
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a  de  bannes  demi^unes.  CeUe  place  tloil  dèboint  far 
a  DomPe^raSavala.qià  «n  éUtt  goaierReur  ;  elle  èuiit 
û  [Mun'ae  de  tout  ce  qai  éloit  JMcqsuire  pour  m  défense . 
a  et  a*o>t  nne  folle  garoifion.     , 

■  LtEoïttoBTrirla  ttandtiedvistaiiiiildaâSaHSI,  à 
«  la  fille ,  du  côté  de  la  poite  Notre-Dame  enM  priMnce  ; 
'  ilfatjour  et  Dtiit  à  cheval  pendant  Te  liège,  et  fit  si  bien 
«  t|uelatrancbéefiitpou8»cff,iiu)gràlarÎ2ueiirdeUiûs*n. 
B  i  nlm  de  cinq  cens  pu,  &aD&  avwr  perdu  qu'un  soldat. 

aXeS^Tril,  le  Boy  alaidbîtbire,  parH.do  yaubin. 
a  k*  dûpasitÙH»  pour  attaquer  tes  trois  demî-hflMS  eu 
■  mÈme  leau ,  et  le  siga^il  aiant  Ëtè  dftonè  k  dix  beaits  du 
t  soir,  die»  furent  attaquées  a^ec  tant  de  valeur  ifK  les 
«  troupeti'euiparèreat  dedouE  et  s'y  logèrent;  la  Irouitee 
«  fut  manqo^e.  le  Koy  fit  ensuite  attacher  le  minev  an 
*L  corps  de  Ia  place ,  ce  qui  oJ»ligea  le  goavemvarde  dé- 
ni naôdei  àcamtukr.  iLes  dlagei  aîant  été  envolés  de  p«rt 
,  «  et  d'autre,  le  Koj  acowda  aux  assiégés  une  trêve  de 
■■  vingl-qualrebeurespour  se  retirer  dans laeitaddl^C).  ■ 

374.  srtcE  DE  SADd-OMER  (avrîl  I&T7). 

IHVBSriMBBKBT  BB    L*  VLACB. 

P«rM.BjL»iisiEeB  lt39.  Finie 

pMdBit<|Be  tolbai  s'empanit  avec  cette  henraue  raçi-  "sJ'Ij;, 
dUè  de  ValcBaoune*  et  de  Cwibrai ,  HoBsieur,  qu'il  avait 
esvoyi  devait  Sainl-Oraer.  pour  cjt  faire  le  siège  •  ètiitar- 
riii  sous  les  MBrs  de  cette  ville.  Après  avoir  bit  ïMeatir 
-celle  pUcc  et  trxé  ses  liguée  de  eirconvaUMion,  il  naît  déjà 
commencé  lei  ottéraiiens  du  siège  par  l'attaque  du  fort  au\ 
VjtcfceSrdoBtil  l'était  rendu  maître,  lorsqu'il  apprit  mie  le 
fuinoe  d'ûrauge  avait  quitté  ku  camp  de  DendenBonoe ,  et 
se  dirigeait,  i  ia.Uied'une  annËede  trente  raille  boonnes, 
«ers  Sâiat-Omer,  pour  en  fave  lever  le.iiège.  A  la  ■Duvelle 
deee  mouTCiBenl,  leRois'ces|»reflBad'€avoTer'à  aoH  frère 
ses  deux  cenipagDiu  de  mousqselairei,  avec  plu^eats  ré- 
^fmenlsd'infaBtefie,  qu'il  sait  sous  les  otdres  do  Huédial 
de  La^erahowg.  J>  duc  «t'OtJéans ,  dèa  qu'il  eut  iwçu  re 
renfort,  pourvut  k  la  défeose  de  ses  lignes  devuit  Saint- 
Orner,  et  marcha  avec  décision  au-devant  de  l'ennui. 

375.  BITUILE  SE  CASSEL  (H  twil  16?7). 
ou»  BK  Karuixi. 


■  Le  10  i  midy,  les  deux  années  se  trottvèreot  es  prô- 
\^)  Biiloirt  miliiaireie  LauilXIV,patQuiary,t.l,f.  531-333. 
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«  lence  aiqirèi  du  mont  CaucI ,  n'éUnt  sépariei  que  par 
c  deasfwtiUnitueaDX.pardeshayesviTesetpir  quelipies 

<  watergim  qui  tnvirannoienl  des  près  et  «es  jardins.  Ce 

■  nitm«  jour  M.  de  TraejC]  joignilcctte  arméeavecles  neuf 
«  bataillons  que  le  Roy  y  avotten?olëi,etinii  viareDtd'aD- 
«  lanl  plus  a  propos  qu'avec  te  secours  die  ëtoit  encore 

■  inférieure  à  celle  des  ennemis. 

•  Le  11 .  jour  du  dimanche  des  Rameaux,  le  prince  d'O- 
€  range  passa  i  la  pointe  dujoor  le  ruisseau  de  Pieanes, 
«  et  s'empara  de  l'abbaye  du  même  nom  ,  où  le  maréclui 
a  de  Loxemboarg  aroit  laissé  la  veille  nn  sergent  et  vingl 
«  soldats  seulement.  Monsieur  y  fit  conduire  quatre  pièces 
€  de  canon  et  la  fit  atlaqitf  r  psr  M.  de  la  Melennière ,  lien-- 

■  lenant-colonc4darégrmi.'nI  il' Anjou,  soutenu  deM.Larré. 

■  meslte  de  c;imp  du  régiment  de  Ctnl;,  qui  la  reprit 
a  après  un  combat  sangUnt  et  Tort  opiniitre. 

■  Son  AUcsK  Ituyale  mit  ensuite  son  armée  en  bataille 

<  sur  dcu«  lignes  avec  un  corps  de  réserve.  Sa  droite 
1  émit  apni^  au  mont  d'ApIinghen  ,  et  sa  gauche  alloit 
•  jusqu'à  l'abbaye  de  Picnnes ,  dont  il  Tenoit  de  s'em- 
«  parer.  L'aile  droite  étoit  commandée  par  le  maréchal 

■  d'Humiêres(-],*quiamt  sous  scsordresH. delà  Cordon- 
«  niérc  et  le  chevalier  de  Sonrdis  (*),  maréchaux  de  camp. 

■  Le  maréchal  de  Luxembourg  ètoit  à  l'aile  gauche,  alant 
c  sou  lui  le  prince  de  Soubise  (*)  et  le  marquis  d'Albret  (*), 

<  maréchaux  de  camp,  Monsieur  se  mit  au  centre  avec  fe 
«  comte  du  Plessis('),  lieutenant  général,  et  le  comte  de  la 
«  Hothe('j,  maréchal  dccamp.L'arméedn  prince  d'Orange 
«  étoit  pareillement  sur  deux  lignes.  Le  comte  d'Hom 
«  commandoit  l'aile  droite,  le  prince  de  Nassau  l'aile  nn- 
«  cbe ,  et  ce  prince  étoit  au  centre  avec  le  comte  èh  Wal- 
«  deck  (*)■  Ce  prince,  volant  que  Monsieur  s'étoit  rendu 
«  maître  de  l'abbaye  de  Picnncs,  dégarnit  la  gauche  de  son 
«  année  pour  fortiHer  sa  droite.  S.  A.  R.  roulant  m-ofiter 
«  de  oe  mouvement,  résolut  de  commencer  la  bataille.  On 

'  ■  peut  dire  lonlcsfois  que  les  ennemis  étoientavantagcn- 
«  sèment  postei ,  puisque  pour  aller  à  eux  il  falloit  paner 
«  un  ruisseau  et  des  baves  qui  les  couvraient  ;  c'est  ce  qui 
«  fit  prendre  le  parti  à  Uonsieur  d'étendre  ses  troupes  sm 

<*)  Henri  BanRMB  de  Tricj,  maréclui  df  Biinp-  (>)  Loah  de  CraraDI, 
IV' da  nain.dDcd'Biliiiltm.t'iFranfalt  dïscanliluii,  dépoli  aoBMdt 
8«ardli*l  llcuteninl  gtnjral  dciananidu  rai.  I';  Pranfoii  de  RobiD, 
llraUUDI  gtnéral  dei  ■nn«Mdiirai.(iJ(3iariMlin«uJea  d'Albret, nj- 
rMtul'de  ciiDp.  (>1  Ctur-AuKuile  de  Cboiieul,  lieuleiitnl  gtni»!  des 
•TBitei  du  nti.  Q)  Oirles^ullUud  de  Le  HoiD«,  niréclBl  d«  unw. 
(•  Chriitl>n4«ui( ,  |p!ntnI-fGld-iuarécbi)  dan»  le*  irmfe*  de  reropercur. 
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<  Il  droite  et  «ur  la  nuche.  Le  règimenl  colonel  de  dr>- 
«  gont  ètoit  hors  de  la  ligne  &  la  d/oitc  ;  les  dcui  compa- 

•  niieg  des  mousquetaires  da  Boy  el  six  escadrons  de  gen> 
«  aarmerie   IbrmoicDt  l'aile  droite  de  la  première  liane  , 

■  liisani  dit  escadrons.  L'aile  droite  de  la  seconde  ligne 

■  coosistoit  en  la  brigade  de  Uonrevel,  au  nombre  de  huit 
a  eKadroni.  Elle  avotl  à  S3  droite  le  régiment  de  dragon»- 

<  Daaphin  ,  hors  la  ligne;  les  sardes  françoiscs  ,  les  rèfi- 
«  mens  de'S'avarre,  de  Revel  de  Lionnois  ,  du  Boyal,  et 
«  desVaîsseaux.ètoientdans  lecenlre  delà  première  ligne, 

■  soutenus  des  régimcns  de  Fifer,  du  Bordage,  et  du  Rous- 

•  sillon,  qiii  âloient  dans  le  centre  de  ia  seconde  ligne.  La 
«  gauche  (le  la  première  ligne  ctoit  composée  des  brigades 
s  de  cavalerk  de  Gournaj'  et  deBulonde,  laisanldii  esca- 
«  drons  el  alant  sa  gaaclie  hors  la  ligne.  Le  régiment  de 
a  Listenoy  dragons  ,  et  la  brigade  de  Grigoan  consistant 
a  en  dix  escadrons,  Étoicnt  à  la  seconde  ligne  de  cette  aile. 

■  Le  corps  de  réserve  éloil  forme  du  régiment  de  dragons 
a  et  de  quatre  bataillons  ,  et  l'artillerie  éloit  commandée 
a  par  le  marquis  de  la  Fresselliëre  (*),  lieutenant  général  de 
«  l'artillerie  (>).  >  - 

ÎTfi.  1*141111:  DE  (Lts8EL  {11  avril  1677).  """rtS"^" 

Par  InlolDe-Fnnfsi*  VAroEimriLtl.  Vaîettdo'nS 

377.  BiTAniE  DE CKSsa. (1 1  avril  1677).  R'.îihroï^ 

Par  M.  Hippolile  Lec»>te  c»  l»3t.         Gilrrir 

378.  BinnxB  de  asaa.  (11  avril  1677).  '  '■*' 

P«rM  G1L1..1T  pn  iIlT,  d  niirii    Ailedu  Nsnt. 
une  Upiisrrie  dn  Unp*.  B.-ile«tiiut>M 

'^  SalJa  n-  iî. 

Le  combat  commença  par  la  droite  où  se  trouvait  le 
auréGb«1d'Humjètes;îlnitvifet<^iniatre,  mata  tsos  les 
eflbrts  des  ennemis  étaient  dirigéssar  le  centre,  oiï  ctMn- 
mandait  le  duc  d'Orléans. 

■  La  brigade  de  Tracy  et  dem  antres  bataillons ,  après 

■  avoir  battu  l'inranterie  qui  leur  avolt  disputé  le  passage 
a  dn  missean,  fnrcnkmisns  en  désordre  par  la  caTalcriedes 
«  ennemis;  mais  Monsieur  ayant  fait  avancer  en  diligence 

<  quHqnes  bataillons  de  h  seconde  ligne,  il  les  mena  lui- 

'>J  Fnncoii  FreiMu ,  dcpnii  aurtebiJ  de  canp.  (>)  Bùtoirt  nililafra 
A  tMUtXir,  par  Quiucj.Ll,  p.  SU.' 
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«  même  à  la  cha?^  pon^  rétablir  le  dÉsavanUge  ;  sa  pré- 
a  sence  fit  renouTeler  le  combat  en  ce  lîeu  avccjaot  de 
•  chaleur.etS.  A.  S.  s'y  exposa  de  maniûre  qu'elle  n^ul 
«  dem  conps  dans  sps  armes  .  le  chevalier  de  I^rakie  (') 
e  tbl  b1csscaMScAtès,le  chevalier  de  SiHy,  undesescham- 
'  K  bellans,  y  Tut  tuè,  et  plusieurs  de  ses  domcsliques  bi- 
e  rent  blessés  assés  près  de  sa  personne  (•)•.  a 

I.e  maràchal  de  Luxembourg ,  i  la  gauche  dcVanuëi- 
française,  afait  £tè  opposé  à  la  droite  dé  l'armée  bolUn- 
daise.  Après  avoir  emporté  l'abbaye  de  Pienncs,  il  aUaqua 
svccessivemcnt  tous,  tes  postes  occupes  par  l'ennemi  ;  il 
éprouva  une  granijc  résistance  ,  maïs  il  s'en  empara  après 
plusieurs  charges  consécutives;  «en  sorte  que,  le  centre  de 
(c  notre  arn)éc  et  l'aile,  droite  poussant  de  leur  cAtë  les 
n  ennemis,  le  désordre  devint  si  général  donsleur  année  . 
«  ipi'll  ne  tut  plus  au  pouvoir  du  prince  d'Oranze  ,  malBré 
«  tous  les  pfTorts  qu'il  fit  et  les  mouvemens  qu'il  se  donna, 
R  de  la  rallier,  et  tout  y  prit  la  Tuite  ;  elle  'ibandonna  le 
«  cham^  de  bataille ,  ^  se  relira  vers  Popcringen.  Cette 
K  Ticloire,  arrivée  le  11  avril,  fut  compleltc,  et  sanglanle 
«  de  la  part  des  civicmis;  ils  y  laissèrent  trois  mille  hommes 
«  sur  le  champ  dcbataille,  et  ils  eurentun  si  grand  nombre 
n  de  blessés  qu'on  en  trouva  huit  cens  des  leurs  parmi 
«  les  nôtres.  De  c«  nombre  éUiicnl  soixante  officiers  ;  l'on 
«  eut  grand  soin  des  uns  et  des  autres.  On  leur  fit  quatre 
«  mille  prisonniers  ,  on  leur  prit  treize  piécesde  canon  , 
«  deux  mortiers  ,  igaarante^quatre  drapcawE ,  dix-sfpl 
■  étendarts  et  lous  leurs  bagages  et  chariots  de  vivres  (*).* 

Le  prince  de  Coudé  rélieita  le  Itoi  sur  la  victoire  de 
Cassel  ;  il  en  reçut  la  réponse  suivante  : 

An  camp,  devint  la  citadelle  de  Cunlnvl,  le  16  atril  iSTl. 

n  Mon  cousin,  c'est  avec  justice  que  vous  me  félicitei  de 
n  U  bataille  de  Cassel.  Si  je  l'avois  gagnée  en  persoone  , 
«  ie.B'en  serois  pa>  plus  touché,  soit  pou  U  gràideu'  de 
.«  l'actioa,  ou  pour  rîmportancede  la  cwôonctnre,  nirtout 
<>  pour  l'honneur  de  mon  Trére  :  au  reste  ,  je  ne  suis  pas 
«  surpris  de  la  joie  que  vous  avei  eue  en  Dette  occasion.  Il 
.  «  est  nalurci  que  vous  scntàez  à  votre  tour  ce  fuevaus 
K  aieifoit  sentiraiiz  aulKs  pai'dewmblabiea  iMBcès^'J.  » 

(T  LouU-Pbilîppc  de  LotTuâe  d'imnK,  aaiécbal  d«  {■•»■ 
"i  Kitloin  milUaire  lit  Vmii  Xir  pir  Omlnrir.  I.  I,  p.  SM  I^Mrm. 
('•  Mi'Bioim  mililairti  de  Leuit  XIY ,  mit  ta  orditpar  It  gtBirtl  liri- 
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379.  nEnHTWn  de  Là  ctriofiif  de  cambrai  (18  tTril  l'inic . 

1677).  ■     "--^Sî 

P«  H.  HittUDUF  n  it3£,il'«pfM  luqattsadc      Loui 

lailolia  taile  ui  l'aiiguulde  Vudenacakn.         s< 

3SD.  Kmnrnai  de  la  citapelle  d£  cahbb^i  (ISavril 
1677).  . 


•  Le  Roy  étant  maître  de  h  TiTle  de  Cambra^,  et  1â  sn»- 

■  pensioa  d'armes  que  Sa  Majesté  avoit  accordée  à  la  gar- 
a  iiMOn/ilant  eiyjréele  7  avril,  ilfit  ouvrir  Icsoirmème 
<  la  tranchée  sur  rc5])[anadc,  sans  (^uc  les  auiégcz  fissent 
«  aucnne  sortie,  iCètant  coitlentei  fk  Taire  un  grand  brait 
«  de  moufl^iitteric  et  de  leur  irtillerie.  Le  gtand  nombre 
«  de  troupes  quîy  rloicnt  entrées,  la  rj^lution  nue  les  as- 
«  stèçésavoienl  prisdc  luêr  lenrsctif'vaiix,  à  lexceptioo 

■  de  dixpar  compagnie,  afin  tfiic  le  Toarra^e  ne  manqnlt 

■  pas auroil  dû  Taire  croire  qne  ce  siige  seroil  une 

«  entreprise  de  lofisuc  haleine.  * 

«  tcKoyfit  conlinncr  dn  c6té  de  h  campagne  les  tra»aiiK 
d  qui  avoient  serti  pourl'attaquedelavilte,  et  fit  jeter  dans 
«  -la  citadelle  un  si  grand  nombre  de  bnmtx'S  et  de  car- 

■  casses ,'  qnc  1c  9 ,  les  assitfçez  furent  obligez  de  se  retirer 
H  dans  leurs  soultotrains,  où  ils  étojent  lesuns  snrles  autres. 

a  Le  18  leBo^  SX  srai-Qirau  gonverneur  qtie  la  mineda  bu- 
a  tioniienfétoilprMcà  Jouer,  et  i^'il  l'avertissoitde  prea- 
B  dre  ses  mesures,  «On  de  ne  jias  courir  le  riscpe  de  la  perte 
«  de  sa  garnison  ;  mais  comme  il  répondit  qu'il  loi  restoit  en- 
a  cote  trob  bastions  entiers  i  un  bon  retranchement  snr 
a  celui  qui  cloit  ouvert,  et  qu'il  prioit  Sa  Majesté  de  trouver 

■  bon  qu'il  fit  son  devoir  jusqu'au  bout,  on  flt  Joocr  la 
•  nHoerCt  les  batteries  «olieràrcnt  pendant  le  jour  d'élargir 
«  la  brèche  à  coups  de  canon.  On  lit  la  disposition  des  troa- 
g  pes  pour  y  donner  liaasuit  le  tendsinug,  jour  du  vèf^ 

■  dredy  saint  :  comme  le  maréchal  de  la  Feuillade  ('),  qui 

■  ëtoit  charge  de  cette  action,  alla  rcconnoltrc  dès  la  pointe 
«  «luJMir  la  brèche,  et  (p'jl  ne  lalrouvap»  eMore  sssés 
H  grûde, .  il  la  fit  ébrMr  par  on  graod  (en  de  ciooit ,  qui 
«  i'angnirnta  en  peu  u'beures  de  quarante  pieds;  ce  qui 
«ebli^als  p>UTem«ir  de  faire  battre  )acbaD»de.  La  ca- 

(■;  FrdnpnisirADbusion,Ill<da  nom , duc  de  Id  F«uilU«k>, 
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«  pitolstion  a!ant  été  signée,  la  gvnîsoD  sortit  le  lende- 
a  mam  18,  par  U  Irècbe  aTecdeux' pièces  de  canon,  deox 
a  mortiers  et  tous  les  autres  honneurs  de  la  Koerre.  Le 

■  Kay,  qui  avoit  fait  mettre  ses  troupes  en  bataille  et 
a  mil  étoit  présent  pour  la  voir  défiler,  aborda  le  carMM 
a  oe  don  Pedro  Zavala,  gouverneur,  qui  avoit  été  Ûewi  à 
a  la  jambe  d'an  éclat  de  grenade,  et  qui  étoit  couché  dedans. 
«  U  fit  son  compliment  à  Sa  Majesté,  qui  lui  dmua  beao- 

■  conp  de  lodanges  sur  sa  valeur  et  sûr  sa  fermeté  (*].  > 

P«rli«  ««nualc.  381.  nusE  K  suht-oher  (32  ITTfl  1677). 


Ai tF  du  Nord. 
K.-d»«hiii 


382.  PRISE  DE  sàiKT-OHER  (32  avTil  1677). 


SMt  n°  11.  .  (  Après  que  Monsieur  eut  demeuré  assés  de  tenu  mr 

D  le  champ  de  bataille  pour  faire  enlever  les  morts  et  les 
(1  blesset,  il  relooma  devant  Saint-Omer  pour  en  achever 

■  k  siège  [*).  .     . 

Les  (^rations  recommencèrent  le  16  ;  le  prince  dirigea 
les  travaux,  anima  les  troupes  par  sa  présence,  et  dès  le  19 
en  s'était  déjà  emparé  du  chemin  couvert.  «  Les  assidu . 

■  intiroideE  par  la  perte  de  la  bataille  de  Casscl,  battirentJa 
«  chamade,  et  sortirent  te  22  avril  par  capitulation.  Le 
M  prjncedellobecfjycommandoitconunegoavemeargcné- 
a  rai  de  ce  qui  restoit  au  Roy  d'Espagne  dans  l'Artoig,  et  le 

■  comte  de  Saint-Venant,  EommeJouTemeurparticnUerde 
a  la  place.  La  reddition  de  Saint-Omer  acheva  de  rendre  le 
«  Bof  eotièrement  maître  de  cette  province  {*).  * 

""'?«*"(!?'*■  ^-  ^"^^  ^^  FRiBODEG  (novembre  1677). 

5«lan  Par  lUrtoine-FïmçDit  TAnERaivux. 

■le  l'Abonilanct:. 

^       3S4.  siÉGB  DE  FRiBOORs  (novembfe  1677). 

AiledoTlord.  Par  Anlolac-Fnncoii  VMiBIitliïviBii. 

StlteB'io.  '         LemaréchaldeCréquy(*)avaitèténomméponreAmOM&- 
derrannéed'AUemagne,cts'q)po«eranxtentatives  du  éac 

;>)  Biliaire  mûliiain  de  Louit  llf,ftT  Quinej',  t.  I.f.  &»-«M.  QIJilMt, 
p.  SST.  (>)  Philippe  de  Monlmarenc),  prince  de  Hobecqu».  i*}  KitMn 
milHaire  de  Lmut  XIV,  par  Qainr),  1. 1,  p.  i3t.  (>i  Franpiitde  Blan- 
ebtton,  lutrqali  de  Crtquj. 
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Charles  de  Lorraine  (').  Ce  prince,  qui  avalisons  sesordres 
nne  nombreuse  armée,  voulait  rentrer  en  possession  de  tes 
états ,  et  de  là  pénétrer  en  France.  La  posaesiioo  àe  Trêves 
et  de  Philipsbourc ,  dont  les  alliés  s'Étaient  emparés  dans  les 
campagnesprècèdenles,  lui  en  fournissait  les  mgycns.  Trêves 
etLnxembgurgdonnaientpassagesurlaSarreetsnr  UMcuse, 
et  Philipsbourg  ouvrait  les  portes  de  la  haute  Alsace- 

Le  duc  de  Lorraine  passa  en  effet  la  Sarre  cl  s'avança  Jus- 
qu'à Mets.  Hais  le  maréchal  de  Crèqny,  quoique  avec  une 
armée  Tort  inférieure,  suivait  tous  ses  mouvemcuts,  et ,  en 
le  harcelant  sans  ces^e  et  Interceptant  ses  convois ,  il  l'em- 
nécha  de  rien  entreprendre.  Le  prince  se  porta  alors  sur  la 
Meuse  pour  y  chercher  un  passage ,  et  lier  ses  opérations  à 
celles  au  prince  d'Orange  (')  ;  mais  il  apprit  là  que  le  sta- 
Ibouder,  pressé  à  la  fois  par  les  deux  armées  du  maréchal  de 
Luxembourg  et  du  maréchal  d'Qumiércs ,  avait  renoncé  à 
prendre  Charleroi.  Informé  en  même  temps  qae  le  duc  de 
Saxe-Bisenacb  (') ,  qui  venait  se  joindre  à  luiàla  tétc  de  l'ar- 
mce  des  cercles  de  l'empire ,  était  bloqué  par  le  maréchal 
de  Créquy  dans  une  lie  au  Rhin ,  il  revmt  précipitamment 
sur  ses  pas  ,  et  se  dirigea  sur  l'Alsace  pour  porter  secours 
i  son  malheureux  allie.  Hais  il  n'était  plus  temps  :  le  duc 
Georges  (*;  avait  capitulé  .ets'était  engagé  par  serment  i  ne 
plus  porter,  pendant  toute  cette  année,  les  armes  contre  la 
France.  Le  duc  de  Lorraine  se  trouva  alors  en  face  du  ma- 
réchal de  Créquy,  presque  sur  le  théâtre  où  ,  deux  ans  au- 
paravant, Turennc  avait  fait  la  glorieuse  campagne  qui 
termina  sa  vie.  Créquy  sembla  s'inspirer  des  exemples  de 
ce  grand  capitaine,  et  le  7  octobre  if  remporta  à  Kochers- 
berg  un  avantage  signalé  sur  l'armée  impériale  ;  puis  fei- 
^ant  de  vouloir  rentrer  en  Alsace  pour  y  faire  hiverner 
ses  troupes ,  il  trompa  sur  ses  projets  le  duc  de  Lorraine , 
qui  dispersa  son  armée  dans  les  quartiers  où  elle  devait 
passer  I  hiver. 

«  Sitât  que  le  maréchal  de  Crèqui  en  eut  nouvelle, 
a  dit  Quincy,  il  voulut  mettre  en  exécution  le  projet  qa'il 

■  avoit  formé  de  faire  le  siège  de  Fribourg  sur  la  fin  de  la 

■  campagne.  » 

n  donna  ordre  à  tous  les  quartiers  de  se  mettre  en 
marche  le  8  octobre  pour  se  rendre  aux  environs  d'Ajeb- 

(I)  Oitrles  V,  BladeNlcolit-Francoiidc  LarrkiDC.duc  de  Lorraine,  «t 
anêu  de  Chutes  IV,  duo  do  I.arraln«.  (1  GulIliume-UenTi  de  ?<«smo, 
i)«piii*Gui1l*unwlII,roid'Aiiglelerr«.())  Jean-Georgei.  (■)  )eii^Ge*i- 
(e« ,  doc  de  3«ie-Bi*«n*cta. 
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seim ,  et  partit  la  nuit ,  sairi  4u  régiment  du  roi.  I^  S  il 
était  arrirë  devant  Friboung,  et  le  13  rannèc  Trançaise 
attaqont  «le  fanboorg  de  Netibourg,  ouï  fat  emporté. 
«  malgré  la  vigoureuse  rêsîsUDce  que  nreni  le  marmiis 
«  de  Bade  C),  le  comU  de  Forlia  et  le  comte  de  KaonUi . 
«  qoi  contmaiidoient  les  troopes  qui  le  dérendoienl.  0r 
B  y  établit  des  batteries  pour  battre  en  brèche  le  corps 
a  de  II  place  ;  ce  qui  oUigea  le  général  major  Sduilli ,  qui 
«  en  ètoit  ^auvemeor,  de  taire  battre  la  cfaamadc  le  16  sur 
■v.  les  cinq  heures  du  soir.  11  fui  arrClé  par  la  c^IlnJa^on 

'  «  qae  ta  garnison  sorliroit  de  la  fille  et  du  chllean  le  S7 
o  au  matin,  tambour  battant,  enseigoes  dèploTécs,  arec 
n  ses  bagages ,  pour  Être  conduite  à  RbinTeld.  Elle  était 
.  n  encore  de  douze  ceoLs  hommes  d'tnfanterîe  et  de  qpiaire 
a~  cents  cheva:ux. 

n  Le  maréchal  de  Crèqui  après  avoir  donné  tons  les  ^r- 
«  dres  nécessaires  pour  assurer  la  conquËte  de  Fribourg. 
«  et  y  avoir  laissé  pour  garnison  les  deai  bataillons  dttr- 
s  Icans,  ceux  de  JE*le5sift-Dc1liërc ,  de  la  FèreetdeTen' 
a  dOme ,  et  le  marquis  de  Bouniers  (*)  pour  y  commander. 
<i  décampa  le  19,  et  alla  repasser  le  BJunàBrisacUeuTCla 
a  ensuite  toutes  les  troupes  de  son  armée  dam  des  quir- 
R  tiers  d'bjver,  et  finit'  celte  longue  campagne  avec  la 
«  gloire  de  favoir  conduite  et  tern^ièe  anne  mamère 
o  digne  de  M.  de  Tnrennc . 

a  La  nouvelle  de  celte  conquête  jeta  une  grande  cws- 
«  lenration  à  la  cour  de  Vienne.  On  ne  poiiTOit  compmi- 
«  dre  que  ce  Tussent  là  lesiirogrés  de  cette  puissanle  tr- 
<i  ibie  que  l'Empereur  et  l'Empire  avoient  fonniée  aiec 

'  «  tant  aefforts.  La  France,  mailresse  d'une  place  si  consi- 
a  durable  au  delà  du  Bbin ,  donna  à  penser  aux  conTcdé- 
«  rés ,  et  allarma  extrêmement  les  princes  qui  en  Ëtoienl  les 
a  plus  à  portée  [*J,  n 

38Ô.  PBJSE  DE  TABico  (7  déc£nd)re  1677). 

«  Xe  Boy  aUnt  fait  équiper  une  nouvelle  escadre  de 
a  bnil  vaifseaux  d»  ]^erre  et  de  buit  moindres  Ûtinens . 
n  renvoya  te  comte  dXslrèesieater  une  Mcoade  liiis  ]'«n- 
n.  trepnse  deTabago.  Il  partit  de  Brest  le  {■"d'octobre,  et 

r>)  t«ai»^><rillHnDel'',  iDirpare  deBïdt.  *^  LMic-Franf^  de  B«ir 
HtTs.iloni  nirèctil  de  camp,  etdrnali  dnc  dr  RouScrset  iD«Mi>1di- 
Fnmcc.  n  Hâlrim  Mffitrin  4*  toMh  X/r,  pur  Quinc},  1. 1,  p.  iSO. 
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t>  étant  arrivé  le  30  à  l'isle  du  Cap  Verd.  îlesfiLdtele 
a  lendemain  canonncr les  forlj  ,  dont  le  gouveraeiir,  a|irès 
a  s'ïtrc  retiré  de  l'iuiâ  l'autre ,  et  fait  tinr  quelque*  coupi 

■  de  canon,  se  rendit  à  discrétion  avec  deux  coni  Iton- 
•  mes  qui  les  ffarduîeiil.  Le  coaile  d'Estrées  fît  voile.oi- 

■  ssile  auxBarbadei,  où  i]  arriva  le  i"  de  décembre,  et  t 
«  alant  trouvé  un  secours  de  la  MartinKjoe  qui  le  devoit 

■  joindre  ,  i}  prit  la  roule  de  Tabago.  où  il  arriva  le  7.  Il 
«  débarqua  dés  )e  même  jour  du  canon  ,  deux  mMliers 
a  et  les  troupes  (ju'il  avoil  dcgtinèeg  à  l'attaque  do  fort  ; 
«  mais  les  chemins  pour  y  ajriver,  par  le  cdte  ou  il  vou- 
a  loit  l'attaquer,  n'étajit  point  rraïés  ,  il  fut  obli^  d'em- 
(  ploïer  tout  le  ouitiéme  à  passer  un  bois  qu'il  faliott 
a  occuper  à  mesure  qu'il  avaoçoit.  Lorsqu'il  se  trouva  à 
«  sj\  cens  pas  duitois  ,  il  fît  sommer  M,  3i«kcs,  qui  y 
A  cwninandoit ,  et  qui  répondit  qu'il  étoit  en  étal  de  se 

'  ■:  défendre  long-lemi^s.  11  ùt  commencer  les  approches,  et 


.  «^  mît  quelques  mortiers  en  batterie.  La  Iroisième  bombe 
a  qu'il  lîl  jeter,  tomba  sur  le  magasin  à  poudre  ,  et  le  fît 
a  sauter  aussi  bien  que  M.  Btakes  qui  étuit  à  table  afec 
a  plusieurs  ofitciers  ;  ils  furent  tout  enlevez,  à  l'exception 
a  de  deux.  Lo  comle  d'Estrées,  proIHaDt  de  cd  bonheur  et 
a  Recette  occasion, Ctdansle  moment  attaquer  tcltirtrépéc 

.«  à  la  main  et  l'emporta;  et,  comme  il  avoil  fait  fermer  le 
a  port  par  une  partie  de  ses  vaisseaux  ,  pour  emptclu^r 
4  que  ceux  des  ennemis  n'en  pussent  sortir  ^ndant  qu'il  ~ 

.  tt  alt^uoit  le  fort,  il  sq  rendit  maître,  sans  résistance,  des 
u  vaisseaux  hollandois  qui  J  étoicnt  restez,  et  recouvjca  un 
N  de  ceux  du  Boy  ijui  avoit  échoué  au  dernier  combat ,  et 
«  que  les  Hollandois  avoient  relevé. 

•  Ce  fut  par  ce  (lerater  avantage  queiioil  l'année  1677  si 
«  glorieuse  ment  conuncucée  par  le  Ho;,  et  li  heureuse  k  la 
■  France,  pendanltoutsoncours,  en  Flandre, en  Alleaitgiic, 

,a  en  Calal<%neetdaivs  tesUes  de  l'Amérique  ('). 

386.  PRISE  DE  GA.1D  (12  mars  1678). 

PlrU.  Remoh  tnWU.  Aik.du  Niirt 
Le  roi  d'Angleterre ,  Charles  II ,  entraîné  pr  l'opinion  Sutlc  u-  r; 
de  ses  peuples,  venait  d'abandonner  Louis  XIV.  et  de  si- 
gner avec  les  Ëtals-Gènèraux  de  Hollande  (10  janvier 
i«78)  on  traité  destiné  à  arracher  le»  Pays-Bas  esj^agnoli 
aux  armes  fraotaiieE.  Louis  XIV  n'es  ralentit  poiat  tes 
0'  RHtdn7iiililMridel«uitJI};fut^moef,\.i,r.ilt. 
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3W  siLxinB  BinâBiQuu 

prèparadEs  pour  la  campagne  de  cette  aonèc  ;  Ù  les  povm 
ao  contraire  avec  plui  de  vigucar  ,  et  concentra  tontes  ses 
forces  sur  le  terrain  «pi'oo  lui  -voulait  disputer.  Voici 
comme  il  s'exprime  à  ce  sujet  dans  ses  instructions  k  sm 
fils ,  le  grand  dauphin  C)  : 

■  Les  efforts  que  mes  ennemis  ligués  ensemble,  et  lu 
a  envieux  de  ma  prospérité  vouloicnt  faire  contre  Bioi, 
■>  m'obligèrent  de  prendre  de  grandes  précautions  ;  et  pour 
e  commencer  je  résolus,  en  finissant  la  campagne  de  1677, 
«  de  n'employer  mes  forces  cguc  dans  les  lieux  où  elles 

■  seroient  absolument  nécessaires. 

■  J'avois  impatience  de  commencer  la  campagne  de 
<t  1678,  et  une  erande  envie  de  faire  quelque  chose  d'aussi 
«  glorieni  et  de  plus  utile  que  ce  cjui  avoit  déjà  été  fait  ; 
I  mais  il  n'élojt  pas  aisé  d'y  parvenir  e(  de  passer  i'écUl 
«  tmc  donnent  la  prise  de  trois  grandes  places  [')  et  le  gain 
«  d'une  bataille  ('].  J'examinai  ce  qui  étoit  faisable,  et  je 
a  travaillai  k  sormonler  les  difEculus  qui  se  rencontrent 
a  d'ordinaire  dans  les  grandes  choses.  Si  elles  donnent  de 
«  la  peine,  on  en  est  bien  récompensé  dans  les  suites.  Un 
«  cœur  bien  élevé  est  difficile  k  contenter,  et  ne  peut  être 
«  pleinement  satisfait  que  par  la  gloire.  ■ 

Le  Boi  partit  de  Versailles  et  «  se  rendit  le  4  de  mars 
a  devant  Gand,  qui  avoit  été  investi  dés  le  1*^  du  mois.  Sa 
o  Majesté  en  lit  le  siège  avec  nne  armée  deprèsdequatre- 
a  vingt  mille  hommes.  Don  Francisco  Pardo,  qui  en  Èloit 
a  gouverneur,  se  mit  en  état  de  défense ,  quoique  les  troo- 

■  pes  qui  composoient  sa  garnison  fussent  enpetit  nombre, 
a  II  commença  par  lAchcr  les  écluses,  qui  inondèrent  les  en- 
a  virons  de  l'a  ville;  mais  cela  n'empêcha  pas  les  François 

■  d'ouvrir  la  tranchée  la  nuit  dn  5  au  6  de  mars.   Le 

■  prince  d'Barcourt  (*) ,  aide  de  camp  du  roi ,  et  le  sieur  de 
«  Rubantel  f')  furent  blessez  en  cette  occasion.  La  ville  se 
a  rendit  au  bout  de  cinq  jours,  et  la  citadelle  deux  jours 
a  après  suivit  son  exemple  ['].  n 

PtrUe  ccDtnic.  387.  PRISE  d'ïpres  (19  maTS  1678). 

Silon  Pu  Anl0LDe-Frgn{iiis  ^  audesheilen. 

ilerAbondince. 

(I)  Mimotm  Mililairti  dt  lixtU  Xir,  mil  en  ordrg  par  le  HnMd 
Grinward,  l.  lY,  J.  HS-lt*.  («)  foJ.MiMiiK.,  Camirii  elSainf-OmT. 
[^L>  btUilla  deCuMl.  {>■)  AlphoDse-Hciun<%*r1«s  Se  LamiDt,  """t^ 
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388.  PRISE  d'ypres  (19  mars  1678). 

Pu  Jean-fiaptlMe  UiiTin ,  d'iprés  YindcriDïulcB,     Aile  du  Xi 

«  La  Tille  d'Tpres  eat  bieo-Ut  le  même  sort ,  malgré  la     9*ll«  n» 
«  Tigooreose  rësisUDce  de  la  garnison.  Le  Roi  fit  ouf  rir  U 
«  Irancbèe  le  18  mars ,  du  côté  de  la  citadelle  ;  mais  les 
«  plniei  ajant  fait  retarder  tes  (raraax,  le  marqnis  de 

■  ConQans,  qui  commandoit  dans  la  place,  fit  un  feu  si 
«  conlinaei  aux'  aprochcs  du  canon,  qu'il  tu?  beaucoup 
€  de  monde;  le  marquis  de  Chamilli  (')  Tut  blessé  encctt« 
«  occasion ,  et  le  duc  de  Villeroi  {*]  reçut  un  coup  qui  lui 
«  emporta  quelques  boutons  de  son  jusUucorps.  Ce  même 

■  jour  le  Boi  fit  ouvrir  la  tranchée  d'un  autre  cAté  pour 
a  obliger  les  assiégez  i  une  difersion,  Et  rendre  leurdé- 
«  fense  plus  Toible  du  cûtè  de  la  citadelle.  Les  deux  atta- 
«  qnes  se  trouvant  avancées  jusqu'à  quinze  pas  de  la  con- 
«  trescarpc  ,  le  Koi  U  It  attaquer.  La  résistance  ne  fut  pas 

■  grande  à  la  défense  de  la  contrescarpe  de  la  ville;  mais 

•  comme  le  marquis  de  Conflans  avoit  mis  Ions  les  officiers 
a  réformez  â  celle  de  la  citadelle,  te  combat  y  fut  opiniâtre 
«  et  sanglant,  surtout  à  l'attaque  de  la  gauche  où  étoient 
a  les  grenadiers  à  cheval,  dont  vingt-deux  furent  tuez, 

■  sans  les  oITicicrs  qui  furent  ou  tuez  ou  dangereusement 
«  blessez.  Enfin  la  contrescarpe  fut  emportée ,  et  le  gon- 
«  Terneur  capitula  le  lendemain  k  la  pointe  dujour  (').  » 

Les  négociations  de  Nim^gue.  qui  semblaient  abandon- 
nées, reprirent  alors  avec  plus  d'activité.  La  prise  de  Gand 
et  d'ypres  avait  porté  le  aéconragement  chez  les  alliés,  et 
de  tous  côtés  OD  demandait  ta  paix.  Le  Koi  put  alors  en 
dicter  les  conditions. 

«  LesambassadeursdesElals^éncrauxàNiméguc eurent 
«  ordre  de  d<xlarcr  ii  ceux  de  France  qu'ils  les  acceploient, 
>  mais  qu'ils  demandoient  seulement  dix  jours  de  délay, 
«  au-dela  du  10  may,  pour  parler  leurs  alliez  k  faire  ta 
<  même  chose ,  ce  qui  leur  fui  accordé.  Ils  envolèrent  sans 

*  perdre  de  temps  en  Angleterre  et  à  Bruxelles  fionr 
«  représenter  au  roy  d'Angleterre  les  raisons  qui  les 
«  avoient  portez  à  cette  résolution,  et  pour  obliger  les 

■  Espagnou  à  embrasser  le  seul  parti  qu'ils  avoient  ■ 
«  prendre  pour  sauver  le  reste  des  Pals-Bas  ('].  » 

(I)  Woél  Boulon  .dcpnis  maréttial  de  Frsnw.  (i)  Franfoi*  de  Keutvillp, 
lieal«MDt  général  de.  ntmttu  du  roi,  depuis  .u«*cb»l.de  France. 
(»1  Bûloire  Jeloiiff -Tn'.parLimler», t.  Il,  p.  ISi.  (')  Hrtioire  nffiMire 
<(eI»«rftX/f,pitQoiireï,t.l,p.  i«. 
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fittii-  cpnlri.li..  389.   PRISE  DE  LEEWE  (4  IDat  1*78). 
1"  rlagn. 
Salon  Par  Anloinc-Frinfois  V, 

IrrAbondiare. 

R..  «. 

390.  Husc  DE  uxwE  (4  mai  1678). 

AilediiNord.  Pn  Jran-BapliileUtsTii,  d'uptcs  VaMlentiriilen, 

K.-dp-cluusféi'. 
sallfn'.K.  ATaollafindc  tag^cn■e,«IecoIntedeCal^oC')quic«n' 

a  mandoil  daDS  Maëstricht.  fit  le  projet  de  surprendre 
«  Lcaw,  où  il  étoit  informé  qu'il  n  j  avait  que  six  cens 
'  a  homnit^s  de  garnison;  elle  est  située  entre  Liège. 
a  Hastricht  et  Louvain.  Elle  aroit  one  citadelle  dequalre 
(L  hastioDS  de  terre  fraisée  et  palissadéc;  elle  étoit  environ- 
0  née  d'un  fosi^  de  douie  pieds  de  profondeur,  et  dont  oit 
a  ne  pouvoït  approcher  tjue  par  une  chaussée  très-étroite. 
0  défendue  par  une  barrière  et  nn  bonrclraiicheiueiit;  le 
a  reste  étant  environné  d'eau  (*).  ji 

Le  comte  de  Calvo  chargea  de  celte  entreprise  LaBretè- 
chc,  colonel  de  dragons.  La  citadelle  fut  d  abord  enlevée 
par  surprise  dans  la  nuit  du  3  au  4  mai. 

a  Pendant  ce  temps-Ii  Dom  Ucrmandez,  gonvemcnr  d<^ 
«  la  place,  assemblait  ie  reste  de  la  garnison  sur  l'espla- 
a  naae,  entre  la  vill«  et  le  chàlcan,  pour  marcher  au 
s  secours  de  ceux  qui  ètoicnt  attaqués;  mab  le  canon  de 
n.  lacitadeHc,  quclesFrançois  pointèrent  contre  la  ville,  le 
«  6t  retirer  dans  la  grande  église,  où  il  fut  contraint  peu 
a  d'heures  après,  de  se  rendre  prisonnier  de  guerre,  avec 
»  quatre  cens  soldats  et  trcntc-cioq  officiers  qui  s'y  ètoiient 
d  renfermés  avec  lui.  Ce  fut  par  une  action  si  bardie  et  si 
a  heureusciDentconduilCjquala  prise  d'une  place,  qui  par 
a  sa  situation  paroissoit  imprenable,  ne  coOta  que  viii^t 
o  soldats  et  une  nuit  de  lems  1^).  » 

Enfin  la  paix  se  tlt  à  Nimesuc.  a  II  y  cnt  trois  traités 
a  dit  le  président  Hénanll:  nm  entre  la  France  et  la 
«  Hollanac,  signé  le  10  août  :  le  second  arec  ITspagnc, 
«  signé  le  17  septembre;  et  le  troisième  avec  l'empereur 
«  et  l'Empire,  à  la  réserve  de  l'èleclcur  de  Brandebourg 
a.  et  de  quelques  autres  princes.  Ce  qu'il  y  a  de  reinar- 
ti  quable  dans  le  traité  sij^é  a^ec  les  Hailandoîs,  au.^- 
a.  quels  on  rendit  Maëstricht,  é'est  qu'après  avoir  ètt- 
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a  Vuniqae  objet  de  là  guerre  de  16^ ,  ils  furent  les  seuls 
«  âqm  tont  fat  rendu.  Pir  le  Iraité  concta  avec  I'E»~ 
«  fagac,  ii  fut  cOfiTcim  que  ta  Franche-Copte  resterait 
«  aa  Boy,  amsi  que  les  yiIIm  de'Valencîennes .  Cotirté, 
«  BomchaÎD.  Cambray,  Aire,  Baint-Otner,  Ypres.  Warvick, 
«  Variietoii.T*operingue ,  llainetitl ,  Cassd,  Ucnin.  Baray , 

a  Maobenge  et  Charlcniont I^  base  dn  traité  avec 

a  l'Eniperenr,  qui  ne  M  ri^â(tne  le  \  réyricr  tt79,  fut 
«  cehri  de  Munster  fj-  » 

391.  COMAT  BE  CHIO  (1681). 

Par  U.  Théodore  Cmui  en  . . .     Ailr  ilu  Xoril. 
Eo  ramièe  1681  la  nurioe  fKmçaiae  retnpmta  on  avan-  «..iiF-riuiaivi '. 
lagc  sur  les  pirates  de  la  UèditeTraM^, 

0  Les  Tripolins  continuant  à  pirater  sur  les  cales  de  Pro- 
■  f  eoce ,  M.  du  QueuM ,  qui  coamiandoil  im  escadre  du 
a  Hoy  dans  la  Méditerranée ,  canonna  et  coula  à  fond  un 
«  fRand  nombre  de  vaisseaux  de  Tripoli ,  dans  te  part  de 
«  Chio,  et  endommagea  considérablement  le  château,  qui 
«  est  de  la  domination  du  Graed-Seigricnr  ('k  » 

393.  ij&ns  DE  TiunnB,nBC  ilEBOiiitcoGNE,  est  hiéseiktë 
Av  «01  (août  1692). 

,   Par  Arlolne  Dieu  ler»  I6M.  Partie  cciiImI.-. 

AuisiUt  ayrts  la  sigoatim  àa  tnilé  de  Nimègoe,  les  Salon diiOraii.i 
BègodilionatHent  èu  reprises  pour  le  maria^  du  grand  ^.!"n"' 
danf^in  avec  la  fônceue  An ae-Marie- Christine ,  filk  dr 
f MmIcht  de  BiTicrt.  Ce  mcisge  fut' célébré  le  8  marit 
UflB.dati9]'éelisecaithé4ralede  CbikMK.  La  princesse  ap- 
porlaît  pour  dot  sii  places  fortes  entcvèes  à  son  père  par 
l'élecle or  palatin ,  que  celui-ci  rcfosa  de  rendre,  et  dont 
Louis  XIV  fut  tnKi  de  se  saisir  yar  les  armes. 

Le  duc  de  Bouiw)gne  ,  flis  atnë  du  grand  Dauphin , 
fiaauit  le  6  aoQt  16^,  et  fut  nommé  Louis.  Suivant  l'usage , 
il  lut  présente  an  Roi  aussitôt  après  sa  naissance. 

(Tétait  Ta  contnme  que  lés  pnnccs  du  sang  reçnsscDt  la 
CToix  de  Tordre  du  Sàint-'Efiprit  et  le  cordon  bleu  en  me- 
nant au  monde.  Le  B«ï  vonlal  recevoir  le  duc  de  Bonr- 
KWne  STee  les  mêmes  cèr^onies  qtii  ^valent  été  observées 
a  a  naisance  du  grand  Dauphin  ■  Sa  Majesté  nomma 
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«  Monsieur  (']  et  le  duc  d'ËDguien  (')  pour  accompagocr 
i  Honscigaeurdaus  cette  cÉrëmonie,  selon  ce  qoi  est  porté 
t.  dans  leB  statuts  âe  l'ordre.  Le  président  de  Uèmes  (}), 
a  prëvAt  et  grand-snallre  des  cérémonies,  alla  prendre 
«  ce  prince  dans  son  aparteBent  et  le  conduisit  dans  ta 
a  chambre  du  Boy.  Sa  Majesté  Et  entrer  d'abord  les  che- 
«  valiers  de  l'ordre  dan^  son  cabinet ,  pour  j  tenir  du- 
s  pitre,  et  il  fut  arrêté  que  Monscîcncur  serait  reçu  che- 
k  valicr.  Ensuite,  le  président  de  Mimes  conduisit  encore 
«  ce  prince  dans  le  cabinet,  od  s'ètant  mis  à  genoux,  Ss 
K  Majeslê  tira  son  èpèc  ,  et  lui  en  donna  un  coup  sur  les 
v  épaules,  en  disant  :  Par  Saint  Georgtt  el  Saint  Michel 
■  j*  l(  fiât  dmxUier.  Celle  cérémonie  se  fit  au  chiteaa  de 
«  Saint-Gennain-«n-Laye  (*).  » 

3.  BOnBiBDEaEHT   d'aLGGR    PAR    DTQCEUtE  (^  jtlîll 

1683). 

Par  U.  Bunn  cnitsi. 

Les  pirates  d'Alger  avaient  plusieurs  fois  violé  leurs  trai- 
tés avec  la  France.  Louis  XIV,  résolu  de  les  cbàlier,  char- 
gea Duquesne  de  cette  redoutable  mission.  En  peu  de  jours 
L'amiral  français  balaya  devant  lui  la  faible  flottille  de  ces 
forbans ,  et  les  contraignit  de  se  réfugier  dans  leur  port; 
puis,  arrivé  devant  Alger,  le  27  juin  1683,  il  en  com- 
mença anisitdt  le  bombardemcst.  La  ville  fut  incendiée  el 
en  partie  détruite  ;  et  les  habitants  ,  réduits  à  l'eitréinité , 
curent  recours  à  la  clémesce  du  vainqueur. 

Duquesne ,  avant  d'écouter  aucune  propositian ,  exigea 
que  les  prises  faites  sur  les  sujets  du  Roi  fussent  rendues, 
et  que  les  esclaves  européens  fussent  remis  è  son  bord. 

394.  BOMBiRi>E«E!n  DB  GÈNES  (26  mai  16&4). 

AitviluXDrJ  ParBI.  ntodortGLiiineBiias- 

I'iviliBnduRai. 

H.-de-fiiâBMé*.  K  La  viUe  de  Gènes  éprouva  aussi  à  son  tour  le  danger 
a.  qu'il  y  avoit  d'irriter  un  Roi  puissant  et  promet  i  venger 
H  les  moindres  offenses.  On  soup^onnolt  les  Génois  d'aVoir 
u  tramé  quelques  pratiques  secrètes  avec  les  ennemis  de 
u  l'état,  et  Sa  M^esté,  pour  en  avoir  raison.,  envols  sur 


ipg  de  Francs,  ducd^OrléaDi.  (*}  HeorMul**  da  It 


im.  {(j  il 
XIV,  pi 


Liml«n,(.  Il  p.  «H. 


»  d'Araui.  <.•■).» 
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«  lenrt  c6tes  une  armée  lUTile ,  ponr  leur  appreadTC  que 
s  la  protection  d'Espace  ne  fmiiTOit  les  mettre  à  cavTerl 

■  de5anreflsentimeBl.Leroarqn)sde9eigfi<lM('),secrétaire- 
s  d'état ,  a'embar(|tia  sur  la  flotte  conuiund^  par  le  mu- 
a  auM  du  Qnesne,  lieutenant  gènéni,  et  airirâ  devant 

■  Gtnes  le  17  de  mai.  Le  lendemain  il  exposa  aux  sénateurs 

■  dépulci  pour  le  complimenter,  les  sujets  que  te  Roi  pré- 
H  (endoit  avoir  de  se  plaindre  de  leur  cofiduilc .  et  leur  dé- 

■  Clara  qUe,  s'ils  ne  le  dèsnrmoient  par  Iput  soumission,  ils 
s  allaient  sentir  les  eflets  de  sa  colère.  Les  Génois  ,  pour 

0  toute  réponse ,  firent  une  décharge  générale  de  toute 
<  leur  artillerie  sur  la  (lotte  de  France.  Les  François  in-i- 

1  tel  jetèrent  aussitôt  dans  fîtnes  nne  (pianlilè  de  bom- 
a  bes  qui  cansérenl  un  désordre  affreux.  L'embrtsemenl , 

■  joint  aux  cris  deshabitans,  fit  espérer  an  marquis  de 
a.  Sewnelai  que  ee  châtiment  les  auroit  nndus  plus  trai- 
«  laUcs.  Il  envoya  les  sommer  encore  de  donner  au  Roi 
a  la  ntisbction  (}a'il  avait  demandée.  Maïs  ils  persistèrent 

■  dans  leur  résolution.  Les  galiotes  recommencèrent  à 
■  «  tirer.  On  fit  une  descente  au  bubourR  de  Sainl-Pierre- 

■  d*Arène,  'et  on  réduisit  en  cwidres  une  partie  An  ma- 
•  gnîflqitcs  ptlais  dont  il  étoit  conmosé. 

«  Les  Génois,  dans  la  crainte  d'un  second  bombarde- 
«  ment .  evcnt  recours  au  Pape  (*) ,  pour  fléchir  par  son 
«  entremise  la  colère  du  Roi.  S«  Majesté  déféra  A  la 
a  prière  du  pontife ,  et  promit  de  leur  pardonner ,  pourvu 
a  que  le  Doge  (■; ,  accompagné  de  quatre  sénhteurs ,  vint 
K  Ihire  des  excuses  de  la  part  de  «a  résobh^e.  Quelque 
«  répognaoce  qu'eimeat  lea  Génois  Jt  subir  une  loi  si 
a  hmoibante,  il  Ulnt  obéir  (*).  i> 

396.  PRISE  DE  LVXEMBOinBC  (S  juin  1684).,  P«r«ereolr.l<. 

Pot  AniBhie-Pnatois  V*ïBï«iiEtLE:i.  SatlegeBDUrd. 

396.  PRISE  DE  LOXEnBOIIKG  (3  JNlll  1684). 

Par  AliUiil«-FMiicoiiVi!iDEKMCi.LKN.  Pirt(«  MBlrdr. 
,  ^^  ■"étiH. 

Le  trdité  de  Nimégne  avait  agrandi  la  Franee  et  porté  i  ^'"^.^^j**""- 
9on  plus  haut  point  la  glcnra  de  Louis  XIV.  Le  Roi  cepen- 
dant songeait  à  d'autres  conquêtes  qui  lui  restaient  à  accom - 

:>)  JeMï-BaplisIe  ColbcrU  (i)Innoeeiil  XI  rBcnoltOdciriMlJ.  (l)Frin- 
folt-Uirlc  lnip«TMli.  [^rBitMn de Leaii  ttV,  par Umian,  l, ll.p.  «I. 
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.  ^ir.  um  pbis  par  l«s  arraci,  nuis  en  veHa  du  *i«îilei  ma- 
-ximesdudroil,  ttodal.  Vaeeltainbre  royale  de  réiuiimîut 
adJMnle  aa  pwleiaeRt  de  UeU ,  en  wtaae  tempi  qu'on  Cên- 
teil  toviOfrmud'jiUace ,  éla\àïi  k  Bmtch ,  pour  MMogcr  k 
û  couio«ne  tous  les  territoires  retefont  satKfois  det  fiers 
,  DOuvellenienL  citaquia.  (^'est^ains  m»  la  nlle  inpèrNk' 
de  Strasbourg ,  la  prin«»|Mutè  de  Uunlbèltard  .  Sarrc- 
bruck ,'  etc. ,  fureol  [uiliciHireiBeBt  allribaèes  à  la  FnnCF. 
ÏJi  même  temps.  I.miis  XIV  rédamail  d*  roi  d'£(pagne  la 
vilIed'Alost.enFlaodire.ou  toutaanMlnsenéctuin^celIe 
de  Luxembourg  ;  ei .  comme  k  cabinet  d«  Madrid  réasivf 
k  SCS  dfsiandes ,  il  résolut  de  aersiiv  justice  hii-nMBie. 
'  T^3iai)(it,l«  baron  d'Asi'eldOsétaitrendttàBnEUlles. 
elavaitdàclaié,  au  Bom  lie  Lauia  .XIV,  aumanjàsde 
l'u^Oia  .gouverneur  général  des  PaysrSa*,.  qm  tes  troupes 
françaises  ;  aUaieat  entrer  pour  i  subiister  jusqu'à  ce  que 
It  cour  de  Madrid  eât satisfait. aux  denBndcS.dU'BDi. 
.  Cette  dèriaralion.et  le  «ominencm«nt!4toï  .hostilités 
n'ayam  pu  lui  faire  obtenir  satisfactioa  ^il  réMlm  d'oan-ir 
.la  campagne  (lar  une  action  d'éclat  qui  fwcarait  enSn  le!i 
^E^pagnols  à /aire  droite  se»  justes  rèciamatiDi». 

B  Le  Ûoy  partit  de  Versailles  aa  çommeocenxBt  du 
n  printen»,  .et  se.  rendit  à  Candé,  où  il  trouva  luie  ar- 
B  mée  de  quaranl^e  mille  bnmmes,  pour  opposer  à  celte 
a  que  le  roy  d'Es()agne  avoit  en  carapaf^  avec  les  trau- 
a  pes  boUaodoises  que  les  Pfownce>-Uaie>  lui  kvoient 
«  rournics.  Le  Roy  avoit  dessein  de  faire  «snégcr ,  par  le 
a  maréchal  deGréquif),LuxeiBbourK«ptacedesplufl fortes 
K  de  l'Euroi».  On  prit  de  ^  justes  mesures  pourHsemUer 
a  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  à  celle  fraude  entiepoie,  et 
u  pour  empêcher  que  tes  Hotlandois  ne  s'y  opposassent 
Il  par  les  secours  q^u'ils  pouvoicnt  donner  ,  et  le  secret  fut 
u  si  bien  obserTé,  que  celle  place'  fut  inrestic  'sans  que  les 
u  ennemis  s'y  fuwenl  atlondus. 

«  La  ville  de  Lu)temtK)urg  est  bàlie  sur  un  roc  ;  la  ri- 
«  vière  d' Al sitz  l'environne  presque  entièrement;  Ja  parlw 
«  du  roc  qui  est  du  câté  delà  rivière  es'  extrêmement 
«  escarpée;  aibû  sa  situation  naturelle  lui  sert  de  def- 
11  fcnse.  et  il  y  a  peu  de  trnvaux  de  ce  cûlÉ-Jà  :  qoiitrc 
■  kutioni  laitici  dajis  te  TDc.-au^i-bien  que  leurs  fossez 
«qui  «Mit  Drès-profiBi*^.  couvrnrt  la  partie  qnï  regarde  le 
«  roHChant,  et qni  n'est  pas  environiKé  de  H  ririére.  D  y 
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B  a  âevant les bislionfi  des conlre-gardps etdes demiesltuif s 
c  UilléM  aaasi  dans  le  roc ,  et  m  devani  de  ce»«atrâge« 

■  eoDldeos  chemins MOTcrts.'deas  fllicù  et  quire  re- 
«  doutes  de  inaroonerie  dans  les  angles  saillans  de  la  con- 
a  tresrarpc,  qui' delTendent  le  premier  de  ces  chemins  con- 
a  «erts.  On  ne  peut  (ttaqier  là  plaut  qne  par  celle  tMc  où 
«  ett  la  porte  neate  du  câteduflBptentrioa.  vers  l'eadniit 
«  on  la  riïiÈre cooimence  i  quitter  la  ville.  On  trouxe  un 
«  cheni»  (vaux  p»  lentl  on  ptut  appradier  pris  de  la 
«  oaatraSDanie,  et  ce  rat  pw  cet.tftdrditqD'oB  «anit  la 
«  Iraachée.  Cette  place,  canKDBBdèepar  le |>rlncc  de Chi- 

■  maf  ('),  avait  pour  lors  ohc  fo* te  pavisonv' et  ëloil 
«  nHOÎe  de  Uwt  ceq»  étoit  nicesuire  pour  hire  ane 
e  forte  résistance  ('].  s 

Les  opéra  tioos  dn  si6ge.coniinencère;il  le  29'avril;  elles 
Turent  dirigées'  par  Vanbàn ,  et  les  altaqiies  conduites  avec 
««tant  d'activité  qwc  de  persévérance  par  le  maréchal  de 
CTéqni.LosassiégesfircntuBeTigoureusËréeisUDCc;  mais  la 
hrècne  étant  détenue  praticable .  la  gsrnison  se  jeiidil  par 
cxpitnlatJOD ,  a[ffcs  "ingtTCUiq  jours  de  [raochée  onycrte. 

a  Les  ,  piÎBCipaiix  articles,  de,  la  cajHlulation ,  éloient 
a  que  la .  g^nuson  sorliroit  par  la  brèche  arec  armes 
«  et  bagages,  tambours  batlans,  enseignes  déployées. 
«  avec  .Quatre  pièces  de  cagon,  nu  mortier  et  les  muni- 
«  ti«i&.  à  raison  de  sis  coups^par  pièce;  qu'on  leur  four- 
«  niroit  des  chevaux  pour  l'arlillerio ,  outre  trois  cens  pqar 
(  lesb^ageaetlesblcsseï,  el  qu'on  donneroit  dea  vivres 
.a  à  la  garuisw  pour  ciMqjvors. 

«  Elle  sortit  le  7  en  Tertu  de*  la  capitulaUon  ;  elle  ètoit 
«  «Dcors  d'enviriHi ' Ireiie  cens  iwimnes  de  pied,  la  plu- 
«  part  £spa^els  on  WEtloiw;  et,  de  pins,  de  cinq  cens 
•  dieTeiii  croates  on  dragons.  Les  troapes  du  Bo;  rnlrè- 
«  rent  en  même  temps  dans  la  place,  ei  H.  le  marquis  de 

■  Lambert  (*)  ht  nommé  pour  y  commander  (^}.  i 
EnBn ,  le  caMnet  de  Madrid  ,  à  la  sollicilation  des  Ëtals^ 

€èRéraict,Tltiiro<t  aux  demandes  du  Roi.  11  accepta  le 
traité  de  Batîsborme.i^ui  r«lt  si  ftné  le  lOaoûI  entre  la  France 
MrEspagne,  et  Iff  1*  entre  la  France  M  l'Empereur.  En 
'*«ftD  ae«a  mité,  Ln«mf»ilrg  resta  tt  la  France. 

f?   Br«MM)nniifrtiiBf  de  T-lnne,  dur  iTAir mbPrc ,  romie  de  Beau- 
nwnl,  f<c.  II]  Hitleire  nUUaiTi!  dt  Lavit  XIY,  MrCJuiac.v.I.  Il,  p.  ^î-:,K. 

tmatUn  «a  («aA  Sf  f,  p>r  Qitnej,  I.  II/p.  st. 
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397-  COMBAT  d'un  vaisseau  français  CONTBB  IHBim- 
CINQ  GALËBXS  D'BSPAanE  (168^). 

Pir  U.  Théodore  Gvdin  en  il3f. 
i. 

Ç'  Avant  la  conclniion  dece  traité.unf^orienifiîtd'aniies 
était  tenu  relever  encore  l'éclat  des  armées  trançaises  mr 
mer  : 

■  H.  de  Relingue  (') ,  commandant  ur  vaiMean  du  Hoj 
a  dans  la  Hédilerraaée ,  Tut  reocontrù  et  attaqué  pendant 
a  un  calme  par  trente-cinq  galères  d  Espagne  :  il  se  dél- 
a  fendit  avec  tant  de  valeur,  qu'après  en  avoir  désemparé 
«  plusieurs,  il  leur  donna  la  chasse  el  poursuivit  ensuite 
M  sa  route  [').  « 

39S.   LA  SALLE  DËCOCVHE   LA  LOÇISIANE.   (16SÏ^ 

P>rM.  Tli««donGLDiiea 

l'.  La  marine  française ,  déjà  illustrée  dcj>uil  plusieurs  »i- 
'  nées  par  tant  d'éclatants  succès ,  y  joignit,  en  168i,  ThiRi- 
neurd'uneimportantc  découverte.  Bobert  de  La  Sallç.voji- 
gcur  Trançais ,  était  né  à  Rouen.  Il  se  rendit  au  Canada  (^} , 
Ters  1670 ,  pour  chercher  fortune  ou  se  distinguer  par  quel- 
que entrepnse  honorable.  Là  le  voyage  riu  père  Harquetle 
au  Misstssipi  lui  inspira  l'idée  de  chercher,  en  remontant 
ce  neuve,  un  passage  au  Japon  ou  à  la  Chine  par  le  nord 
du  Canada.  II  revint  et»  France,  où  Seignelaj,  qui  venait 
de  succéder  à  Colbcrt,  son  père ,  dans  le  ministère  de  la 
marine ,  goûta  iâs  projet^  de  Id  Saltc ,  el  lui  fit  obtenir  des 
lettres  de  noblesse  avec  des  pouvoirs  fort  étendus  pour  le, 
commerce  et  les  nouvelles  dét'ouvertes  <jn'il  pourrait  faire. 
Après  avoir  parcouru  le  Vississipi  depuis  son  emboudivrâ 
jusifii'à  la  rivière  des  Illinois,  il  vint  rendre  compte  de  son 
expédition  au  ministre  qui  l'avait  envoyé,  i  SeigiMlay  ap- 
«  prouva  son  plan  de  reconnaître  par  mer  l'eiDbaacnmre 
«  du  Hississipi  et  d'y  former  un  étaDlissement,  et  le  ebar- 
M  eea  des  préparatifs.  Sa  commission  le  nommait  eoumun- 
'  aqnt  de  rcxpëdilion.  Quatre  bâtiments  de  différentes 
K  grandeurs  furent  arma  à  Rochefort;  deux  cent  qttatre- 
N  vingts  personnes  y  furent  emitarqnéet.  La  pitite  escadre 
a  partit  le  2V  juillet  168i.  > 
Après  quelques  dissensions  entre  les  chefs  de  l'entre- 

I,  comle  de  Relingoa,  depuii  lie«len«Dl  Mo^nl  à**  »* 
.  .'S  n»a1«i  du  roi.  (i)  Biiloirr  mililaire  i»  Imiù  Xir,  ptt  QiiiiKj, 
t.  Il,  p.  i>.  (>jJii;qac>.'iBn|uïile,de  li  cMi9p«gnled«  Jéfu. 
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prise ,  et  la  perte  d'an  navire  chargé  de  monitions ,  la  Salle 
partiat  iieiirenseinenlâ  doubler  le  capSainl-Anloine,  pointe 
occidentale  de  Cnba,  et  le  28  décembre  on  découTiil  1m 
terres  de  la  Floride..  En.  cherchant  à  l'ouest  l'emboadiore 
(la  Mississipi ,  il  vint  moniller  k  cent  lieues  de  là ,  dans  la 
baie  de  Saint-Bernard ,  où  une  belle  rivière  terminait  son 
cours.  1^  Salle,  s'imaginant  que  ce  pouvait  eire  un  des 
bras  du  Hissi&sipi ,  résolut  de  le  remonter  :  c'était  le  Rio 
Colorado ,  qui  Tient  d'nn  côté  opposé.  0n  navire  se  perdit 
avec  une  partie  des  provisions  ;  les  sauvages  en  pillèrent  un 
autre,  enlevèrent  et  tuèrent  plusieurs  Français.  Joas  ces 
malbears  rebutèrent  une  partie  de  ceux  nui  s'étaient  enga- 
gés dnns  cette  expédilion ,  et  le  1 5  mars  la  principale  fré- 
);ate  reprit  la  route  de  France.  Bcstè  seul  avec  deux  cent 
vingt  hommes ,  La  Salle  ne  se  rebuta  pas ,  flt  jeter  les  ron- 
dement s  d'un  fort  à  l'oTiboucharc  de  la  rivière,  chargea 
loutel .  son  compatriote  ,  de  l'achcVcr .  cl  voulut  remonter 
leDeuve  aussi  loin  qu'il  pourrait  (').  Il  découvrit  un  beau 
pays ,  où  il  bàlit  un  second  Tort  ;  le  premier  fut  abandon- 
né, et  le  flouieau  tal  achevé  au  mois' d'octobre.  Jusqu'en 
1687  il  fit  trois  voyages.  Il  marchait  vers  l'est  et  commen- 
çait â  entrer  dans  un  pays  plus  peuplé ,  lorsque  trois  scélé- 
rats de  sa  troupe ,  qui  avaient  déjà  assassiné  son  neveu ,  le. 
tuèrent  pendant  qu'il  faisait  une  reconnaissance  avec  un' 
récollet  et  un  chasseur.  <  Telle  fUt ,  dit  le  P.  Chailevoix  , 
«  la  fin  tragiqned'nn^ionuDe  à  qui  la  France  doit  ladécou' 
«  verte  d'un  des  plus  beaux  pays  du  nouveau  monde  (*).  ■ 

399.  ■lÉBABATION  FAITE  AU  BOI  PAR  LE  DOGE  DE  G^KES. 
rsANCOiï-MABiE  iMPBBULi  (1"  mal  1685]. 

ParC1>adeG<iïHAi.LÙ  en  i*M.  ParUr  cpiiirdc 
I-  éùu. 
■  Les  Génois,  après  avoir  éprouvé   combien  il  leur  en  ^'(^uï„""'' 
a  avoilroùlé  pour  avoir  eu. le  malheur  de  déplaire  au  Roy,        k- i«3.' 
'■  mirent  tout  en  Qsa^  pour  appaiser  la  colère  de  Sa  Mitjesié. 

■  IlsBrentagiraupresdaPapc  pour  y  parvenir,  et  le  nonce 

■  qui  éloit  en  France  eut  ofdre  dcsollicitcrcctacconimode- 
a  ment.  Le  Roy,  voyant  qu'ils  se  meltoient  à  la  raison,  lui 
«  prescrivit  la  satisfaction  dont  il  vouloit  bien  se  contenter, 

■  que  les  Génois  accejtlèrent.  Ils  envoyèrent  pour  cet  effet 
a  un  pouvoir  an  marquis  de  Harini,  envoyé  de  la  Bépubli- 

(1)  ri  exhie  rneon  i  rumboHOam  du  Mlululpl  unr  InUsr ,  deMiné*  1 
mniuer  Ib  omu^^  its  baiimenti,  que  Ton  dit  iToir  ^lé  pUcée  pn  La 
3ii(e.  (1)  Bfnsrafhti  itnittrieUt,  i.  XL,  p.  itt. 
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«  que  en  France,  ponr  signer  on  traitë  sar  les  arlicles  que 
0  le  nonce  leur  avuît  cummuniquci.  Le  Boy  navusiu.il,-  il*! 
0  CroigsT  (')  poiir  y  Iravaillcr  P).  » 

On  régla  les  arliclcs  du  traHë  qui  furent  signés  ii  P»- 
ris,  le  12  Kvrier  \G^ ,  et  il  fut  arrêté  que  île  4<ie<! 
a  ponriors  en  charge,  et  quatre  sénateurs,  se  rendroient 
«  au  commcn cernent  de  cette  année  k  Uarseillc ,  d'où  ils 
o:  vicndroient  au  lieu  ou  scroit  Sa  Uajcslé  ;  au'ils  scroicnt 
<t  admis  à  son  audience ,  revèlus  de  leurs  ,haljils  de  téré- 
a  monies;  que  le  doge,  portant  la  parole  aa  nom  de  la 
H  itcpuliliquc ,  lémoi^ncreit  l'eilrtme  regret  qu'cljf  avoit 
«  d'avoir  dcplu  à  Sa  Majcstc  ;  qu'ils  employcroienl  les  ex- 
'«  pressions  les  plus  soumises  et  les  plus  rc^tcciueuses  ei 
«  qui  inarijueroient  mieux  le  «Jêsir  sincère  qu'elle  avoitde 
*a  mériter  à  l'avenir  la  Iiïenvciltauce  de  Sa  majesté. 

«Quelque  teais  après  le  doge  partit  de  Gènesavcc  imtre 
«  sénateurs  et  huit  gentilshommes  camarades ,  que  le  k-  , 

■  nat  avoit  nommez  pour  raccompagner. 

■  Ils  passèrent  par  les  états  du  duc  de  Savoye  (*)  et  uri~ 
K  vËrentà'i^yon.  d'où  ils  se  rendirent  à  Paris  inMgikila 

■  pour  Ciir'c  préparer  leurs  équipages,  aGn  de  représenter 

■  toute  la  Ré^ubrique .  et  de  donner  plus  d'éclat  à  la  sau- 
«  mission  qu'ils  devoieitt  faire. 

,    a  LcursèquipagesélanLen  ctàt.etlejourmsrqpë  pour 

■  uaroltre  devant  le  Boy  ,  à  scaioir  le  premier  de  aiay  , 
«  H.  de  Bonneuil,  introducteur  des  ambassadeurs,  alla 
■I  prendre  le  doge  dans  les  carrosses  du  Boy  à  Paris  ,  le»~ 
«quels   furent  suivis  parocu^do  dog«,,qui  éloientaii 

■  nombre  de  trois  des  plus  magni&ques  qu'on  eût  çncore 
«  TUS,  et  de  quantité  d  autres  pour  sa  suite.  H  avoit  doux  e 
«  pages  et  «niante  et  dii  valets  de  pied  avec  une  roagnifi- 
u  que  livrée  chargée  de  gallons  d'or  avec  des  agrémens 

'K  bleus,  et  cent  gentilshAuyties  qui  marchbient  après  les 
«  gentilshommes  camnradeS>  Le  Doge  paroissoit  ensuite  , 
n  ayant  un  sénalcnr'à  i(a  drqitc  et  M.  de  Bonneuil  à  à» 
«  gauche  ,  suivi  des  trois  auLrï  sénateurs.  M.  le  maré<^1 
'  «  3e  Duras  t*_)  le  reçut  ^  l'enlrcc  de  la  Salle  dps  gardes  et 
«  le  bonduisit  au  t'rûmi  du  Royl  qai  étoft  au  bout  de  U 
n  grande  gallerie  et  d'une  magriiiiccnce  extraordinaire. 
v  Uduscigiieurètoitala'dioitedéSa  Majesté  et  Monsieur 

ti^OisiifiCaOrrl,  iii«n)iiis /l«.Craii«i,,Disi«R  .«t  «eciéuire  d'rrai. 
■  -,  Iliiloirt  inlBlttirc'I»JjntUXJV,air  Uuûicv,  L  11,  p.  Si.  k^)  VklM 

Aniiidcc  II,  d«pui9  roi  du  S«r44>Elê.  (f)tU4iiet-U«iUÎdtI)uri*rl,  duc  iln 
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«  à  sa  gancbe;  tcos  la  princes  et  gmdi'dv  raj-aimiR 
■(  èloient  aux  environs.  Le  doge  SToiL  une  rèbede  vdows  . 
1  aamoità  avec  des  allf^om  ;   md  bonnet  étoit  de  même 

■  éMfe ,  k  ^aatra  edtei  aboulùant  à  nue  bonpe  de  vatmc 
«  canleUT,  et  one  corne'  par  devant;  il  avMt  me  fraise  - 
c  fort  petite  ;  t'babit  des  ipiatre  gènatcars  dloil  de  veloars 
«  Màr  et  de  mËme  bçon. 

a  Déi  qne  le  doge  eàt  aperçu  le  Koy,  il  m  décowTTit;  ii 
«  âfttiça  qudqnes  pai  et  fit  deux  prorondes  révérences. 
«  Le  Sitj  ae  lera,  6ta  un  peu  son  cbapeea  et  lui  fit  signe 
«  de  la  main  de  s'approcher.  Le  doge  monta  ensuite  Air 
«  le  premier  degré  du  Mat,  et  Cl  ntw  troiiième  révé- 
«  refKeaosai  tira  çne>  les  ipiatre  sénateurs.  11  se  coairil 
sansuile;  les  pnaDeaen  firent  de  mtme  et  les  quatre  lé-. 
a  Bateun  danenrèreiH  éécouverts  (').  ■ 

Le  discoors  da  doge  fui  dans  les  termes  les  plus  respec- 
tueux et  les  ptas  (00005 ,  et  s'humilia  jwtqu'à  imptarw  le 
pardoadaroiponrlarépubliqvedantilétaitleckel:iiL'aii- 
•1  dience  iote,  ajoute  Quincf ,  le  Hoj  en  Minant  le  da^ 
«  baissa  soa  cfaapeaaptaisqu'ilii'aTDit  fait  lorsqn'il>ttit 
«  airi*é,etledo9efitUoisproC[iades  rMreiioei  en  soteii' 
«  mst.etHseconvritqueqaandiliiefatpiusvvdu  Bdy. 

«  Le  SB  il  eut  son  aadience  de  con[^  avec  les  Dèrémo- 

■  nies  accoatoiBèes,  et  le  Boy  lui  envoya  son  portrait  en- 

■  Ttcfai  de  diamans ,  et  deux  pièces  de  tapisseries  retiaus- 

■  secs  d'or,  de  la  maaafacture  des  GobeUns;  il  envoya 

■  aussi  1  ch^un  des  sénateurs  son  portrait  enrlêhi  dé  dn- 
«  mani,  et  une  pièce  de  tapisserie  de  même  (').  » 

100.  BOm^lTDEHBItT  DE  TRIPOLI  (22  Joiirl885). 

P»r  M.  Théodore  Gcdui  an . . , .   Aili^  iju  Norit. 

a  Les  corsaires  de  Tripoli  maigri  la  'pairTpie'te  Rey  it!'.dc-°ilangsvr! 
a  toir  afoit  accordé  dans  l'année  1683,  avoiemt  ftiit  des 
«  courses  sur  ksrvaiaseam  matchaDdssBjeis  do  Uoy,  d«nt 
<  ils  avaient  enlevé  quetque»>eiis ,  ce  qui  oontr}i}^l  Sa 
«  U^esléde  fkire  quelque. armoneot  cette  année  peiB- les 
«  didlier  et  fes  obitgn  à  demawler  la  paix ,  t  reMire  ks 
«.«KlaTtsdiTétielu,  et  à  riiparer  le  tort  qsfKsavmoft  (kit 
a  à  scssojelfl. 

■  La  OnUedcatioèepiur  .cette  eipédili*n.ièt«rilcoffl«an- 
«  dée  par  M.  le  maréchal  d'Estrées  ['),  vice-amiral.  Elle 
•  pwtitlcl7dejaiB4el'lledsLaD^iedDuae;«l«rTTvatel!1 
H.  It)l4tm, 
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.  «  dcfint  Trip^i,  ou  le  maïqmi  d'AtnfreTilie  C')  ctoùoit 
«  avec  H.  de  Kesmont. 

Après  Quelques  jours  passés  eo  prépantifs,  k  H.  de 
«  TonrviUe  (*)  qui  commandent  l'attaque,  fit  poster  les  bà- 
«  timents armez  a  l'enlréc  du  port,  pour  empteher  lesen- 
«  Ireprises  des  ennemis  ;  et  les  galiotes  à  bombes ,  étant  à 
H  rendroit  marqué .  commcnccfcnt  à  tirer  des  bombes 
d  dans  la  ville  le  22  juin  ,  vers  dix  heures  du  soir  * 

Le  2i  M.  te  marécbal  d'Estrèes  fit  sonder  les  approches 
de  la  ville  ,  et  reconnaitrc  l'ccueil  le  plus  voisin,  afin  de 
voir  s'il  y  aurait  assez  de  terre  pour  y  dresser  une  batterie, 
d'où  l'on  pât  ruiner  la  place  et  les  forteresses.  M.  de  Lan- 
dquillel  etM.  de  PoinLy.  avec  cinq  chabnpes  années,  s'ac- 
Quittèrent  de  cette  pèrillcnsc  cominission  sous  le  canon  de 
I  ennemi.  Quclaucs  bombes  tombèrent  dans  la  ville  tandis 
que  le  peuple  etoit  assemblé,  et  tuèrent  eavirnn  trente 
hoatmesi  ce  fracas  lit  pousser  des  cm  épouvantables. 

Les  Tripalitains ,  déconcertés  par  l'eiïet'des  bombes  et 
MT  l'intrépidité  de  ceux  qui.  en  plein  jour,  et  malgré  un  . 
ren  continuel ,  avaient  aburdè  à  un  endroit  dont  ils  se  cro- 
yaient entièrement  les  maitres ,  envoyèrent  Triei- .  ancien 
bey  d'Alger,  dont  il  avait  été  cbassc  dem  ans  auparavant . 
demander  la  paiv  de  la  part  du  divan  de  Tripoli.  U.  Rey~ 
auond,  major  de  l'armée,  et  H.  Delacroix,  interprète,  se 
rendirent  avec  lui  thei  le  bey  le  23,  pour  lui  porter  les 
CtMidilions.  Les  principales  étaient  le  payement  de  deux 
.  csfit  mille  écus  pour  le  dédommagement  des  prises  qu'ils 
avaient  faites  sur  les  marchands  (rançais ,  et  ladelivrance  d<- 
tous  les  esclaves  chrétiens  pris  sous  la  bannière  de  France. 
La  sobirae  àpayer  fut  réduite  à  cino  cent  mille  livres,  el 
dix  des  principaux  de  Tripoli  furent  donnés  en  otage. 

Comme  tes  Trii^pli tains  éludaient  le  payement  de  la 
somme  convenue,  les  galiotes  à  bombes  se  rapprochèrent 
de  la  ville;  cette  disposition  les  efTraya  ,  et  le  my,  voyant 
gu'on  allait  recommencer,  imposa  une  taxe  et  Ht  conper  la 
Ûle  k  quatre  récalcitrants  des  plus  riches. 

a  Le  Sf7  ils  apportèrent  une  partie  de  l'argent  dont  on 
•  étoit  convenu  ;  ils  rendirent  anssi  un  vaisseau  marchand 
«  de  Marseille  qn'ils  avoient  pris  quelauei  jours  aupara- 
«  vaut.  Ils  eurent  jusqu'auddejuilletafonmirlereste  de 
«  laManme,^(enarg«ttoucnniarcfasndi8es.U.d'£strèes 

<■)  Frinfoù-DaTT,  cipllaii»  de  vtiN 

atin^s  mulet  du  roi.  [})  Anne-HiUric 

«lor»  Jw utctunt  géoéril  dei  irmtci  navale)  du  m 
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>  enroya  ion  secréUire  au  bey,  qui,  de  son  côté,  loi 
«  enToya  an  diaoQX  poar  ratiBer  la  pais. 

■  Il  y  enl  plnsieurs  maisons  abatiuf  s  par  le  bombarde- 
«  ment,  et  trois  cens  personnes  de  tuées.  Ils  demandèrent 
■  un  consul  de  la  nation  Trànçaise,  o(  M.  le  maréchal 
€  d'EsIrées  ,  en  nomma  uq  en  attendant  les  ordres  de  la 
«  cour.  C'est  ainsi  que  finit  l'affaire  de  Tripoli  et  que  le 
«  iLoy  mit  k  la  raison  ces  corsaires  (').  » 

MM.  sonnasiOM  de  Ttmis  (1685). 

Pu  H.  TbtodoR  (jCMR  ta Aitc  du  Nord. 

■  Après-cette  eipédition ,  le  maréchal  d'Estrées  6t  viÀ\e  r  -dc-thauM^p. 
a  i  Tunis .  et  obligea  les  conairei  de  ce  paTs  à  rendre  tous 

«  les  esclaves  cbréliena  qu'ilsavoient  pris  sur  les  François; 
«  il  les  contraignit  de  demander  la  pais  et  de  payer  au'Boy 
'a  le*  frais  de  l'annemenl  (■).  » 

U)2.    BOH&AKDEMENT    D'ALSEK    PAK    LE    HAHÉCHAL 

d'estrées  (1" Juillet  1688). 

Par  H.  Théodore  Gvdix  eu  issit.    Aik  du  Nord. 

....  ,  Paviltondu  Hai. 

a  Les  Algériens,  qui  Tivoient  toujours  de  piraterie,  n.-de^bauMpi:. 
Q  malgré  les  chitimens  qu'ils  en  avoient  n?çus  <le  la  France, 
s  avaut  encore  enlcTè  cette  année  q^uelques  vaisseaui  mar- 
«  cnands  françois  ,  le  Roy  fat  oblige ,  pour  les  réprimer,  de 
«  mettre  en  mer  une  escadre  dont  il  donna  le  commande- 
«  ment  au  maréchal  d'Ëstrées.  H  fit  voilé  vers  Alger  dans 
a  le  mois  de  juin,  et  il  y  arriva  sur  la  fin  de  ce  mois;  il  fut 
a  quelques  jours  à  faire  les  préparatifs  nécessaires  pour 
«  bomoarcler  cette  ville,  et  il  ne  discontinua  point  d'y  jeter 
a  des  bombes  depuis.te  1"  de  jvillet  jusqu'au  16.  On  en 
a  jella  près  de  dix  mille,  qni  bouleversèrent  tellement  celle 
«  ville ,  qu'il  n'y  resta  pas  une  maison  entière  ;  on  coula  à 
a  fonds  cinq  vaisseaux  de  CCS  corsaires  dansleurport,  et  on 
a  eu  brûla  un  ('].  » 

403.  PRISE  UE  PHiLiPSBOCRG  (29  octobrc  1688). 

Par  H.  Rexolx  en  l*3S.    Aile  du  Ni 
Leprinced'Orange(*),JO(ijoursardentisusciterdesenne- 
niis  à  ta  France ,  avait  provoqué  dès  l'année  1066  l'alliance 

(!)  BitlUTt  mililain  et  toait  SIT,  parQulocT,  I.  IT,p- 80-104.(1]  rdrm , 
p.  IM.  (9  (dmi  p.  HT.  ;i^  auHlBume-lletiri  de  N'wiau  (Gulltaumc  III , 
r«l  d'ADgIiierrej. 
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connae  sou  le  nom  de  Ugm  dAmifbotirg ,  entre  l'fimiie- 
reur  (') ,  les  primûiiaux  éuu  de  l'Empi».  l'Espagne,  les 
PTOvincei-tJDics ,  la  Suède  et  le  duc  de  Savoie ,  a  r«IIét  de 
maintenir  les  iraités  de  Wcslpbalie,  de  Nimègue  et  de  Ra- 
lisixinac  ,  contre  les  eatrcftrises  de  Louû  SiV.  Le  Rm  , 
instruit  de  cette  ligue,  ne  négligea  rân  pour  ladissovdie; 
mais,  voyant  que  le  prince  d'Orange  xontimiak  sea«me- 
mcnls,  cl  que  l^mpereurae  préparait  à  «Itaquar  ta  France, 
il  résolut  de  prévenir  ses  ennemis  aussitùl  qu'il  pourrait 
trouver  un  prétexte ,  elce  prétexte  ne  tafda  paa  à  l'offiiir. 
La  succession  de  l'électeur  Palatin  ('' ,  frère  de  la  duchesse 
d'Orléans,  deuTtime  Femme  de.Monsieur,  venait  de  s'ou- 
vrir. On  reTasa  de  pcconnallre  les  droits  à^  («tte  prin- 
cesse à  l'héritage  du  Pitlatinat.  En  même  temps  fèlection 
«régulière  du  prince  Joseph-^llémMit  de  Barière  k  l'arcbe- 
vAché  de  Colore,  ou  prejndice  da  prince  de  Forstem- 
lierg,  dévoué  à  la  France,  av^t  été  approuvée  par  le  pape 
Innocent  XI  (')■  enn-ïmi  de  Louis  XIV  et  secrètement  d'ac- 
cord avec  les  paissanccs  si^nalaireR  de  la  Wgue  d'Ang»- 
bourg  ;  et  par  suite  rEoipcrenr  atait  accordé  l'investiture. 
Dans  l'état  où  se  trouvaient  les  choses,  ces  deux  grieb 
furent  plus  que  suffisants  pour.mutivar  la  guerre,  et  pen- 
dant quede  tous  côtés  on  publiait  des  manifestes,  LouisXIV 
fit  marcher  ses  armées.  Il  savait  que  l'Empereur, qui  venait 
de  terminer  la  guerre  contre  fcs  Turcs,  avait  Imlention 
d'envoyer  ses  troupes  et  eelles  de  l'Empire  sur  le  Rhin, 
pour  pénétrer  ensuite  en  France.  Il  résolut  de  te  prétenir 
et  de  rendre  au  royaume  le  bmilevarrl  de  PfnlT])stKiura , 
qu'il  avait  perdu  dans  la  guerre  précédente.  Cent  mîtle 
hommes  sous  les  ordres  du  grand  dauphin,  marcbërenl 
sur  l'AIIeiTtagne. 
«Le  m»réeli«ld«c  de  BurasC> commanda  smis  le  prinCT, 
n  dont  tes  antre  conseillers  étoientlf.  deCatinal  ('),  Neu- 
«  tenant  général ,  VaubanO.Chamtai,  pour  certains  détails 
1  militaires,  et  Ssint-PouangeC)  pourTesafTaircsddniîrfs- 
n  trativcs.  Le  dauphin ,  parti  de  Versailles  le  25  septero- 
E  bre,  arriva  au  camp  devant  Philipsbourg  le  6  octobre. 
u  En  l'attendant  on  aVoit  pris  ttratcS  les  mesures  relatif  es  au 
■  siège ,  et  attaqué  le  fort  du  Itbin  dès  le  3  au  soir.  Mais 


ibal  de  Fniice.  («;  SébMlien  l.ctrcMn',  iei*neuf  JeVat — 

(«D«ral  des  aimée*  du  ni,  depuii  marchai  àt  Praïc*.  [^1  Oilkàrl  Golbcrt, 
mtrquls  de  Silol-I^uange,  tecrétsire  du  cabioct  du  rai. 
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«  on  ouïrit  en  sa  préscaco  la  tranrhéa  de  la  principale 
«  alUique.la  nuit  ifulO  aulloclubre.  IJ  njonlra  btiiiHoup 
«  de  sang-froid,  voulant  tout  voir  par  lui-m^me ,  cl  s  ex- 

■  posant,  au  feu  saiis  avoir  Tûr  d'v  urrndrc  partie.  Le 
«  ,comte  de  Stahremberg  C) .  i|Ui  délenu!ail  Pmhpsboius  . 
a  cf^Uula  le  30  octobre,  et  sortît  de  la  place  le  1°''  no- 
«  vfjnbre.p).  B  ■   „  •,    ,     ,     . 

164.  MrtsE  i>E  stuniEi»  CIO  novembre' 16*8?.  •  \: ,  ''\ 

Par  M.  PotCMi  en  IM1.   AilidaNMd. 

«MoDMJgntor  ae  w  cROlenU  p»  rhi  RtlfMMpAlei  M 

a  quoique  la  saison  fût  forl  avancée,  i(  voqlvt^KMuler  les 

.  a  ordres  qu'il  avoitrccKs  de  Sa  Majesfèpour  faire  faire  jus- 

«  lice  à  Maibme  des  droits  qu'elle  aïoit  sur  Hanhcim  et  sur 

•  PrtKAen(lal,'Con»eélaatà«bnipfertGBaniklix»icenk>ODS 
«  dniélCctfvn'piJitliu.IlfartilifcnBlipsboarglcfiiiOTera- 

•  bre,  otairîva  dovant Uanboim  \tA.  liravaitOitimcUir 
a  di]'aulr0oMèduN<lratfnplefa«Fon^eHa«<iler^');  elle 
a  iHpi|Qi$dvJojwMc<')aHoliliiitrLiffe5tilure.deee'cMH^i- 

a  CrUo  plaça  étoit  fortifiéetrôs  rcgHiil'rvmeM,  et  ajtoée 
c  te»  m  lieu  fort  aTant^eus,  i  «çsvMr  dansiceonOinns 
a  imiiéat  et  dLiUiin,qBatn!)ieflelaDklcuoat  àlBtàAA- 
a  kerg.  C'étbit  uaeviUijiAhnwHal^nerMectewpaUtini't}, 

■  fim  de  lïladnnta,  Ivoit  fait  Utir  pot*-  ten'a  tia  rtifàite 
«  auxproteilanaffl.i)        .  .    n  - 

iMtimattxdu'siègcfareiitaaiMtdtaJnMaeMiésc  o&  ou- 
Tiit  h  trandhèe  te  K  nawadarc.  et  te  10  ta  viUe  capitula. 
La  dtafelle,  atix|nèe  le  tl,  a» rendit  di«E  laudneio»- 
aèe.  le yrinee  flt.enuiti;  oecupn*  Ueilboroet Uridilbarg, 
tA  mtia  dam  rfatfcenthat  te  ti8 novembre.  Lanbon  no 
penBKtUnt  plu  de  tenu- la  oampagilc,  te  grand  daiqikin 
quitta  l'armée  pour  netourodr  i  VcrsaiUcs. 

VeaddU  In^amp^M  de  1688,  le  maiii^aH  de  toiiToig 
àotinkil  intendanl^néral  de  l'irm^a  ditprinoe; 

«  LeSaja  laderruàrejiMit  d'apf  rendra  oontunt  mon- 
a  idgiiearae  oonporto  a«  si^e,  ctdcvolrdMntoilIes  les 
K  kUrci  (|ao  tes  covdsaofl  Hçoitenl,!  et  qu'ill  prennent 
«  soin  de  lui  montrer,  combien  oh  te  loua  do  «a  bo«lé, 
K  it  t'opinion  que  loM  fe  mande  a  de  sa  valet*.  ^  Ma- 

{Tj  GiliJa-BJ(le,,ilfpiii»  fel^iMrcchïl  aulrichùin.  (')  Mét»airet  «iii- 
lofrf**  HotH»  .ï/t",  mi!  m  ordre  par  te  «*ii*ro!  Grioioard,  t- rr-,  p.  IBB. 
"JMMh4«  PcTin  dC'Oiiawri:,  llnt^tHM  «vrl»»)  DM  iMéâ*  dil mri. 

■  ■ "        Ipié.  lieuleniint  Kcm;™!  des  armées  do 

1]  Ctai1«»£ai>li,  MM  TMia.'iIÙT  de 

"      t  Xfv,pti  QuiWT,I.Il,  p.  tS». 
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'  K  jcstè  cite  aussi  souvent  ses  lettresel  ne  peut  selasserd'itf- 
«  mirer  là  aeltetè  des  ordres  qu'il  donne,  et  la  clarté  da 
'«  compte  aa'i!  lui  rend  de  (oui  ce  qui  se  passe;  le  respect 
a  m'crtipècoe  de  me  donner  l'hanncur  de  lui  écrire  pour 
«luientèmoignerma  joie.  Je  vous  prie  de  prendre  l'occa- 
K  sion  de  l'assOrcr  que  personne  n'en  a  plus  que  moi,  de  le 
«  voir  en  état  de  sonlenir  la  réputation  des  armes  du  Roy, 
s  et  de  maisteuir  les  grandes  eonquËtesque  Sa  Uajesté  & 
«  faites  C').  » 

US.  'C(mBAT    NATAL    DE    LA    SAIB    DE    BAKTBT 

t     (12  mai  1689]. 

Pu  U.TtKDdare  Gracir  CD.. .. 

^-  Jacques  U,  roi  d'Angleterre,,  avait  soulevé  contre  lui 
J'espril  de  ses  peuples  par  ses  efforts  imprudents  pour 
.  faire  triompher  la  religion  catholique  et  le  pouvoir  absolu, 
llavait  Suffi  de  quelques  semaines  (')  au  prince  d'Orange 
pour  voir  fuir  devant  lui  le  Roi  son  beau-père ,  et  s'asseoir 
ensuite  svr  le  trûne  vacanl  de  la  Grande-Bretagne.  Mais 
Louis  XIV  n'avait  pas  reoonnu  la  révolution  qui  venait  de 
s'accomplir  «n  Angleterre  i  Guillaume  HI  n'elail  (oujoars 
pour  loi  que  le  staAouder  de  Hollande ,  tandis  qu'il  prodi- 
guait à  Jacques  II  )es  bienraits  d'une  bi&pitalité  toote 
royale ,  et  l'aidait  de  ses  armées  et  de  ses  fioUet. 
'  Le  comtede  Cfaâteaurenaut(*)  partit  de  Brest  le  6  mai 
avec  vingt^uatre  vaissesui ,  pour  porter  des  secours  au 
UKMiMrque  detrâné  qui  avait  conGé  sa  fortune  à  la  loyaoté 
deslrundais,  et  lâchait,  avec  leur  aide,  de  reconquérir 
ses  royaumes,  perdus  d'Angleterre  et  d'Ecosse.  L'escadre 
.Urançaise  arriva  le  .9  en  vue  des  eûtes  d'Irlande ,  entre  le 
cap  de  Clare  et  de  Kinsal.  La  flotte  anglaise  l'y  attendait 
depuis  quioze  jours.  Dans  un  conseil  ^ue  tint  Û.  de  Châ- 
teaurenanl ,  il  fut  urUb  que  l'on  ferait  voile  vers  la  baie 
,de  Bantr}  pour  y  tenter  un  débarquement ,  et  le  10  mai  on 
mouillaàcmq  lieues  de  ce  bourg.  On  commençait  à  débar- 
I  ciuer  les  troupes  et  les  raunitioas  Itn^u'on  eut  avis  que  la 
flotte  ennemie  approchait. 

uLe  11  071  commença  à  découvrir  les  ennemis  k  la 
a  pointe  de  l'est,  et  l'on  compta  vingt-huit  voileS,  parmi, 
«  lesquelleson  remarqua  vingt  et  un  vaisseaui,  dont  quatre 
u  parurent  bien  plus  gros  qu'aucun  de  ceux  de  notre  Ootte , 

(I]  jrininru  Myitfoirridt  £«i»iXfl',i.|V,p.3; 

19  décembre  iSU.  [Sj  Louis  BouimIm,  lieuWau 
oaiaki  du  rôi,  deputi  mancbal  de  Friitiec. 
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es,  qu'en  «rot  être  des 
it  rcgté  de  cetto  manière  : 

■  La  seconde  division,  qai  étoit  celte  de  M.  deGabaret, 
H  èloit  à  h  Ute,  composée  de  huit  vaisseaux.  -    . 

«  La  première,  que  commandoit  H.  de  Cliilean-Renaull, 
A  étoitau  cocps  de  bataille,  composée  de  pareil  nombre. 

■  La  troisième,  qui  étoit  commandée  par  M.  Forant,  Tai- 

■  soit  l'arrière-garde,  el  étoil  ^iugÎ  de  bnit  vaisseamt-i» 
Le  combat  commença  par  l'avaat-garde ,  qui  s^approclu 

sans  tirer  ju&qa'à  portée  de  mousqnei;  alors  les  Prsoçaii 
firent  une  décharge  de  mousqaeterie ,  qui  obligea  Les  en- 
nemis de  fermer  Tes  sabords  ,  et  les  empécba  de  faire  feu 
de  leur  canon.  Cbaqaa  vaisseau  (rançais  tira  le  sien ,  et  IV 
vant-garde  ennemie  se  relira  fort  maltraitée  et  ne  se  bat- 

Leg  vaisseaiiK  des  autres  divisions  çc  mjrent  en  U^e  et 
firent  grand  feu  sur  ceux  des  ennemis  qui  se  trouvaient  h 
leurtravers. 

«Le  vice-amiral  Herbert  étoit.au  corp^.de  bataille  de 

•  son  armée,  où  H.  de  ChJtean-BeDaolt  alla  l'attaquer  avec 

■  sa  division,  en  fafsant  la  contre-marche  et  revirant  des 

•  eaux  de  M-  Pannetier.  tUis  le  combat  avoit  à  peine 
«  duré  un  quart  d'heure',  que  le  vaisseau  de  l'amiral  Her- 
«  bert  arriva  »eat  arriére,  et  changea  sef  amarres;  et 
a  comme  il  (aisoit  force  voile,  il  se  trouva  à  la  tète  de  la 
a  Ugne.  H.  de  Chàteaa-Benaalt,  s'en,  étant  apperçu.  ,&t 
<  aussi  force  de  voiles  sur  le  même  bord,  pour  se  trouver 
«  tonjonrs  opposé  k  cet  amiral ,  qui  ne  paroissoit  pas  avoir 
«  envie  de  ctmibattrrde  près,  et  cwi  se  trouvait  vent  ar- 
«  rière  tontes  les  fois  que  U.  de  Cnàteau-Benault  arrivoit 
«  sur  lui,  ce  qu'il  fit  cinq  ou  six  fois. 

■  «  Les  ennraiis  ajianl  bit  force  de  voiles  [KQdant  toat  le 
a  combat  on  ne  put  les  approcher  de  si  près  qu'on  auroit 
«  voulu.   L'arri  Ère -garde  eut  le  même  avantase  sur  eux 

•  que  les  autres  divisions  ;  de  sorte  qu'elle  les  cnassçùt  ea 
a  tirant  toujours  sur  eux ,  lorsque  la  première  division  Ini 
1  donnoit  do  iodr  pour  cela,    à  qvo;   ils  répondôient 

•  foiblement.  Il  s'y  lit  un  feu  considérable  pendant  une 
c  heure  et  demie.  L'amiral  Herbert  parut  bien  détem- 
«  paré;  mais  Son  matelot  le  convroit  pour  essuyer  le  feu. 
«  en  Ini  donnant  par  ce  moyen  le  tems  de  se  raccommoder 
«  Deui  vaisseaux  de  notre  ar rière- garde ,  ^ui  èloit  sous  le 

•  vent  lorsque  le  combat  commença ,  el  qui  neureusement 

■  n'eveieot  pas  encore  pu  prendre ,  leurs  poste  répons 
«  strent  avec  beaucoup  de  vigueur  den^  vaisseaux  anglpf^ 
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V  qnïitflfcnt'lMM^  îe't*ent  ds  ^é  ije  Piirmëo,  et  *i*fl  ffci- 
a  ÙAtfil  \e\fri  eïï<Msjipnr^att&  dam  labaj'è.  f^  eora- 

'(I  tMt'^nt  ceKi,  cci  deuivalsteain  pUètmt  et  firent 

a  vent  arriéré.  

0  Le  VBtMeaii  le  FraiiçiHf,  ccmïnnn*tr»r  M;Paniw- 
(i'fiH','aipT^4'Mre  Astinfaé  et  aTmrfaief  bnat^mp  de 
«  dittilRitgt  aux  mpemis .  voyant  ïel  mMs  jn^tu  â  tomber. 
.0  rul'oMi^{fe  sortir 'de  ■  la  li  une  pour  se  raccommoda. 


'"«  gneh)icauMle(butioi  prit  cianfils  chambre  du  conseî) 

''  «  9  dc9  greitfides  et  à'dËë  Uarils  de  &oud(^,  et  q(iiflls«n- 

n,1er  1«  chamhre,  1»  dunette  et  lus  nrouwifKcEaSrM   qui 

-a  étoient    (femss.  n  detnenrapeu  de  temps  hors  Ae  la 

n  ligne  et  revint  combattrç. 

it  ML'  de  ChMeau-Scnault .  avint  ^  li  t^fe  de  la  ligoe 

«  sur  te  ibidi ,  iulTft  topjours  l  aminl  anj^tns  en  le  cogi- 

n  battant ,  et  en  arrivant  souvcat  «ur  lui ,  ce  qtu  dura 

•  jusmés  SUT  les  dnq-  BcuTeada  sdir.'  Totite  l'arrfère- 

'  «  gîTde  de'  là  Dotte  du  Vaj  marrhiât  'dans  ses  eaux  ,  et 

'  «  tinilt.deibfrfdtes  snr  les  ÀnjçlDiS,  qui,  dao^remftme 

«tempi.n'élïlientpajwbJnsmallraiteipar'M.  de  Gabsret. 

*  «  et  paf  la  ditisjon  qu'il  comnandort ,  de  sorte  nue  Icur 

«  alinnil  se ■  trouva  son\-Bnt  entre  dcax  Itux  (')»  Dèsauc 

'  lé  Combat'  ht  cessé,  M.  de  ChAteaUrenautrerint  nloàiucr 

'  danl  le  mbrat  endroit  if'oA  l'on  était  parti.  Ou  j  arriva 

'  'sur  Its  dh  heures  du  soir. 

^J  BAiÇilLiE  *e  ïLBiiRts  (1*' juillet  IflSO). 

«■  .  -        , ..  Te  WM»  *lWrap«  lUribii»  *  ilaïaa. 

'    ,'  '  les' tronpcs  attSllî**res  iine  topis  T^Y  ^'"^^  envoyé» 

e^  Irltihdè  a  Ja£qU£s  II,  dans  l'ânnËe  16»!f  a. furent  cause 

«  que  lfiFranCf;llan^  celle  cainpagne,  Tiit  c/blig£c  de  se 

'  K'tonlrsuHadcffchsivd.  Mai'^lé  Boï  prit  des  mesnrcs  pour 

'■'«  ■;^ïolr■pe^lJartt  céllé-cj'  des  arméo^  non  seulement  capa- 

«  blés  (Temp^cher  Icï  progrès  des  eliiieaiïs,  tnà^  encore 

"m  nonrenï4r*-TOrcnx[n.»'  ',,■.'■         .''," 

',    ■|-'!  uiarèfchal  dé  Lnxcrabour&'aTalt  reçu  le  commande- 

:  ment  de  l'armée  dirigée  ^urla'Plandfe.  ÏI  arriva  le  5  mars  i 

''|Salni-Aipând,  piiàala  rcfiie  des  ttoujies'Io  11  marcUa  en- 

'  siiilcay-^eTtintdçrninémi,  et  parvint,  le  2  juin,  jdsqn'aui 

- 1\)  Alofn-BHinnml  de  CMMmMi,  «p!l««*i)V'vaineii«v  étfai*  nui- 

HM  ilLi^ft'l'WiP  ei,mwécUa]  àe  >r,iiiîe.  .(tii/iitoirf  niliWiirB  * 
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p«rb»  de  ^iaoïl,  lamt  xmr  éth  mpùifè  sur  «a  tonte. 
Ayant  oasoite  été  wjeiat  par  les  rmnwlG  irk  tni  amenait 
1«  BarcpiM  4e  Booffters  (') .  it  naiTtia  MI  k  Sambre,  el  TÎDt 
cfaerchcr .  dans  sa  position  de  Fleurus ,  le  prince  de  Val- 
éKàt  {'),  gÈaèral  de  l'amie  nménalc.  Là,  les  detix  années 
se  diployèrenl  ca  Aoc  lime  de  l'autre ,  et  l'on  bo  prépara 
à  la  bataille  pats  to  lendemais. 

«  H.  le  Mince  do  Vakteek  ayoUmn  son  amAeenba- 
K  UiBedétie  Hffir  d«30  juin;  il  avoit  appiùé  sa  droite  à 
«  EefftMe,  village  mr  udc  petite  htutecir,  et  sa  gauche 
«.s'éîndiiîtdansla  plmneoàeUBètait  à  dècoHTGrl,  ayant 

■  dtrantelle  les  Châteaux  de  Saiat-Anunt  où  il  avtnt  mis 
«  dcfltrDiipeft.ll3v«(ts«<roDtdewnanBèe4esxruiscaiu: 
m  ditteifea  i  paner,  l'an  tchmI  de  Pletirvs  qui  avtrft  ses 
c  boiÂ>ftrtide«Oi,  elVaittDeTtiumttkSaiDNAmBntqai 
a  enfennoit  ce  chAtcau,  et  avoit  sa  source  ua  peu  au- 
«  éOBot.  I^  prime  de  Valdetk  ,   dont  Tarmée  monloil  à 

'  «  traBto-septnHIebMtetmbovmcs,  ternit  snréeax  li- 
«  giiea:leptJaccd«NanaB,stBèPB)  de  ta  cavalerie,  a*oit 
N  feBOnnÂdenait delà  Avitc;etsoiK ses onfre«U.d'Hu- 

■  imy  et  le  prîace  de  BircbenMd.  heuteiWDs  f^ènéraox  ;  le 


a  prÎMCe  4e  fiasaan ,  naTenwnr  de  I 
■  cunp  giBéral  :  UU.  (F  Ailva  et  de  V 


t'amée  des  eoBeniii  étant  dam  cette  sHnatioD ,  If.  le 
«  TONricbri  de  Lirsemboins  fitnurcherla  sienne  sur  cinq 
a  colonnes.  Les  deux  de  la  droite  Mneat  composées  de  la 
«  CHTaltric  et  de  l'infailfirie  4e  la  première  l^nc  :  les  deox 
«  delapHKbe,  de  lacaralerieelde  rinhoterie  de  la  se- 
«  «••delrgne;rartiHerremarcboîtdaiwlc centre. Lorsqu'il 
a  fat4partée<lese«Denn,ilftt  B«rcherlesdeuxceh>nnes 
ft  de'  la  prenière  ponr'  les  pester  avprès  de  Fleunis  ,  où 
K  il  jeUa  mi  corps  â'inftnterie ,  parce  qu'elles  étoient  plus 
cprisdela  droite,  il  mil  eiwMtc  Varmëe  en  balaille  en 
K  dMililaBt  tovjoars  SUT  celle  ganchf,  ets'élendant  sorla 
K  (froiu  du  câté  de  Sainl^Amaot.  Il  n'étoit  pas  possible 
■  ^'attaqierka  cnncmiB  par  lear  front,  trop  d'obstacles  s'y 

«  Dpposoicpt. B 

lie  BiHécbal  deLii«nibouT|;  résolut  alors  de  tourner  la 
pontioD;  et ,  pendant  qqe  le  cmale  de  Ooumay  (*|  faisait , 

f)  Lwui.Frui(|*i4  tic  KuuQm,  lieulenanl  iMnéTal  in  armirt  du  roi , 
âtpaii  inirfchal  de  Kfanrc  pi  liar.  de  BouOlecs.  i')  Georfï-FrértïHc , 
(rH-if.wnr*3\  si  minrr  de  l'eiapirp.  -3  Jean-Chrisluphe  de  Cioumaï, 
li«*lcn«W  fitwêtai  des  iratera  da  roi. 
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sur  le  front  des  Impériaai  «ne  Tansse  attaque ,  qoi  ocen- 
pait  toute  leur  alleation ,  il  fit,  arec  le  reste  de  mo  année , 
on  long  détour  pOTir  se  porter  i  l'improTisle  sur  leur  Oanc  . 

«  Lorsqu'il  eut  marqfaé  aussi  loin  qu'il  vouloil,  il  troara 
«  à  sunnonter  le  passage  d'un  marais  qui  parut  impraUca- 
R  ble;  mais  un  curé  qu'il  trouva,  l'assura  qu'on  le  poo- 
«  voit  passer.  M.  de  Luxembourg  lui  promit  une  rè- 
o  compense  si  cela  étoit,  ou  de  le  feire  pendre  s'il  n'accu- 
n  soit  pas  juste.  La  chose  se  trouva  oomme  le  coré  l'avoit 
n  dit.  et  les  troupes  passèrent  quoique  avec  beaucoup  de 
«  difficulté.» 

Celle  marche  imprévue  déconcerta  l'ennemi,  dont  la  ca- 
valerie plia  au  premier  choc  :  son  infonlerie  quoique  aban- 
donnée, ne  se  déconcerta  pas,  et  opposa  une  vigoureuse  ré- 
sistance. 

■  La  vivacité  de  ces  preraièresactîons  dura  depuis  onxe 
H  heures  et  demie  jusque  vers  deu*  heures  après  midv. 
«  Désquelemeréchalae  Luxembourg  eut  vu  la pluspartde- 
a  ses  troupes  occupées  à  poursuivre  les  fuyards,  à  combat- 
K  tre  ceux  qui  se  rasscmbloient  et  à  garder  les  prisonniers , 
<  il  Gt  remettre ,  autant  que  cela  se  put ,  toute  l'armée  en 
«  ordre  de  bataille  [lour  s'opposer  au  reste  des  troupes 
«  ennemieSquiformoiontungroBCorpsd'inranterie  de  qua- 
K  tarie  bataïUtms,  dimt  ils  n'enfaisoient  qu'un  seul  qnarrè, 
«  soutenu  de  âx  escadrons  qui  setroavoient  sur  lear  droite 

«  et  sur  leur  gauche 

«  Ce  bataillon  quarré  soutint,  sans  pouvoir  être  rompu  , 
n  trois  attaques  dans  lesquelles  on  fitune  très-grande  perte, 
a  Ëniin  U.  de  Luxembourg  voyant  celte  grande  fermeté  , 
«  et  craignant  que  cela  nedonnàtletempstlacavalerjeen- 
n  nemie  de  se  rallier  et  de  re.venir  à  la  charge,  il  fit  avaiv- 
a  cer  d'autre  infanterie,  et  en  forma  une  Itf^eqo'i]  mit  en 
Il  bataille  à  la  portée  du  pistolet  de  ce  bataillon  quarré ,  et 
u  lui  ayant  donné  ordre  de  charger,  on  marcha  avec  tant 
Il  deGerlé,  auesi-ti)t  qu'on  fut  à  vingt  pas  d'eux,  ilsiour- 
■  nérent  le  dos,etmatchcrenl  par  leur  liane  sans  se  mettre 
B  en  désordre  gour  gagner  la  hauteur  de  Saint-Fiacre  ;  ce 
K  qui  donna  lieu  à  nos  gens  d'entrer  dans  cette  colonne 
«  et  de  passer  tout  au  fil  de  l'épÈc,  excepté  huit  cens  nui 
n  se  sauvèrent  dans  la  chamelle  de  Saint-Fiacre  et  dans  aes 
u  bayes;  ceux-Ii  furent  faits  prisonniers.  Pour  lore  il  ne 
n  parut  plus  d'ennemis  et  les  troupes  du  roy  firent  une 
u  décharge  générale  en  reconnoissance  d'une  victoire  si 


,G(Hinlc 


su  PUA»  ii¥  Tiigiiixu.  S2t 

■  imporUitle.  C'est  ainsi  que  finît  la  baliJUe  de  Flenrns 
•  lers  les  ui  heures  du  soir  (<).  p 

<  Les  alliez  perdirent  dans  cette  défaite  sept  h  buit  mille 
(  faomnies  tuez,  sans  les  prisonniers.  Les  François  en  per- 
«  dirent  trois  à  quatre  mille  et  nn  grand  nombre  d  oK- 

■  dera Ils  n'etwent  eaonelqHe  manière  que  le  ehaMp 

■  de  bataille  ;  car  quoique  Vartillerie  et  le  bagage  Tussent 
s  d'abohl  tombez  entre  Jevrs  maios,  le  sieur  Pimeutel, 

■  ^QTerneur  de  Cbaricrot .  reprit  <|uelques  pièces  de  ci- 
c  non  ,  plusieurs  pontons  et  quanhtè  de  chariots  de  n)u- 
(  nitioDS.  Le  cheval  du  duc  du  Maine  (*)  y  fut  lue  sous  lui, 
«  et  i  ses  cAtés  le  sieur  Sussac,  son  gouTerncur,  qui  l'avoît 
c  été  de  U.  de  VcndAme  (*].  > 

MIT.   BATAILLE  NATALE  DE  BETEZIESS  (lOjUÏHet  1^0). 

PuJK.  IbAodoreGiliiNénl»».  AilcduNMd. 
PiTillandoRol, 

Pea  de  jours  aprbs  la  bataille  de  FlMirns ,  les  Françus  R.-d»ciiaa)M«, 
remportèrent  sur  mer  une  victoire  qui  causa  à  l'Enn^  un 
bien  pins  grand  éfonnement.  ' 

Le  10  juillet  1690  la  flotte  française,  composée  de 
SMsante  et  dotue  TBÎsaeanx  de  haut  Wd,  rencontra  les 
deuOot'-ïscombinèesd'AngleterTeetde  Hollande,  un  peu 
■  inftrieores  en  nombre,  à  h  hauteur  do  cap  de  Bereiien, 
près  de  Dieppe.  Les  Français  étaient  commarKlés  par  l'ami- 
ral de  TourviHe  (*) ,  digne  auccessnjr  de  Dnquesne ,  et  par 
tes  chefs  d'escadrede  Chàteanreiiaui('ï,d'E8trèe*(*),de 
ïïeimondetd'Arofrfeville  C).  Les  ennemis  ataientd  leur  tète 
l'amiral  anglais  Herbert  et  les  Vicc-atnîrBUX  hollandaU 
Everlienet  Van  Calemburg,  Après  uneaction  vivement 
disputée,  la  Sotte  des  alliés  fut  battue,  dlsper^  et  perdit 
dix-sept  bftlimenEs  brûlés  ou  échoi(è9  h  la'«ôte,  Le'r«s(« 
alla  se  réfiwier  dans  la  Tamise  on  parmi  les'  bancs  de  U 
Bc^bnde  ;  abandoimant  la  mer  aux  Français',  qui  firent 
«nsuile  une  descente  k  Teignmouth  ,  et  y  brâlurent  ua 
graod  nombre  de  bttimenls  de  commerce.  €  était  la  pre- 
mière fois  que-la  marine  française  triomphait,  dans  JUk 

{>)  Biliaire  Btilibtire  de  lonii  XIV.  pir  Qoineri  »■  H,  P-  ,»MM. 
i')  Loni»-Aueim«  deBoutbon,  msrfchil  de  omp,  eommnnoïnda  c»t»- 
lerta,  dHuii  mti*-ii«nrB  àe  l'artlHerle'  d«  Pnn**.  (?)  St»»llr»  d* 
LomiêXfv.  pir  Limien.t.  11.  p.  5sa.  (t<  Aude  Ullirionda  CmUMId, 
ooaue  de  Tannillc,  (^pwi  miiËcbK  4B-F>fM:>.  {')  l.«u|s  RauiscM, 
liealCDiiK  c«n«ia[  ifes*nné»  navslc*<|u  roi,  depuis  miHcbal  de  France. 

SVielor-MKrifi  d'Eslrtei,  d'abord  mmle  d«  CaotrH,  depuis  MarMh*^  . 
France  ei  duc  d'Eslrtei,  t'J  Fr«Moii  D»*j  ,  .nuirquii  d'Amfretille , 
IleBtenantjgtnéral  des  nmitt  niYUei  m  "A-  ,  • 
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'àHm  combM,  desdétiT  naibngA  qnt  ji^qn'^ars  avaft  a^ 
partcnu  l'empire  de  la  mer,  Xç  sâccè?  tonrMtnïh  ainsi  les 
'(Worls  [MTïéwmrilscIcCoIbert et  desDhjBuneBls,  MIna^- 
■!Ï^Msae'Sd6nélSJ^.■    :;   ,■  ";;,, 

UM.   BATAItLB  DB  STJtFrMne  (tô  Mitriedd  ).<    : 

''  Là  gierre,  si  vive el  si  acïiarDÈe  i1^ frontière  dés, ^ajs- 
'fi^$,'s'q  fôîsaît  en  ttCme  temps  ap  pied  des  Alpes,  ouïe 
■itàréçKal  He  CaUnat  çommindatt  {«s'irotipes  fraoçatte.  Il 
J  Contribua  pour  sa  part  aux  sucras  qui,  dans  cette  glorieuse 
année ,  ctrtirôhnèreol  les  armes  de  Louis  XIV, 

0  il  avait  en  tête ,  dit  Vt>llairè  ,'Ie  iTuc  de  Savoie ,  Xk- 

,K  ffftTJlm^f^'  g/fcniçKoifJa,  dp  çqurasc,  c«D4ui9Mil 

p'ivii-mfmc  ses  armées,  ?cxposaiil  en  soldai,  entendant 

.,'  a  aoHl  bien  qflepefsorine  cette  guerre  de  chicane  ,  qnlse 

,'T . <^«.,fMtjsar  de»  terrains. o)U[>è»eLiiW)DtagBeiH.,  tels  <mc  son 

'l'AiPill'^ïitctîfi  .T|gil«nt,.aiiqii«l  l'ocdre.,  «aie faisant 4e s 

«  fautes  et  comme  prince  el  quamâfiéu^ai.  U  «n  JU  URe , 

.-p  en- difMsant^al  son  année  <jo|tan|  celle  de  Cxtio^.  Le 

..■  f)ii)ârf3  fraacais  çq  .profila,  «tùgna  uoe  plaine  .viuoîre 

.  *  *ia  viK.dq_,MiluGW >  Hts  de  À'aEiH)><.d« âUfiarde.,  dont 

.<i,«etto|b«lailJ«  a  eu  lé  nona.  X4)Ta{DLU  r  a  beAiuoupi'de 

..«.ffV(»d'iMicûl^  et  prea()u«  poiut  de' 1  a^re-^  c'est  Qne 

■,,.«  |>reH^  îiuwate^aUle  i)ue iaraùe  bituif  «Uu^  ifœ  fxo 

.,^.  tavaiif  <iù  die    (levait  «tra  .  nàcetwairfjnenl,  accaUée. 

,«  L'anpfit  française,  u'aul  quetroi^jCmk^ftjiqpiBiù  ^ataÊs; 

. .«  ceile  (lo«  a^li^.  conunandée  par  H  duc^âivoM.,  en 

i,.*.wit<jiwlr«mil]flC*i-''  ;  .   •   . 

..,S»y^W.^Maes^ioaispa:Ji  appccnajt  «]urs  p«f  il£«dè- 
i.i&ÂtMB:feiwiorterplVit  tarddfs  viclpùre^-  n.CaMnat,  «i)oD 
t.- if,  krJtficit  ,âe.:QuiDc]L.  s'exposa  a#  ^us.graiMl  {w  4iRt 
n.«-W)*Al>i:«  Vbâuille,  «t  r«gatplusieuïa.CMys  daw  ses 
.  i«,iiW>it«,Jtdul,  ^uteleDiteie.bieiUiTttjt,.)c  Gucott^a  la 
n  «.jwrnwà'V*'I>iaiAtrt)  iAlr^itlité de  son  mruiterw„qtii, 
o  après  aToi'r  soutenu  le  feu  des  ennemis  avec  une  fer- 


«  thelé  «xir^iwdinafm 

'„     ihnnk;!   „:.    Ile    i.t^!,^l    . 


«  itutvis  où  ils 


rdinafti^.    alla    jeS  cherphér  derrière  les 
^i^DLxctranâAcii  tLIes.  cod.^ogcapaï  iût 


I      Lï.lidiatlle  de.StsfTarde  â«tm»  >m  anaeé  de  Lbsts  XIT 

,  ./4uW»h.wtvoïê,èj:cêpi(é'lttonuaÉliah.  ' 
'  '((j'itàHAMté  CôTban.  mttinre'  i»t«ulBe  ffvu  ta  U  mUHe, 

l1)àirele^^U  XIV,  eL'-.xTT,  \»)  E^ugffànttiii  àeSmtt. 


Dc  njUM  m  itutttJSi-  tSS 

VS9.  stàas.  DE  M«^&  (avril  1691). 

IHTBSnSSBMEXT  BB  KA  WUkeK. 

ItMtMdklenps. 
L'espédUioR  (1«  tscqms  II  eji  Irlande  avait  f^)pclé  diins 
crtte  He  ttrates  le^  lorcrs  de  Cuillaiimc  fil  C'),el  op^r*  ainsi 
enriTrardei  armes  de  LoiiÎB  XTV.une  importante  diver- 
sion. Uaîj  la  bataille  de  la  Bo\ne(tf  juillet  1690)  rentersa 
la  dernière  espèranrc  dij  Roi  détrône  ;  et  pendant  qu'il  re- 
pretnit  h  mate  de  Saint-Germain ,  Guillaume  acbevail  la 
MmmissJen  île  l'Irlande,  pour  tonmor  ensuite  contre  la 
France  toute  sa  pnissancc  et  toqs  les  cflbrts  de  sa  liaûv^. 
Le  5  finrier  i|  se  rendit  à  La  Tbjc ,  où-  radcndaicot  les 
.  wnîslres  des  ptrissances  affite. 

Lonis  ?(It  Tonlot  préTcnit  ses  ennemis  :  le  slêgt  de 
Hom.  cDtrepri»  dans  an  mamcct  où  ils  ne  pouvaient  s'y 
Opposer,  dèconcerla  Inirs  projcls. 

0  Mous  est  la  capitale  du  Haynatdl,  place  tris  fbrtepar 

H  sa  situation  et  par  ses  fortificatioRs.  Le  pHnee  de  Ber- 

.«  gnes  en  êloit  gouvernÛH'»  £t  f  avQJt  une  grosse  Karaî>- 

«  son,  avec  des  munitions  pour  sontenîr  un  forig  sifge — 

■•  Le  Rot,  accompagné  de  Mgr-  le  dauphin  ,  de  Mon- 

■  sieur  etdetouslesprinceiet«eijpieursâelacoitr,  partit 

■  de  Versailles  le  17  ôc  mars Sa  Majesté  artlva 

«  t«JH  devant  liant,  suivie  des  denc  compagnies  des 
K  VMnt|ueiain<*,  et  it  te  r.-.frae  jour  le  tour  éc  la  place. 
»  Le  Roy  ne  permit  qu'à  Monseigneur  le  dauphin.  àMon- 
«  sieur,  iu:  le  doc  de  Chartres^  et  ù  U.  de  Tauban,  de 
«  le  SïriTre ,  et  ordonna  à  tous  les  autres  de  se  tenir  à  une 
t  feriijne  iNstance ,  avec  défense  d'a*(mccr-  Sa  Majesté 
«  s'approcha' 8 -la  pôrlée  i^Umousmiet  de  la  place  d'où  l'on 
«  lira  plmiieurs  couj)s  de  canon,  dont  un  ooulet  passant 

■  auprts  fl'Âe,  tilale  cbevirt  de  M,  le  marquis  de  la  Chai- 
*  mj9,  wJe  de  camp  de  Monseigneur ,  qui  éloît  derrière 
«t  luTiHi  pe«  fclotRné.  Après  que  le  Boy  eut  fWt  le  tour  de 
«  laptoocelqu'il  en  eutetafuiné  la^iUutioB,  il  alla  k 
K  l'uthije  de  BelUtem .  entre  fiupti«  «1  1»  MaisoH-Diefl , 
«  (rtroBaroitmarquisoniBiartiçr?}» 

U  srawl  Diiu|)1iin ,  Mouumir ,  M.  le  4uc  d«  Cbartres . 
H.  Je  prmec  (*J  et  tom  tei  grands  oAcieim  de  la  naban 

Umm,  «w^  4im)  d'UMrsM  «t  Bcfail  Ou  wyMBc    >J  tlMoir» 
■BtM*  iawa  Ur,  par  tfalaa<r,  t 
prince  de  Conde,  grind-nuiin!  d*  ' 
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avaient  également  leurs  logements  an  qoartier  àa  roL 
Lesmarécnaus  de  Luxembourg  etdeLa  Feuinede comman- 
daient sous  les  ordres  de  Sa  Majesté. 

H.  de  Rosen  ('),  lieutenant  général .  et  H.  de  Congis  (*), 
maréchal  de  camp,  occupaient  Gumappe  juMju'à  ,Pra— 
meries.  Les  lignes  entre  Pramerîes ,  jusqu'à  la  digue  de  la 
Trouille ,  étaient  défendues  par  le  marouis  de  Bousiers  (*1 ,  ' 
lieutenant  général ,  et  par  H.  le  duc  du  Maine  ('} ,  mare- 
chat  de  camp. 

M.  le  duc  de  Vendâme  ('] ,  lieutenant  général ,  et  H.  le 

Srand-prienr  de  France  ('J,  maréchal  de  camp,  étaient 
la  Maison-Dieu.  Venaient  ensiite  le  manjuis  de 
Joyeuse  (''] ,  lieutenant  général ,  avec  H.  le  prmce  de 
Conti  ('),  maréchal  de  canfp,  .à  la  belle  maison,  pris 
Sainl-Antoine  ,  regardant  le  mont  Bariadle  ,  et  M.  le 
prince de$oubise['),lieutenantgénéral,avecM.  leDuc('*), 
maréchal  de  camp ,  i  Ximy.  Enfin  Glain  était  défendue 
par  U.  de  Rnhcntél  ("),  lieutenant  général,  et  par  M.  le 
marqubde  Villars  ("),  maréchal  de  camp. 

"""■"éUÉ"™''''  ^'*'-  ^^^^  "^  "*"'^  f*"''  **'^')' 

Salon  '  Tableau  du  icmpt. 

■rApallon. 

^-^-       41t.  FRISE  DE  HORS  (avrit  1691). 

f  artie  centrale.  TiUeaii  du  temps ,  d'«pr<s 

'i"éuge.  Antaiue-Prantoii  VixDnHBCLBn. 

Salon  de  Mara. 

N"  9s.  Après  que  le  Roi  eut  reconnu  la  situation  de  U  place ,  la 

tranchée  Tut  ouverte  le  24.  Tous  les  princes  succesûve- 
ment  y  firent  la  gardej  les  travaux,  encouragés  par  la  pré' 
sence  du  Roi ,  avancèrent  avec  rapidité ,  maigre  toutes  les 
contrariétés  de  la  saison. 

a  Pendant  toute  la  nuit  du  5  au  6  d'avril  et  tout  le  6  on 
»  eut  des  nouvelles  du  prince  d'Orange  (").  Un  prisonnier 
«  assura  qu'il  étoit  campé  i Hall,  et  H.  de  Rosen  manda 

(<)  Conrsd  de  ttoun,  comte  de  BoIwfUIct.  depuis  marétlul  de  France. 
P)  Lonit-Henri  de  Monlipiv,  marqBla  de  'Monlignj,  dapuli  lier'—"' 


gCnenl  det  armées  du  roi.  ^)  Louif-Krancoii,  de  fioulDen,  depuii  iM- 
rtchal  de  Fraucfl  et  duc  de  BoufAers.  (()  Louix-Augoste  de  Bourboa. 

,>.  1 — ;.  ■ 1  j.  n — !..-   ■.,  T.É.,.r —  j.  vgndftine,  depuii  lieatcDiDt 

d  de  Jayeo««-tinndprt,  de- 
(i^)  Lcigiadë&où^D,  iS  du  n 


(")  Denit-Lou»  de  Kobenlel  de  Mondetoar.  ^)  Lonia-aande-Beoter, 
depuii  duc  de  Villira  el  nuNebsl  de  France.  (*>)  GBlI1anm«-Htnri  de 
Nauau  (Guillaume m ,  r«i  d'Anileierre). 
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«  qa'un  des  partis  qu'il  avoit  envoyés,  avoit  rapporté  la 
>  même  chose,  et  que  son  armée  pouvoit  Être  de  quarante 
a  mille  hommes. 

a  Le  7  on  étendit  les  logemens  de  la  contrescarpe  des 
a  demies-lunes,  et  M.  de  Vauban  marqua  nne  nau- 
a  velle  batterie,  On  eut  avis  que  les  ennemis  Taisoient 
a  travailler  à  trois  chemins  qui  regardoicnt  les  quartiers 
«  de  M,  de  Luxembourg efde  M.aHumiëresC'),  età  cens 
«  qui  ètoient  à  Nivelle ,  Soignies  et  Enguien. 

<  Toute  la  cavalerie  qu'on  atlendoii  au  camp  y  arriva 
K  dans  un  très-bon  étaLet  campa  dans  les  li^es.  le  Rot, 
«  après  avoir  entendu  tous  les  avis  qui  lui  venoient  de 
a  toutes  parts  de  la  marche  du  prince  d'Orange,  Bt  un 
(  détachement  de  dis-buit  mille  chevaux,  composé  de 
a  quatre  escadrons  des  gardes-du-corps .  de  quatre  de  la 
s  gendarmerie,  de  trois  mille  dragons  et  du  reste  de  ca- 
«  lalerie  légère ,  avec  deux  mille  grenadiers  sous  te  com- 
K  mandement  de  H.  de  Luxembourg,  pour  protéger  les 

■  (^rations  du  siège. 

s  Le  8,  du  grand  matin ,  une  batterie  de  deux  pièces  de 
«  vingt-nquatre  et  de  qilatre  pierriers  qu'on  avoit.  établie 
s  sur  la  contrescarpe  de  la  demie-lune  de  la  gauche ,  cqjH- 
a  mença  à  tirer. 

u  Le  Ko^  étant  monlè  k  cheval  4  deux  heures  apf  es  midi 
«  pour  voir  monter  les  gardes  des  (]eux  attaques,  avoit  vu 
I  dèBler  celle  de  la  grande,  et  voyait  marcher  celle  de  la 
a  fausse,  lorsque  H.  de  Vcndâme  lui  envoya  dire ,  sur  les 
a  cinq  heures  du  soir  par  un  de  ses  aides  de  camp,  que  les 

•  assiégez  avoient  battu  la  chamade  et  dcmandoicnt  k  ca- 

■  Le  10,  la  girnisoB  sortit  de  la  place  et  défila  devant 
a  Monseigneur  le  Dauphin  entre  deux  hayes  de  la  gendar- 

s  II  sortit  quatre  mille  cinq  cens  cinqnante-huit  soldats 
>  avec  deux  cent  quatre-vingts  officiers;  la  garnison  étoit 

■  d'environ  six  mille  hommes  au  commencement  dn  siégç. 

•  Pendant  ce  tems-là  le  Boy  passoit  son  armée  en  revue , 
«  afin  de  ne  point  perdre  de  tems. 

i  Le  11, Sa  Majesté  fît  le  tour  dés  remparts,  où  il  se 
«  trouva  un  nombre  considérable  de  pièces  de  canon  avec 

■  de  mauvais  afTQts  :  mais,  le  magasin  des  poudres  étoit 
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«  asMS  liiCTt  ïami.  C'est  ainsi  que  )e  Roy  se  rendit  naître 
o  fTi  si  peu  de  tcms  d'une  des  pins  (bries  places  et  l'Eu- 
o  rope  et  de  tout  le  Hainault  ;  la  quanlJl^  ae  travans  qui 
«  ai'oienl  étêraitsdeT>ntc(AteTtllc,ètail  incroyable,  et  fU 
a  oonnaltre  de  plus  en  plus  la  grande  caparitë  de  M.  de 
s  Vauban.çpii  a  mérité  avec  Justice  la  rémilation  qa'il 
o  s'est  acquire  du  pins  habile  ingènienrde  l'Europe .  onlrc 
•s  l'estime  et  les  Tè:;ompenses  de  son  pri^e. 

K  Jamais  on  n'aruit  td  «ne  si  grande  quantité  detrou- 
(c  pcs  devant  une  place ,  sans  <^ue  les  cnoemn  en  ensscnt 
n  eu  le  moindre  soopçon;  jamais  on  n'ateit  va  ensemble 
n  an  aussi  grand  aHirmil  de  guerre ,  ni  une  artillerie  mieux 
11  exécntée.  M. de  Vignj'['J, nui  h commandeit, ^donnades 
o  iRirqœs  d'une  grande  TigilaBce  et  d'une  actinlÉertraor- 
«  dinairc.  Il  traraitla  pendant  toat  nkirer  aux  grands  ap- 

■    0  prêts  qui  étoient  néèessaîres  poar  ettle  entreprise  avet- 
B  un  secret  împénitrabJe. 

<i  Le  Boy  ayant  donn*  ses  ordres  pour  répawr  les 
«  forlificalions  de  Mons ,  et  pour  f  meure  tes  mnmliong 
*  nécessaires,  en  partît  te  18  d'arrîl  (*). « 
,  Il  laissa  l'armée  sons  les  orjres  du  maréchal  de  l-uiein- 
bourg,  te  marqnrs  de  BenfUera  raçnt  en  metne  temps  le 
commandement  d'un  autre  eorps  d'armée  qui  devait  con-- 
certcr  ses  opérations  avec  certes  Ûa  nnréeJufde  Lnsem- 

'  bourg,  en  4e  portant  sur  ta  Moaeflc. 

\l%  lEXS  BAÏT  fiOBTlm  POAT  DE  DtnncEVQCE,    AVEC 
soif  ËSCiDBE  A  llUrfeBS  QUE  Ft.OXT]E  AHCUtSE 

(26  juillet  1691). 

far  X- IWadon  aa>ia  »  -  ■ . - 

'  Jean  Bart ,  simple  mousse  dans  la  marine  marchande  de 

UunlHirque.  s'était  élcié ,  k  force  d'audace  çX  dliabttetë, 

esqu'au  commandement  des  escailres  roysle^.  Bloqué  dans 
port  de  Uuokerque  par  une  Qutte  atiglaise ,  il  résolut  de 
forcer  la  ligne  de  vaisseaux  qtti  V  tenait  corenné ,  et  dans 
la  nuit  du  26  juillet  1691  il  eiccuta  cet  audacîeat  orojet'. 

H-PatAulel.intewduiidcpunkerqwïtreoâ  ainscompte 
de  ce  Cul  daas  une  lettre  adressée  à  Jl.  de  ViDerUtOnt  : 

a....  Je  vous  donoerai  avis  du  passage  de  Tescadre  de 
«  M.  Bart ,  cette  nuit,  i  travers  trente-sept  vaisseaux  des 

tnii  S/1  ,  ftt  QtiDCjr ,  U II ,  p.  UT  i  ITi. 
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t  itti-hiut  M  liniitMdMiDentirpi^Mnt 
«  dlMie.  jecroisasieiniutilein«nt. 

«  M.  B>rt  »  Mt  prêt  de^iaJMfl  j(imr»daMl»ra4ciMns 
•  qm  les  enn«nis  aient  jogè  ft  propos  de  Tmif  l'attiquer  ; 
«  les  raissesDX  de  ion  «cadre- n'étMt  qec  <1«  quTrstite 
«  aiiCM  de  canan  {\tt  ^a»  fottg) ,  Ht  tant  toriU  déport 
m  h  toMe-ftu  4  la  main. 

«  Je  H  ranNis  bien  wns  Aire  t«  Toree  dtï  Taksmtix  en- 
.«  «eoûs  fpn  occupât  les|M»«^cMerM)é;ilr^nade' 
«  pnsEoînBteMqn'à-nng»^Mb«  ctnaiw.  > 

Jean  Barl  écbappa  facilemeDt  ani  navircj  qai  laidon- 
mleat  te  cb«tM ,  ci  dan»  ta  Botrèe  <fii  jonrqui  mivh  m  sor- 
tie .  «yaM  rencontré  «roatrft  bMRients  angtvû  rieIntlKnt 
chargés,  qn'^ataruient  ûtmx  vatsManx  d«  goem.  i\  tes 
oaiptun  «t  tes  mrray^  en  Norwtg«. 

«^ooaBBATBEixczË.CïS  seBtètnbm  ICM).  r*^^.'!,^b 

'Pat  JncphPMtiKrL.     '<^allc■n-^J 

414.  caiiUTw:icuw(l88ept£wbnl69i).  . 

■  -Pw PtlDOiD , A'aftéi Ksffb ^AtomI.  I>arlii: rriilrale 

■■.;,:■  i-r  étage. 

«  fiU0t^rMtep-iBwd'Oi«ttge<^>appiâ1apnwdelfon5,  v^",'!''."*'!';; 
«  it  ■ogmenla  eofttkUAblement'  hgantiMnde  Aranlles    ^  ^n  in?'"'^ 

■  ct'ccncs  iea  autrea  plixei  qui<èloijcM  i  portée  d'Aire  as- 
m  sifegfeea.  eiRviftyB  ie  Msta  ém  tn>ap«a^'il  *vtàti  Na- 
■m:mÊS,  -k  Malioes.  «Loamin.àfiaid,  cl'dani4esmtres 

«  jdwes'deFlBiMlM^et'pavtkMBMiitepmr-attaiiLaUbFrc. 
>É<«A'it  Hnna  le  16  d'anil.  al  d'oà  H  partit  le  9t 'PMTBfler 
K  «n  Aogletirt*  ,  cft  aAtearfnM  teUBips  pro^  pour  la 
«'«an»mie;'nMapiws.(pictaltoylkt.pBrti  ttm'oO'Cut 
•  WslloH5ea4lat'da4èboso«oii«ii*oya.iiac  urtMidcs 

■  ttrâpeadal)ti«eaaatleRfaiii,uaQ^aUrE9urfalllaKlte, 
jmas H^rM SRT  IcftoAtatyttle  rwle  qni-Moit  des- 
^. —  -_^_,  .. — , :  ^ — ...^.    ■FWndre. 


■  qnelqmas  H^rM  SRT  IcftoAtatyttle  rwle  qn 
ff  auk  fOat  fafUWf'  t'anaèv  q«î  démit  agir 
«'Maavda^'teapltauda»  pab-ea  aUbnda 


il  «nit  raOBBoindé  ai  maréobat  de  LaatndHning  de  ^cil- 
ler à  ses  coinavaicalioiavecwsploeea,  «t  d'éviter  da  con- 
fier le  sort  de  l'armteauxhasardsd'unebalaille  générale,  à 
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atoiiM  qu'il  ne  m  iliit  luaré  do  snccès.  Prei^n«  toute  U 
caippagne  se  passa  donc  en  marches  et  coitre'marcHeB  de 
la  putdo  maréclial  de  Lasetoboag  et  du  Roi  d'Angleterre'. 
On  s'obKT*ait,  on  coupait  les  convois,  et  l'oii  n'en  Tenait 
us  mains  que  dans  des  engagements  partiels. 

Le  28  jaillet,  Louis  XIV  écrivait  de  Versailles  au  naré- 
chal  de  Luieimbourg  ;  a  J'approuve  tous  les  ordres  qœ 
«  TOUS  avei  donoés  au  marquis  de  fionOlers  et  au  mar- 
«  quis.  d'Harconrl.  Nous  n'avons  au  moins  pas  perdu  on 
«  moment  et  nous  n'aurons  rien  k  noos  reprocher,  quoi 
a  qu'il  arrive. 

■  Vousfaites  bien  de laJBserles  deux  régimensdedragons 
«  pour  garder  les  lignes.  Je  me  remets  h  vous,  s'il  n'r  a 

■  point  de  troupes  de  ces  cMés-li ,  de  les  retirer  on  de  les 
a  laisser  ;  vous  ferez  là  dessos  ce  que  vous  croirei  pour  le 
«  mieux.  Je  ne  crois  pas  qu'avec  les  précautions  que  nous 

■  avons  prises,  vous  raanquies  de  cavalerie.  Es&ayeL  de 
(  combattre  dans  les  plaines  et  d'y  attirer   le  prince  d'(V 

■  range,  s'il  vient  à  vous;  je  crois  que  vous  y  aurei  beao- 
«  coup  de  peine.  Je  voudrois  que  vouseussier  pins  d'infan- 
a  terie,  mais  cela  n'estpas possible  présentement  {').  a' 

Enfin  le  17  septembre,  le  maréchal  de  Luxembourg, 
certain  qOe  l'àrmèe  ennemie,  qui  avait  quitté  son  camp  de 
Guîlingheu ,  s'était  portée  sur  Leure ,  et  que  le  prince  d"0- 
nngc  lèlait  parti  pour  Loo ,  laissant  le  commandement  au 
prince  de  Waldeck ,  se  rendit  de  sou  côlè  k  Toumay ,  ou  il 
ètablil  son  camp ,  afin  d'entretenir  la  sécurité  de  l'ennemi. 
liais  pendant  qu'il  semblait  ne  songer  qu'à  le  retrancher  , 
par  une  muKCUvre  soudaine  et  hardie ,  n' emmenant  avec 
lui  qu'une  portion  de  sa  cavalerie  ,  il  tourna  la  position 
de  Leuie ,  où  il  arriva  lorsque  le  Prince  de  Waldeck  était 
en  marche  pour  se  retirer.  On  ne  poanit  croire  que  le 
-  maréchal  de  Lniembourg,  parti  de  Lessine,  le  17,  put  Mre 
arrivé  le  19,  «  ce  qui  fut  cause  que  le  grince  de  Vahleck  fit 

■  repasser  le  plus  promptement  tm'il  put  l'aile  gauche 
a  de  soo  armée  qui  ne  faisoit  que  d'achever  de  paiaer  de 
«  l'autrecôlédu  ruisseau.  Il  fdrma  plusieurs  lignes  derrière 
«  son  arrière-garde ,  à  mesure  que  ses  troupes  arri*oient , 
a  et  lit  avancer  dans  les  bayes  et  les  marais  qui  ètoieat  sur 
B  la  gauche  de  ses  troupes ,  cinq  bataillons  qu'il  aroit  sur 
«  le  ruisseau  pour  soutenir  sou  arrière-garde... 

('}  MiMoitt»  MtliUirM  dt  Louii  XIF,  nii  eu  ardra  ur  le  eéntrtl 
Gttmoftd,  t.  IV ,  p.  lit. 
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«  Le  maréchal  de  Lnxemboorg  ToyaM  ffue  les  enneniis 

<  grostissoiect,  ne  voulat  pas  illendre  que  l'aile  gauche  de 
«  son  armée  commandée  par  M.  de  Bosen  (>^  qui  éloit  en 

<  marche  pour  le  joindre  fût  arrivée,  il  prit  fa  résolntioD 
«  de  charger  les  ennemis;  pour  cet  effet  il  fit  ébranler  sa 
c  première  ligne,  composée  de  la  maison  du  roy,  et  des 
«  trois  escadroDs  de  Merinville  (')  qui  s'approcha  fort  prés 
«  d'eux,  et  qui  ayant  une  petite  ravine  <kvaiit,  fit  qu'ils 
«  r«ltcndircDt  fort  fièrement,  et  ne  firent  leur  décharge 
>  qu'à  bout  porlanl.  La  maison  du  roy  essaia  cette  de- 
K  charge  avec  son  intrépidité  ordinaire.  £lle  pu»  le  ra- 

■  ïin  pour  se  mêler  avec  em.  CeUe  première  charge  fnt 
a  une   des  plus  telles  et  des  plus  vigoureuses  qu'on  eût 

■  jamais  vues,  et  digne  de  ce  cél^re  corps.  Les  ennemis 
K  plièrent,  et  la  maison  du  roy  trouva  en  les  poussant 
«  une  seconde  ligne  formée  derrière  cette  première.  Elle 
«  les  chargea  de  même  et  les  culbuta ,  ce  qu'elle  fit  aussi 
a  des  autres  lignes  à  mesure  qu'elle  en  trouva;  mais 
K  comme  en  poussant  toujours  vers  le  ruisseau  de  la  Ca- 

•  loire,  U.  de  Li^emboorg  g'spperçut  que  les  erraemis 
K  avoient  encore  beaucoup  de  troupes  en  ordre ,  il  Ût  faire 
«  halle  à  la  maison  du  roy,  et  ta  fil  remettre  en  ligne.  Il 
«  fit  passer  ensuite  la  gendarmerie  et  la  brigade  de  Coad 
«  dans  ces  intervalles.  Si  m  qu'elle  fiit  passée ,  i)  alla  lui- 
K  même  le  long  de  la  ligne ,  et  donna  ordre  aux  conunan- 
«  dam  des  troupes  de  se  mettre  en  mouvement  dans  le 
«  mCme  temps  qiie  la  droite  marcheroit;  il  Ct  cette  dan-~ 
a  gereuse  promeoade  i  la  demie-portée  du  pistolet  des 
«  ennemis.  La  fierté  avec  laquelle  se  présenta  la  gendar- 

■  merïe  fit  que  les  ennemis  s'enfuirent  après  avoir  fait 
«  leurs  décharges.  La  gendarmerie  les  poussa  en  bon  ordre 
«  ooelque  lents  ;  mais  M.   de  Lnxembonrg  voyant  de 

■  1  infanterie  des  ennemis  snr  la  hauteur,  qui  arrivoit  et 

■  commetifoit  i  descendre  dans  le  fond,  ordonna  aux  irou- 
«  pes  de  ne  pas  s'engager  plus  loin  et  Drit  le  parti  de  se 
a  retirer  au  petit  pas  ;  ce  qui  fut  exécute  sans  que  les  en- 

•  nemis  repassassent  le  ruisseau,  en  sorte  aue  nos  troupes 

■  restèrent  plus  d'une  heure  sur  le  champ  ne  bataille  pour 
<  retirer  le*  morts  et  les  blesses.  • 

<  Plusieurs  circonstances  rendirent  ce  combat  glorieux, 
I  tant  pour  les  troupes  en  généra!  que  pour  les  particn- 


«  liersqoi  rlranl  d«a««»n9  4e  «aleor  cl  d'jMrêpidilé 
n  dont  on  n'a  guèrfrta  d'cxcnple;  M.  de  Lirxetsbanrg  j 

■  St  paroHre  toirt«e  qu'«n  peut  ^tendr«d'uit  gnmécspi- 
n  taine,  et  montra  dons  eetle  ocraâan  uns  grarNfe  fnlr^i- 
a  dilô  aceoiHpagnée  do  priKleiKe  et  d'iiEtivitp. 

n  M.tedoc  deCblrtre3(^35'&tatlR)i5  d'iàtard  à-fo  tHe  des 
«  |i;apd«9  da  corps  nour  ycorabattre  ;  ntms  M.  deLoxem- 
«  bo«rg  fl«t  obligé  ae  se  servir  de  m»  astorflé  de  général 
n  pour  le  fe'ire  retirer  ;  il  ne  loisM  p«sde  ^onnerSIa  Bn  du 
«  CMiibat  avec  U.  le  diK^n  Ha^e  (*),  et  faftrr  b  hi  charge 
a  i  la  tMe  êei  escadrons  qvi  vinrent  te  raTKer  pttur  enfbn- 
a  cerla  dernière  ^tiedes  ennemis. 

a  Jamais  on  n'avoit  vu  ane  iMrépJdilê  porHIfe  keëte  des 
«  tnnipes    (font   TinKt-detrc  cscMrons   e»  conMIircnt 

■  soiiante-et-dowte.  B  est  Tray  qu'if  y  eiïarort  vîh«t-hnit, 
•  dont  sir  de  dragons  ètoient  eecupei  'contre  leï  nnq  ba- 
il Isfllons  ennemis  ,  qnîèttMent  danfles  hayea.  Une  ^est 
«  jamM»  va  atie  si  Kraitde  selimi  esÉfutée  arec  lanl  de 
s  sang-ftvid,  el  jamais  trcnites  ne  combattirent  aTec  tant 
«  d"OTdre,  BCConsertêreHlsibten  [ewrang,  et  nesetin- 
«  rent  si  bien  serrées.     ' 

fi  Vtms  te  tenn  de  ta  prcnièté  cfturge  mr  garde  du 
a  prince  d'Orann  de  ta  fompa^ie  d«  duc  dVrmond , 
«I  iiya«  reconnu  M.  de  Luïenibourg ,  Tînt  itonteïjimbes 
«  le  pi<4eleE  à  la  main  et  Fépfepcndne  k  son  bras,  et  s'ap- 
"  n  procAa  pour  tuer  ce  panerai  qui  aïoét  (fis  on  dôme  per- 
«  sonnes  sTCcIai;m»rsïi  détourna  le  pistolet  arec  sa  canne 
n  et  en' donna  qvLttrfaes  eonps  au  giroe  f'),  » 

415.  SLËCE  HE   HAJKIJB  ((DÛ  1G93).. 


n  Le  roi  d'Angl«terre(*),  qneïe  Roiainil  tonjonri  prè- 
B  venu  dans  lesrBmi»gne9^éeédwite<;astemMa  (te  bonne 
«  beore  son  armée,  et  crBCqu'avee  ceni  nriHo  bemmes 
*  il  Tiendroit  an  moins  à  bwrl  de  rneWTe  en  "lérelè  les 
«  principales  villes  4n  Paillas  c<ipognots.  Ce  déswin 
«  n'ewpècha  .pourtant  pas  celui  que  )c  Bot  avcrit  formé 

(1)  Philippe  d'Orli^ans    dppujs  d 
(f)  taais-.lucaite  de  Bourbm.  (*}  l 
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«  d'aHaqaer  Nanrar,  capitale  âa  comté  de  ce  nom ,  siln^ 
«  m  MnDueM  d&ia  SsrâbM  et  de  (a  Meuse  t^y.  n 

Loais  XIV  partit  de  Vcnaîlles  le  10  mai  povr  je  ren- 
dre à  GéTTJES,  près  de  Mans ,  uù,  en  présence  des  dames  de 
la  cour,  il  passa  one  revue  gén6ra]e  de  son  année.  £lle  était 
composée  de  quarante  baUilIon&el  de  quatre- vùigl- dit  eï- 
cidrons.  n  en  remit  les  deux  tiers  au  maréchal  de  Luxem- 
txwre ,  pour  pOB*nr  Je  sïcge  cl  tcrmer  le  chemn  de  Sa- 
tanii  lannéc  ennemie  rasseiolilée  près  deBriixclIes,  et 
inarcba  enfcrsoiMie  sur  Namiir. 

■  i'utlrepriiicétoit  grande:  cette  place  avuiE  une  bonne 
B  dla^ne  Ditic  sur  ucs  rucbers,  cl  couterle  d'un  nou- 
«  rean  fort,  appelé  le  fort  Guillaume  qui  valuit  uoc  autre 
«  citadelle:  néanmoins  Te  succéi  en  fut  heureux 

>  Le  Uoi ,  3  la  Ute  de  Tamiée  ijuî  devoit  faire  c 


iropaleSïdeniiLi.danslapIaincdeSaîul-Auianl,  en- 
«.  br  Ligni  et  Ftcurùs.  LcmËmcjoari  iluaitagca  ses  trou- 
<  peaeq  plusieurs  tuarlîcrs  pour  mvcslirU  place.  Le  prince 


•  de  Condé  (*}  3TCC  six  à  sept  mille  chevaux  ou  dragons  . 
«  sToii  son  quartier  depuis  le  ruisseau  de  Verderiujusipi'à 
<  h  Veuse;  celui  du  marquis  de  BouOIers  avec  quatorze 
«  bataillons  et  saixantc  escadroos^  étoît  d'un  autre  côté. 
«  Xîmenès  avec  six  bataiUoos  et  vuigt  escadrons  ,  depuis 
d  la  Meuse  jusqu'à  la  Sambro  ;  CraT  avec  une  bri^de  de 
«  cavalerie,  d'un  autre  cûlc.  Et  le  i^uaiL'er  du  roi,  étoit 
«  près  de  la  Simbre  ,  et  s'êtcndoit  jusqu'au  ruisseau  de 
«  Verderin,  LeiBaréchal  da  Luxembourg  aiec  on  corps 
«  d'armée^  couttoU  le  siège  pour  «mpicbcr  le  secouis.  Sa 
a  Uajesté  reconaul  cllc-ménie  les  environs  de  la  place  . 
«  depuis  la  basse  Ueusc  jusqu'à  la  Sambre ,  et  la>  cudroits 
a  .propres  â  f  Taire  des  jiuats  de  bateaux  pour  la  commu- 

■  Dîcatian  dos  quartiers  (^.  b 

s  Le  cclêbreVauban,  dit  Saint-Simon  (*),  l'âme  de  tous 
K  les  sièges  que  le  Itui  a  faits,  emporta  que  la  ville  scroit 
a  attaquée  séparément  du  château,  contre  le  baron  de 
«  Bresse ,  qui  vouîuît  qu'on  fille  siéçe  de  tous  kt  deux  à 

■  la  Elis,  elc'éloitluî  qui  avoit  forliJté  la  place.  » 

416.    ffirtCE  BE  lA   TltlE   ET   TES  OIITEAIX   IIE  ÎTAMDR  P'^^I'J 

'^uId  1692).  .      '  Srion.c 

Par  Aiiloin<^Françoi!  VA:(DEnil£ctEX.         f*'' 

(!)  Bitloirééi  LtuiiXn.  mrUoAen,  t.  U.f.Mt.<iHnrMm\rt<le 
BawtioD.  IU<  «il  n«H.  {-  Hiiliiin.d»  UmU  X/C,  par  Liifiiers,  l.  U,  p. 
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3Sa  «liant  HisTOUQirai 

417.    SIÉSE    DE    lA  VUIE    ET  IffiS- CHkTEAinr  B£  DAMER 

(jota  1692).  ! 

,,  TablMu  du  tempe,  d'aprti  yind«niieu|en. 

'  La  tranchée  fut  onverte  en  trois  endroits  dans  la  nuit  du 

29  an  30,  et  le  lendemain  on  se  rendit  maître  du  ftiu- 
bourg  d'ïambe.  Deux  jours  après  le  Roi  fit  alUquer.l'épée 
à  la  main ,  la  contrescarpe ,  et  le  5  jiiin  la  ville  se  rendit 
On  attaqua  ensuite  les  forts.  Des  pinies  coDtinuclles  .  qui 
sarvinrcnt  et  caoscrent  de  grands  dommages  &  rartnée ,  ne 
firent  cependant  pas  discontinuer  les  Iravaui.  Ils  dirent 
poussés  avec  une  persévérance  sans  exemple  et  (oujours 
animés  par  la  présence  du  Roy. 

0  Le  Roi  ayant  résolu  d'atlaquer  un  ourrage  appelé 
o  l'Hermitage,  se  fit  porter  en  chaise  i  la  iranchée, 
«  parce  qu'il  avoit  la  goutc.-Lcs  alliez  le  défendirent  opi- 
H  niâtrémcnl;  mais  enfin  ils  en  Turent  chasscE,  et  les  Fran- 
«  cois  s'y  logèrent  en  présence  du  Roi.  Pendant  celle 
a  action,  rapporte  Biissi  RabuLin,  ïe  comte  de  Toulouse  (*) 
s  appuyé  sur  la  chaise  de  S.  H.  reçut  un  coup  de  mous- 
a  guet  an  dessous  dtf  coude  qui  lui  fit  une  contusioD. 
e  Le  duc  de  Bourbon  demeura  long-temps  à  la  léte  de  ce 
e  détachement,  exposé  au  grand  Teu  des  ennemis,  et  »e 
a.  signala  fort  en  cette  rencontre. 

a  Quelques  jours  après,  le  roy  d'Ang1«t^Te  ayant  fait 
«  un  mouvement  du  côtédcCharleroi.S.M.  T.  Convoya 
«  le  marquis  de  Boufllers  avec  quarante  escadrons,  à  la  dè- 
s  couverte,  et  il  trouva  que  ce  prince  s'étoit  retiré  (le  23)- 
«  Le  Roi  étant  allé  à  !a  tranchée,  accompagné  i  l'ordi- 
n  nairedeH.  le  Dauphin  et  de  U.  te  duc  ae  Chartres  ('] , 
K  ordonna  d'attaquer  l'ouvrage  à  corne ,  nommé  le  tort 
«  Guillaume,  et  commanda  au  sieur  de  Vanban  de  faire 
0  tout  préparer  pour  cela  :  ce  oui  fut  exécuté.  Les  Fran- 
«  cuis  délogèrent  les  ennemis  de  tous  les  postes  qui  cou- 
«  vroienl  ce  fort  :  et  ceux  qui  étoicnt  dedans  demandèrent 
a  il  capituler  le  24  ;  ce  qui  leur  fut  accordé.  Us  furent 
■  conauits  à  Gand  au  nombre  de  quatre-vingts  officiers  et 
a  de  douïe  cens  soldais  (^).  »  ■        _ 

Le  chiteau  se  rendit  ensuite  le  30  :  la  garnison  ,  qni 

(>)  Loiri»-AleundTC  <te.  Bourtran,  it)  Philippe  d'OdAtn*,  dcpsii  iluc 
l.Il,p.  It! 
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èujt  de  huit  mîlk  hommes  aa  conuiienceBent  dn  siège, 
était  akm  rédaiK  de  ping  de  moitié;  elle  aortit  avec  les 
boofiears  de  la  guerre ,  et  fut  conduile  à  Loatùa. 

M8.  BATAILLE  SG  STEIHKEKOI^   {^  aO<tt  1G%). 


JL»  prise  de  Namur  fut  bientôt  suivie  de  la  bataille  de 
SteÎDkerque. Guilliume  III  (■),  rëdtùt  i>ar  le  maréchal  de 
Luiembou^  à  demeurer  spectateur  imm(d>ilc  du  Tait 
d'armes  qui  renaît  d'hoqorer  Louis  XIV,  brillait  de  laver 
celte  boBte  dans  le  ung  français.  Il  trompe  le  maréchal 
par  de  fausses  intelligences,  l'endort,  malade  et  souffrant, 
dans  une  fatale  sécurité,  et,  le  4  tfoùt,  i  la  pointe  du  jt»ir, 
vieDt  fondre  sur  son  camp. 

u  Déjà ,  dit  Voltaire  ,  une  brigade  est  mise  en  fuite ,  et 
«  le  géuéral  le  sait  à  peine.  Sans  un  excès  de  diligence  et 
«  de  bravoure ,  tout  était  perdu.....  Le  danger  rendit  des 
a  forces  à  Luxembourg  :  il  l^llait  des  prodiges  pour  n'être 
«  point  vaiocu ,  et  il  en  fit.  Changer  de  terrain ,  donner  un 
«  champ  de  bataille  à  son  armée  qui  n'en  avait  point , 
<  rétablir  la  droite  tout  en  désordre ,  rallier  trois  fois  ses 
«  troupes ,  charger  trois  fois  à  la  tête  de  la  maison  du  Boi . 
«  fut  I  ouvrage  de  moins  de  deux  heures.  Il  avait  dans  son 
€  année  Philippe  d'Orléans .  alors  duc  de  Chartres ,  dcpnis 
«  récent  du roraïuae.petit-lUs  de  France,  qui  n'avait  pas 

■  encore  ({uinK  ans.  Il  ne  pouvait  être  utile  pour  un  coup 

■  décisif;  mais  c'était  beaucoup  pour  animer  les  soldaû 
1  qu'un  petil-Glsdc  France,  encore  enbnt,  chargeant  avec 
«  lanuisondnroi, blessé  dans tecombat,etreveDanlencore 
a  à  la  charge  malgré  sa  blessure,  s 

Le  duc  de  Bonrbon  C) ,  le  prince  de  Conly  {') ,  le  duc  de 
Vendôme  ('),  et  son  frère  le  grand-prieur  ('),  contribuèrent 
également ,  par  leur  courage ,  à  enirarner  la  maison  du  Roi 
contre  un  corps  d'Anglais  qui,  continue  Voltaire,  n  occu- 
«  psit  un  poste  dont  le  succès  de  la  bataille  dèpetidail...  Le 
•  carnage  fut  grand.  Les  Français  l'emportèrent  enRn  :  le 
€  régiment  de  Champagne  dwt  les  ^rdes  anglaises  du 
a  Roi  Guillaume  ;  et  quand  les  Anglais  furent  vaincus ,  il 
«  fallut  que  tout  le  reste  cédït. 
(')  GuillaumcHenii  de  Numu  ,  prince  d'Onnge.  [•)  toiiik 
lll*d«B«s,dcp>ii  prlmce  d«  Coudé.  (*)  FnDCoj>-Lauie  d 

il)  Loui*-JaMpfa  dB  BoarboD. 
'orike  de  Halte  «n  franc». 
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a  BmitBens.  depan  ni»«ctMid«  FrMm,  aWovaitdMU 
« ,  ce  nibntent  mine,  de  quelques  Ueuu  da  rbiMp  éa  ba- 
«  Uiye.M'flcdcs^agoin,  ctackevaU  vîcU)ire(0-  n 

419.  IXSZtTinUB  DE  l'MOBE  lUltXAIRE  BK  8iUX40>l9 

(oui  I693J. 

Partie  ccntrile-  .  ^"  Ouilcs  Leni-x  vers  lesi. 

salkduTdn  "  I^  BoT  •  ^Ublit  t«  10  detauf  on  iMuwl  ondnde 

(iirdes  du        a  ckevalcrie  wos  te  nom  de  Tordre  tnilfuire  de  Saist- 
'■"TIÎ  ,M  *  l-ou'».  iWr  récompenser  les  DfSotera  de  *es  troupe*  <jiii 

■  l'ètorent  dietingucz,  el  fifttt.de  les  animer  à  le    faire 

■  encore  par  la  luiM.  Sa  Majestà'a'en  déclara  chef  Mnve- 
a  ririfi .  et  en  unit  et  incorpora  b' grand^aiatlrMe  ft  la 
«  COurnfRte  (').  n 

Le  tableau  de  Lebrun  rcprcsentt:  Lmtis  TilV  pecevant  des 
cheralicre  4e  Saint-Louis  dans  sa  chambre  à  Volailles. 
BarbcmuKi^i^.nii  de  Lovrois.SHrétaired'ëtaldela  guerre 
dep«it  la  RMit  de  son  pèr»,  e«t  mipi49  du  Rof- 

4S0.  niSB  WE  ROSES  (9  juin  1693). 

Aile  du  Nord.  P»'  ^-  BeilWi  i»  laSG. 

"^H^*!?"^'  '  I«  maréeliâl  de  Neailles  eammmdait  d«tHiis  <!t»t»  «s 
sur  la' frontière  de)  P|rèaccs,  charj^édobscrrerles  mouve- 
-  ncnls  des  Espaahols.  Jusq<i'ators  il  n'avait  pu  Diiraancnue 
nmrcprige.  En  ïsm  il  reçM  l'ordre  d'entrer  en  Catalogne. 
et  commença  la  campagne  par  le  siège  de  Koiei  ,  ville 
maritiaie .  et  Fane  des  âaci-e  fbrles  de  cette  pnrHnce: 

Le  golfe  auqoel  la  ville  donne  «ta  nom  n  Mt  w»  e«rati- 
«  ceraent  <te  mer  d*ns  la  terre,  lequel  airiusde  quatre 
0  lieues  de  circuit.  Ce  golfe  commence  a»  bout  des  nioats 
K  Pircnées  où  tut  Mti  ce  chMeau  ,  et  finit  à  peu  prfr»  à  la 
«  petite  *itle  d'Bmplas.  Il  n'y  a  point  de  portdant  tout^e 
«  golfe,  «Ms  scHlement  une  ptage ,  où  ni  les  vaisseaux,  ni 
R  les  bdtimens,  pas  nifmc  1m  galères,  ne  scHaroient  abor- 
»  der,  parce  au  il  n'y  a  pas  assc»  d'eaw  C-).  v 

Legol)ledelhMedestdf:renduparlecti«OaadelaTrikilè, 
qui  selnMre  à  peu  de  dtstanm  de  la  rille,  ouf  est  use 
bonne  place  à  cinq  bautons  revttu»  de  inenvs  «e  UillÀ 

(1)  SiMe  d»  Loait  XIV, par  Vollaire,  ch,  ni.  (i]  lli$UnTt  mililaire  lU 
LmAi  XfV,  tut  Q«io«),  »-  H,  P-  »"■  I"  tlMrt^f  ra»i{«lB-ll«lB  Lr  TWII«r, 
niirqiris  de  Barlwtitin.  {t^  BîiMrfmUtkiIrt  de  Imiii  Ur,fmQulai:i , 
i.u7p.MS. 
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ai'U  m'y  «  pùMdcfosiË.  parcBqMlanw cslWBcbe, 
c  nais  amtcwenl  une  («liMari*  toutdu  kMgà  «x  lonei 
«  4u  tntfi  4e  la  f  1k«.  Le  foisé  <|^  l'«n«ir«aae  4*  l'antre 
■I  e6té  csl.'jHrfMtencnt  beau,  cta dauKcenttoisctde  l>r- 
I  ci,«tauBelaèe*el(cetluv(«.MalRMBi^e're*Mat.  Le 

■  fiiMé  cal  ord»Bi|MtMM  <ec;  nait  oo  peut  le  renpjir 
«  d'<É«  iiiiaad  «a  vent.  Il  y  a  mi  bon  aleois  «I  cinq  de- 

■  siie«-luf»cire*tlueaA«ecleunluMB.£eaapprodie9dela 

■  yiace  sdnt  très  4kfidte9 ,  pnnce  t^u'eUe  es|  enterrée  et 
a  rasante. 

,    «  On  ama  de.bonm  fatore  pour  oettaeiyèditian  une 

■  ostadr»  dan  la  MèdilerraKée ,  dont  «i  dodna  te  com- 
a  KtBBdemeatàM.  locanttcd'BlréesC),  ^tpaHamoailler 

■  devanl'HosesieST  oiBy  (>).  s 
Sostsfirt-alla^einrteaarmtesde  terre  et  denier.  Le 

mafénhal  de  Noâilles  fitoSTrir  la  trancbée  dam  la  nuit  du 
l"»t3)fÛB)cUesereBdit  au  bout  de  huit  jourt.  La  gw- 
maen  aorlit  avee  les  bonnearS'  de  la  guerre;  on  s'empara 
UMuileda  chAteavdc  k  Triaitè .  quilil  qvelque  résÏBtanee. 

@1.    COMBAT  VkVAl  DK  tAtiO*  OTOB  ClWflC  {  &7  juin 
I0»3 }. 


Par  M.  ThAodoru  GuDii  ej; 

fitnumaaHnU 

1-e  17  juin  le  comte  (TEstrées  sortit  dn  (çolfe  de  Boscs  H-nie-chaussie. 
pour  aJler  jotiKlrcH,  ileToarvilleO,  qui  l'MIcnAafl  au  op 
Saînt-Vîotnit  avec  sciTMite  et  ontie  fmnres  de  guerre  et 
d'autres  bMimeifts  de  charge.  L'armée  s'y  rrifralehlt  jus- 
^'an  as.  Le  soir  de  ce  jour  deux  navires  de  garde  vinrent 
mnottcer  k  M.  de  Tourvitle  rapproche  d'nne  Dotte  d'entî- 
ran  cmt  quarante  Voiles.  Ne  sachant  si  c'était  la  Belle  mar- 
chande espèdiôe  par  les  Anglais  H  In  HuJIandaiS,  à  Ca- 
dix et  à  SmYPne ,  cm  rcrfméc  ennemie ,  Te  maréchal  de 
TourrviHe  fil  lever  Tanae,  et  l'on  mitft  fa  votle  sur  les  sept 
heures *a  soir;  «On  aHa  vent  arrière  toute  la  nuit,  et  le 
u  lendemain  on  se  trouv»  h  doWie  lieues  da  Lagos,  dans  Bn 
*  parsgeà  poovoirà  veloitté  donner  ou  éviter  le  ccrmbal. 

«r  A  sept  heitrvs^  matin  on  enlefl^  sauter  deox  bâti- 

f'j  Viclor-Usrie  d'Eslrces,  depuis  marictul  de  Fianct  el  duc  d'Eslrécs. 
i')KU»ire  militaire  de  loBir  XIV ,  pn  Q»\tin .  I,  ll.o.  ïM,  i»)  Anne- 
HiUtton  é*  CosMnUi ,  ea»Mda  iMnIIle,  lauéohsl  de  hauge. 


n,  Google 


i  «ÂUBm  HUIOKIQDBS 

I  mens  de  charge  que  U.  te  chevalier  de  Ste  Hoare 
n  avoil  brÂlës ,  n'ayant  pn  tes  emmener,  parce  qu'il  s'ètoil 
n  trouve  sent ,  et  que  les  navires  de  l'escorte  le  inivoîeDt 
1  de  près.  Celle  escorte  ètoit  de  vingt-sept  vaisseaux  de 
u  ligne ,  dont  le  nMindre  ctoit  de  cinqmnle  canons  ;  il  j 
t  avoit  un  amiral  de  quatre-vingts  pièces,  un  vice-amiral, 
t  et  un  contre-amiral  de  soiiante-aix  chacun.  Le  chevalier 
a  de  Ste  JUaure  emmena  les  deux  capiUines  des  deux 
K  navires  qu'il  avoil  brûlés  :  l'un  ëtoit  noilandois ,  charge 
«  de  toiles  pour  sis  cens  mille  livres ,  et  l'autre  anglois , 

I  chargé  de  draps,  valant  cinquanle  mille  écns.  Lorsque 
a  l'on  eut'étè  assuré  par  eux  que  c'éloit  la  flotte  nurchande, 
«M.  de  Tourtillelitle  signal  à  toute  l'armée,  el  força  lui- 
a  même  de  voiles  pour  aller  aux  ennemis;  mais,  comine 
«  les  vaisseaux  étoient  sous  le  vent  et  tfa'il  foiloit  louvoyer 
a  pour  les  joindre  ,  les  meilleurs  voiliers  rarent  les  seuls 
«  oui ,  à  rentrée  de  la  nuit ,  joignirent  l'arriére-garde. 
«  Après  qu'on  les  eut  canonnés  pcndiAit  une  heure ,  on  mil 
«  entre  deux  feux  deux  navires  hollandois  de  soixante- 
u  quatre  canons ,  qui ,  ayant  été  conlratnls  d'amener  le 
a  pavillon ,  se  rendirent ,  I'ub  à  M.  (lalurel ,  et  l'antre  i 
«  M.  Panneticr..  Chacun  essaya  toute  la  nuit  de  gagner  le 

II  vent,  et  les  plus  légers  vaisseaux  qui  s'y  trouvèrent,  firent 
a  si  bien ,  qa'ils  enfermèrent  presque  la  moitié  de  la  OoUe 
D  enlre  eux  et  la  terre  ,  de  sorte  que  le  jour  suivant  l'ar- 

V  méc  Bl  un  demi-cercle  fort  spacieux,  dans  lequel  l'on 
«  prit  ou  brûla  tous  ceux  q^ui  se  tronvÈrcnl  enveloppé»; 
«  les  vaisseaux  ennemis  étoieot  au  milieu  du  dcmi-cerde , 
H  et  au  moins  h  quinie  lieues  de  terre,  dont  ils  s'appro- 
0  choient  toujours  ;  et  à  toute  heure  on  voyoit  sauter  des 
u  navires  ,  tantôt  sur  la  câtc  et  laiitdt  au  large  ;  et  dans  le 
o  même  lems  qu'on  approcha  de  la  terre  de  quatre  ou  cinq 
a  lieues ,  on  en  vit  brûler  environ  vingt  autres.  On  amena 
a  outre  cela  plusieurs  flûtes  à  l'amiral,  à  mesure  qu'on  les 

V  prenoit.  La  plupart  éloîcnt  chargées  de  mâts  du  nord, 
B  de  cordages,  et  de  plusieurs  autres  bois  propres  à  la 
o  coDslruclioii  des  navires.  Les  vaisseaux  de  l'armée  de 
<■  France ,  qui  étoicnt  tous  dispersées ,  revinrent  peu  i  peu 
<x  rendre  compte  à  M.  le  maréchal  de  Tourville ,  et  la  plu- 
n  part  avec  des  prises.  Il  en  revint  un ,  entre  aub-es ,  qui 
«  atoit  pris  un  gros  t>àtiraeBt  hollandois  .  de  ceux  qu  ils 
a  nomment  pinasses ,  qui  porloit  jusqu'à  cinquante-huit 
H  canons ,  et  sur  lesquels  ils  mettent  leurs  plus  riches 
&  marcbaDdJMS.  Ce  Ditimeat,  qu'on  estimoit  cent  ciiH 
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«  gaante  rniHe  lirres ,  èjoit  chai^  de  draps  d'Angleterre . 
«  a'tuia  et  de  quelque  argent  monnoyè.  L'on  y  trouva 

■  aussi  des  montres  d'or  et  d'argent.  Les  navires  qui 

■  étoient  plus  avant  ayant  reviré,  apprirent  à  M.  de  Tour- 

■  TÏIle  que  les  vaisseaux  ennemis  qiù  n'avoient  pu  doubler, 

•  «voient  gagné  le  large ,  au  nombre  de  plus  de  cinquante. 

•  parmi  lesquels  il   pouvoit  j  avoir  qninse  naviret  de 

■  gaerre.  Cet  avis  Bt  qu'on  mit  le  signal  pour  rallier  l'ar- 
I  mée,  qui  étoit  fort  dispersée;  et  aprcs  qu'on  eut  détaché 
«  trois  ou  quatre  navires  pour  achever  de  netoyer  la  côte , 

■  et  brûler  tous  les  vaisseaux  ennemis  qu'on  y  rencon- 

•  Ireroit,  et  qu'on  ne  pourroit  emmener,  on  Dt  roule  du 
«  Câté  de  Cadix,  pour  en  fermer  k  passage  aux  débris 
«  de  la  flotte ,  dont  on  savoit  que  la  plupart  des  marchan- 
t  dises  Étoient  pour  cette  ville.  » 

Le  lendemain  la  flotte  ennemie  se  réfugia  ï  Cadix,  à 
l'exception  de  deux  vaisseaux,  qui  furent  brûlés  par  deux 
des  nôtres  sous  le  canon  de  la  ville  n  On  coœptoit  alors 
•  nngt-sefit  bàtimens  de  pris ,  et  quarante-cinq  de  brOlès. 
t  Le  capitaine  Jean  Bart  en  prit  ou  brûla  six,  dontlemoin- 

■  dre  étoit  de  vingt-quatre  canons  On  évalua  la  perte  des 
f  ennemis  à  trente-six  millions  an  moins.  Ces  prises  forent 
<  envoyées  à  Toulon  ^').  • 

bâ.  EXPËDITIONDE  COËTLOCON  A  GIBSALTAB  (1693]. 

Par  M.TbtodoreGciHNcn  ....    juig  du  Koni. 

■  M.  le  chevalier  de  CoEUogon  (*)  fut  détaché  avec  huit  n.-dc-ctuusMe^ 
<  vaisseaux  et  huit  galiottes ,  pour  en  aller  brûler  doute 

■  qui  étoient  entrés  dans  le  vieux  Gibraltar.  Il  brûla  et 

■  coula  à  fond  cinq  navires  anglois,  depuis  trente-six 
«  jusqu'à  cinquante  canons ,  qui  faisaient  partie  de  la  flotte 

■  de  Smirne ,  avec  deux  autres  bàtimens,  et  on  en  prit 
a  neuf  autres ,  qui  étoient  chargés  pour  le  camp  des  en- 

■  Demis  (*).  ù 

vas.  BXPâilTiov  DE  MALAdA  (19  juillet  1693]. 

Pir  H.  TbAodorc  Grora  CD  I8M.    A^duNgril. 

Le  19  juillet  la  flotte  française  arriva  en  vue  de  Halaga  ,  ft.-dcctunsiét. 
et  le  maréchal  de  Tourville,  qui  la  commandait,  ayant  rè- 
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soin  d'aller  atta^Tiw  les  vaisseaux  eoncinù  josqoe  dans  le 
mâle ,  ce-qui  ne  pouvait  se  Taire  sans  chaloupes ,  lit  faire 
signal  à  lous  les  Valsseavx  d* envoyer  Ira  leurs  armées  i  boni 
de  l'amiral  k  M.  de  Cbammcslin  ,  capitaine  en  second  du 
«  Soleil Ro)ia},  pria  M.  de  TourTÎlle  de  luy  ta  acosrder  le 
a  commandement,  ce  qu'il  obtint,  n....  Deuxca[-!uincs  de 
vaisseau  ^génois  qu'il  rencontra  lui  dirent  a  qa'iljavoït  dans 
•  Je  môle  deux  vaisseaux  anglois ,  frois  corsaires  de  Fles- 
c  ângne,  et  une  frégsttc  turque  qu'ils  avaient  prisai,  avec 
«  plusieurs  bllimcns  espagnols,  que  les  Anglois  et  les 

■  Hollaudflis  avoient  mis  du  canon  à  terre,  et  faisoieni 
a  quelques  retrancheuiens  le  long  du  mdle,  poar  défendre 
«  leurs  vaisseaux....  n  Touriille  ayant  été  averti,  aarrÎTa 
«  dansuB  canot,  et  H-  deChammeslin  alla  avec  Jny  recon- 

■  nultre  l'entrée  du  mâle  i  la  portée  du  mousquet....  On 
«  fit  approcher  le  Magniliqut,  TArronanl,  U  Prompt, 
«  TEctalajU,  tAquilon ,  VKoU  el  le  Pkinix ,  et  U.  de 

■  TourvlDe  passa  toutle  iaur  à  Taire  mouiller  ses  ■raisscanx 
K  dans  Tordre  qu'il  crut  le  Eteilleur  pour  latlre  en  dedans 
a  du  xrMe  ceux  des  cnnecùs  et  les  baticries  qHi  les  dé- 

■  fendaient U.  de  Tourvjlle  Qt  mouiller  les  Trëratteg 

«  PnéraîM  et  la  Prontpte  autour  dn  brûlot  de  M.  de 
a  Longcfaamps ,  afin  qu'il  t^l  conduit  plai  Adlcment  sur 
<  les  ennemis.  A  six  heures  du  soir  du  SD  il  s'en  re- 
s  tourna,—"-  et  laissa  à  M.  de  Chamrneslin  l'ordre  de 
a  brAIer  les  vaisseaux  cnncmïs  le  lendemain ,  dès  que  le 

■  j»ur  yaroUMit. 

0  Quand  U  nuit  narut ,  M.  le  maréchal  de  Tourvillc  cn- 
n  voya  ordre  jiar  M.  de  Hcsière  de  faire  avancer  quel- 
«  ques  chaiOTijjes  à  l'entrée  du  raftie ,  pour  donner  Va- 
0  lanno  anx  ennemiset  hsînquiélcrpemhiaia  ni^l  :  ce 
d  qui  Tut  exérnté  'par  H.  de  Callare ,  avec  qualre  tha- 
a  toupps,  BOT  lesquelles  les  eniwmis  ftreiil  un  grand  feu 
B  de  canon  et  de  mousqwïterift. 

s  Le  21 ,  i  le  pointe  du  -jcFor ,  H.  de  Ohammesliii  en  dé- 
a  tacha  quatre  ,  commandées  par  M.  de  <iiieDhi ,  sur  les- 
0  qucUec  les  vaisseaux  ennemis  et  les  batteries  de  U  ville 
a  'firent  un  grand  Ten,  croyant  que  c'éloH  dans  ce  mo- 
n  isent  <|u'mi  >k!svwiloit  attaquer.  Ce  n'étoit  cependant 
«  oue  pour  les  amuser ,  et  pour  connoltre  d'où  s^rliroit 
a  le  plus  grand  fin ,  afin  ffj  Taîre  tirer  tous  Jës  v^sseaux 

■  du  Toy A  peine  fot-il  jonr,  que  M.  de  Tourville 

■  airiva,  <ol  ft  fresoer  les  vaissem  da  «MniMBoer  la 
a  cnnonnade ,  mais  les  ennemis  les  prèvinroft  et  firoit 
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fti  «Hr  Ici  vaisBeMx  et  mr  m  grand  iwrriire  de  cba- 
lonpes  qui  èloient  iTancécs  près  da  Magmtftjme,  où 
H.  deToDrvilleTenoitd'arriTer.  11  en  parlitdjuu  k  mo- 
ment pour  iiinleeiçMld«pM«ll«ir«v>«  ceqùlM 
foh  d'abord;  et  les  fauseaiu  commencèrent  A  «Donner. 
IL  de  CtoBÛnwlÎB  fit  pirlir  dans  ce  moment  le  brûlot 
itmorquè  par  sis  chalonpes  emiunuidées  ponr  cet  effet. 
CeUe  ife  lLdea««BMUc  ékii  àtattle.  ililmvcher 
toolu  les  aslrts  <kiM  k  mAaa  leMt .  H  on  .tmagi  ainsi' 
mm  les  narailkt  de  la  ^k  ,  JMun'M  fend  d«  nUe . 
mdgré  le  feu  dacasoB  detenaemis  «l  4ta  baBeriM  de  fa 
vîUe.  Le  brOhtt  alla  aborder  on  des  nÎMeMU  Mbndois 
et  se  déborda  un  iwu  après,  n'ayart  mis  tm.  bcaapré 

Îi'on  fea  léger  «'il «BTOtt  ilé  facile  d'UBÎadre;  aais 
se  trouni  touche ,  et  les  cbaloBpes  M  paient  le  remor- 
quer. Elles  (sUièraM  twu»  «■  mAne  tem  dans  le 
mûk ,  et  se  saisirent  de  low  les  Miti«s  «usseavx,  ne 
les  ennemis  étaBnés4e  lear  approche s'f<oit1i'««fcligés 
d'abandosoer.  On  avoit  ordre  de  m  les  ntinl  tanUer , 
et  BH  araît  bit  prcmdn  des  aourres  à  pmsiean  dui- 
iaupes,  paar  resMorqBer  fas  vaisseMiz  dehors;  mats 
tous  ces  soins  iiiMiit  inuliks ,  les  lUs  étant  touchés  et  les 
aams  cBoUat  bas  d'eau.  Cepoidant  M.  de  fliMisaiiiliii 
fit  (Mger  tontes  les  cfaalmpes  qui  n'éloieat  pas  oecn- 
ates ,  psHt  bÏK  un  feu  csaliMiel  sw  les  hatKries  de 
la  TtHe  et  su  celle  da  port .  d'4A  V0O  ticvît  à  hrâle- 
paureiBl  ds  hant  en  bu  des  coops  de  cuen  k  ni- 
inîHe  sur  ellea.  A  la  bMorde  ee  na,  qui  interrompit 
celui  du  canon  «t  da  moutiinetde  l'ennemi,  «■  fit  ce 
ip'oo «voit dessein  do  faire,  ta  rBiwWint  k  fea  phi- 
suwB  iDts  en  divers  cedreU*  aax  «aÎÉSMua  raornais , 
dont  on  fit  amarrer  deux  ensemble ,  afin  qu'ils  lu  Élu  1 
sent|dH6dltmeDt  Xsate  celle  extai^tm  dnra  depuis 


oaq  k  m  heures  da  matia  josqu'i  orit  de  neof. 
•■  Peadontce  tcan-là  11.  lemMécbaldeToanriUequi 
mail  loqiours  été  k  dawo-porlée  dn  canon  de  la  Tflle , 


aawya  ordre  deux  fais  par  K.  le  chevalier  Lanson  de 
lirAkr  plaUdt  ks  vaisseaax  qot  de  s'arrêter  plus  long- 
lemsà  làdierde  les  sauver.  Ces  ordres  avant  été  exé- 
calei  £»s  qu'il  en  restlt  ancan ,  M.  de  Ghammeslin  fit 
retirer  les  oiatospes.  On  eut  près  de  deux  cens  hommes 
met  on  blesseï ,  et  sans  le  feu  que  les  cbaloupcs  bùsoieat 
Sir  les  bMlencs,  on  aurait  bit  une  phu  gnnde  perte. 
1  Apres  l'expédition  de  Halaga ,  M.  de  TeorriHe  «Ua  i 
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K  TonloD  avec  la  flotte  du  Roy,  poar  y  prendre  dei  nfrat- 


iâV.   BATAILLE  DE  NEBWIHDE   (29  juillet  1693). 
t.  Tiblcia  du  fempi  Mlribiié  1  Mutin. 

'.  Le  Roivoulutencorecetteannéesemettreàlatttedeses 

tronpes;  il  partit  de  Ver&ailles  le  15  mai.  11  était  aGCom- 
Mgiié  du  grand  Danphin  (^ ,  de  Monsieur  (') ,  da  duc  de 
Chartres  (*),  de  tous  les  princes  et  de  plusieurs  dames  de 
la  cour.  Le  21  il  était  à  Compiègne,  où  il  annonça  qu'il 
avait  donné  ordre  au  maréchal  de  Lorges  {^)  de  s'emparer 
de  Heidelberg.  et  que  la  ville  de  Roses  en  Catalogne  a*«it 
été  investie  par  le  maréchal  de  Noaillcs,  Le  2  juin  il  arriva 
au  Quesnoy  et  se  rendît  le  lendemain  k  Aubour  où  il 
passa  la  revue  de  son  armée. 

Les  immenses  préparatifs  Taila  pour  cette  campanie 
étaient  dirigés  contre  l'importante  ville  de  Liège ,  dont 
LoubXIV  voulaiis'emparer,  poarserendremaltredaconrs 
de  la  Meuse.  Mais  il  tomba  malade;  Guillaume  (')  jeta  dii- 
hnit  mille  hommes  dans  Liège ,  et  il  fallut  renoncer  à  cette 
grande  entreprise.  Tout  le  poids  de  la  guerre  resta  alors 
sar  le  maréchal  de  Luxembourg  (').  Pendant  que  le  Roi 
relaumait  h  Versailles  et  que  le  grand  Dauphin  emmenait 
sur  les  bords  du  Rhin  près  de  la  moitié  de  la  formidable 
armée  rassemblée  dans  les  Pays-Bas,  Luxembouic  resta  en 
face  du  Roi  d'Angleterre,  et  il  voulut  renouveler  contre 
Liège  la  tentative  abandonnée  par  Louis  XIV.  Hais  l'armée 
ennemie  couvrait  cette  ville,  cl  il  fallut  livrer  une  balaflle- 
Ce  fut  la  plus  sanglante  et  la  plus  disputée  de  toute  cette 
guerre. 

Guillaume  avait  employé  la  nuit  à  se  fortifier  dans  sa  posi- 
tion, que  couvraient  cent  pièces  d'artillerie,  et  dont  les  (fanes 
s'appuvaieDt  aux  deux  villages  de  Pierwinde  et  de  Neerlan- 
den.  L  action  commença  par  une  effroyable  canonnade  dont 
les  Français ,  plus  k  découvert  que  l^rs  ennemis ,  eurent 
beaucoup  plus  à  souffrir.  Le  maréchal  de  Luxembourg 

l<}  BUtoire  miUitairt  de  Letiit  XfV.  par  Qalnci,  t.  Il,  □.  Tieetnti. 


(Il  Udéi  d»  Pnnce-  i>j  Philippe  de  Km 
aOrl?*ni,  dcpuii  duc  d'Orlisns  tl  r^enl 
dp  Durrorl,  duc  de  LorgevDurai.  Cj  ( 
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avait  donné  l'ordre  d'iUaqoer  )e  village  de  Ncrwinde .  et 
c'était  là  qae  s'éuil  porté  tout  l'effort  de  la  bataille.  L'ïn-  - 
fimlerie  française  venait  à  peine  de  s'y  établir  quand  elle 
en  fut  repoussée.  On  loi  demanda  un  nouvel  efforl.  u  Sou-  - 
«venei-vDusdelagloiredela  France,  n  leur  dit  le  maréchal 
pour  ranimer  leurs  Torces  épuisées,  et  Nerwiniîe  futrepris. 
Ce  fut  alors,  après  des  prodiges  de  valeur  Taits  de  part  et 
d'antre ,  après  que  le  roi  Guillaume  et  Luxembourg;  eurent 
chargé  chacun  a  la  tète  de  leur  cavalerie ,  que  l'arrivée  do 
marquis  d'HarcoDrt(')  vint  décider  la  vietoire  en  laveur  des 
Français.  L'aile  droite  des  alliés,  qui  avait  défendu  Ner- 
winde,  fut  coupée  par  cette  manœuvre  et  Jetée  dans  II 
Glieet« ,  où  se  nojèrcnt  une  foule  de  soldais.  Le  retranche- 
ment qui  couvrait  le  centre  ennemi  Ait  tourné  par  la  cava- 
lerie française ,  le  cwps  de  bataille  fut  débordé  et  renversé 
è  son  tour,  et  Guillaume  n'eut  plus  qu'à  songer  à  la  retraite. 
n  labsait  sur  le  champ  de  bataille  douze  mille  morts  et 
déni  mille  prisonniers.  Les  vainqueurs  perdirent  de  sept 
i  biril  mille  hommes,  parmi  lesquels  un  grand  nombre  de 
gentilshommes  des  premières  maisons  de  France. 

«  Le  duc  de  Chartres,  dit  Saint-Simon  dans  ses  Hè- 
d  movcs  (*) ,  chargea  plusieurs  fois  à  la  téle  de  ses  braves 
€  escadrons  de  la  maison  du  roi  avec  une  présence  d'es- 
a  prit  et  une  valeor  dignes  de  sa  naissance,  et  il  y  fut 
>  une  fois  mêlé  et  j  pensa  demeurer  prisonnier.  Le 
s  marquis  d'Arcy,  qui  avoil  été  son  gouverneur,  fat 
«  toujours  auprès  de  lui  en  cette  action ,  avec  le  sang- 

■  froid  d'un  vieux  capitaine  et  tout  le  courage  de  la  jeo- 
a  nesse,  comme  il  l'avoit  fait  à  Steinkerque.  M.  le  Duc  (■) , 
«  à  qui  principalement  fut  imputé  le  parti  de  cette  der- 
«  nrerc  tentative  des  régimens  des  mrdcs  françoises  et 
a  suisses  pour  emporter  le  village  de  Neervinde ,  fut  loa- 
«  jours  entre  le  feu  des  ennemis  et  le  nôtre. 

aH.leprincedeConti  ;'^\  maître  cnfm  de  tnst  le  village 
■'de  Neervinde  [oit  il  avoit  reçu  une  contusion  au  câté  et 

•  nn  coup  de  sabre  sur  la  léte ,'  que  le  fer  de  son  chapean 

•  parB),semità)a  tétede  qnelqnc  cavalerie,  la  plus  proche 

■  dehtètedcce  village,  avec  laquelle  il  prit  àreversen  flanc 

•  le  retranchement  du  front ,  aidé  par  1  infanterie  qui  avoit 

•  emporté  enfin  le  village  de  Neervinde ,  et  acheva  de 
«  faireprendre  la  fuite  à  ce  qui  étoit  derrière  ce  long  re-  , 

■  IraDchement.  v 

(<)  Henri  d'HarcoDrt,n«nleii*nt  généra)  dMsnnèetda  roi,  depuis  dM 
dlfarcoon  M  nartcbal  de  PraDM.  i>,  Tome  1,  p.  IM.  (>]  Louii  âcBoar- 
boD,  111'  dD  bom,  depuit  prince  de  Qinilc.  C')  Prantoli-Lôui*  de  Boarbon. 

U,™i,î™nvC.OO^Ic 


I4&.  BATAnXB  tm  LA.  MAISâKLS  (l'OctcAre  16SS>. 

Le  dncdeSaToieC^.iàlDcnàSLaSMdccldcpoaniéiraiM 
portion  coosiilénible  de  ms  états.  aTait  pris  lofTenslTecn 
1693,  quand  ramée  du  marèclial  de  Câlinai  cul  cte  a^t- 
bKe  pour  leoforcer  celles  JAIIewagnc  el  des  Pajs-Bfas. 
Pendant!^  CatJiiat,  avec  qiiciqucj  nûIUers  d'bonuiKs. 
itatt  r^dutl  h  cauTrir  Susc  et  PigoeroL ,  ces  dcMi  clc^  des 
Alpes,  pour  les  conserver  i  k  France ,  Viclor-Amèdèc avait 
pénètre  sur  le  territoire  rraiiçais.  à  travers  les  coontagies 
au  Daupbiné ,  et  y  arait  [wrtc  riocendic  et  Le  pillage.  Mais . 
arrUé  aam  ses  tiiccèa  pat  la  maladie  et  bicnlùt  harcelé  sar 
les  paysans  dauphinois,  qui  lui  làiseieat  une  redoutable 

fuerre  de  partisans ,  il  repassa  les  Âlpcs ,  et  fut  fsrcé  par 
hÏTcr  d'ajouriifr  à  la  campagne  suivante  ses  prc^ts  de 
cooquËte.  En  cCTct,  au  rclovr  du  prînEcn>|ps  il  vint  attaquer 
.  Pi^ero1;i>i3ks  Fous  ses  efTorts  échouèrent  contre  llièroïnie 
résutancc  du  cotnie  de  Tessc  (*)  C'eil  alors  que  CaliDat,iiis~ 
qu'alors  renfermé  dans  son  camp  de  Fcnestrcfles,  reçut 
«ofln  quelques  rcnTorts,  et  descendit  dans  les  plaines  du 
Piémont  pour  j  cbcrcber  l'enociu.  A  son  approche ,  le  duc 
rie  Savoie  s'était  replié  sur  le  village  delà  Marsaillc,  près 
de  la  pclile  rivière  de  Cîsola.  Catinat  alla  l'y  ckcrcW,  et 
le  4  octobre  lui  présentai  bataille. 

Avant  de  l'engager,  le  maréchal  de  Câlinât  fit  publier 
l'ordre  suivant  dans  son  armée  : 

a  HM.  les  brigadiers  auront  soin  de  faire  un  pen  de 
n  halte  en  enlfaiU  dans  la  plaine  qui  est  devant  nous, 
a  pour  se  redresser,  et  observeront  de  ne  point  déborder 
«  la  ligne .  aSn  que  tous  les  bataillons  puissent  chai^r 
a  ensemble.  Ds  ordonneront  dans  leurs  Brigades  que  les 
a  bataillons  mettent  la  baïonuetta  au  bout  du  fusil  et  ne 
a  tirent  pas  un  coup. 

a  Les  compagnies  de  grenadiers  seront  sur  U  droit&des 
a  bataillons,  et  le  piquet  sur  la  gauche  ,  lesquels  on  fera 
a  tirer .  selon  que  les  commandants  de  bataillon  le  juge- 
ai ront  à  propos,  et  tout  le  batailloo  marcbera  en  mesie 
u  temps  pour  entrer  dans  celui  de  l'enneini  qui  lui  sera 
u  opposé ,  s'il  l'attend  «ans  se  rompre.  Eu  cas  que  le  ba- 
a  taillun  ennemi  se  rompe  avant  que  le  nôtre  l'ail  chargé . 
Il  îlbutlesuivreavecungrandordre  sana5erompre(>» 

(1)  Viclor-Amédis  II,  d«pul>  nii  ds  S«TdiîsnF.  (H  Biint  de  Froulif ,  III' 
M  IMS.  Heuuutil  fiMrinl  iln  Kaétt  da  nii,  dopok  luMdiil  de 
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«  Bf .  de  Gatioat,  s'éUnt  nù  i  la  tête  dt  Fuie  droju ,  fit 
«  aTertv  H-  le  âw  de  Vendâme  H  (om  les  ofGeien  (Éoé- 

■  racK  iiniétiicntàta  eanchc.qu'il  alloit  bire  charger. 
«  Tonte  la  lime  ,  l'éUnl  ébnnlée  m  même  tenu ,  narcba 

■  dans  un  si  oel  ordre  et  ivec  laol  de  Gerté ,  qu'elle  cn- 
a  ibofa  lODt  ce  qu'elle  troura  devaul  elle. 

■  La  droite  de  Farmée  du  nj  tumba  sur  le  flanc  gao- 

■  cbe  de  celle  des  ennemis,  et  fa  fiL  plier.  En  même  tems 
•  loale  la  Tigoe  les  chargea  en  T^cc .  et  les  renversa  les  uns 
€  sarks  antres.  PeDdaol  ce  (ems-là  la  droits  de  ranuèc 
>  ennçmïe  marcha  sur  b  gauc^  de  celle  de  Fraoce  (ulls 
a  dcbordoient,  et  la  Bt  plier  imaislaBasche  de  la  aecondc 
«  ligne.queconiaiandDit  M.  IcKrand'prieuT  (;'],leschargea 
«  d  &  propos  et  les  renversa  de  leitte  sorte ,  q/x  les  deux 
K  armées  se  trouvËrc&t  mtiécs. 

■  Ou  connut,  parla  râsïstance que  Qrentlcs  troupu  sfjit 
«  les  ennemis  avaicot  opposées  à  notre  puche  et  qui  tui- 
«  rent  plosieurs  fois  à  la  charge,  qu'où  avoit  bit  un  coup 
«  capital  en  y  faisant  passer  la  geuaartnerie,  qoi  7  fil  tout 

■  ce  qu'on  peut  attendre  d'un  corps  de  ccUe  répulaUon. 
a  H  est  Trai  que  cette  gauche  fut  u'abord  repoussie  avec 
a  quelque  perle  ;  mais  la  gendarmerie,  ayant  Tait  enioite 
«  plier  leur  aile  droite,  altatiua  par  le  (lanc  et  par  derrière 
«  leur  inliuiterie ,  qui  n'avoit  plus  de  caTaleric  à  leur  gan- 
«  cbe,  parce  qu'elle  cloit  engagée  avec  la  nôtre  qui  Tatta- 
«  inioU  vivement.  Celte  manccuvre  décida  l'aOàire.  Elle 
«  auraquatre  heures  et  demie,  qui  dc  furent  employées 

■  qn'i  tuer.  La  victoire,  dès  le  commencement  du  combat, 
«  s  éloit  dtelsri*  pov  nous.  Les  charges  des  trouves  du 
«  roy  furentsi  vives ,  qu'elles  renversèrent  tout  ce  qui  leur 
«  wk  opposé ,  de  sorte  ^uerinranterie  des  ennemis  fut 
«  sreeqve  ciilièreB)eBtnuoie(']-B 

Les  historiens  militaires  ont  justement  observé  que  cette 
victoire  fut  la  première  que  l'infanlerie  française  ihit  à 
Fusage  de  ta  baïonnette ,  devenue  depuis  ime  arme  t!  re- 
doutable entre  ses  mains. 


T«d)Tel693: 

■  ItaiMHBla,  fosoceèi  de^esa .  __ 

«  f  smlt  bien  que  la  bénédiction  de  Dien  continue  de  se 

(I)  Pbilippe  *  YcaiUme  .  Erand  prieur  de  FraïKï.lteu tenant  g^aéril 
•k»  innïu  dD  roi.  (>)  Biilan  mUiioire  de  Lraii  Xt  f,  |M  Qnino) ,  L  U . 
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«  répandre,  n'a  point  eiïacé  de  mon  ctBur  le  désir  qme  j'ai 
«  toajooTS  eu  de  faire  ane  bonne  paix.  Je  ne  vous  partûti 
«  point  de  la  générale,  parce  que  tes  afTaiïes  dont  tous  êtes 
a  chargé  pour  mon  service  regardent  l'Italie  à  laqneUa 

■  J'ai  toujours  souhaité  de  donner  le  repos ,  et  vous  gaves 
«  bien  qu'il  n'a  pas  tenu  i  moi  que  mon  frère  le  duc  de 
■I  Savoie  ne  contriboàt  à  cette  paix  qae'je  désjrois.  Prè- 
a  sentement  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce,  malgré  tout  ce  qui 
a  s'est  passé  ,  de  conserver  encore  pour  lui  les  sendmeiM 

«  que  TOUS  meconioissez ,  et  comme  il  ne  dépend  qne 

«  de  moi  de  réduire  en  pitoyable  état  la  meilleure  partie 
•  de  ses  états,  mon  intention  est  que  vons  lui  fossiei  dire, 
I  qae  pour  lui  donner  le  loisir  de  prendre  le  parti  ane  je 
fl  crois  qui  lui  convient  et  k  son  pavs ,  je  vous  ai  oraonné 
K  d'épai^er  l'incendie  des  villes  oe  Saluées  ,  de  Fossan» 
«  et  des  autres  j  et  que  ponr  donner  ,  comme  je  viens  da 
«  vous  dire,  le  maven  i  mon  dit  frère,  le  duc  de  Savoie , 
<  de  faire  tranquillement  les  mûres  réflexions  qui  convien- 

■  neni  i  l'état  auquel  je  pourrois  réduire  son  pays ,  iimm 
«  intention  est  que  vous  tassiei  repasser  mon  armée  em 
s  France,  et  qu'au  même  temps  vous  fassiez  entendre  àmiMt 
a  dit  frère  le  duc  de  Savoie,  que,  passé  cetteoccasion,  dans 
n  laquelle  je  donne  à  lui  et  à  toute  l'Ilalie  des  marques  da 

■  désir  sincère  que  j'ai  de  contribuer  à  son  repos,  je  pren- 

■  drai  toutes  les  mesures  que  je  croirai  nécessaires ,  pour 
«  faire  ressentir  i  ce  prince  le  grand  ti»t  qu'il  a  de  ne 
«  vouloir  pascontribuer  au  bien  de  son  peuple,  desoaètat 
a  et  de  toute  l'Italie  ('].  » 


426.  PBiSE  DE  CBARiEROi  (11  octobre  1693). 


PirtiecHilralc.  Par  AnMloe-Praniol*  Tison  acELn. 

SslonduCrind         «  La  prise  de  Charleroi  fut  le  fruit  de  ta  bataille  de  Ner- 


>  winde;  le  marquis  de  Villeroi(*j,  avant  été  chargé  d'en 
K  f^irc  le  siège,  y  fit  ouvrir  la  tranchée  le  15  septembre 
«  par  le  duc  deBoquelaurc  (*),  et  poussa  les  attaques  avec 
€  beaucoup  de  vigueur;  il  ne  put  pourtant  obliger  le  go*- 
a  verneur  de  la  place  à  se  rendre,  qu'au  bout  de  trois  »- 

{>)  Mématni  wMilatra  dt  IhhêU  XIV,  mi*  m  oTdn  par  le  R«aér^  GH- 
moard,  (■lV,p.  4i».  i>)  Meol»  da  Nculillte,  Yl' du  nom,  liriRtdtcr 
d'iDranteds,  dcpuii  duc  de  Villeroy,  1  i  eu  lena  ni  général  ittnaXtêim 

roi  tl  capitaine  de^  gardci  du  ror—    '"    '-'-■ —  *■ '—     "■ 

de  Ronuelaure,  marfclial  de  cam[ 
Mrt  Jt'Louù  XIV,  par  Llmien. 


I  gardci  du  rorp's.  |3;  Anloine-GniUn-JeaD-BapliaM 
irîcliBl  de  camp,  dcbuii  mar«cbal  de  PraDce.  (*]B1*- 
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DD  PAUUM  naUlLLBS. 

V£7.  PBiSE  DE  PALAMOs  (JuIn  1694). 

P«r)j 

Le  naTêchs)  de  NoaiUea  (')  avait  été  conlinaé  dani  le    __ _ 

commuideinenl  de  l'année  de  Catalogne.  Ûalfa-e  de  Roses, 
dont  il  s'Était  empare  raonèe  précédente,  et  forlitiÉ  par 
les  recrues  qai  étaient  venues  grossir  son  année,  il  pouvait 
donner  une  extension  plus  grande  i  ses  opcralions.  Il 
passa  donc  la  revue  de  ses  troupes,  le  16  juin,  près 
du  Bonlou,  dans  la  plaine  de  Rous&i lion ,  etsemiten  mar- 
che se  dirigeant  sur  Girone  et  sur  Palamos  ,  dont  il  de- 
vait entreprendre  le  siège.  Utraversa  les  montagnes  p^rle 
col  de  Perluis,  alla  camper  sous  Bellegarde  ,  »e  rendit  à 
Fignières  sans  rencontrer  d'obstacles .  et  arriva  sur  le  Ter, 
près  de  Girone.  L'ennemi  qui  s'était  fortifié  dans  «on  camp 
de  l'autre  cAté  de  la  rivière ,  en  face  de  Torella  de  Hongri , 
lenta  vainement  de  Ini  disputer  le  passage.  Le  combat  du 
Ter  facilita  le  siège  de  Palamos,  où  te  maréchal  de  Noailtct 
le  rendit  aussitôt ,  et  il  arriva  le  31  mai  devant  cette  place, 

.  en  uAme  temps  que  l'amiral  Tourville  qui  commandait 
J 'escadre. 
Palamos  est  une  place  maritime  asseï  forte.  La  garnison 

.  s'élevait  à  troismille  hommes,  sous  le  commandement  dn 
gouverneur  Pignatelli;  vivement  attaquée  parterreelpar 
mer,  elle  fiit  défendue  avec  courage ,  et  le  dixième  jour 
do  la  tranchée ,  tes  assiégés  ayant  été  contraiols  de  capitu- 
ler, la  garnison  se  rendit  prisonnière  de  guerre. 

ÏS8.    LA    FLOTTE    ANGLAISE    KEPOT^SS^E    DE    DBTAKT 

BREST  (18  juin  1694). 

PirH.  Th«MloTe6ceiNni...>  AileduNonl. 
La  flotte  anglaise ,  sous  le  commandement  de  lord  Bar*  R^4«^Mu**«e.~ 
kle^  T  avait  enobarqué  â  Portsmouth  dis  régiments  d'iufaiH 
terie  et  quelqncs  dragons,  dans  l'intention  .de  faire  une 
descente  sur  les  côtes  ne  France.  Averti  qu'il;  avaient  des- 
sein d'aller  du  côté  de  Brest,  M.  de  Vaoban  mit  cette  ville 
en  état  de  défense.  Cependant  lord  Barkley  doubla  l'Ile 
d'Ooessant  le  16  juin,  et  entra  le  jour  suivant  dans  la 
baie  de  Camarct,  avec  Irente-sii  vaisseaux  de  guerre, 
douse  galiotes  à  bombes  et  environ  quatre-vingts  petits 
hitiments.  Lord  Talmash  et  le  marquis  de  Camartben 
riurent ,  aussi  avant  que  possible,  reconnaître  la  baie 
(1)  Aone-Jole*,  due  de  Noaillef. 

15. 
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dans  une  galère  à  vinot  mues;  et  dans  le  cosieil  (pii  fet 
Icno  à  leur  retour  on  uécida  que  le  marquis  de  Camarthen 
irait  le  IS,  à  la  pointe  du  jour,  avec  sept  p-égateg ,  dans  û 
blie ,  pov  battre  un  fort  et  deux  batteries  qni  étaient  k 
l'ooest,  pendant  que  lears  lnnqie»dibarqiwraieatdan»  one 
■utrctnieublofineiued'un  4ew-qwwtde  lieaede  longanr. 
qai  avMt  «nxdeoi  boota  det  rochers.  Vb  gras  bnRNlHird  les 
3ijmA  retenus  Jntqu'à  dix  bean«.  ïis  commtnttratt  fenCre- 
msedësqv'il  kt  dissipé,  qvoiqvelesdirioupesenvOTées 
a  lareconmissanceeDssentrappcniéqiielesesdroitspropres 
à  rairc  nne  descente  étaient  bien  gMdès.  Le  marquis  de 
Ctnarthen  s'a*an;a  avec  ses  frégates  dans  la  baie ,  où  il  se 
IroaT)  en*inHiné  de  nos  batteries,  qin  le  premient  de  loas 
odtés.  m  En  mtrae  teras  les  chahiuîies  svec  les  tronpea  de 
«  dUm-mcnent  arririrent ,  et  le  gMtral  Tatmacb,  s'étsnE 
»  mis  à  h  tèie  d'un  bataillon  de  grenadier,  donna  or&n  à 

■  chaque  chalo^w  de  laîre  preadre  terre  aux  troapes  i|ui 
a  étaient  dessus,  le  pins  praMemeM  qu'elles  poomMBt. 
«  Cette  action  «onnença  à  pei  près  à  midi ,  pur  aoe  cb- 
a  nonadeqaidura  dein  heures,  pendant lesquellevtesen- 
n  nemis  essovèrent  le  Ten  des  batteries  et  des  retraacfae- 
H  mens,  qui  eloieM  garnis  d'aï  bataillon  de  la  marine  et 
«  de  quelques  milices  coRunandées  par  le  marquis  de  Las- 
«  geron. 

V  Après  celte  mamEnrre ,  Ions  les  petits  Ulirae&s  firent 
«  «oile  peor  se  rendre  dans  l'anse  de  Camaret,  où  les 
«  plus  araneei  mirent  à  terr»  huit  ou  neuf  cens  bonuMs. 
a  Le  feu  dora  asseï  longtcms  de  part  et  d'antre.  U.  Be- 

■  nsise,  caprlaine  d'une  compegnie  franche  de  la  marne. 
u  arantremanjaéqoekjue  désordre  parmi  les  troopegdes- 

.  0  eaidncs.quisrmbleiientinccrtaiResdu  parti  qa'ellesde- 
«  Toient  prendre,  sortit  l'êpée  k  la  main  ,  à  la  télé  de  cin- 
"  qnante  hommes  sontcinis  par  U.  de  la  Coussc,  capitaine 
<■  ifnne  compagnie  de  la  marine,  arec  an  porrit  noAbre  de 
M  soldais.  11  cbargca  les  ennentis  d'une  manière  si  ri- 
«  gourens»,  que ,  les  ayant  renrerMi ,  il  en  toa  un  grand 
1  nombre,  et  les  ponrsimil jusqu'à  Irârscliahrapes,  dont 

'  «<  it  ne  rcsioft  phû  que  sept.  les  antres  s'Atant  retirées.  Us 
«  5*7  jettèrent  en  si  ^and  nombre,  que,  la  mer  baisstmt 
(i  en  même  tems,  ils  demeurèrent  artionez.  Alors  H.  le 
«  comte  de  Serran  (■).  ttartchalde camp, H. delà  Viis- 
«  se  O,  brigadier  d'infanterie,  et  H.  du  Ressis,  Mga- 
eorlile  LjDDne,  |l) 
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•  dîer  de  nfalerie  ,  qp  s'ëtoient  rendus  sur  les  retran- 
a  ckemens  avec  le  régiment  de  cavalerie  de  da  PtessU , 

•  sur  Vans  quUs  avoicnt  eu  par  les  signaux  ,  firent  jaxt- 
«  cher  na  escadron  sur  ta  grève;  ce  qui  obligea  les 
m.  troapes  qai  se  trouTèreul  dans  les  bSlimeos  échoue^  î 
«  denàsder  quarlicr.  Celles  qui  n'afoient  pas  encore  dé- 
M.  turqnË  craignirent  la  mime  deslînée,  se  relirèreul 
a  avec  beaucoup  de  précipitation ,  à  la  [avenr  de  leurs 
«  Taisscaux,  qui  conlmuoient  de  canoner  les  retnuicbe~ 
a  nens  et  les  ballerics,  qui  leur  rènondoîeat  sans  cesse 
a  tjtc  supèriorilé.  tJn  vaisscati  hoilandois ,  s*ëtant  ap- 
«  proche  tro}!  pr£s  de  la  terre ,  s'échoaa.  Aussitôt  M.  de 
«  la  Gonitinière ,  capitaine  d'une  compa^ie  de  marine , 
«  aalta  poMer  aTec  mielques  uMusquetaires  sur  les  r»- 

■  cbers  Toisina  qui  to  dominoient ,  et  l'obfigea  de  se 
«  rendre.  On  y  trouTa  quarante  bommes  tues,  du  Domlve 
«  desquels  ètoit  le  cajiitaine.  11  en  resloit  soixante-quatre 
c  antres ,  qu'on  fit  prisonniers.  Les  enneuiis  laissèrent  snr 

<  h  place  prfe  de  quatre  cens  hommes ,  parmi  lesquels 

■  éloit  le  général  Talmach ,  qui  coromandoit  les  troupes 

<  de  débarquement.  On  leur  St  cinq  cent  quaraïUc-hoit 

•  prisonniers  et  quarante  ofliciers.  Ils  eurent  outre  cela 
a  un  grand  nombre  de  soldats  tuei.  Quoique  leurs  tsîs- 
a  seaux  fussent  presque  hors  de  la  portée  ucs  bombes ,  il 
«  en  fotnba  cependant  une  sur  une  galiotc  chargée  de  cinq 
a  cens  soldats,  et  une  autre  snr  un  belcan  plat.  Ces  deux 
«  hltïmcns  coulèrent  k  fond,  ce  qui  Ct  juger  que  cette 

.  ■  entreprise  leur  coûta  près  de  deux  mîTle  bonmes.  On 
a  remarqua  ,  la  nuit  après  l'action  ,  qu'ils  brillérciU  un  de 
a  leurs  vaisseaaK ,  ^ u'oa  jugea  être  celui  qui  fut  démitlé 
•'  de  son  mlst  de  misaine,  et  nu  antre  de  son  hunkr  f).  » 

4^.  coxKiT  KUAL  no  iBXEL  (^  juia  1694). 

Pwrlà.EmttaeHÉmitmin».    Ai li' du  Non! 
PtvillonduRoi. 
Staa  Btrt  était  puli  de  RksI  le  Sr7|niD ,  avec  A  vai»-  R.-de.chauMrr. 
iBMHetdnnnies.ptwaneià  hnxkerchad'nwaotte 
^  vmaitduNord,  ekargée  dcUé  pou  U  FnMc  Hais 
le  39,  lorsqu'il  la  rencontra ,  clic  èlail  déjà  lomJlée  an  pou- 
voir desOiUaadais,  et,  pour  la  délivrer,  il  rallait  combaUre 
un  ennemi  supérieur  eji  forces.  Voici  comment  Jean  Bar t , 
Ans  son  npport  m  ministre  de  Ta  marine,  rend  compte  de 
ceUe  actî<»  gloneoK  : 

(■'  HUloiriMiUlalndtloiUtllV,  par  <}uiiiCTi  >■  lU,  t-tl. 
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A  Dudkcrqne,  l«  Jjailtel  IW4. 

a  J'ai  l'honneur ,  monseigneur ,  de  vous  rendre  compte 
0  que ,  le  29  du  mois  passé  ,  Je  rencontrai ,  enlrc  le  Texel 
«  et  la  Meuse,  douze  lieues  au  large,  huit  navires  d« 
K  guerre  hollandois  ,  dont  un  i<ortoit  pavillon  de  contre- 
«  amiral.  J'envoyai  les  reconnottrc  :  on  me  rapporta 
•i  çtu'ils  avoicnt  arrêté  h  flotte  de  grains  destinée  pour  la 
B.  France,  et  avoicot  amarinc  tous  les  vaisseani  qui  la 
CI  composoient ,  après  en  avoir  tiré  tous  les  maîtres.  }• 
a  crus ,  dans  celte  conjoncture ,  devoir  les  combattre  pour 
«  leur  ôter  cette  flotte.  l'assemblai  tous  les  capitaines  des 
a  vaisseaux  de  mon  escadre,  et,  après  avoir  tenu  conseil  d« 
El  guerre,  où  le  combat  fut  résolu,  j'abordai  le  contre-ami- 
K  rai,  monté  de  cinquantC'huit  pièces  de  canon, lequel  j'eo- 
«  levai  à  l'abordage  après  demi-heure  de  combat.  Je  lui  ai 
K  tué  ou  blessé  cent  cinquante  hommes.  Ce  contre-amiral, 
u  nommé  Hvde  de  Frise ,  est  du  nombre  des  blessés  :  il  a 
«  un  coup  de  pistolet  dans  la  poitrine  ,  nn  coup  de  moos- 
n  quet  dans  le  oras  gauche,  qu'on  a  été  obligé  de  lui  cou- 
0  per,  et  trois  coups  de  sabre  à  la  tUe.  Je  n'ai  perdu  en 
a  cette  occasion  que  trois  hommes  et  vingt-sept  blessés. 

«  Le  Mignon  a  pris  an  de  ces  huit  vaisseaux  ,  de  cin- 
»  quaule  pièces  de  canon. 

B  Le  Fortuné  en  a  pris  un  autre  de  trente  pièces  ;  les 
<(  cinq  autres  restant  des  huit,  dont  un  est  de  dnqvtantë- 
V  huit  pièces.,  un  autre  de  cinquante-quatre,  deux  de 
«  cinquante  et  un  de  quarante,  ont  pris  la  fuite  après  m'a- 
<x  voir  vu  enlever  leur  contres  mirai. 

*  J'ai  amené  ici  trente  navires  de  la  flotte,  lestfDela 
M  sont  en  rade. 

«  J'ai  donné  ce  combat  à  la  vne  des  vaisseaux  de  guerre 
o  duiois  etsuédois,  qui  ont  ététèmoinsdc  cette  action  sans 
■  s';  mêler.  Ils  sont  passés  amourd'hui  avec  le  reste  des 
«  vaisseaux  de  charge ,  au  nombre  de  soixante-six  voiles  , 
a  pour  aller  en  France  {■).  s 

^30.  LOUIS  ZrV  REÇOIT  LE  SBBHEirr  DE  DAN6EAD, 
GlARD-HAITRE  DE  L'OBDSE  DE  NOTBE-^AME  DO 
HOirr-CABHEL  ET    DE  SAINT-LAZARE    (18  (KC. 

1696). 

AHcdaNonl.  !*>''  Anlainc  Peiiv. 

"^^''p°|^'         >LeItoi,dilSaint-Simon(i),donnaflDaDgcau(>)lagrsnde 

(i)Biitoiredtlamarineframtit,aarll.^.Sat,t.'V,p.ii>'(})llémoirtt 

de  Sainl-SiMOn,  U  I,  9.  lU.  («)  Philippe  de  Gosrcilton,  Birqnii  d* 
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3t» 
«  raaHriBcderOrdredeNtttre-DanwdnMoiitCanneUtdc 

«  SaiDt-Lasareuius,eoa)»eraToîtNeres(ang(')1orsqn'ill> 
«  remît  entre  lesmainsda  Roi,  qui  en  filU.  de  Lonvois 
«  son  gnnd-TÎeaire.  L'hiver  précédent ,  le  Roi  avoit  in»- 
■  titué  l'Ordre  de  Saint-Louis,  et  c'est  ce  qni  donna  lieo  ji 
>  donnera  un  particulier  la  grande  maîtrise  de  Saint-La- 

Li  cérémonie  se  passa  dans  l'ancienne  chapelle  du  cU- 
tein  de  Versailles  le  18  décembre  1695.  Dangeau  est  repré- 
senté à  genoux  devant  le  Roi,  prêtant  serment.  Louis  XJV 
est  accompagné  du  grand  Dauphin ,  des  princes  et  des 
grands  s«igneim  de  sa  cour. 

kSi.   COMBAT  DAK6  LA  HER  DC  MOSD  (  18  iuili  1696). 

P«r  a.  Tbèwlarc  Geaa  on  ISW.     Aile  du  Nord. 
Pavillon  du  Hol. 

Vingt  vaîsseani  anglais  et  hollandais  tenaient  lean  Barl  li--<le-ïbans!co. 
Woqne  dansleport  de  Dunkerque.  «  Son  escadre  était  de 
a  aept  Taisseami  degoerre  et  de  deux  brûlots  :  mais,  a'élant 
a  impatienté  de  se  voir  si  longtems  assiégé  ,  il  monta  sur 

*  on  lien  fort  élcïé  pour  examiner  lenr  si toalton.  Il  rosolnt 
«  de  sortirdans  le  moment,  arant  entrera  qn'il  pourroit  le 
«  faire  malgré  les  ennemis.  Il  fut  joint  par  quelques  ar- 

•  raatenrs,  et  rencontra,  le  ISde  jain.laflotte  hollandoise, 
«  qaî  venoit  de  ta  mer  Baltique ,  composée  de  pins  de  cent 

-  «  Toiles  ,  sons  l'escorte  de  cinq  frégates  ;  elle  ètoit  com- 
«  mandée  par  H.  Bacbir; ,  qui  montoit  une  frégate  de 
«  trente-hoil  pièces  de  canon.  Le  capitaine  Vanderberg 
«  en  avait  nne  de  quarante-quatre;  celles  des  capitaines 
«  SwrÎDetUesnardiejeuneétoîentcliatluDede  trente^uit, 

■  et  celle  du  capitaine  AMn,  de  *ingt-qnalre. 

a  Le  cbcTalier  Barl  crut  paroir  miem  sarprendre  celte 
«  flotte  en  l'attcndanl  proche  du  port  où  elle  devoit  entrer. 
«  Il  envoya  plusieurs  petits  bâtimens  pour  la  rcconnoUre  : 
«  les  ennemis  en  eurent  beaucoup  d'inquiétude  ;  et  comme 
«  les  ordres  du  commandant  de  celle  flotte  étaient  de  se 

■  rendre  incessamment  en  Hollande,  il  poursuivit  sa  roule 
a  Bsseï  heureusement ,  et  crut  être  hors  de  tout  péril , 

"  «  lorsqu'il  apperçut  les  cStes  d'Hollande,  peu  de  jours 
a  après  le  t»  du  même  mois.  Mais  il  vit  l'escadre  du  che- 
«  ràli«r  Bart ,  dont  les  vaisseaux  attaquèrent  les  frcgatles 
«  ennemies,  et,  après  un  asser  rude  combat,  les  abordèrent 

■  et  s'en  rendirent  maîtres ,  pendant  que  les  autres  navires 

m  Achille  de  KiretUBR ,  gnad-iMllra  de  l'Mdre  de  Noire-DaiDe  du 
M«aM:uBel  cl  de  3iiaM.âun' 
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a  «Ihfarmtcan  cooptfeat tcmâsMu:  imTékmds,  et 
d  en  prireBt  trente ,  1m  astns  foi  iloieiil  u-dnKi  4m 
«  TOBl  s'ètaat  éehi^x. 

■  M.  de  Bichiry,  qai  coanumdoUla  flatte  enacBie;  icçat 
«  ■■  tamp  Bortel  ta-dcsm  de  U  numelle  gaudM;  le 


s  honuiies  tuez  et  dis--iiuit  blesseï  ;  le  cspitame  t 

■  fatUessè  au  bns,  et  le  capitaine  Alti]ifnttDè(*)-B 

U3â.    DCWIAT-TROcïn  IHSPESSE  UHE  BtÛTTE  SSaUtltiE 
PAS  TBOIS  VAISSEAUX  fiE  60BUE    BOLLANUklS 

(1696). 

Pa  K.Tkéarfora  eaMi  «> ... . 

'•  Au  même  teinps  <rà  Jean  Bart  dennait  ainsi  i  son  nom 
me  pofnUiilè  kamorleUe  dans  te  maim  Erançûe ,  un 
jeimeetintrèpiâeaniMteurdeSaiDt-llalOiDuinuj-TroiM, 
commençait  «  M  (arc  cannftllre  ^v  de«  faits  aannea  d'n»c 
audace  et  d'uu  boofaetu  >oa  m«ins  remar^iuMes. 

■  narma.aelonMBpfopreréGÎL,Iesvais«ewxU£<iMir- 
«  Jac^^tê,  U  Sttmt'Par*it,  et  la  ùb^B  Ig  LéoMt* ,  4c 
c  onaraBle-sn,  quarante  et  seiiecaTion^et.s'él«itiMnt3 
•>  deax antre»  fr«Bal«deSaJ[^BIala,  Mat^vutOoVbt 
«  escorta  par  mis  Taiweau  de  guerre  boUandou,  de  cî«- 

•  quaDl&^iaatre,«iBqu)nte-dcttxetlr^de^scaneB»,eoK- 
>  maBdèspailebaroDdeWarseMcl,iit&amiEaldeHolbnde. 
c  Sau  le  cttmmewxmeot  de  ce  cmnbaL,  le  ku.  aérant  taal- 

■  bcnreuwmenL  pris  sni  vaituan  U  Snu-Partl^  et  fait 
a  Miiter  Uute  sa  poupe.  Duguay-Tranin  fut  forci  d'aborder 
a  avec  son  laiiaeau  seul  les  dÔM  grw  caoyoîi,  ^'il  es- 

■  leva  Fus  après  l'autre  après  tw  san^anl  combat  «ti  la  . 

•  Boitié  de  son  équipage  pèriti  le  IreistMiQ  canvei  et 

■  une  pvlicde  celte  Botte  bil  pris  par  lesfréga(es(|uis'é- 
«  (aient  JMDtes  à  lui  ('),  h  Le  Soi  récampeMa  cette  belle 
action  {ar  an  brevet  de  capilaiMe  de  frégate. 

C'est  ici  le  lieu  de  citer  nn  calcul  consigné  dans  l'hisloirc 
d'Angleterre  de  Hapia  Tbayras.  U  rapporte  qua ,  d'après 
les  reg)str«sdel'anirânl6  brilanniqne,  leftceraalre»dcSaiat' 
lla]o,  de  168ft  à  1697  .crrievèrent  ani  K^m  et  au  Hol- 
landais cent  soiumte-deax  naTires  de  guerre  et  tnb  mille 
trois  cent  qiKitr»~vingtHimatre  bàlimenls  f^n-han^f. 

■e  mHiiàin  de  LauiâXfV,  par  Onincy,  1. 111 ,  p. 
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433-  (HTATBE    TAISSEACX    FSÀIÏGAIS  BIEPESSEST    USE 
rLOTIE  AHfiLAISB  (13  «ttU  1697). 

ftrlLTMMlHaawm  ....    Aile  du  >«nl. 

PitlIlMdDiUi. 

a  Qoalre  annatenrs  de  T rance.  nw tan t  de»  TaistraMt  du  H--i»«-A»«w. 
K  rof  de  soixante-dix ,  de  cinquante  ,  de  IrcnlC'Six  et  de 
>  Tingt-matre  pièces  de«Mn .  rencontrèrent  le  13  d'a- 
■  Tril.àla  haDtevr des Ifes de  Sïïk;,  les  vaisseaux  angloH 
-  c  te  Noniek,  le  CMleau ,  VEieherneue,  le  Schafort ,  el 
«  !•  bcAlol  de  te  £l(sv,  Mnaol  de  cohtms  à  la  BoUe  oiar- 
«  «^ode  asgloÎM,  i|ai  aHstt  au  Indes  ocddenales.  Les 
«  imulews  de  France  ks  stlaqatnnl ,  et ,  après  un 
c  contint  de  don  be«re*,  peadant  lequel  ta  flaue  nur- 
«  chudeaedinena,  ibi'en^MrèrentdnwMcaa  Jc5rAa- 
«  fort,  fn'ito  lanot  ahligt»  de  bràler,  parce  qu'il  éloit 
«  laat  pèné  ;  mm  ih  caidèmit  le  brdlot  de  te  Bmam , 
■  «  qn'ito  awicBl  prit.  Apits  le  osabal,  les  amateaNS  pour- 
«  nù*>nBteeUcfloUepcndAnt(nH*i<ian,ethrejoignirent 
«  lois.  LeomdMtrecoiiiKeaça,  eldvra  trois  bevcs;  mais 
m  ks  nùseaux  aagtois ,  se  tnwraBl  tel  vaJ  traités  dans 
«  bun  agrès,  ils  bvenlconlraiDls de  prendre  lelarge.  Les 
«  iiBWliui  I  les  abandonnèrent  fMur  sdittc  les  bllinens 
•  narehands.  dont  une  partie  se  saof  a  li  PUraoutb ,  d'au- 
«  très  au  ides  de  Silley>  et  en  d'aatfes  paris.  Les  «rna- 
a  teonde  Fraaoeeo  prireolqndqaes-iaa,  q^'UsancBèrent 
M.  dans  les  porta  de  l'Océan  (').  a 

h3lk.   BOHBAXDBaBBT  BK  CUtTHAfiASK  {HUÎ  169?). 

PiTillOnilu  IM. 

lepxtinaatnatçaîa,  malgré  la  triple  riralilè  de  l'An-  R.-dF^aaun'. 
gleterre,  de  la  Holtandc  et  de  fEspagne ,  continaait  à  son- 
teDic  soD  bsBoeoi  sar  taules  les  mers,  k  Le  Hoi  catholique 
t  en  ressentitdes  effets  dans  ses  étatsdnNonvean-Mondc... 


«  U  limr  de  Mot»  (*)  élHl  pMi  des  e«e»  de  France 

■  [■■■[■iiiiiBi  de  ri    ' 

ne 

s  ârenade  dans  VAmàrimm-  nèridionate ,  où  les  Espngmts 
K  IWMÎMl  le  phis'  gnaie  partie  dM  ricbeHes  qn'ite  ti- 
«  raient  du  Pérou.  Il  aUaqna  cette  place  avec  Uni  de 


I  oiiseanz  de  jperre  et  idùbors  ailres  bAtiBem. 

■  ■nindennlunb^èae.  lîlle  du  nouveau  loj-  - 


une  escadre  de  smt 
iTïl 

>2uuinedc 
où  les  Ëspngmts 
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Aile  du  Nord. 
PavillaDduBoi. 

ll.-dc-diaiiEiéc. 
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<  vigueur,  assisté  des  troupes  que  lui  amena  le  gonveraenr 
a  de  Saînt-Domingue ,  qu'il  la  prit  de  force  en  peu  de 
n  Jours  el  la  pilla-  Les  immenses  richesses  qu'il  en  tira 
a  redressèrent  un  peu  les  finances  épuisées  de  la  France , 
«  et  mirent  le  Roi  en  état  de  continuer  la  guerre  aux 
a  dépens  de  ses  ennemis  ('].  p 

435.  PRISE  d'ath(5  juiiil697}. 

c.  '  Fat  U.  BiTTisTl  en  lUt. 

(  Après  la  paix  d'Italie ,  les  alliez  dévoient  s'attendre  de 
«  voir  en  Flandre  de  plus  nombreuses  armées ,  et  les  avan- 
B  lages  que  la  France  se  promettoit  d'en  retirer  ne  contri- 
«  huèrent  pas  peu  à  ce  dessein.  En  effet  le  Roi  y  envoya 
n  trois  marëchani  de  France ,  dont  chacun  avoit  un  cofps 
a  d'armée  séparé  sons  sa  conduite  ;  ces  trois  maréchaux 
a  étoient  MM,  de  Catinat ,  de  Villeroy  et  de  Boufflera.  Le 
«  premier  fit  l'ouverture  de  la  campagne. par  lesi^ 
n  d'A^ ,  avec  une  armée  de  quarenle  mille  hommes  ,  pen- 
K  dant  que  les  deux  antres  le  couvroient  ;  le  Roi  d'Ange- 
■  terre  ('J  c  t  l'électeur  de  Bavière  (")  firent  divers  monremens 
a  pour  secourir  la  place;  mais,  considérant  qu'il  aurait  Tallu 
a  bazarder  une  bataille  contre  une  armée  de  beaucoup  sd- 
«  périeure  à  la  leur ,  dans  un  (ems  où  la  France  seroit  obU' 
a  gée  de  rendre  AUi ,  ils  jugèrent  plus  k  propos  de  fstire 
>  choix  d'un  camp  qui  nrït  le  pals  a  couvert  le  reste  de  U 
a  campagne.  Le  gouverneur  de  la  place,  se  voyant  donc 
«  par  là  sans  espérance  de  secours ,  se  rendit  le  5  de  juin , 
a  après  treiie  jours  de  tranchée  ouverte  (*).  a 

'»36.  u.  DE  pourris  avec  ciitq  vaisseaux  attaqob 

SEPT   VAISSEAUX   ANGLAIS  (2^    aOÙt  1697). 

Paru.  ThéodgtvGmmeDitU. 

An  retour  de  sa  glorieuse  expédition  de  Carlbagène, 
Pointis  eut  à  combattre  une  escadre  de  sept  hAtiments 
anglais  ,  cino  vaisseaux  de  ligne  de  soixante  et  doue  et 
soixante  et  aix  canons,  et  deux  frégates  de  Irente-six.  II 
'  n'avait  sous  ses  ordres  que  cinq  vaisseaux  :  U  F\irienx,  le 
yermanAoU,  le  Sceptre-Amiral,  te  Saini-Michei  et  te 

{')  niâloirt  de  Louù  XIV,  p«t  Liiaicrf 
.'■l  aaumiliea-EiaiDaniMl  de  Biri^.  1* 
l-tmiera,  I.  U,  p.SJS. 


■t,  t.  II ,  p.  s 


U.  [•IGuillaomni. 
4t  iMril  XIV,  r*t 


HihyGoogle 


DD  PAUn  BB  TIBUIIXU.  353 

SaSiU~Lotiii.  Sa  position  était  critîqoe  :  la  maladie  avait 
raTaffè  Ms  équipages;  les  trois  ipuiis  des  ofBciers  el  dei 
matelots  étaient  bon  d'état  d'agir,  et  à  peine  a*ait-il  de 
moi  ronrnir  au  acrrice  de  la  moitié  des  batteries.  Ce  tat 
dans  cet  état  que ,  le  34  août ,  à  la  pointe  dn  jour,  il  décou- 
vrit rennemi  qui  faisait  force  de  Toile  pour  l'atteindre. 
Pointis  lai  épargna  la  moitié  do  chemin,  et  la  division 
frnicabe  alla  canonner  les  Taiueanx anglais  arec  autant  de 
rtmratioa  que  si  les  équipages  c<«iple(5  avaient  garni  tons 
les  labards.  L'engagranent  dnra  jnsqa'à  la  nuit  ;  les-bftti- 
menls  firançais  reçarcnl  conrageusement  les  bordées  d'an 
anaerni  qiù  lenr  était  de  tout  point  supérieur,  et  earent 
l'honneur  de  poomÙTre ,  en  face  de  lui ,  leur  ronte  sans 
dommage. 

I»3T.  PRISE  DE  TBOIS  VAISSEAUX  AHfiLAIS  FAB  H.  DE 

ifESHOND  (28  aoAt  1697;. 

PirH.lliéMtorcGcDiNeB  lUO.    Ailcda  Nsnt. 
PiiillouduRoi. 
■  Le    marquis  de  NeimoDd  , .  lientetiant  général   des  f  ■■^»*^"'***- 
«  armées  navales  du  Roy,  avoit  armé  une  escadre  de  six 

■  vaisseaux  pour  aller  en  course.  Il  rencontra  trois  vais- 
«  seanx  anglois  qui  revenoienl  des  Indes.  11  les  attaqua 
a  avec  tanLde  vigneor,  qu'après  une  médiocre  résistance, 
«  la  partie  D'étant  pas  égale ,  ils  ne  purentéviler  de  tomber 
«  entre  ses  mains,  lis  étoient  tous  trois  chargez  de  mar- 
«  cbandicea  pour  plus  de  six  millions  (*].  ■ 

438.   CO|IBAT     DE    H.    D'IBEBTILLE    COUTBE     TROIS      Aile  du  Non). 

TAISSEADI  AHCLAis  (5  septembre  1697).  RÎïïÏJha^unîi-; 

Paru.  Thtodora  Gcara  ra  IIS9. 
MO.  fBlSS  su  FORT  DE  BOTIIBOK  PAR  V.  D'DERTILLB 

(13  septembre  1697  ]. 

Paru.  TbèodorcGniiiicn  KM^  AIlcdaMord- 
PavitlanduHui. 

«  Les  Ttisseanx  dn  Boy  le  Pélican,   te  Palmier,  fa  B.^»Mhio.«ée 

■  Wtttph  et  le  iVofoiul ,  commandés  par  H.  d'Iherville, 
«  reçurent  des  ordres  du  Roy  de  reprendre  le  fort  de  Nel- 
«  Son,ditBourimn,  silué  b  cinquante-sept  degrés  lr«ite 

<>}BM*lr«*>iNMr>dï£iMbZ/F,p*tQahKT,t.IU,p.ua. 
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a  nord  do  Ganaifa.  H-dlbcrrUlepHlil: 

•  Mmeaux  te  S  de  jmàti.  Cas  wMeaai 

■  rcnfemés  iten  ka  gtaoes  du  dUnit  de  cette  lave  l'es- 
m  peee  d«  mifl  Mpt  jowa.  Ln  CMuans  «a  final  ofebn- 

■  qoer.le  iid'wmi,ie P^lkon.^|KmslakaU■U•.i'ii>lt- 
^^  rill«.  qv  ëloit  à  siz  feews  ds  Dipw,  aitaà  i  niiiirt 

■  bm  degrés  Imh  ninlM.  à  l'cxlriinté  du  détraîk  Ce 
'  €  iMMwi-MTiraaMidewMIcfOTtNeteMte&dealyIWii 

•  bre.  Ëli^  lODaiUé  à  dcas  lies»  de  Urre,  il  iiwvpit 
>  trais  iMis«aux  loiis  te  rent.  qNe  JU-  d'IbernUe  ciat 
d  être  les  Bstns  imires.  Aptes  wav  leié  TaBcrenr  les 
«  sc^  hcons  du  matin,  il  ciusaasaeeiix.,  et ,  leurajont 
«  fait  les  signanx  de  reconnai?Mnce ,  ausquels  ila  ite  rè- 
«  pondirent  point ,  il  connut  qn'ils  éUiicnt  anglois ,  c<»nine 
d  cela  se  trouva  Tta^.  L'un  clotl  le  Hamfikire  de  guem, 
«  de  trente  h\x  pièces  de  canon ,  et  de  cent  cinquante 
0  hommes  d'équipage ,  et  fes  aatres  ie  Dering,  et  Te  Hab- 
it toutbaye,  de  treoU  deux.  M.d'Iberville,  mal^èliaè- 
c  galité  des  forces,  se  disposa  à  les  attaquer.  Les  trois  vais- 
«  seam  aoghm  l'aRaehèntnt  i  démâler  le  vaaucaD  du  roj. 
a  Après  trois  bevrcs  et  deinie  de  combat,  le  cominmdait 
M  dn  ffampthire  prdongea  lé  Pélican  pour  le  coala  â 
0  fond,  et  il  se  fit  à  bout  portant,  de  part  ot  d'avtre,  tnc 
H  décharge  générale  de  mousqueterie  et  de  canons  à  ni- 
«  traîlle  de  toutes  les  batteries.  Les  canons  da  P&icmn 

■  ■  furerrt  pointés  si  â  propos ,  que  le  ffamp$hin  en  fat 
«  roulé  bas ,  et  sombra  dans  >e  moment  sous  reiks.  Le 
n  Ifabiouibaye  amena  aussitôt  pavillon  ,  et  (ei^mnyprit 

•  la  iiiite.  Uais  le  temps  deviu  si  mde ,  c[ae  le  Habtom»- 
s  baye  s'échoua  sur  une  basse ,  et  le  Pélicar^  fit  naufrage 
«  d'un  vent  du  nord-est,  oui  tejclaàla  c0te.  On  se  sauva 

■  à  terre  eu  casot  et  em  radeaux. 

«  Les  troupes  Tonnèrent  un  camp  à  leur  arrivée ,  et  trois 

-.  «im>  *prè»M.  tflbewilte  altoquti  te  fort  (k.Be«rbM. 

«  Il  commença  le  11  à  Taire  fine  des  cwanaoBobes  i  la 

■  laveur  de  quelles  petits  ruisseaux  et  de  quelques  troncs 
«  d'arbres  brAlei.  II  étoit  en  cet  èlat  lorsque  tes  antres 
K  vaisaeau arri*èrenl.  i.«  Palmitr  lu  eosefa,  lelâ,  un 
a  mortier,  ouc  l'ou  teaU  de  mener  à  une  baUeria  ^ 

•  afek  èli  Mlle  à  deuc  ccaa  (pas  da  fort,  daoa  iw  bais 

■  UiUîs.aoBatKtaiillegnndtBK  que  les  eanflmi&  fireat. 
V  On  les  bombarda  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à 
a  qnattebeuresdasaitretpeadaatoclcamlàaiitoaatcela 
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c  M.  tf Ibenite  Jt  wtr  te  gDB*wpw  de  »  rendre. 
«  etNâStdifcqBi;^ila'np«Mtàtoa>ir  ■oMBaot.,  on 
c  n«  recemût  «mine  pmpôsilioB  de  sa  part.  Oa  lrs«iiilla 

•  k  dKMCf  nne  nmnelfe  biMèrie.  qû  a«nl  kit  u  fu- 
«  rien  désordre ,  n ,  m-  fes  ^«alrc  bcoies  dn  mît,  le 
«  gtmetwear  m'tùtemnji  bOi»  dèflia  à  M.d'lbcrriHe. 
«  «a  hn  apportènnt  noe  OfitalalioD  |ar  bqoeUe  il 
a  aemanfcit  bwt  le  «rtier  <|«i  apfnrlHWU  à  b  canpa- 
«  gaie  de  Loo^es.  Celte  pra^tM*  étant  Ireu  avanla- 
«  9MM  poiv  du  gens  qni  ètoieat  i  aa^screUan,  i)Ia 
«  refnn.  Le  gpnveriKir  «mofa.  nr  ke»  hnit  htims  du 
«  MÎT,  im  déplié  aiec  «ne  )c«re  ponr  M.  d'Iberrilte  ,  par 
a  laneUe  U  dMnaadoil  deni  BOiiien  de  Toirte  et  qâalrc 
«  piM»  de  casen  dsBteae  naéla),  qn'il  avoit  apportes 
«  t^nèe  OTèeédente,  laraine  les  Angtoû  prirent  ce  fort 
€  B«r  les  undieni:  ce  qn'il  rdtasa.  Kata,  le  lendc- 
«  main  IS,  k  gtNnemenr  Ini  «nofa  Irais  olaKes,  pmir 
<  U  dire  qaf il  loi  readoît  la  ftict ,  le  priant  d'en  tauser 

■  Ur«réiacnaliMiiunebenreapr^mdi. 

-  «  MIL  de  h  ftkrie  et  de  Ser^j  s'en  rendireiit  les 
«  mUres.clkgoin'enievren  sortit  à  une  benre,  àkKtc 
«  de  11  pnian ,  tanbour  battant ,  mèches  aHmnées ,  en- 
«  sâ^ea  dépk^èes  et  arec  1^  bagages.  M,  de  Beidn-iant 

■  se  troura  â  sa  rencortic  à  la  tCle  de  plus  de  deux  cens 
«  Canadiens. 

■  Ce  fort  ètoU  cwnposè  de  trois  bastiom  et  demi-bastions, 

■  dent  il  7  en  ent  on  qui  saata  en  l'airdedenx  bombes 

■  qn'oB  f  jcUa.  Une  antre  bembe  renversa  one  galerie  qui 

■  calawoit  ob  grand  catm  delogit,  et  une  quatrième 
«  Innba  aa  milien  de  la  place ,  et  blessa  trois  hommes. 

•  On  ne  perdit  à  ce  siigc  qn'nn  Canadien ,  qui  fol  loè  (').  » 

iW.  1UBIA.6E  VB  LOm  DB    FKAITCB,  DCC  DE  BODB- 
GOGHE ,    ET    DB    MABIE  ^ADÉLAÏDE    DE    SA^VOIE 

(T  déccmlire  1697]. 

Pai  iMiitM  Db,i,  tcn  iTO«.  Piriic  cenlriilr 

Le  bailè  de  Riswîck  rendit  cncwc  unefois  la  tranquil-  ^'^r'ul',^,"" 
lité  à  TEarope.  La  Prance  TktorieBse ,  mais  Ëpoisée ,  dnt       n~  m.' 

(i)  HiiMrt  aUUMre  dt  Lawii  IIV,  f*  QdncT,  I.  IH,  p.  MS. 
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renoncera  Ui'plnpartde  ses  nouTelles  conqaMo.  La  paix, 
qae  l'état  du  royaume  rendait  si  nécessaire  ,  fut  pabhée  à 
Paris  le  4  novembre  1697,  suiraot  le  cérémonial  d'usage  , 
et  accueillie  avec  les  plus  grandes  démonstrations  d'en- 
tbousiaune. 

Cependant  le  mariage  de  Louis  de  France  ,  duc  de  Boor- 
KOgne ,  avec  la  princesse  Harie-Adélalde  de  Savoie  ,  avah 
été  une  des  stlpolations  du  traité  de  Kyswidt.  Malgré  le 
jeane  âge  des  deux  époui ,  dont  l'un  avait  quinze  ans  et 
l'autre  onie ,  leur  union  fut  célébrée  sans  relara. 

B  On  n'éloit  occupé  que  de  la  magrrificence  qui  de*oît 
«  éclater  à  ces  noces  ;  ob  en  pretsoit  extraordioairemcnt 

■  les  préparatifs ,  et  l'on  prétendoit  surpasser  tool  ce  qui 
d  avoitété  fait  en  de  pareillesoccasions.  Les  damessorlAol 
a  n'y  êpargQoient  ancunes  dépenses.  Elles  dévoient  avoir 
a  six  habits  diffèrcns ,  et  ces  habits  élownt  tellement  char- 
c  «es  de  dorures  que  l'on  eot  asseï  de  peine  à  les  porter. 
K  L'habit  de  H.  leduc  de  Bourgogne  étoit  de  velours  noir, 

■  toutcouvert  de  perles L'habit  de  la  pnncesse  éloit 

■  d'un  drap  d'argent,  tout  conwt  de  pierreries.  Le  Soi 

■  éloit  habillé  d'un  drap  d'or,  sur  les  cootores  dnqnel  il  j 
«  avoil  un  point  d'Espagne  d'or,  lai^  de  quatre  doi^. 

<  H.  le  dauphin  et  tous  les  princes  étoient  aussi  magnifi- 
«  nuement  vêtus,  et  tous  ces  habits  éloioDt  relevai  de  hro- 

<  deries  d'or ,  et  éclatans  de  pierreries  agréablement 
«  (Kversiilées  et  mises  en  œuvre. 

"  Tout  étant  nr^t  pour  la  cérémonie ,  elle  fat  célébrée  à 

■  Versailles  le  7  de  décembre  par  le  cardinal  deCoisiinf'), 

■  en  la  manière  suivante:  M.  des  Granges  (*) ,  maître  des 
M  cérémonies,  alla  sur  les  onse  heures  du  matin  {Hrendre 
a  M.  le  duc  de  Bourgogne  dans  son  apartcment,  et  le 
u  conduisit  en  celui  du  Itoi.  Sa  Majesté  se  rendit  ensnite 
V  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  et  la  mena  k 
«  la  chapelle ,  accompagnée  des  princes  et  princesses  do 
a  sang,deladucbesse(ie'S^ernonil(°).  des  cardinaux d'fi- 
«  trées  [') ,  de  Janson  [•)  et  de  Furstembe^  (') ,  et  de  l'ar- 
«  chevëque  deBeimsCj.  Le  cardinal  deCoislin,  premier 
•  anmdnier  da  Boi ,  dit  la  messe  en  mitre ,  revêtu  de  ses 
«  habits  pontificaux ,  et  fit  la  cérémonie  da  mariage  après 

(i1Picn«deCanb«Dt,Rand*iuDAiiier  diFr*nc«.  (itNîmUiLeCinuu, 
wiineur  de  ta  Gringe-MiKn; '  1^1  CbarlalU  S«ru)cr.  (>;  Ccurd'EaMu, 
mqac  el  due  de  Laon.  [>)  ToaiMînl  de  Foitiln,  èieqne  et  comu  dt 
BeauTili.  (i)  Guilltunie  Eion  de  Furaiemberg ,  érïque  de  8u»slM*n. 
1J  Clun«»«iurice  U  TeUbr. 
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«  laquelle  Sa  Huest^  donna  nn  magnifique  Hai  ans  aou- 
■  feau  foariet  (').  » 

441.  vmum  vK  frahcb,  bvc  d'aiuod,  nteuRt  roi 
d'espagrc  (fhiuppe  t)  (16  oorembre  1700). 

Pir  le  baioQ  Gérard  CD  IBM.  P 

Chartes  11 ,  roi  d'Espagne  ,  moarnt  sans  postèrilé ,  le  S«ioii  di 
lo  novembre  de  l'année  1700.  Déjà,  depuis  plusieurs  an-  >"i«a. 
nées ,  sa  successioa  était  convoitée  par  des  prétendants  di- 
Ters,  et  deuK  traités  même  l'avaient  partagée.  Hais  la  fierté 
eqlagnole  se  révolta  contre  le  démembrement  de  la  monar- 
chie de  Charles-Quint ,  et  les  principaux  conseillers  de 
Charles  II,  le  cardinal  Porto  Carrero  (')  et  le  comte  de  Mon- 
lereif  (*),  firent  violence  à  ses  afTcctions  de  famille,  pour  dé- 
^er  le  prince  monrant  h  laisser  à  un  petit-fils  ae  Louis 
XIV  son  vaste  héritage.  Charles  II ,  en  efTct ,  après  avoir 
consultëlepapeJnnorentXl(*),  fltun  testament  par  lequel 
il  léguait  Ions  ses  royaumes  à  Philippe  de  France,  duc 
d'Anjou ,  sous  la  condition  que  la  couronne  d'Espagne  ne 
pourrait  jamais  être  unie  i  celle  de  France.  Ce  fut  le  2 
octobre  1700,  un  mois  avant  sa  mort ,  qu'en  signant  ce 
testament.ilsigna.selon  la  belle  expression  de  Saint-Simon, 
■  la  mine  de  sa  maison  et  la  grandeur  de  la  France,  a 

Cependant  Louis  XIV ,  qui  comprenait  quel  fardeau  de 
Kuerre  il  fallait  accepter  avec  le  legs  de  Charles  II .  ne  vou- 
lut point  prendre  seul  ime  si  grave  décision.  Il  convoaua 
son  eoneeil,  et,  après  une  longue  délibération,' dans  la- 
quelle le  grand  Dauphin  défendit  les  droits  de  son  fils  avec 
ose  énergie  de  langage  inaccoutumée ,  il  fut  résolu  que  le 
testament  serait  accepté. 

On  était  impatient  à  la  cour  de  Uadrid  de  voir  arriver 
te  nouveau  Boi.  «  L'ambassadeur  d'Espagne  reçut  de  nou- 
«  veaux  ordres  et  de  nouveaux  empressements  pour  de- 
«  mander  M.  le  duc  d'Anjou.  Le  lundi,  15  novembre,  le 
IL  Roj'  partit  de  Fontainebleau  entre  neuf  et  dix  heures  . 

■  n'ayant  dans  son  carrosse   que  monseigneur  le  duc  de 

■  Bourgogne ,  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  Ma- 
•  dame  la  princesse  de  Conti  ['}  et  la  duchesse  de  Lude  ('). 
«  Il  arriva  à  Versailles  vers  quatre  heures. 

(')  Bitloirt  d$  Leuii  XIV,  par  Limien,  l-  I1[,P'  'l-  ffî Louis^Emnia- 
OMt-Pennodei  dt  PoHo-Carrera,  archevêque  de  Tolède.  (>'|  Jean- 
Domiiiiqua  dBllara.  (l]  Benon  Odeicalchl.  (>)  Harie-Tlitrése  de  Bourbon 
{MtimviKlIt  it  Bimrbmt).  i*)  HafgueriM-LoukMâuMiii»  de  UUuiDC. 
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■  Le  lendmaiiii ,  m»iéi  U  naveatarc,  le  Rei ,  an  sortir 
«  de  son  lever  ,  fit  entrer  fambassadeur  «TEipuse  duis 
«  son  caUnet ,  où  M.  te  dac  d'Anjou  s'étoil  renda  par  les 
m  dcfrièm.  Le  Roi ,  le  im  mw Irait,  hû  dit  ^'il  le  po»- 

■  TOÏtraluercanme.saD  Rot.  Aassilât  iloejetB  àgenonx 
a  ji  la  manière  espagnole ,  et  lui  fit  un  asscx  long  compli' 

■  ment  en  cette  langue.  Le  Roi  lui  dit  qu'il  ne  l'enteuooit 
a  pas  encore ,  et  que  c'était  klaik  répondre  pour  no  pe- 
a  til-fils.  Tout  aifsûtiJt  aorèa  le  Roi  fit,  contre  bnUe  am- 
«  tume,  onTrir  les  deux  oatlauli  de  la  porte  de  ton  cabi- 
a  net,  et  coDunandJi  &  loat  le  monde,  qui  ètoil  Û  prewnie 
K  en  (bule.  d'entrer;  puis  passant  sujeduenaeneat^es 
«  yetii  sur  la  Dombreuae  compaxaie  :  «  Hwiesrs,  leur 
a.  dit-il  en  monlraot  le  duc  d'iiyou ,  voilà  le  Boi  d'Es- 
a  Mgne.  La  naîâsanee  Pappeloit  a  cetia  attuoùoe ,  Is  feu 
a  Koi  aussi  par  son  testament,  toute  la  natioa  l'a  souhaité 
«  et  me  T'a  demande  instamsicnt  ;  c'èloit  Tordra  dn  ciel  ; 
d  je  l'ai  accordé  avec  plaisir.*  Et  le  tovraaK  jl  «on 
petit-fils  :  I  Soyez  ban  Espagnol ,  c'est  pptseBtefKnt 
«  votre  premier  devoir  ;  nuis  soavenec-vousque  vous  Aies 
€  né  François  poarcnlfetcDirj'union  entra  les  deax  aa- 
a  tioDs;  c'est  le  moyen  de  les  rendre  beurewes  etdecon- 
a  serrer  la  paii  de  l'Europe  {').  » 

Ce  fut  alors  aussi  que  Louts  SJV  proiusça  le  3)0t  si 
coDDa  :  a  II  n'y  a  plus  de  Pyrénées.  » 

US.    PBDE    DE  «ITDfZK    TABSEATTX  HOLIAHBAB  '  PAK 

VEUF  TAissEAirx  nusçAiB  (21  aviil  1703). 

FulLT] 


Quand  Louis  XIV  eut  notifié  ansdirerscs  rtnirs  de  rEu- 
rope  l'avènement  de  son  petit-fils  au  trône  d'Espagne ,  la 
preinière  impression  qui  s'y  manifesta  fut  celle  (fnne  pro- 
fonde stupeur.  Goillaume  III,  qui  ne  pouvait  enmtner à 
son  gré  le  parlement  anghis  Aam  les  priiiets  de  sa  politique 
haineuse,  connenra  par  reconnaître  niiljppe  \  an  nom 
de  la  Grande-Bretagne  et  des  Proïinces-îfnieï.  L'empe- 
reur Léopold  se  berna  à  protester  et  à  négocier,  pendant  que 
l'élecIcHr  de  Bavière  et  le  doc  de  Savoie,  se  aéchtrmt  en 
faveur  de  Louis  XW,  abdk{Daieflt  entre  ses  mains  leurs 
prétentions  '  1  la  succession  espagmle.  Uais  cet  étal  de 
ckoses  dora  peu  :  il  oe  fallait  a  la  cour  de  Vienac  pa«r 

(■tVAMfnt  AJMiU-SÎMMt,t.IU,p.  ». 
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écUleriiiie  le  tem^de  rormer  une  nouTelle  coaUtioG  conlre 
'ta  n«nee.  L»BH  SlTwdalerM  Gwitawnc  1 7  Mre em- 
'  tnr  CAn^etetm ,  «•  éaoÊ»nt  ifnprndaoBMt  m  fils  d*^ 
2xi|tic*ll,  Mort,  le  titn<lfliBoq«MlU(i).  Dèt  lorsla 
guerre ,  qui  d'abord  ,  en  1701 ,  n'avait  eu  que  le  Milanais 
ponr  Ihèatre ,  se  fit  k  la  fois  en  Italie ,  en  Allemagne ,  et 
UmiIh  Payt-Bm;  UFraacfi,  àqaiqitalraaaiiëQsdepaiK 
avaiaat  à  peine  dooat  le  temps  de  reipinr,  eut  a»ft«clle 
In  «nées  de  reaajre ,  <e  l'Anglelerre  «t  4e  la  UoliBode  . 
OUBiBaMièeB  par  vUrJbaroiwh  cl  le  prince  Eusèoe. 

Cependant  les  saccè*  se  Uascèrent  duu  Ta  ca^i^i^gne 
de  170^.  Le  dnc  de  VeodAne  linlJUe  en  Italie  «u  ^nnce 
~f,cl  rélocteur  de  BaviÂe  (*),  a*ec  Catinal  et 
a  en  Allemagne  la  mpèriorilé  des  aimes 


L'aonie  1703  fat  également  raarqaèe  pv  dlMorcox  bits  ' 
d^»BMisartefTeetBar  mer.  Dans  cette  gnerre,  en  effet. 
GOBHW  dns  la  précAdenle ,  I^wii  XIV  snil  à  «anbattre 
les  deui  pmwaolet  marinet  de  U  Grande-Bretagiw  cl  des 
ProTJnces-Unies  ;  et  en  même  temps  qu'il  entretenait  de 
founidables  axmées  au  pied  des  Alpes .  sv  les  bords  du 
BJiin  et  du  Danube,  et  sur  ceux  de  lâMeose  et  de  l'Escaut, 
il  fallait  qu'il  annil  des  flottes  constdénttlei  pour  dérendre 
les  côtes  de  son  rojaume ,  et  soutenir  Ibonneur  du  pavil- 
lan  irw(nis  mr  l'Ooèna  et  la  ICMitomaée.  Ai ,  pendant 
ees  denze  mt  i'me  lotie  iMn  inlenam^M ,  la  Fnace  ne 
wfirt»  pas  swmer  4'Mala«les  «îctouvs.lesNneèsilu 
ttdns  foreBl  parUgil  entre  elle  et  «et  encnH.  Epuiscf 
per  4b  si  long)  et  ai  pettdigieux  elforiB.  c'était  Uni  te 
qv'elle  ponvail  prMeadre. 

a  Ia  âatledct  vaieseiui  KurchaMls  d'Hotlmés  sertit 
■  iktaHeasete  11  avril,  poaraUeràlirivièn^etandres 
<  «iiecaiul()acsTaeaths4'Aagl(4txre,«É^4mt«iilardPn- 
«  «Et<tlefaaroa«eBa(san,BiiDiilK4uitDT<deI'«lc8nev'\ 


«  Cette Ootte MaHaqaèele 21far  trois ivittetwK deguerre 
t  ria  Rftf ,  et  par  six  câpres  de  Dnaker^ie ,  if  "^  "*  ' 
I  en  HsTrc.  .^rèa  un  mAe  cooifatt,  do»  t 


t  gnetre ,  qui  sermient  de  cvnioi  i  ta  ioUe.  finnl  pris . 
(  etle*anniiteun,pandBntleootil>it,pnMntlR>«i'aiF- 
B  asKamchindi  fi-  w 

ni>eq»ict^Hoq«i4'ntiBfeii  Swsrt,  ««nçe  de  Ocllct  {le  rhtrvtiiT 
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U3.  H.   DE    GOËTLOGON    PKEND    QVATKE    VAISSKADX 
■   H0U.AIIDA1S  ET  EN  OMILE  A  FOND  UH   ONQDI&ME 
A  LA  BACTEITR  SE   LISBOKHE   (mai  1703). 

Ailr  du  .Nord.  P«r  ".  Hiéodore  Gdbix  en  II». 

Pa  Villon  du  Hoi.  ....  .  .    ™ 

«.-dMbauwtr.  ■  Le  marguis  de  Coeilogon  (*)  qni  était  parti  de  Brest  le 

a  13  de  mai.  avec  cinq  gros  vaisseacx  ,  rencontra,  k  la 
«  baulear  de  Lisbonne ,  une  flotte  angloise  et  hollandoise 

■  de  prÈs  de  cent  voiles,  escorlÈe  par  cinq  vaisseam  de 
«  ffoerre  ansqucis  il  s  atUcha  d'abord,  et,  après  quelqnes 
a  nenres  d'an  combat  fort  opiniitre  ,  Il  en  prit  qnalre  et 
a  coala  i  Tond  le  cinquiËme.  On  trouva  sur  on  de  ce«  rais- 
«  seaux  le  comte  de  Vallengtein  ,  ambassadeur  de  l'Ëni- 

•  pereor  auprès  du  Roy  de  Portugal.  Pendant  le  combat 
a  tous  les  vaisseaux  marchands  se  sauvèrent,  et  retourne-* 
<  rentdanslesports  de  Portugal,  d'oi'i  ils  è loi ent partis.  Le 
«  marqois  de  Coftiogon  rentra  dans  te  port  de  Toulon  avec 
«  les  quatre  vaisseaux  de  guerre  qu'il  avoit  pris  (■).  » 

k%i.  PKISB  d'aqcilée  fab  h.  duquesne-monieb  (33 
juillet  1703). 

Aile  ilu  Xoril.  Pu  U .  Théodon  Gcdw  «n 

H  -di^^aiisstvi  «  H.  dn  Qoesne-Honier,  qui  commandoit  dans  la  Mèdi- 

«  terranée  je  Fortuné  et  l'Eclair,  avec  deux  barqoes  de 
o  pteheurs  du  pals,  qui  porloicnt  deux  petits  mortiers, 

■  et  des  chaloupes  qu  on  lui  avoit  envoTees  de  Toulon . 

■  apprit  qu'il  y  avoit  dans  Aqnilèe ,  ville  oui  aparlenoit  à 
«  l'Empereur,  un  gros  magaiin  de  bled ,  d'huile,  de  vin . 
«  de  fromage  et  de  porc  salé,  qui  étoil  destiné  pour  l'armée 

•  de  l'Empereur  en  Italie.  Il  résolut  d'aller  attaquer  cette 

■  place  avec  les  troupes  mi'i]  avoit  sur  sa  petite  flotte.  Cette 
«  ville  est  située  dans  le  Frionl,  environ  a  sept  lieaes  dans 
«  les  terres.  L'on  n'y  pouvoit  aller  par  eau  qu'avec  de 
o  petits  bateaux  plats,  et  l'on  étoit  oblige  de  passer  par 

■  de  petits  canaux   fort  étroits,  où   il  y  avait  très-peu 

■  d'eau.  Il  partit  pour  cette  expédition  la  nuit  du  22  de 
a  juillet ,  et  arriva  le  23 ,  i  dix  heures  dn  matin ,  à  trois 
«  quarts  de  lieue  de  la  ville  ,  après  avoir  été  cent  fois  prit 
«  à  s'en  retourner  ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  faire  passer  ses 


(')Aiiiii-: -   „-. .       -    

™le«  du  roi.  depuis    maréchaf  de   tnact.   (»J  Biiloirt  miKuHr*  «te 
Uuii  XIV ,  pat  Qutoc),  I.  IV,  p.  3-  - 
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a  bUinwnc  par  le  peu  d'tm  qn'il  iroDToit.  Il  d^cooTrit 
K  une  redoute enrirooDée d'un  petilibssé  plein  d'eau,  arec 
«  on  cotps-de- garde  qni  ëtoil  Domelleinent  fait,  et  odc 
'•  maison Tis-à-TÎs  mais  à  one  petite  portée  de  moasqnet; 
«  le  csDal  itoit  si  étroit,  qoe  deux  dulonppes  avoienl 
«  beancoap  de  peine  a  y  [ûsser.  U  apperçut  co  mdiK 
«  Umps  cinquante  ou  soixante  hommes  qui  ètoient  au 
«  pieu  de  la  redoute.  H  fit  avancer  deux  chalouppes  avec 
•  chacune  une  pièce  de  canon ,  et  h  compagnie  de  greoft- 
c  dierscoinniaDdéeparU.  deBeaacaire,  pour  la  canoniter, 

■  et  fil  débarquer  eu  même  lepu  pour  l'enlever.  Ils  ne 

■  juj^èrent  pas  â  propos  de  les  attendre.  Les  grenadiers 
«  surent  pied  à  terre  et  bouleversèrent  la  redoute  le  plus 
«  promplement  qu'ils  purent.  A  an  quart  de  lieue  de  là , 
€  H.  du  Quesne,  qni  avoit  marché  avec  les  troupes ,  trouva 

■  un  retranchement  soiilenn  d'une  redoute   et  entouré 

■  d'une  haye  vive .  &  l'endroit  le  plus  étroit  du  canal ,  où  il 

■  ne  poovoit  passer  qu'une  chalouppc  :  les  avirons  même 
«  touchaient  an  bord.  M.  du  Quesne  l'aîant  reconna,  prit 
(  le  parti .  la  nuit  approchant ,  de  faire  mettre  pjcd  à  terre 
«  i  cent  vingt  soldats  qn'il  avoit  amenés  avec  lui ,  dont  il 

■  jr  avoit  cinquante  grenadiers,  etde  poster  une  chalouppc 
«  a  canon  devant,  et  une  barque  de  pCchcnrs  qui  atoit 
«  deux  petits  mortiers  derrière  pour  bombarder,  canonner 
«  et  faire  en  même  temps  attaquer ,  ce  cpii  leur  parut 
«  très-difficile,  étant  obligés,  pour  j  aller,  de  passer 

■  qnantité  de  bayes  vives  par  un  endroit  oùl'on  ncpôuvoit 
«  défiler  que  l'un  après  1  autre.  Cependant,  comme  l'af- 

■  Ikire  étoit  pressante .  il  ordonna  à  M.  de  Beaucairc  de 
«  donner  avec  ses  grenadiers  et  le  reste  du  halaillon ,  pen- 
«  dant  qu'il  feroit  bombarder  et  canonner  par  ses  barques 
<  de  pécheurs  et  ses  chaloupes  :  pour  lui ,  il  n'éloit  pas 
«  en  état  de  sauter  dans  un  retranchement,  parce  qu'il 

■  avoit  perdu  un  bras.  Les  petites  bombes  et  les  canons , 

*  qui  inconunodoient  beauconp  les  ennemis,  et  les  troupes 

•  qu'ils  Toyoient  venir  droit  a  leurs  retranchements  en 
«  wm  ordre,  les  obligèrent  de  prendre  la  fuite  de  l'autre 
a  cAté  du  canal ,  et  ÏT  du  Quesne  fut  fort  surpris ,  sur  les 
a  sept  heures  et  demie  du  soir ,  étant  à  une  portée  du 
a  canon  de  la  ville  ,  de  Toir  venir  un  officier  que  M.  de 

■  Beaucaire  lui  envoloil  pour  lui  dire  que  les  troupes  du 
«  Ro;  étaient  en  bataille  dans  la  ville.  Elles  avoient 
s  marché  avec  beaucoup  de  fierté  ,  et  avoieol  exècnté  ses 
«  ordres  avec  ime  extrême  diligence.  Les  ennemis  avoienl 
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a  quelijiMs  tinupea  réglées, aTec m  nombre ooniidérable 
u  demiikes.M.diiQtteuiBtriWTadansIa  vill^bemicoupde 
a  vivres,  eL  en  empMta  IomI  œ  qà'il  pnL  II  At  hrùler  one 
0.  quanJjlé  de  bled  en  ^bes  (jni  ètdent  dans  la  rille  et 
1  dans  II,  campagne,  «t  se  rebra  ensail»  sans  avoir  Ikit 
a,  aucune  perU  (').  » 

fM.  COHBAT  A  Là.   HAirrECB  d'albakdlv  (10  août 
t70ï]. 

Paru.  ThtodsreGcDilen  laae, 

1. 

-'  M  Le  c<»nte  de  la  Luzerne ,  qui  s'eitiianfUJi  te  .premier 

u  d'aoùtsur  le  vaisseau  r.^m)jAilrife,aîant  sitr  soabord  le 
a  marquis  de  Lanijuetot,  capitaioe  eu  second,  avoit 
s  ordre  d'aller  cioiscr  dans  le  nord  d'Ecosse  a>ec  les  oa- 
«  vires  le  Jersey  el  lee  Jmtx,  commaiidés  par  UM.  de 
a  Camilly  et  de  Beaujeu.  Ils  joigoireat  le  9  uite  escadre 
n  quccommandoit  M.  de  S.  Pol  !?)  àlabauteur  d'Albarâin 
K  et  de  Boucanes.  Ils  découvrirent,  le  10  au  matin ,  la 
a  flotte  de  la  pËche  du  hareng  de  la  Meuse ,  composée  de 
K  deux  cens  voiles,  et  escortée  de  quatre  vaisseaux  de 
K  guerre  hollandois ,  de  quarante  ou  de  cinquante  canons 
a  chacun,  Ib  Grcnt  force  de  voiles  pour  les  joiiutre,ce(fui 
a  fut  fait  en  très-peu  de  tems.  M.  de  S,  Pol  n'allant  pas 
u  si  bien  que  M.  de  la  Luierae,  et  volMt  qoe  la  nait 
«  s'aprochoit,  prit  le  parti  de  les  Caire  atlai^c  [ûr  UJmey 
s  elles  /euj;,qui  éloicnt  deui  vaisseaux  pci«  ciMlevant 
«  par  les  armateurs  de  Dunkcrque.  U.  de  la  Luteme 
«  attaqua  le  commandant  du  convoi ,  Iwtuel  se  rendit 
IL  après  avoir  essuïé  deux  bordées  de  près.  M.  de  Camilly 
«  et  M.  deBoifucfeuilIeC^en  fkeutautantdesdeusaclrts, 
a  qu'ils  amenèrent  de  même;  mus  te  qualcièBie,  étant 
a  Don  voilier ,  échapa  ,  et  se  saava  à  la  laveur  de  la  suit. 
a  Les  vaisseaux,  déflore  s'écartèrent  pendant  le  conbat  ; 
«  on  en  prit  et  brûla  trente  et  un ,  sans  ceux  qui.  furentran- 
<t  çonoés  par  plusieurs  armateurs.  H.  de  S.  Pol  El  metlre 
a  sur  quatre  de  ees  bàtimeas  huit  cens  HoHaadoia  qu'on 
a  avoit  fait  prisonniers  dans  cette  aciioo ,  et  qu'il  renvola 
a  à  Calais  par  H.  de  Loucpelot,  qui  y  arr»»  le  34  (^.  > 


AnlAine  ,  cbcTititr  du  Siinl-Pol.  ckefd'eBcjiiIre.  (>)  Jicques-Ajmar  Îb 
KoqyetMiil,  déni»   lieulMunl   oinMil    des   irniMi  navalH  de  ni- 
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446.  msE  es  bksach  {€  septembre  1703). 

Par  Jmh-AuèosiIh  PbOQUELIS  ea  IMI-  n*il*''hi'°'*'' 


a  Uonsienr  le  ccxntede  To«)oMti  (*)  éloil  parti  poorTeu-    ^"^  "°  ^^ 
a  Ion ,  et  monscignr^ur  le  duc  de  Bourgogne  (')  pour  aller 
a  prendra  le  tinunandcnient  d*  l'armée  du  maréchat  ào 

<  Tallard  (^)  sur  le  Rhin ,  où  le  prince  Louis  de  Bade  et  les 

<  antres  généraux  en  cherde  l'Empereur,  occupés  à  la  Ute 

<  dedh'ers  corps i s'opposer  aux  progr&s  m^k  faits  de  ï'èlec- 

<  leur  de  Batiire  ^*) ,  et  k  cenx  qu'us  en  cratgnotcift  bien 
«  phMdepmsqueVillars(')ravoit]oint,  n'étoicntpasenétat 
«  de  s'opposer  beaucoup  aut  projets  du  martrhal  de  Tal- 
«  lard  ,  qui  flH  asse*  longtemps  à  obserrer  le  prince  louis 
«  et  à  subsister,  tandis  que  l'Empire  trembioit  dans  son 

<  centre  nar  les  avantages  que  rèlcctenr  aTaît  rciuportés 
«  sur  les  impériaux,  et  que  là  Diële  de  Ralijboane  ne  s'y 
«'  cotilinooit  que  sons  ses  auspices. 

■  Honseignear  le  duc  de  Bourgogne ,  après  plusieurs 
«  cainps.avoitpas^leRhin.  Lemaréctialde  Vauban  par- 
«  tît  de  l^ris  ,  le  joignit  pen  après,  et  le  15  août, 
«  Brisacfa  fut  inTcsti.  Harsin  avoit  paru  te  matin  dn 
«  iB*nie  jour  devant  Frthourg.  Le  gouvernew ,  se  crojant 
•  investi ,  brûla  ses  [ko bourgs ,  et  celui  de  Brisach  lui  en- 
«  voj'aqua^ecentshommcsdesaearnisonetsoitantecanon- 

<  niera.  Tons  deuT  en  forent  les  dupc§.  clBrîsachse  trouva 

<  hivestî  le  soir,  n  tint  jusqu'au  6septenibre,  et  DenoDTÎIle, 
0  filsd'undessous-çouvcmenrsdestroispTinces,  en  apporta 
«  la  nouvelle,  et  Mioncur  la  capitulation.  La  garnison,  qui 
t  ètoil  de  (quatre  milte  hommes,  èloit  encore  de  trois  mille 
«  cinq  cants  qui  sortireit  par  la  brèche  avec  les  honneurs 
K  de  la  Ruerre  et  furent  conduits  à  Rbiafel;  la  défense 
«  tôt  médiocre.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  s'y 
a  acquit  beaucoup  d'honneur  par  son  application ,  son  assi- 
«  daité  aux  travaux ,  avec  une  valeur  simple  et  naturelle 
a  qui  n'afTecte  rien  et  qui  va  partout  où  il  convient  et  où 
«  il  V  a  à  voir ,  à  ordonner ,  k  apprendre .  et  qui  ne  s'aper- 

<  coït  pas  du  danger.  Marsin^*),qui  prcnoitjourdc  lieute- 
«  naot-gtnéral ,  mais  qoe  le  Hoi  avoit  attaché  k  sa  pér- 
il sonne  pour  cette  campagne,  lui  Riisoit  souvent là-dessns 
a  des  représentations  inutiles.  La  libéralité,  le  soin  des 

(<]  Loaii'AImBDdre  de  Bourbon  do  France.  (*)  Uiuit  de  Fiance ,  de- 
puis daaphin.  (■)  Camille  dlsslun ,  comle  de  tattsrd,  depuis  duo 
•nioalm.  (*)  Mtiimllùm-Enimar.uel.  [')  Loais-deada-Uecloi,  rnarquU 
de  Till>n  mnréchBl  de  Franne,  d«iisl>  duc  de  Villui.(*}  Fecdlfisnd, 
cornu  de  aanln,  depaii  martebâ  dé  France. 
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«  blessés,  VaKbilité  et  sa  mesure  aiÙTaml  l'èUt  des  p«r- 
«  sonnes  et  leur  mérite,  lui  acquirent  les  cœurs  de  tonte 
a  l'armée.  II  la  quitta  à  regret  sur  les  ordres  réitérés  dn 
«  Roi ,  pour  retourner  en  poste  à  la  cour,  ou  il  arriva  le 
■  22  septembre  à  Fonlaineblean  (*].  ■ 

lAl.  BATAILLE  DE  SPIRE  (14  novembre  1703). 


Pendant  que  le  duc  de  Bourgogne  retournait  k  la  coar , 
le  maréchal  de  Tallard  marcha  vers  Landau,  pour  mettre 
le  siège  dc?ant  cette  ville.  L'opiniâtre  résistance  de  la  gar- 
nison ,  qui  se  prolongea  pendant  an  mois ,  donna  le  temps 
aux  Impériaux  d'accourir  au  secours  de  la  place.  Tallard, 
â  la  nouvelle  de  leur  approche ,  quitta  son  camp  pour  mar- 
cher à  leur  rencontre  ,  et  leur  livra  bataille  près  de  Spira. 
Le  cboc  lut  rude  et  le  carnage  affreux.  L'infanterie  fran- 
çaise ,  fidèle  an  nouveau  système  de  guerre  qu'elle  com- 
mençait à  pratiquer  avec  tant  de  succès ,  essuya  le  feu  des  al- 
liés sans  tirer  un  seul  coup,  fondit  sur  leurs  bataillons  en  co- 
lonnes serrées ,  la  baïonnelle  au  bout  du  fusil ,  les  enfcHiça 
et  les  tailla  en  pièces.  La  cavalerie  ennemie  fut  également 
renversée  par  tes  escadrons  français.  Les  Impériaux  per- 
dirent an  moins  cinq  mille  morts  et  trois  ou  quatre  mille 
S  Tisonniers.  Le  prince  de  Hesse-Cassel  (')  et  te  comte  de 
assau-Weilbourg  (')  ,  qui  s'étaient  Dattes  d'arracher 
Landau  aux  mains  des  Français,  virent  cette  ville  ouvrir 
te  lendemain  ses  portes  au  maréchal  de  Tallard. 

hkS.  BATAILLE  RAVALE  DE  HALAGA  (24  août  170&). 
Aile  du  N'ard.  Par  H-  Théodore  (jddoi  an  iSïs. 

R.-dB-cliauxi'c!         On  avait  foit dans  les  ports  d'Angleterre  et  de  Hollande  de 

grand!  préparatifs  poursoutcnir  les  prélenUons  de  l'archî- 

rtuc  Charles  (*)  à  la  couronne  d'Espagne.  Louis  XIV,  qui 

sur  terre  comtne  sur  mer  balançait  encore  la  fortune  de  ses 

ennemis ,  arma  de  son  côté  ;  il  confia  le  commandement 

de  sa  flotte  an  comte  de  Toulouse ,  grand  amiral  de 

France  ;  lemaréchal  de  f^cuvres  (')  était  sous  ses  ordres.  Le 

prince,  à  la  télé  d'une  Dotte  de  vingt-trois  vaisseaux  de 

guerre, partit  de  Brest  le  ]6de  mai,  se  portant  à  la  recherche 

de  la  Ootte  ennemie  qui  avait  quitte  Lisbonne  quelques 

[i;  KiiMirei  dt  Saint-Simon,  l.  lV,p.  M  et  M.  (»)  ChirlM,  prince 

d'Himeid  cif-  (>)  Fr«dtric-Louis.  (*)  CliarleB,    «ichiduc  d'Auuiche, 

depuli  Cb«rle>  ri  ,  enipereui  d'Allemagne,  (>)  TiMor-Uarie  d'Eiitcées , 

coiDie  de  Cauiret ,  depuu  duc  d'Esirées. 
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jotm  auparavant ,  et  par  un  henrcoi  coup  de  main  s'était 
emparée  de  Gibraltar.  Les  Taisseanx  de  Toulon  et  les 
galèret  ayant  rejoint  l'amiëe,  le  comte  de  Toulouse  se 
b-ouTa  à  la  tète  de  trente-dem  Taisseaux ,  dix-neuf  ga- 
lères, huit  galiotes  i  bombes,  six  brûlots  et  plusieurs 
bâtiments  de  transport.  La  flotte  angio  -  bollandaise  ne 
comptait  pas  moins  de  soixante  et  quatorze  Toiles.  L'amiral 
Sbowel  (*}  commandait  l'avaut-garde,  le  corps  de  bataille 
était  sous  les  ordres  de  l'arotral  Rook  ('),  et  l'amiral  Tm 
Calemburg  avec  les  vaisseaux  hollandais  était  à  l'arrière- 
garde.  Le  24  aoilt,  les  deux  armées  étaient  en  présence. 
K  n  éloit  alors  dix  heures ,  et  le  feu  commença  générale- 

■  ment  par  toute  la  ligne.  Les  armées  étoient  à  orne  lieaes 

■  au  nord  et  sud  de  Halaga.  Les  ennemis  ayant  toujours 
«  le  vent  sur  les  François.  L'amiral  RotA  alla  attaquer 
a  H.  le  comte  de  Toulouse;  mais  il  ne  soutint  pas  long- 
«  temps  son  feu.  Il  fit  arriver  deux  vaisseaux  frais,  pour  le 
«  relever;  et  quand  il  les  vit  bien  battus,  il  reprit  leur 

■  place.  On  n'avoit  jamais  vu  un  feu  pareil  à  celui  de 

■  l'amiral  de  France.  M.  le  comte  de  Toulouse  combattit 

■  avec  tant  de  force  et  de-  valeur  l'amiral  d'Angleterre, 
«  qu'il  l'obligea  de  plier,  et  de  quitter  prise  avec  sa  divi- 

■  sion.  Le  maréchal  de  Cœuvrcs  eut  beaucoup  de  part  à 

■  cette  glorieuse  action,  et  conduisit  toutes  choses  avec 
«  autant  de  prudence  que  de  capacité.  Le  baill;  de  Lor- 

■  raine  (*)  avoit  placé  son  navire  le  plus  prèsdes  ennemis 
I  qu'il  avoit  pu.  Il  y  fut  blessé  si  dangereusement  qu'il 

■  mourut  à  minuit  avec  la  même  constance  et  la  même  fer~ 
>  mêlé  qn'ilavoit  témoignée  dans  le  combat.  M,  deGrand- 
<  Pré,  qui  se  trouva  commander  son  vaisseau  après  lui , 

■  se  comporta  si  bien  qu'on  ne  s'aperçut  point  de  sa  perte, 
«  et  ce  vaisseau  QI  toutce  qu'on  pouvoilaésirer.  U  soutint 
«  le  feu  de  trois  frégates  ue  soixante-dix  canons  jusqu'à 
»  quatre  heures;  après  quoi  l'amiral  Rook,  lassédn  Teu  de 
(  H.  le  comte  de  Toulouse ,  passa  &  tni,  et  il  le  reçut  de 
«  son  mieux  (*).  » 

On  se  battit  sur  toute  la  ligne  avec  un  acharnement  sans 
éfial,  et  le  combat  ne  fut  pas  moins  vif  à  l'avant  qu'à  l'ar- 
nère-garde.  11  ne  cessa  qu'à  la  fin  de  la  jom-nèe.  Les  ar- 
mées restèrent  en  présence  pendant  toute  la  nuit  qui  suivit 
U  bataille  et  échangèrent  encore  des  coups  de  canon.  Enfin, 
le  lendemain  matin  ,  la  flotte  anglo-hollandaise  se  retira. 
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«  Sitdt  que  le  Roy  d'£^agae  (')  eut  appris  le  gwB  de 
«  celte  EalaiAc,  il  tubIuI  cq  lèmoigncrà  M.  lecooate  de 
a  Toulouse  sa  salisraction ,  et  lui  envoTa  l'erdr«  de  la 

■  Toison,  aussi  bien  qu'au  mai>écb«I  de  Cacuvrœ  ,  à  ^oi  il 
a  envoïa  son  porlrait  enridii  dt  dianutas  (*J.» 

U9.    COHBA.T   NAVAL   LIVI^   PAB   LS    CiKViJJSB   DE 
SAtNTSPOL  COSTU:  t£S  ANOL&IS  (81  mal  170(}. 

KO»  DD  CHBVlLIEfi  DB  UIMI-MIL. 

Aile  du  Non].  Pur  H- Théodore  GroiN  cB  itW- 

PavilLonduRol- 

R.-dKhaussi-e,  «  jjf.  cbevaliet-  deS.  Pol  sorttl de Dunkerqm  )e  96 mai 
«  arec  ium  «soadre  de  quatre  raisamax.  II  déconvrit ,  à 
u  la  f  oiMe  da  jour ,  hinl  navires  snglois  chargés  de  mo- 
«  rue ,  et  k  31  il  vit  la  Dette  «t^se  ik  la  mer  Billiqoe , 
«  qui  fftoit  4k  irunt  vaisseaux  marchands,  taajnts  ^lar 
«  Irais  vsisscani  âc  guerre .  savoir  dcm  d«  soixante  ca- 
«  nous  cbaoan,  el  )e  troisième  de  «jiiararite.  Il  troura  à 
a  propos  d'wmaicr  H.  fiart,  ■qui  comraanduit  ta  frégate 
»  rfltfr<finc,«t  cinq  aRDatcurs  qui  étoient  avec  lui,  pOor 
«  se  r(R()rc«Mia«s  ân.^sseaotniarL^iands,  ce  qni  fut 
(c  si  bien  exémté  qu'S  ne  s'en  échnpa  qoHin  petit  bSti- 
n  ment,  il  réserva  lesquatre  vnisscaui  Au  Roy  ponf  eom- 

■  battre  Je*  trois  vaisseainE  ewnettiis  ;  mais  aiant  attendu 
«  iongtems  te  Trilmt,  comftiandè  par  le  chcraHer  de 
«  Ca^ireui.  qui  ne  powvoitle  joindre  parce  qa'il  cteitman- 
<<  vns  voilier,  il  se  détermma  k  les  abm-der  sans  M.  Le 
«  tîgnttl    alalH  été  fait,  H.    de  S.  Pol.  qui  niontoit  le 

•  SaiiÊbufy,  fot  mit  le  commandant,  nommé  lePenétt; 
a  m.  de  RoqnefeuiDe  drec  le  PratMe  s'alls(*a  ou  vaisseau 

•  h  fPetcottl,  <*  M.  Hénneqirin,  commandant  (e /frjey, 
a  attaqua  le  troisième ,  nommé  Ifs  Sorlingttn.  Le  combat 
«  fut  rode  et  «pimltre.  M.  de  Roquefcuifle  jmgnit  et 
«  aborda  le  sien  le  premier,  apris  en  avoil-  essnïc  an 
«1  grand  feu.  Le  chevalier  de  S.  Pol  alant  été  lo6  d^ln 
«  cOHp  de  noDsquct,  te  comte  d'Ufters  pris  le  commao- 
«  deocnt,  et  acheva  le  combnt  avec  beaucoup  do  valeur. 
«  11  fit  tout  son  possible  pour  sborder  le  commandant  ,- 
u  maft  ce  vaisseau ,  prenant  soin  de  l'éviter,  et  le  Salisbury 
a  ètawt  un  peu  lomljé  sous  le  \«nt ,  le  conminndfmt  ennemi 
«  prit  le  parti  de  v^r  aborder  U- de  RoquefettiDe,  le 
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a  setUntODmiancanancleetliii.li  l'ciDit  rendaaailre 
«  du  Vaisseau,  et  le  wcoad  fat  rortSMprit  de  le  tuoiver 
a  ea  état  4e  le  rccevoir  ■  ton  airivèe  -,  n'alMit  poiat  mcore 
«  lirir  soncaBDodececôti-Jà.  Le  ieu  «s'il  fit  avec  te  peu 
a  (le  noode  qai  la  bcMoiI  toi  Atvm  tft  Icnpi  d'Mpcler 
B  j  son  iecours  «œ  partie  de  l'éqnpa^  (fm  a*(M  $nlé 
■  dusle  pncnior  vaiaKaa ,  et  qv  ,  aiiMHé  par  l'exemple 
sdes  ot&cien,  alki  Ji  l'alwniaseriB  ce  NHMd,  Antilse 
a  rendît  autti  maure. 

■  Quelque  boaae  valontè  qae  tfanaignll  H.  de  Cajeni , 
t  comn>ndu>t/«  inritam,  pour  joiadK  Ici  antrec,  il  ne 
«  polf  rénssir^tt'âlafiaderMtioii.^duratniiehtwes. 
«  Ilji'aToitessuié4u'iiBCftup(kcaaon,doat  ilaUteiaal- 
M.  bcur  d'acoè-  le  bras  «■aparté.  Aùei  te  vaineBD  le  Pro- 

«  d«Dtte|tlasfr«sM«itw<d(HaelinMde ballet,  enifa- 
«  «aolagc  d'où  pramlne  deux .  daat  l'un  étoit  percé  pour 

•  aoJKasu  canana ,  ot  l'aatre  paar  ciwfBaMa-tiait,  qaoi- 
«  qu'ilan'eaaDfMatcfaamn^oecinqiuute.  M.  BenneqoiD 
<  aborda  et  «nlna  le  tnimèàm. 

a  Tontes  ces  priseS'Cl  Im  Iniii  Tausea^  de  gaem  tarent 
«  caodirits  à  DHnkeiqve-  Il  t  oroit  aasf  cens  prisonniers 
a  dessQB-;  elles  farcst  latmBm  on  aHllian ,  et  caalèrent 
a  beauoouf  de  domraaRe  MnKègociansd'AasIftnTe,  dont 

•  qiuiquea-«B«  IraiX  Mnquenmte  (').  » 

4S0.   BUAItl£OKCUSA10(16»fttl7a5). 

Tabloaudulenips.  Pailiï  teDli^la- 
...  iUft. 

VietoT-Aaédia.daedeSaToie, après ivftirpeBdantdeM  ^"t^**""'' 
ans  prMé  aai  anMs  francaiseR  me  assistance  dosteosc, 
avait  sîgHèoatrailéd'aUiaiKeaTKl'EaaperoBr  (*),  et  s'était 
dédaré  rantre  Lattis  XIV.  Dès  lors  ses  MaU  dir-^imiA  le 
théâtre  de  la  gaore ,  et  les  filles  de  Nice ,  de  Vente ,  de 
Ctthasso,  passèrent  siKcessÏTcment  anK  mtrins  des  Fran- 
çais (tT05),  XauLcE  ces  opèratioas  dfrvaient  f  réparer  le 
siège  Ue  Turin,  bat  delà  campa^M,  Maie ,  pour  parer  ce 
coup ,  le  prince  Euffènc  aceotrat  des  liords  de  l'Adiré  «ur 
ceujcdc  r^dda,  oùillroma  ledocdc  Vc^diimn  ,  arec  son 
frère  le  grand  prieur  {').  «  La  première  tenlâtiw  qu'il  fit 
«  pour  ftasser  l'Adda  Ht  auprès  de  Treso  ;  mais  y  ayant 
«  trouve  des  obstacles  insanne niables,  plus  par  fa  rapi- 

e  di  LouU   Xly,  par  Qulncy,  I.  IV,    p.    ita. 
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■  dite  et  la  profondeur  du  Qenve  que  pv  l'opposilion  dn 
'  <  doc  de  Vendôme ,  qni  se  présenta  de  l'autre  cAlé ,  il 
a  marcliB  vers  TreTiglio  el  Caasano  ,  précédé  par  nu  dë- 
«  tachement  sous  les  ordres  du  baron  de  Ried ,  dans  la 
n  pensée  de  prévenir  l'armée  (hinçoise-  Cependant,  le  doc 
d  de  Vendôme ,  ayant  fait  une  marche  forcée ,  se  trouva 
a  encore  à  l'autre  bord  ,  ce  qui  ne  détourna  point  le 
u  prince  Eugène  du  dessein  ifu'il  avoit  formé.  Il  attaqua 
«  sans  balancer  l'armée  françoise  avec  tant  de  violence  , 
«  que  ses  troupes  gagnèrent  le  pont  sur  le  canal  Ri- 
a  torta,  et  poussèrent  les  François  aans  l'eau.  Cenx-ci  étant 
E  revenus  a  la  charge,  obligèrent  les  Impériaux  de  le  re- 
>  passer  ;  mais  les  François  furent  repoussez  de  nouveau 
B  avec  perte,  pendant  une  heure  ,  par  la  droite  de  l'armée 
a  impériale,  au-delà  de  i'Adda  ,  malgré  les  efforts  du  doc 
a  de  Vendôme  qui  se  mit' denx  fois  à  la  tète  des  troupes 
K  ponr  les  ramener  au  combat.  L'attaque  ne  fut  pas  moins 
1  rude  d'abord  à  la  gaoche  des  Impériaux  contre  la  droite 
«  des  François,  dont  plosleurs  bataillons  furent  renversei. 
R  Mais  ceux-là  n'ayant  pu  soutenir  leur  première  attaque, 
d  après  avoir  passe  un  canal,  où  leurs  armes  i  feu  s'éloient 
a  mouillées,  furent  repousset  par  les  François  ,  des  bords 
a  d'un  autre  canal  qu  ils  ne  purent  traverser  k  cause  de 
A  sa  profondeur;  il  s'y  noya  même  un  grand  nombre  de 
c  soldats  pour  s'être  jetés  dans  l'eau  par  une  bravoure 
«  excessive.  Le  prince  Eugène ,  qui  se  trouva  durant  Tac- 
a  tion  au  plus  fort  du  feu  pour  animer  les  troupes  ,  lenr 
«  ordonna  alors  de  s'arrêter,  et  resta  sur  le  champ  de  ba- 
«  taille  durant  plus  de  trois  heures,  quoique  les  François 
s  fissent  de  la  tête  de  leur  pont  et  du  chiteau  de  Cassano, 
s  un  feu  extraordinaire  de  canon  et  de  mousqnelerie  {').  * 
a  L'action  commença  i  une  heure  après  midi  et  ne  finit 
a  qu'à  cintf  heures  au  soir.  Les  ennemis  n'alant  point  été 
n  poursuivis  par  delà  le  Naviglio,  se  retirèrent  à  "TreviKlio. 
«  La  nuit  du  combat,  le  prince  Eugène  fit  porter  à  Palai- 
K  zuolo  tous  les  blessés  ou'il  avoit  pu  sauver,  lesquels  mon- 
K  toicnt,  suivant  l'état  du  commissaire  imp^al,  à  quatre 
a  mille  trois  cens  quarante-sept.  Il  laissa  sur  le  champ  de 
s  bataille  six  mille  cinq  censquatre-vinct-quatre  hommes, 
a  On  leur  fit  dix-neuf  cens  quarantc-deui  prisonniers  le 
«  Jour  du  combat,  ou  le  lendemain  matin,  parce  qu'on  en 
s  trouva  plusieurs  que  leurs  blessures  avoient  empêchés 
«  de  suivre  leur  armée  ,  et  pour  lesquels  U.  de  Vendôme 

(I)  HMoirtdt  loMit  j:/r,p»r Limier»,  1. 111,  p.  i». 
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i  donna  ses  ordres  a6n  qu'on  eo  eût  soin.  On  pritanx 


■  Lorraine  et  le  prince  de  Wirtemberg  ,  qui  moururent 

■  de  leurs  blessures.  Le  prince  Eugène  fut  aussi  blessé 
«  dans  l'action. 

a.  Le  gain  de  la  bataille  de  Cassano  rompit  toutes  les 
«  mesures  ipe  le  prince  Eugène  avoit  prises  pour  péné- 
«  trer  en  Piémont  et  pour  secourir  le  duc  de  Savoye  qui 

■  ètoit  fort  pressé,  et  te  contraignit  par  plasienrs  marches 

<  hardies  que  M-  de  Vendôme  fit  devant  loi,  et  par  plu- 
a  sieurs  belles  manfenvres  ,  d'aller  prendre  des  quartiers 

<  d'fayver  dans  le  même  paTs  ,  où  les  Impériaux  a*oient 

■  commencé  la  guerre:  ccladonnalieuauducdeBerwickf) 
«  de  terminer  cette  campagne  par  la  prise  du  château  de 
«  îiite,  qui  Ata  tunle  espérance  au  duc  de  Savoje  de  rece- 

■  Toir  aucun  secours  (*).  » 

h5i.   COMBAT  LITBé    PAS  LE  CHEVALIER  DES  ADGEBS 
CONTBE  LES  HOLLANDAIS  (  13  aVfil  1706  ). 

Parti. ThéodOTe  Gcgin tn  i»9.    Aile  dn  Nord. 
PaiiJkniduIlal. 
■  Le  chevalier  des  Angers  partit  de  Brest  le  7  de  mars ,  li.-dB-cii»nii«e, 
t  par  un  vent  trés-faTorabte ,  avec  une  escadre  composée 

<  dn  vaissean  l'Elisabeth,  de  soixante  et  dix  canons,  de 
i  V Achille ,  de  soixante ,  de  la  Trégatle  le  Griffon ,  de  qua- 

■  rante-quatre ,  et  de  la  Noyade .  de  dix-huit. 

a  Le  13  d'avril  il  se  battit  contre  trois  vaisseaux  holian- 
a  dois  qu'il  avoit  vus  la  veille  tout  le  jour.  Après  cinq 
a  heures  de  combat  M.  des  Augcrs,  ayant  coupe  le  mit 
■  ■  de  celui  contre  lequel  il  se  battit,  et  lui  ayant  tué 
«  soixante  hommes  et  blessé  un  plus  grand  nombre ,  l't^ 
n  bligea  de  se  rendre.  Ce  navire  s'appelait  le  RocheUl.  Il 
a  envoya  aussi-'lât  prendre  connaissance  de  cette  prise, 
«  sur  laquelle  il  y  avoit  six  caisses  contenant  chacune 

■  sept  lingots  d'argent  pesant  chacun  huit  marcs,  et 
«  vingt-quatre  autres  caisses  pleines  d'cscalins  d'Hollande , 

■  montant  à  deux  cens  mille  livres  ou  florins  d'Hollande. 

■  H.  Lappé,  qui  commandoit  l'Achille,  prit  aussi  le 
«  sien  ,  sur  lequel  il  y  avoit  environ  quarante  mille  écDs 
'<  de  Flandre  dans  detix  caisses.  Le  troisième ,  qui  s'ëtoit 

a  France.  («)  Hiloir* 
izeiSTi. 
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«  battu  avec  le  Griffon .  se  sauva  h  nuit,  après  aviùr  été 
«  mis  en  Tort  mauvais  étal.  M.  de  Soivlelin  ,  tajiiLaiint  de 
u  ce  dernier  vaisseau,  re^al  un  cou}»  de  mousiiuet dans 
0  la  poitrine  ('].  » 

Ka.  COMBAT  DAyS  LA  UEBDU  NORD  (2  OCtebPe  170C). 
Pn-U.Tbjadarp  Gtsdi  en  isif. 

Le  chevalier  de  Foibin  (*)  commandait  une  escadre  de 
siqtt  navires ,  tant  vaiaseaux  4e  goctrc  qne  (rèsateB. 

«  Le  2  d'octobre  it<cIécon«nt,  à  la  jiuiMe  du.joar,  une 
«  floUc  fao11andoi»e  qvà  vcnoil  de  k  mer  Balttijuc,  «avi- 
li ros  trais  limes  .sous  le  vent, oonposécdesoinanAe  voiles 
«  cl  CARToyée  ^r  six  vaisseaux  de  ^ihoptc ennemis, qui 
A  étoientau  ventdcSHiarcbanés.Ilssc  ntirenLenlàRveelen 
'  pannefMHirattondTcceuxdaVoy.  M.  de  F>irbin>âlBussi' 
a  u)i  Signal  à  ses  vaisseaux  d'aborder  chacun  le  sien.  Le 
«  combat  commenra  sur  les  huit  heures  du  matin,  M.  de 
«  Forbjn  joiguii  i'amira]  hollandois  ;  le  BlaUoital,  cam- 
a  mascIÉ  par  M.  Lanquctot,  qui  ètoit  de  l'avanl.  aborda 
■  avec  lui.  Il  y  eut  beaucoup  flc  fracas  entre  ces  deux  vab- 

*  Maux,  «ui  étoient  à  bord  du  commandant  hollandois, 
B  lorsque  le  feu  y  prit  ;  mais  ils  s'en  retirèrent,  et  l'amiral 
«  ballandois  sauta  en  l'air  deux  heures  apris.  Le  vaisseaD 
«  que  te  Blakoûal  devoit  combattre  étartl  venu  avec  un 
«  troisième  au  secours  de  celni  que  le  Salûburi  alloit 
«  afcordcr ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  ftiire ,  ayant  à 
«  essuyer  le  Ten  de  ces  trois  vaisseaux ,  dont  il  M.  eutière- 
fl  ment  désemparé  ;  il  y  eut  cependant  très-peu  de  monde 

•  tué  ,  cl  les  coups  portèrent  plus  dans  les  mât»  cl  dans  les 
B  TBanffiuvreB  que  dans  le  corps  dn  vaisseau.  MM.  Hciroc- 
«  <prin  el  Barl,  qui  commandoicnt  les  frégates  le»  Sor- 
«  rtJijtiM  et  rffero'die,  abordèrent  im  "vaisseau  de  cin- 
o  quentc  canons,  qu'ils  prirent;  les  trais  afftres  se 
o  sauvèrent,  et  tonte  la  flotte  marchande  érhapa  pen- 
«dant  le  combat.  Le  chevalier  Torbin  eut  cent  nommes 
e  tuez  ou  blessez  dans  ccltp  action,  qui  l^t  des  plus  vi- 
«  cnoreuses  ;  car  les  ennemis  ètoient  supérieurs  par  la 
v  Wrce  des  vaisseaux  cl  des  équipages.  M.  de  Bresme, 
«  capitaine  d'un  de  ses  vaisscanic,  fol  tué;  M.  de  Lrgondei 
<(  eut  une  jambe  emportée ,  et  MH.de  Gourville  et  de 

(1)  Hitloire  mitUaire  d>  limif  XIV,  par  Quincy  ,L.  V,p,  3S1.  (I)  Cliidf 
de  Pnrbin,  dspnistbel  d'ncadrc  etCDmieaeFarmn. 
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o  Sillcrjr  furent  dangerensemeal  btexa.  Le  vauMau  de 
a  cinquanlc  canons ^epnteai.!uSorlmguetttî'lIéroinr 
«  fatconduilB  Breït('J.  » 

W3.  BATAILLE  d'aulla-Za  (25  âïril  1707]. 


L'année  1706  avait  été  fatale  aniarmtcs  françaises.  Bans 
les  Pays-Bas  le  maréchal  de  Villeroy  avail  pêrju  la  san- 
glante betaiRc  de  RamiffiM  ;  en  Eïipagnc  ,  Philippe  V  se 
retirait  devant  l'arcbidue,  nui  venait  d'ËLre  pruclanié  roi  à 
Madrid.  LouisXIVpliasouslescoups  redoubles  de  laTorlune, 
tOat  néstgna  à  dtflwndcr  b  pni  ;  elle  fui  fui  refusée.  Il  ré- 
ekama  ■!«!■  de  la  F(Bwe  nn  BMiyel-efToN  ,  cipérant  qv'il 
aérait  docbif.  ffladanl  aae  Vtllara  et  Vendùme  ollsient  ar- 
rêler  lennemi  sur'  le  Khin  et  à  la  frontière  de  Flandre  , 
trente  balailkiDs  el  vingt  oKadruni  furent  envoyés  «n  Cas- 
tllli  III  mmii  liiil  di  'lliii  iiiiili  ;*),.qiii  s'ètaitmautlcnu  dans 
■eeUe  prvnnoe.  Akc  eeSTcaforls,  l'Mwée  des  deux  cou- 
rtmaes  nprft  «Msildt  l'affeieive  ,  et  en  main»  de  qwcj(]ics 
■ON  Jei  deux  Cactillcc  forant  ottiÙPenK'al  reconquises: 
Philippe  V imlct  TiclDeieiiK  dans.Msdrjd.  etia  ^WBrreful 
reponlee  .ana  ifroaliàres  .defl  ra^iumet  de  Uorcie  et  de 
Valewe.  €'««  là.queivt  )»  rie,  le  2j  avril  1707,  U  célèbre 
bataille  idJUmana. 

Le  tD■Iéckl^dcBc^m(dlC-kercèatl,pa^dep^>ldent£sna- 
J■]emRcs.àénle^leDottbat,.Uatten(lntlD^«cd'Urièans('), 
qai  n-nutl  avec  àes  ■eoforti  ^aar  prendre  le  commande- 
«ntidc  r«raiée,-ci.qui,  à  aun  grand  regret,  BcJer«joignit 
que  le  surlendemain  de  la  victoire.  I.cs  ennomifi  ne  vou- 
hvMI  pa>  l'allesdie.  Treotc^ciiiq  naiHe  ovmtuttanlE étaient 
Jéaais  ams  Imordree  ikmarnuis  de  laa  Uiuai.  général  por- 
tugais, -eUla  ràf ufpé  fraiif  ait  Atvigny,  comie  de  Galleway . 
I.'4mnée  frmçmc  iRconplakaiic  Inentenillebomaes. 

<On«înt)M  ttttMhor  jvetfae «lœ  tem  «amp  ..  'Le  duc 
'H  -de  Barwick ,  dit'Saint-âtDMD ,  ne  svi^ea  plot  alors  qu'à 

■  tambal^e.  Le  début  en  fat  heuMux.  Bienldl  «{h-ù  il 
»  ae  tmt  qixikfae  diaordi»  dani  notre  aile  dradte,  qui 

■  toriUtion  forieuxïba.  Le  tsartclial  y  acooumt.  ta  rè- 
<«4abU(.etlaTiDbiirei>e  f«t  ms  Iwgtemps  apnée  à  se  dè- 

rliM-L'aotion  ne  dwa.pas  trtna  heures,  elle  fut 


regenidu  rojaume. 
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•  gtnérale;  elle  fut  complèle...  Les  ennemis,  eo  fuite  et 
a  poursuivis  jusqu'à  la  nuit,  perdirent  tous  leurs  canons, 

a  et  tous  leurs  équipages,  avec  beauronp  de  monde 

K  On  eut  en  tout  huit  mille  prisonniers,  parmi  lesqads 

•  deux  lieutenants  généraux ,  six  maréchaux  de  camp , 
«  six  brigadiers,  vingt  colonels,  force  lieutenants-colonels 
>  et  majors ,  avec  une  grande  quantité  d'étendards  et  de 
a  drapeatix  (■).  * 

kbk.  COMBAT  OAHS  LA.  MANCHE  (13  mal  1707). 

Aile  du  Matd.  Pat  H.  Théodore  Gcdix  en  lasi. 

PiiiltondaRoi. 

R.-dc  chaouée.  u„e  escadre  de  dix  vaisseaux ,  une  frégate  et  gnalre 
barques  longues ,  armée  à  Dunkerque  et  commandée  par  le 
chevalier  de  Forbin ,  mit  à  h  voile  le  11  mai ,  et  fit  ronle 
du  cdté  de  la  Manche. 

«Il  eut  avis,  le  lendemain  là,  qu'ily  avoit  passé  mie 
a  Hotte  sortie  des  dunes,  composée  de  cinquante  voiles, 
s  vaisseaux  marchands  e(  autres  bâtiments  chargés  de  pro- 
o  visions,  qui  allùient  en  Portugal  et  aux  Indes  occiaen- 
K  laies.  Il  la  suivit  et  la  joignit  le  soir.  11  la  garda  pen- 
B  dant  la  nuit ,  et  le  lendemain  il  se  mil  en  devoir  de 
a  l'attaquer,  quoiqu'il  lui  parût  qu'elle  avoit  beaucoup  de 
a  navires  de  force  :  elle  étoit  escortée  de  trois  vaisseaux  de 
,  qui  étoienl  le  Batnpioncourt,  de  soixante  et 
pièces  de  canon,  {e  Grafflon  de  même  force ,  le 
a  Ckeme  Royal ,  de  soixante-dix-neuf ,  etde  deux  ttè- 
v  gales.  Les  autres  navires  qui  lui  avoient  para  gros  ,  et 
a  dont  il  y  en  avoit  un  de  trois  ponts,  ne  se  mirentpas 
a  en  ligne. 

«Le  Blakoai,  commandé  par  H.  de  Tourouvre,  aUaqra 
a  le  premier,  et  fut  fort  incommodé.  U-  de  Roqnefetiille 
■  avec  la  Dauphine ,  et  le  chevalier  de  Nan^s  (')  avec  te 
«  Griffon ,  enlevèrent  ce  navire.  Le  cheralier  de  Forbin 
a  attaqua  le  commandant,  mais  il  déborda  et  perdit  bean- 
A  coup  de  monde.  Le  Gertey  et  le  Protêt  y  l'un  com- 
(  mandé  par  M.  Bart,  et  l'antre  par  le  comte  d'il  lien , 
«  ne  purent  arrêter  ce  navire  ,  qui  força  de  voiles  sans  Être 
a  poursuivi ,  et  joignit  le  navire  de  la  tète ,  que  UH.  Hen- 
a  neqnin  et  de  Vesins  alloient  combattre.  I)  avoit  reviré 
a  sur  son  commandant ,  pour  être  plus  près  dn  secours. 
a  M.  Henuequin  )e  suivit  et  combattit  le  commandant 

(Il  Mfmoirtt  de  Sainf-Simom,  L  IV,  p.  ÏÏO.  (1)  t1erre-C*S«r  de  Bri- 
cbani«iu-Nangi«,depuii  cipitamede  vaiMCtn. 
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«  apgloU ,  afin  que  H.  de  Vesins  n'eût  pu  cea  deux  na- 
«  Tires  Bur  le  corps-  U.  de  Vesias  n'y  tint  pas  et  piEsa 
>  de  l'ataoL  Le  navire  anglois  mit  tons  tes  sains  à 
«acculer  sur  le  commandant,  qui  alloit  aborder;  de 
<  sorte  qu'il  pouvoit  ne  pas  trouver  M.  Uenneqnin  entre 
a  deux.  Il  retînt  un  peu  le  vent  et  contmoa  son  fen  sur 

■  le  conuiiandant.  en  faisant  tirer  aussi  sur  l'autre  na-    . 

•  vire.  Il  coupa  la  vergue  d'artimon  et  ensuite  le  grand 
«  mast  du  coDunandanl ,  puis  II  arriva  pour  l'aborder  et 

■  le  vaisseau  se  rendit.  Le  navire  qne  M.  de  Vesins 
a  avoit  combattu  et  qu'il  canannoit  encore  se  trouva  par 
a  le  trarers  de  M.  Hcnnequin ,  qui  le  canonna  aussi.  Une 
a  de  ses  vergues  de  hune  fut  coupée,  et  il  se  détermina 
«  i  arriver  pour  prendre  la  fuite .  suivi  du  Saliitury. 
a  U.  Uenneoûin ,  voulant  retenir  le  vent  pour  loi  couper 

■  le  chemin,  U  mer  étant  fort  grosse ,  sa  batterie  ouverte, 

■  et  ses  canons  dehors,  on  l'avertit  qu'il  s'emplissoit 
*  «  d'eu;  et  comme  il  vit  que  ses  canons  labouroient  la 

a  mer .  il  fit  amener  ses  huniers  poar  dresser  le  navire , 
a  avant  qiM  de  faire  rentrer  ses  canons  dedans,  et  il  fit 
«  fermer  les  sabords-  Ce  navire  prit  beaucoup  d'avance 
a  snr  Ini ,  de  sorte  qu'il  ne  chassa  plus.  Il  envoya  au  vaîs- 
a  seau  qu'il  venoit  de  prendre  u.  de  Coiiserac  ,  pour  le 
a  commander.  Les  vaisseaux  qui  donnèrent  la  chasse  au 
a  navire  auglois  qui  fayoit  ne  purent  le  joindre  étant  trop 

•  près  de  terre.  Ce  combat  se  donna  sous  le  cap  de  Be- 
a  vesiers. 

a  Le  soir  cette  escadre  fit  route  vers  Brest,  où  elle  arriva 
a  i  onie  heures  du  malin  le  lendemain ,  et  y  amena 
■  trente-quatre  vaisseauxmarchands  pris  (<)*. 

h5&.   PRISE  DES  LlGIfBS  DE  STOLHOPFEIT  &3  mai  17OT). 


La  campagne  de  1707,  ouverte  par  la  victoire  d'Almania , 
fdt  heureuse  snr  presque  tous  les  pomts  pour  les  armes  de 
Louis  XIV.  Le  maréchal  de  Villars ,  ayanl  passé  le  Rhin  , 
an  mois  de  mai,  surprit  les  lignes  de  StolhofTen ,  que  les 
Allemands  regardaient  comme  imprenables ,  dispersa  les 
troupes  qui  les  gardaient ,  et  s'empara  de  la  nombreuse  ar- 
tillerie.  ainsi  que  des  approvisionnemepts  de  tout  genre, 
que  renfermaient  ces  retranchements.  Il  envahit  ensuite  le 

(>)  Bûlairt  miliMn  dt  LmU  I/f ,  P«  QaiMj ,  L  V ,  p.  4s*. 
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marqvbat  âe-Sade,  te  dnchc  de  Wurtemberg,  le  Pdatinat, 
une  partie  de  la  Franconie,  et  ètenéit  ses  c«Titriliutnas  jus- 
qQ'andelà  iftJtin.  [1  em  enfin  laghiiredemidreàlaFVaiice 
plus  de  hniE  cents jHisoimiers  ef  trente-cinq  pières  «le  ca- 
non ,  qu'elle  avait  perdues  ^  la  fatale  joaraée  (l'Ha(4Bt«tl. 
Maribormigfi  J^),  bI armé !*« progrès  de  Villars,  détacha  nne 
partie  de  ses  trottpes  des  h>^s-fi3s  pour  secewir  l'arniéc 
Mipèriate ,  et  se  candamna  ainâ  à  une  inaCliOD  preOtdtle 
p«m-  la  France. 

456.   LEVÉE  DtJ  SIÉfiE  DE  TOCLOS  (23  août  1707) . 


Les  alliés  oomptaient  T>r«dr«lear  revaicbe  db  tiras  ces 
èdna  par  le  grand  coup  qn'i'ls  allaient  Trappar  au  midi  de 
la  France.  En  effet,  le  duc  du  Sa^oût  otte  prince  Ëugèac , 
après  avoir  chasié  tes  François  ilc  Nioe  -,  étiient  eoliïs  en 
ProTcncc .  et  avaient  mis  le  siège  ûenaa.  Ibulon  ,  ijià  n'e- 
tjiii  dtfTendn  alors  que  par  de  imaTBÎs  earpages  ,  M  chiq 
on  ^ii  bamiNons  de  troupes  de  larve  et  de  iHcr.  L'alenne 
fnt  grande  il  V^emniles  en  «errant  ia  France  aiaâ  prist  à 
rn-n-s,  ctune  fktite  anglaise  )n«tai  lesnsirdnserandport 
du  royaume.  Mais  te  petit  nomlsrD.fle  fcFasqoe  ranfevmait 
Ja  ville  s&ffit,  par  drà  prodiges  d'activité  et  dccovage , 
)iour  ta  mettre  'Cn  èt*t  de  défense.  \Jn  Tasle  rdtrantdMinant, 
élevé  en  quelque  jours  surles  hauteurs  de  Sainte'CatheriBe, 
arrêta  les  ftremin'S  «fTorts  du  ddcdcSnWfe  ,  et  donna  le 
temps  à  plus  de  SMxante  bMaitlant  4e  w  rasseaiMer  sans 
les  murs  de  Toulon  ,  de  maniéne  k  fonnar  nne  Mnnle  en 
face  de  l'armée  ennemie.  Ce  fut  en  vain  que  l'amiral  Shovel 
arec  aa  flotte  pvot  devant  le  fort  eonime  iiour  te  fomer^ 
a  La  marine,  dit  Saint-Simon  ,  qui  fit  merveille  des  mains 
0  cl  de  la  léte,avoit  désarmé  tous  sesbàlimcnls.cn  avoiten- 
«  fonoèleplus  giand  nembre  A  rraitréc  du  portpoorlebou- 
u  cher.  »  r.esatEaques4D  ducde  SatoiBCoutrEileehautcunde 
Sakite-datherine De  riirfiitpasipiusli£)^enscE.l.el5aoù^le 
maréclul  de  Tesaè  (')  eBap9rla  les  FcUanubemcntsèlevéspar 
reODemicn  Tace  deeligars  [ranç3iseiB,«tlui  tua  nnatora^  cents 
IiouuneK,  parini  lesquels  Icprjnce  dcSase-Goloa  l^],  liede- 
nant  généraj  désarmées  iiitoéciales.  Ces  échecs,  ta'nau- 
volle  deU  prochaine  arrivée  du  duc  de  Bourgagne  arec 

(■)  John  Chuichnu  dac  i»  HtrlbcMu^,  tUtnl  ai  ahet  dM  wates 
snilaiics.  (<)  Reni  Proulsv,  I1I<  ia  nom,  carule  de  Tess«.  i,3;  Jean-Guil- 
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ilMron!escoii$idéralilBg,«sGB  "  la  maladie,  la  dêserlion, 
■  la  disette  raânic ,  qui  Aiminuoientles  If oupea  alliés  de 
«  jour  ra  jour,  dètermiBèrcnt  k duc  <lc Savoie  el  lu  prince 
«  ïugoae  i  ta f étroite,  Ik  rexéGuIùrcittdanslaBuitdu22 
«  «tt  £3  Boùt .,  n  aprèa  uh  inuis  Ae  siège.  C'était  la  seconde 
fois  fMeledHc  de  Sa«die,c»miDe  suant  lui  Cbarlee-Quint, 
«^iprenMt  par  sa  )Kopi«  expérience  combien  il  est  difficile 
dsntliiiarJi  FiianceparcatUfroalièFedes  Alpas. 

467.  sflteEiK  lÉUDi.  (9  saptombre  1707). 


Le  duc  d'Orléans  «vatt  rejoint  l'armée  firançaiBe  deux 
Imtreaprta  la  InÀflle  d'Ahnenta. 

«  f«  dnc  de  Berwick ,  dit  Satnt-Simon ,  idta  au-dctanl 
«  de  H.  le  duc  d'Orléan»,  bien  v»  peine  de  la  réception 
«  qu'il  lui  ferait  et  da  dâjHt  qu'n  auroit  de  tmoier 
«  Desegne  fitle.  L'air  ouvert  de  M.  le  duc  d'Orlùans, 
«  Cl  ce  ^n'il  dil  d'abordée  bd  maréchal ,  sur  ce  qu'ii  étoit 
«  éé}k  infcnaé  qa'tl  avoit  f))[  tout  ce  ^o'il  awok  pu  poar 
a  l'aUendre ,  le  Fassarërcnt.  It  y  joignit  de  jiutes  Icuaii- 
«  gOT;  mais  H  ne  pmt  s'enp£cber  de  se  montrer  fort 
•  toD^è  de  son  malhew,  qu'il  aroit  tàctté  d'éviter 
o  par  ttwte  la  (Hligence  imaginable  ,  at  par  ne  s'Clre  pas 
a  mËme  arrCtè  i  Madrid  auLaM  'que  la  plus  Icgire  bien- 
«  séance  l'auroil  voulu.  Enfin  le  prince,  persuade  avec 

■  raison  qu'il  ri'avtitpD  Otn  altcnân  plus  long-temps  par 
0  l'attaijue  des  enaciDifidans  le  camp  mtmc  du  maréchal, 
a  et  le  marécliai  à  l'aise  ,  ils  ne  furent  point  brouillés,  cl 
K  cette  caaapaffmt  jeta  «nlre  eux  ks  londcmens  d'une 
«  eitine  et  d'une  amitié  qu  ne  s'est  depuis  jamais 
B  éémetàit  (<).  v 

Le  duc  d'Orléans  prit  anssitûtk  commandement  gcné- 
ntile  l'.aainte  ,  soumit  les  {)r»vinces  de  Valence  et  d'Ara- 
gon, et  termina  la  caMpagne  V^r  le  siège  de  JLérida. 

•  OHe  ville ,  située  sur  la  Ségre  ,  est ,  par  sa  position  . 
«  une  des  plus  importantes  de  la  monarchie  d'Espaj^nc. 

■  Outre  son  assiette  «veulagcuse.  qui  la  fait  regarder 
K  coonae  le  rempart'de  la  Cata^se,  les  ingéaùcurs  an- 
«  gloiset'hollandois  Braient  ooBUsancé  à  eu  augmenter  ks 
«  fortilications  en  1705 ,  sans  discontinuer  d'y  travailler 

i^yiUmoiret  ie  SdiM^imon,  t.  T,  p.  iJa- 


HihvGoonIc 


376  fliLEitn  HisrmiQiTBs 

•  depais  ce  tem»-li.  Les  ennemb  s'att«ndoient  depuis 
0  loDK-tems  que  M.  le  duc  d'Orléans  en  ferait  le  siège, 
«  e[  ils  en  furent  bien  pins  persuadé»,  lorsqu'ils  s^nrent 

■  les  apprête  que  l'on  aToit  faits  en  France  et  en  Espagne; 

■  c'est  pour(]uoi  ils  n'Oublièrent  rien  ^ur  la  munir  de 

■  loal  ce  qui  ëloit  nécessaire  pour  y  faire  une  longne  ré- 

•  sistancc.  Ils  eurent  tout  te  tems  de  iravaiLler  aux  for- 
«  tificalions  et  d'y  mettre  une  bonne  garnison.  Elle  itoit 

<  composée  de  deux  bataillons  an^lois,  d'un  hoUandois,  de 

■  deux  portugais  et  dedenxdeniiquelets.  Elle  éloitcom- 
a  mandée  par  le  prince  de  Darnstat  (').  Outre  la  ville 
(  qui  ëloit  forte  par  elle-même ,  il  y  a  un  fort  situé  du 
a  côté  de  l'ancien  château  de  la  place,  très  peu  accessible , 
a  étant  situé  sur  ua rocher  fort  escarpé,  excepté  du  côté 
s  de  la  ville ,  où  il  y  s  une  pente  de  terre  que  les  eiine- 
ti  mis  avoient  fortifiée  par  un  erand  ouvrage,  avec  un 
a  chemin  couTert.  H  leauc  d'Orléans  trouva  beaucoup  de 
«  difScullés  à  rassembler  toute  l'artillerie  et  les  munitions 
a  nécessaires  pour  cette  entreprise  ,  parce  que  l'Espagne 
a  en  étoilpour lors  fort  dénuée.  Onfutcontraintd'en  faire 
«  venir  la  plus  grande  partie  de  France  ;  ce  qui  coûta  bien 
a  du  temps  et  de  la  dépense ,  et  fut  exécuté  en  partie  pen- 
d  dant  que  les  troupes  éloient  en  quartier  de  rafraJcnis- 
«  sèment.  Le  tems  de  se  mettre  en  campagne  étant  arrivé , 
s  ce  prince  détacha  le  9  de  septembre  quelques  troupes 
0  pour  investir  la   place  d'un  câté  (*].  n 

4Ë8.  FRISE  DE  LÉRiDA  (13  octobrc  1707). 

Par  H.  AuguslF  Colde*  en  tUT. 

d  La  tranchée 'fut  ouverte  devant  Lérida  dans  la  nuit  dn 
«  2  au  3  octobre.  Hasfcld  [')  s'y  chargea  des  vivres  et  des 
«  muniUons ,  et  M,  le  duc  d'Orléans  donna  lui-même  tous 
a  les  autres  détails  du  siège,  rebuté  dos  difficultés  qu'il 

<  rcncontroit  dans  chacun.  Il  fut  machiniste  pour  remuer 
s  son  artillerie,  faire  et  refaire  son  pont  sur  la  Sègte,  qni 
n  se  rompit  et  Ota  la  communication  de  ses  quartiers.  Ca 
«  fut  un  travail  immense. 

B  Lérida  étoit ,  après  Barcelone,  le  centre ,  le  refuge  des 
«  révoltés  qui  se  défendirent  en  gens  qui  avoient  tout  à 
a  perdre  et  rien  à  espérer.  Aussi  la  ville  fut-elle  prise 

Cl  EmesUl.onia,  lanflfn^ie 
dtLouii  XIV,  par  Quiocj,  t.  V,  p.  m.  i,> 
d'AiIeldt,  depuis  mtircclial  de  France. 
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■  d'usant  In  13  octobre,  et  entièrement  abindonnée  aa 

■  pillage  pi-udanl  vingt-quatre  heures....  La  garnison  se 

■  relira  au  cbàteau  où  les  boargeois  eotrèreot  avec  elle. 

■  Ce  chAteau  tint  encore  long-temps;  enfin  il   capitnla 
<  le  11  BOTcmbre,  et  le  chevalier  de  Hauléfrier  en  ap- 

■  porta  la  nouvelle  au  Boi  le  19  ('].  » 

U0..CONBAT  DD  CAP  LézAHB,  (31  octobre  1707). 


«  Tronin  annrinigtrede  la  marine ,  avec  l'escadre  d 

■  comte  de  Forbm  _;  je  me  séparai  de  lui  par  un  accident 

•  qui  arriva  an  vaisseau  l'Achille,  lequel  se  démlla,  la 

■  unit,  deson  premier  mât  de  hune.  Nous  nous  rejoigntnies 

<  leSl.etHhnesconnoissanced'uneflotte  de  quatre-vingts 
«  voiles ,  escortée  par  cinq  vaisseanx  de  goeire  anglois  , 
«  savoir  :  U  Cumbirlanà,  dé  qnatre-TÎngl-qnatre  canons , 
«  commandant;  le  /teoincheim,  de  quatre-vingl-six;  le 

■  Royal-Oak,  de  smiante  et  quatorze;  le  Chetter ,  de 
«  dnquante-quatre ,  et  te  Awiy,  de  cinquante-deux.  >ous 

<  chassâmes  sur  les  ennemis ,  qtti  nons  attendaient  en  tra- 
«  vers;  mais,  étant  k  une  lieue  et  demie  an  vent  d'evx, 
«  H.  de  Forbinjogea  à  propos  de  tenir  au  vent  poor  prendre 

■  sel  ris:  je  fls  de  m6me,  par  déférence  pour  Ini;  cela 
«  donna  le  ten^  anx  ennemis  de  reeonnoltre  nos  fwces , 

■  pnisqn'na  moment  afirèi  que  nous'  edmes  arrivé  sur  enx , 

■  le  commandant  fit  signe  à  la  flotte  de  se  sauver ,  et  les 
«  convois  commencèrenteuK-némes  11  plier.  J'ëloispoorlors 

■  de  l'avant  de  U.  le  comte  de  Forbin,  avec  les  vaisseaux 

■  démon  escadre,  et  je  l'avois  attendu  jusqne-Ik  avec  mes 

•  baMesvoilescai^éesetmesdeuxbuniers  tontbas;m8is, 

<  voyantqnelattatles'écartoitinsensiblementetétoitmtaie 
«  àprèsd'nnelieneetdemie  des  convois,  je  connus  bien  que 
a  c'etoit  une  nécessité  de  commencer  le  combat  avec  ce  que 

■  j'avois  de  vaisseaux,  et  que  je  ne  ponvois  plus  différer  sans 
«  dotmer  occasion  aux  ennemis  de  se  sauver ,  d'autant 

■  pins  <^ae  la  journée  étoit  Tort  avancée.  Ce  parti  étant 
»  pris,  j'ordonne  aux  vaisseaux  l'Achille,  le  Jaton,  et 

■  la  fré^le  l'Amasone,  qui  étoient  k  portée  de  la  voix, 

•  d'attaquer  et  aborder  le  Boyat-Oak  et  le  Chetter,  qui 

■  étoieut  l'arrière  ;  je  destinai  la  frégate  la  Gloire  pour  me 

ii)MiwuirtidiSamliSimm,l.\,f.3Z\ 
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0  SDirre  âsm»  le  dessehi  oîi  j'ftnb  d'abonîçr  le  o 
n  dant.alrn  qae,  me  remnltçaat  les  hommes  cpieje  poo- 
«  vois  perdre  dans  cet  iborflage.îe  pusïe  être  en  ttat 
«  d'aller  secoorir  mes  camaratles.  Les  Taisseanx  le  Slaci- 
«  eoal  el  le  Maure  n'étoicni  pes  asseiprès  de  moi  pour 
«  pouvoir  leur  donner  une  des^ation';  mats  ;  selan  les 
a  apparences ,  ils  ne  pouioient  prendre  d'autre  parti  one 
«  celui  4'att«^er  lu  Tartsev»:  J«  AwinvAelm  M  ta  fhAf, 
«  <{ui  éloifint  de  Vavaot ,  pour  donner  le  temps  aux  antres 
jj  jj    ijç  p^rbin  de  venir  les  seconder.  Ce 


■«  fut  dmscclordrcâBcutiréi,  qa'^itant  à  la  tetn  de  ma 
a  petite  iroHpe  j'abordai  M  otnnfDdent,  «près  »wùr«3- 
«  sayè,  saBS  tirer,  la  hordèa  du  vajsna*  t»  duHer. 
"    de  la  laille  ,  cosHiuodaiit  i».^égi»c:ia  tfifairy^jqai 


•  «voit  ordre  de  me  laiviie ,  k  fit  avec  feMoeoan  de  t. 
«  leur,  et,  VDja»t  ne  j'avoa  «n  le  liut^ié  de  reanci 
V  dans  nés  f^aads  banuis ,  H  ae  babm^  pas  à  faborder 


par  it  tabate  côté  one  ja  l'avaii  rangé  daas  le  «Hnnent 
a  mémo  que  je  faisofe  mttre  la  cfa&r^  IV  SMtor  à  Irard , 
0  apréc  asak  vn  tfiu  te  vaisseau  «NRemi  état  e«  désordre, 
«  et  qu'il  ot  ^PMEsoit  ssr  son  poDt  et  but  ses  gsllards 
«  ^'nn  amat  de  inorti  et  de  btena».  Le  aienr  deb  Ca- 
m  hndre,  sentant  de  capitaine  m  Moand  nr/o  Ghire, 

•  se  IrooTa  des  preisieia  à  bord,  et  «e  Glngne  aavc  un 
«  me«dMir  «gu  ils  «tuîent  les  ataltnes.  Je  'vis  aossi  «n  de 
e  mef  contre-MaHres  anaener  le  peFiUon  jnglaii,  oe  qui 
»  ne  Gt  prendre  le  parti  de  ><iéborda-  poop  aller  ta  se- 
«  cours .ée  ceux  q«  poavoiest  es  atotr  besoin.  Le  ws- 
a  seao  ÏJtckUit  aborda  ilns  ce  tenifM^  ménw  le  Jtsyai- 
a  O^;  nais,  èJsnt  i  bord.elprètàe'eii  nadre  mitre, 
o  le  feu  prit  luUKareMsenoot  dent  plnsiears  gargonsaes, 

•  qui  eitfonça  le  post  et  HÙt  btm  de  cotahat  ptoa  de  cent 

■  vingt  hontes;  en  aorte  que  œ  fut  une  nécesHÎIé  de  Éé- 
■«  iwcder  poar  l'éteindre  el  réparer  un  si  cracl  accident 

«  Le  ««aseau  ie  JoêtM  ahorda  le  CheMer;  «lais  ses  grap- 
«  pins  ayant  rompu .  lafrégate  ^j^AMUMiepritsa  place,  et 
u  déborda  essuitc  par  le  mbine  accident.  Le  fatan  n- 
■«  tmrsa  à  la  char;;e,  et,  l'ayant  diardc,  l'calera;  le 
H  vaisseau  le  StasHeottl  pensa  laéne  le  prévenir  dans  ce 

■  second  tfaordagc;  mais,  ayat»  connu  qu'il  n'y  pou*oil 
«  pas  être  à  tespi, 'il  alla  Vaquer  le  Revnchektr.;  le  vns- 
«  eeui  le  Maurf  a'atucfaa  anan  à  comhattre  k  Xvèt/, 

«  Les  choses  étoient  dans  cet  état  lors(|uc  je  débordai, 
«  et  U.  le  comte  de  Forfain ,  airitant  sur  ces  entr^ytes , 
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«  vint  aborder  par  la  poupe  le  vaisseau  le  Buby,  qui  se 
«  fendit  et  fut  aiuarioé  par  le  Maure.  Pournoî,  jc  àt- 
«  meurai  dans  l'inccrltludc  si  ji:  dcvois  aller  au  lioyal- 
«  Oak,  qui  s'enfufoit  avec  son  beaupré  et  sonliùlon  de 
«  ■patitkm  ta» ,  ou  si  je  dcvois  aller  secourir  U.  de  Tou- 
«  roaTre ,  qui  osait  atlatjuer  on  vaisseau  de  quatre-yiiigt- 
«  m  CROons  ;  il  est  vrai  que  sa  valeur  et  son  audace  me 
«  toacbàreot  n  seosiblciDCDt ,  qec  je  ne  balançai  pas  long' 

■  temfis  Â  suivre  ce  dernier  parti.  U.  de  Tutireuvrc  ut 
«  1>ieD  tout  retiuTIpot  pour  aborder  l'ennemi,  csiitjantun 

<  feu  contiouel  de  mousquelerie  et  plusieurs  coups  de  ca- 
«  non  lires  par  derrière;  mais,  ce  vaisseau  Bianœuvrasi  bien 

■  qo'il  Isi  lut  imposùhle  d'en  venir  à  bout,  son  beaupré 
«  ayant  rompu  sur  ta  poupe  de  l'auglols ,  ce  qui  hii  fit 

•  areiKlre  le  parti  de  venir  au  vent  pour  lui  tirer  sa  bordée. 

■  j'étois  pour  lorg  à  portôe  de  fusi)  de  4ui,  faisant  force 

<  de  voiles  dans  l'iulention  de  l'aborder;  mais  la  bmée 
<«  «paisse  ^i  sortait  de  sa  poopc  à  àeux  ou  trois  reprises 
m  nodéra  aun  impatience,  et  me  filcliangcrce  dessein 
«  -dans  cdai  de  le  ttattre  à  parlée  de  pistolet,  pour  tire 
a  toujours  prÈs  de  l'aborder  on  de  l'éviter.  Ce  combat , 
«  qui  dura  trob  Quarts  d'heure,  fut  très-sanglanl,  par 

*  k  te»  coatÎTiBc}  de  canon  cl  de  mousquelerie  qui  sortoit 
«  des  dcvx  vaisseaux-  EjdÎH ,  eniuifc  de  ccUo  manière  du 
«  corabaltre ,  je  fis  pousser  noon  çoutcrnaî)  pour  l'aborder, 
«  et  je  me  trouvai  si  près  qu'a  peine  |cua  le  temps  de 
«  ch^ger  mes  voiles  et  mon  gouvernail  pour  l'cvilcr,  le 
«  Ce«  aj'ant  repris  dans  sa  poupe  avec  tant  de  vioieocc 
«  que,  dans  un  moment,  ce  vaisseau  fut  tout  embrasé. 
K  M.  Dar.  quimesuivoît  de  près,  cl  qui  commençoit  à  lui 
«  lirar,  se  trouva  de  mËmc  fort  embarrassé .  et  eut  Loutes 
«  les  peioea  'du  moude  à  éviter  son  abordage;  mais  heu- 
«  reusemcnt  il  s'en  tira,  et  le  combat  finir  par  la  perte 
«  du  vaisseau,  à  qui  nous  ne  pûmes  donner  aucun  se- 
«  cours,  et  dont  tout  l' équipa gc  pcril  par  le  feu,  à  l'eicep^ 
«  tion  de  trois  hommes ,  qui  «e  sauvùrctU  à  U  nage ,  et  qui 
K  se  sont  tromés  ri.ins  moli  bord. 

s  J'ai  perdu,  dans  ces  deui  actions,  cent  cinquante 
«  hommes ,  tant  tués  qoe  blessés ,  et  je  «ois  resté  dans  un 
«  si  gTMid  désordre  que  j'ai  été  trois  jours  en  iravers  pour 
a  mcttremon  vaisseau  en  état  de  naviguer  (').  n 


(liBittoirtdetamarint  fr<ntgaitê,faili.^-6o'w  < 
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460.  PRISE  m  VAISSEAC  LE  GLOCESTEB  PAE  DCGUAT- 
TBODIN  (6  noTembre  1707). 

Aile  du  Nsrd.  PirU.  TUëodare  Gdbibsb 

PirirlondaRal.  __   ,  .      „'  ■-        -        -      . 

R.'dMhuiite.  Qnelqnesjonrsjpres,  Dnguay-Tronin  ajouta  encore, par 
nn  heureux  combat ,  un  nouvel  édat  i  la  gloire  qu'il  ve- 
nait d'acquérir  dans  celui  du  cap  Lézard.  Voici  comment 
i)  en  rend  compte  dans  son  rapport  au  ministre  de  la 
marine: 
<  Je  roe  suis  approché  de  la  cAte  d'Irlande ,  pour  croiser 

■  an-devant  des  flottes  ennemies  et  des  raisseiux  des 
s  Grandes-Indes ,  que  je  sais  que  l'on  attend  en  Angle- 

0  terre ,  me  réglant  sur  les  vents  pour  tenir  le  large  on 
.  0  m'approcfaer  de  terre,  depuis  les  49  jusqu'à  51  degrés 

a  de  latitade  nord;  et  cela  sans  avoir  vu  aucun  vaissean 
«  ennemi  jusqu'au  0  novembre  de  ce  moU,  qu'avant  eu 
«  connoissance  d'un  vaisseau  de  guerre,  le  hasard  voulnt 
a  que  je  le  joignisse  le  premier,  et  que  Je  m'en  rendisse 

■  maître  après  une  heure  et  demie  de  combat,  avant  que 
«  mes  camarades ,  qui  forçoienlde  voiles,  eussent  pu  nous 
a  joindre.  Ce  vaisseau  se  nomme  te  Gloeetler,  monté  de 
i  soixante  canons,  percé  à  soixante-dix,  et  armé  de  cinq 
*  cents  bommes  d'équipages;  mais,  selon  l'apparence, 
n  il  avoit  pris  une  augmentation  de  monde  pour  donner 
«  aux  vaisseaux  des  Grandes-Indes,  au-devant  desquels 
«  ce  vaisseau  devoit  croiser  avec  un  anlre  de  la  même 
s  force ,  dont  il  s'était  depuis  peu  séparé  en  donnant 
<  chasse.  Voilà  ce  que  j'en  ai  pu  juger  par  le  rapport  des 
a  prisonniers,  que  j'ai  tait  exactement  interroger. 

■ La  prise    de  ce  vaisseau  nous  a  mis  vingt-cinq 

«  hommes  hors  de  combat.  Le  sieur  de  la  Poterie ,  garde 

1  de  la  marine ,  y  a  été  tué  ;  le  sieur  de  Nogent,  à  qni  j'ai 
0  donné  le  commandement  de  ce  vaisseau ,  et  tons  mes 
«  officiers  ont  lait  des  merveilles  dans  cette  acli<»i  :  tout 
n  l'honneur  leur  en  est  dû  (') s 

461.  BATAILLE  DE  TiLiAviciosA  (10  décembre  1710). 

AiJfl  dD  Midi.  Par  M.  Jean  I1.1DX  ta  tin. 

Girerïs'  Les  campagnes  de  1708  et  de  1709  avaient  été  désis- 

''"i^iÎt"*'*       "^""ss  pour  la  France  :  Louis  XIV ,  réduit  à  défendre  son 
(■)  Htttoirt  d(  Itt  wuKint  [rBotaitt ,  par  If.  E.  Sus,  L  V,  p.  ni  el  3t>. 
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rojaiune  envahi ,  avait  rappelé  ses  aniié«9  d'Eqiagne ,  el 
Phibppe  V,  abandonné  a  ses  propres  ressources,  avait, 
comme  son  aïeul ,  essuyé  une  suile  cruelle  de  revefs. 
Vaincu  à  Saragosse.  le  20  août  1710,  il  s'éUit  relire  i 
Valladolid  avec  les  débris  de  ses  troupes,  specUleur  im- 
paissant des  progrès  de  son  eonemi.  Tout  semolailannoDcer 
qoe  l'archidoc -Charles ,  maître  de  l'Aragon  et  de  la  Cas- 
lille,  et  rentré  vainqueur  à  Madrid,  devait  rester  n--"- ~ 


de  l'Espagne.  Mais  cette  fois ,  au  déraot  d'une  armée ,  Phi- 
lippe V  avait  demandé  â  son  aïeul  un  général ,  et  ce  géa 
ru  suffit  à  relever  sa  fortone  désespérée.  Le  duc  de  Yei 


dôme  (')  arriva  à  Valladolid ,  au  mois  de  septembre.  Les 
Espagnols  teprirent  confiance,  et  déployèrent,  pour  sau- 
ver leur  Boi,  toutes  les  ressources  de  la  plus  héroïque 
fidélité. 

■  On  vil  alors  en  Espagne  le  plus  rare  et  le  plus  grand 
«  exemple  de  fidélité,  d'attachement  et  de  courage,  en 
«  même  temps  le  plus  universel  qui  se  soit  jamais  vu  ai 
«  lu.  Prélats  elle  plus  bas  clergé,  seigneurs  et  le  plus  bu 

■  peuple, bénéficîcrs,  bourgeois,  communautés  ensenble, 
«  etparticuliersi  part,  noblesse,  gens  de  robe  et  de  tra- 
«  fie,  artisans,  tout  se  saigna  de  soi-même  jusan à  la  der- 

■  niére  goutte  de  sa  substance  pour  former  en  diligence  de 

•  DOUveTles  troupes,  former  des  magasins,  porter  avec 

•  abondance  toutes  sortes  de  provisions  à  la  cour  et  à  tont 
«  ce  qui  l'avoit  suivie.  Chacun ,  selon  ce  gu'il  put ,  donna 

■  peu  ou  beaucoup ,  mais  ne  se  réserva  rien  ;  en  un  mot , 

■  jamais  corps  entier  de  nation  ne  fit  des  efforts  si  surpre- 

■  nous,  sans  taxe  et  sans  demande,  avec  ime  unanimité  el 

■  un  concert  qui  agirent  et  effectuèrent  de  toutes  parts  à 
€  la  fois.  La  Reine  vendit  tout  ce  qu'elle  put  {*).  » 

Cet  élan  national  ent  bientôt  donné  à  PhiU[^  Y  les 

(1)  Apréf  la  b«taUI«  de  Lniuri,  le  dac  da  TendSne  s'iuit  tttixé  1 
* — '   C'ul  d*BS  cMte  reiidence  qu'il   iwat  de  Louis  XIV  l'ordre  de 

re  Te  comiuandemeDl  de  l'irmée  qu  iJ  cDTO]ralien  Eipagne  pour 

a  cimpipic.  Le  due  de 

. ,'.  Àpiti  aïoir  pcii  cod- 

e  d«  ordres  de  Louis  XIV  et  répondu  1  Veniro;e  du  Roi,  ît 

ajoult,  en  l'idreiunl  i  loa  dievil  :  Eh  Sitnl  ^«Ofu'it  em  mI  oiSii, 
Ml  fmt  la  ran^jM  ame  aui.  EKtetifemeBl,  pcndeni  touke  celle 
caiapegiie,  le  srinn  n'eul  dm  d'aulre  ctacral  ;  il  le  monlall  à  le  b«- 
UiKe  de  nilnicioia.  Le  guerre  lemifnée,  Il  Hi  faire  Bon  potlrall  el  ee- 
lii  de  MtB  cberal.  Ce  poriraii  èi|DesLie  •  êlé  longtemps  plicé  dani  le 
eUleind'Anet,  propriété  du  due  de  VendAme,  Il  se  trouve  actuellement 
an  diâleau  d'En-  (')  Mimoini  dû  SaintStaun ,  i.  IX ,  p.  n. 
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moyens  de  rentrer  en  campagne.  Il  marcha  sor  Madrid,  y  en- 
tra sans  coup  férir,  et ,  s'attachant  à  la  poursuitt  de  reo— 
nemi .  l'atteignit  le  8  décembre  à  Brilniefa.  Là ,  le  général 
anglais  Stanhope  {');  sarpriâ  avec  nn  corps  de  dit  nrille 
bomnies  qu'il  commandait,  se  rendit  prisonnier.  Il  était 
trop  tard  quand  Slahrcmbcrg  (*),  chefdel'ann^  de  l'andii- 
dnc ,  arriva  pour  le  secourir.  Il  vint  cbercher  une  déraite  à 
son  toiir. 

•s  II  éloittrois  heures  après  midi  ;  les  deux  amèes  ètoient 
«  séparées  par  des  ravins,  par  nn  terrain  pienrewi,  de 
«  vieilles  masures ,  qoelques  restes  de  mnrsilies  de  pierres 
Il  sèches.  Cette  situation  étoit  très -désavantage  use  pour  le 
K  premier  qui  attagncroil.  Cependant  le  Roy  d'Espagne , 
■  appuyé  du  sentiment  du  duc  de  Vendôme,  étant  per— 
a  suade  que  si  on  remclloit  à  attaquer  le  comte  deSla— 
«  rembei^  ao  lendemain,  il  profiteroit  delà  nuit  pour  se 
a  retirer^  donna  ordre  de  commencer  te  combat.  Dès  qn'ïl 
«  fut  arnvé  à  la  droite ,  il  se  mit  à  la  lètc ,  passa  un  grand 
«  ravin,  et  se  forma  en  présence  des  ennemis  dm  côté  de 
a  Villa-Viciosa.  I)  attaqua  l'atlc  gauche  des  ennemis  avec 
s  tant  de  vigueur,  qu'après  une  médiocre  rèsistasce  il  la 
K  rompit,  la  mit  en  fuite,  et  renversa  quelques  batailIODS 
«  qui  soulenoicnt  une  batterie  dont  il  se  rendit  maître. 

a  T.C  duc  de  Vendôme  chargea  en  même  tcms  l'allé 
a  droite  des  ennemis,  qui  fit  une  très  belle  résistance. 
<r  Les  charges  de  part  et  d'autre  furent  très  Tives  et  trës 
«  fréquentes.» 

On  combattit  loni  le  reste  du  jour,  et  lorSOTie  la  mit  ar- 
riva, il  ne  restait  plus  sur  le  champ  de  bataille  qu'un  ba- 
taillon carré  BU  milieu  dnqucl  le  comte  de  Staremberg 
s'était  placé  et  résistait  encore. 

a  II  ne  se  seroit  pas  sauvé  tin  seul  homme  de  cette  in- 
a.  fanterie  sans  la  nuit  oui  favorisa  la  retraite  de  ce  qui  put 
«  échaper,  et  q«i  mit  nn  à  ce  combat.  M.  de  Starenbcre 
a  quoiq^ue  vaincu,  s'acquit  beaucoup  de  gloire  dans  cette 
a  occasion.  Il  fit  la  retraite  du  câté  ae  Sigueuça  avec  tant 
«  de  précipitation,  guil  laissa  sur  te  cbamp  de  bataille  son 
«  artillerie  et  plusieurs  chariots  chargez  de  munitions, 
«  avec  an  grand  nombre  d'autres  chariots  longs  atlelet  de 
«  bnit  mulets,  qu'on  nonm  oit  galères.  Il  s'y  trouva  huil 
K  mille  soldats.  M.  Uahoni  prit  de  son  cdlé  sept  cens  nni^ 

lyi  Jftc(|un,  camle  d«  Sianhopt.  (*)  Goido  Dildc,  conte  de  Statimn- 
bùg,  t«lâ-nMrécbal  dei  anuïci  auimbienoct. 
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«  letschargu,  etleslrot^es  d'£s{wgiie  s'enrichirent  <la 
a  boiin  que  les  ennemis  ivoieiU  tait  dam  la  CuUlle.  Un 
a  soldat  porta  à  M.  d«  Vendiùiae  ub  élfiidart  (|u'il  avoit 
s  pris .  et  r«[usa  l'atgfint  que  ce  prince  Toulut  lui  tloBOcr , 
«  en  lui  montEaut  uoc  bûurce  (tleiiK  d'urj  et  lui  ûis«at  : 
a  Voilà  ee  mon  gagne  «h  canUMliunt  pour  ta»  Aoy.  Les 
1  eoncnûs  laisséceut  en>irQa  quatre  mjlla  morts  sur  le 
1  champ  de  bataille,  et.  ou  leur  Si  lidîi  milla  prison- 
«  nicrs  (').  » 

Leduc  de  Vendûino.  après  la  victoire,  présenta  à  Phi- 
iipt)c  V  les  étendards  pris  sur  l'eiinaiai.  La  Boi.etlednc 
couchèrent  sur  te  chami)  de  bataille  et  OHittnuércal  le 
leDilemain  à  puursa.vrc  t'aïchiduc  fugitif. 

Philippe  V,  dans  ccUc  journée,  combatlil  en  roi  qui 
veut  conquérir  ses  états.  It  rallia  pliuicun  fois  ses  troupes 
el  les  ramena  lui  même  à  U  charge  ;  ce  qui  donna  li — 
au  duc  de  Vendôme  de  lui  dire ,  aç  "     "    '    '  "' 

s'était  conduit  en  soldat.  La  journée  a 

cisive  ;  elle  afTermit  sans  retour  la  couxosne  d'Espagne  « 
la  tUe  du  petit-fils  de  Louis  XIV. 

ifiSL    PBI3E    DE    SEPT    VAISSEJUTS.  AKCLAIS ,  HOU.AH- 
DAIS  ET  UTÂLANS  PAK.  M.  DB  L'AIGLB  (2  BUFS 

171  i). 

PirlLThéMlofeGliBnM....-   AiledoKord. 
«  le  9  de  mars,  U.  de  taigk  prfl,  après  qn  combat  de  Rf!d"êb«u°^é* 
«  qnelques  heures ,  sept  vaisseaux ,  tant  anglois  que  hol- 
■  landois  et  catalans^  dï)Ot  II  mena  une  partit  à  Ualthe,  et 
«  Fantre  à  Toulon  [*].• 

i93.  pstss  DE  B10  uirBnto  (33  septembre  ITll). 

Par  M.  TMidiK  ticonr  «H  tU9.     Aile  duSord. 

.  .         ,        .  „      PMillenduKot. 

En  fTll  nDeescïnire,  sons  les  ordres  dn  conunandantDn-  R.-de-chansin!. 
clerc,  avait  été  chaînée  d'aller  attaquer  Âio- Janeiro. 
Celle  expédition  n'avait  pas  rèoisi .  el  Duclerc ,  prisonnier 
avec  les  officiers  qui  l'accom^^ient ,  avait  été  ensuite 
nnsseréaTca  eux.  Leai»  Xlv résohit <le  tirerus»  ven- 
geance éclatante  et  cettb  viobtion  d*  dnHt  des  gens.  Il 
confia  à  Duguay-Trouia  le  commandement  d'une  flotte  tfià 
partit  de  la  Rochelle  le  9  juin.  Elle  était  composée  de  dix- 

0)Biiloir*mailairideli)uiilIT,fa(iainej,l.Yi,f.U».  (>}  IM, 
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sept  Taisseaax,  et  portait  environ  (rois  mille  cinq  cents 
hommes  de  débarquement.  Arrivé  an  Brésil  dans  les  pre- 
miers jonrsde  septembre,  Du^ajr-Trouin  demandasatisbc- 
tionangouvemeurDon  Francisco  de  Castri>-Marias.S"aTant 
pul'obteniril  força  l'entrée  delà  baye  de  Rio-Janeiro.  (Elle 
0  est  Termée ,  dit  Quincy.  par  un  grand  gonlet  beanconp 
a  plus  étroit  que  celui  de  Brest.  Elle  est  défendue  dn  côte 
n  de  Stribord  par  le  fort  de  Sainte-Croix ,  qui  étoit  sami 
n  de  quarante- qnatre  pièces  de  canon  de  toat  calibre. 
t.  d'une  autre  batterie  de  six  pièces,  qui  est  en  dehors  de 
«  ce  fort  ;  et  du  cdlè  de  Bas-Dord  par  le  fort  de  S.  Jean, 
a  et  par  deux  autres  batteries ,  où  il  y  avoit  quarante-hoit 
u  nièce»  de  gros  canons  qui  croisoieiit Ventrée,  au  milieu  de 
t  laquelle  se  trouve  une  isie  on  gros  rocher,  quipentavoir 
«  quatre-vingt  ou  cent  brasses  de  longueur.  » 
L'escadre  de  Duguay-Trouin  passa  dans  ce  gonlet  défeiidn 

Îiar  près  de  trois  cents  pièces  de  canon ,  dont  il  essuya  te 
eu  avec  une  intrépidité  extraordinaire.  Il  s'empara  de 
J'Ile  et  entra  dans  le  port.  «  Ayant  mis  à  terre  environ 
«  trois  mille  cinq  cens  hommes  de  débarquement,  ils 
B  attaquèrent  des  forts  bien  fortifiez ,  et  obligèrent  les 
0  Portugais  k  les  abandonner ,  aussi  bien  que  la  Tille , 
n  quoiqu'ils  eussent  plus  de  quinte  mille  hommes  de 
a  troupes,  dont  la  plus  grande  partie  avoit  servi  en  Espa- 
«  gne  et  s'étoit  trouvée  k  la  bataille  d'Almauia.  TA.  àa 
a  Guay-Trouin,  s'ètaot  emparé  de  la  ville,  marcha  aox 
■  Portugais  pour  les  combattre ,  et  les  obligea ,  quoiqu'ils 
«  fussent  bien  postez ,  de  racheter  par  de  grosses  sommes 
«  leur  ville  qu  ils  ne  pouvoicnt  garder  faute  de  vivres. 
a  Cette  entreprise  coûta  aux  Portugais  plus  de  vingt  mil- 
a  lions ,  et  causa  un  grand  pr^udicc  i  la  cause  conmiuDe 
«  des  alliei ,  pnisque  le  Roy  de  Portugal  se  trouva  hors 
(c  d'état  de  contribuer  antant  qu'il  avoit  bit  jusques-U ,  i 
a  soutenir  la  guerre  sur  les  (Vontières  de  son  royaume 
a  contre  l'Espagne,  et  obligea  les  Asglois  et  les  Hollandois 
a  d'y  suppléer  en  sa  place  [').  » 

k&t.   LA  FIDÈLE  ,    LA  HIJTDŒ  ET  LB  JOPITEB  CONTU 
TflOIS  VAISSEAUX  HOLLANDAIS  (1711). 

AilIdu^ord.  Pu  U.  Tbkidare  Gcddi  eo 

PurillanduRoi. 

R..<ie-th>uM««.         «  Trois  vaisseaux  hollandois  venant  de  Cura9so(CQ'- 

(■)  HiHoiTemilila(rtdtLimUXir,p»tQ<iiacï,t.  VI,  p.  <13  MSSl. 
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■  raçao  ]  furent  pris ,  après  un  combat  de  peu  de  résîs- 
a  tance,  par  la  Fidèle  et  la  MuUne ,  qui  avoient  été  armées 
«  à  Dunkerque,  accompagnées  du  Jupiler,  armé  à  Bayonnc. 
K  Ces  Taisseans  furent  menés  à  Fainbœur.  llsétoicntchar- 

■  aex  de  riches  marchandises  et  de  trois  cens  mille  piastres, 

■  le  tout  de  la  valeur  de  douie  cens  mille  livres  (').  « 

kSà.  BATAILLE  DE  DEMAIN  (2i  Juillet  1712]. 

Pir  H.  Jean  Al*ci  en  il».    Aile  dH  Wvil 
méLMc. 

Les  revers  éprouvés  dans  les  campagnes  précédentes  j-.'nL'S'iîi™ 
avaient  rendu  le  maréchal  de  Villars  plus  prudent.  Le  h?,» 
prince  Eugène,  au  contraire,  ayant  vu  son  heureuse  témé- 
Hlè  couronnée  du  succcs,  était  devenu  plus  aventureux. 
Les  troupes  des  conTédcrés  occupaient  Lille,  Toumaj , 
Bouchain  et  Maubeuge  ;  le  Quesnoy  venait  de  tomber  en 
leur  pouvoir ,  et  Landrecics  était  investie. 

La  reine  Anne  avant  conclu  la  paix  avec  la  France,  avait 
retiré  ses  troupes  de  Ta  coalition  ,  et  des  commissaires  s'é- 
taient rendas  à  Uirccht  pour  traiter  de  la  paix:  nilsembloit. 
€  dit  Qaincj,  qu'après  celte  diminution  de  troupes  dans 
«  l'arméedesAllics.leprince Eugène  nesongeroitplusàde 
«  nouvelles  entreprises  ;  mais  ce  prince  ,  enflé  des  progrés 
(  qu'il  avoit  faits  depuis  queloues  années  sur  !a  France,  et 
a  ae  la  prise  du  Quesnoy  qu  il  venolt  de  réduire  en  peu 
M  de  tems;  et  se  persondant  que  le  maréchal  de  Villars 
«  avoit  des  ordres  de  ne  rren  hazarder.  dans  la  crainte 
«  ([u'un  événement  désavantageux  ne  rompit  les  néçocia- 
«  tions  qui  se  faisoicnt  à  Ulrecht ,  entreprit  de  faire  le 
•  siège  de  Landrecics ,  comptant  que  s'étant  rendu  maître 
d  en  très  peu  de  tems  de  cette  place ,  qui  d'elle-même 

■  n'est  pas  bonne .  et  qui  est  une  clef  de  la  Champagne , 
«  ce  seroit  le  véritable  molcn  de  continuer  la  guerre  avec 
«  succès ,  sans  le  secours  des  Anglois  ,  ou  bien  d'obligcr^a 
Il  Keine  Anne  ,  par  le  succès  de  ces  projets,  h  rompre  les 
«  traités  qu'elle  venoit  de  faire  avec  la  France;  et  c'étoit 
«  là  le  véritable  but  qu'il  se  proposoit 

a  Cependant  comme  les  mouvemcns  du  maréchal  de 
«  Villars.  et  l'importance  de  cette  place  qui  par  les  progrès 
«  des  Alliés  étoil  devenue  nne  des  principales  clefs  du 
a  royaume  de  France ,  faisoient  craindre  au  prince  Eugène 

■  que  ce  général  n'en  tentât  le  secours,  il  fit  couvnr  le 

(1]  HUMrt  mUilafrt  it  Limit  XI V,  par  Qnhic)'.  t.  VI ,  p.  MO. 
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«  camp  fies  asstéi^rang  par  nn  retranchement  d«m  le-  fosse 
0  avoil  s<'ize  pieds  de  lari^enr  ssr  cpistre  de  prurondeur, 
u  qnî  fut  bordés  d'sriillcric  chargée  à  cartouche .  «t  te 
«  géncnl  Fagd  ent  ordre  de  veiller  à  )a  défense  de  ce 
n  Tctranchcnirnt.  Le  prince  Eugène  avec  ta  grande  armée 
a  bien  rclrancbée  dans  toolcs  les  svenAes ,  convrdt.  4e 
K  sicgc,  et  veillait  à  tous  les  laouvemens  du  maréchal  de 
«  Villars. 

«  Le  comte  d'Albcmarlc  (')  était  paslc  à  Denain  pour 
«  couvrir  le  transport  de  l'artillerie  ,  des  munitions  et  des 
a  vivres  qu'ils  liroicnt  des  magazins  de  la  Flandre  Via- 
•  lonne ,  qu'ils  meltoicDt  en  cntrepos  à  Uarchienne  sur 
d  la  Scarpc,  uù  il  y  avoit  plusieurs  bataillans  pour  leur 
a  sùrt^té.  Le  comte  u'Albcinarle  fit  travailler  en  diligence 
a  à  une  double  ligne  de  communication  qui  s'étcndoit  au 
■  travers  de  la  plaine  de  Denain  jusqu'à  I  abbaye  .^eBeau- 
«  iip;iire.  Ces  Ugnes  èloient  de  deux  lieues  et  demie  de 
K  longueur. et  défendues  de  dislancc  en  dislance  par  des 
a  reduul(%  et  des  corps-dc~garde,  pour  assurer  Icspassaj^ 
K  des  canvois  ^ui  dévoient  aller  a  l'armée ,  et  pour  s'uçpo~ 
«  ser  aux  partis  et  aux  euti-cprises  que  pourruieat  Caire  , 
a  d'un  cûte ,  l'armée  du  marcclial  de  Villars ,  ou  le  prince 
a.  de  Tingry  (')  du  cûtË  de  ^''aie^cicnne$  ('J.  b 

Ces  dispositions  annonniieiit  un  grand  inepris  de  l'en- 
neini.  Le  prince  Eugène  avait  présumé  que  les  Français  , 
intimidés  par  une  longue  suite  de  revers,  n'oseraient  ja- 
mais prendre  roiïonsive  Cette  présomption  lui  coûta  cher. 
Villars .  rassemblant  qualrc-vmgt  mille  booimes.  feignit 
de  vouloir  se  porter  a^  secours  de  Landrccics,  puis,  recu- 
lant brusquement  vers  l'Escaut ,  il  franchit  ce  fleuve  à  Neu- 
ville et  vint  fondre  sur  les  lignes  de  Denain  avec  une 
promptitude  si  inattendue,  que  le  cojnlc  d  Albemarle  ne 
connut  le  mouvement  des  Français  .qu'à  l'insiaia  où  ï)  al- 
lait £tre  attaqué. 

a  La  prière  étant  faîte  et  le  signal  donné ,  toute  la  ligne 
«  s'avança  cl  marcha  sept  ou  huitcens  pas  versies  retran- 
B  chemens  sans  tirer  un  seul  coup.  Quand  elle  fut  arrivée 
«  à  la  demi-portée  du  fusil ,  les  ennemis  qui  bordoJent 
.  «  les  rclranclicmcns,  Grcnt  une  décharge  de  six  pièces  de 
«  canon  chargées  à  cartouches,  qu'ils  avoienl  dans  tenr 
o  centre, «l  trois  décbargcs  de  leur  mous4|uetcrie .  sans 

<>)  Arnold  Joosi  Vm  "Kcnpel.  fi)  Oirliiian-toBls  dr  MoMn 
Luiemboiirg,  depui»   taaiicbil  de  Frsnce.  i'j   Hitloire  mili 
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•  qo'mcve  bataillon  en  lut  éliranlé.  Ëtant  Hrriiés  à  cin- 
«  qaante  pas  des  rclranchemens ,  kE  piqnets  rt  les  greoB- 
I  oiers  se  jettèrent  dam  te  (bssé,  suivis  des  bitaitinns. 

■  llg^in]>èretill«E  retronehcnicns  qui  i'Ioient  fort  haut 
«  sans  le  Mcoan  4m  Fascines,  et  entrrnt  d»ns  le  camp, 
d  luisant  matn  biiMe surtout  ce  qui  leur  voulut  résister. 
«  l>es  eonemis  oïant  été  rha$S(^  des  rrtTanchcFncns,  se 

,     «  retirèrenl  daas  le  villB|jç  et  dans  t'afafiaye  de  Denaio , 
<  et  furent  poursBÎvjs  do  si  près,  qacdi^baîailloRsnresflue 

■  entien sejettèfcnt  dans  (Escaut.  I.e  carnage  rat  fort 
«  grand,  elon  ent  heaneonp  de  peine  à  arrêter  le  soldat, 
a  de  manière  q«  des  seiie  nsfnilions  qui  y  ètoient,  il  ne 
fl  se  sauva  pas  quatre  cens  hommes ,  tout  le  reste  oTanl  été 
B  lué.nolè  ou  pris  (').  d 

I^  prince  Eugène  Hceoural  au  comrann  cément  de  lac- 
tÛM ,  mais ,  de  l'autre  rive  de  l'Sficaat ,  il  ne  pit  (^  con- 
templer Is  défaite  du  comte  d'Allioraarle ,  sans  Un  porter 
secours.  Il  était  trop  tard ,  cl  la  iicfaitc  était  consommée 
quand  le  gros  de  son  armée  arriva ,  et  fit  un  effort  pour 
reprendre  sur  les  Fr»çais  le  pont  de  Prouvy .  Leur  at- 
taque fut  FC^ioussét .  et  Villars  put  recaemir  en  toute  sé- 
cuilc  les  fruits  lie  sa  victoire,  iara^ne .  six  jours  ^rès .  il 
s'efiitian^le  MarcfaicnncB.  ei  y  prit,  avec  cent  pièces  de 
canon ,  tous  les  approvislonneraenls  de  l'armée  du  grince 
Eugène.  La  levée  du  si^  de  LMxkeciei ,  et  la  reprise  de 
Douai,  de  BMicbiM  et  do  Ooeanoy,  furent  te<  conaé- 
quonocs  iiriMriiiilriï  de  k  viclairc  de  Dcnain.  On  a  jvsle- 
■enldit^'eitecauva  la  France. 

UJ6.   COR«JUËS  fiE  RABTAPT(inars17H]. 

Tableau  du  Ipmps  par  Jean  Hudotr  lli  ccn.    Aile  du  Nord, 
R.-de-cbau&MÎb 

La  pns  avait  été  candve  ■  Utrecht  :  lAnglelet»,  la  Salknoii. 
iloIlBitde .  le  duc  de  Saveie .  le  Pia-togat  et  l'éfectenr  de 
BraMletxnirfç  (*) ,  devenu  roi  de  Prusse ,  avaient  lr«ité  avec 
les  rois  de  France  et  d'Espace.  L'empereur  Charles  VI 
s'otis^nailseul  à  rester  les  armes  à  la  main,  dette  opiniâtreté 
hu  (U  fuDeate.  Toutes  les  Tames  de  la  France  e4  de  l'em- 
jrire  s'étaient  porter  s  sur  le  Rhin  ,  et  là,  le  prince  Engèiie  ,  . 
campé  sous  Philipsbourg ,  n'avait  pu  empécJier  Vi1lars.de 
■tendre,  presipie  aans  coup  férir.  Spire  ,  Worm» ,  Kaiser»- 
iBotern  ,  Laimu  et  d'antres  places.  Ayant  ensuite  passé  le 

(r  BitimremJHfttirefctOTBiXn".  parQHlnei.t.VU.p.Ti.tïjFVé- 
dârie-Galtliuiiie  II. 
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Rhin  à  Strasbonrg ,  et  Irempé  son  caneini  par  une  ma- 
nœuvre audacieuse ,  il  cUit  allé  attaquer  devant  Fribourç 
une  division  de  l'arinéc  impériale ,  l'avait  taillée  en  pièces, 
et  assiégeait  la  ville  sans  qu'Eugène  put  la  secourir.  Déjà 
il  en  était  maître ,  et  la  citadelle  seule  avait  échappé  k  ses 
coups ,  lorsaue  tant  de  revers  doanèrent  enfln  de  meilleurs 
conseils  à  l'kmpereur.  Il  consentit  à  entrer  en  négociation, 
et  envoya  le  prince  Eugène  comme  son  plénipotentiaire  k 
BasUdt,  pendant  que  Louis  XIV  donnait,  de  son  côté, 
à  Villars ,  la  même  mission.  Après  de  longues  conférences, 
la  paix  fut  enliii  sijjnée ,  le  6  mars  1714.  Landau  rendu  à 
la  France  Tut  le  fruit  de  la  dernière  cl  glorieuse  campagne 
de  Villars  ('). 

k&J.    PHILIPPE,  DUC  D'OSLÉAHS,  VA  RECEVOIR  Ar  PAB- 
LEHENT    LE    TITRE     DE    RÉGENT     DU    ROTACHE. 

(2  septembre  1715). 
AileduNord,  Par  M.  J«p  Alici  «  .... 

""""«w^"''  Louis  XIV  était  mort  le  1"  septembre  1715.  Alan», 

nière  calme  et  solennelle  dont  il  avait  vu  sa  fin  approcher, 
on  avait  pu  croire  qu'il  avait  voulu  faire  de  la  mort  le  der- 
njer  des  actes  de  représentation  royale  qui  remplirent  son 
^and  règne. 

a  Aussitât ,  raconte  H.  Lemonley,  l'historien  de  la  ré- 
«  gence ,  tous  les  grands  du  royaume  entrent  dans  la 
o  chambre  du  duc  d'Orléans,  et  le  saluent  du  nom  de 
o  régent.  Une  partie  d'entre  eux  le  presse  d'en  accepter 
<  le  titre,  de  le  notifier  auparlement,  et  de  saisir,  sans 
a  autre  formalité,  tes  rênes  du  pouvoir.  PhiKppe  sourit  au 
0  lèlc  de  ces  nouveaui  d'Epcrnon  ;  mais  .  ayant  peine  à 
«  reconnaître  ,  dans  la  courtoisie  de  quelques  habitués  du 
a  chAteau  de  Versailles,  le  pavois  du  champ  de  mars  et 
v  le  droit  des  guerriers  de  Ciovis,  il  ordonne  sagement 
«  de  convoquer  le  parlement,  et  entraîne  le  cortège  aux 
a  pieds  de  1  enfant  Louis  XV. 

(1  ^  Dcuamf  a  rapporte ,  daui  la  Vit  dei  p«<»lr«(  Flamand* ,  âiltmandi 
elHvllandoU,  L  !>', page  Uu,  que  «  le  comte  du  Luc  appela  Uuber 
"  (Jeoii  Rudolf)  à  Badt,  oif  *»isiit  pour  lors  assemblés  les  plenipolen- 


i»  pour  têrniiiier  îet  dilîérends  et  qui  euncli 
•<  Contest,  le  comle  du  Luc  cl  M.  du  Thell .  secréLai 


•  Noire  peintre  eut  ordre  de  peindre  dans  un  lefll  tableau  les  pïéaipoun- 
--■--    "-  ■   '-  " ' '■■-■  -■•  ■'■'"-rs,  M.deSdiul- 


parl  de  la  France  ;  le  maréchal  de  Villars,  ! 

omie  du  Luc  cl  M.  dr  '^-"   ' — '■■■:—  ■>■ — •-■ 

-^ l'Empire  Sloienl  le 

SeîiemelM.de  BcBdearielli,  si 


-  de  la  pan  de  l'Empire  6laieol  le  prince  EuEèae,les  comtes  de  GM», 
-*-  SeîiemetM.de  BcBdearielli,  secrétaire  delcealiun.i' 


,G(Hinlc 
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a  Tout  se  prépare,  ou  plutôt  toul  était  prêt  pour  U 
séance  du  lendemain.  Les  cardes  françaises  et  les  gardes 
suisses  environnent  le  palais.  Villeroy'.  de  Gtiiche ,  Con- 
ta des  ,  Reynolds  et  Saint-Hilaire  dirigent,  en  faveur 
•     ■      d'Orli'  -     ■  -     -    — " 


a  du  duc  d  Orléans,  toutes  les  mesures  que  Louis  XIV  ^ 
o  prescrites  contre  lui.  D'jlguesscauet  Joly  de  FIcury  ont 
0  composé  les  harangues.  L  ambassadeur  d'Angleterre  {') 
«  étale  dans  une  tribune  l'apparence  d'un  crédit  qu'il  n'a 
B  pas.  La  grand'salle  et  les  vestibules  sont  inondés  d'une 
M  foule  d'olliciers  déguisés,  de  milil,'<ires  réformés,  et  de 
a  ces  aventuriers  dont  les  grandes  villes  sont  le  rendez-- 
«  vous.  La  {)1uparl  portent  des  armes  cachées  sous  leurs 
B  habits  ,  mais  sans  aucun  dessein  arrêté.  Tous  obéissent 
a  à  celte  curiosité  française  qui  aime  à  saisfr  les  événë- 
«  ments  dans  leur  source ,  à  la  vanité  de  jouer  un  rôle 
M  dans  toutes  les  affaires ,  ou  .  peut-être  au  plaisir  puéril 
"  de  figurer  une  scène  de  la  Fronde. 
«  Le  parlement,  impatient  de  sentir  sa  liberté ,  s'était 

«  rassemblé  dés  la  pointe  du  jour Philippe  put  recon- 

A  naltre.â  son  entrée  dans  la  grand'  chambre,  tout  l'ascen- 

■  dant  de  son  parti.  Le  premier  président  de  Uesmes  (*) , 
s  son  ennemi,  fut  oblige  lui-même  de  le  haranguer  avec 
«  soumission.  »  Le  prince  n'en  éprouva  pas  moins  un  grand 
trouble  cniand  ce  mt  à  loi' de  prendre  la  parole  :  l'autorité 
de  Louis  A.IV  était  si  imposante  encore,  même  dans  la  lettre 
morte  de  son  testament  !  Le  discours  du  duc  d'Orléans 
était  habilement  composé  :  il  supposa  su  feu  roi  des  dispo- 
sitions contraires  à  celles  que  le  testament  renfermait;  puis 
Il  il  promit  un  gouvernement  sage ,  économe  ,  réparateur , 
a  et  toujours  éclairé  par  les  remontrancesdu  parlement,  etc. 
«  A  ces  derniers  mots ,  tous  les  cœurs  tressaillirent  de 
B  joie.  Aussi,  quand  il  proposa  de  prononcer,  séparément 

■  et  en  premier  lieu,  sur  le  droit  que  sa  naissance  et  les 

■  lois  du  royaume  lui  donnaient  à  la  régence,  un  empresse- 
«  ment  sans  frein  dépouilla  l'assemblée  de  la  gravité  d'un 


«  et  personne  ne  daigna  l'écouter  ,  Les  têtes  bonilfantes 
«  des  enqtiËles  ne  souffrirent  même  pas  qu'on  recueillit  les 
■  voix  dans  la  forme  accoutumée ,  et  une  impétueuse 
<  acclamation  nomma  le  duc  d'Orléans  régent ,  en  vertu 
;e  et  des  lois  du  royaume  (*).  » 
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468.  LIT  DE  JUSTICE  DE  LOCIS  XV  (18  sept.  1715). 

Tibtcaa  da  Mnf«  ^i  DiBt.iii.. 
*■  Le  duc  d'Orléans  s'empressa  de  faire  conlirmer  par  la 

royauté,  dans  son  plus  solennel  apparvil ,  l'arrèl  du  parle- 
ment qui  venait  de  détruire  le  ttslameot  de  Louis  XIV.  Il 
fut  décidé  que  le  jeune  roi  [']  âgé  seulement  alors  de  cinq 
ans ,  «c  rendrait  au  Palais  pour  y  teuir  uu  lit  i^  justice  ou 
serait  enreaistrë  l'acte  ([ui  conférait  la  régence  asoD  oncle 
le  duc  d'Orléans.  Cctic  LtréoMnic.  fixée  d'abord  au  7  sep- 
tembre, n'eut  lieu  que  le  12,  par  suite  d'une  indisposition 
qui  alarma  un  momctit  la  cour,  et  le  régent  plus  que  tout 
le  monde-,  pour  renfance  débile  do  Louis  XV. 

Le  parlement  était  assemblé  daus  la  salle  de  la  grand'' 
chambre ,  lorsque  le  Bui  arriva  :  Louis  XV,  accompagné 
du  régent  et  des  princesdusang,  fut  reçu  au  bas  desde- 

6rés  de  la  Sain te^^ha pelle  par  la  dèputatioii ,  ayahtà  sa  tCte 
i  premier  président,  et  conduit  jusqu'au  trône  qui  se 
trouvait  ilans  un  angle  de  la  salle.  Lu  premier  chambellan , 
comme  gra:id  èruyer,  le  puria  depuis  le  carrosse  jusqu'à  Ja 
porte  de  la  grand' chambre,  où  le  due  de  Tresiues  Ole  prit 
et  le  mit  sur  son  trùne.  Le  Itoi  étant  assis,  chacun  prit 
place,  ainsi  que  l'iiidifjiie  Saint-Simon  P), 

Le  régent  et  les  princes  d:i  sang  à  sa  droite  ; 

Le  graad  cbambellau  était  sox  les  marches  du  troue  ; 

Le  prév.j;  de  Paris  coui'lic  sur  les  degrés  ; 

Les  Ijuissîcv?  de  la  charûb."!.'  du  P.ui  â  gcnou\  plus  bas . 
leurs  mar..,;s  lio  sorii:eil  car  le  col,  cl  les  ïiérauits  iTarmcs 
eu  costume  a»oc  leur  colLe 

La  Cour  portait  le  deuil  ;  apr^  Ica  niinces  ven nient  en- 
suite .^ur  les  gradins  élevés  de  la  salle ,  et  au-dessous  du 
tronc,  les  ]j;iirs  laïiiues  à  h  droite  et  les  pairs  eeclésiasliques 
à  la  gauche  du  Itoi. 

Le  Conseil  (I'£lat,suus]cgradiudespairsfa'iques  et  plus 

Dev.inl  les  pairs  cccléiicsliqucs  les  présidents  dos  cham- 
bres, en  robi.'S  roiitv.i  ai  ec  leurs  foui  l'ures.  Les  conseillers 
de  toutes  les  chambres,  ou  robes  rouges  <  eu  face  des  pairs 
laïques  cl  plus  bas  ;  et  cnlîii ,  en  retour  de  la  salle  et  en  ptce 
des  iKiirs  ccclcsîasliques .  cuco.c  les  conscDlers.  Derrière 

C;  Louis  XV,  né  fn  mu,  H.'it  flif  du  dur  de  ilnur^iinr,  ni5  alni'  <lu 
nsml  (laupliin,  et  pat  Gaii*n|ucul  «riivn'-p'-til'lits  tla  Lauis  X■^'. 
(i)FraiiçDi^ii(;i]urdPaUcr<lc<.ivMre9,  (i;Tauie.\Vll,|>.  U3. 
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eux.  les  gens  du  Bo^  après  les. spectateursde  marque  et  de 
considération. 

Les  iliinies  de  la  Cour  occupaient  les  lanternes  on  loges. 

B  U  n'y  cul ,  ilil  Sainl-Simon  ('] ,  poinl  de  Ivi  cl  hom- 
«  mage  et  rien  de  parUcuUcr,  sinon  que  )a  durliesse  de 
a  VenladouT  [')  y  cul  un  pelil  siépe ,  cl  que  te  maréchal  de 
H  Villcroy  eu  eut  un  aussi  fort  bas  ,  hors  de  rang ,  entre 
«  ie  trûnv  et  la  première  place  des  pairs  ceci  es  in  cliques. 
«  Ce  Ait  une  iDlcraiico ,  car  il  uc  pouvuitélre  en  ruaclions 
a  Uni  que  Je  Boii  ctuit  eutre  les  mains  des  feiumes.  »     . 

MO.    UÉrAXT   DU  ROI  IfiltS  LE  LIT  BE.iLSTLCE  (  12  SCpt. 
1715). 

Iibltao  du  tarap*  p«i  iMo-Ba^Usu  Hakhi.    Aile  du  Nsrd. 
B.-de-rbAUiiriB. 

La  séance  étant  levée ,  la  Roi  fut  reconduit  jusqu'à  son  ^"''  "'  '*■ 
carrosse  au  b»s  de»  degrés  de  la  Sainte-Chapelle,  par  la 
même  drpulotion  qui  l'avait  re^u  ï  son  arrivée.  Le  duc 
d'Orléans,  le  duc  de  Bourbon  et  tous  les  princes  du  sang 
marchaient  imiuédiaLcmcnt  devant  lui.  Ensuite  le  cortège 
se  mil  en  marche  pour  relouincr  auK  Tuileries. 

470.  (MIS  XT  vism  hsrbe  le  en&N&  a  l'iwtkl  de 
usDiGCitfws  (llXinai  1717). 

Par  M»'  llrnsEST  en  i84o.    Ail*  du  NoM, 
H.-de-chansiiv;. 

Le  ezap  Pierre  avait  commencé  ses  vnj;agrs  «l'Europe  ^"*  ""  '*- 
dans  l'année  ICll'l;  dès  celle  cpoqii.",  il  témoigna  l'inten- 
tion de  venir  er»  France  ;  mais  Louis  XIV  ne  voulut  point 
lui  montrer  le  royaume  altrisié  par  tes  rantheurs  qui  fini- 
rent son  règne.  Ce  prince  étant  mort ,  et  le  Ci;ar  ayant  de 
nouTeau  manifesté  l'intenlinn  de  pa5fer  par  la  France 
avant  de  reloin-ncr  dans  se?  élals,  le  rp"ent  rtioistt  te 
maréchal  de  Tcssc  pour  l'aceotnpajner  nend.int  son  séjour 
à  Paris. 

Pierre  le  Grand  arrÎTa  h  Cnlais  ,  où  il  fut  d'abord  reçu 
par  le  marquis  de  Xeellc  ;  le  maréchal  de  Tessè  alla  au-de- 
vant de  lui  ju^D'â  Ileaumont.  •  Il  arriva  a  Pqris  1?  7 
1  mai.  Il  des('enàit  d'ail  ont  au  Louvre,  enlra  parloul  dan» 
«  J'*appartemcnt  de  la  Reinc-mére.  Il  le  trouva  irop  ma-  ■ 
«  gnifiqucmcnt  tendu  et  éclairé ,  remonta  tout  de  suite  en 
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«  carrosse  et  s'en  alla  à  l'hôlel  de  Lesdigaières ,  où  il  vou- 
n  lut  loger. 

d  Lelundisuivant.  10  mai,  le  Roi  alla  voir  le  Cur, 
a  qui  le  reçut  h  la  porlièrc,  le  vit  descendre  de  carrosse,  et 
a  marcha  <lc  Tront  A  la  gauche  du  Boi  jusque  dans  sa 
d  chanihre ,  où  ils  trouvèrent  deux  fauteuils  égaux.  Le 
s  Boi  s'assit  dans  celui  de  la  droite  .  le  Czardans  celui  de 
«  la  gauche,  le  prince  Eourakin  servit  d'interprète.  On 
«  fut  clonnc  de  voir  le  Czar  prendre  le  Boi  sous  tes  deux 
a  bras ,  le  hausser  à  son  niveau  ,  l'embrasser  ainsi  en  l'air, 
K  et  le  Boi ,  à  son  âge ,  et  qui  n'y  pouvoil pas  être  pré- 
K  paré ,  n'en  avoir  aucune  frayeur.  On  fui  lort  frappé  de 
K  toutes  les  grâces  qu'il  montra  devant  le  Boi ,  de  l'air  de 
g  tendresse  qu'il  prit  pour  lui ,  de  cette  politesse  qui  cou- 
«  loit  de  source ,  et  toutefois  mêlée  de  grandeur  ,  d'égalité 
a  de  rang ,  et  légèrement  de  supérionté  d'âge  ;  car  tout 
a  cela  se  fit  très-distinctement  sentir.  Il  loua  fort  le  Boi, 
a  il  en  parut  charmé ,  et  il  en  persuada  tout  le  monde.  Il 
a  t'embrassa  à  plusieurs  reprises.  Le  Boi  lui  fit  très-joli- 
K  ment  son  petit  et  court  compliment,  elM.  duUaine(') ,  le 
B  maréchal  de  Villeroy ,  et  ce  qui  se  trouva  là  de  distingué, 
■  fournirent  à  la  conversation,  La  séance  dura  un  petit 
K  quart  d'heure.  Le  Czar  accompagna  le  Roi  comme  il  l'a- 
n  voit  reçu,  et  le  vil  monter  en  carrosse  (').  » 

^71.    PIERRE  LE  GRAND  ET  LE  RÉGENT    A  LA  REVFE 

DE  LA  MAISON  UaiTAIRE  DD  ROI  (16  juill  1717). 

Par  H.  Lesta:(u-Pàiiàde  en  IGIT. 

Le  mercredi,  ISjuiu,  lé  Czar  se  rendit  à  cheval  i  la 
revue  des  deux  régiments  des  gardes,  des  gendarmes, 

des  chcvau-lègcrs  et  des  mousquetaires;  le  régent  lui  fil 
les  honneurs  de  celte  revue.  Le  Czar  était  suivi  du  maré- 
chal de  Tessé  et  du  prince  Kourakin ,  qui  l'accompagna 
partout  dans  son  voyage  en  France. 

„*']**'ï^'"^-    i"^-  PK'SE  DE  FOXTARABIE  (16  jUÎn    1719). 
S«llen°iî-  Par  M.  HippolileLECOïTï  ™  .... 

(1)  Lûu 11- Auguste  de  Bourbdn ,  duc  du  Malue.  :})  Simotrt)  de  Saint- 
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473.    CAMP  DE  L'ARHÉB  FRANÇAISE  ENTBE  SAINT-S^ 
BASTIEX  ET   FONTABABIE  (juio  1719). 

SDABIiei    DD  raiXCB   DE  CO!tTI. 

TtblHB  ds  lempl  par  Jein-Bipliilr  Hiamt.   Aile  <■  Nord. 

Philimie  V  en  montant  sur  le  Irûnc  d'Espagne  avait  Salleiioi].  ' 
renoncé  a  tous  ses  droits  sur  l'héritage  tle  Louis  xIV;  ce- 
pendant .  depuis  la  mort  de  ce  prince  ,  le  cabinet  espagnol 
ne  cessait  d'agiter  la  France  de  ses  intrigues.  Une  révolte 
avait  éclaté  en  Brclaene ,  et  tout  avait  prouvé  qu'elle  était 
Tceuvre  du  cardinal  Albcroni.  On  découvrit,  peu  de  tetnpt 
après,  la  conspiration  ourdie  a  Paris  parle  prince  de  Cella- 
mare  (<),  ambassadeur  d'Espagne,  dont  le  but  était  de  faire 
passer  la  régence  des  mains  du  duc  d'Orléans  dans  celles 
de  Philippe  V,  Il  importait  d'assurer  le  repos  de  la  France 
et  celui  de  TEuri^e  contre  la  politiqae  tarbulenle  d'Alb»- 
rooi.  Son  renvoi  fut  demandé,  et,  sur  le  refus  do  roi 
d'Espagne,  la  France,  unie  à  l'Empereur,  au  roi  d'An- 
gleterre et  aux  Ëtat5-Générau)t  de  Hollande  par  le  traité 
de  la  quadrnpie  alliance ,  déclara  la  guerre  à  Philippe  V. 

Le  maréchal  de  Berwick  reçut  le  commandement  de  l'ar- 
mée française,  avec  l'ordre  d'entrer  immédiatement  en  Efr- 
pa^ne;  le  27  mai  il  était  devant  Fontarabie ,  dont  il  entre- 
prit le  siège. 

Le  prince  de  Conty  (')  se  rendit  à  l'armée  du  maréchal  de 
Berwick  ,  et  l'accompagna  pendant  toute  la  campagne. 

*  L'armée  d'Espagne  étoit  vers  Tafalla.  à  troislieueg  de 
«  Fontarabie.  Goigny  ('),  par  ordre  du  duc  de  Berwicii,  vi- 

■  siloit  cependant  avec  un  léger  détachement  les  gorges  et 
a  les  passages  de  toute  la  chaîne  des  Pyrénées  pour  les 
H  bien  reconnoitrc.  Fontarabie  capitula  le  Ifijuin.  Tresnel, 

■  gendre  de  Le  Blanc  ,  en  apporta  la  no\ivclle.  Le  duc  de 
«  Berwick  fit  aussitôt  après  le  siège  de  Saint-Sébastien.  Il 

■  y  eut  quelque  désertion  dans  ses  troupes,  mais  pas  d'ao- 
«  cuu  orucier.  L'armée  d'Espagne  n'éloit  pas  en  état  de  se 
«  commettre  avec  celle  du  maréchal  (Je  Berwick  ;  Sainl- 
«  Sébastien  capitula  le  1"  août.  Bulkley.  frère  de  la  maré- 
>  chale  de  Berwick  ,  en  apporta  la  nouvelle.  Quinie  jonn 
•  après  U.  de  Soubise  (*)  apporta  celle  du  château,  et  qu'on 

(|)  Anloine  Guidice,  dur  de  Gimcnauo.  ;-'  Louis-Armand  deBouibsn. 
,'S!  Français  de  Hranciiielal.  drpul*  nurt^hal  dePrsntvctduc  deCo)||nj. 
(')  I.ouis-Franfoi«-Jules  de  Rabin,  prince  cle  S«iibi9c,GopiUiDe-livuttiMnl 
4tt  gcadarm«)  de  I*  gatde  du  roi. 
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a  avoit  brùlè ,  dans  un  petit  port  prcs  de  Bilbao ,  nommé 
a  Sanloi'ta,  trots  gros  vaisseaux  r^gnolsqui  ùluîent  .mit  le 
«  clianlifr  près  d'6lrc  lances  à  la  iuct  (').  n 

Le  marociial  de  Bi'rnirk  se  poila  ensuite  en  Catalogne. 
La  flotte  espagnole  fut  difaîte  par  celle  de  rAiigleterre  près 
de  Messine,  et  Pbilipjje  V  fut  forcé  d'accciilcr  la  paix 
aux  conditions  qui  lui  furent  dictées  par  le  rcgenl.  Albc- 
roni  quitta  le  ministire  et  F  Espagne.  La  Sicile  fut  cédée  à 
TEmpcreur,  cl  la  Sardaignc  donnée  eu  échange  au  duc  de 

Le  mariage  de  Louis  W  avec  l'Infaiile  iTEspagne ,  CUe 
.de  Philippe  V  et  d'Elisr.helh  Farnêse ,  sa  seconde  rcmnie  , 
fut  une  ocs  conveiilions  de  ce  traité  ;  signé  à  la  Baye ,  le 
17 février  1720.  L'Infante  était  alors  âgée  de  sis  ans;  elle 
devait  être  conduite  en  France  pour  y  achever  son  éduca- 
tion. Les  événements  qui  suivirent  mirent  au  néant  cet 
article  du  ttaité. 

On  convint  également  du  mariage  de  roademoiscIJc  de 
Uontpensier ,  LouJse-Elisabelh  d'Orléans ,  fille  du  régent, 
avec  Louis .  prince  des  Asturies.  Gis  atné  du  roi  d'E^agne 
et  héritier  du  trône.  Ce  dernier  mariage  eut  Ucu  dans  la 
Tille  de  Lernaa ,  le  2U  janvier  1722. 

»<-    klk.   KÉH^UET-EFFENIH.  AMBASSADKOR  TDKC,  JdtKIVK 
5™  ACs  TUiLEBiES  (21  mars  1721). 

Tabicdu  du  ieaipa  ptr  Charles  Pakbocel. 

"''■  W5.    H^ÉMET-EFFENSI,   AUB^ISSADEITH  TTRC,    AEim'E 

i'e<  Aint  TLiLEiUËS  (-21  mars  1721}. 

lobluu  do  Mr>f  ■  ^r  ChHles  Piuocei.. 

hlH.    HÉHÉMïfr-EFPENDI ,   AHBASSAlœrR    lUKC ,     SOKT 
DES     TCaERIES     APHË8    SA    RËCEPITOR     FAI     LE 

HOï  (21  mars  1721). 

oie-  Tiblrau  dn  lemps  psr  Cliiirie»  Piuocel. 

L-s  On  lit  dans  les  mémoire*  duduc  de SaiB^-Simon  C^:»  Le 

II"  «  Grud  Seigneur,  qui  n'envoie  jamaisd'aniJxigsadeui  aux 
■  premières  puissances  de  rËur«pc ,  sinon  si  rwenicnl  à 
B  Vienne ,  à  quelque  occasion  de  traité  de  paix ,  en  réso- 
«  lut  ime  sans  être  sollicité ,  pour  féliciter  le  Roi  sur  son 
['i  Mèmoira  de  Saint-Simûa,  I.  XVII  ».  m.  C)  Ton»  XVm,  p.  M». 
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0  atciicmciitàlacourtNinc,  et Titauiisil'il  partir Mcbcmel-  • 
«  EITtnili  TfWfKlar ,  ec*l-^-iIîrc  grand  irésni ipr  de l'em- 
a  pire,  an  i]U3litâ  cl'aml.-assaikur  i.>\tra:>r(li[iairr,  avec 
u  uni!  i;ran<]c  suite ,  qci  s'embarque re ni  sur  des  vaisseaux 
a  (lu  Roi ,  qui  se  trouvèrent  forluitem^'nt  d.tns  le  port  de 
u  OutsUutiuiip'e.  Il  tI^barquaai!port  deCelteen  Langue- 

■  doc.  »  Arrive  à  Paris ,  il  fut  logé  à  l'hOlci  des  Ambassa- 
deurs eiLlraordinnircs,  rue  de  Tournnn. 

«Le  vi'udredîSldumoisdeisars.  le  jirinri;  tVLamlH'scC) 
B  elRi'DioDd,   iiitroJ*'li'uri  djs  amb.i^^^adours ,  allcrt'nt 

•  ilans  le  carrosse  du  Itui  prL'ndre  l'ambassadeur  à  son 
«  Itùlvt  ;  el  au.=isitbt  Ils  se  mîi'cnt  en  mnrche  pour  aller  à 
a  Taudicacc  du  lloi  :  la  compagnie  de  la  piilicc  avec  ses 
B  timbales  cl  ses  IrompeUvs  à  cheval,  le  carrosse  de 
s  l'iittroiiuelcur .  celui  ilti  prince  de  f^nibesc ,  entourés 

■  de  leurs  lltré«5,  précédés  de  sixchcvau\  de  m.'tin  et  de 
u  kuii  gcuIiUliummus  à  c'jcval ,  trois  CFi-ûiiroiis  d'Urli-ans, 
«  douze  clicvauï  de  roalu,  menés  par  des  pallrcniers  du 
«  Uoi  à  chcial,  IreuL.-qualre  Turcs  à  cheval,  dons  i 
A  deuv.  saus  armes,  puis  Merlin,  aide-inlrarlucleur,  et 
H  huit  des  prîucipaui  Turcs  a  cbcval .  le  !ïls  de  l'ambassa- 

•  deiiràctt«val,said,  poilaal  sur  ^t  maissla  lettre  du 
Il  GrandSeigiicur  dans  une  élJiffe  de  soie,  si^  clic\aux  de 
H  main,  harnachés  à  la  turque, raen^spir  sixTuTrsàcbe' 
K  Tal,  ^w)retrafl)fi«tlesdu  B«i  à  cheval.  L'ambassadeur 

•  sui^oit  entre  le  prince  de  Lambe^c  el  l'itilrodueleur.  tous 
«  troisdeftciit  a  ebeval.  eaTirAnaé»  dct  \%itté  de  pitd 
<•  turcs  et  de  leurs  livrées  ,  côtoyés  de  vingt  maîtres  du 
e  réi(iai«Dt.Co)uaalr-Kénéral,  ce  m(me  ré^^i ment  précédé 
0  des  greo.'uJicrs  à  clieval  ;  puis  le  carrosse  du  Roi  et  la 
0  CbijoétaWie.  I-csmémMeMonadesetcompaRnÎM.d-de- 
0  vantnoraraéMà  rentrée,  se  trouTèrent  postées  dans  les 
o  nies<Fti  Passage,  dans  la  me  Danpltine.  sur  le  Pont- 
a  .Teuf .  dans  h-9  rues  de  la  Monnoie  et  SMdt-Hoaoré ,  à 
«  la  place  Venitùmc,  deiairt  le  PaUrs-Hoyal ,  à  la  poric 
«  Saint-ifonoré,  avec  leurs  troinprtles  el  limbchts;  de- 
«  puis  rc-lle  porte  ca  rtehors  jnsifn'à  IBspkinwlc.  I*  régi- 
«  inentd'infanterieduRoieiihaie  des  deuK  côtés,  et  dans 
0  l'Esplanade  les  détscheinentsdesfnirdes-dH-H^orfis.  des 
«  geoaatmrs ,  des  cfieiau^léfcev s .  et  les  deii:c  compa^cnies 
«  entières  îles  moHsqneta'rres.  Arrivées  en  cet  eudmit,  les 
0  troupes  de  ta  marche  et  les  corroMes  aliêreBt  se  ranger 
a  air  le  quai ,  soim  la  terrasse  des  Tsileries  :  l'ambassa- 

'})  LaiMi  (te  Lorratae,  cmnK  de  BrioaH«  *t  d«  Sralar,  brlgulier  d» 
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«  (leur  ,  avec  tout  ce  qui  l'accompagnoit  el  loule  sa  suite  i 
a  cheval ,  entra  par  le  Pont-Tournant  dans  le  jardin  des 
«  Tuileries,  depuis  lequel,  jusqu'au  palais  des  Tuileries, 
u  les  régiments  des  gardes  françoîses  et  suisses  étijient  en 
ti  haie  des  deux  eûtes,  les  tambours  rappelant  et  les  dra- 
0  peaux  déployés.  L'ambassadeur  et  tout  ce  qui  laccom- 
a  pagnnit  passa  ainsi  achevai  le  long  de  la  grande  allée  , 
0  entre  ces  deux  haies ,  jusqu'au  pied  de  la  terrasse  .  où  il 
a  mil  pied  à  terre ,  et  Tut  conduit  dans  un  appartement  en 

■  bas ,  préparc  pour  l'y  faire  reposer,  en  attendant  l'heure 
n  de  l'audience. 

«  Après  l'audience,  continue  Sa int- Simon ,  le  prince  de 
n  Lanibesc  conduisit  l'ambassadeur  à  rapparlemenr  où 
a  il  était  entré  d'abord,  et  prit  congé  de  lui.  11  s'y  reposa 
a.  un  peu  :  puis ,  l'introducteur  a  côté  de  lui ,  à  sa  gauche  , 
«  il  traversa  la  terrasse  du  palais  des  Toileries ,  monta  à 
«  cheval  avec  tout  ce  qui  1  aceompagnoit ,  trouva ,  dans  la 
e  grande  allée,  au  Pont-Tournant,  à  1  esplanade,  les  mêmes 
«  troupes  dans  les  mêmes  postes  ,  (U  les  mêmes  honneurs 
«  qu'en  venant,  b 

VTÎ.  SACHE  DE  LODis  XV  A  KEDis  (26  Octobre  17^}. 

COOBONHEMBKT  DU  ncl. 

Ti-blcin  du  temps  par  Jein-Baptiilc  Htitin. 
&78.  SACRE  DE  LOUIS  XT  A  HEiHS  (25  octobre  1722). 

COUBOtOBMEni  DU  BOI. 

i.  PirM.  ËinlLeaic!<OLen  iS3i. 

Louis  XV  fut  sacré  le  25  octobre  l'732 ,  à  l'âge  de  (reiie 
ans.  La  cérémonie  eut  lieu  à  Reims  dans  l'église  cathé- 
drale; lecardiaalducdeBahan('},arche>Ëque  de  Strasbourg 
et  grand  aumùnier  de  France,  officia;  il  était  assisté  des 
éveques  de  Laon  et  de  Beauvais  {*). 

L'église  avait  été  tendue  et  ornée  comme  au  sacre  de 
Louis  XIV.  Le  cardinal  de  Boban  alla  chercher  le  Roi  à 
l'archevêché,  el  le  cortège  se  rendit  à  l'église  dansl'ordre 
et  la  marche  indiqués  par  le  cérémonial. 

Les  premières  cérémonies  du  sacre  élaiil  achevées,  «le 
«  Boy  s'étant  levé,  le  grand  chambellan,')  lui  présenta  les 

■  vitemens  que  Sa  Majesté  devoit  mettre  par-dessus  sa 
«  camisole,  la  tunique  ,  ladalmatique  et  le  manteau  royal. 

:>j  ArmindJule»  de  Rotun.  .i)  Chirles  de  Stinl-Albin,  dcpaii  grche- 
ï«(juc  de  Cambruy  el  Frarçois-Honoral-Anloine  de  Bentiïiflier  Sïlnl- 
Aigna^.^3JFrédério.M«u^icedeL«Tou^BoulllOll,dillBp^i^cedeTor«nne. 
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s  Lorsqae  le  Boy  en  Tut  revêtu ,  il  se  mit  «  genoux  de- 
«  vant  larchevèciae,  el reçut  les  deux  dernières  onctions 
•  aut  deux  mains  que  Sa  Majesté  joignit  pendant  qu'on 

■  bènissoit  lesgans  et  l'anneau  qui  lui  furent  présentez 
fl  par  VarcfaeTéque. 

g  Ce  prélat  prit  sur  l'autel  le  sceptre  et  la  main  de  jus- 

■  tice,  el  mil  l'un  dans  la  main  droite  du  Uoy  eL  l'autre 

■  dans  la  gauche;  aussilt)tlc  Chancelier  (')  ayant  appelé  les 

■  douze  pairs  selon  leur  rang,  l'archevêque  pritsur  l'autel 
a  la  couronne  de  Charlcmagne.  et  après  ea  avoir  Tait  la 

■  bénédiction  ^  il  s'approcha  du  Boy  pour  la  mettre  sor  la 
B  télé  de  Sa  Majesté  [*).  » 

«Les  pairs  laïcs:  Le  ducd'Oriéans(')  représentant  le  duc 
B  de  Bourgogne  ;  le  duc  de  Chartres  (*)  représentant  le  duc 
0  de  Normandie  ;  le  duc  de  fiourbon(°)  représentant  le  duc 
«  d'Aquitaine;  lé  comte  de  Charolois  (°)  représentant  le 
a  comte  de  Toulouse;  le  comte  de  Clermont(^;  représentant 
«  le  comte  de  Flandre,  et  le  prince  de  Conti  (')  reprèsenUnt 
«  le  comte  de  Champagne  ;  les  trois  premiers,  portant  la 
«  coaronneducalr,et  les  trois  autres  celle  dccomle,  sont  du 

■  côté  de  l'Evangile,  et  les  pairs  ecclésiastiques ,  l'èvèque  et 

■  duc  de  Laon  ;  l'éTtqne  comte  de  Châloiis  ('j  représentant 
a  l'évéoue  et  duc  de  Langres  ;  l'évëque  et  comte  de  Beau- 
«  TaiE,l'éTéque  comte  deNoyon  {"■)  représentant  l'èvèque 

■  et  comte  de  Châlons;  l'ancien  évèque  de  Fréjusf")  repré- 
«  sentant  l'èvèque  et  comte  de  Noyon  du  coté  de  VÉpitre. 

■  Derrière  les  pairs  laies  viennent  les  trois  maréchaux  de 

■  Franced'Eslrèesi"),  d'Huïelles(")  et  de  fessé  L");  auprès 

■  d'eux,  1cs  ministres  et  secrétaires  d'étal,  le  marquis  de  la 
0  Vrillière{'*),lecomledeMaurepas[">elM. Leblanc;  les 
«  seigneurs  et  les  principaux  ofnciers  de  Sa  Majesté.  De- 
o  Tant  les  secrétaires  d'ètatse  trouvait  le  ducdeCbarostCW 
a  gouverneordûBoi. 

■  Dn  côté  des  pairs  laïcs  et  selon  leur  rang,  les  cardi- 
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_e  France,  (i:  Deieripli<ii\  .. 

d'Orléans,  règenlilu  raïaume.  t^i  Lou 

(")   Loul«-tIenrï   de  Bourbon,   prince   de   Condé ,   , 

M  OtarlCB  de  Bourbon,  Frère  du  precedeai.  ri;  Louis  uc  uaurnan. 
(«1  Loul»-Ariuand  de  Bourbon.  •  Nicolas  de  Saulx-Tavaniies ,  depuii 
■umAnier  de  la  reine.  <'»)  ClurlGS-Frin[oi9  de  Chilleauneur  de  Roebe- 
bopn«.,ii)André-Hetcule  de  Fleurv,  depuis  cardinal  el  premier  ininislre. 
(11;  Vîclor-Marie  d'EsIrées  ,  duc  d'EsIrcea.  ;a.  Nirolas  bu  Blé,  marqula 
d'HuielIcs  ("1  Bené  do  Frouloj ,  111-  du  nom,  eomlc  de  Tessè.  (n  I^ui» 

Pbélvpeaui,  11' du  nom,  comlede  Snint-Kloremln  « -'-'--  "-- 

!>*)  Jcrame  Phéljpeaui,  comte  de  Ponlcbarlrain ,  ei 
<"j  Amund  de  Kihuue ,  lieutenant  géniiral  des  innti 


HihvGoonIc 


398  BU.BBIES  BISCOaiQtEB 

«  naoT,  tcsèvèquFs,  1k  abbés,  les  ceiiScilIcrs  d'état,  tes 
«  mîntslm  des  requMes  et  les  secrélairoS'  du  roi.  Dans  le 
H  milieu  dusanctuairc.  du  rùlc  de  l'Epitre  aaprcs  du  faa— 
a  teuil  et  du  prie-diea  du  rui,  on  voit  le  eapitaMie  des 
.  «  gardcsccûssoises.kducde Viller<i¥('),lei>rinceGhar(es 
«  de  Lorraine  (*),  grand  écuycr,  et  le  capilailte  des  cent— 
ic  suisses,  le  marquis  de  CourlènvanT('j.  et  dn  côté  de  l'E- 
1  Tsngile. l'autre capilainedeggardcs, le  ducd'HarcouTt['). 

«  Au  boat  des  degrés  du  sanctuaire,  le  Gaanètable  , 
•  dont  les  fonctions  ètoient  remplies  par  laaiaréchat  dac  de 
a  Villars(>)entHd)it(Iepair.elàsescût6slcsdcaxhuisacTSde 
«  I  il  chambre.  AArès  1c  Connétable,  le  fihaneclitr ,  repré— 
•s  StinlÀ  par  H.  ifArnienMivilIfl,  gnrdc  doS'Scuux,  e(  der— 
n  rière  («i  les  trois  gi^nds  officiers. 

«  Le  prince  de  Bohan  :  ') ,  arec  le  l)àton  de  ffrai>d'matlre 
M  dont  il  faisait  les  fonclti^nS',  à  sa  droile  le  nitice  i»  Tu- 
«  rcnae,  grand  cliambellan.  et  à  sa  giticho,  Icdac-dc  Vjl- 
«  Ipcfilierc;.  premier  gentilbommedeUtiiambre. tous  trois 
<s  en  habits  de  pairs  avec  des  eouronuc»  de  mate  sur  la 
«  ttlf  et  sur  la  m#mc  ligjie. 

u  Les  gardes-dinrirjis  sont  placés  aw  bas  dte-tlegràs 
r  da  smctuaire.  et  lesnénrntsdamcsEe  tiennent  prés  des 
n  slâltes  des  chanoines. 

«  Les  chanoines  de  la  cathédrale  sont  dans  )»  hautes 
n  cl  basses  stalles.  Les  (Quatre  chevaliers  de  l'ordre  du 
n.  Sertit-Esprit,  le  maréchal  docd(Tal!ard('),  lec«ntedc 
«  MatiRmin^'.MecomtedeMWavyC"),  lemarq»sdeGoës- 
«  briant(";portantlcs  offtirr'los,  occopentlesqaatrepre- 
a  migres  hautes  stnlles  da  cMé  â»  l'Ëptlre,  et  les  quatre 
n  sei;^eurs  otages  les  quatre  havtrsslàllcs  du  câtèdcrË- 
»  tieimenl 


i79.   8ACBB  DB  LOUIS  SV  A  KBIMS. 
CAVALCADE  DC  KOI  (iO  octolire  17ÏÎ). 

Tahluaudu  temps  par  Jeaa-Bapiistf  Xiarui. 
Ua  des  jours  qni  suivirent  le  sacre  ,  Louis  XV  monta  à 

[1)  Lûuis-Frantois-Annc  d*  Sciirïiire.  (>J  Clmrtts  de  Lerr»i«e,iH 
U  prinre  Ctutrlti,  coinle  (TArniaïMjp,  ;"  MicheJ-François  Le  TelKer 
f'i  Fratitois  Je  llarraurl.  :':  touis-Claude-llecloT  dp  Villam,  prime  de 
nurliRue»,elc.  r<.  Hercule  Moria  il  ce  diiRnlian,ctnc  de  nohnn-Hohsn.  prince 
de  Suubirie.lieulenanl  général  <!«:(  armées  ilu  roi.  C)  Louis-Marie  irAunsiii 
deRndieharon.  (8)  CamiMed'TIoslmi,  <hir  dHosiun.  «:  Jac<|ues  defiojai. 
m-  du  nom.  l'^j  Jai:qucï-LéoQorIknni'l,ronite<leN**irt  et  rteGunsey, 
depDïs  msrt^hal  de  France.  (><'  Louin-vinreBr  de  Gieibnanl,  IleuMunt 
Iicn6ral  désarmée*  du  roi.  v^lEilraUdii  sacre  deLouiiXV. 
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che>-3l  pour  accomplir  bcèrêiDonte  de  la  grande  r  »  val  cade. 
li  claîL  acconipaKiiè  du  régcDt .  des  grands  of^ciirs  de  sa 
maboo ,  des  maréchaux  de  Fiance  cl  des  <illii:iers  de 
l'ordre  do  Saint-Esprit. 

Voici  l'ordre-  dans  lequel  le  cortège  Mrlil  de  l'arche- 
vèché:  lés  hautbois,  Uiiiuourset  (rompcltes  marchnient  eu 
teie;  veuaieut  cnsuile  le  ooralc  d^  Muiisorenu.  grand  préiùt 
de  l'hOtel  ;  pob  les  gardes  du  corps  ,  avec  leur»  ofTicicrs  , 
parmi  lesquels  se  trouvaicot  de  la  Billarderîe,  lieutenant  ; 
de  Fciuve! ,  cilseignc,  et  de  la  Grange,  cT.empl,  qui  avaient 
été  nomoiés  pour  .-issisier  à  la  ci'rénitinie  du  sarrc. 

te  cortège  se  rendit  d'aboril  à  Saibt-Marcon  el  ensuite 
à  Sainl-Bcmy  .  où  le  roi  mit  pied  à  terre.  «  l.eSÏ  ortolire, 
ajoute  te  utarecha!  de  Villars,  il  (il  chevaliers  de  l'ordre  du 
fîaiiil-Eîprit .  M.  le  duc  de  Chartres  et  M.  le  comte  dcCha- 
rolais  Les  chctaliers  9C  troavèrout  a  celle  cêr*m<»Bc  en 
lubilde  l'ordre.  Le  Roi  alla  voir  les  trou|,es  le  â8,  et  te  29 
il  tOQcha  .  suivant  l'usage  immémorial ,  deux  raille  cinq 
cents  malades  des  ccrouclles  (').  » 

iSO.  UABUGE  DE-LOCIS  XV  ET  DE  3LVRIE  LECZniSKA 
(  15  août  1T25). 
UH'is.  Dre  d'oblëaiis.  fils  iiv  Biee^T.  émcse  x  stsa»- 

■OITM.  Ar  WOV    DD  ROI  ,  M ABIE~CB.)BLI>1TI<90PBIB-Ft LI- 
CITE   LECUUKA.  PUKCESBE  Dl  tOLOO!!!. 


loms-Phihppe  d'Orléans ,  régent  podant  \a  minorité 
du  roi  LoHJsxV,  était  mort  le  2  décembre  17^23  et  le 
dné  de  Bburbon.  plus  connu  sous  le  nom  de  Uoaeicur  le 
Doc,  lai  avait  ^nccédé  dans  le  minisl^'re. 

Lcfloiavai(alorsi|uirizeBns,cinntanled'£sp*giie(')qm 
STDit  été  amenée  en  France  pour  lui  être  unie ,  n'en  avait 
que  sept.  Il  bllait  donc  attendre  plusieurs  années  encore 
■vml  feor  mariage.  Le  conflcil  Uouva  que  le  délai  était  trop 
lonfdansl'intértt  de  l'état,  qui  voulait  que  le  roi  fùtpromp- 
leamit  marié-  En  conséquence ,  il  Tut  décidé  que  l'inrantc 
serait  rendue  à  sa  rojale  ramille.  Elle  ipiilta  Versailles  le 
"h  avril .  et  (et  remise  ,  le  (7  mai  ,  à  Sauil-Jean-Red-de- 
Port ,  sur  la  rrentiëre  des  deux  rojanmes ,  aui  envoyés  de 
la  cour  d'Espagne. 

1.  (t)  Marie- Anne- ViC' 
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Le  15 août,  Louis,  duc  d'Orléans,  flls  alnè  do  rtont, 
épousa  à  Strasbourg ,  a<f  nom  du  roi  de  France ,  Marie 
Leczinska,  fille  de  Stanislas  .  roi  de  Pologne.  Le  mariage 
fut  célèbre  dans  l'Église  cathédrale  de  cette  ville  ;  le  car- 
dinal de  Itohan  donna  aui  deux  époux  la  bénédiction 
nuptiale. 

&81.  SIÈGE  DE  PBaiPSBonBG  (15  mai  173ik). 

INTBBTISSBIIBNT  DR  LA  VLACB. 


L'ancien  évtauc  de  Frèjus,  depuis  cardinal  Fleury  , 
précepteur  du  Roi ,  ne  tarua  pas  à  remplacer  M-  le  duc 
dans  la  direction  des  afTaircs.  Le  Roi,  dans  l'année  1727  , 
ayant  supprimé  le  titre  de  premier  ministre  ,  nomma  son 
ancien  précepteur,  principal  iqinistre  d'état. 

L'Europe  était  en  paix  depuis  quatorze  ans  lorsque  la 
mort  du  roi  de  Pologne  ,  Auguste  II ,  électeur  de  Saie , 
vint  y  rallumer  la  guerre.  Deux  prétendants  se  disputèrent 
les  sulTrages  de  la  diète  assemblée  à  Varsovie.  Stanislas 
reçut  d'une  seconde  élection ,  le  12  septembre  1733 ,  la 
couronne  qu'il  avait  déjà  portée  ;  mais  Charles  VI,  em- 
pereur d'Allemagne,  et  l'impératrice  de  Russie  (')  appuyè- 
rent les  prétentions  de  l'électeiu"  de  Saxe,  fils  d'Auguste  II, 
et  leurs  troupes  marchèrent  sur  Varsovie.  La  diète  con- 
voquée de  nouveau  appela  alors  au  trânc  par  une  ilèciùon 
contraire  l'électeur  de  Saie,  et  la  Pologne  se  trouva  ain&î 
partagée  entre  deux  rois. 

Cependant  Stanislas,  cédant  a  la  force  ,  s'était  retiré  à 
Dantiick.  Louis  XV  arma  pour  soutenir  les  droits  de  son 
beau'pcre  ,  et  lit  partir  une  Ootte  ,  qui  ne  lui  porta  que  de 
tardifs  et  inutiles  secours.  11  fallut  alors  que  la  France  entrât 
en  campagne  avec  toutes  ses  forces  (1733)  :  alliée  avec  les 
rois  d'Espagne  et  de  Sardaigne  ,  elle  attaqua  l'empire  à  la 
fois  sur  le  Rhin  et  en  Italie.  Pendant  que  le  maréchal  de 
Villars  ,  à  quatre-ving-deux  ans,  achevait  glorieusement 
sa  carrière  par  la  prise  de  Milan,  le  vainqueur  d'Aluiania, 
le  duc  de  Iterwick  ,  allait  aussi  terminer  la  sienne  sous  les 
murs  de  Philipsboura. 

Berwick  ,  à  la  Gn  de  l'année  1733,  s'était  emparé  du  fort 
de  Kehl;  auprintempsdel'annéesuivanle,  malgré  le  prince 
Eugène  ,  qui  lui  était  opposé ,  il  avait  rapidement  conquis 
l'èlectorat  de  Trêves ,  forcé  les  lignes  d'Ettlingeu ,  occupé 
(i;<  C«Uieria«  1",  reave  d«  Pierre  le  GrtDd. 
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le  pays  de  Spire  et  pris  Ha^cnau.  Eugène  ,  nwnacé  d'tlre 
coupé  ,  fut  coDtraint  de  se  replier  sur  le  Xeckcr,  et  laissa 
le  maréchal  de  Berwîck  s'approcher  de  Philipsbourç  pour 
y  mettre  le  siège,  La  place  fut  investie  le  2  juin  ;  mais ,  six 
jours  ciprès,  au  milieu  des  opérations  de  U  iranchée,  un 
coup  de  canon  vint  frapper  Berwick  à  la  lète,  et  mettre  fin 

Cinq  joars  après,  le  17  juin,  Villars  mourait  à  Turin. 
Avec  eut  finît  la  dernière  génération  des  grands  hommes 
de  guerre  qui  avaient  illustré  le  nom  de  Ixiuis  \1V. 

i82.  PRISE  DE  PHILIPSBOORG  (18  juillet  173ii). 

Par  M.  Auguste  CoiiDEH  en  IblS.     Aile  Ju  NorJ. 
R.^de-cbiuuee. 

a  Après  la  mort  du  maréchal  de  Berwick,  le  Siège  de  Salie  n- il. 
s  Philipsboarg  ne  Tut  pas  moins  continué  par  le  mar- 
n  quisd'AsfEldOelteduc  de  Xoaillcs;';;  et,  après  six  se- 
H  maincs  de  tranchée  ouverte,  malgré  les  obstacles  qu'op- 
«  posoient  des  pluies  continuelles ,  l'inondation,  des  traiH 
•t  cbées  et  la  présence  de  l'armée  impériale ,  les  assi^^ 

•  capitulèrent  et  rendirent  la  ville,  s 

Vainement  le  prince  Eugène  marcha-1-il  au  seconrs  des 
assiégés  ,  avec  les  renfortj  crue  lui  avait  amenés  le  roi  de 
Prusse,  accompagné  de  son  fils,  depuis  le  grand  Frédéric  ; 
les  retranchements  français  étaient  trop  redoutables  pour 
qu'il  osil'les  assaillir. 

I»83.    BATAILLE  DB   PABHE   (29  JuJD  173V). 

Aile  dg  Nord. 

R.-de-chiusiée. 
«  Les  armées  des  trois  puissances  continuaient  de  faire  ,  ^■ll<  n°  i3. 
>  les  plus  grands  prc^rcs  en  Italie.  La  vilFe  de  Novarre  se 
■  rendit  au  marquis  de  Coignf  ,  et  le  maréchal  de  Maille^ 
o  bois  prit  le  château  de  Scrravalle.  Le  maréchal  de 
<  Coigny,  qui  avait  succédé  au  maréchal  de  Villars,  gagna 
K  la  bataille  de  Parme  contre  les  Impériaux  qui  y  per- 

•  dirent  huit  mille  hommes  avec  leur  général  Mercy  ('). 
s  La  prise  de  Modcne  fut  une  des  suites  de  cette  vic- 
«  loire  CJ.  « 

'  La  bataille  de  Panne  futsnivie  de  celle  de  Guastalla,  cga- 

(T)  CliaHe-FrinçoIs  Rldil ,  mirérhal  d»  France.  (■)  Adrien-Viurlcc  ds 
NoiiltM-inarétlial  de  Fronce.  S]  Cloriniond<;l»ude  de  Mercj.  i)  Cam- 
;uiff»Mif<£«uùXK,  puPeoceliadBLaRiiche-TllhM,  p.  U. 
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Icment  gsgnée  par  le  marichal  de  Goif  ny  sor  l'ansée  im- 
périale. En  même  tomp  le  rtne  de  M»iilcni«r,  gèftéral 
espagnul.  faisait  subir  à  la  m.iïson  d'Antrichft  nn  novvel 
échec  à  Bîtoiilo,  dans  le  royanmc  «le  Nappes.  Ces  dëraites 
mulliplicesdrcidtrentrempfreurChariesViànepssleBler 
plus  longtemps  la  fortune.  En  échange  du  triste  honneur 
d'avoir  impose  un  roi  à  la  Pologrie.  il  Tut  conEraint  de  céder 
le  royaume  des  Deut-Siciles  à  l'infant  don  Carlos .  un  des 
fils  de  Philippe  V,  et  les  canlora  de  NoTirre  «t  ite  Torlsne, 
au  roi  de  Snr.iaigno(')- Le  dnchéde  Lorraine,  aiec  la  coadi- 
tion  de  rctoui:  à  la  couronne  ife  France,  fut  donné  à  Stanislas 
Lcczinshi.endédomBiagcineiit'de  laroraittcdelaPolu^ie. 
et  riiêrîlage  du  dernier  des  Medicis  attribué  ,  par  compen- 
sation ,  au  duc  François  de  Lorraine  (',.  Telles  furent  les 
principales  stipulations  du  Irailé  conclu  à  Vienne  en  1738 , 
qui  ne  rendit  que  pour  deux  ant  hi  paix  à  l'Euxt^e-. 

hWt.   PBISB  DE  PRAGDE   (DO*«Hlbr&  1741). 

Par  U.  Ati[:u3l?  Cotrm  en  1838. 

H  La  paix  que  la  France  avait  procurée  à  tous  In  états 
«  de  TEuroue  fut  bientôt  troublée  par  >a  quercitc  de  l'Es- 
B  pagne  et  de  l'Aitglelcrre  pimr  le  commerce  d'Amirique. 
n  La  mort  de  l'empereur  Charles  VI  ,  arrivée  au  mois 
«  d'octobre  1740,  acheva  de  tout  brouiller.  Il  n'èUit  aucun 
a  souverain  euLurope  qui  ne  prétendu  avoir  des  droits  à 
«  la  succession  de  ce  prince.  Maric-Tliér^-'c,  sa  fille  nlncc, 
<t  et  épouse  du  grand  duc  de  Toscans,  Fraafx>is  de  Lor- 
0  raine,  se  fondait  sur  le  droit  naturel  qui  l'appelait  à 
u  l'héritage  de  son  père,  et  sur  la  pragmatique  sanction  . 
a  par  laqudle  Chines  VI  avait  ordoiiné  l'iDClivif^ibilitô  de 
e  toutes  les  terres  de  sa  maisùn,  dispositions  qui  avaient 
«  été  garanties  par  presque  toutes  les  puissances  de  ITu- 
«  rope,  Charlcï-Alljert,  clecicur  de  Bavière,  Auguste, 
«  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  le  roi  d'Espagne, 
a  Philippe  V,  so  Ci'oyaiuul  fondés  à  réclamer  cette 
«  succession  en  tout  ou  en  puitie.  Le  rOi  de  Prusse,  de 
«  son  coté,  Frédéric  II,  q::i  testait  de  monter  sur  le 
«  tronc,  réclamait  quatre  duchés  en  Ell,''sîc.  Loids  XV  au- 
«  rait  pu  prétendre  à  ceile  succession  à  aussi  juste  tilrr 
n  que  personne ,  puisqu'il  desiTudait  en  droite  ligne  de  la 
«  liranche  alBéc  masculine  d'Autiichc ,  par  la  (wmt  de 

(I   CJiarlcf-BmisvnBel  III.  (i.  Franfois^iitmie. 


,G(Hinlc 


DS  PAUU  M  vnUlUBS.  M3 

fl  Lou»  XIII  et  par  ceUe  de  taim  XIV;  mais  ce  prince  ai- 

■  m»  nùvmx  (ire  arbUre  que  protecteur  ou  toucurrent. 
a  Déjà  La  France .  l'Espagne ,  la  Bavière  .  la  Saie  se  re- 
€  D)iiaMntp»iir  Taire  un  Empereur.  La  France  voulait  éle- 
•  ver  à  CEmpirc  le  due  de  il»>i<Te ,  et  l'enrithir  lies  dé- 

Kultlcfr d'une  ma isoB  puissante,  li  long-trmpfi  rivale  de  la 
ance.  Le  marcctia)  delkilc-lsle  fut  envuyi'  en  Allema- 
«  gne  poor  ee  sujet ,  cl  il  eon>  int,  avec  le  roi  de  Prusse  et 
«  tt  c«ar  (k  Saxe .  des  mesures  à  prendre  pour  faire  rcus- 
a  sif  ce  projet  (').)> 

Il  Mie-Thérèse ,  voyant  l'orage  qui  grondait  contre  elle  . 
se  mil  atHSiiûLeu  possession  de  tout  Le  domaiitc  que  son 
père  avait  Laissé.  Bile  reçut  IhoBima^ednscLatsd'Aulriche 
a  Vieiuie:  les  prov  in  ces  d'Italie  etdcUubémeluiprËlèrent 
sèment  de  fidélité.  En  vertu  de  ses  droits  de  succession , 
elle  ilwnaiMJaii  l'Empire  pour  François  de  Lorraine,  son 
■aari ,  et  diercbait  parto'ut  à  se  faire  de  nouveaux  alliés. 
EUc  fil  entrer  dans  ses  int^rCls  le  roi  d'Aoglelerre  et  les 
étalj  généraui  de  BoUaude.  Le  roi  de  Frusse,  (le  grand 
Frédéric),  lui  ulTrit  son  alliance  ;  mais  il  la  lui  otTrit  après  > 
l'filrc  Jeté  sur  la  Silésie ,  à  laquelle  les  électeurs  de  Brande- 
bourg prétendaient  avoir  quelques  droits ,  et-  se  l'être  ad- 
jugée par  les  armes.  Marii.>-Tbérèsc  reri:sa  une  assistance 
ri  lui  coulait  une  de  ses  provinces  ,  et  Frédéric  rail  alors 
cûlé  de  la  France  et  delà  Bavière  sou  t^éoie  guerrier . 
ses  trésors  et  son  année.  La  bataille  de  MolvidE  sur  la 
Neiss  ,  qn'il  livra  aux  Aalritbiens ,  fut  le  signa)  d'un  em- 
bnjement  universel.  Le  cardinal  de  Flcury  cssiya  vaine- 
ment de  conserver  h  la  Fiance  une  allltudc  paciiii)uc  en  ne 
déclarant  point  la  guerre  il  Marie-Tbérèse  ,  et  ne  faisant 
paraître  les  Fraiirais  en  Allemagne  que  comme  auxiliaires 
de  l'électeur  Charles-A  Ibert.  Le  mouvrmcnl  de  la  guerre 
emporta  tout,  et  pendant  (ju'unc  arniée  française  ,  prête  à 
fondre  sur  le  Hanovre  .  obscnnit  les  niuiivcrii'nts  de  l'An- 
gleterre, une  autre  armée  française,  commaniléc  par  le  comte 
Maurice  de  Saxe,  se  joignait  à  l'élefleur  de  i:avii'rc,  qui 
venait  de  preitdie  l.4nU  et  Pabsau ,  et  marchait  sur  la  ca- 
pitale de  la  Bobi^mc. 

a  II  fallait ,  dit  l'auteur  des  Campagnes  de  lovis  XV.  ou 
a  prcndrç  Pr.i^'ue  en  peu  de  jours,  oii  aban'Imiiier  l'cn- 

■  Ireprise.  La  saison  êlaîl  .avancto,  et  l'arnicp  manquait 
«  de  vivres.  Cette  grande  ville ,  quoique  ma!  furliliée ,  pou- 

',1]  Campai/nei  de  Loaù  Xt',  par  Poncelin  de  1^  Roclic-TIlhac,    .31. 
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(  vai(  soutenir  les  premières  alUqoes.  Le  général  Ogiivi , 
o  Irlandaisde  naissance,  qui  commandait  dans  la  place. 
M  avait  trois  mille  hommes  de  garnison,  et  le  grand-duc 
Il  marchait  à  son  secours  avec  une  année  de  trente  mille 
«  hommes.  Il  était  déjà  arrivé  à  cinq  tieaes  de  Prague,  le 
<  25  novembre  1741  ;  mais  ta  nuit  même  les  Français  et 

■  les  Saxons  donnèrent  l'assaut. 

0  Ils  tirent  deux  attaques  avec  un  grand  fracas  d'arlit- 
u  lerie  qui  attira  toute  la  garnison  de  leur  côté.  Pendant 
«  flue  tous  les  esprits  se  portaient  de  ce  ,cdté-là  ,  le  coml« 
«  de  Sa\e  fit  préparer  en  silence  une  seule  échelle  vers  les 

■  remparts  de  la  ville  neuve,  à  un  endroit  trés-élaigDé  de 
s  rattai]ue.  M.  de  Chcvcrt  (M,  alors  lieutenant-calonel  du 
a  régiment  de  Brauce  .  monte  le  premier  ;  le  Als  atné  du 
•  maréchal  de  BrogUe  (')  le  suit  :  on  arrive  au  rempart  où 
«  l'on  ne  trouve  qu'une  sentinelle;on  monteen  foule,  et 
N  l'on  se  rend  maître  de  la  ville.  Toute  la  garnison  met  bas 
a  les  armes.  Ogiivi  se  rend  prisonnier  de  guerre  avec  ses 
tt  trois  mille  hommes.  Le  comte  de  Saxe  préserva  la  ville 
a  du  pillage;  et,  ce  qu'il  yeut  d'étrnngc,  c'est gue les 
«  conqucrans  et  le  peuple  conquis  demeurèrent  conrondus 
0  sans  qu'il  y  eût  une  goutte  de  sang  de  répandu  (').  » 

Le  comte  de  Saxe  présenta  les  clefs  de  Prague  à  l'électeur 
de  Bavière  qui  y  lit  sonentrèe le '^  novembre  17il.  Charles- 
Albert  ,  couronné  roi  de  Bohême  dans  celte  ville,  le  19  dé- 
cembre suivant ,  Tut  élu  roi  des  Romains  par  la  dièCe  de 
Francfort,  sans  aucune  concurrence  sérieuse,  le  24  jan- 
vier 1742 ,  et  reçut  la  couronne  impériale  le  i  1  février  de 
la  même  année.  Il  prit  le  nom  de  Charles  VII. 

;   /(SS.  PRISE  DE  MEHIN  (4  JUID  1744). 

Tableau  du  Icmps  par  P'iecrt  Ll;ifa:<t. 

'*86.  PKiSEDEMEniN  (4  juin  1744). 
!.  Gauacbe  ptr  Vin  BLiRGHBEna. 

la         Marie-Tbèrèse  semblait  perdue  :  elle  l'était ,  en  effet. 
'''      sans  l'indomptable  courage  qu'elle  opposasses  revers.  Lais- 
sant 'Vienne  ,  que  menaçait  l'armée  française  ,  elle  alla  se 
jeter ,  son  (ils  entre  les  bras  ,  au  milieu  des  vaillantes  popu- 


-p.  3i. 


sncoig  cleOiEVfrl.  drpuli  lieu  tenant  général  clei  armé»  du  roi 
or-Francois  de  Broatie,  depuis  duc  de  BroElie  et  maréchal  d 
(»)  Campagnei  de  lomt  Xv,  par  PODcelta  de  La  floche-tiltiae 
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talions  de  la  Hongrie ,  e(  implora  leur  anistaoce  en  jurant 
le  maintien  de  leurs  priiilé^es.  lin  rapide  mouvement 
d'enthousiasme  entraîne  alors  à  sa  suite  toute  la  nation  hon- 

K lise,  puis  toutes  les  peuplades  slaves  de  la  Moraiie,  de  la 
bème  cl  des  bords  de  l'Adriatique.  Enpeu  de  temps  elle 
redevint  maltresse  de  tousies  étais  héréditaires  de  la  maison 
d'Autriche,  et  bientôt  la  paix  qu'elle  conclut  avec  le  roi  de 
PTOSsejuillet  17i2)  en  lui  cédant  la  Silétie  la  mirtn  èUt 
de  tenir  télé  partout  à  ses  ennemis. 

Au  milieu  de  ce  mouvement  national,  les  Français  ne 
pure'nlplus  teuir en  Allemagne,  et,  assiégé  dans  traguc, 
lo  maréchal  de  Belle- Me  fut  téduit  à  la  triste  gloire  de 
£iire ,  au  cœur  de  l'hiver  (17  décembre  1744] ,  une  retraite 
que  les  écrivains  du  temps  ont  comparée  à  celle  des  Dix 
mille.  £n  même  temps  l'électeur  de  Bavière,  naguère  triom- 
phant, élait  chassé  tic  sa  capitale,  et  réduit  à  caclicr  sa  misère 
dans  la  \iUe  libre  de  Francfort ,  théâtre  des  pompes  de  son 
couronnement.  Mais  Marie-Thérèse ,  non  contente  de  son 
glorieux  reUinr  de  fortune,  vonlut  davantage.  Avide  de 
l'engeance ,  et  conQantc  dans  la  double  alliance  de  la  Hol- 
laDoe  et  de  l'Angleterre ,  elle  rêvait  l'invasion  et  le  partage 
des  provinces  françaises,  et  Jeta  le  prince  Charles  de  Lor- 
raine sur  l'Alsace ,  pendant  que  le  féroce  Menlzel ,  avec  ses 
bandes  esclavonnes.  allaient  dévaster  les  états  du  roi  Sta- 
lûslas.  Ces  tentatives  furent  victorieusement  repoussèes  par 
les  troupes  françaises  t  la  goerrc  fut  formellement  déclarée 
au  roi  de  la  GraDde-Brutagne  et  a  la  reine  de  Hongrie  ;  le 

K rince  Charles-Edouard ,  le  dernier  des  Stuarls  ,  appelé  de 
orne  pour  aller  en  Angleterre  redemander  à  la  maison  de 
Hanovre  l'héritage  de  ses  aïeux  ;  le  roi  de  Prusse  raliaehé 
pard'habilesnégoeiationsàrallianeefrançaise.etd'immenses 
préparatifs  furent  faits  enfin  sur  terre  et  sur  mer  pour  ré- 
sister avec  toutes  les  ressources  de  la  France  aux  deux  re- 
doutables ennemis  qu'elle  avait  à  combattre. 

Quatre  armées  furcntmises  sur  pied.  Le  Hoi,  i  la  tête  de 

Îualre-vingt  mille  hommes ,  se  dirigea  sur  la  Flandre  ; 
:  maréchal  de  Coigny  marcha  sur  le  nhin  avec  cinquante 
mille  ,  et  le  duc  d'Barcourt  (')  sur  la  Meuse  avec  dix  mille 
hommes.  Le  prince  de  Conti  ('j  commanda  l'armée  de  Pic- 
monlqui  s'élevait  à  vingt  mille  hommes.  Le  comte  de  Saxe. 
nouvellement  nommé  maréchal  de  France ,  élait  destiné  à 

II)  PrançoU  de  Humiirt,  depuis  nattebal  de  Fraote.  (<j  Louii-Fran- 
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servir  en  Flandre  sous  le  Roi  ;  i)  arriva  i  Vatpnrieiiiies 
le  30  avril ,  elsemparo  nussilôt  fie  Courtray ,  dont  il  fli  son 
fluartier  général,  Louis  XV  avait  (jutllé  Versailles  le  3  mai; 
il  passa  la  revue  de  l'armée  îe  15  mai  dam  la  plaine  de 
Cisoin ,  près  de  Lille ,  accompa^  du  ministre  de  )a 
^erre  ,  le  comte  d'Argen^on  ('). 

Le  Roi  touilla  Lille  le  22  â  midi  pour  se  porter  sur 
Henff ,  où  il  arriva  lo  S3.  «  On  onvrit  ta  tranchée  en  sa 
K  présence,  le  28 ,  à  dix  heures  du  soir,  dn  cûtè  de  In  porte 
«  d'Vgircs  :  Sa  Majesté  ne  se  retira  qu'à  deux  heures  du 
«  matin. 

»  Lecomtede  Glennont-Prioce(*),charçé  d'une  seconde 
«  attaque  à  la  rive  droite  de  la  Lys ,  ouvrit  la  tranchée  la 
a  m^me  nuit,  devant  l'ouvrage  à  corne  de  la  porte  de  LiBe. 

o  Le  maréchnl  de  Saxe  alla,  le  28,  reconriHllre  le  pays' 
0  jusqu'avorés  d'Oudenarde  ;  il  revint  par  Deyrae  et  le 
a  lon^  de  In  Lys  :  ce  fut  alors  qu'il  commença  k  se  servir 
«  avantaeeusement  des  partis  (Tinfanlerie. 

«  Le  Hoi  étant  aHé ,  le  31 ,  visiter  la  tranrtiée  devant 
a  l'ouvrage  à  corne ,  en  ordonna  l'attaque ,  penr  ta  nuit 
«  snitatite  :  on  le  fii  reconnaître  par  un  liculenaDlet  six 
«  grenadiers  qui  le  trouvèrent  abandonné. 

«  Le  chemm  couvert  de  Menin  élant  pris,  le  baron 
a  dTchten.  commandant  delà  place,  demanda,  le  4' Juin  , 
'  a  à  capituler  :  il  obtint  les  honneurs  de  la  gaerre  C).  • 

Aile  do  Nord.  487.  prise  d'ïpres  (27  juin  1744). 


488.  PRISE  D'vrRES  (27  juÎD  1744). 

I.  Gauairhe  par  T*i  Hi.aei£«begc. 

"  a  T^  siégv  dTpres  Bvivit  iii)médi»lemeiit.  Les  troupes 

a  arrivèrent  devant  la  place  le  40  juin  ,  dans  la  position 
a  indiquée  par  fc  maréchal  d«  Noaitles.  a  Ce  fui  le  prince 
«  de  Clcrmont  (') ,  abbé  de  Saint- lier  ma  in -des- Prés  ,  qui 
t.  commanda  les  principales  atUqnc s  de  ce  siège  On  vit 
a  les  Français,  assarès  de  la  'victoire,  monter  la  tran- 
«  ohèe  avTO  leurs  «Irapeani;  l'investisse nent  avait  «té 

(1)  Hart-Piei 


n,  Google 


DU  PALàtS  DBTBRSMIXH.  407 

«  ordonac  le  ifi  juin  ;  la  capitnlation  tôt  signée  le  27  du 
«  même  mois  (*). 

Le  Itoi  avait  visilé  les  tranchées  le  21  et  le  24  :  u  ce 
a  BBéne  jour,  sur  le  soir,  M-  d'Arnaud  de  l'Esiang .  aide- 
*  major  d'artillerie,  servant  comme  vulootaire  daos  la 
n  tranchée,  sous  .les  ordres  du  duc  deBirtHi  ('),  obtint  la 
tt  permission  d'aller  atec  deux  mineurs,  reconnaître  ce  qui 
a.  se  passait  dans  la  basse  ville  ;  il  se  glissa  dans  J^Vnssé  ; 
K  et  après  avoir  escaladé  la  petite  demi-lune  ns-â-?is  de 
«  la  poterne,  il  fitgralerelarracherfiarses  dcui  mineurs, 
(  une  porte  de  cobuh  uni  cation  pratiquée  dans  l'épaisseur 
a  du  rempart  :  il  y  monta  seul,  l'épée  à  la  main,  en  criant  : 

■  vive  te  Rot'.'  ce  qui  fut  ré^té  par  toute  la  tranchée  :  cet 
N  olGcier  revint  tout  de  suite  demander  au  duc  de  Biron 
«  des  grenadiers  a  la  tâle  desquels  il  marcha ,  cl  s'empara 

■  de  tuule  ta  basse  ville  ainsi  que  la  porte  royale  ('].  » 

489.  PRISE  DE  FBRSEs  (11  juillet  1744). 

Far  H.  atvsHATCDiesT.  Ail«  ilu  >ord. 
n  Le  prince  Charles  de  LorniiTie  et  les  Autrichiens  "saik  n" i!."' 
B  avaient  repassé  le  Bhin.  Le  maréchal  de  Coigny  les 
a  poursuivit ,  s'arrêta  à  Vcsseimbonrg  qu'il  emporta  sans 
1  avoir  employé  le  canon  ;  Tépéc  et  les  baïonnettes  des 
«  oHIciers  et  soldais  avaient  suffi.  Trois  mille  Autrichiens 
«  y  piTirenl  :  six  cents  furent  faits  prisonniers;  c'était  le 

«  iSjnillel  17U 

■  Tandis  que  les  Français  entraient  dans  la  ville  d'Ypres, 
u  le  duc  de  Boufllers  prenait  le  Knoquc.  cl  pendant 
<'  que  le  Roi  allait,  aprèsces  expéditions,  visiter  les  places 
H  frontières,  le  pri:ice  de  Clerniont  Taiseil  le  siège  de 
«  Fumes,  qui  le  11  juillet  '17*1.  arfeora  le  drapeau  blanc 
n  au  bont'de  cinq  jours  de  tranchée  ouverte  ('),  » 
490i.«ATAiut:  BE  coM(30septeaibr<il7'{jj. 

P.ar  M.  SEKavB  sn  is)i.    AiJe  du  .Non), 
"Les  hostîIHés  avaient  rommcncé  dn  côté  de  l'Italie,  le  ^'•â'îie'n^'àr' 
22  février  1744,  et  les  flottes  réunies  de  France  et  d'Es- 
pagne avaient  été  attaquées  dans  la  Méditerranée  par  l'es- 
cadre angbisc  commandée  par  l'amiral  Malthews.  L'iisae 
dn  comLMt  «tait  xuetêc. indécise.  Cependant  le  prince  de 


(I)  Campmtt  di  I«uii  XV,  ^rPoncvMn  < 

{};  Anaand-Chaiica  dt  Gontam.  loartch.il  dt  ,,  

iLuriet,  €omte  <it  Saxt,parle  baron  d'Es^aenic    I.  II.  p.  S.  (>)  Cam- 
pagntt  de  LouUIV,  fni  PoDcelln  de'l.t  Rodie'Tilbac.p. 33el  11. 
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Conli  ayant  rHoint  l'Infant  dora  Philippe;  les  années 
combinées  de  France  et  d'Espagne  passèrent  le  Var ,  elles 
s'emparèrent  de  Villefranche  et  Hontalban  et  forcèrent 
ensuite  les  ptssages  de  la  Stura.  On  s'empara  dn  cbiteau 
Dauphin  et  du  fort  Demont.  On  assura  ainsi  la  libre  com- 
munication de  l'armée  d'ilalie  avec  le  Uauphini  et  la 
Proïfnce, 

iJe  prince  de  Conti  écrivait  à  Louis  XV  après  la  prise  du 
château  Dauphin  :  «  C'est  une  des  plus  brillantes  et  des 
a  plus  vives  actions  qui  se  soient  passées.  Les  troupes  y  ont 
«  montré  une  valeur  au-dessus  de  l'humanité.  La  brigade 
a  de  Poitou,  ayant  M.  d'Agénois(')  à  sa  tète,  s'est  couverte 
«  de  gloire. 

B  La  bravoure  et  la  présence  d'esprit  de  M.  de  Cheverl 

■  ont  principalement  décidé  l'avantage.  Je  vous  recom- 

■  mande  M.  de  Soicmi  et  le  chevalier  de  ïiodène  ;'î.  La 
«  Carte  j'J  a  été  tué.  Votre  Majesté  ,  qui  connaît  le  prix  de 
H  l'amitié  ,  sent  combien  j'en  suis  touché  ('].  » 

Les  années  réimies  se  çorlcrent  ensuite  ensemble  sur 
Coni.  dont  le  siège  fut  aussitôt  commencé. 

Cette  ville,  située  au  confluent  de  la  rivièrede  Gesse  avec 
laStora,  à  quatorze  lieues  de  Turin,  est  une  des  places  fortes 
de  l'Italie.  La  tranchée  était  à  peipe  ouverte  que  le  roi  de 
Sardaigne  se  présenta  pour  en  faire  lever  le  siège  et  livra  ba- 
taille le  30  septembre.  On  se  canonna  d'abard  pendanlquel- 
que  lemps.et  vers  une  heure  après  midi,  les  grenadiers  du 
roi  de  Sardaigne  ('}  s'élant  portés  sur  la  porte  de  la  Madona 
del  Ulrao,  l'attaque  fut  vive  cl  sanglante, 
a  Les    Français  et  les  Espagnols  combattirent  en  cette 

■  occasion  comme  des  alliés  qui  se  secourent,  et  comme 
«  des  rivaux  qui  veulent  chacun  donnerl'exemple.  Le  roi 
a  de  Sardaigne  perdit  près  de  cinq  mille  hommes  et  le 
a  champ  de  bataille.  Les  Espagnols  ne  perdirent  que  neuf 
«  cents  hommes ,  et  les  Français  eurent  onie  cents  hommes 
o  tués  ou  blessés.  Le  prince  de  Conti ,  qui  était  général  et 
«  soldat,  eut  sa  cuirasse  percée  de  deux  coups  ,  et  deux 
»  chevaux  tués  sous  lui  (').  o 

I.a  prise  de  Coni  fut  le  résultat  de  la  bataille. 

'>' Cinmanucl-Arniand  de  Vignernl  Du  Plosli'nicbriicn,  depolt  duc 
d'Ai^iuillon  cl  Itenlenant  n^oi^i'al  des  irinésj  du  roi.  (<}  Pierre  de  Riy- 
maiid  ric  Villeneuve  de  Pomerols,  depuis  inar^lial  rie  camp,  (i)  Jean- 
Krjn{ai>-Hsrie  de  Thibeult,  marqii"  de  La  Carie,  brigadier  gtaéral- 
i^)  Campagiin de  louit  Xt'.  par  Pancrlin  de  Lji  Roeh^Tilbac,  p.  JS. 
(■)  Charies-Enimaiiael  III.  (<)  Coin/HiiineKte  ttwif  XV.ptrPonceliD  de 
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491.  EHTBfiBBrROi  ASTRisB0irBc(6oetobTe  1744). 

PuM.  SsnKr>«ni«».   ^ikdiiNanl. 

Après  la  prise  dcFnriKs,  le  maréchal  deNoaillet  [*)  reçot  Siiie  n<  is. 
J'ordre  de  se  diriger  snr  rAllemagiie  pour  opérer  u  joo»- 
HonaTeclemarécbaldeCoignyO-Le  Boisoivait  le  BwnTe- 
iTCDt  de  l'année.  Arrirè  i  Metz ,  le  8  août ,  il  ;  tomba  ma- 
lade, et  le  U,  lorsqu'on  désespérait  de  ses  jours,  il  se  faisait 
«ocore  rendre  compte  de  la  situation  de  ses  annèei.  C'est 

alors,  rapporte  t^oltaire,  qu'il  dit -      s 

ministre  de  h  guerre  :  «  Ëcrivei  au  maréchal  d 

•  que,  pendant  qa'on  portait  Louis  Xlll  au  tondieau ,  le 
<t  prince  de  Condé  gagna  une  bataille,  a 

Le  maréchal  de  Noailies  répondit  par  des  ntccès  :  étant 
arriTê  à  SoCTelheiro,  il  fit  sa  jooction  avec  le  maréchal  de 
Coigny ,  força  les  retrancbementii  de  l'ennemi  etobligca  les 
Impériaux  a  repasser  le  Rhin. 

Le  Roi,  étant  rétabli ,  quitta  Meti  pour  se  rendre  eo  .Alle- 
magne ,et  se  dirigea  sur  Stradxiu^,  où  il  arriu  le  5 
octobre. 

s  Sur  les  quatre  heures  après  midj  son  carrosse  parot 
«  environné  de  ses  officiers  et  de  ses  gardes.  Aussitôt  l'air 
a  retentit  da  brait  des  instriimens  et  des  acclamations  k- 
c  doublées  de  CH:e  UBoi!  Les  cavaliers  mirent  le  sabreà 

■  la  main.  M.  le  préteur  royal  salua  le  Soi  i  Km  poitc.  Les 
«  autresolficiers  eurent  le  Bènehonnenr. 

•  Sa  Majestéétant arrivèeaa  pied  dagluisrcfBt  les  trois 
«  clefs  de  vermeil ,  (nii  lui  furent  présentées  dans  imbassin 
«  demémemèlalparM.lebarondeTrétans(*),lieiitenantd6 

*  Roi  de  la  rille.  En  même  temps  le  corps  da  magistrat  se 

■  préseoUi  défaut  le  Roi  el  eut  rhonneor  de  GomiMimeuter 
.    «  Sa  Majesté. 

■  Le  Roi  entra  ensuite  dans  la  ville  an  brait  de  toules 
«  les  cloches  et  de  rartillerie  des  remparts. 

s  A  l'eitrémilé  du  faubourg  de  Savcrne  étoil  placé  on 
«  arc  de  triomphe  de  soiiante  pieds  d'élévation. 

<  En  dehors  de  cet  aie  de  triomphe,  sous  lequel  le  Roi 
>  passa,  éloient  placés  les  petits  cent-suisses  (')  qui  se  pr4- 

(>)  AdriCD-Kinrieo  d»  Noallles,  dnc  de  Noitlln.  m  Pran;dl«  ie  Vna- 
— '-Il,  iloc  de  Cnianj.  [<i  Toff  la  noie  p.  *M.  ft)  Henri  Du  Roux ,  brl- 
iwuii^t  généni.  1.')  Lti  pclils  cwMuiMes  liaient  fompo»*»  d«  jeune* 
gari^Dsd(iIaDieli|iiiniellns,habI11cBun  ctnl-^uiâscïd'unuiiirormeda 
nmelat  Mca ,  diar^ic .  sur  toutes  la  laillei ,  de  cutiiins  de  loies  rDugea 
et  blancs,  ivec  lu  fraisa',  te  ballcbardc,  lu  cbapcau,  le  plumet  et  lu  v>tn 
de  l'aju^mnent  à  la  sabse. 
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4t9  «itnm  mnotn/ca 

«  sénUient  éarml  Sa  Ifcqaté ,  el  loi  flreM  k  saint  anc 
«  tme  a^jurance  également  noble  et  modeste.  De  là  le  Roi 
o  marcha  vers  l'église  calfacijrale  an  milieu  d'une  double 
a  bayede&lroupesde  la  garnison.  Les  raës,  (fuidececAté  \k 
m  sont  droites  et  spacieucs  .  étoient  sablées ,  jonchées  de 
«  Tepdnrc. et  tapîMces.à  droite etïgaache.  des pliubdles 
«  taMMeries,  qwleshabitans  dctouiëtatafoicnt  fomntes 

•  à  l'eiiHie. 

«  &«Mijettéëtantarrirè«deTMit  le  principal  portaif  4c 
V  l'cgUsc  tmdicdralc  descendit  du  carroste,  et  fut  reçue  par 
«  H.  )c  candinalde  Bohan  (')  quiétoitàla  tfïEede  tout  son 
s  cierp|è,a:iccM.leoard4nal<leS0obiBe(*)s«ncnadjuteiir,el 
«  M.  l'évÉquc  d'L'rattople  son  sirffrafçant.  Son  Éminence  fit 
0  au  Roi  UR  Irès-tMau  discanrs,  après  leqiiH  Sa  Majesié  fut 
<  conduit*  jusqu'au  pied  du  maltrc-autel  à  m  prie-Situ 
■  couvrrid'un  tapisde»oye«t  de  velours,  où  M.  Ic]viBCe 
B  Camille  de  Itohan  GuL'monè  ,  CI»  de  M.  le  prince  de 

•  M«ntaiiban.  et  chanoine  damicellaire  decettecaAi^drale, 
a  pnvMnla  le  carroaa  à  Sa  Majesté.  Le  Roi,  apri^avoîrfliit 
a  Ka  prière,  se  rendit  à  pied  au  palais  É pi scopal,  où  il  avBit 
a  choisi  ssn  logement. 

Il  L«*  ftlits  ceKt-»mssc9  se  trovrèrent  rangés  en  haye 
«  dan»  1*  cour  :  les  Iroupo»  bovrgeoisfH,  qui  fermoient  le 
«  cortège-,  soi*ire»t  jusqu'à  l'entrée,  et  passèrent  en  revOe 
«  devant  Sa  Uijcsté  <fn  sa  mk  aux  fenestres  pour  les-  voir 
a  dclilcr.  Tous-tucorpstareMensuiteadmisàcomplinieii- 
a  ter  Si  Majesté.  ■ 

Les  rètea-qaiiswti'ircnt  l'arrivée  dnBoi  (tarent  tontes  de 
)i  plH-^randc  magniScence. 

1  L«  10  octobre,  la  Koi  partit  an  son  de  tontes  les 
a  clodMB  de  la  Tiil«  et  a«  brait  d»  toste  l'artillerie  des 
a  remparts ,  laissant  tous  les  cœurs  pénétrés  d«Iajoye 
a  Pavois  va  etdwicgretde  perdre  ntâlGetnonarfiM'Mni 
«  -aimi  (').  »  '    - 

493.  siÉCEBK  FHn(nnifi-(ll  sotoiii»  U-M). 
L*  MW  àamiw*  tm  gmm»  btaiw  fmi— ■«■ 

V»r  PInrrEnn-iTirTeTï-  lïtw. 
LennTéchaldeCQtg^7na7ant.p3»éleEbin,doaai(li:te 

m  Armind-OKtoti-MaTinilliBn  de  Rohin,  grand  (dmiAiiicr  gtVnatt- 

f>)  Armand  ds  Ruban ,  depoit  grand  aamanier  de  France.  [>]  Âizallt  dB 
anvrage  InUluld  :  nepritmlalton  dei  fittt  donnéei  par  ta  vÙie  di5*vf- 
tmirîpotirfiirrKée  et  pmtani  k  lijintr  ^  Sa  MifMU  «M  UAk  vHlt, 
1')  réfr  fs  MM  p.  in. 
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aa  âac  d'Hsrconrt  '_  de  se  porter  nr  lciiei>iMfb.  txff- 
àii  qn'ii  maidnt  anc  le  reste  de  ses  iFospn  nrs  Fri- 

bourg  eu  Brû^n.  Armé  dennl  celle  ville  depaj;  It  t9 
septembre,  il  Varait  fait  inreslir,  ktrsqne  le  roi,  arrivé  de 
SUatbowg ,  pril  le  conuBaDilemcRt  de  raiiuèe. 

Le  siège  de  Friboorg  Tôt  long  e(  pcaîMe.  sartootà  canse 
de  l'abondaDce  des  eaui  du  Treisam  qu'il  fallait  arrêter  et 
délonracr.  Les as^égcs  qsi  avaient  reçudesseconrs  se  dé- 
fendirent avec  courage  et  opÎMiilcetè  ;  ils  icnlèrent  plu- 
sieurs sorties. 

■  Le  marêcba]  de  Coigay  reodoU  compte  auKui  toos 
€  les  jours  du  prières  des  Ifa^aiiL,  et  en  recevoit  les  ordres  : 

■  les  eaux  deveones  basses,  on  sçut  proCter  babi1em?nl  de 
•  cette  heareosecircoostaïKe;  oa  Ct  passer  de  l'antre  côté  de 

<  U  rinère  des  canons,  des  pierriers  et  des  mortiers  pour  ~ 
«  répondre  et  pov  imposer  à  cens  des  assiégée  ;  d'autres 
K  batteries  furent  établies  contre  les  faces  du  bastion  du 
«  Bai .  etaite  cette  de  hi  desi-taie  et  coMre  chaque 
a  flanc  (*).  > 

493.  siÉcE  DE  FRiBOCRC  (17  an  18  octobre  1744\ 
àriAQurn  DB  mm. 

Pi t Louis  Lefioi  en  ittt.    Aileda  Notd. 
.  .     .  ...  , .  R.-iIr-cl«asw«. 

Déjà  les  travaux  étaient  arnves  a  peu  de  distance   do     ^il«  u*  a. 
i-kwnin  couvert;  en  crut  paaroir  l'attaquer  :  vue  noit 
obscure  (du  17  au  IS  octobre)  favorisait  ce  projet;  mais  il- 
survint  une  pluie  si  considérable,  qs'on  ne  pot  i'occq>erf 
même  '^o^ir  suivant ,  que  de  perfectionner  les  ouvrages. 

■  Le  29  octobre  Sa  Majesté ,  Ti»lant  >es  travaui  pour  re- 
«  coDnollre  lesooTrages  de  la  Iraochée  et  le  progrès  des 

■  batteries  aui  bâtiment  en  brèche ,  s'apperçut  que  les 
«  dooenles  daloflsé  de  U  gauche  éloîent  fort  araocees  ;  en 
«  nrtoqu'ildicidaiiaeGellH  de  la  droite  qui  avaient  été 
«  ilwnrtnimffn  scnient  reprises,  et  que  le  travail  des  mi- 
«  HM  qui  &voit  été  déiuigé ,  scnit  réparé.  Les  ordres  do 
«  Bot poBctoatlemeBt  exâulés,  les  baUeries  fareat  éta- 
4.  hKcs  sur  le  cbeBun  coaiert  :  à  peiae  ewent-dles  com- 
«  mencé  à  battre  en  brèche ,  que  le  feu  des  ciidmms  reÂm- 

-  «  bu .  M  qn'ib  démisqnirent  ue  noavelle  batterie  qui  fit 

«  ma  ' fimr'  ma  cdle  des  Francs  et  sur  leurs  on- 

m  Tugu.  Lm  noKveUea  forces  des  aMiègès  n'empêchèrent 


9BBortau,p.io, 
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a  pas  l'artillerie  dn  chemin  couvert  de  (aire  dens  brèdies 
K  au  buUoQ  du  B<h,  ni  plusienr» compagnie!  de  grenadins 
a  d'y  monter  ('}.  » 

494.  PRISE  DE  LA  TILLE  ET  DES  CHAIEUX  DE  FBIBOIHtG 

(5  et  25  norembre  1744). 

Psriic  KDlralc.  Gouacbc  pv  Ti:i  Blakehieube  cb  iiei. 

SàHr  diiG  de  II         La  rille  se  rendit  enfin  le  5  novembre  ;  on  signa  le  6  les 
^''k^ÎÎi'''''      articles  de  la  capitulation  dans  la  lenle  même  dn  Boi.  Les 
diilcaox  furent  livrés  ensuite  le  25  novembre ,  et  la  gar- 
nison resta  prisonnière  de  guerre. 

Après  la  prise  de  Friboorg  le  Boi  quitta  l'armée  pour 
retourner  k  Paris. 

AiifdaKoTii.  49ô.  SIÈGE  DE  TOCRKAT  (26  avril  171^5). 

.SaUe  D'  U.  IKVBSTIMeKhHT  DB  Lh  VLACB  ,  UHF  DE  LA  UTB  DBOITK 

TxbleiB  di^Umpi  p»r  Ipuct  Pxtitoca.. 

AiledaKord.    496.  SIÈGE  DE  TOfTHIlAT  i^AYril  i'1^5). 

U.HlMrbauïSL-c. 


Salle  n" 


Tïbleaa  du  tempi  p«T  Ignin  PiAkOOkL. 

497.  SIÈGE  detoorhat  (8  mai  1745). 

LE  101  T1SIT8  LB  CAM r  WTANT  lOEBXAI. 

Par  Loni*  Lefàds  to  un. 

«  L'empereur  Charles  VnC)  mourut  à  Munich  leSOjan- 
«  vier  niù  :  la  France  n'ayant  agi  que  pour  les  int^'Ms  de 
a  ce  priace,  il  y  avait  lieu  de  croire  que  les  puissances 

■  bcljigéranlcs  se  prâLeraient  aux  praposîtions  de  paix  de 

■  Sa  Majesté  très-dirétienne  ;  elles  furent  sans  effet ,  et  ce 
■I  monarque  dut  continuer  la  guerre  avec  plus  de  vigueur 

■  qu'auparavant. 

H  JLc  Roi  avant  déclaré  qu'il  irait  en  Flandre  avec  II.  ie 
«  DauphÎD ,  le  maréchal  de  Saxe  iut  nommé  pour  com- 

■  mandersousscsordixts.LacampagnedevaitsouTrirptr 
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«  le  siège  de  Tonruaj.  Le  chevalier  d'Espa^nac  (') .  aîde- 
«  maréchal-général  des  logis  de  l'armée,  avait  été  envoyé 

■  secrettcmènt  a  Condé  pour  eïaminer  remplacement  des 
a  premiers  camps  qne  les  troupes  devaient  prendre  enire 

■  Haubenge  et  la  Haisne  :  il  détail  aussi  s'assurer  des  fa- 
«  cilités  ponr  la  paille ,  le  bois  et  les  transports  des  vivres. 

■  H.  TbomassÎR  (*).  capitaine  d'ouvriers ,  avait  été  chargé 

■  de  Voir  les  endroits  les  plus  commodes  pour  faire  des 

■  ponts  snr  la  Haisne. 
a  Le  maréchal  de  Saie  a][ant  re^n  ses  dernières  insiruf- 

«  tïoDS,  se  rendit  iValenciennes  le  15  avril.  Il  s'occupa, 

■  en  y  arrivant ,  de  l'exécution  des  ordres  nécessaires  pour 
«  l'ouverture  de  la  campagne  (*).  > 

On  devait  entreprendre  le  siège  de  Tourna?.  Le  Haré- 
ehal  de  Saxe  avait  trompé  l'ennemi  sur  le  véritable  but  de 
■es  dispositions ,  et  Tonmay  était  déjà  investi  sur  les 
dem  rives  de  l'Escaut,  lorsque  l'armée  des  alliés  se  diri- 
geait du  cdtË  de  nous  et  de  Haubeuge  qu'elle  croyait 
menacés.  Le  duc  de  Cumberland  (*)  s'empressa  de  se  porter 
mr  Toumay. 

Le  maréchal  de  Saxe,  prévoyant  qu'il  pourrait  être  in- 
qniété  pendant  le  siège ,  avait  fait  protéger  les  travaux  par 
nne  année  d'observation.  Son  projet ,  était  de  combattre 
les  alliés  sans  discontinuer  le  siège  deTournay.  Il  avait 
&it  occuper  le  village  de  Fontenoy ,  jugeant  ce  poste  de 
la  dernière  importance. 

Sur  la  nouvelle  de  la  marche  de  l'ennemi ,  le  Roi  avait 
gnittë  Versailles  le  6  mai  ;  le  8  il  avait  rejoint  l'armée ,  et 
était  aucamp,  oii  il  se  fit  rendre  compte  du  siège  de  Tour- 
npy. 

iS$.  BXTUUs  DE  FOnTEKffr  (11  mù  17AS).  j 

M  pu  Pierre  Lshfint. 
499.  BiTAULE  DE  FOïiTEHOT  (11  mai  1745).  q' 

Tableau  du  Icmptpir  H.  Pecni.      S*IIen<ii. 

âOO.BATUlLE  DE  FOKTEXOT  (11  1031  i74S),  jt^e^î^^^h 

ParPieneLuruiT  v«niTST.     Sillon»  i*. 

(<)  Jc«ii-Baptiii»Joaeph  Diniazfl  d«  Sibacnet ,  dcpnli  bimn  d'EungDw 
M  nurtebil  de  camp.  (')  Etienne-Jean  Thomisïin,  depuis  maréchal  rie 
camp.  (*]  BîMloire  de  Mauria,  nmltdt  Saie,-pir  le  baron  d'Espafinaï, 
I.II,p.j).  (•)  Cailla ame-Aagaile,  flla  de  Gevrjes  11 ,  roi  (TAnglcierre. 
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501.  BATAILLE  U£  TOUTSKOT  (11  BUÛ  1745). 


Partie  cenlratc.  GoBurtit  paiV*: 

Salle  dite  de  u  a  Le  10,  aa  flutLa ,  Sa  Majestéserenditavec  U.  leVan- 

^'"Xm'^'''^'       "  pli'n'ilaUlcdcstfotvtEïicaBràdnldeSueyétait; 

«  il  disait  exécuter  le5>ordr«s  donnés  duu  lamit.  Le  Roï 

«  lui  avait  permis  (le  setonâ'  daQB^ueToitured'afier  par 

V  rapport  à  lï'Lal  où  il  élait:ilae  aoiita i cbevaJ i^'au 

0  moment  de  raclioo 

Le  lendemain ,  à  quatre  beurcs  du  malin ,  le  Baï  se 
mit  à  la  tèlc  des  tEoiipes.  u  Les  gardes  du  «ai^s  étaient 
u  encore  dans  leur  cann^  ^  le-naréclial  deSaneeniofadirc 
«  an  comte  à'Atgeusaa^  que,  ù  \e  Hoict  AI.  le  Dauphin 
u  avaient  passé  le  foot,  «âne  fk marcher  lesgardudu 
tt  corps  que  qoasd  le  ftoi  et  U.  le  Dauphin  l'aoraieBL  re- 
«  passé.  Le  maréchal  de  Save  wiUatt  l'iaportance^e  ne 
u  pas  exposer  a  lu  dtetittcc  d'un  comkat  incertain,  dcax 
u  Iftcj  aussi  prècieiwc^  Le  lUi  et  M.  leDau^aàtiîent 
a  alors  en  deçà  de  l'Escaut.  Sa  Majesté  s'éUiU-fait'vMdre 
u  compte  de  ce  que  désirait  le  maxécial  :  on  peut  dès  à 
a  présent,  dit  ce  prince.  Taire  venir  mcsprdes  duoorps  . 
u  car  lr{i»-cert.-iineiuent  ia  ne  repasserai  pas  l'Escaol.  Il 
a  alla  se  placer  près  de  la  J-uslice  de  Netu-Dnae-anx- 
«  Bois,  doù  il  pouvait  (ont  voir  et  donaerses  ordres..... 
u  Le  canon  de  l'ennemi  commença  à  tirer  avec  une  viva- 
g  cité  extrême  lut  peu  avant  cinq  heures  du  matin..... 

a  Lemarëcbal  deNoatlles(')élaitaloriavecleaarécliat 
•  de  Saxe  auprès  de  FoBlenov  :  îi  lui  faisait  voir  J'ouvragc 
«  qu'il  avait  fait  faire  à  ["entrée  de  la  nuit  pour  la  cgminU' 
«  nicaliondu  village  de  Fonlcnoy .  avec  la  redoute  la  pins 
«  près  de  ce  poste,  il  lài  sersitcc)aiB--4à  de  prcxikraidc 
«  decamp.sacrifiantlajalousicducommandemeiitaubien 
«  de  l'état,  ets'oubliantsoi-mCmc  pour  un  général  élran- 
«  gcr  et  moins  ancien.  Le  maréchal  de  Saxe  sentait  tout  le 
«  prixdeccttcTDaimaiHmité,  ctjamaiH,  cranme  l'ebKiTe 
w  U'ès-bien  M.  de  Voltaire ,  on  ne  vit  une  union  si'gr^nde 
«  entre  doux  hommes ,  que  raaaoor-propre  semblait  devoir 
«  éloigner  l'un  de  l'autre  CJ.  a 

«  Les  deux  armées  se  canonncrent  pendant  plus  de  trois 
»  heures;  enfin  les  alliés  se  déterminèrent  à  attaquer  Fon- 
«  lenoi  :  leur  inlaoterie  avasp  tar  cinq  calonnes.  Deux 

(i;   Voir  lanoU  p.itt.i*)  BiMotrtitSoMtin.,  iimieJtSam,pu\e 
baroB  d'Espagnac,  (.  II ,  p,  a-ui. 
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«  coiewie*  hoUandaiieB  («atireol  jleia  Tms  de  ron^iFe  1«S 
«  Lroitpes  qui  étaient  entre  AUbau  et  Funlenoi;  deur 
«  aatres  voùlureot  emporter  Foulenoi.  Les  attaifues  forent 
«  vives;  une  seconde  atUque  sur  Fonlonoi  el  sur  U  re- 
A  dvile  de  la  gauche  ne  fut  |Ma  fiai  heureuse.  Ils  for- 
a  mèrent  alen  deux  lignes  diafiuActie  Art  épaisses  et 


«  fii'iit  «Ivaidéreat  le  (raot  de  VarinM  Irai^iaiio  qui  fut 
«  obligée  de  céder  quelque  terrein, 

M  La^remièie  ligne  de  csvakrîi:  française  donna,  pour 
«  laiMeràl'iiiSutlerie  le  temsdese  lefunner;  mais  le  feu 
a  fioutena  des  alliés  la  Tur^  de  plier  el  de  se  rallier  der- 
a  rièrela  lecasde  liane  qui  la  saut^aait.  Celle-ci  fulcgale— 
•«  joent  forcéede  ccuerà  l'èpouvanlable  feu  qu'elle  essuya. 
«  Lacavalesiefrançaiseocperdilccpeiulant  point  courage 
«  et  revint  plusieurs  fuis  à  la  charge  ;'J.  ■ 

■  Le  maréchal  de  Saie .  dit  le  baroa  d'Espagoac,  n'avait 
•«  d'iB(}uiélade  <iue  pour  le  fiui  :  il  hii  fit  dire  par  le  mar- 
,  «  quû  de  Ueuse  (*) ,  qu'il  k  conjucail  de  repasser  l'Escaut 
«  avec  U.  le  Dauphin  ;  mais  un  ne  put  jamais  l'obtenir. 
«  Cependant,  malgré  leurs  avantages,  tes  lignes  anglaises 
<  souffraient  beaucoup  :  leurs  Qancs  étaient  eipusés  au  feu 
■«  du  canon  el  de  la  mousqucLcrie ,  tant  de  la  redoute  de  la 
«  punie  des  bois  de  Barr; ,  que  de»  troupes  françaises  qui 
«  étaient  près  de  Fontcuoy  :  le  duc  de  CumbcrUnd  <.')  crut 
«  devoir  resserrer  tes  deux  lignes  pour  les  cluigner  du  feu 
«  fui  les  maltrfùlait.  Ayant  Tsit  marcher  en  même  temps  les 
«  .quatre  régitoens  qui  étaient  sur  sa  droite  et  le  long  de  la 
AU  lisièredu  beis.il  s'enservilpour  fermer levuide  quise 
41  trUDvail  entre  ses  deus  lignes  :  il  présentait  aiusi  un  ba- 
il tailkin  quarré,  dont  trois  uces  pleines  :  ce  batailloB,  com- 
«.  a%&é  de  l'élite  de  l'infaulerie  anglaiK  el  banovrienne , 
««lait  d'environ  quinie  mille  hommes.  Les  régimens  da 
V  cavalerie  de  la  gauche  les  plus  À  portée  eureuLordre  da 
.  «  .l'aUMiuer  [').  » 

iCette  formidable  colonne  résistait  k  toutes  les  chaînes  ; 
40fl  îeu  terrible  et  soutenu  onlcvail  des  lignes  entières  de 
ràgimenls.  Li  bataille  allait  être  ferdue.;  le  jjur^aJ  de 
Sa\c  voulut  faire  un  dernier  eSort,  mais  il  sentait  que  la 
défaite  totale  de  l'armée  française  dépendait  de  celte  der- 

S«>n«tiMJ  -de  ZotH)  II',  Hr  Ponocka  d«  La  Rook«-Tilbic .  p.  41 
cnri-XoMii  do  ClioisMl,  lifiiiensni  Rênécal  des  arraéei  du  roi.  (i)  Wr 
là  noie  p.  *13-t'.  niitoir»deil<iui-ke,camieéiStiX*,^H,t.ia. 
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nière  attaque  ;  il  prévit  tout  pour  la  retraite  <]ni  eût  été 
impraticable  si  les  Hollandais  a*aient  passé  entre  les  re- 
doutes qui  étaient  vers  Fontenoy  et  Anlnoia,  et  s'ils  étaient 
■wtam  donner  la  main  aux  Anglais. 

a  Le  duc  de  RicheHen  ('],  lieutenant  général  et  qui  serrait 
H  en  qualité  d'aide  de  camp  du  Roi ,  arrivaen  ce  moment. 

0  II  Tenait ,  rapporte  Voltaire ,  de  reconnaître  la  colonne 
«  près  de  Fontenoi.  Ayant  ainsi  coura  de  tons  côté»  sans 
«  être  blessé,  il  se  présente  hors  d'haleine,  l'épèe  i  la  main 
K  et  couvert  de  poussière.  Quelle  nouvelle  apportez-vous? 
tt  lui  dit  le  maréchal  de  Noaiiles,  quel  est  votreavistlb 
<  nouvelle ,  dit  le  duc  de  Richelieu ,  est  que  la  bataille  est 
n  gagnée  si  l'on  veut  ;  et  mon  avis  est  qu'on  fasse  avancer 
«  dans  l'instant  quatre  canons  contre  le  IWint  de  la  co- 

1  lonne:  pendant  que  cette  artillerie  l'ébranlera.  la  maison 
«  du  Roi  et  les  autres  troupes  l'entoureront;  il  Tant  tomber 

■  sur  elle  conune  des  Tourrageurs  (*).  » 

Le  maréchal  approuva  l'avis  du  duc  de  Richelieu;  on 

E  it  les  ordres  du  Soi.  L'artilleriefut  dirigée  sur  le  fWiRtda 
taiiion  carré  ;  la  maison  du  Roi  avance ,  le  duc  de  Riche- 
lieu en  l£te. 

V  Lcmaréchal  de  Sa^e  avait  commandé  quela  cavaltrie 
«  touchât  les  Anglnis  avec  le  poitrail  des  cbcvaui  ;  il  f\it 
a  bien  obéi.  Les  officiers  de  la  Chambre  chargeaient  pËl«- 
d  mêle  avec  les  gardes  et  les  mousquetaires  :  les  pages  du 
«  Roi  Y  étaient  I  épée  h  lauûin.  Il  y  eut  une  si  exacte  éga- 
«  litë  de  temps  et  (le  courage,  un  ressentiment  si  unanime 
«.  des  échecs  qu'on  avoit  reçus ,  un  concert  si  parfoit  ;  la 

■  cavalerie,  le  sabre  à  la  main  ,  l'int^terie  ,  la  baïonnette 
a  au  bout  du  fusil  ;  que  la  colonne  anglaise  fut  foudroyée 
«  et  disparut  :  ce  qm  pat  s'en  échapper,  repassa  les  ravuis 
«  dans  le  plus  grand  aésordre  ,  laissant  le  champ  de  ba- 
«  taille  couvert  de  morts  et  de  Messes.  Les  Bollaudais  vou- 
«  lant  faire  une  diversion  en  faveur  des  troupes  anglaises 
«  et  hanoTriennes,  s'ébranlèrent  dans  le  moment  de  l'at- 
a  laque  de  la  colonne  ;  mais  l'infanterie  et  les  dragons  aoi 

■  étaient  sur  la  droite  vers  Anthoin ,  se  disposant  à  uns 
«  charger,  ils  se  retirèrent  précipitamment  ,  atandonnant 
«  vingt  pièces  de  canon  et  leurs  messes.  Ce  dernier  sopcès 
a  rendit  la  victoire  complette  (*).  « 

<>i  L4Dis-Fnncaii-.4nnind  deTicn«n>iDuPie«)1s,depaiami^ci»lile 
Fhiice.  (•)  Prini  duilMe  de  Louii  XV.  (*)  Bitteirtd»  MaiiriM,t«m{t 
et  Saut,  par  le  bacoa  d'Elpigotc,  t.  Il ,  p.  H, 
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603.  BATAILLE  DE  FONTEflox  (11  mai  174a). 

LOUIS  XV  TISITS  LE  CHAMP  DE  BiTilLLE. 

Far  a.  Honec  Vehiiet  en  laST.  Aile  àa  JSiiSi. 

Ce  nurécha)  de  Saxe,  qui  était  malade,  te  fit  porter  Galcr^.' 

vers  le  Roi:  cSire,  j'ai  assez  Téca;j»ne  souhaitais  de  vi-  de»  Kaiaitlci. 

■  Tre  avgoiird'hui  qôe  pour  voir  Voire  Uajeslé  Tict(meiise.  '  °      ■ 
a  Ce  qui  reod  escore ,  ait  Voltaire ,  cette  bataille  k  jamais 

a  maiorable ,  c'est  qu'elle  Tut  gaigDëe  lorsque  le  général , 

■  afTaibli  et  presqoe  eipiraQt ,  ne  pomait  plus  agir.  I.e  ■ 

■  maréchal  avait  tait  la  aispoaitîoa ,  et  les  officiers  français 
«  remportèrent  la  victoire  (*].  ■» 

«  Le  Boi ,  s'ètant  rendu  snr  le  champ  de  bataille,  re- 
«  connnanda  qn'on  prit  on  soin  égal  des  blessés  des  en- 

■  nerais  cranme  de  ceux  de  ses  troupes.  Il  Ût  l'bonneiir  au 
«  maréchal  da  Saxe  de  l'embrasser  ;  il  eut  la  bonté  de  lui 
t  ordonner  d'aller^rendre  du  repos  :  ce  soulagement  lui 
«  était  essentiel  dans  l'état  affreux  où  il  se  trouvait,  età 

■  la  suite  des  fatigues  d'une  pareille  journée.  Sa  Majesté 

■  passa  à  la  tête  detoos  Icsrégimensoni  avaient  combattu; 
»  elle  témoigna  h  chacun  en  particulier  sa  satisfaction  (}o 
o  leurs  services  ('). 

503.  BATAïus DE FOnTEirDi  (11  inail745). 

PBISB  DU  TILLASB  IM  TBIOK. 

Tableau  da  lempt  par  Pierre  Lenfajt, 


1  Les  alités  laissèrent  un  gros  corps  d'inlanterte  dans  les  -Saiic  n' 
o  haies  de  Veion,  et  leur  cavalerie  en  bataille  devant  ce 
«  village  ;  cette  précaution  et  la  nuit  qui  survint  favori- 
«  sèrent  leur  retraite.  M.  de  Grassin  (')  s'étoit  tenu ,  pen- 
a  danl  ta  bataille ,  dans  les  boisdeBarry,  avec  son  régiment, 
a  II  se  porta  après  le  combat  sur  te  ilanc  de  la  cavalerie 
«  ennemie  formée  devant  Vcion  ;  il  l'obligea,  par  son  feu, 
«  des'éloigner  de  ce  village  ;  il'y  prit  huit  cents  hommes  y 
«  compris  les  blessés,  vingt-deux  pièces  de  canon,  tous  les 
«  chanots  d'artillerie ,  l'nàpital  ambulant  et  beaucoup  de 
«  bagages. 

<  Les  alliés  eurent  environ  quinze  mille  hommes  tuès  ou 
■  blessés  ;  on  leur  fit  nombre  de  prisonniers ,  parmi  les- 

(1)  Prfcitdm  tUcladt  looii  XV.  [r  Biilotn  da  «(wrifa,  camr*  ifa 
JMM.piriolMraDd'Bspaaoac,  t.  ll,p.  ai.  (ij  Slmon-ClBude  de  Gigssin 
deGlaUinr,  depuis  mirfcbal  de  cinip. 
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«  quels  plosicors  officiers  de  mar^e.  Od  leur  enlcra  oua- 
«  rantc  pièces  de  canon  et  cent  ciMoante  chariots  cSar- 
v  ses  de  toutes  Ettrles  «Le  BuuiiUoas  de  neire  ('].  • 

Le  comte  d'Argensou  ('),  du  champ  dcbataillemëine,  Gt 
connaître  k  Voltaire  la  victoire  de  Foutcnoy  ,  et  Voltaire 
prèsoitaau-MMèaoaRta^  1  Aiû  l'ode  q^'ëanit  faite 


Pét  PJer/c  Llsi'axt  en  ttsi- 

â05.  siÉGEDET(RiBflAY(14  inaiiT4S]. 

LBiaïaaitMK  su«aaac3«oim>i.'And«*nE  —  iwfwiiAT. 

Pinie cenlrile-  >Cni«cka  pw  TjUT  Bummmumbi m  msi. 

SniLe  Jiu  r[c  u  a  Le  lendemain  de  la  bataille  de  JonLeBoy,  le  12  mai . 

^ "k°'i3;'' '''  "  ''^troupes  françaises  reolrcreat  oaasIicirconTailatJon 
0  devant  Tournay  ;  le  Boî  rcto«rna  à  son  quartier  au  cbà- 
>  leau  de  Cbin.  £c  li,  il  se  rendit  a  U  tranchée,  accompa- 
a  gué  de  Monseigneur  le  Dauphin,  et  en  eiamiiia  lotis  les 
K  travaux  mal^e  le  grand  feu  de  renHcmi.  Leconile  d'Ar- 
«  genson,  ministre  cl  secrétaire  d'état  de  la  guerre  suivait 

•  Sa  Majesté  (*].  » 

«  En  moins  de  six  jours  la  brèche  Tut  faite  au  corps  de 
«  la  place;  l'ouvrage  à  corne  fut  emporta  d'aissmA  ,  et  les 

•  FranfNfiselogèrentsarrajicle  et  sur  une  partie  de  l'at- 
«  laque  gauche  du  chemin  couvert  de  la  dcmî-lunc.  Le 
«  gouvemenr  de  Tonrnay  jugea  convenable  de  capituler  : 
■  mais  ses  propositions  parure  Rt  in  admissibles;  on  ream- 
B  mença  les  hosIiHlés.  En  pca  de  jours  Totrniay  «Hait  *lrc 
«  ensevelie  sons  ses  raines.  Le  gonvenieur  lut  «bligé  de 
B  rendre  la  place,  et  s'enferma  dans  la  citadelle  fjai\  dé- 
a  fendit  jusqu'à  laderni^cextrèmiléetdoirtit  soffit,  ainsi 
a  que  la  garnison  .  avec  les  homiciirs  de  la  goerre  ;  il  ne 
o  s  était  reiido  qu'après  que  («ntesks  batteries  ^e  la  cHa- 
«  délie  furent  presque  démontées,  qne  les  pnits  furent 
a  infectés  ,  et  qm  ta  ponâre  eut  commmcé  i  ttû  man- 
«  quer  (').  » 

V  La  garnison  fk  la  cHxdelle  de  Tounsy  vyanl  fléGlé  le 

{i)Bit(iiir*dtllaiiria,romliieSaxt,p»i\ehttou  d'Espapiac,  I.I1 , 
f.  M.  (»)  Voir  i*  «ota'p.  «M.  (•)  Bkloirt  a*  tUvna .  tauM^^ae^vm 
le  btun  diBncMC,  «.  n,  p.  st.  (M  tiunfHww)  de  Lm^  Xr,  WtMh- 
«lln  de  La  Ibcbc-Tilhie ,  p.  «. 
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^  âi-co  Katki,  devant  le  Roi,  Sa  Mi^iasté,  aeemopaptie  de 
a  MoBKâgDearleDausbiDfilsaBeiilTÈedaitsTolirnay.Les 
KL  joagistnat  de  la  ville  se  IroHvàrcDl  à  la.porte  pour  lui 
i«  ireiure.kiin  bounuiBeB  ('J.  > 


MS^  ■■■iii'a)B'MMt:-<9  JbHM  17M). 

Gouschc  par  Tm 'BLXtsinnGBE  cniTSl.  Ptrlia eeBlr«le. 
^  I"  étage. 

■B  lesafliès  avaient TaB^mblë  dansCandâeçroRinaga'  ^ilSjrited'Ôr'r 
-<«  vhiS';  les  An^îs  y  avnent  déposé  Ivore  équipages ,  et  S'  m. 
•«  OBe  gnnde  partie  de  Ichte  nianitiens  âe  guerre  ;  ils  y 
•«  avrient  uesi  le  canon  arrivé  d' Aitgleterre ,  pour  nta- 
■• 'placer -«tei  perdu  b  FonteiHry;  ploMears  olBote^  et 
a  soldats  blessés  y  aveienfétt  omAvItê  ;  e«tt«'Ç]«te -faisait 
«  leur  communication  avec  les  lies  Britanniques ,  par 
M  Dstsndeiet  Nicnpurt,.. 

u  Lcltoi,  instruit  qu'il  y  avait  peu  de  monde,  résolut  de 
«  l'oBTflntfHi  naKre  ;-i\  en  cmiccrta  les  moyens  avec  le 
«  comted'Argenson  (*)  et  le  maréchal  de  Saxe  ;  le  secret  n'en 
a  Tut  confié  qu'aiicomte  (lfcll0wecfc1('),'Challgà^]'ell~ 
<I  treprise  (').» 

«  X' armée  ayant  quitté  le  camp  et  passé  l'Escaut,  mar- 
a  cht  vu  cinq  colooBCfi ,  et  arûva  dane  la  jUaine  de 
«Xetue.  DÛ  elle  campa  sur  le  bord  deUTeure.  L:s  alliés 
«  avaient  pwué  la  .Dendre  :  notre  arméa  vint  occuper 
<«  le  jtUBp  de  Vanbccif  et  celui  de  la  Chartreuse  lïe  Gra- 
«  mQatateauùleceluideBost.H.daCbayla(']HiaiGhaàIa 
c  Ule  de  fOD  détacfaement  avec  vingt  pontons  et  vingt  pié- 
«iceMlficanaDs,iH)urjctor  un  pont  «ur  l'Escaut,  atin  d'em- 
«  ptsfaor  six  mille  Anglais  postés  àAIost  d'entrer  dans  la 
<  ville  do  Cand  et  d'en  augmentar  la  ganùfioa.  Va  petit 
M  lUtaobeBeBtde  hussards  ennemis  voulut  veooiraaltre  le 
«  diMBia  de  &and  ;  les  Grassûis  ,  qui  Icnaicut  la  même 
«  tata&,ies  battirent  et  il^s  oUigËrentàve  retirer.  Les  six 
n  mille  .lin  glâis,  informés  de  cette  déroute  ,  ,&avancérent 
«  fcw  covelqppar.les  Girassins  qui.  couvraient  la  foânihe  da 

(')  Jfitftw'ri  dt  Wanriffi .  tiiinti  ^  £ajt«,|Urla.biran  d'EsianuiC,  l.JI, 

-    ■".  pj  tVlr'fa  wlï.p.  ion.  ,î)  LV«-Vrékenc-VBldemai  dtl^vtaOtl,  • 

a  mtinlial  de  Fnince.  ',')  Hitloirt  de  Maurice^  atmie  dt  Sax^.  par 


lie  Eu  Cbajla,  lieutCDmt  gentral  d 
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«  M.  duChayla.  Ce  ftit  en  celle  occasion  que  M.  Grassia  (') 

a  dunna  des  prennes  de  sa  valeurct  de  son  expérience.  Ce 
«  braTc  commandant  fîtun  Teusiiif,  qu'il  força  les  Anglais 
n  à  le  bloquer.  Leur  conflance  les  trahit  :  au  liea  d'atU- 
a  qucr  les  Grassins ,  ils  atlendirenl;  et  dans  cet  interraUe 
a  M.  du  Chayla  arriva  près  de  t'abfaaje  de  Uelle  avec  les 
a  Ironpea  qu  il  commandait.  Ils  s'avancèrent  vers  M.  du 
a  Cbayla  et  se  portèrent  à  Melle  ;  ils  avaient  déjà  enlevé 
a  les  ponlons  et  les  canons  qu'ils  faisaient  mardier  du  oAlc 
K  de  Gaad.  La  brigade  de  Grillon  les  arrêta  et  soutint  avec 
a  HM.  de  Granvjllc  i^)  et  de  Souvré^')  Icprcmicr  choc.  Celle 
a  de  Normandie  s'^  joignit.  Le  riment  de  Laval  suivit  de 
a  près,  reprit  les  vingt  pontons  et  les  vinst  pièces  de  caiWD 
a  qui  Turent  pointées  à  l'instant  contre  Tes  ennemis.  I^s 
a  Grassios  tombèrent  à  leur  tour  sur  les  Anglais  qu'ils  mi- 

■  rent  entre  deux  feux.  Ce  combat  Tut  opiniâtre  ;  tes  Ân- 
<  glais  furent  entièrement  rompus  ('].  > 

FirUc  cFtilrak.  à08.  SURPRISE  DE  LA.  TILLE  DE  GANR  (10  aU  11  joft.  1745). 

:4alle  diip  de  U  Gooache  pat  Va9I  Bi.j>*ehbu«u  a  irST- 

Vilswlli-  d'or. 

'"*•  '*'■      a09.  PRISE  DE  CAiU)  (U  jaillet  1745.) 

Aile  du  Nord.  ^"  >•■  GiMui  en  ISM. 

.<^ij<  ii°ii.  La  marche  de  l'armée  française  entre  rEscauletlaDen- 

dre  semblait  menacer  Oudeiiarde  ;  elle  couvrait  celle  du 
comte  de  Lowendal  [')  et  cachait  son  oipéditïon. 

K  Le  pont  d'Espièrcs,  si  renommé  dans  l'histoire  par  la 
a  marcbe  extraordinaire  de  l'armée  commandée  par  le 
Il  maréchal  de  tuïembonrg  en  1688,  sous  les  ordres  de 
«  Monseigneur  [  le  grand  dauphin  ) ,  deviendra  célèbre  à 
a  jamais  par  le  poste  que  le  cornue  de  Lowendal  7  prit 
«  pour  marcher  à  la  fameuse  escainde  de  Gand. 

«  Ce  fut  là  que  ce  général  reçut  les  derniers  ordres  de  Sa 
a  Hajes(é;M.duCliajla(')futanssichargéparleRaidela 
a  même  expédition;  ces  deux  généraux,  autant  connus  par 

■  leur  expérience  que  par  leur  bravoure ,  se  portèrent  sur 
«  Gand ,  l'un  par  la  droite  et  l'autre  par  la  garnie  de 

■   m  fofr  fa  nofa  p.  ll^[■)S([eIIne-IulieDLoqoctdeG^DTi11e,]lNU- 
'n■nl  Eio«rildes«ni]é«9  du  roi  ('}Fransoii-Louis  Le  TcUlcr,  marquii  dB 
nonrrî,  lirn  Uns  ni  généra)  dciarmtea  du  roi.  {i)CampaaKttaê  loviitXV, 
parPoDcelindcLa)(ocbe.Tnb«c,p.4M3.[>^  foIrfawXf  p.  IIB.  (a)Fofrfa 
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«  l'Esciut  :■  lonque  le  comte  de  Lowendal  6it  arriTéà 
«  portée  de  Gand,  il  Qt  insulter  le  froat  de  celte  place,  en- 
a  tre  la  porte  Saint-Pierre  et  l'Escaut;  quoique  le  fossé  fût 
«  large,  profond  et  rempli  d'eau,  les  troupes  commaDdÈcs 
K  pour  une  si  grande  entreprise,  où  il  paroissoit  de  la  t£- 
«  mérité ,  se  jettèrent  néanmoins  dans  ce  fossé  avec  antant 
«  de  hardiesse  que  de  vivacité ,  et  la  place  fut  emportée 
n  l'épùe  k  la  main.  Ce  succès  important  ne  coûu  aux 
u  François  qu'un  lieutenant  tué  d'un  cotip  de  fosiletâeiix 
n  dragons  noyés. 

s  Le  fuu  des  François  servit  de  signal  i  H.  du  Cbayla 
H  pour  s'approcher  de  la  ville  ;  ce  général  fit  tirer  quel- 
a  qucscoups  deoanonducùlé  de  la  porte  impériale  ,  qù 
«  lui  fui  bienlât  ouverte  par  le  dcUehement  de  H.  Loweo- 
B  dal  :  la  garnison,  composée  de  huit  cens  hommes ,  se  re- 
u  tira  avec  précipitation  dans  le  cMtean,  sons  les  ordres 
u  du  baron  de  kiseghcim  ,  ou  quatre  jours  après' elle  fut 

■  bite  prisoanicrc  de  guerre  ;  les  généraux  tnaçM  don- 
M  nèrent  ensoilc  des  ordres  si  sages  et  si  précis,  pour  em- 
«  pécher  le  désordre  que  les  troupes  victorieuses  aoroient 
«  pu  faire,  que  les  babilans  de  Gand,  qoi  s'étoient  couchés 
«  Autrichiens,  furent  moins  surpris  en  se  réveillant ,  de  se 
«  voirsoos  la  domination  françoise .  quedn  bon  ordre  qni 
a  avoit  été  établi  dans  leur  ville  ;  le  calme  oui  j  régnoil 
K  leur  reprèsentoil  une  véritable  paix,  qnoiqu'ds  fuiscntaa 
<  milieu  de  la  guerre. 

a  Les  François  tnmvèrenl  dans  la  vill«  de  Gand  de 
«  nombreox  effets  appartenant  aux  Anf^is  qui  s'y 
>  éloient  réfi^iés  après  la  bataille  de  Fontenoy  ;  ils  y  Iron- 
«  Tèrent  aussi  des  magasins  de  farine  ,  un  armement  con- 
«  sidérable  de  fusils,  d'épées,  de  sabres,  ellhabillement 
«  nenfetcompletdc  plusieurs  régimens;  plus  de  cinq  cent 

■  mille  ratidts  de  fourrage  et  qualorae  mille  sacs  d'avoine, 
«  beaucoup  de  canons  avec  ceux  que  les  Anglois  avoient 
a  tait  venir  decheionx  pour  remplacer  ceux  qu'ils  a  voient 
«  perdns  k  la  bataille  de  Fontenoy .  dont  vingl-^pt  pièces 
«  étoienten  batterie  sur  le  rempart  et  le  reste  dans  des 
«  bélandres  snr  ic  canal ,  pour  être  condnites  à  Bruxelles  ; 
«  on  y  fit  aussiplusdesixcensprisomiiers,  tant  An^tois 
«  qn'Hanovrieos  qni  s'y  étoient  retirés  après  la  bataille , 
«  pour  se  faire  panser  des  blessures  qu'ils  y  avoient  re- 
*  eues  ['}.  » 
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S«llep<îï.  Tableau  dalcmpsjiirTgiimPASiOcEL. 

611.  ERSE  D'otmEniRDe  (91  Juillet  t?4S). 

P.rtie  MQlTile.  floiuche  pat  V*J(  Bi-tarjumam  en  nM. 

stKe'dfie^dé  la         A-près  qoe  le  comte  de  Lowendal  P)  eut  occupé  la  TÏUe 

VaiswliB  d'or.      de'(hind ,  il  mïTcfta  snr  Omfmarfle ,  ■fitoBTrir  k  trandiée 

K»iai.  lef7et]oner  les  Intteriet.qoi  tarait  si  Inen  servies,  qne 

dèi  la  première  canonnade  elles  dénonlèreiit  deux  de 

cales  des  assiégés.  On  capitols  leMjoffiet. 

Aile  du  Natd.    513.  SA 
H.-d«H;hius«e<;. 
SdllciK>i4. 

filS.  stfeEo'osxBHK  (août  17 iâ). 

Partie  ecnlrtlc.  OoiMch»  par  VlH  Bukehrembi  «g  ITSI. 

1"  «BU». 

V  ,  ^'f^  if  '°  ^  coBite  de  Loweadal  (>)  s'ampava  de  BcodenKnde,- 
N^m.  '  et  Mirefai  enniite  nr  <Mende.  «Apeine  U  ganÏMB  ent- 
a  «ne  «pai^  les  i^aoçais  dans  les  dnass  du  aàté  de 
«  NimÉport,  ipiielle  fiL.iiD  Cm  IciriMe  poor  ai^ètiter 
w  Jev  anrMhe.  La  mvMitè  d«  fan  de  ta  place  DSnliinida 
'«  pokit  ws  tr«apc8  destinées  à  Ja  caaqaènr ,  et  «ne  le 

'  «  eoBte  <de  iiowendal  oommandnt.  Les  tattétw»  nœnt 
«  bienlAt  dressées  et  on  ne  cessa  de  litcr  nr  la  weelMir 
«  leporLOnècoaJa>flea«i;etcaBMiDsdetroisîonrs,on 
«  tèra  eoirtrc  le  coips 4e  la  place .  «t «■  était i  Iskri  du 
«  oaoDQ  des  rnsseaus  ait^ais  qni  cAtcnaioal  les4iBes. 
-«  Ces  «ais§Baiu  eotrèicnt  du»  le  port  d-Cnteade ,  oii  ils  ne 
m  fBent  pas  long-tamtenstoetè.  Une  bombe  quefcâFan- 
«  emy4atèi«Dlpendaat  JanntcDolawidecesniigeanx 
«  à-  fond ,  et  les  autres  se  rctirtrenl  ;  et  U  nCme  imit  les 
>a  aanégeans  se  Tendireatt  Buims  ée  l'anulr-clrania  eea- 
«  vert. 

«  LeBuecuninalai-oilneicsdisMsitioBS'dn'siègeet 
•  du  canp,  renforça  tes  brigades,  et  &cafaltaiqaeda  die- 
■it  min  couvert.  Les  assiégés  se  défendirent  «vec  la  plus 
n  ^Urserdimireéntréfidité.  Hsse  retHinot  stcc  précipi-' 

'  >«  tMsra  dam  la  place ,  où  ils  forent  prearts  pv  les  Fraïa- 
u  -çais ,  et  d'où  iu  wtoèjcnt  le  dnpnM  lilauc  {*}.  w 
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514.  sitoB  i/ïn  ^  n  8  octo1>re  1745). 

B<MunJn-  BK  Var  SLUinaEBCU  «D  ntt.  P*!^*  r.tutia.1*. 

l«cOBite*t(iiwirtals"*iaiitemi»réée  Nîey^rt,  ade  ^î-Î^Jiîîi'.* '' 
«  tOBt  le  ]Ntys  me  4a  reine  de  Hengric  fossèdoit  dcaniB  la  n,  ,^,  ^' 
«  Bmdre  jtBqn  à  ta  ner,  il  tm  l«i  miut  ^lu  que  M  *illc 
«  d'Ath.  Le  maréchal  de  Saxe  fit  tostes  tet  «^MÏtioDS 
■M  poBTleÂèMdecAtepiace,  fewtTTcoiflB  la  oaMiite  an 
■D  comte  de  ClenieACirilennde  (^.  Les  ^mntMÙ»  ■niia.at 
«  «ecoRrir  cette  place ,  9reat  wanecr  «b  anps  4c  boipcs 
«  im  enriroBs  4e  Hsile  ;  nais  le  cante  CEsirèet  ^) ,  qui 
«  marchait  à  Eflsbicn  k  la  l£le  de  ringt-linit  eacudroni,  se 
«  reptia^vll.  ae<3erBent-G<4leraMËe,  et  le«rj*nction 
«  farma  on  tarpi  4e  ^wigt-tnm  nifle  hiHUtaes  mcb  en 
«i-Mat-de  Insister  à  tooles  les  entreprïsci4et«iBens.  Le 
«  4K:de-GnBlKr(aBdr'}aHf;iBeiHadetaMliDillebMBnesle 
B-coTpedetraapM^iltwait  déjàftat  avMteer  du  oèlide 
«  Bshe.LenMréclHil^e  8»«e «  échover  kxK  «es  fNJets 
<■  enseportMtMX  vNlMitod'oâ  I'«n  pcwwit  «ecosir  la 
-K  place  qn  «e  reBéitle8»ctebrel74* (').  » 

M5.  siÉci  HE  ntrsiQXEs  (îîn+er  1746). 


(février  1746). 

Gonwbc  par  Vis  ft 

a  PeMkutqMta  pnMpért'bés  de  la  France  temUaient  ^||^^|j|°d' 
«  4evoiriAHHeriMnriaBaHlaMaison  AutrichieonedE  la  N>  m. 
'S  FlaïubcvianÎM  de  Hongrie  (')  PawcinLIait  Uates  ses 
«  rorGe»EMsdetnHBdcFcBDc{in.Ceneprince«elîtâlire 
K  Empereur,  dans  celte  ville,  le  grxKt-tliiC^ieXiHOWie.C), 
a  Eonepoax,  souale  nom  de  François  I"iccttç  cércmonicso 
«  fit  le  12  septembre  174Ô.  L-e  roî'dc  fVssse  (fO  St  prelcflàr 
«  4e  ntflHté  DH  ses  anbassadears  ;  l'Ëlectcur  Palatin  (') , 
"i  <t»atr«fiafeeaBtriehMnMravaitT»MKéietlerrei>,f)rotesta. 
<  de  màait.  Les  mfaisMdaMrg  élcctorasï  de  sus  deux 


(V'  Picr»-Gi«pairi  -de  .Ckrmont.niariiiiit  ir  "arTreorn-G^eattnle , 
lie  mena  m  gênerai  drairmÏPt'dirruL  ('i  LoiiHCIin'l«»C«Brf«'«elK«r, 
«ranii  itiMotalt  «l'Ai  «anKniiM,  ilBBUk  EvMAad  <)*  Hrance. 
<fi  /«riawNK  ».  «IS.  {*  iCovfw»!  da  i4«<  ÏV,  P«r  l'on cd in  de 

M^e.<i)FraDMig-BUnMe'ClBl'OrraùR.  H)  Frii«^<'-  -l  l  '  i>  AMri  tM- 
d^ncj.  Ll'  ChtuIeï-Tbeodore,prmcBipKtalui(lu£i 


HihvGoonIc 


421  «AL8HIS1    fltSrOtIQCBS 

«  princes  se  retirèrent  dans  Francfort;  mats  l'élection  m 
«  fuLpasmoinsTaile  dans  les  Tormes,  aux  termes  de  la  Bimc 
K  d'or,  gui  dît  qnc  v  si  les  électeurs  ou  leurs  ambassadetirs 
«  se  retirent  du  lieu  de  rélection,  avant  que  le  roi  des 
a  Romains,  futur  Empereur,  soit  élu,  ils  seront  priTès  celle 
a  fois  de  leur  droit  de  suffrage,  comme  étant  censés  ravoir 
«  abandonne 

a  Cette  élévation  de  François  1^'  à  l'empire  ne  devailpu- 
>■  ralentir  les  hosIilitËs;  et  la  France  ,  abaudonoëe  par 
«  le  roi  de  Prusse.,  qui  avait  fait  sa  paix  particulière 
«  avec  la  reine  de  Hongrie ,  n'en  suivit  pas  moins  ses 
a  eonquËtes  ('}.  »  • 

Le  maréchal  de  Saie  fît  les  dispositions  du  siège  de 
Bruxelles  au  milieu  d'un  hiver  rigoureux.  Les  troupes  ré- 
parties dans  les  différentes  garnisons  de  la  Flandre ,  eurent 
ordre  de  se  rendreà  Manbeuge,  Atb,  Tournai,  Oudenardc, 
Gaad  et  Dendermonde.-Le  maréchal  de  Saxe  se  porta  en- 
suite sur  Broxelles  et  laissa  un  corps  de  troupes  pour  ob- 
server les  mouvements  des  Raniisons  de  Uons  et  de  Ch»- 
leroi  et  les  erapecber  de  faire  aucune  tentative  qui  pAt 
arrêter  sa  marche, 

La  tranchée  fut  ouverte  devant  Bruxelles  leTfévrier,  vis- 
à-vis  de  l'ouvrage  à  cornes  de  la  porte  de  Scbaerbeck  :  h  Les 
a  efforts  furent  si  heureux,  quelesU-avauxs'élevérent  vec 
«  une  activité  prodigieuse  ;  bienldt  deux  batteries  menacè- 
K  rent  la  ville  et  commencèrent  k  lajicer  des  boulets  et  des 
a  mortiers.  Le  feu  des  assiégés  était  vif  cl  bien  servi  ;  mais 
a  l'ardeur  des  assiégeans  jie  se  ralentissait  point  :  tes  bré- 
c  ches  du  corps  de  la  place  et  de  l'onvrage  h  corne  étaient 
<t  devenues  praticables.  Les  assiégés  pour  prévenir  l'assaut 
a  arborèrent  le  drapeau  blanc  le  2Q  février,  et  la  capitula- 
s  tion  fut  signée  le  même  jour  ;  la  garnison  se  rendit  pri- 
«  sonnîêre  de  guerre  ('),  s 

617.  SIÈGE  d'au  VERS  (mat  1746). 

^■r^e  cenlrtle.  Goutche  par  Vin  BLtaiHBUiEe  m  Ht». 

Siirv  dite  dé  II         «  Tout  le  Brabant,  Louvain ,  Malioeg ,  Lierre ,  Arscbot , 

^^'^'im" *'■       *  ^'  '®  ^°^*  Sainte-Marguerite  étaient  conquis.  Le  siège 

«  d'Anvers  fut  résolu;  la  ville  fut  bientôt  abandonnée ,  et 

,    «  le  àége  de  la  citadelle  ne  fut  point  différé. 

«  M.  le  comte  de  Clermoni;*]  était  chargé  dnsiéged'An- 
■  vers.  M.  le  maréchal  de  Saxe  et  le  cnntc  d'Ai^ensoii, 

l'XCampug^u  de  Ltmit  .TF,  par  Poacelinde  LaRodw-TllbM,  p.  U. 
(*)  /M,  p.  ».  (t)  r«4r  f<i  HoM  p.  4W. 
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DU  MU»  m  TESSIILLES,  4âÂ 

>  ministre  de  la  guerre,  Ttnrenl  reconnaître  >ei  tratanx  , 
«  et  leur  sufTrage  le  détermina  à  ordonner  l'ouTerhire  de 

■  la  tranchée  le  26  mai  174€.  Trois  mille  six  cents  travail- 
«  leurs  étaient  employés  à  cette  opération,  soatenus  de 
«  douze  compagnies  de  grenadiers ,  de  deux  bataillons  da 

■  régiment  cI'Auvergne  et  du  régiment  suisse  de  Beltens, 
«  commandés  par  M.  Thomè  (') ,  maréchal  de  camp ,  et  W 
«  marquis  de  Bertille  [*) ,  brigadier. 

■  Quatorze  pièces  de  canon  attaquèrent  la  citadelle  sans 
«  reJÀdw  :  bientôt  de  noUTclIes  balleries  Airent  établies  ; 
«  les  sappea  étaient  avancées  jusqu'aux  palissades.  Lech«- 
«  min  couvert  Tut  i  la  disposition  des  Français ,  et  le  gou- 
«  vemenr  d'Anvers ,  après  une  courageuse  résistance , 


■  de  la  guerre.  Il  fut  aussi  obligé  de  rendre  le  fort  Sainte- 
«  Marie,  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Escaut,  vis-à-vis  le 

■  fort  SaintrPhilippe.O'  > 

Slfk  KirrilÉB  D8  LOCIS  ZT  A' HIVERS  (4  joÏD  1746). 

Pir  H.  UippolYle  Lecohte  en  lllT.   Ailailii  Nor 
«  Pendant  ce  tcras  le  Bw  parcourt  le  pays  qu'il  vient    Ssiit  n°  ii 
«  de  conquérir  par  la  seule  terreur  de  ses  armes ,  verse 
•  partout  les  bienfaits  et  fait  cbèrir  son  humanité.  Lorsqa'il 

■  entra  dans  HalitMs, le  Cardinal  ArchevèqueO.prélatdis- 

■  tingué  par  ses  moeurs  etsea  lumières ,  Ini  tint  ce  dtaconra 

■  éloquent  : 

«  Sire .  le  Dieu  des  armées  est  aussi  le  Dieu  de  miséri- 
d  corde.  Tandis  qne  Votre  Uijestè  lui  raid  des  actions. de 
a  grâces  pour  ses  victoires ,  nous  lui  offrons  des  vœux  ponr 


«  Monsieur  l'archevêque ,  répondit  Louis  XV,  vos  voeux 
I  sont  conformes  à  mes  désirs ,  qui  ne  tendent  qu'i  porter 
■  mes  ennemis  à  la  paix  ;  c'est  l'unique  but  de  mes  démar- 
«  chesetle  succès  que  j'attends  de  mes  effort»  (').« 

Louis  XV  fit  ensuite  son  entrfe  i  Anvers  le  i  juin  1748. 


roi.  5>i  Camjiagnti  de  louii  .ÏF,  p 
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ÏMt  k  ckrgé  et  tes  magûlrats  aUèrent  auHJbrmt  ^n  Hoi 
ban  dcB4>ertefi4e  U  ville. 


690.  a^CE  ms  MM  (Juillet  1746  ). 

Goatrche  par  Vaei  BLAKEitMcttan-enlIM- 

LovU  XV,  ayant  acbeTË  de  rédairek  firahant  «ns  soo 
obéissaDce,  Té£^«t4e  oonqgowr  tant  ce  «lui  restaiLen- 
■ciM%  dans  le  Hainaut  à  l'^mpéraitnce  Mari^Xhàràse.  Le 
siège  dp  Uons  fut  -entr-epris  ;  le  priaca  de  Canif  0)  >  ipi 
s'éUilbiL  siboaorabl^^em  coDuiltre  à  b  iMlaàUe  oeCDni , 
«n -eut  la  citnâuîK. 

a  Ce  priace  ennasama ,  p«r  f en  MMnple .  lei  tooapas  et 
«  redoubla  leur  zcie.  Le  7  juin,  U&jiwi^r  Ja  piaoed'un 
«  ciitéparleducdcBouQIersOavecsMzebataillansetTiiigt- 
«  quaibre  escadrong ,  de  l'aCitre.ptr  le  oaule  d'figtt^atn 
a  avec  trente  bataillons. 

o  Les  attaques  furent  ordonnées  vingt-qnatre  heures 
«  açrèd'itabiigsemeRtdes batterie.  DavslaniiitdBSiau 
«  23imn,  U  trandtée  fut  ODTcrte  en  dcm  endroits,  l'ane 
■*  sur  le #oat de  Bertanont,  l'antre  bbt  estai  de  Nny 

a  Les  assiégés,  liarcelés  de  toutea  parts,  se difcndaient 
a  avec  Bne  opûâtoetè  éffAt  i  l'aBOeBr  des  ss^èReanU. 
a  Leurs  efforts  étaient  vains  :  les  mines  du  demt-baation 
■«  Aipcnt  -èrcBÉèes,  ■on  AnxKa  ii  Mppe .  on  mdtif  lia  les 
«  mâchées.  Lesasâé^és,  «ora  d'ctatde^mivoà' nlentir 
«  l'imélMoeilè  d'vn  fcua«&si  tocr^le.lDteat  forcés  de  ea- 
*  BMer  le  16  jaiUet  17i6.  J.a  gnuisoD ,  donposée  de  six 
a  bXaiUons  des  troupes  de  ta  rdne  de  Hongrie ,  de  six 
a  bataiMonshatla*dfHsei9aelque8«5cadnii»,fiitfBÎtepri- 
a  Bomnènde  gaeiiR  (*).  > 

SU.  MÉGEDB  SUHISGinULUN  (JD^Itlt  1746). 

Tableau  du  Ictnps  par  VEftD«)E!i. 

Salle  a°  H.  LenégeideSanit-GoilbaiaMtrntdepFèEiaipràedtAfons. 

JX  Maiéobfri  de  Sace ,  l'étaat  chaîné  ^  colle  eKpc4ition , 
avait  bit  invaslk  la  place  le   14  juiiict.  Ia  redoate  de 

(<)  Totrla  and  p.  MJ-  'i;i  Josnih-Marie  de  l)oiiiners,1iieuIennil  ^irtnl 
dfi  iroie^s  du  [dI.  '»''  Voir  la  livre  p,  413.  (')  Caatfagttit  dt  Imhi  XF  , 
patTgoctlm  deL«  Iloclte-TiUiaG,p.iJ. 


lu  Nard. 
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BoortloQ  fut  enlevée  dans  k  nuit  du  17  au  18,  la  tranchée 
ouvecle  du  21  au  32,  el  les  grenadiers  s'cni|)irèrent  de 
l'oiiTTqgf  avABcé  da&s  la  nuit  du  23  lu  34,  L'alUque  fut 
«mtinuëe  pendant  le  jour,  etles  assièges,  forcés  dans  leurs 
ictrancbemeols,  demandèreat  à  capituler  le  35.  La  garnison 
se  rendit  prisonaière  de  guerre. 

^2.  aÉGE  DE  CBAKLEKOI  ^  aotlt  IZjG). 

Tulileau  du  lem^  ^m  I^oce  PirrOcu.    Aile  du  Nord. 

La  vWe  ée  CliirtenH  sor  \a  fiasbre  srait  éti  invcelie  le     S«lle  d<  h. 
HjiHHet ,  iBBriWt  ■près  -h  frise  de  Mvn.  i^  inace  de 
Contj'Ocammanda  ce  siège;  la  tranchée  ayant  été  ouverte 
dans  ia  iMitdu  38  h  39  ,  «n  ib  tvda  pae  à  «Uvqoerla 
j>la(» ,  fui  lÀt  vivMBeiit  défendue. 

o  Ce  fut  ïcrs  la  porte  de  Bruietles  que  toutes  les  hor- 
«  reiatf^^  >i<^  cracl  panreat  m  réoH.  Les  isBiégës , 
a  tiçà  4èteiiMeM  cttle  ^orte  wwc  la  plus  pMA«  i%Mt- 
m.  p*ÇU ,  eédèveiit  •enMfi  i  la  fureur  des  gronadten  frjn- 
«  «RS , -fid ,  «atlres  tecfaeniii  couvert  et-d^  rëpaadui 

'-  «  ans  la  litte,  ta  memcaieBtdc  l'onpiner  ansauL  Le 
0  drapeav  Hsne  qa'tn  «rlwn  Bar  le  bastion  çaudie  dis- 
s  sipacedernieroragc;lacapilulationfutsigneclc2aoat, 
«  après  trois  altaqaes  «tgonreues.  La  garBison  ,-comMsèe 

„   <  de  trois  batûllons,  fut  faite  prisouniere  de  guerre  (*).  » 

523:  SIÈGE  BC  u  tule  de  HAMtn  (septembre  1746).  Aiic  d>  Nord. 

Tableiu  du  temps  p»r  Ietiscc  Pibuocel.  ^'^Jj^'^^î^' 

fi34.  .siécE  DE  lA  fULE  DE  BAifiiR  (septembre  1746). 

Gou^be  par  Vjli  BLAiLL^BLacai:  eniTei.  Patlic  ceotrate. 
K  IlneTestaitplusBU'FciiKdeHDMgrief*),  entre  lamer  Sillcdiie  dé  is 
<L  et  fa  Meuse ,  que  h  tïHc  de  Nanur .  d  oi  elle  pouvait  ^•''JJ'Jî,''»'- 
H  menacer  les  sTictenncs  frontières  de  Prance  et  pénétoer  '      * 

«  dsns  les  ntrovoUes  ceniraètes  du  Boi  :  oeUe  demiëre 
o  Tilte  attira  ta«te  la  vigilance  du  ^ri»ee  Clurles  de  Lor^ 
a  Taîne ,  oui  fit  tout  ce  qu'il  pouvait  p(i^  la  ocnserver  :  il 
«  rassenUa  loetos  ses  forces  daM  oiicaaip  a«aDtape>se- 
a  ment  placé;  il  s'y  petraiteiM  par  des  travaux  anildçliés  , 
«  et  vendît  hnpènéhvbtes  toutes  ks  issves  ^  oMaaient  à 
«  Namur.  Les  gbstaefes  semblaient  s'entasser  et  s'élever 
B  i  ckaqne  pas. 

m  Voirim  ttale  p.  ioi.  (li  Cuapapati  ée  LmttXP.pir  Poncella  ds 
LaRoche-Tilhac.p.sfl.  ;lj  roiria  noMp.  413.  ' 


HihyGoOgle 


firlio  centrale, 

I"  éuge. 
Sitlc  <tile  de  la 
T>i«<irlle  d'or. 


4S8  GtLmu  BiftteiQcu 

«  Le  inarcchal  de  Saxe  marcha  contre  lai  ;  sa  marche 
«  Tut  si  bien  concertée ,  il  choisit  des  postes  si  avantageux, 
a  mi"il  parvint  à  couper  toutes  les  subsistances  an  princa 
«  Charles  de  Lorraine.  Cette  adresse  Tut  heureuse;  elle 
«  obligea  les  alliés  d'abandonner  leurcampet  dechercbër 

■  un  autre  asile  au  delà  de  la  Hca»e. 
«  Namor  fut  investi  le  9  septembre.  Cinqoanle-nenf  ba- 

«  taillons  et  cinquante-six  escadrons ,  commandés  par  le 
a  comte  de  Clennont ,  attarjuèrent  la  ville.  Cinq  batteries 

■  de  canon  ouvrirent  le  siège  par  nn  fen  aussi  vif  que 
«  meurtrier.  La  ville  capitula  le  19  septembre  [').  » 

fiSS.  PRISE  DESCBMXAIIX  DE  ITAntR  (30  Sept.  1746). 

GoDacbe  par  Yiii  Blikivbekcbe  en  iisi. 

«  Le  commandant  se  retira  avec  sa  garnison  dans  les 
a  chiteans .  qu'on  assiégea  cinq  jouT«  après.  Le  fen  des 
«  assiégés  était  violent  et  continu;  mais  celui  des  assiè- 
«  géants,  devenu  plus  terrible  4«r  l'ètablissetueut  de  nou-^ 
«  velles  batteries,  les  força  de  capituler  le  30  s^ti — '^-- 
«  La  garnison  se  rendit  pris«»uiière  de  guerre  (*J.  * 

H*-!iï4hiu^  ^^'  "A''*'"^  Dï^  Rocora  {11  octobre  1746}. 

.S«llen*i5.  PirH.RDQtETWseu.... 

â27.  BATAILLE  DE  BOCots  (11  octobre.  1746). 
Pirlie  centrale.  Goaiehc  par  Vin  Bi.iaiNiEKGBi  nrtisi. 

ïtaite  dite  île  la  Le  maréchal  de  Saie  avait  oSert  au  prince  Charles  de 
^''v'Îm'"'"^'  Lorraine,  pour  ménager  le  sang  du  soldat,  de  mettre 
de  part  et  d'autre  les  troupes  en  quartier  d'hiver.  Cette 
oCTre  ,  faite  par  uu  ennemi  supérieur  en  nombre ,  et  dans 
l'entraiDement  de  la  victoire  ,  fut  rejetée  par  le  général  an- 
Irichicn.  Il  s'était  flatté,  dans  son  oi^ucilleusc  obstination, 
d'arrêter  sous  Liège  la  marche  victorieuse  de  l'année  fran- 
çaise. Son  camp  était  assis  entre  Houtain  et  Grasse.  Le 
maréchal  de  Saxe  poursuivait  ses  avantages,  «  etallait  bien- 
«  tdt  attaquer  le  prince  Châties  de  Lorraine.  L'armée  fran- 
a  caise  avait  passé  le  Jaar  et  occupait  le  terrain  qui  sépare 
«  fes  deux  chaussées  qui  conduisent  à  Liège;  elle  était 
>  rangée   sur  quatre  lignes  ;  la  droite  était  appuyée  à 

de  leuii  IF, par  PoncellB  de  La  Racbe-TUkae.p.  ST. 


(,{li£"^^' 
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■  Hognoul ,  la  ^ncbe  sur  Neudorp.  Un  corps  de-  réserre 

■  formait  la  IroisiÈme  ligne  derrière  le  village  de  Houle  ;  et 
«  celui  que  commandait  le  marquis  de  Contades  (_')  formait 
a  la  quatrième.  Les  troupes  dètachèesaux  ordres  du  comte 

•  de  Ciermont  ('J  et  du  comte  d'Estrces  [•)  campèrent  en 

■  avant  de  l'armée  sur  la  chaussée  de  Saint-Tron  à  Liège , 
«  eIcellescommandée9parlkIM.deClermont-Gallerande(*} 
«  et  de  Hortagne  [')  se  placèrent  à  la  gauche. 

a  L'ordre  le  plus  exact  régnait  dans  tous  les  rangs  :  le 
«  jom-  convenu  étant  arrivé ,  le  maréchal  de  Saxe  fit  bat- 
«  tre  la  générale ,  el  l'armée  marcha  sur  dix  colonnes  pa- 
«  rallèles  jusqu'à  la  hauteur  du  village  de  Lointain  ,  qui 
«  avait  été  donné  pour  le  point  de  direction  de  la  marche 
«  de  chaque  colonne.  A  cet  endroit  la  cavalerie  des  deux 
«  ailes  se  mit  en  ordre  de  bataille  .  et  l'infanterie  ,  chargée 
«  des  attaq^oes,  resta  en  colonnes  par  bataillons. 

«  Le  pnnce  Charles  de  Lorraine  s'avança  à  cinq  cents 

■  pas  environ  de  son  camp,  sans  abandonner  les  différents 
«  I>os(es  qu'il  occupait  sor  les  hauteurs  ,  et  Ht  ses  disposi- 
«  tions  pour  le  combat. 

«  Le  feu  du  canon  placé  à  la  droite  de  l'armée  française 
«  en  donna  le  signal.  L'action  s'engagea  dans  le  faubou^ 
«  de  Sainte-Valburge  et  dans  le  villa^  d'Ance.  Le  comte 

*  de  Qennont  et  le  comte  d'Ëstrécs ,  a  la  l£te  des  brigades 
«  de  Picardie ,  de  Champagne ,  de  Monaco  ,  de  Ségur ,  de 
c  ta  Fére ,  de  Bourbon ,  poussèrent  les  alliés  si  vivement 
«  qn'ils  furent  chassés  de  ces  deux  postes. 

a  Le  maréchal  de  Saxe  s'exposa  comme  le  moindre  sot- 
•  dat,  el  parut  à  la  tèle  de  toutes-  les  brigades,  bravant  le 
«  feudumonsquct  et  du  canon,  lise  signala  personnell»- 
«  ment  comme  officier,  au  camp  de  Varoux ,  et  c'est  cette 

■  bravoure  qui  enflammait  l'éme  du  soldat.  Les  alliés,  en- 
«  core  chasses  de  ce  nouveau  poste,  étaient  consternés  :  ils 
«  se  replièrent  contre  le  village  de  Rocoux ,  o£i  le  marquis 
€  d'Héroaville  (']  condnisilles  brigades  de  Navarre,  d'An- 
«  lergoe,  de  Royal,  de  Uontmorin.  Elles  y  firent  des  pro- 
a  diges  de  valeur,  et  battirent  entièrement  les  alliés:  le 
«  maréchal  de  Saxe  lesavaitsnivicsà  la  tèle  desixbatail- 
«  loDS.Toul  pliait  devant  lui:  la  cavalerie  hollandaise  ef- 
«  frayée  jeta  laconfnsiondansrarméeallièe.etoccasionna 

(')  louî^Cforgi^i  Ei^imc  ifa  ConUdei,  ricpnli  niar«eba1  de  Pranca. 
m  toir  la  iule  p.  W*.  (*)  /*«.  f.  *ai.  C'j  V"*"  '»««'«  p.  «S-Ci  Erna»- 
Làaù  de  HarUay,  BOintc  de  llariagno,  lieuieosnl  g^ntra]  des  arm^ea 
doToL  (•)  InUiDe  de  Hicouari  d'HeiourilIs  de  Claie,  depuii  lieuUiBUit 
fftiUni  <1h  amtci  du  ni. 
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n  nne  désertion  gènërali?  ;  la  faite  fat  la  ressource  des 
<t  TaÎDCUs.Lcsalliescurt^ntditns  ce  combat  sept  mille  hom- 
«  mes  tant  tues  que  blessés  ;  on  leur  Bt  rniHe  prisonniers , 
«  et  on  leur  enleva  cinquante  pièces  de  canon  et  dii  dra- 
a  peaux.  Du  cote  des  Français  it  ;  eut  trois  mille  hommCs 
H  tués  ou  blessés  (').  u 

528.  EiïTRÉE  DE  imis  XT  A  MOHB  (30  mai  1747). 

Gouacbc  par  V«l!  Buuxbijiuie  en  tlii. 

Qaelqaes  avantages  remporté!  en  Italie  i  et  tes  Tidoiras 
navales  de  l'Angleterre ,  rendirenl  aox  aUtèa  )a  coofiaac*. 
llR  firent  de  neuTcaiu  eflarts,  et  Ifaéstncbt  Tut  ronti  de 
prodigieux  approvisiiMiiemenls  de  gverre.  Loa»  XV  c«- 
pendant ,  maître  de  la  Fbwdre  aotrichmiK ,  pcopcuaît  ea- 
core  la  paix  :  elle  fat  rehnée.  Le-  narfeebal  devais  à  qsî 
Lonis  XV  avait  donné ,  après  la  bataille  d*  Hoeoux,  le 
titre  d«  maréchal  gèaéral  des  armées  duroi,  pttrli  aevle- 
nent  atant  lui  par  Turcnne,  fat  chargé  de.povsnvie 
nne  guerre  qu'il  avait  si  glorieuMKtflDt  oonneBcée.  Il 
était  convenu  q  a' il  porterait  ses  âmes  d«u  b  FJaadre  hol- 
landaise :  on  voulait  ainsi  forcef  les  Ëtals-Génèranx.  à  se 
détacher  de  l'alliance  impériale. 

Le  20  avril,  Maurice  (')  fit  une  reioe  généfahde  l'anoée 
dans  les  diffèrent»  csHtoMieiiMats  (m'elle  occapait.  Le  comte 
ée  Lowendal  <  qu»était  Bons  an  ordres,  se  mit  auantât  anris 
en  marche;  il  s  empara  des  villesde  l'Ecluse  vd'Iueadidc 
et  daSasdeGand  ,  tesaS.  3&el3l>avrit.Q'unaHlrac6té', 


le  marquis  deMcntmorin  (*)  se  rendit  maUre  de  PhilippiiK 
presaue  en  voe  de  la  flbUe  ani^ise  qoi  se  tronTait  k  l'cm- 
iHueiiarc  de  l'Escaut,  oâ  elle  couvrait  Ftessiigue  etHitf- 


delbonrç.  liulatcapilB)aIel'*ma),  etAxelletfi;  ea  mîas 
d'im  mois  presque  toute  la  Fbndre  honnodaise  m  trosnât 
ooenpéepar  le»  Français. 

Enlfi731aHel]«nde,  menacée  par  Louis  XIV,  arail  rt- 
jnis  ses  destinées  atnc  mains  de  GuilUnme ,  en  le  BOBOBaBl 
slatbonder.  L'inOvence  an^aisa  fil,  en  1749,  parodier 
cette  grande  mesKre  de  patneiisme  ;  et ,  pour  SMirer  l'indi- 

Ê;ndsnce  hollaiidsise ,  a*  nomma  stithoi^rr  bèrèdItaiK 
otHaume  de  Ifassau  qui  ne  At  riea  pev  de. 
Cependant  le  duc  de  Comberlaud  (*J ,  qui  était  vena  du 

m  C<niiRV«<'sI'Mri'XF',MTmac«ludeLtKMhr-'S1tM,ntt»4K 
(f)  Aniriatiif  Miarie»,  ensM  ae  Saia ,  DiarMh*)  d»  Fruca.  (■)  JWMB- 
BrpOttK-Tttntét  de  HninMin,  Mmni*  4*  KaotMnhi  ataiHtom^ 
Heaieunt  gtairal  dm  uintw  dn  roi.  (*)  roii>HMOp.U*. 
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cluunp  de  babille  de  Cnlloden  prendre  1c  c 
des  années  alliées ,  après  avoir  Tait  une  dcim^ibitiui 
contre  Amers,  s'était  porté  sur  Uaéstricbt  pour  protéRer 
cette  Tille ,  menacée  par  les  Hmes  françuses.  Le  Biatécbal 
de  Saxe ,  snitaM  les  BMOTeventi  de  Twinée  emoue ,  rna- 
iMmvra  alors  povr  la  rencontrer.  Une  bataille  tiail  inè*i- 
tabte.  Louis  XV  accoimit  de  Versailles  pour  7  [Rendre 
part.  Le  30  mai  H  était  à  Hoos ,  où  il  fit  son  entrée ,  et  iiit 
reca  par  le  clergé  et  toos  les  corps  delà  viUe  qui  étaicat  al- 
lés i  «art — 


Aile  du  Nard. 


SSi.  stmiiE  M  lAwinB  (3  JiiiUet  1747). 

hr  V.i^dMeOtcBncBiass. 

â3(k  B&TuuE  >E  uwssLD  (3  julUet  1747). 

ParPianvLwune&i»!. 

631.  BAXUllE  DE  UTFEID  (3  JQJllet  1747). 

TibtMu  coDiaenré  pirCbatiM  PiriOcei-,  » 
cltctmiQt  pirH.  VicrTcKuxD'^t  CB  ini.     'sallr  n<>  is 

Bas.  KITMEIE  »E  uwiu  (ïjniHet  1747). 

GooMke  pH  vis  Bb*BHiM»cas  eir  ino.  PlUti  ccnlnle. 
Le  lendemaior  Louis  XT  arriva  ^Bruxelles, où  ïTaTaîtftë' Salle  dit»  de  la 
précédé  de  qoelqnes  jours  par  le  maréchal  de  Noaillcs  (■).  Vsissf Itj  dor. 
LecomledeLawfcndalOrestadanscette  Tilleatecq^uelques 
baûiUonspourladéfeodre  eacasd'altaqae.  L'armée  alliée 
ijant  fait  mi  mouvement  pour  se  porter  aui  environs  de 
ïawïeld  ,  le  maréchal  de  Sa\t ,  saisissant  l'occasion ,  s'em- 
pcssa  de  prendre  tes  ordres  du  Boi  pour  Bvrer  bataille. 

n  Taul  citer  ici  les  propres  paroles  du  maréchal  de  Saxe 
&îgant  an  roi  dePmsae  C)  le  récit  de  cette  josmée.  L'auteur 
d'un  si  beau  /ait  d'armes  en  est  le  meilleur  historien  , 
comme  le  meilleur  juge  en  était  alors  le  grand  Frédéric. 

«  Le&  ennemis  étaient  sur  la  Nètbe  et  nous  dcr- 
«  riêre  fa  Dyfe ,  entre  Lonvain  et  Malines  :  des  années 
».  ne  peuvent  gnéres  quitter  ces  sortes  de  positions  sans 
«  qa'ii  a'en  résidte  quelque  éTéneroent  :  les  alliés  avaient 
«  pris  cette  iKiaitioD  intermédiaire  pour  couvrir  Berg-op- 
«  Zown  «t  lta£stncbl,  deux  points  Tort  éloignés,  et  où 
«  nous  conduisaient  r^caat  et  ta  Hense  :  je  n'osais  quitter 
«  le  basain  de  ft-uxelles  poor  me  porter  à  Maéstncht,  parce 
*  qaesi  les  yniM-ini^  avaient  une  fois  passé  la  Dyle,  et  s'è- 


(i)Toiriawl*t.m.l?)Um.s.iia.?)Umtt.tat 
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«  Uient  piMés  derrière  cette  rifîèrc ,  je  n'aurais  pu  lec  en 
«  déloger.... 

«  J'ai  temporisé  dans  cette  position  jusqu'en  juin,  dans 
a  l'espérance  que  le  déraul  de  subsistances  obligerait  nos 
«  ennemis  à  se  déplacer:  je  voulais  aussi  donner  aux  grains 
«  le  temps  de  mûrir,  afm  de  conserver  ma  cavalerie  en  bon 
«  étal  pour  le  reste  de  la  campagne  ;  mais,  les  ennemis  ne 
«  bougeant  point,  je  poussai  lelSjuinM.  le  comte  d'E<i- 
«  trées  (']  avec  un  corps  &  Tirlemont  et  H.  le  comte  de 
n  ClermonI  (*)  du  cùlè  de  Jodoigne,  pour  Ttnr  quels  moti- 

«  vements  les  ennemis  Teraicnt * 

Après  avoir  parlé  des  dispositions  prises  successif- 
ment  par  les  deux  armées,  le  maréchal  ajoute  :  oJem'èbran- 
«  lais  pour  attaquer  le  camp  de  LaCommandcric,  lorsque 
a  je  VIS  toute  I  armée  des  ennemis  se  déployer  dans  U 
a  plaine  :  le  Boi  était  h  trois  lieues  de  moi  avec  le  reste  de 
a  l'armée  qui  avançait  à  lire  d'aile  :  je  ne  voulus  point  me 
«  cbareer  de  l'événement  de  ce  combat,  ayant  mon  maître 
«  si  près  de  moi,  je  le  fis  avertir  ;  les  ennemis  me  tâtèrent, 
a  je  ne  fis  que  me  soutenirjusqu'à  l'arrivée  du  Boi,  qui  me 
0  joignit  à  quatre  benres  après  midi  :  le  corps  de  Iftimée 
«  resta  en  delà  de  Tongres  pour  mettre  les  tentes  bas  , 
«  repattre  et  recueillir  les  tralnears  :  à  sept  heures  dn 
a  sojr  les  troupes  se  mirent  en  marcbc  et  arrivèrenl  k  dix 
«  beuresdusoir.  Les  ennemis  emplovèrpnt  le  reste  du  jour 
«  à  se  former,  et  restèrent  avec  leur  droite  au  Vieux-Jonc, 
■  la  gauche  tirant  sur  Maastricht  ou  plutôt  an  Jaar  ,  vers 
B  les  hauteurs  du  camp  Saint'Pierre  ;  nous  avions  notre 
a  gauche  sur  les  hauteurs  de  HËerderen  et  la  droite  à  ¥a- 
(t  maEI.  L'on  pouvait  espérer  qu'en  battant  les  ennemis  ils 
«  seraient  obligés  de  se  retirer  le  long  de  la  Mcase  «ers 
a  Burcmundc;  ce  qui  nous  donnait  les  moyens  de  jeter 
■  o  nos  ponts  au-dessus  de  Maiislricht  et  de  faire  le  siège  de 
a  cette  place,  c'est  ce  qui  nous  détermina  à  les  altaqqcr. 
o  Leur  droite,  où  ctaitM.  de  Bathiany  arec  les  Autrichiens. 
a  Était  avantageusement  placée,  appuyante  laCommandeiîe 
«  du  Vieux-Jonc  qui  a  une  grande  enceinte  murée  et  k»- 
«  tiflëe,  et  au  grand  Spauwcn  retranché  en  amphitfaéâlK  : 
«  ils  avaient  devant  leur  centre  le  hameau  do  Lawrcld  ,  et 
K  leur  première  ligne  en  ctaîl  distante  d'une  demi-portée 
n  de  fusil.  Ce  haraenu  n'clait  occupé  au  commencement 
«  que  par  quelques  pandours;  je  résolus  de  (n'en  emparer, 
«  parce  que  de  là  je  pouvais  fort  incommoder  letir  cenfre 
(1)  Voir  la  sut  p.  in.  (i)  Idtm ,  g.  4m; 
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«  «Bm'èM)1!ss»)t  dans  les  hândeceTiIlap,  qm  sontrc- 
•a  Têtues  de  terre  et  garnies  de  fortes  épines  :  je  Bs  doue 
«  en  conséqnenee  mes  disposilions  :  pendant  ce  lenips-tà  , 
«  les  enaeinis  mirent  1c  feu  an  village  de  Vlitingeo  et  an 

«  hameau  deLawfeld 

«  Comme  mon  objet  principal  était  de  ^rcer  les  eDne- 
<  mis  ixr  le  centre ,  tandis  qae  je  faisais  attaquer  leur 
«  gancbe  et  tenais  leur  droite  en  échec  ,  j'y  mis  tonte  mon 
«  attention  :  les  ennemis  commencèrent  d^hord  p 


fort  violemment .  ayant  j)HA  de  dens  cens 
a  pièces  de  canons  de  tou9  calibres  :  insensiblemenl  I'îd- 
a  faiiCerie  du  comte  de  Clennonl  s'approcha  du  hamean  de 
c  Lawfeld  ,  et  l'attaqua  par  trois  colonnes  en  bceetdans 
«  les  deux  flancs  :  la  colonne  de  la  droite  y  entra  ,  celle  du 
«  centre  y  pénétra  aussi ,  mais  celle  de  la  gauche  ne  pat 
«  avancer,  l'emiemi  étant  pins  en  force  Tis-i-TÎs  d'elle,  ■ 

Le  villase  de  Lawfeld  résistait  k  toutes  les  attaques  qui 
.avaient  éledirigées  contre  lui. 

Alors,  ajoute  le  maréchal  :  cNons  attaquâmes,  la 
«  baïonnette  au  bouldu  fmil  sans  tirer,  les  troupes  qui 
«  soolenaient  le  TÎItage,  et  les  mimes  en  désordre  :  dans  ce 
a  moment .  les  ennemis  qui  soutenaient  le  combat  dans  le 
4  village ,  entendaot  tirer  derrière  eux  ,  abandonnèrent  les 
<  baies:  nos  troupes  qui  les  atlAquaientmr  l'autre  extrémité 
«.  les  suivirent,  et  dans  un  instant  toute  la  bordure  dn  village 
■«'futoccupéeparnotreinfinterie  avec  descris  et  on  Tenépou- 
-«  vanlaMes:  là  ligne  desenneroisen  fut  ébranlée:  deux  bri- 
a  ^adesde  noire  artillerie  qui  m'avaient  suivies  se  mirentà 
«  tirer,  ce  qui  at^menta  le  désordre  :  il  nous  était  arrivé 
•  sur  la  gauche  deux  bri^des  de  cavalerie ,  j'en  pris  deux 
«  escadrons ,  el  ordoraïai  an  marquis  de  Bellefonas  (*),  qui 

■  lesconunandail,  de  poussera  toutes  jambes  dam  l'intaih 

■  lerie  ennemie,  et'criai  aux  cavaliers  :  Cotmne  au  fourage, 
^tUienfmi 

«  Mon  canoQ,  qm  avait  passé  avec  moi  à  la  gauche  de 
<  Lawfeld,  tourna  ce  hameau  et  s'èlabtit  sM  une  éléva- 
■«  tion  d'où  il  batlaittoate  celte  infanterie  qui  marchait 
«  devant  nous ,  et  y  causait  un  grand  dommage  ;  elle  avait 
V  eutre  nous  et  elle  une  ligne  de  cavalerie  qui  favorisait  sa 
«  retraite  :  je  dis  au  comte  d'EUrées  de  la  pousser  lor  leur 
«  infanterie  ;  mais  comme  je  domiaii  cet  ordre ,  cette  ca- 
«  Valérie,  sentantla  nécessité  de  Sauver  soninfanterie mise 
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.. ,«  ^  dèurdre,.  oqiis  mdU  aa  visage  et  scmii  cassa  ttoel^ne 

.  .«,  trvviMit^iii  fiuétfillée  d'importanEC ,  mais  ellesaoTa 

«  culte  iahal&ie  quu  nous  ne  revîmes  plus  :  U.  de  Ugon- 
.   «  nier ,  qui  fit  ceUc  prompte  et  belle  manceuvie,  y  fut  pris 

a  prisonnier  :  les  escadrons  gris  qui  cibargèrcBl  av«c-)ui  et 
.,  a,  quelques  eeudrons  heMoi«  Curent  tailles  ea  pièces.  Ne 

«  vqvântprcsqufl  pluâd'etinemls  à  eaUa  droite,  le  resta  se 
.  ,.«  rcpnsnlcQ  aéioitU y^e^s  la  b»ssi&  iXivsa,}*  recomtoa^ù 
.   «  l^M.  k  cumteUtiCIermcint  de  les  suivre,  el  je  m'en  Jus 

«  a.DOtr«  gauche  où  éuît  kBoi ,  eL'vJs-^'rvisde  lui  U.  de 
.  «  Balhiauf  avec  yingt-«eft  mille  hommes  :  il  était  tiois 

<  Beurcs  iprès-miili  ;  ainsi  nette  attaqua  avait  duré  eavi- 

•  ron   oînq  Iteures,  ayant  commenco  entni  ami  et  dix 
«  tieuros  (lu  utalin  ['}.  ». 

^u  moEDçnt  où  arrivait  le  maréchal ,  le  comte  de  Ckr- 
aorU  venait  «  de  mettre  en  déroute  laite  gauche  des 
«  ennemis.  Le  Itoi  faisait  alta({«ef  alors  l'aile  droite , 
«  composée  des  troupes  de  la  reine  de  Hoa^ie.(,*),  qui 
»  jiis(HM-là  n'avùent  pris  aucune  part  à  l'action,  te  mare- 
e.  ehal  de  SaKo,  à  là  tfitatks  brigades  d'infanterie  que 
«  comnundail  le  marquis  do  SenectÈre  (*),  porta  les  pre- 
«  mwr&  coups.  Le  comte  de  Clcrsunt-ToBnerre  (^),  le 
■  marquis  de  Gallcranda  {^)  poursuivirent  les  ennemis 
«  assez  iQin , «t.iif ent i^a earoaga aCTuux ae tout ceqH'ils 
«  atteignirent; 

a  Cett« bataille,  s^.,doiu>a l« 3 jinâllet  1747iUpert»<de3 
«  Françw  f^t évaluée  à  six  mille  homiqes,  tant  Ui^ que 
«  blessi-s ,  et-  celle  des  ennemis  à  dix  ^millej  on  ûar  fit 

•  âtMM  unlfi  pri^otvùcrs  dans  le  vlLlaga  de  Lawfeld.,  et 

<  pltHdençurcoDUdansla  ponnuite;  onUur  prit  viaûgl-- 
.  «  neiA,pi£oes'de  canon,  deux  paires  de  tip^&alas,  oenf 


s  par  le  discours  qu'il  tint  au  général  Ligonnief  a 
imefip  pri^oBnier  :  <tNe .  vaudrait-il  pas  nùeuz  ,  dit-il 
n  lui  montrant  la  yilla^  do,  flawti^.qjui  était  la  proie 


'«  jtarir  ta0t-d«br«M4eeD»{^,  » 


t.  Il, >  »»»3M.'t<)  >%iF  tow*  n  «k.'maMattri«  daSaMMKCMire, 

SU  Scn/ûUrfH,  depuis  muéclial.Je  Minp.  {>)  Giuura  de  Clvmoiil, 
(palirm  ftJ^TlermorH-tannerre'ïi  mreettr  de  TThace.  (*)  Voir  la 
itaUp.tii.(,')CampatneidtLouùX¥,  pat  Poncelin  de  L«  Ao^Bfr-TiÛUK, 
p.tg.C}i'fi^,4»  M^«d«Xi»MrXF»çlMpts»ik.,    ,. .   . 
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533.   SIÉCE   DE  LL  VILLE  •£  B£B<i-«P-30OM  (jUiU.  1747).  Panie  ccnlrare. 
■  R.-de-cli«U!.sce. 

nnnn(nrMi>TMi.i.nAoa.  '-  Saitcn»» 

P«!iL3kDM«  ft>t  et  tMi. 

SS'it.  li£cE  DE  u.  TUiE  D£  ^EBc-OF zooa (14 jiùU.aa 
15  septembre  17-17),      ,  . 

ti««iKba|nrV*>BUKM«Mai.(«i  HSS.  Partie  cenlra le. 

La  prise  de  MaMriclit  était  fe  but  cle!a bataille  de  Law-  Salle  diie^*f  la 
Mû;  maiiTsmiée  ennemie  s'étanl  retirée  de  l'iwtre  Côté  ^■'H^"!*''''- 
de  la  Même  sons  les  more  dé  ertle  ptacn ,  le  maréchal  de        ■  °  '    ■ 
Saxe  ajoute  don*  sa  letlW  an  ror  de  Prusse  ['J  : 

«  Ifolre  projet  sttf  WafttViciif  rtatit  matittué  j'écrivis 
«  au  comte  de  Lowenéal .  nm  était  t*stc  à  Louvain  avec 
«  seiic  tetaillorrs  et  treirte^nciix  escadrons,  de  marcher  à 
«  Betç-ip-Zoom  pour  en  Tarrc  ïe  siéçe  :  les  alliés  ayant  fait 
«  passerdepttis,  et  envoTantjoorneïlenient  des  troupes  de 
o  leur  arm^c  Tcrs  Berg-dp-Zoïm ,  le  Roi  a  renforcé  le 

■  comtedeLowendal  rfepfusiéurïbataifionsct  escadrohs, 
■  «  de  sorte  on'il'  a  actuel temctit  sous  ses  ordres  quaraole- 

«  denx'bataiilons  et  soÎTantc-dix  escadrons  ,  Unba  ta  illon 
«  dfr  Royal-artillerie  et  les  volorrtaîrês  Bretons. 

«  La  tranchée  a  ctÉ  omerte  devant  Berg-'op-Zoom  le 
«  14;  et  comme  la  place  peut  élre  rafraîchie,  n'étant  pas 

■  investie,  ce  siège  pourrait  être  mcnrtrîcT,  d'autantque 
«  les  aMiégés  ne  matimtéront  pas  Remployer  tout  ce gue 
«  l'art  indlqoe  en  ftarefl  cas  (•).  n 

«  Le  comte  de  I.owendal,  prévenu  (pic  l'erniemi  était 

■  en  force  près  de  Berg-op-Zoom,  s'attendait  â  livrer  ua 
ccwttbtt  avMt  4*cnpéu«oli>  faire  le  Mge;  nuis  voyant 
c  que  les  ennemis ,  au  lieu  d'en  déi'endra  les  ai^roches  , 
«  l'étaient  retirés  derrière  leors  retranchemens,  il  jugea 
«  qu'il  aurait  moins  à  combaitre  la  résistance  des  troupes 
«  que  la  bonté  de  la  pîace  et  les  draicultés  inséparables  de 
«  l'exiculiort  d'un  projet  aussi  ettïaordinaire. 

0  Berg-op-Zoom,  le  chef-d'œuvre  duTamenijngénieur 
,«  hoUamhiis  Cohorii^*),  avait  Ta  réputatiOD  d'avoir  été 

■  varnemerit  assiégé  dans  les  temps  antérieurs ,  et  passait 
«  dans  l'Eorope  pour  imprenahle  ■  il  ne  pourait  être  mVesH. 
«  qtie  parun  seul  cAtê'.où  le  rival  du  maréchal  de  Vauban 

.   ■  atart  employé  son  sç**oir  :  deur  cens  bouches  i  feu  dé- 


HihvGoonIc 


«6 

d  fendaient  les  remparts  :  la  place  était  abonduninent 
•  pourvue  de  mnnitions  de  bonctae  et  de  gnerre ,  et  elle 
«  avait  la  focttité  de  s'en  procurer  par  mer  et  par  teire  :  sa 
«  garaiscHi'coDuinuiiqaait  avec  un  corps  considérable  de 
a  troupes,  campé  derrière  des  lignes,  protégées  par  des 
a  marais  qni  régnaient  surtout  lenr  front,  et  qui  dans  les 
a  endroits  accessibles,  d'ailleurs  très^lroits. étaient  défen- 
«  dus  par  des  forts  revêtus ,  dont  chacnn  exigeait  an  siège. 
e.  Les  alliés  avaient  à  portée  de  cette  ville  un  corps  de 
.  a  troupes  nombreux,  et  qui  pouvait  être  renforcé,  et  par  ce 
«  qu'ib  avaient  derrière  les  lignes  de  Steenberg ,  et  par 
«  leur  grande  armée.  Il  était  aisè  de  juger  que  s'ils  ne 
a  pouvaient  faire  lever  le  siège  par  un  acte  de  vigueur  , 
a  ils  étaient  du  moins  en  étal,  ou  de  le  prolonger  ou  de 
a  forcer  les  Français  i  l'abandonner.  11  était  en  effet  dif- 
a  ficile  de  commencer  ce  siège  avant  la  mi-juillet,  et  it 
«  fallait  qu'il  fût  fiai  avant  la  fin  de  septembre,  h  cause 
«  des  fièvres  biliaires  qui  dans  l'anière-saison  sontloflèau 
e  annuel  des  habilans  du  pays.  Il  n'y  avait  pas  moins  ii 
d  craindre  que  les  mauvais  temps  ne  rendissent  les  che- 
u  mins  des  convois  impraticables.  Cette  entreprise  enfin 
e  était  faite  contre  les  principes  de  guerre  accrédités  ; 
a  aussi  le  succès  en  parut -il  impossible  à  bien  du 
a  monde  ('j.  » 

La  tranchée  fut  ouverte  dans  la  nuit  du  il  an  15  juillet  ; 
les  attaç)ucs  furent  poussées  avec  la  plus  grande  visnenr  ; 
les  assiégés  se  battirent  en  désespérés  et  opposèrent  la  plos 
ApiniUrc  résistance. 

535.  PRISE  d'assaut  de  u.  tille  de  HERC-OP-ZaOlI  (16 

septembre  1747). 

.e.  Gouache  pat  Ta»  BLAïuoakCBB  «i  int. 

la  Le  16  août  )e  comte  de  Lowendal  ordonna  l'assauL 
'■  s  Les  soldats  enfoncèrent  tout  ce  qui  s'opposait  i  lenr 
■  passage,  forcèrent  les  rctrancbemenls  et  se  mirent  en 
u  bataille  sur  chaque  bastion  et  sur  le  rempart  à  droite  et  fc 
«  gauche.  Le  carnage  fut  affreux;  aucun  ofEcierni  soldat 
«  n'échappa  i  leur  fureur;  ils  se  rendirent  maîtres  de  la 
«ville,  taillèrent  en  pièces  et  dispersèrent  tout  ce  qu'ils 
4L  rencontrèrent  dans  les  rues;  le  reste  de  la  garnison  se 
((  rendit ,  ainsi  que  ceux  qui  défendaient  les    forts  de 
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c  Honoont,  de  Piruem,  de  Bonrers.  Le  pilla^,  qni  fut 
«  permis  ,  mit  le  comble  inx  malheurs  de  fierg-op-Zoom. 
s  Ce  siège  fut  récompensé  par  le  bâton  de  maréchal  de 
a  France.qaele  Roi  domia  an  comte  deLowendHl(i).  » 

&36.  GOsiBÂT  Bc  TUSSS1.II  l'ihtséfibe  COmBE  PLn- 
aiBQRS  T&1S8EU1X  AHfiLAU  (17  octobra  1747). 

P(r  M.  CiLiEiT  en  It3S,         Aile  du  Sor>\. 
if  iprés  aa  Ubieau  du  lemp*.  Pidllon  ijii  Toi 

Pendant  qne  les  arme«  de  la  France  triomphaieiiL  ainsi 
.  SOT  le  continent ,  elles  étaient  moins  heureuses  sur  mer. 
Les  flottes  réunies  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre  avaient 
presaue  détruit  la  marine  rraoçaise ,  tristement  déchue  de- 
puis les  dernières  années  de  Louis  XIV.  C'étaient  des  par- 
ticuliers, de  simples  armateurs,  qui  seuls  relevaient  alors 
l'honneur  du  pavillon  national  ;  et  tandis  que  les  escadres 
anglaises ,  sous  les  amiraux  Ansoa  et  Hawke ,  dominaient 
sans  contestation  dans  l'Atlantique ,  deux  hommes,  à  fojtce 
de  Utlent  et  de  courage ,  élaient  parrenas  à  maintenir  la  su- 
oériorilé  de  la  France  dons  les  mers  de  l'Inde.  La  prise  de 
Hadras ,  capitale  des  possessions  anglaises,  en  1746 ,  îm- 
j&ortalisa  le  nom  de  La  Bourdonnais  (■),  et  Dupleix  i*)  ne  se 
signala  pas  moins,  la  mfme  année ,  par  sa  belle  déiçDse  de 
Pondichéry.  Trop  heure ux  si  oaebwse  jalousie  o'cùt  point 
souillé  sa  gloire  f 

Il  faut  citer  aussi ,  parmi  les  bits  glorieux  qnî  Tinrent 
rompre  alors  la  triste  continuité  de  nos  revers  maritimes, 
l'action  hardie  du  commandant  du  vaisseau  l'Intrépide. 

Uneescadredehult  bâCimènts  de  l'Etal,  sortie  de  l'Ile 

.  tf  Aix,  escortait  deux  cent  cinquante  vaisseaux  marchands. 

Le  17  octobre  1747,  à  la  hauteur  ia  cap  Finistère,  elle 

rencontra  une  flotte  anglaise  composée  de  vingt-trois  vaîs- 

seani  e1  commandée  par  l'amiral  Hawke.  «  Le  chef  d'esca- 

■  dre ,  rapporte  l'auteur  des  Campagnes  de  Louis  XV, 
«.  manŒuvra  ponr  feroriser  la  fuite  des  navires  ma^- 

«  cbands;  mais  leur  manvaise  disposition,  leur  marche    ' 

■  inégale,  leur  trouble  k  l'aspect  d'une  flotte  supérieure  à 

*  eelK  qui  les  défendait ,  en  laissèrent  tme  partie  i  la  por- 
«  t«e  des  Anglais.  Ils  ftirent  enveloppés ,   l'escadre  t'a- 

*  TBDfa  pour  les  dégager,  et  le  combat  comnença.  Les 

mCampagnti  dt  LouiiXT,  r*'  FoDCslln  de  Li  Rocbe-Tilbic,  p,  S9. 
(>]  Bntr*nd-FnTicfli!>  Mah»  ds  Lu  Bonnlonnali,  ganvcrntUT  gMiéral  des 
llM  0*  France  M  de  Bourbon.  (*j  ioiepta,  nurquii  Dupleli,  gouitmtar 
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(C  aienrs  d'wie  fan»  snpénoHe.  Uienr  était  inipouibl 

a  Fougueux,  h  Sévère,  ne  se  rendirent  que  lortqu  ils  fn- 
«  retrt  entiëronKflt  désenplir^.  Lt  Totmant  que  noHliil 

•  U.rEI«odBère[').co«iiMdanld«r«ic«di»,»<rait  suc- 
«  cessivement  essuyé  le  feu  de  toute  la  li^eanglaise;  plu- 

■  sienrsfoisils'ètaitvuan  milieu  de  trois  on  quatre  vais- 
«  seaux  qu'il  aiait  repoussé^;  mais  après  la  réductioo  des 

'  «  quatre  vaisseaux  transis ,  Ions  les  effbris  de  l'amiral 
«  Hawke  se  réunirent  contre  lui.  Ses  manœuvres  forent 
a  tiachées,  ses  voiles  cribWesrson  mât  de  perroqnetile 
«  foDgae  tomba  ;  la  cbntc  tjc  ion  artimon  paraissait  iftérï- 
«  table;  il  allait  se  rentireou  périr  lorsqaeM.  de  Vai- 
«  dreoil ,  qui  comarnidart  l'fntrfpilU ,  trarersa  la  flirite 
«  anglaise  e<  viot  le  seecnrir.  Le  Terrible  et  le  Triâan 
«  veulent  «artte  c«A  eictnpic  ;  mais  il  leur  est  funeste ,  et 

•  ils  sont  forets  d^  se  rendre.  L'Intrépide  et  UTomant 

•  restent  donc  cîroosés  seuls  à  tont  le  fende  l'artîHerie 
«  d'une  Dtftte  entière.  Wjît  cinq  Taisscans  anglais  désen- 

■  parcs  sont  contraints  de  se  retirer  ;  d'antres  reriennent 
«  a  la  charge,  puis  s'éloignent  anssi  pouf  réparer  Inir 
n  demmage.  Tandis  qu'ils  se  préparent  à  un  nonvua 
a  oombat,  M.  de  rBlenduèrc  Tait  fîmsse  route,  leur 
a  échappe  it  la  faveur  des  ténèbres  ,  et  le  Taniuml  rentre 
«  dans  ferest,  remorqué  par  l'Intrépide  (').  » 

537.  sjAce  de  mAÊSTRicHT  (?  mai  174S). 

ParlIoccnlralB.  Oaiinh*  |iu  V&k  BLxitimMSi  ct>  jttT. 

'vaiiMllï  rt'or*  Après  la  priw  de  Borg-op-ZoocB  ,  qui  «ait  fcappà  de 

K*i3i.  coDsteroation  les  l^ro<'iiK«97(îfiie6,I.âaM  XV  «^rit  encore 

la  paix  aux  alliés.  Ils  s'obtiDèranL  à  U  refuser ,  cl  il  fallut 
Ja  leur  iiauiser  par  los  af  naos,  f  La  put  est  dans  Mais- 
Btcichl,»  oitleBiaréchald«&a«i;  el.iesicgq  de  c«Uç  ville 
fuldéddé. 

C!était  use  grave  etdUIiciJeapéiiaUoB^ue  de Tsniraesiéter 
une  place  aussi  forte:  et  auiù.faisaamneNtdcfcndue,  en 
:  face  (l'iMàe^armée  de  quatre v'isÀ' ^' le. ennesut.  'ï*¥(t'l'<^ 

(1,  Henri-Frin{»i«D«BherhieHrs,naMuisdet.'EUn')>i»ii:he{il'c8HiIrt 
de>  ■rpiitAs  ufliala».  i})  CumP"!/**'  «e  i«UM  Jti',pw  Pnacelin  de  La 

Bothe-tilbac ,  (1.  I6.  .  i 
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JirVda  g«til«  Al  «ntdii  de  Sne  fut  fle  tromper  ssr  tes 
teMoliMwWidHCdeCanberlHidC^.qBide  la  Bave  «faaer" 
vaitses  mouTemenU.  Il  cnioy^  san  linttRiant ,' le  narè- 
«h«)  de  IxiwflBAal,  opérer  dans  1c  Uneiwbwirg,  'posr  k 

-ntaltM  ena«ile'  «or  Uaèstrtdil  par  la  rire  droite  de'la 
Heiue,  U&disque  lui-m*ate  Msàft  semblant  d^ starter 
SOT  Brcda  ,  et,  rerenant  brusquemeat  sur  la  rire  gaiicbe 
do  Ocute.  inyMCnaitiét  M«Mè'l%  Hâte  fa'il.^M^itM- 
ziÉger.  Cette  savante  manœuvre  réussit  à  souhait  :  le  9  avril 
■  le  maréchal  &t  Saxe  Était  sous  le^  mars  de  Maëstrictat ,  et 
Xtf  Reutal  y  lEriva  fptaii^  jours  après. 
AiuâitM  Us  tram^  du  siù^ecoaiaeiKàrànt,  el  ils  AiTWit 

Îoatsès  avec  la  plu  giamk  aotiviié.  Daac  la  «uit  <lu  ih  au 
5  la  tranchée  btl.auvertG,  et  Ipi  deux  nurochaiu  eoooun- 
^rei  t  cette  (Ration  de  leur  ^ réswce.  Elle  (tait  néccfisaire 
juuitToupea,  ôuavAÎcntàsuluràlafoHlefmdal'euemi 
etles  rigueurs  d'une  saifpncaatrjùre-finte.avic^  la  ré- 
fiistaoce  coiinj^aife  des  auié^  et  leur  Iréquenlec  «Ktia , 
jDiLigrè  les  menaces  du  duc  de  Ëumberlaàd,  qui  vint  m 
f  réseater  der^iiU  les  lignes  frauçaisci  sans  oser  les  asfiailjir. 
Tes  travaux  Turcal  poussés  avec  noe  teUc  vigueur  ,  qm  le 
4  mai  au  matia  le  nuirècbal  d»  Saxe  ordodiu  pour  la  Mit 
Tattao^e  du  cl^mia  couvert. 

•  liais  k  niidi ,  le  lu/d  Sacjçville  f*) ,  aide  de  «anp  du 
«  duc  de  Cumbérlaod,  arriva  à  l'abujre  d'Qocbtm,  avec 
«  mie  lettre  4e  ce  prince ,  où  il  dooqait  avis  an  «urèclial 
«  de  Saxe  «c  to  jiréliwiawirftg  de  pain  vfTHÎwrt  (TtÂ^ 
«  signés  i  Aix-la-Chapelle  ;  il  lui  profMsait  ea  oéme  Jltv^ 
■«  de  i«citder.2bMriciit,<'ii  voulait  apBorderJi  Ufivnu- 
«  foules  homieurs  de  la  guerre.  < 

«  J>  baron  d'Aïlwa.  goavcnieiir  de  Maéstricht,  ne Ja- 
«  gea  pas  que  la  lettre  du  duc  de  Ciunberlaud  fù^  um  Iik 
«  tçrilèiutE&aolepour  lui  faire  rendre  «ne  place  qui  lui 
«  avait  été  confiée  fiac  le*  Etatt-tiénècAVx:  il  dfiioaJida  pn 
«  4ébi  de  ipiairanl^^uit  beare»  .  aour«(iv«ï^  à  Bréda 

'<,ia^,cQmJ£Xle^Yie(l.e«  ptwit  rétienu, a^ec  los |ordre£ au 

<  baron  d'AyJwa  de  renietti^  lUaéslficht.,  le  ijr^eaa^t 

<  arboré  et  la  capitulation  fut  signée  le  7.:  «Ile  potlait  que 
a  la  garnison  sortirait  avec  les  honneurs  de  la  guerre  ,  et 
«  sans  chaiiots  couverts  ;  nuis  que  })ar  £ansiiié»tion  par- 
«  ficuliérepuwlcbaroQd'Ai'lwa.âaauaAdwittlela  ptac» 

(1)  foir  la  noie  p.  IIJ,  (*.  Lord  George  Geraula,  Ticomle  SuckTille. 
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;t  pour  le  baroD  de  Uarshal,  coiBBundaitt  desAvIri- 
:liicii8,  ils  pourraient  emmener,  l'on  et  l'autre  ,  qoatre 

■  pièces  de  canon  et  deux  mortiers  (').  > 
Le  lendemain,  les  hostilitèsiurentsuspendnes,  etlapaix, 

signée  le  18  octobre  à  Aix-la-Chapelle,  fut  publiée  à  Puis, 


î  DB  PORT  HAHOIT  (jOiD  1766). 


Le  traité  d'Aix-la-Chapelle  ,  en  rendant  la  paix  i  l'Ea- 
rope,  n'avait  terminé  ni  tes  Indes  lointaines  de  l'Inde,  ni  les 
entreprises  réciproques  des  colons  française!  anglais  de  l'A- 
mèriq ne  septentrionale.  Dupleiif*)>  ^vecson  énei^qae  ac- 
tititè,  faisait  une  guerre  redoutaDle  àla  compagnie  Drilan- 
niaue  des  Indes  orientales,  et  sur  les  frODltërrs  dn  Canada 
etae  la  NooTelle-Angteterre,  les  limites  mal  dèflniesderuDe 
et  l'antre  de  ces  grandes  colonies  donnaient  lieu  à  de  conti- 
nuelles escarmouches.  Le  lâche  assassinat  du  parlementaire 
français  Jumonville  et  la  prise  de  trots  cents  navires  mar- 
chands, saisis  sans  déclaration  de  guerre,  épuisèrent  la 
patience  do  pacifique  gouvernement  de  Louis  XV.  On 
demanda  satisfaction  à  l'Angleterre,  et,  sur  son  refus  de 
VaCGorder ,  la  guerre  lui  fut  déclarée  par  la  France.  Xroi» 
escadres  furent  anssitdt  armées.  Le  maréchal  de  Belle-Iile 
reçut  Ifl  commandement  des  côtes  de  l'Océan,  pendant  ({oe 
le  maréchal  de  Richelieu  allait  prendre  à  Toulon  celdi  de 
la-  flotte  de  Héditerrannée. 

CeUe  flotte ,  composée  de  douze  raisseanx  de  ligne,  de 
cinq  frégates  et  d'un  grand  nombre  de  bâtiments  de  trans- 
port, sous  les,  ordre  s  at  La  Galissonnière.C) ,  avec  guioie 
raille  hommes  de  débarquement ,  partit  des  Iles  d'Hjères 
le  12  aïtil  1756.  Elle  El  voile  vers  Ille  de  Hinorque,  où 
elle  occupa  sans  coup  férir  la  ville  de  Uahon. 

A  cette  nouvelle,  quatorze  vaisseaux  anglais,  commandés 
par  l'amiral  Byng,  se  dirigèrent  vers  Hinorque  pour  la  se- 
courir. L'action  s'engagea,  et  le  succès  en  fut  très-vivement 
disputé.  L'escadre  anglaise  fut  enfin  dispersée  et  contraiale 
de  se  réftagier  h  Gibraltar. 

(')  Hltloirt  dt  Miivrict  .eomlt  di  Sn«, jur  lebiron  d'EspaEnac.l.lr, 
'    '"•    (*,  rofr  la  «oK  p.  4ST.  (>}  RelUni^SIctiel  Birrin ,  mirquia  et  U 
—■'—   ■— iïii»ni  géDénl  dei  inoMt  ntraltt. 
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53S  bis.     SIÉGK    su    rOET     8&IHT  -  FHIUPPB      (  POKT      . 

luaoïf  )  (juin  1766). 

539.    Sl£CE  ET  FRISE  DU  FOBI  SAmT-PHlUPPE  (PORT- 

■uOK)(2SJuial7â6). 

Pw  U.  WACUHtiT  CD  IMT.    Aile  ilu  Neril. 

*  Tlrestait  aux  Anglais  Vespirance  de  défendre  la  cita-    ^i''  "'  >'• 
a  délie  de  Port-Mahon  [le   fort  Sainl-Philippc),  qu'on 

«  regardait  après  Gibraltar  comme  la  place  do  l'Europe  la 
«  plus  lorte  par  sa  situation ,  '  par  la  nature  de  son  terrain 
«  et  par  trente  ans  de  soins  quon  avait  mis  i  la  fortifier. 

■  Cetalt  partout  un  roc  uni ,  c'étaient  des  fossés  profonds 
«  de  vingt  pieds  'et  en  quelques  endroits  de  trente ,  taillés 
A  dans  ce  roc  ;  c'étaient  qiiatrc-vin|{ts  mines  sous  des  ou- 
«  vrages  devant  lesquels  il  était  impossible  d'ouvrir  la 
«  tranchée.  Tout  était  impénétrable  au  canon ,  etlacita- 
a  délie  entourée  partout  ac  ces  fortifkatioos  extérieures 
Cl  taillées  dans  le  roc  vif. 

«  Le  maréchal  de  Richelieu  tenta  une  entreprise  plu9 
«  hardie  qae  n'avait  été  celle  de  Berg-op-Zoom  :  ce  Tut 
«  de  donner  à  la  fois  un  assaut  S  tous  les  ouvrages  qui 
«  défendaient  le  corps  de  la  place.  Il  fut  secondé  dans  cette 
«  entreprise  audacieuse  par  le  comte  de  Mail! eboîs  ^'\  qui, 
«  dans  celte  guerre,  déploya  toujours  de  grands  talents, 

■  déjàeiercés  dansrilalie.  C'est  par  cette  ardeur  difficile 
«  à  comprendre  qu'ils  se  rendirent  maîtres  de  tous  les 

.  «  ouvraçcs  extérieurs.  Les  troupes  s'y  portèrent  avec  d'au- 
«  tant  plus  de  courage,  qu'elles  avaient  aOâire  à  près  de 
«  trois  mille  Anglais  ,  secondés  de  tout  ce  que  la  nature 

■  et  l'art  avaient  dû  faire  pour  les  défendre.  Le  IcndemaÏD 
«  (28  juin)  la  place  se  rendit  {*).  « 

La  garnison  sortit  avec  les  honneurs  de  la  guerre  et  se 
retira  à  Gibraltar.  Le  29  juin  l'aTméc  française  prît  posses- 
sion du  fort  Saint^Philippe. 

548.  BATAILLE  d'hastembeCk  (26iaillet  1757). 

PuU.  BiOlkTeDISU.    Aile  <lu  Noff. 
^^  R.r(lr-cliau-.« .-. 

*  Tandis  que  les  Frànt^is  combattaient  en  Canada ,  plu-     SkIIc  n'  i  :■ 
«  sieurs  puissanras  de  l'Europe  s'unissaient  par  des  traités 

il  da  France.  (»)  Prtci* 
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«  pour  rapprocher  le  thcàlre  de  la  guerre.  Le   roi  de 

•  Prnss»(<),  jnstnut  par  la  cour  d«  LondFcsqae  la  Pranse 
a  avait  le  dessein  de  porter  aet  tarcet  «ers  la  princi^atè 
«  de  Hanovre ,  se  ligua  avec  l'Analeterre  et  jura  de  s'op- 
«  poser  de  tout  son  pouvoir  à  1  entrée  de  tolitc  anoèfi 
«  «rangère  dans  l'empire.  Elrzâbclti,  inwèratriee  de 
«  Russie  ,  ennemie  de  Frcdènc  ;  '  Auguste  lu ,  ret  Ae  Po- 
«  logne  et  éiecUur  de  Saxe,  qoi  avait  des  indemnités  à 
«  répéter,  pour  les  ravagfs  connais  par  les  Prussiens  pen- 
«  dant  la  guerra  de  1711  ;  rimp^ralncerciDfi.Màric-ïhÉ' 
«  rése ,  qui  voulait  rentrer  <lan$  la  Silésie ,  quQ  les  cirtoc- 
«  stances  l'avaient  Torcèe  d'^bandtamer ,  s'unirest  contre 
«  PrÈdéric  II.  ï 

Louis 'X.V  enUa  alors ,  contre  les  anficnnes  hatHtadt*  t)c 
la  politique  française ,  dans  l'alliance  autriclùeiina. 

<i  Onscprometlait  une  earontie  réciproque  (lé  cas  de  la 
«  DTèsente  guerre  eicepté  ]  ;  on  s'engE^èail  a  se  rendre  de 
a  bons  offices  mutuels,  pour  prévenif  touLe  invasioa  de 
0  quelaue  puissance  ennemie ,  soit  dans  les  étals  de  la  nuû- 
a  son  d'Autriche ,  soil  dans  ceus  de  la  maison  de  FraDce. 
«  Dans  le  cas  où  ,  par  les  voit»  de  la  ncgocialion .  l'ane  ou 
<i  l'autre  des  puissanccs^oatractaolcs  ne  pourrailfusfin- 
«  pécher  une  irruption  dans  les  états  de  son  alliée, clla  sV 
n  bli^aità  lui  rournir  poursa  défcasc  viagl-quafiemiQe 

*  hommes  effectifs  {').  » 

Le  roi.  de  Prusse  ,  menacé  àé  tous  côtts,  fit  [6le  à  To- 
rage.  Ayec  une  armée  de  cent  cinquante  mille  hommei ,  la 
[dus  ft>r[cet  la  nrïcux  organisée  de  l'Europe,  avec  leslr|- 
sors  amassés  par  son  économie  et  celle  de  son  père  .  U  crpt 
pouvoir  braver  la  redoutable  coalition  formée  centre  lui  ; 
et ,  n'attendant  pas  qu'on  llattaquât ,  il  se  îcU  sur  les  étals 
de  l'électeur  de  Saxe.  Marie-Thérèse  le  Ht  mettre  au  ]>*n 
de  l'empire.  Il  s'en  vengea  en  ballant  les  AutrtchicnE  ac- 
couras  au  secours  d'Auguste  III ,  et  enferma  tes  Sajons 
dans  leur  camp  de  Tyma. 

«  Jamais ,'  ait  'Voltaire ,  on  ne  donna  toal  de  batailles 
«  que  dans  celte  guerre.  Les  Rosses  entrèrent  dans  les 
«  éuts  prussiens  par  U  Pol^w;  les  Français,  devcmi 
o  auxiliaires  de  la  reîné  de' noORrie,  combattirent  pour 
«  Im  faire  T*:niTe  ceUe  même  Silésie ,  dont  ils  avaient 
0  contribué  à  la  dénouillej.qodquet  années  ituffTvant, 
«  lorsquils  étaient  les  alliés  d«  roi  de  Prii«M,  Le   r« 
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,«  4e  lainiis«n  d'Autricdie,  rferint ''nn  de  se^l^Di  dange- 
■■  ré»  enmiiris.  I.s  Au^de  ,  (|«î  aiah  atrirefof  S  porté  de  si 
■•  eT«t<i«Mipg^  teMgtwiàoo  iwpèrialçd'Atiipfcfte.  la  icrrit 
'  «  trioiveoBtre  l«  rtri  de  Prqsw  .iHoy«nnani  âpO.OÔO  fiyres 
«  qWr le  OMiliK  fhtn^s  fut  donnait,  et  ce  ftat  eUt  oui 
-•«'CÉWa'le  vMÏnërv ' rvrage.  L'Altemagne  se  vit  ainsi  dé- 
if  «fcn^  far  beaucoup  nus  d'armées  nat(«njtlrs  et  èlrin- 
■•  pire»  «ifl!  n'y  en  ewiaans  la  fameuse  gaerre  de  trejite  ans. 

•  TSnAsqwelesHosses  venaient  au  secours (Jerinttiftie 
<  par  la  Pologne ,  les  Français  enlroient  en  '  Aliemagne  par 
«  te  duché  de  Clùves  et  par  Vesel.  De  son  cùtc .  le  roi  (Je 
a  Prusifl  allaM  abvMtwr  l^annto  •u)neM«n««  en  Bclliene. 
«  11  QUMfiMt  «D  ^rps  considérable  aux  Russes.  Les  trou- 
K  pes^  l'cnipire  ,  qu'on  appelait  les  Irpupes  d'exécution , 
M  «taieM  ramnandèe^  pour  pértitrec  ■*«»  la  Saxe ,  Imb- 
•«  bâe  h>ute«t)L<rewi  pôttTfAr  (tes  Prussien»;  anisl  TAItc- 
«  ««gMU;riten'pn)ie<ï  ^8hiJ«esf»nniâab(es  gai  la  dé- 
La '*«r«i«1  en  «èRK  lertips.  B 

Le  oiaréftial  (TEslrées ,  à  h  iMe  de  ffrnt^  fVançaise  , 
«vajt  pnsni  le  Ittiitt  i  DesscMorr.  n  II  snivait  pas  i  pas  '  le 
■«I  àwc  deCwHbertandT"),  eUlallSignilce  prince  Vers 'les 
«  bords  de  ta  ïlamel.  On  ne  fnuvait  fAorsir  une  jfOiSitian 
"  "'-s  aranOgeuse  qae  ceffe  dts  Hanovriens  prts  de 
ntlan  :  (eor  droite  so  prolon^ott  vers  «ife  viWe. 
K  Le«r  front  ^nft  délêndu  par  un  matois  inYpermèabh;  ; 
«  kw  gauehc  s'^^tiit  sur  des  m«>lBg[»s  eontc^les  He 
.«-bois,  enlrefotqiées  de  ravins  très-jirofcmds ;  elle  était 
41  lentimce  A'un  cRté  par  use  feafterie ,  de  l'autre  par  le 
«  •vii]afft  *'B»slcHi1»w*.  On  ne  poHWrtt  «tiquer  (pie  ce 
«  flanc  MiKhe  .  et  (te  oette  atl^aue  dépetidrfl  la  notoire  ; 
*  J0.  deChei*f!-(';  en  flitchai^gf. 

M  Iied«c4e-CnnilM>t1and,<3[fric(HmBÏssai^)'ïmport(inectfe 
«  sa  ^aadbe «t ée se bottevie ,  y  avait  port^l'étiteée  aes 
«  trDnpes,  enitman^l^naeil.  IceomtedeScttuHenibc^- 
■  •  TToHS  l«  «tatoins  datent  rompre  !  H  fcnirtt  tourner  les 
-a  bow «t  **s  inoBlapieï pour  jiarfeffir  à  oete  ait*  des'Ha- 
•»  •owrteiw,  9it.  de  Chevert  partM  S  la  tSft  des  brigatjes  te 
«  Pleardie,  fle  in  marine  olfl'BUi  «prtsBHe  marche l(*i- 
«  ««e«lf  ènH^c,  entreprise  pemtant 4a  natt;  i^arriva  enfin  ; 
m  iil.ébitBMirheupet«lu«ialMiret  l»bataiHc  était  ecmneii- 
■«  oécdepaissi\henres.Chevert  prend  sa  place  ,  6'av«nce 
«  à  la  téU  (les  grjtn^ilicifi  et  pénètre  dw*  los  [an^s  des  en- 
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.«  nonis;  U  est  suivi  et  bien  secondé  pu  Mt  prenûbts 
I  brigades ,  par  celles  de  Cbaropa^e ,  du  Itai ,  des  gre- 
«  u^dicrj  de  France  et  par  les  AuUichiens  qui  ëlaieqt  «c- 
«  courus  pour  te  soutenir.  Champagne  s' empan  de  Mlle 
a  bailurie  retranchée  qui  faisait  La  sûielé  du  camp  des  «fr- 

■  nemis.  On  les  poursuivit  de  poste  eo  poste,  taadii  qoe 

■  rartillerie  cocLinuait  à  les  Toudroyer  de  Tront.  Lepu- 
«  sage  clant  frayé ,  M.  de  Contadcs  ('J  pénétra  jusqu'à  Has- 
«  tembecL  et  chassa  les  Banovricos  de  ce  village,  qu'ils 
«  défendaieal  encore.  Le  duc  de  Cumberland  dwina  le  si- 
«  gnal  de  la  retfaîle  (*).  t 

Ml.  BATUUE  DE  LDTUXBERe  (10  octobre  1758). 

].  Pir  H.  Dehisi*  en  inr. 

La  baUille  d'Hastembeck  et  la  capitulation  de  Qoster- 
Seven  qui  suivit  quelque  lemps  après,  n'ewenl  pas  les  lé- 
sultaU  heureux  que  l'on  devait  en  attendre.  CeUe  capitu- 
lation n'ayant  pas  été  reconnue  par  l'Angleterre,  le  due  de 
Cumberlaod  (')pcrdit  son  commandement ,  et  la  guerre  se 
ralluma  avec  jtlusdefureuraucwnmeocemeut  de  17S8.J>s 
journées  de  Crevelt  et  de  Rosbach  avaient  porté  une  mde 
atteinte  à  l'honneur  desarmes  françaises  ;  mais  le  maréchal 
de  Broglic  le  rétablit  par  la  victoire  qo'il  remporta  à  Sun- 
dershauscn  le  23  juillet  17â8;  et,  après  avoir  chassé  devant 
lui  les  Ilessois  commandéspar  le  prince  d'Isembourg,il  s« 
rendit  maître  de  toute  la  Hesae  el  pénétra  en  Wesl^ialie. 

LepnncedeSoubise(M,  de  son  coté,  avait  également  ren- 
contre l'ennemi  àLutzelberg.  Les  années,  qui  ne  deman- 
daient que  l'occasion  de  se  mesurer ,  forent  bientôt  eu 
présence.  «Le  prince  de  Soubise  devait  attaquer  le  front 

■  des  ennemis,  le  duc  de  Fi(2~James(')  leur  gauche)  le  doc 
IL  de  Broglie  [*^  devait  détourner  leur  attention  par  des  ma- 
<  nœuvres  et  de  fausses  attaques,  tandis  que  par  un  loag 
a  détourH.  deCheve^tC),àlal£tedesSaxonsetdesPa]»- 
«  tins,  viendrait  les  prendre  en  flanc.  Quoique  celui-ci 
M  eût  un  long  espace  à  parcourir,  il  fut  le  premier  aux 
«  mains  avec  les  ennemis.  Toutes  les  autres  divisions  moo- 
*.  trèrent  beaucoup  d'ardenr ,  leurs  chefs  un  concert  par- 

■  (ait;  mais  toute  l'armée  convint  qœ  c'était  priocipale- 
{f\  Voir  ta  molt  p.  ut.  (■)  C^mohu  A  LnHt  IV,  par  PansHIn  4a 

U  ttMbf-TMbsc ,  p.  loS-ul.  (Il  Voir  i»  nvte  p.  ti3-  (*)  QurlM  ds  Jlabao. 
ituu  d«  nahau-ftohan,  alori  lii^uleniDl  gcDéral  des  irni«cs  lia  rof  r( 
«lepni*  martchal  de  France-  (l)  lain-CtaariM  de  Fiu-Jamei,  dnais 
nuridul  de  t'raDCe.  1*)  VicMc-FrucDis  de  BtugUe,  depuis  ma(tcM  d» 
France,  i?)  Totr  la  ntlt  p.  41). 
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:*inenll4.  M.  di  Chevert  ose  la  gtoire  de  celte  Jonmée 
«  éUil  &M.  les  attiés  y  penfireat  troM  à  quatre  mille 
«  hommes  tués  on  blessés  et  huit  cents  prisonniers.  Le 
€  baron  de  Zwtrov,  neveu  da  général  de  ce  nom ,  Ait  dn 
€  nombre  def  derniers.  La  perte  des  Françab  Tut  très-më- 
a  diocrcen  comparaiiiondeceiledei  ennemis;  ils  n'eurent 
«  pqs  plut  de  six  ccDts  booimes  tuëi  ou  blessés.  Hait  Jours 
«  «près  cette  bataille,  }e  ^ncede  Sonbise'  fut  élevé  an 
n  grade  de  maréchal  de. Fr&nçe,.  et  de  son  cdté  le  roi 
a  de  Pologne  eavoya  à  M.  de  Cbevert  le  cordon  de  l'Aitrle 
«  blanc  (^.  " 

542.   BATAILLE  DE  BEHGHEN.  (13  avril  1759). 


Les  àïanlages'remporlés-ïers  1»  fin  de  l'année' précé- 
dente à  Sunocrsbauseo  et  à  Lulxelberg  inquiétaient  le 
roi  de  Prusse  et  lui  faisaient  craindre  pour  ses  froiilières; 
il  résolut  d' éloigner  la  guerre  du  Hanovre  et  de  la  Basse , 
et  de  la  reporter  dans  le  milieu  de  l'Allemagne, 
r  «  Les  Prussiens  ûrenl  en  cooséqueuce  des  mouvements 
a  aui  furent  combinés  avec  ccuï  de  l'armée  auï  ordres  da 
«  auc  Ferdinand  de  Brunswick.  Dés  le  commencenienE  du 
«  mois  de  mars ,  la  Thuringe  était  inondée  de  Prussiens , 
«  et  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  marcha  droit  à 
a  l'arméç  française ,  commandée  par  le  duc  de  Broglie  (*). 
«  Ce  général  assembla  aussitôt  sort  armée  et  prit  une  po- 

■  silion  avantageuse  à Berghcn,  près  de  Francfort-sur-le- 
Œ  Mein  ,  où ,  le  13  avril ,  il  fui  attaqué  par  le  prince  Fer- 
«  dinand.  Le  combat  fat  vif  et  opiniâtre  i  mais  enflfile 
tt  prince  tal  obligé  de  se  retirer.  L'armée  des  alliés  était 
a  composée  de  quarante  mille  combattants,  et  celle  du  duc 
B  de  Broglie  n'excédait  pas  TÎn^l-cinq  mille.  La  perle  des 
c  premiers  monta  à  près  de  sis  mille  hommes ,  tant  tués 

'  <  qae  blessés  ;  les  Hessois  souffrirent  le  plus  ;  le  prince 
«  a'isscmbour^  (^)  .  leur  général,  y  fut  tue.  Les  Français 
«  perdirent  Irois  a  quatre  millebommes  ;  plusieurs  oflicîers 

■  furenttuésoudangereusement  blessés.  Le  barond'Him,  . 

■  général  des  troupes  saxonnes,  qui  mourut  à  Francfort 
a  des  mtes  de  tes  blessum,  fut  généralement  regrAtë. 
a  Cette  actîwi ,  qui  combla  de  gloire  le  duc  de  Broglie , 

■  iacilita  la  réunion  des  umées  Iratiçaises  du  Haut  et  du 

(0  CMtponMieJUna JLF,paTPanc«lindeL«H(iclie-TUIiaa,p.  IM. 
(>)  Ytirl*  MM  p.  *M.  m  VfiÙAaf  Emni,  U<  dD  m». 
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<  Au-aUB ,  et  iMK  otfrntie*  pMtUs*  (Sàidi\  éÊiCmt- 

a  toi«eB,de]ttUberg.  *Slpn4ea>«t«ieH.llualér<>^* 

I.  *     ■         ■       I',';.  PwiLAm^cFAtMenim 

Celte  lonjifBe  guCTTç,-  etAreprifc  *nw  fifltèrtt  *  rjLHe- 
'  tnapie  et  dent  (h  Vrtmx  ^e  pouvait  pil^rer  (itintn  «ran- 
tage,  apaisait  iH  fmances  4a  reyrame.  1|Ni^  qu'easent 
éui'Iet  «aoet'» obtenus ,  IffiKvtrs  artfcnl'ètè  plusnrands 
eocore.  Le  commerce  surtout  était  en  sduBt-aBoe;  h  tna- 
rine,  presque  wiéaatie,  5«;trouvait  hors  (l'élit  0e  lepralé- 
ger,  et  les  colonies,  en  partie  occttpies par  l'éiineii]i,éulcnt 
flans  la  Ailuation  la  plus  déplorable. 

C'est  alors  que  lu  duc  de  ChwKult'J  ..secrétaire  â'ètai des 
«tTaires  itrangèrcs,  cooclut  le  ir^Eé  coiuiv  jous  le  nom  de 
farJe  âe  famille  qui  fut  sigué  le  15  ^oûl  17G1  dv  les  nûs 
de  France ,  d'Espagne ,  dcsDeuvSlcilesel^ar  rinrant  d«c 
de  Parme,  et  qui.  devait  avoir  une  S  gratidË  inUucncc  wr  Ja 
paix  générale. 

On  vil  donc  les  boslUitès  comuienctr  entre  l'Espace  et 
l'Angleterre  pendant  q«e  ia  guerre  continuaii  en  Alle- 
magne. 0  Sdoo  les  nouvelles  tle  l'armée  du  Boi  H*  tes 
n  ennemJss'étaslapprocliésdeFriedberf  |)endaat1{lJ0lw- 
a  née  du  08  du  mois  dernier,  les  marèch^us  d'Eïlrées  (_')  et 
«  de  Soubise  f}  réunis  au  forps  commandé  par  le  pruice 
«  de  Condé  (*),  résolurent  de  marcher  à  eux  It^  30 ,  poar  ne 
a  pas  leur  hisser  k  teo^K  de  se  fortifier,  dans  Une  potUiôn 
o  si  essentielle. 

K  Leur  objet  principal  (toil  de  s'emparer  de  lamontagoe 
«  de  Joliannisbcrg  ou  JohanslKrg,  près  les  satines  de  I?an~ 
«  heim  à  une  dcmi-licuc  de  Pricdlicrg.  Le  lUarqtûi  de 
«  LÉvis  C)  l'ocGUpoit  atec  J'afafit-garde  du  prince  fle 
•«  Condé.  Les  colonnes  de  l'armée  Woiéol  encore  loin  :  les 
a  niar.échaux  d'Eslrées  et  de  Soumise ,  voyant  la  nécessité 
4.  de  renforcer  ce  poste ,'  v  portèrent  le  tomlc  de  Staio- 
«  ^ille(*)  avecl'avant-garae  a  ses  ordre*. 

«  La  marche  des  ennemis  fut  si  rapide  ifu'avagt  l'arrivée 

(t>  Caspa^Mt  it  i«MftXr,«M-ABMMtta  dé  b*«Mlie-nUK  ,f.  fa. 

(«.El■euD4>rIYnc«i&tJeClHlile«l>S^ulWtJe.(?>Cal£Ul■d).Fra■rr,lluaM>- 
lembrc   iî6ï.  («i  I-oiiiB^i'Sur  te  "■■llicr,  cooile  ^l'Etlrrés,  rouïrulï  * 

Critiic  de  Soubi».    i)  Louis-Joseph  de  Bourbon,  pj  Prinfaifr^asl—  '' 
arli.dcpnitdiH!  de  Un*  el .-^•■'■^-•^ ■...■ -i 

de  Choiieul,  depuitJac  daCl 
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€4m  «MlC'deâUÉivilieîii  ennBLtetc^ii  désigner  le 
«  sommet  de  la  mlugae.  » 
CeywnéMille  prince  de  StMbiseiarfinti  leainiUlager, 


fiuKgnMbe. 


«  de  SiteaeUe.  poor  ;  mMToir  le»  fntatnne.  Le 
«  |viMe  de  Cwidé  '  U  fil  charger  mt  tes  dveemi.  Elle 
«  piia;  inais,  •'éloat  ralliée  m  ddà  Id'vi  ravin ,  cHe  k- 
»  «ÏBt  a*M  am  gBMde  cél^kc.  1^  sevonde  dûvfe  que 
«  fillecMsIedeSlWBTineriit  vfr»HM«tmix;^iitmaas 
«  B^DfCilcaliènKieBt.  L«flaaDnBift*'Did>lMeaco«pTerdn. 
«  Ofl  ^  ji  bit  ane «rende  ^nenUlé  de  pàamÊnas,  dont 
-«  pliEiews  oalMcto  «t  qul^Dcs  oKôcra  sqiinevi.  Le 
«  T^neot  de  CmUsk  a  aria  l'ileidatd  d*aa.  rtfivflat 
«  hanovnt».  L'i^olerw  nre  rwirwiii  di^raé»  etaûee 
«  en  wt  exMne  dtonhepar  ceHe  itece ,  a  ngafué-le 
«  fa«i«  doBs  lo^vel  coule  le  .Veto.  i4n  cnHtnii*  bov»  ont 
«  atendoiieé  UM  gnndepMiiedck«r.aBtiUeBe,  et  mms 
•  evem^isnae  piècetdediOtf«nU£iJibi«a-ûnHoiirac- 
■  cenUé,  Je  21,  fluide  ^uioieetuUbMUHespniMbien  > 
«dèsdiSireaiet  iiatioRsqt|i«flBipweniraBRwedtS'«Uié9i> 
Ce  ht  la  danM^H;  aelion  4e  telle  pwrre  de  Mpl  ana . 
4»rapperta  ti^MU  de  gkirA  à  (a  Branoe,  et  im  o«Ab  « 
cber.  Le  1*"  aaicnliK  1%^  dfifi  |iKlî«inire&.  de  pàx 
fuMBt  anMés  «  Foataîaebleeu ,  «(  le  M>  filmer  de  l'annie 
suitante  an  Irailé  fut  signe  à  Paris,  qui  rendit  encore  une 
foèale  repa*àl.Ëunqpei  .  . 

M4.  nr  DE  icsncEircLOvis  Tn  (1?  novembre  iXJÂ). 

MSSTÈÈE  BU  MB^EU-VT  lUPKl4  »B  LOCIS  IVI. 

f!*T  M.  Auguste  Cocder  ta  ... .  , 
Loois  XV  fttaitiDWt  In  JSfDai  17».  La  pieMteegicn- 
lÉe  de  Loti»  XV'I , -sen  peiit'fiU>«l«MmaGesaciir,  'liii-de 
TtGbBcilier  avec  ia  myuiti  i'ofiioïan  ftnbli^ne,  ai^eie  par 
iM'Wahdalei  et  ka^tiMfndatiDiiB du -dfxnier  nèanc.  liants 
yriwipaui  frie&  de  cette  afHoÎDii  MécoiMieMe  ètaâl  la  ai^ 
presfiîoii  des  paricmenis .  sacrifiés  trois  ans  auparavant  auK 
»irtBiiiee<lerfl'cotirp»r^*'^"*^elierMBupceu;').LowgXVI 
vétolnt  de  les  rclabUr,  et,  pour  srienniscr  ce  crand  ade 
de  juiliee ,  il  «  int  a  Paria  présider  lui^iBèine  à  la  resLu^ 
Ttitioii  de  fa  BiagHtrMare  <lani  tm  aaeiens  prifilëgee. 
(■)  Ren^^icolu-C^tln'AuGDiliD  de  Utupeou ,  garde  d«i  gcM«x  4» 
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<H8  mamum  mnraHtm   '  /  ' 

'  '  Voici  ea  qaeU  termei  la  Gazette  do  France  lie  lonâi  f4 
noTembre  177*  raconte  cette  cérémonie  :  I 

■  Le  12  de  ce  mai» ,  à  neuf  heures  moins  nn  quart  di  j 
«  iinatin,  le  Rai ,  après  aroir  entendn  la  messe  t  la  Saints- 
a  Chapelle  ,  est  arrivé  i  la  grand'chambré  du  parlemmt  „ 

•  K  procédé  de  Hoasieur  (']  et  de  monseiniear  le  comte 
a  d'Artois  {*).  dn  dac  d'OriÉans  (»),  du  dnc  de  Chartres  (•), 

-  «  du  prince  de  Condé  Ç'),  du  duc  de  Bonrbon  ('1,  da  prince 
«  de  Contf  C)  et  du  comte  de  La  Marohe  ^') ,  princes  &a 
c  sang.  Les  ducs  et  pairs ,  les  grands  officiers  de  la  eoa- 

■  roone  et  lu  antres  personnes  ayant  séance  au  tit  de 
«  jntiee,  BToiéat  devaDcé  le  Boi ,  qui  étoit  snivi  du  siear 

■  de  Uiromènil  (*),  garde  de>  sceux  de  France,  et  des 
i  nugisirats  dn  coDHit,  qtri  l'accompaRnoient.  Le  Roi 

.  ■  ayut  Ardonni  qu'on  prit  séance ,  Sa  Hajesti  a  déclaré 
«  que  son  intention  ètmt  de  rétablir  dans  lebrS  fonctions 
«  les  anciens  magistrats  du  parlement;  et  le  garde  des 

'  ■  aceani,  de  l'ordre  de  Sa  Majesté,  aTint  expliqué  pins 
«  amplement  les  TOlonlés  du  Roi ,  Sa  Majesté  a  ordonné 
•  an  grand-maltre  des  cérémonies  d'aller  chercher  li  la 

-  a  chambre  de  Sain t-Lonis' les  anciens  membres  du  parle- 
«  ment,  cnii  s'y  étoient  réunis  en  Tcrtu  d'ordres  psrli- 
a  culiers.  Ils  ont  pris  à  la  grand'chainbre  les  places  qu'ils 

■  sont  dMS  l'usage  d'^  occuper  lors  des  lits  de  joslice, 

■  après  quoi  on  a  fait  la  lecture  des  édits,  les  portes 
«  ouTerles,  et  Sa  Htjesté  en  a  ordonné  l'enregistrement,  v 

645.  COMBAT  DE  LA  FRÉGATE  FRAKÇAIBE  LA  BELLE  PODIE 

COKTKB  LA  FRÉGATE  ANGLAISE  l'aBÉTBUSE  (17  JUin 

1778). 

I.  Pir  M.lDCELET  en  ISST,  d'aprfa  un  tableau 

il,  da  11  galerie  du  miulGtèn  de  la  Marine. 

La  querelle  engagée  entre  l'Angietçrre  et  les  colonies  de 
l'Amérioue  du  Nord  était  dcTcnue  irréconciliable  parl'»- 
.veugle  obstination  de  Georges  ill  et  de  ses  ministres.  Le  4 
joiltet  1776  le  congrès  national,  rassemblé  s  Philadelphie, 
proclama  l'iadépendance  américaine ,  et  l'acte  qui  It  noti^ 

m  L«aia^lan<«li«-Xati«r  da  FraBoe,  Mola  d«  Pmrtote ,  depoti 

LouUKTiii.C>)Cbar1e»Philippa  de  France,  depuis Cturlei  x.  i')  Louia- 
PhUIppe  d^j^léll^•,  (.i)  Loiilïj>hlllppe-Jo>epb  d'OrtAans,  depDii  duc  d'Or- 
lean*.-(<)  V<nr  fa  nele  p.  Ut.  («)  Louit-Henri-JoHpb  de  Bourkon,  depals 

Î rince  de  Coadé.  l^}  Loui^^Fraoroii  de  Benrbon.  (■)  [jOuia-Kiaaçait- 
Mcph  de  Bourbon,  depuis  priai»  de  Conii.  (>)  Armano-Thamas  Une  de 
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fiaU  fut  an  isnifeile  de  gatm  lancé  par  les  treîu  Ëtati 
-  contr«  la  mère  patcie.  Wasbington  reçut  le  commande- 
ment suprëmr  de  l'armée  des  Ëlat*-Unis,  pendant  qae 
FranUin  allait  foUiciter  l'appoi  de  la  Fraoce  pour  Is  cause 
de  la  qnçTflIe  rëpnbKque.  Xa  pnèsance  da  ce  TieiUard  ex- 
cita en  France  un  enlhonsiasme  qui  entraîna  le  goDTerne- 
ment  hii-mCme.  L'indÉpendance  de  rAmérittue  fui  solen- 
DettCQinit  nomami  par  Louis  XVI ,  et  un  traita  de  paix  et 
de  commerce ,  Ngni  te  2  février  1778  avec  les  Ëtats  confé- 
dérés. C'était  rmnpre  ifec  VAni^leterre  :  la  marine  fran- 
çmae,  gni  avut  à  venger  les  alTrontsde  la  guerre  de  sept 
ans,  saisit  cette  espënmce  arec  une  anleur  incroyable.  Ce- 
]>endant  l'acte  de  déclaration  de  guerre  resta  quelques 
m(ns-(D^ndas  :  on  armait  de  ^ari  et  d'autre,  et  1  on  s  ob- 
servait avant  d'engager  les  hostilités. 

<E  L'Angle  terre  venait    d'équiper  à  la  bâte  nne  flotte 

■  de  treûte  Taisseamc   de  ligne,  dont  elle  avait  donné  le 

■  commandement  k  l'amiral  Keppel  (■).  Cette  flotle  était  sor- 
«  tie  depms  quelqa  es  jours.  On  avait  envoyé  de  Brest  pour 
«  l'observer  trois  frégates,  la  Belle-Poule ,  de  vingt^six  ca- 
«  nons,  la  lÀcome,  de  ircnlc-deux,  laPalltu.  de  dix-hnit, 

■  et  le  loagre  le  Coarettr ,  de  douze.  La  première  était 
«  conunandee  par  M.  de  La  Clocheterie,  la  seconde  par 
«  M.  de  Balisai,  la  troisième  par  H.  de  Ransanne,  et  le 
«  lougre  par  M.  de  Baiillî. 

i:  Ces  quatre  vaisseaux,  à  la  snite  d'un  coup  de  vent,  m 
a  trouvèrent  piesqne  tous, au  milien  de  la  flotte  anglaise  ; 
«  la  Licorne  baissa  pavillon  après  avoir  lâché  une  semie 
«  bordée  ;  la  Pallas  se  rendit,  sans  pouvoir  se  défendre,  se 
a  trouvant  ejiyeloppée  de  plusieurs  vaisseaux  ennemis;  to 
M  Bclle-Paule,  arec  le  lougre ,  trouva  moyen  de  se  déga- 
o  gcr.  Poittsuivie  par  la  frégate  anglaise  l'ArélKute,  de 
t  quarantCrqpatre  canons,  elle  s'arrêta  dès  qu'elle  se  vit  à 
M  une  deitai-lieuc  de  la  flotte  euitcmje.  Le  caf>itaine  anglais 
«  Ifarïhall  lui  donne  ordre  de  tenir  parler  à  ramiral;  le 
ï  Français,  répond  qail  n'a  d'ordre  à  recevoir  que  de  son 
a  prince  ;  1  Anglais  fait  tirer  un  coup  de  canon,  auquel  La 
,  «  Clocheterie  repond  par  Uiute  sa  bordée  :  le  combat  est 
»  engagé.  De  son  cûte  Te  lougre  se  bat  avec  vigueur  con- 
•  tre  un  cutter  anglais  d«  même  force  me  lui. 

a  Le  combat,  après  avoir  duré  deni  heures,  tourne  au 
«  désavantage  de  l'ÂTitiuiH,  qui  par  des  signaux  a[^lle 

{■]  ÀngDilt,  vicoiDle  do  Kcp^l,  «mlnl  anglais. 
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m  It  AoHs  à  son  Becoan.  D«k  gn»  TMiie—t  «ceouMl  i 
«  BMSt  couvaiie  de  g(o^  (').  » 
546.  0MaiM-nAVAL<i»«intssÀi«T(iT5«Metl77fl). 

Aile  du  N'ord.  Pu  H,  Vtodon  Gmw  ai  ISr. 

R'^Mhiws**:        *1  ï^ak  itf  prodioew  effort  foor  nwwUrft  la  mmae 

franfai&c  cv  éui  de  lutter  tinec  ocfle  de  l'AngktwTe^  Le 

goHvernei»cBl  de  Loute  XVI  d^lor*  to«le.l'*cliTÎIèqpe 

.  rÉclMDwt  ■vue  si  baule  cMreprue:  tn  «e«  de  te«f«  le 
AOmbre  des  vaiuoaux  â  IlalfHt  eooaidmbw,  cshùdesU- 
limenUen  constructioii  pliHflinod  encore, ellefMtadres 
friuiçaiEei  seti'ouvcreBl  pirtoat  »à  il  y  jatùl  k  rctiateer 
le  pavillon  britanniq.se. 

Xeo^gement  des, quatre  bàtimci)ti  dont  nom  i^tlions 
loul  à  l'beurc,  au  milieu  de  toute  l'escadre  wgkiw. 
le  17  juin  1T7S,  fut  le  ûgnal  de  U  guerre.  Le  wnte 
d'Orvillicrs  {^)  sorlit  alors  ils  Brc&tà  la  t£te  d'uoe  fioUie  de 
trenlc-deus  vaisseaux  de  ligne.  Il  awt  soiusu  ordres. le 
ducdêChartre«('}etDncha'ffault;';,lieulcnao(sgénéranwîe 
juarine.Lallolie  était  divisée  es  trais  e-scadres:  la  Bkmthe 
au  corps  de  bataille .  ta  Bhnelte  el  /«  Bltve  ifavaintiiarde, 
et  la  Bleue  à  l'arrière- garde. 

Le  comte  d'OrvilJiérs ,  gcaèraliislme ,  sur  (a  Brtta^/te 
de,  cent  dix  canons,  était  aucorps  de  bataille,  le  comte  de 
OmdictrC^  avec  lui, 

■  Ihwrhaffawti ,  sur  ta  Courota« 'détfoatre-Tln^caaons, 
iffirigeait  farant-^rde  avec  te  capitaine  de  vaisseau  So- 
chechouart.'Le  duc  fle  Chartrcê ,  monté  suf  Je  Sainl-Etprit 
de  quatre-Wngts  canons,  conduisait  ranmre-garde;  le 
comte  de  Grasse  C*>  était  sousses  ordres.  Les  amées  navales 
ide  France  et  d"Anj[lelerre  se  tencontrèrentW^Juillet. 

'  Dès  qn'cHcs  furent  en  vue  runc  de  l'aiuré,  elles  >iU-~ 
nieuTrèrent  durant  quatre  jours  constcni^l^ ,  le  comte 
d'Orrillierspourconserser  l'avanlage  du  vijnt  qull  avait 
enlevé  awi  Anglais ,  l'amiral  Kcppcl  pour. 'le  recodTrer. 

'  Enfin,  h  27  juillet,  I  neuf  heures  da  rnatfn,  te  temp»  pa- 
raissant tai-tfrabic.  Ta    flotte  A-vi^'se  Offrftje  combat  k 

{"•  HiiMr«  d»LlK^K¥i,fM  HwuMiMtwDi.rl- 1.*1MI.  (>)  Ltmi* 
GuU[auel,liCu(ea«<ilE^neiJili!ei4nnea»sa'»l««.Pi  Vair -liftait  a.  tW. 
<>)  Louis-ClisrlfB  de  ltcii]v,coiule  11 Udiiffault,  depuis  unirai.  (>J  Uw- 
Uftiahi  Vu  SaaMjc,  cHeld'siriidTC  eidcpota  tinMeniifi  ctfn^rril  dn  tfoiée* 
tutale*.  (•)  FnncotikJosepli-l'auJ  autiroie.csplltiDC  3c  viiaocta  et  de- 
puit  llcutoaspl  général  «■•nBtnwntlM.  "  -. 
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rennemî.  Les  Anglais  saTaienl  qn'nn  prinn  da  t»ng  niyil 
(fa  Tmm  canBndlk  Fricadi*  Meoe,  qn  ,  annt  ie  cob- 
tel,  fonMitrirriète-gM^delB  BtMe  banraÏK.  L'amint 
Keppcl  muMnvnDt  dans  t'inlcolioa  de  couper  cette  diiiaoa 
da  reste  4e  ranaie  nsuk,  lecomted'Omlliersfit  rirerde 
bord,  et  l'escadre  bleue  se  trouTa  former  l'aTvit-garde.  Le 
'8aim-E*fril  ht  eijMsé,  h  flenij-fMirtfe  4e  <«non,  «n  prê- 
ter fcn  An  Ançlâis.  V«irf  les  fermes  dns  lesqacls  le 
Btaitke  fleIkiBame  s'nprimtît  sur  ce  cnaArtt,  en  éoi- 
«nilndacdeVenlliièvre^},jFT»a(limmi1,beaD-père  dn 
durtieCbntres:  ■■■  d^rNHiers  ■  donné  des prmres  de 

'c)«F#a9  grande  l»fcilttf;M.  lednc4eCli»rlm.  ^uncon- 
«  r^efrwMctlrMiquHleet  tfhme  présence  d'efpHt  (ton- 
wiihA*.  4ept  gros  fHSMoiBt,  dont  or  i  troh  ponts,  ont 

-  «  neceariTcnent  eotnlMitii  criai  4e  M.  !r  duc  de  Char- 
«  très,  qi^a  répondu  avec  la  pin  grande  vMaeor,  qaoiqne 
-m  prM  de  sa  liaiterie  basse;  un  vatoeande  notre  andée 
«  a  dégagé  I«San)l-£fprt( dans  le  momcntlephistif,  Ma 
«  essuré  an  feu  si  terrilile  qa'il  a  été  absolnmenl  dêscmpari 

'  K  M-vAict  de  sC'Mlircrj  >  La  aoUfétunt-etiMs  à  best,  te 
di«de<^r«ns*iati  Varis  et  1  Vei6ailla:iiTftit  reçu 
avec  enlbouansne  par  te  public.  La  bataille  d'OÔesiant,  en 
«ffet,  relerail  la  gloire  navale  ie  lafrancè,  tristement  flétrie 
duwit  ta  gaerre  de  sept  ans. 

M7.   OMBAT  DE  U  FB£&&TE  FHUIÇAISE  Là.  COHCOKia 
COaiVB   I.A.  WOÈGkTÉ    iSGLUSK.    LA    HIBEBiVE  (^ 


htSSmtU^iaCtmeordÊ,  Xitsale.de  viAgt-sn  eaaou, 
c<»D[DandÉe  par  M.  Le  GardeurdeTillv.reneaalradKcété 
da  Cap  Français  la  frégate  anglaise  la  Minerve ,  de  trente- 
:  deux  onoos.  1«  coobat  o»paiii«a$|i  à-neuf  lietires  e:t  iemift 
etfuts<uil«i)ui)eudaDldeutbeiKe&.ÂIafKKl«cduia>>u>quet, 
arec  one  égale  fermeté  de  part  et  d  autre.  A  ouïe  beures 
et  demie ,  sir  Jobn'Scolt ,  capitaine  de  la  Minerve ,  étant 
mpnaHraiti  dansaesaaimurreictsa  mâture  ponr  tenter 
Iptns  lencteraps  le  sort  des  armes ,  fit  signal  qu'il  se  ren- 
^3âX.  Sa  îr^^  tal  aoiariaàe  et  coadaite  ui  Cap  (^. 
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S48.  COMBAT  DB  LA  FSÉCATE  FRAHÇjUSE  LA  JONOn  COII- 
.TKB  LA  FRiGATB  ASCLAISB  LE  FOX  (11  Sept.  1778). 

Aile  [|u  Nord.  Par  H.  GiLntnT  cd  iK7  ,  d'aprfa  dd  lablem 

l'itiLIanduRoi.  4a  la  galerie  du' ministère  de  la  Sarfne. 

H  -ii(-chiuss«e.  , 

•  Le  vioimte  de  Bcaumont,  capitaine  de  vaisseio, 
«  commaDdant  la  trègale  la  Juntm ,  rencontra  ,  le  1 1  atp- 

■  tembre  1778 ,  a  quarante  lieues  lud-cuest  de  l'Ile  d'Ooes- 
«  sant,  la  frégate  anglaise  U  Fox;  il  l'attaqua  et  la  con- 
«  battit  pendant  trois  heures  et  demie  à  portée  de  pistolet. 
«  Lorsqa'elle  fut  entièrement  dèmJtée  et  faorsd'éutdese 
«  défendre  davantage  ,  le  capitaine  Windsor,  n'ayant  plus 
a  même  de  pvillon ,  fit  signe  avec  son  chapeau  qu'il  ame- 

■  nait.  U  avait  quaranle-nenf  hommes  hors  de  combat, 
«  et  lui-même  éUit  grièTement bteMë  au  bras;  la  frénie 
«  française  n'eut  que  quatre  hommes  tués  et  quia»  oies- 

M9.  09MBÂT  DD  TAïaSEAD    FRANÇAIS  LE  TBITOH  r^HfTBE 
lE  TAIS9EAV  ARGLAIB    I.E   JUPITER  ET  LA  FBÉGATE 

ANGLAISE  LA  MÉDÉE  (20  octobre  1778). 
AiicduNard.  Par  M,  Gilbert  en  iBii,  d'après  dd  tableau 

Pavillon  du  Ho j.  de  lu  galeris  du  miniaUre  de  la  Uarine. 

IL^dc-cbaïuièe,  w™..  ,,  ,         >.        ,, 

a  X«  7n(on,  commande ppr  M.  de  Ligondès ,  caçitaiBe 
■  «  de  vatssean ,  fat  allaqné,  \  la  hautenr  da  Cap-Finistère, 

■  par  un  vaisseau  et  one  frégate  anglaise.  A  hait  heures  du 
•  soir ,  après  trois  heures  de  combat ,  la  frégate  abandonna 
«  la  partie  et  profita  de  l'obscurité  pour  se  soustraire  au 

■  feu  ijont  elle  était  criblée:  Le  vaisseau  anglais  continu 
a  le  sien  encore  pendant  une  heure  et  parut  plier  trois 
a  fois;  il  finit  par  prendre  ta  fuite  et  disparut  dans  la 

560.  COMBAT   DE  lA   FB£GATE  FaiKÇAlSe   LA  MHVEKTB 
COKTRE  BEUX  TAISSEAUX  AKGLAI8  ET  DEUX  FRÉCA- 

TES  AKGIAISE8  (7  février  1779). 

Aile  du  Nord. 
Pavillon  du  Roi. 
It--de-di«nisM. 

■  Le  chevaKer  de  Grimoard ,  commandant  la  frégate  la 

eltolottiélet,rnTâ.  Ba]ol,  (.11, p.  (>$.())  /W, 
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«  jrwCTVf.aiertamde-blMedes  Bandains.  leTIè- 
m.  TTÎcr  ,  ■perçut  an  pÙDt  4*  joardevx  bilimentseaMaîs 
«  sans  le  veol  à  lui;  ces  biumcots  éUicat  U  Mnbif.  de 
«  SMunte-qiHlfc ,  et  U  frégalc  U  laiùtitam.  H  ne  balança 
«  puàeiiTojcrtouteiabomêeanTÛsseanqaise  trooTait 
«  alorj  par  ion  traTen ,  et  ipû  lai  f i|MMla  par  loole  b 
m.  sÎMine ,  ])aale  el  basse.  Le  &My  caotiaua  sa  roule  en  li- 

<  raat  sur  la  Jftacrv*  pour  tirer  (lans  ses  eaux.  Eo  stine 
*.  temps  le  cfaeialier  Grimoaid  eut  conaaissanc*  du  Btit- 
M.  loi,  àe  cinqnaDte,  et  delà  tn^bet^ttln,  qui  cher- 
«  citaient  à  l'envelopper.  D  attaqua  b  frégate,  et  après 

*  (rois  quarts  d'beure  de  combat ,  clb  fut  forcée  de  l'a- 
«  bandonner.  Le  calme  TÎm  quelque  temps  après  cl  dura 
«jusqu'à  une  heure.  Lorsque  b  brise  sélera  du  nord- 
«  nara-ouesl.  les  laisseaiu  qui  l'entouraient  commencé- 
«  rcnt à  le  chasser;  mais  il  força  de  «Mles.et  bnuitlomba 
«  sans  qu'ils  pussent  l'atleindrc  :  il  eo  profita  pour  faire 

•  fausse  route  el  se  soustraire  i  leur  poursuite.  Le  lenda- 
«  main,  n'apeice*ant  plus  aucun  des  bUimrali  contre  les- 
«  quels  il  avait  combattu  la  veille ,  il  prit  k  parti  de  re- 
«  Momerjasqa'fabbaateard'lnagDe.  dans  iespérance  de 
€  trouver  qnelones  corsaires  dans  ce  passage.  ^  effet  il 

<  reoconlra  b  (régale  la  Prondnice ,  de  vir^-qualre  ca- 
«  nom ,  lui  livra  combat  et  s'en  rendit  maître  sans  perdre 

■  un  seul  homme  ('].  • 

Ml.  piusEDE  l'nxsE  LACRi?iA.DE(4JniBet  1779). 
Pu  ««an-Fruktoii 

ncenl  ne  tarda  pai 

conquête  beaurouj)  plos  ïmporUnle,  celle  de 

■  la  Grenade.  Le  comte  d'Estaîag  (*) ,  après  avoir  réuni  à 
t  son  armée  navale  l'escadre  da  chevalier  de  La  Molt^ 
s  Piquet  j'),  appareilla  duFort-Rojal  de  la  Martinique  avec 


«  Molenicr,  et  mît  de  suite  k  Terre  treize  cents  hommes , 
a  qni  occupèrent  les  haotpars  voisines. 

■  La  jouméeduS  fut  emplovée  àeiaminer  les  positions 
«  de  l'ennemi  et  i'  tonnrtëi  \e  plan  d'attaque.  Le  comte 

<■)  JnMiu  wurilimÊM  tf  tolanMn,  par  M.  Bajol,  L  II,  p.  m. 
m  Oiarres-Henri-Théollïl  d'Ësuing,  depuis  imiril.  l>,  ToBssaiaMiui)- 
fiumc  de  La  Matte  Fie<|Del,  depuis  comte  d«  L»  Uolle  PIcquel  el  liFuK- 
saa(  ituccil  «Iti  années  aivalei. 


P*vin«BdiiR«. 
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k  if£saiiTp,  ï  h  tète  ûea  ^enailf  tn ,  fit  arte  marche  tAs~ 
■  lon^e  pour  tonrner  le  mdle  de  rFràpîtal,  où  in  Angbis 
a  garent  réuni  lenn  riebcsses  et  leurs  forces.  Âprix  celle 
'  «  recomiaisssncc ,  il  commence  rx(Ia(fae  âam  là  niâl  du 
d  3  au  4,  Mute  un  des  premiers  â»m  les  retraifthemats 

*  anglatts ,  se  p»rte  atec  rapidUé  an  sommet  du  Morne  ,  et 
a  s'en  empaTc  de  TÏTe  forte.  Il  y  troora  qnatre  pièces  de 

*  rin^-quatre  ,  cl  en  fit  (oumer  onc,  an  noint  du  jonr , 
«  Contre  le  fort  dans  lefpjel  s'était  retiré  le  gonremetr. 
«  Ainsi  menacé  d'être  foodroyé  i  chaqMe  instant  par  one 
«.  artillcri-a  qui  dominait  le  lien  de  sa  retraîic ,  lorrf  Ha- 


«  OnGtseplcentSprisonm'en.etVonpTÎlsnr'teseimettis 
«  (mis  drapram ,  cent  dcmt  pièces  de  canon  et  stSie 
«  mortiers  C).  n- 

S3&.   COnBftI  HJuTAL  I»  l'UB  tUi  U.  CUlfADSi'6-jUil. 
1779J. 

Bw  jMa>rnav*is  Hn  M  ttta. 

«  Le  lendemaîn,  pendanLque  lecoale  d'Ëslaiag  était 

•  occupé  à  r»re.dé»nnw  les  babibiiils  et  à  indiquer  r«n- 
t  placement  des  batteries,  il  reçut  l'avù  de  l'if>pro«h«  de 
a  l'armée  navale  anglaise  ;  le  vent,  qui  souOlail  de  l'est  et 
<f  de  f  est-«ard<-e>l ,  ne  lui  penoeitaot  pa«.de  sortir  à  n 
a  rencontre,  il  rappela  au  mouillage  ceux  de  ses  vaisseaux 
«  qoe  la  mauTaise  qualité  du  fond  de  l'anse  Molenier  avait 
>  fait  dérader  et  s'étendre  jusque  dans  la  itaie  pous  y  troo- 
a  Ter  une  meilleure  [enuc.  En  même  temps  il  envoya  quel- 
«  ques  frégates  croiser  au  vent  de  son  armée.  Le  6,  i  la 
«  pointe  du  jour,  il  fil  signal  ii  nnc  partie  de  ses  vaisseaux, 
V  qui  n'avaient  pas  encori?  appareillé,  de  couper  leurs  cibles 
«  et  de  se  former  en  ligne,  l'amutrc  à  trilJord,saiuaToîr 

,    a  égard  ni  Ji  leurs  ^sics  ni  i  leur  rang.. 

«  L'armée  anglaise,  qu''"'"'''  '■■"'—••-" 
«  chait  alors,  toutes  vou( 
«  Buirant:  '  ' 

«  A  ravant-gani&,  le  vice-aïuirat  fiàm'ngtoa ,  mr  l* 
■  Prince  de  Gailtt.  de  soixante-qnatofte  canons. 

«  Au  corpsde  iMtdlle,  rHaintl  ByrM',  ivr  i«  Ptbumse 

*  Rouait,  de  qjnatrc-vingl-dii. 

(>)  JmatM  murilim*t  tf  «sfD>f^(,par H.  Bilol, (.  II,  p.  Ml. 
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«  El  l'arrière-garde,  sons  les  ordres  du  conlre-aïqîial 

«  qMtbm  cBMMs.       m 

<  L'année  Trançaise,  qui  courait  k  bvd  Offtmt,  devait 
«  être  ainsi  formÉe  : 

t  A  f  arant-^r^e,  teMinte  die  Breugnon  comnundant, 
«  mr  le  Tonnitnt ,  de  qnaTre-TÎngts  canons. 

«  Le  iCOorite-d'Eslaing^gènéral,  au  corps  de  bataille  sur 
«   te  IflTwaerfoi?,  de  quatro-ïiagts  canons. 

«  Et  iTarfière-garide,  M.  de  BroTcs  ,  sur  I«  Céiar,  de 
<t  soixuite-^<!patorte  canons. 

(c  II  n'ï  6Bl  d'abord  que  quinte  vaisseaux  français  qui 
I  parent pféndu;  part  bu  combat,  les  coamna  ayant  ait 
'  «tomber  lés  autrei  SoUs  le  Tehr,  Cependant  l'année  an- 
«.  gfaise.siTisccssrfdc  combalire  ,  coniinwait  de  courir 
d  arec  confiance  rets  la  baie  de.  ^aint'Gporgi^s, -daru  Tes- 
te poir  d'arriTerrocore  assci'Stcmpsponrsccoirrirnwde 
«:  la  Grenade  :  msh  h  Ta:  Tue  du  feu  des  forts  stR-  sot)  chef 
a  de  file,  l'aintr«l  fivron  ,  convaincu  que  cette  Ile  n'était 
«pltisaa  poliront'  *es' Anglais,  ftt  revirer  4on  armée  vent 
«  arriére  et  mit  an  Oitme  bord  que  les  Fran^afs.  Le 
«r  cûjBbat  continua'  avec'la  plus  grande  vivacité'  jasqu'à 
«  midi  on  quart;  î!  cessa  alors,  parce  qiiè  farmèe  an-  * 
«  glaise  forçait  Bonjours  de  voiles  et  serrait  le  yttit  pour 
«  rçtoindro  Soii  convoi,  tandis  mie  ramSral  rran;âis  atrî- 
^'Valt  insoitsiblcttiotit  pour  rallier  Ses  talsscans  souS  le 
«  Tenir.  ■     ,       ■  ■ 

«  Lorsqffç  l'ârtnée  française  fut  Wen  formée  en  tl^e,  le 

^  comte  d'Eïtaihg  la  fit  revircr  vent  devant  (ont  ii  la  fois. 

.    'd  i'objerdc  ceïéc  évolution  était  de  Couper  te  Graflofl,  te 

_  «  cjMwicaff  e(  te  tion  ,  vaisseaux  de  l'arrière-aarcle  an- 

'  <  gi^b^j  Qiil^ctnKla'fbnt  fart  désemparés ,  et  qui  st  tron- 

<  vaicm  à  iitlcgra/ide  distance  en  arriére  et  pluï  sons  le 

<  renti'  ittais  laffiiral'  anglais  ayant  feit^  peu  de  temps 

<  Kptts,  la  mÈrae  Miancenvre,  le  comte  (TÉslalog  flf  rrfor- 
«  iaerst)iiarmé«,en  ligne  sur  son  vaisseau  de  queue.  Alors 
■«  te  Gfnflùn  ait  Comunâl  ne  pm-eftf  rejoindre  leut  esca- 
k  flre  tp'ia  pâs»ni  à«  vent  de  la  ligne  français  ;  ils  es- 

<  JUjWent  le'Rtf  de  to«r(  soncorps  de  bataille.  Poflr  te 
«  £(ôn.qnltUlftcltraorâinair«mcntdègréé  et  absoltmlent 
«  (»)upè,  il  lit  vent  arriére  et  alla  se  rèfngier  i  la  Jattial- 
«  que  àisa  l'ëtal  (Titn  vaisseau  natifragè  {%  » 

(t)  iniMAi  MorifiMMef  eQl>mi»ttf,pu  H.  Balot,  I.  0,  p,  M»4fl> 
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553.    CO»BATI>E$FR£6\TE$EHirJJI({AISESUJ|lN0NETLA. 
CEHTILLE   COMRELE  VUSSEAC  UttLUaiil/ARDEKT 

(17  août  1779). 


Aile  du  Nntd. 
PsviHonduRoi. 
fi.-de-chnusiti. 


a  Là  frégate  la  Jitnon,  comtoanàbé  par  le  chevqlïerde 
«  Marigny,  découvrit  le  17aoùt,.à  huit  hcur«$  du  malîn, 
a  SOT  la  pointe  de  Good-Start,  deux  bâtiments  ,  dont  l'un 
«  donnait  chasse  à  l'autre ,  et  le  visitait  >frès  TaToir  at- 
«  teint.  Le  chevalier  de  Marigny  t-econnut  que'  le  bâtiment 
»  visité  était  danois  et  que  l'autre  était  un  vaisseau  de  li- 
«  gne  anglais.  Il  en  donna  aussitôt  le  signal  a  l'escadre 
a  dont  il  Taisait  partie,  et  qui  était  aux  ordres  du  comte  de 
«  LaTouche-TrévilleiO-tTe  général  marqua  qu'ilenlendait 
<  le  signal,  et  fil  en  mtme  letaps  à  son  escadre  celui  de 
•  forcer  de  voiles. 

«  La  Junon  avait  profité  du  temps  i^ue  le  faisscau  ati- 
«  glais  avait  employé  à  visiter  le  bâtiment  danois  pour 
o  courir  un  bord  et  s'élever  dans  le  veut,  et  elle  était 
n  parvenue  à  se  mettre  dans  les  eaux  de  l'ennemi.  Lorsque 
«  le  chevalier  de  Uarigny  en  fut  k  la  petite  portée  du  ca- 
«  non,  il  arhora  la  Qamme  et  te  pavillon  trançais,  et  l'as- 
«  sura  d'un  coup  de  canon.  L'ennemi  fil  alors  ouvrir  les 
«  sabords  de  sa  première  batterie  du  cûté  qu'il  pressentait 
o.  kla  Junon ,  nuis  sans  arborer  le  «en.  Le  cbcvaber  de 
«  Uarigny  ne  doutant  plus  que  ce  ne  fût  un  vaisseau  >n- 
«  glals.ct,  revenant  sur  tribord  ,  envoya  deux  volées  k  ce 
u  vaisseau  qui  lui  présentait  la  hanche.  Jugeant  ensuite 
«  qu'il  ne  pouvait  Être  préparé  au  combat  que  i'an  seul 
a  bord ,  il  1  abandonna  du  cûté  de  bâbord,  et  ^fjçlgea  son 
a  attaque  ducdté  de  tribord.  En  exécutant  cette  nianoGuvre, 
«  il  lut  envoya  deux  nouvelles  bordées  dans  ta  hanche  et 
a  dans  la  poupe. 
.  g  En  ce  moment ,  ta  frégate  ta  Genlilte,  coilimaDdée  par 
«  H.  Mengaud  de  La  Baye,  lieutenant  de  vaisseau,  arnva 
a  i  portée  de  comballre,  etflt  le  feule  plus  vif.  Le  vaisseau 
tt'  anglais  commença  alors  à  tirer  sur  les.ijJQUx  frégates  et 
-  e.  leur  cavoj  a  deux  bordées.  Il  ne  leur  fit  'fpcun  mal  ,  et 
a  après  cette  courte  défense,  le  capitaine  àpi.^aa  soi^pavil- 

{')  Louij-Rehi-Wadeltioe  Ltïaïsor  dt  U  TaucheTrtrllIe,  drpi(it  vtce- 
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DU  Fluis  Di  riiMitxis.  Kl 

■  loaetDaiislais9ainaftresdaTais8easl.irdfliideiaixanle- 

•  qnitre  canoRi,  destiDéi  augmenter  l'armée  de  l'unirai 

<  Hardy  (').» 

554.    COMBAT   DE    LA  FRÉ6ATB   FRÂHÇklSE  U  SUBTEa* 
LkKTB  COKTRE  LA   FRÉGATE   AHCLAISE  LE  QOÉBEG 

(7  octobre  1779). 

Par  H.Gn.B»TeD  iBiT.    Aile  du  Mord. 

PMilLonduBal. 

«  La  Trégale  la  SurveitlanU  de  vingt-six  canons ,  com-  *■■<•««'»''»»*«- 

■  mandéepar  M.  duCouêdicf'),  lieutenant  de  vaisseau,  croi- 
a  gaitâ  la  hauteur  de  l'Ile  d'Ouessani  avec  le  cutterTf^p/- 

<  dition,  commandé  par  le  vicomte  de  Roqucfenil  ;  on  de- 
«  couvrit,  le  7  octobre  ,  à  la  pointe  du  Jour,  une  frégate  et 
«  un  cnlter  qui  Turent  soupçonnés  ennemis.  M.  du  Coofdic 
«  fil  signal  à  CExpédiiion  de  se  préparer  aa  combat ,  fbrea 

■  de  voiles  et  serra  le  vent  pour  s'approcher  des  Anglais. 

■  Dès  qu'il  fat  parveno  i  demi-portee  de  canon ,  il  arBora 
a  son  pavillon  et  l'assura  d'an  coup  de  canon  à  boulet  Les 

•  bâtiments  ennemis  mirent  en  panne  sans  arborer  leurs 
a  couleurs,  et  ayant  re^ n,  dans  celle  position,  la  bonlée  de 
«  la  frégate  française,  ils  arrivèrent  en  déployant  le  pavil- 
>  Ion  anglais.  La  Surveillanle  revira  aussitôt  pour  se  met- 

■  tre  au  m«me  bordqne  la  frégate  et  j'atUquer,  tandis  qne 
«  le  vicomte  de  Boquefeuîl  combattrait  le  entier. 

•  L'acUons'engagea  bordibordàdii  henresetdemie; 
(  elle  ttataonlenue,  de  part  et  d'antre,  avec  la  même  viva- 

■  cité  et  le  même  courage.  A  une  heure  après  midi ,  ta  Skt- 

■  veiUaM»  fat  d^nttée  de  tons  ses  mils ,  et  pen  de  minutes 
«  après ,  la  mltnre  de  ta  frégate  anglaise  éprouva  le  même 
«  sort.  Cesdenx  bâtiments,  privés  de  tous  leurs  mftls  et  hors 

•  d'état  de  manœuvrer,  continuèrent  ï  comtiattre  avecla 
«  même  chaleur.  M.  du  (ktuédic,  quoique  blessé  très- 

■  srièvemenl ,  n'abandonna  poinlle  gaillard  de  safrégate. 
«  XoTsqu'il  vit  que  les  deux  bâtiments  étaient  asseï  rappro- 
K  cbës  pour  tenter  l'abordage,  il  ordonnai  son  équipa^ 

■  de  sauter  à  bord^  Déjà  le  beaupré  de  la  SvntiUantt  était 

■  en^gè  dans  les  débris  des  mits  de  son  ennemi ,  lors- 
a  quon  vit  tout  le  gaillard  de  la  frégate  analaise  en  feu. 
«  L'incendie  se  communiqua  rapidement  an  oeaupré  de  la 

•  SmrvtiihaUe.  U.  du  CouËdic  nuuKsuvra  avec  asseï  d'ha- 

(')  Melatinu  iei  évinêmnli  et  mmialiit  la  gaem  moHlime  de  ITTS, 
•lr.,pat  l«  conlre-amlraJ  Kergnslsn ,  p.  9i.  (i)  Charlrs-l.auis,  vleatnte 
DnCouMic  de  Kergoaaler,d«FUlic«pitii[ita<  labtcâu. 

M 
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«  bilelèctde  précision  pour  s'éloigner  du  Mtinicnt  en- 
«  flammt ,  à  Taiée  do  (|atlqiie«  aTlt>on3  :  H  parvint' fréteiB' 
«  «ke  le  feu  de  loa  beaupré ,  et  dès  ion  ilne  s'ocespa  "plU 
fl  qu'àsauvcr  quelques  Anglais  qui  s'étaient  jCtès-àbÂcr. 
«  Quarante-trois  seulement  purent  gagner  son  bord  ,  et  à 
a  fvBtre  heures .  ta  itëffila  angbise  saut*  en  l'air.  On  ap- 
u  prilpareujL<|K'eJI/sBtuunniait  JeOitMecqu'dhi'porUit 
a  trente-deux  canons  et  était  commaD^ëe  psc  le  capitaine 
«  Fariner  [').  » 

55&  COnSXT  HAVAL  Tt'rm  DITISIOIÏ    FRAKrAISB   CONTRE 

ruE  ESc\DSE  ANGLAISE  (1 8  décembre  1779). 

Pai  la  mai'^i  *1«  Rossu.  «i  im. 

;!        «  Un  ctiKToi  de  vingt-sÎT  navires,  destiné  pour  les  Iles 

0  d»  Veut,  et  parti  de  ToHlon. sons  l'esonrto  de  la  frè^te 

a  l'Atpnrt,  que  eommandait  M.  de  La. Flotte  ,  ètiït  sorte 

■  pointd'enlreraoF«rt-Ri8Yal,  lorsqu'on  aper^ntouatone 
c  TDJsMnuw  ennemis  qui  Vai  donnaient  chaise.  M.  de  La 
a  Flotte  lit  serrer  le  Tcntet  lacOte  àson'eonvoi.  Il  espérait 
a  pouvoir  te  faife  entrer  (tans  leport  avant  qne  renneini 

■  fût ï portée  de  l'intercepter;  nnis  le  vent,  manquant! 
(  la  cMei,  tandis  que  les  taisseaui  in^çlats  en  avaient  en- 
«  core  m  large ,  un  d'en\ ,  l'ÉUsabetk ,  de  sokante-qua- 
n  tone  canons,  fut  bientôt  â  portée  AeTAvrore,  quî  fit  feu 
H  de  ses  canons  de  retraite  pourproté^er  les  bâtiments  de 
«  la  lète  docnrtïoi. 

n  A  deux  heures  aprii  midi,  onvitdii  Fttrt-Boyal  te 
fl  conbst  MK>ga4  que  VAnntre  étatt  obligée  de  soiUenir. 
a-  AuuitôIM.  iJeLa  Motte-Ptquct  (•),rfief  d'esewire,  appa- 
•I  reilla  avvc  le  «aissean  lAwùbnl,  de  soixante-quatorze, 
«  nom-  aller  an  sceours  de  la  frégate  et  du  ron»9i.  H  ïâl 
«  DJentAI  suivi  de  deux  vaisseaux  de  soixante-quatre ,  te 
«  Fenmur,  commande  par  H.  Te  chevalier  de  Rett,  et 
«g  U  RéfUchi.  par  M.  CiVIart  de  Sutille.  M.  de  LaHotteK 

■  Piguet  se  présenta  d'abord  seul  an  eoinÉiat  contre  irms 
«  vaisseaux  ennemis  q«i  avaient  coupé  le  coiivoi ,  et  deg«- 
d  geala  frègaterA*t>re,etaTecclle  huitdesrerriresmar- 
it  chaDdB.qoi  evssent  étA  infini blem eut  pris  sans  cette 
«  manœuvreanssi  hardie  que  bien  exécutée. 

.  «  Loraone  le»  âtnx  mh-es  'raiSsevnx  Fran^ri  eurent 
-a  i<àBtfÀiaMml,  ih engagërent un  teidbat  éti  phis 'rtb 
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m  contre  sept  Taisseatn  enneuRS;  nuis  malgré  (cfus  1«uts 
M  etTorU.ilt  ne  purent  empêcher  que  ceox  des  Tsiswanx, 
rg  anglaiiqiii  reslaîent  sans  cnmbaltre,  ne  s'emparassent' 
K  dephuienrsÛtimentsd*  cmivm.  La  nuit  d'ailniin  mit 
M  1MI  terne  an  combat .  et  M.  de  La  Motte-Piqmt ,  voyant 

■  me  ceux  des  naTires  dn  convoi  qui  ne  s'étaient  pas 
a  échoués  à  la  côte ,  claient  déjk  amarinés  derrière  l'es- 
«  cadre  anglaise,  se  détermiDa  à  rentrer  an  fort- 
ci  Royal  (').  > 

556.   COMBAT  nATJkL  EN  TVE  DE  LA  DOUUHIQVE  (17  tvhl 

17«0}. 

Par  iS.  Gii.DERT  en  isai,  d'apriii  un  laWou     Aifc  ilu  Nord. 
dt  la  galerie  ilu  miuiitgre  de  la  Uuriiie.     PavillonduRoi. 

■  ..     .  .     .  .        ■      .     ..        K.-iie-ohïu»see. 

L  Angleterre ,  menacrc  dans  ses  possf-ssionsai^s  Antilks, 
a^-ait  envoyé  l'ordre  à  l'amiral  RodBcy  (']  de  quitter  ,  avec 
une  TOTtie  de  sa  flotte  ,  la  Méditerranée  poiir  se  rendre  en 
Amériqne.  La  France,  de  son  cûlé  ,  avait  armé  à  Brest 
qnjme  vaisseaux  de  ligne ,  qui  partirent  sous  tes  ordres  du 
comte  de  Guicben  ('). 

L'amiral  Byde-Parlicr,  en  station  dans  les  Antilles,  j 
commandait  en  maître,  lorsque  le  comte  de  Gtuchen 
arriva  à  la  Martinique  le  23  mars  1780 ,  et  réunit  aussitôt 
sons  ses  ordres  lonlcs  les  forces  navales  qui  se  trouvaient 
dans  ces  parages.  Les cscadrçs détachées ,  commandées  par 
le-chevalier  de  La  Mqtte-Pîquet  ('î,  le  comte  de(îrassc  \*), 
ie  marquis  de  Vaudrenil  ("J  ,  s  étaient  jointes  à  lui.  Le 
marquis  de  Bouille  ['')  était  sm'  la  flotte  h  la  télé  des 
troupes  de  débarquement.  Des  deux  côtes  on  cherchait  à 
reprendre  les  colonies  qui  avaient  pu  élre  enlevées  dans  la 
précédente  campagne.  Le  comte  de  Guicben  voulut  tenter 
ane  attaque  sur  l'Ile  de  Sainte-Lucie  ,  et  le  16  avril  il  dé- 
bouchait par  le  cana]  de  la  Dominique  pour  remonter  au 
▼enl  de  b   Martinique ,  n  lorequ'ij  eut  connaissanca  de 

■  Fatjnée  anglaise.  Alors  il  signala  l'ordre  de  bataille  ainsi 

■  que  les  marucnvres  propres  à  lui  procurn'  l'avantage  du 
«  vent etàle rapprocher âcl'cnnenu. 

'  ■  Il  ]^anit  d'abord  que  l'amiral  Ilodncf,  sous  le  coinman- 

iiyjmaalmm»rMmiti  caliMialêi,  par  H.  Bii)«(  <-II>P'  itx.na*»tn* 
w^di^  HeoiMX)  d«pul«  Imhm  et-  fittf  i\'jmti»iaert.  >*)  l-in-Urbiiii  Bu 
Bauej>ic,)ieuleoinl  miiMvl  deiAtlnéêi  nmuia.  \*i  Vutr  li  nale  g,  ia, 
m  Pniiioit-Joieah-Paul  de  Unsse,  clir^f  d'RKuilre,  depuis  tii'Ul^nant 
K«n*Bt(l«miiétaBW>ifai.  [B)l.aai».niiKpp*d«  lli||BU<t,i*al4't«n(l(«, 
dcgi»i»  lieptawM  t/Mnl  dn  *imAM.Mi'*to.  i.'>  Pnii)ça«-Cliiick- 
Amour  de  Bmillt,  mirecbal  de  camp ,  d^pula  lieuicnaiiL  ginérol  dts 
armée)  du  wai. 
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«  dément  dnqnel  U  Grande-Bretagne  avait  jnis  hmtesfes 
a  forces  navales  aux  Antilles,  ne  voulait  qu'obserrer  les 

■  Français;  mais  lecomte  de  Guichen,  le  voyant  se  poster  i 

■  bnît  neures  du  soir  sur  son  arrièrc-^arde,  fit  aussitdt  r^ 
«  virer  soo  armée  venl  devant,  et  prendre  les  mimes  amii- 
«  res  que  les  vaisseaux  anglais,  qui  tinrent  alors  le  ventct 
«  mirent  au  bord  opposé  (').  a 

L'amiral  Rodney ,  qui  avait  fait  sa  jonction  avec  les 
amiraux  Bowley ,  walsingham  et  Hyde-Parker ,  se  rendit 
dans  la  rade  de  Saint-Pierre,  et  ferma  l'accès  de  l'Ile  aa 
comte  de  Guicben. 

Les  années  nivales  étaient  en  présence  dans  l'ordre  sui- 
vant i 

Flotte  anglaise ,  à  l'avant-nrde ,  sept  vaisseaux  de  haut 
bord;  le  vice-amiral  Hyde-PaHier,- commandant,  sur  ta 
Princetie  Roya/«,  de  quatre-vinirt-dix  canons  ;  au  corps  de 
bataille  sept  vaisseaux,  l'amiral  Rodney.  généralissime,  sur 
U  Sandteick,  de  quatre-ving-dix  canons  ;  a  l' arrière-garde, 
six  vaisseaux ,  dont  quatre  de  soixante-quatorae ,  un  de 
soixanlc-quatre  et  un  de  soixante. 

La  doUe  IVanç aise  était  rangée  dans  l'ordre  inverse  : 

A  l'arrière-garde,  sopt  vaisseaux  de  haut  bord  ;  le  comte 
de  Grasse,  commandant  sur  le  Robtule,  de  soixante  quatone 
canons  ;  au  corps  de  bataille,  sept  vaisseaux  de  haut  bord  ; 
le  comte  deGuicben,  général  en  chef,  sur  ta  CovroNM,  de 
quatre-vingts  canons;  et  ï  l'avant-gardc,  buit  vaisseanxde 
haut  bord;  lechevalier  de  Sade,  commandant,  sur  fsTrion- 
pkant,  de  quatre-vingts  canons. 

0  En  forçant  de  voilesdepuîsonie  heures  du  matin,  l'ar- 
s  mée  française  avait  d'autant  plus  étendu  sa  ligne,  que  les 
a  vaisseaux  qui  composaient  Tavant-garde  étaient  moins 

■  Imns  voiliers.  La  lacune  qui  s'était  nécessairement  bite 

■  entre  cette  escadre  et  le  corps  de  bataille  devint  encore 
«  pins  grande  par  la  dérive  de  rAclionnairt.  qui,  qooiqne 

■  lorfant  de  voiles,  tomba  sous  le  vent  de  lafigne.Cenil 
«  cet  instant  que  l'amiral  Rodney  saisit  pour  tenter  de  coo- 
«  per  l'arrière-çarde  ;  mais  l'audace  du  Duiin ,  vaisf  ~ 
«  français,  à  tenir  le  Sandieich  par  son  travers  et  à  le  o 
«  battreobstinément  à  demi-portée  de  fusil,  et  les  man..  _ 
a.  vres  que  taisait  le  corps  de  bataille  français  pourexéco- 
«  ter  le  signal  de  virer  lor  pour  lof  tout  à  la  fois,  rompirent 
«  tontes  ses  mesures  et  le  contraignirent  de  reprendre 
«  ses  amures.  Dans  cette  position,  ne  pouvant  plus  com- 

■  battre  l'avant-garde,  qui  était  Iwnbée  sons  le  vent,  parc« 
(<)iiiiMlaiKariJjM«t  «(cDfMtaldipvM.  Bijolil,  H,  p.  lu. 
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«  qu'elle  avait  été  fort  dëgréée ,  l'aiiiinl  anglais  fit  voiles 

■  pour  attaquer  le  corps  de  bataille  français  ;  mais  à  quatre 

■  heures  du  soir,  voyant  la  milure  de  son  vaisseau  endom- 
x  DUgèe,  el  la  li^e  française  se  reformer,!]  amnra  si 
«  grande  voile,  retint  le  vent,  et  le  fit  serrer  i  toute  soa  ar- 

■  mèe  :  cette  dernière  manoeuvre  mit  fin  au  ctHnbal. 

a  Entre  autres  vaisseaux  anglais,  le  Sandwich,  qui  avait 
«  été  combatin  successÎTement  par  les  vaisseaux  français  le 
«  Vengeur,  le Detlânt  le  Palmier,  fiilsi  maltraité,  que  pea 
«  s'en  fallut  qu'il  ne  coulai.  Le  Sphitat  etfÀrtitien  sootin- 
«  renl  pendant  plus  d'une  heure,  et  avec  fermeté,  le  feu  su- 
«  périeur  des  plus  gros  vaisseani  de  l'avant-garde  anglaise, 
«  parmi  ieqguels  se  tioavaii  la  Prineeite  Rogale,  jusqu'à  ce 
a  qne  te  Rowute,  après  avoir  viré  de  bord,  fat  venu  a  leurs 
a  seconrsetleseatdigagèsC).» 

557.  COMBAT  HÂTAI  DE  lA  PRATA  (16  avril  1781). 

FitH.  GiLaeRTen  iB}T,d's|ir«s  un  ubicau    Aile  d a  Nord. 
de  lagilerieduminiitéredelaUarinr.  PatlIlondoRai. 

La  Hollande ,  ipii  était  parvenue  à  rester  neutre  pendaot    '   '^  '""  ** 
les  trois  premières  années  de  la  guerre,  avait  été  entraînée, 
en  1781,  dans  l'alliance  française.  Le  gouvernement  anglais 
mit  alors  une  escadre  sous  tes  ordres  du  commodore  John- 
stone ,  pour  aller  attaquer  la  colonie  du  cup  de  Bonne-Es- 

S  France ,  avec  mission  de  se  rallier  ensuite  dans  l'Iode  à  la 
Dtte  de  l'amiral  Hughes,  et  d'y  détruire  les  établissements 
hollandais.  A  cette  terrible  menace ,  les  Ëlats-Gènèranx 
avaient  réclamé  l'appui  de  la  France. 

«  A  la  demande  des  Hollandais ,  le  gouvemement  fran- 
«  çais  expédia ,  sous  les  ordres  deH-deSuffren  ('),  une 
«  petite  flotte  pour  porter  des  troupes  et  des  munitions  de 

■  guerre  au  cap  de  Bonne-Espèrance ,  qui  était  menacé 
«  par  les  Anglais. 

■  H.  de  SutTren  approchait  dfi  la  baie  de  la  Praya,  dans 
o  rile  de  Sant'Iago,  où  il  se  pro_pasait  de  faire  ae  l'eau, 
«  lorsque  VArliiim,  qui  marchait  en  avant ,  découvrit  à 
«  l'entrée  de  la  rade  un  bitimenl  avec  pavillon  anglais ,  et 
s  revira  sur  son  commandant  avec  signal  de  voiles  en- 
n  nemies  ('),  n 

Sulfren  reconnut  l'escadre  anglaise  :  voyant  qu'il  avait 
été  prévenu ,  il  prit  aussitôt  le  parti  de  ratlaqner.  n  Lo 

(1)   Annaiti  marilimf    II  folonialtê,    par  H.  Bajol,   t.  11,  p.  JTS. 

SI)  Picrre-Aodre  de  SuIfk«D  Hunt-Tropei ,  alon  commandent  d«  Tordre 
le  Halte,  depoia  bailli  du  même  ordre  et  vice-amiral.  (>)  ÀhmIm  «ûri- 
(■Me)eleoIiin{aJ«t,ptrBaJot,(.ll,p.  381. 
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«  vaisseau  k  Méron  qu'il  montait  DHa  oiouilkr  -fur  la 
g  bouée  de  l'eauerai ,  d  fut  lam  par  fAttmli*l  csm- 
B  «ancié  par  M.  de  Tremigiioa  l'ainc  ,  oapilaine  :de  veis- 
«  leau.  L'ÀTlMen.  conunaitdé  par  M. dcCardaiUac,  vint 

■  ensuite  et  RiuiqDa  le  nton^lase  ;  nais  ii  abarda  deux 
Il  bàtiuientR  de  là  caniïngnie,  iomt  11  te  rendii  ngi- 
«  Ire.  Le  Sphinx  et  le  FifTHHwr,  aux  ordres  itL  Comte  de 
n  turbin  et  du  vicamte  du  CbiEteau ,  ne  pAenl  tanir  sur 
a  leun  aneret  et  ae  blltireot  sous  voUeA:  leav  ïeu  eut 
•  noins  d'elfeU  et  te$  cinq  TaincaDS  ai^is  profitèrent 
€  de  lear  é)9i|;iHiBaiit  (içur  diriger  te  Unu  sur  le  Uirwn  et 

■  et  VAnnibal.  Ce  deraier  m  fat  lelleaaitt  écvaaé,  qu'il 

■  perdit  tous  ses  witB  et  fut  oUigè  de  vvfptT  xn  otbte 

■  pour  gagner  )e  large.  Le  Oénm  fat  bîeOUt  ofatigè  d'en 
>  faire  autant,  el  futâuivi  par  lesaulres  >pai»eam  qu'il 

■  avait  sous  ses  ordres.  Le  commodore  Johnstooe  fit  signal 
s  àsoaeKadred'appeTeilleT'et  depDurtuitralBSTaisseMs 
R  francaiEjmais  elle  é (ai tlrup  maltraitée  pour  pouvoir  les  al- 
«  teindre ,  et  fut  obligée  de  regagner  la  rade  de  la  Praja. 

a  Le  parti  courageux  que  prit  le  commandeur  de  SuJTrcn 
«  dans  cette  circonstance  lui  procura  l'afanUf^e  inapprè^ 
«  ciable  d'arriver  dans  l'Inde  avant  les  Anglais,  dont  le 
«  départ  avait  précédé  le  sien ,  et  c'est  à  juste  titre  qu'on 
«  doit  lui  attribuer  tout  l'honneur  de  celte  Joumëe  {^).  n 

l»5S.  ooaBAT  HATu  EN  TUESE  MDisMtntc  (22jua.  1781). 

Aile  do  Nord.  Par  la  nurqul*  d«  Soeskl  En  ITSS. 

n.^«-clua»^e.  Les  frégates  VAilTét,  de  vinat-ûx  canons,  comtaudèe 

par  le  capitaine  de  vaisseau  de  La  Pérouse  (*) ,  et  l'Her- 
mion«,£ous  les  ordre!  du  capitaine  de  vaisseaucomtede  La 
Touche  Trévillc  (^) ,  étant  en  croisière  le  22  initia  fTSl ,  à 
six  lieues  dans  le  sud-esl  du  cap  Nord  de  l'ile  l'Loj'ale  sur  les 
côtes  de  la  Nouvello-.lnglc terre  ,  furent  informées  qu'un 
convoi  ennemi ,  carorlc  par  des  bâtiments  de  guerre  clail 
dans  ces  parages,  I.c  capitaine  La  Pérouse  donna  ordre  de 
se  uorter  de  ce  côté.  Les  doux  frégates  eurent  bientôt  à  se 
défendre  contre  cinq  bâtiments  euncmis  :  l'ÀUigeanix, 
de  vingt-quatre  canons,  le  Vtrrton,  de  tiagt-qoatre  . 
h  Charlexlown.de  vingt-huit,  jc  Jarft,  de  vingt-quatre, 
elle  Yautour,  de  vingt,  landisqu'un  sixième,  f<  ihompum. 
de  dix-huit  canons ,  resta  coiistamment.au  vent. 

a  t'Àatrée  s'attacha  pactieuHèremcnl  au  Charlesfown  ; 

K 
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'  «  i'&tmùne  «onbMtit  «Mt«  itégKle  -à  M»  Unr.,  après 
.  4  iioir  ^FÉ  iihtfMure  èardAes  an  Tamlmir  et  M  Jtuk.  Le 
«  conbaLtvaii^aaiaieBoè'è  sis  fanncs  eidcBÙc-',  ana  de- 


^iHM! 


«laibi.^r]Lde  LaHPMOe  HnesamteideLaTMBhe, 

■  tmsujKculw,  0t««totBbt  inr  la  trmicn  de  PAnnii  qui 
-a  loiairaDt^oHé.MHigrandnlt éeikunc'.telb^  i'Mme- 
« -a«-.wn  pkviUen.  £«  Jwft  m IrMTait  al«n  {wr  tetntven 
«  àa  «oiUMBdaBt  d«  rBera^tna.'qni  l'étraM  de  ma  feu 

■  dileJiWGBÂierendre.  LecflHbabéUitineiBeBngaipÈde 
*  wumèn  ^ue  les  trois  «alMa  UtHDdiÉi  «mâmiiMMent 
«^été  obliges  d'en /aire  MtUntrSiU  ni twfatpatiloabée 
«  û  vite.  H.  de  LaPàrauM,  -rayant  qtw  todl  «aMmtait 
«  m'aiia  Mr«iL  *è»^obsoiire,  bc  TSBtDl  pB  ^poMsuivre 
«  TMlegtmMiel4«  Ferm»  fw  fcrfflitntdrvarieiiet'pre- 
«i  lUMOlla  faite.  Leid4ak«(itaiBiiidalsfraBni8«iiwent 
t  da  bord  p«w  anariner  A  CiuNibatMni  etfeJiuiiquires- 
<«  laknt^le  l'arrière:  le  chmMrde«MMilimil'leMt  eu 

■  «ffetsBuis  1«  pmBÎer<|«i>^tlHS»UBibersaBiittine, 
,■  ««lieu  d'ariiver  pour  se  laiiser  vmmârmr,  é^appaàla 

c  davenr  de  knuit «ax  rechencfaei  du caiHle da La Toache 
«.  tpii  avait  viré  sur  lui. 

a  Nos  deux  fré^tes  se  rcjoignircitt  à  neaf  beoMi  et  de- 
4  mie.  L'Âttrie  mil  en  panne,  dans  l'wpoir  qoe  ie  Ckarltt- 
a  lovm  pr«ndrs»t  ce  parti  pomr  se  laisser  dépasser;  mais 

■  elle  a  en  eut  point  conuissaace  i.  la  praat«  du  jour,  et 
B  les  'veiitf  d'tiucsl  ayant  porté  les  frottes  du  Uoi  à  qud- 
a  torae  lieues  sous  le  rent  de  la  baye  des  ËipagDols,  elles 
«  £rcnt  vaiies,pour  BmIou  (')■  » 

S3S.  sièçe  d'yobk-iovk. 

..^^ p j .-.^t-.jfc.Wi    JHOIJ 

ParM.11ifoaDfcOi.Di:i  en  ....    Aile  du  Nord, 
PiTillonduBoî. 
Uqpuis  trois   mu  que  la  Franco  -s'était  tn^gèe  daas  la  R.-<te<h«ajs*e. 
guem  tic  riadûpeiKianK  améHoaine ,  riuti  du  ilicisifen- 
OHTc  oc  s'èlait  passé  »ar  teipe  »i  «nr  mer.  Le  Kèoëral 
BiacliaiBtb«iu  (>),  déLor^ué  e  Xaw~'i>(irt  4ans  leUl  de 
SKode-ltland  (juilletlïSO)  à  lailMedemiiiiltel<Vançais, 
attendait ,  avant  daRir,  legrenTurtaouc  (le>Bit  lui  amener 
le  comte  de  Guichen  (').  Wasliington  (*),  retranché  dans  son 

•(I)  JIffafieNiffn  ^r^nemfHfi  et  ccnntaltdï  la  ouft-re  manlimedetiU, 
■»((■,,  psr  icrontK-smirnTKMïur'tcn,  p,  t9B.  (»  J»nu-flaplislo-Domlieo da 
Thooiir,  romie  (te  ftorliambein,  iji-paii  inirécbil  de  Krancc.  (»)  ('«ir 
(a  nais  p,  ii».  (>  George  na8hln|ilon ,  Rendrai  ;n  clief  ilcs  iraupM  «mé- 
ric«iim ,  drpulii  preaident  dp  ta  république  de*  Elats-L'nia. 
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camp  de  Wesl-Point ,  épiait  l'occasion  de  se  joindre  an 
général  français:  mais  sirHeari  Qintbn  (')  de  son  quartier 
général  de  New-.York  l'obEerrait,  prêt  i  sa  ivre  bras  N3 
moBTcments.  Pendant  c«  temps  la  guerre  se  faisait  itee 
•chtrnementdanilesproTinces  du  Sud.  LordCornwdlis  (^, 
qoi  y  commandait  les  troupes  anglaises,  avait  d'abora 
roarcbé  de  snccès  en  soccès  ;  mais  bienlût  les  Américains 
)DJ  opposèrent  Greene  ,  un  de  leurs  capitaines  les  plos 
habiles  et  les  plus  résolus.  Les  journées  de  Covpens,  de 
Guildford-House ,  de  Eutaw-Springs  ,  firent  reculer  de 
proche  en  proche  l'armée  anglaise  ,  qui ,  dépossédée  pres- 
que entièrement  de  la  Géorgie  et  des  dem  Carotines,  con- 
centra tontes  ses  forces  dans  la  Virginie.  C'est  li  que 
devaient  se  porter  enfin  des  coups  décisifs. 

Sir  Henri  Clinton  avait  donné  l'ordre  k  lord  Comvallis, 
en  attendant  qu'il  lui  «ivoyât  des  secours, de  fortîGerun  des 
ports  de  la  Vir^ie;  qui  put  lai  servir  de  place  d'armes  dans 
te  Sud,  et  celui-ci  avaitcboisi  York-Tovm, -ville située  i  la 
pointe  de  la  pèninsale  formée  parles  rivières  d'York  et  de 
James.M.  deL8Fayette{*),àlateted'uncorps'deFranraiset 
de  milices  américaines,  arriva  le  premicrdevant  cette  place; 
le  ccante  de  Kochambeau  et  Washington  ne  tardèrent  pas  à 
l'y  rejoindre.  Mais,  avant  de  se  mettre  en  marche ,  Ro- 
chamiiean  avait  eu  soin  de  réclamer  l'assistance  de  la 
flotte  française  des  Antilles  :  il  fit  connaître  sa  position  ao 
comte  de  Grasse  (*),  en  lui  demandant  de  conduire  en  Amé- 
rique toutes  les  tronpes  dont  il  pourrait  disposer.  L'amiral 
français  s'empressa  de  déférer  à  la  demande  qui  lui  était 
adressée.  11  sut  cacher  sa  marche  à  la  Qotte  anglaise,  et  il 
parut  le  28  août  devant  le  cap  Henri ,  en  dehors  de  la  baiç 
de  Chesapealf ,  le  mCme  jour  que  le  contre-amiral  Samuel 
Hood  arrivait  des  lies  du  Vent  avec  quatorze  vaisseaux  de 
ligne.  Deux  jours  après  il  jeta  l'ancre  devant  Linn-HaTen; 
ayant  pris  position  a  l'entrée  des  rivières  James  et  d'YoÂ 
pour  en  former  le  blocus,  il  donna  connaissance  de  son 
arrivée  aux  généraux  des  armées  combinées ,  et  fit  débar- 
quer à  James-Towntroismilie  cinq  cents  hommes  de  troupes 
qu'il  avait  embarqués  an  cap.  Ces  troupes  rejoignirent  bien- 
tôt de  l'autre  cdté  de  la  rivière  un  corps  d'Américains  qni 
interceptait  les  communications  de  l'année  anglaise  entre  la 
Virginie  et  la  Caroline  du  Nord. 

(l)SiT  Henri  Clinton, coniniindtiil.  en  cberderarm4««iigI>iu.(*}Cbirle<, 
iniraalideCornvalKs,  dcDulEgouverneungénAril  duBeng«le.(S;Gribeit 
HaUlflT.  Durqiiia  de  La  Fijcue,  depuis  tieuunani  géncnl  ei  ««n^ril 
«a  cher.  (•}  Voir  lu  Nor<  p.  us. 
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«  Pertdantque  le  comte  de  Grasse  attendait  à  son  moail- 
«  ta^  les  nouvelles  de  la  marche  du  généralissime  améri- 
K  cam  et  fe  retour  de  ses  embarcations,  sa  frégate  de  dè- 
«  coDverlelui  signala  vingt-sept  voiles  dans  l'est,  dirigeant 
«  leur  route  sur  la  baie  :  les  vents  soufflaient  alors  dn  nord- 
«  est.  A  l'instant  l'amiral  rappela  ses  bâtiments  à  rames  , 
«  ani  faisaient  aiguade,  et  ordonna  de  se  préparer  an  com- 
«  bat,  en  se  tenant  prêt  àapparciller.  A  midi,  la  Toarée  lof 
«  permettant  de  mettre  sous  voiles,  il  fit    signal  de  con- 


«  que  nonobstant  l'absence  de  quinze  cents  hommes  et 
«  quatre-vingl-dix  officiers  employés  au  débarquement  des 
«  troupes  dans  la  rivière  James  ,  L'armée  navale  françaÎM 
a  fut  sous  voiles  en  moins  de  trois  quarts  d'heure  et  m 
«  ligne  formée  dans  l'ordre  suivant  : 

u  Avant-garde  ,  de-  Bougainville  (') ,  commandant ,  mr 
«  CÀvguile,  de  quatre-vingts  canons. 

«  Au  corps  de  bataille,  le  comte  de  Grasse ,  eut  la  VUlt 

■  de  Paris ,  de  cent  quatre  canons. 
iiL'arrière-garJe,sousJesordresduchevalier(IeMonteilr 

a  embarque  sur  le  Languedoc,  de  quatre-vingts  canons. 
a  L'armée  anglaise  avait  l'avantage  du  vent;  elle  mar- 

a  chait  dans  l'urdre  de  bataille  inverse  : 

a  Le  contre-amiral  Drake,  sur  la  Princetie,  de  soixante- 

«  dix  canons ,  marchait  à  l'arrière- garde. 

d  L'amiral  Graves  était  au  corps  de  bataille ,  snr  le 

«  I/mdon ,  de  nuatre-vingt-dii-huit  canons, 
t;  L'avant-garae  était  commandée  par  le  vice-amiral  Sa- 
muel Hood['},  sur  (e5flr/I*ur,  de  qualrè-vingt-diicanons. 
n  L'action  s  engagea  par  un  feu  trfs-vif  et  dans  l'ordre 

«  inverse  entre  les  avanl-gardcs  des  deux  armées  ,  et  â  la 

«  portée  de  la  mousqneterie  entre  leurs  vaisseaux  de  tète. 

a  Quelques  vaisseaux  des  deux  corps  de  bataille  prirent 

a  aussi  part  à  ce  combat,  mais  à  une  grande  distance  ;.rar- 

■  r'ière-garde  anglaise,  en  tenant  constamment  le  vent , 
«  évita  l  attaque  de  celle  des  Français .  qui  faisait  toui  ses 
«  efTorts  pour  l'approcher  ,  ainsi  que  le  corps  de  bataille 

■  anglais.  Le  combat  dura  jusqu'à  six  heures  et  demie  du 
«  soir,  et  ce  tut  en  vain  que  les  Français  cherchèrent,  pen- 
a  dant  quatre  jours,  à  le  rengager.  Les  vents  variables  et 

(1)  Loni»-Anloinc  de  Bougsinïille ,  ce 
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■  les  l«inp9  orageux,  qui  ne  ccfifêrent  de  ki  coalraiier,  fi- 
«  oirenl  par  leur  TaiK  perdre  de  vue  l'année  anglaise  : 
n  «lois,  dans  la  crainte  qu'à  la  foveur  île  qurique  vaiialkm 
«  dcvent  elle  ne  le  devançât  dans  ia  baie  dsCbesapeak,  l'a- 
«  mirai  Ifançais  revint  y  mouiller.  En  y  rentrait,  tli'eÉipara 
«  des  frégates  anglaises  l'IrU  et  le  BidtmoHd.  qui  avaneot 
u  été  envoyées  par  l'amiral  Graves  pour  couperlta  bonées 
a  des  vaisseaux  français  au  mouillage  de  Linn-Haven.  e 

Les  vaisseaux  anglais  U  SkretothwTfi  le  Manioc,  l'Ajax, 
rinlripidc  et  le  Terrible  furent  coneidérablenteBt  endâm- 
magcG  dan»  leurs  corps  et  daas  leurs  m&Uirea,  et  le  11  Mp- 
teauve,  l'aBÛral  Graves  fut  obligé  de  faire  mettre  k  fe«  Â 
ce  dernier  vaisseau,  naree  qu'il  ne  pouvait  plus  léûtcr  à 
U  lame  (<). 

B60.  siéged'yohk-tohti{6  oclobre  1781.) 

irCTBSTlSHBIlENT  »■   hÂ.  rUjCB' 

t.  Par  M.  Slinéon  Foit  tti  isli. 

a  Cependant  l'armée  française  si  lonB:Ieaips  bloquée  i 
K  Rhode-Island  en  sortlel^scptembre.  Clinton [-J.persua- 
o  dé({n'etle  marche  sur  New-¥ork  ,  pour  en  faire  le  siège 
«  cMijotntement  avec  Washington  ('),  se  renferme  dans  la 
a  place,  oui)  se  fortiHe.  Le  comlc  ne  Rnclinmbcau (*),  par 
«  une  marche  habile,  quitte  la  route  de  >'ew-Tonc  et  se 
«  porte  vers  Philadelphie,  où  il  arrive  le  2  octobre.  Cette 

■  armée  comptait  an  nombre  de  ses  principanx  officiers 

■  MM.  de  ViomcnilC),  de  Cusline  ('},  de  Lauznnnde 
«  Dilion (•).  de  Chaslellux  (•).  Berthîer  (").  Dumas f"),  de 
n  Damas  (") ,  «le  Lameth  {")  et  de  Rocbambcau  f '•) ,  fils 
a  du  général.  On  y  voyait  plusieurs  étrangers  et    entre 

;,  t.  IK  D.  «1-403. 

'.    |i)   ld?m  p.  IGS. 


/!■  IVr  la  noie  n..(ilt.  (ïi  Voir  le  nvie  p.  1 
(I)  Gtiirks-li>(«pl>-f[>  acindie  Dd  floui.drpulini»^ 
quia  de  Yiouicnil.  <<)  Adaat-Miiliupe  il«  (Msline,Gct 

Vcnrinl  cil  rlicl do  l'armée  Ju  liliiii  el  du  Nord,  l'j  uui«riu'i.uui>  ue 
wnlMt,  d'ihsnl  dacdeLaaiun.p'Dulrp  dnr  du  Riron,  deiiuù  lieule- 
IMBI  Rentrai  M  gMnral  m  cbef  de  fnitnte  do  RliiD.  <*)  Arthur  deDHlon, 
Mmie  de  SillDi),  rinuis  gàùnl  »  chef  rit  l'aratM  dHHotd.  <•>  tacqun- 
François  de  LhafleTlui ,  manitils  de  Cbaateliux.  uiati-clul  d«  ruio. 
<<!}  LMis-AIctandrc  Berihkr,  dmiiiiâ  priif^e  iteKcutdilld  cl  iti^  Wa- 
fNM,  Bu4ohfll  de  liTMn.eic-iiOilalliiealtoinM,  depuis  comtei»  lieu  ic- 
nani gtncral.  (i^Cli«riKdel>inus,e(»iia  deDwDM,  deunls  Heaionenl 
gen«ra1.(>''  Char1e»-Haîa-Fraiiiuii  de  Laioetli,  cooile  deLamelk,  «ïde- 
nwéeliif  pin^ral  dei  logis,  dc^ulalieulntant  ièn^ril;  AIwandrcdeLa- 

rte-, 
dlvltion. 


edecampdu  comle  de  Horbai 
■  ■"-'—' —  -^  '  -ine(h ,  dcpoii 

idepifit  «•ntcdeRKhambeeli  ttgtntr^  ifr 


Il ,  dcpoii  maréf liai  deamn.  ")Don>iien- 
-■'- -'-"--•---^eoli  e--^-- ■  -^ 
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■  aulMs  'la  •comte  des  Deux-Punis  Q).  L'année  dtfiU 
«  dcnuBt  le  pTéndent^D  congrts,  auquel  elle  rendit  de 
■■  |taDdstM«e«n  niHtaires. 

«  Apria  s'Mr«COBcert^  arec  le  Mmtede  GraneC),  dont 
«daflottcinleroeptaitlepaSBagede  la  baie  de  Chesapeak  et 
■c  del'tMbODChoKdu  Jamet,  elle  s'unit  à l'amiée  àe  Wa- 
«  «liin^ian  ;  teB  Américains  cl  les  Français  marchtrenl  da 
K  caiteàWillî>iBd>«aiV,  où  tlsarritèr«nt  te4ociobre;ilsy 
«  iMOfènst  MM.  de  ChastelhiTC),  de  U  Fayelle  (')  et  de 

■  âaidUSi>H>n^*),«tlovteRle«rr>rces  des  armées  combinées 
m  X  rassemblèrent  sur  ce  point.  ENes  Tonnaient  un  corps 
a  «ffectif><te  dix-iept  millehcFCnneSs  « 

«  York-T«ini  fuiinvcsti  te  6  ;    la  trandiée  Ait  otfvffrte 
■      «le8(').. 

âM.  SIÉ6E  V'VOSS-*OW)I  {KiXlobKiJi\). 
ATTAtltie  VBS  BEDOVm. 

Gonaelie  par  Yah  BLiKïitBEiciiE  tu  1tS9.  Partie  ecnlnle. 

<  Deux  ledootee  ,  rapporte  BournÏMaux  f  ),  farent  cm-  8>iie  diM  de  U 
1  jMiilé«sd*a£saul  le  13  :  i'nac  fut  prise  par  les  Américains,   "'"y;'!" ''''''■ 
e.  coodaite  par  les  gènéranx  Lincoln ,  Lawrence  et  Uamil- 
a  taii;rauliefutconq»iseparlerégimentd'AnTerKne,com- 
«  mandé  «ar  le  inar(|msde  Saint-Simon  C),  MU.  de  Vionè- 
V.  nil(>),àe.DJUon(<!),deIlocb«inbeaii("')etdeL«nctl)["].» 

562.  SIÈGE  d'tors-towti  (19  octobre  17S1). 

LE  SËHÉSAI,  ROCBAHBBAD   ET  VA8HINGT0K  DONHEICTLBS 
tISRniBBS  OHDKES  TC01  l'att^qdi. 

Pat  M.  ÀugDile  Couder  eoius.   AUcdaHfdi. 
t»iflartd«T«rtÈ-To*h,déren<iae  mr  one  armée,  op-       Oa\vS' 
poMifune vivertsîslaice. Coniwanis(") tenta plaSieors fois  *'*^#*}ïî'*'- 
■  ies  Mrltes  ouf'fttrent  todtes  Teponssées.  Les  généraux  de       "'»". 
I\iraié«  combinée ,  informés  qoc  sir  Henri  Qinion  ("],  i  la 
t«e  *eses  ti^upes ,  ayaif  ipiitlÉ  New-York  ,  pressaient  d« 
plraen  pins  les  at  laques.  lordCorn*aIlis  rtsisiainouioilrs, 
Bsrts  0  sa  posilion  dtjà  trés-critique ,  détint  insoutenable. 
*  Le*  assiégeants aîantèleTé, dans  1»  naltdu'll  anl2tic- 
w  lobre,  «ne  seconde  parallèle  h  cent  cinquante  toises  du 
«  corps  de  la  place ,  ne  l'cnreni  pas  platdt  perïcctionnée , 

<")  Gutllaumf  de  Forbach.  {ii  loip  la  noie  p.  «9.  p)  fdtm  p.  kq. 
(•)M«n  p,  wt.  (*;  €l«iKlp-AiniF  An  Eilitl-Simon .  msTmial  de  urnp. 
(>)  MiHotrt  de  Imlt  SU.  m  Booml^nut.  p. 4M.  C)  Uett.p.tii. 
'"""  '    ■  p.'lW,(»)rD<r 
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fS)  Toir  la.iuili  p.  KS.  \>)  Voirl»  noir  p.  4se.(io,i  ioirla  ntleiiAm.  (iï)F»(i 
(«■«{«  p.  ««. 
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«  on'ils  rcsolnrenl  d'attaqaer  les  deux  redontes  détachées 
(  de  la  ganche des  assiégés.  Le  marquis  de  La  FajeUe  (■),  k 
«  la  Ule  des  Américains ,  et  le  baron  de  Vitménil  (*)  arec 

•  le  régiment  de  Gâtinais  et  quatre  cents  Rrenadien  Tran- 

■  «lis  aui  ordres  du  comte  Guillaum»  de  Forbacb  des 
«  Deui'Ponts  et  de  H.  de  l'Estrades,  les  emportèrent 

•  l'épée  à  la  main ,  tuèrent  ou  blessèrent  la  plus  p^nd* 

■  partie  des  troupes  qui  les  défendaient,  et  firent  cent 
s  soiianle-buit  prisonniers.  Dans  la  même  nuit,  les  une' 
s  géants  enfermèrent  ces  deux  redoutes  dans  la  seconde 

•  parallèle ,  à  laquelle  ils  les  firent  servir  de  point  d'appot. 

■  Ils  travaillèrent  avec  tant  d'ardeur  cpie  dès  le  lende- 

■  main ,  à  la  pointe  du  jou»,  ils  les  avaient  déjà  remises 
«  en  état  de  dérense.  Resserrés  de  plus  en  plus  et  menacés 
«  d'être  canonnés  avec  ^es  batttries  i  ricochet,  jni'ils 
«  «oyaient  établies  contre  la  ville  d'York,  les  assiégés, 
«  an  nombre  de  six  cents   hommes,  firent  une  sortie, 

■  la  nuit  du  15  au  IG ,  et  encloucrent  deux  pièces  de 
c  canon  dans  la  seconde  parallèle  ;  mais  elles  furent  re- 
s  toises  en  étal  de  servir  six  heures  après.  LefeudeVar- 

■  lillerie  des  assiégeants  était  si  vif,  qu'il  n'était  pas 
1.  possible  aux  défenseurs  d'York-Town  de  monter  on  seul 
a  canon  sur  tout  le  frontatlaqné.  Hors  d'étal  d'opposerdé- 
«  sonnais  une  plus  longue  résistance ,  lord  Coniwallis  de- 
K  manda,  le  it  octobre,  une  suspension  d'armes  pendant 
1  un  jour.  Deux  heures  lenlement  lui  furent  accordées; 

■  alors  il  se  décida  à  parlementer  ['),  » 

5Ô3.  SIÈGE  d'york-tow»  (19  octobre  1781). 

SORTIS  DB  LA  dAUflSON  AK«LAIH. 

PuOt  ccMfalc  tiouaclie  pirViii  Bliiubeichc cd  iim. 

1»Ctt|te. 

f  itle  dite  de  la  <  Le  jour  Suivant  fut  employé  k  discuter  les  articles  de 

**'k^i'Î7**  "       *  '*  capitulation ,  qui  fut  rédigée'par  le  colonel  américain 

•  Lawrence,  dont  le  père  était  captif  en  Angleterre ,  et  par 
«  le  vicomte  de  Noailles('),  conjointement  avec  deux  offi- 
s  ciers  supérieurs  de  l'armée  anglaise-  Les  troapes  de 

■  terre  se  rcndaienl  prisonnières  de  guerre  aux  Etats-Unis, 
a  et  celles  de  mer  à  l'armée  navale  Irançaise.  Cette  capitn- 

■  lation,  qui  fut  signée  le  19  octobre  1781 ,  portait  encore 
t  nue  les  troupes  ennemies  défileraient  l'armeau  bras,  les 

■  arapeanx  dans  leurs  èluis,  les  tambours  battant  une 
«  marche  anglaise  ou  aFIcinande ,  et  qu'elles  viendraient 

amériraiM,  pif  L«bODCb«r.  fy  Loaiï-Uarie  ds  Kaulkl,  ilepuis  ^carril 
de  MiGid«. 
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c  déposer  les  anses  sar  tes  f;lacîs  non  loin  (l'York-Town, 

«  en  présence  des  armées  alliées 

■  Le  nombre  des  prisonniers  monta  à  six  mille  cinq  ceot 

■  qna(re-Ting[-onie,  j  compris  denx  mille  qualre-vingl- 

■  neuf  malades  et  environ  hni[  cents  matelots.  On  trouva 
€  dans  cesdenx  postes  cent  soixante  canons  de  loatcalibre, 
«  dont  la  moitié  était  en  f(H)t« ,  huit  mortiers ,  vingl-deiix 
«  drapeaux  et  quarante  bâtiments  de  transport,  dont  vingt 

■  avaient  été  coûtés  bas  ('}.  ■ 

564.  PRISE  ma  des  siraT-CHRiSToraE  et  ntns  (3  lév. 
1782). 

Pat  le  maïauls  de  Rossel  en  tm.    Aik  da  HoM. 
PaTUIWiiiaRoJ. 
Après  la  prise  d' Vork-Town ,  le  comte  dftGrasse  (*)  était  IL-dc-chisii^e. 
retourné  dans  les  AntîUes.  Ayant  pris  à  son  bord  le  mar- 
quis de  Bouille  ('},  avec  sii  mille  hommes  de  troupes  de  dé- 
Daraucment,  il  sortit  de  la  Martinique  le  17  décembre 
1781  dans  le  dessein  d'attaquer  la  Batbade.  Le  nutavais 
temps  qu'il  essuya  dans  le  canal  de  Sainte-Lucie  ne  lui 
pennitpasd'cntrepre[idrecelteexpédition;ilsedirigeaalart 
sur  nie  Saint- Christophe.  Ayant  rencontré  l'armée  navale 
de  l'amiral  Hood^^)  il  lui  livra  combat  et  poursuivit  sa  route 
«  vers  les  lies  Saint^hristophe  et  Nèvis.  Le  3  Tévrier,  lei 
•  armées  déterre  et  de  mer,  aux  ordres  de  H.  lexiarqnis 

■  de  Bouille  etdeH.tecomtedeGraue,s'emparèrentdecea 
g  deux  lies  après  trente-trois  joors  de  siège  (*).  » 

565.  COHBjLT  NAVAl.  KN  TUE   DE  NÊGAPATNÂH  (6  juU. 

1782). 

PirH.T1i4adoTaD(Tao»en  i«9«,d'iprtiiinUbluii    AllediiNard. 
<I«  la  ulnie  dn  mlniiUra  de  la  Marine.  PaTiltondiRoL 

R.-de«baiM4e. 
Après  l'arfaire  de  la  Praya ,  SufCren  (•)  fit  une  telle 
diligence  ,  que  non  seulement  il  dépassa  le  commodore      ' 
Johnstone ,  mais  qu'il  précéda  depjusieursmois  dans  l'Inde 
Tamiral  Bickerton  qui  était  parti  d  Europe  en  même  temps 
que  lui.  11  se  rallia  à  l'escadre  française  du  lieutenant 
général  d'Orves,  qui  stationnait  dans  ces  parages,  et  qui, 
étant  mort  le  3  lévrier  1762,  lui  laissa  bientôt  le  com- 
mandement de  toutes  les  forces  navales  de  la  Franccdans 
ces  mers. 
Les  Hollandais  avaient  déjà  perdu  la  plus  grande  partie 

It)  Annota  mariliiiui  el eolonMet,  par».  Bajot,  u  II,  p.  m.  (*)  fair 
la  ■«(•  p.  *5S,  (•)  l'air  (b  mM  p.  *SB.  ^*)  Idtm  a.  Wl.  i«)  Amuitê  m- 
riiiwut  et  eoiontàet,  par  H.  Bajot,  t  11 ,  p.  »!.(*)  la'r  U  n«l§  p.  tU- 
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de  leurs  possessions  ;  le}  Aaglais  leur  ivaicot  enlevé  Sn- 
œatra ,  une  partie  de  l'Ile  île  Ccylan ,  4e  NcgtpaUum 
et  de  Trinqui)mal6  sur  la  côte  de  Coromandel.  L'aurai 
Bugheg,  à  la  tËLe  d'une  escadre  composée  de  onze  vais- 
seaux de  ligne  ,  de  plusieurs  frcgaUs  et  quelques  au- 
tres bitimenls,  dominait  dans  les  mers  de  l'Inde.  L'ar- 
rivée du  baini  de  SufTreD  changea  h.  face  des  cho&es; 
Il  compUit  sous  ses  ordres  un  même  oomlire  de  vusseaiLt, 
plusieurs  frégates  et  d'autres  bâlimenls  de  transport  sur 
lesquels  ÏJ  y  avait  trois  mille  ttoDuacs  destinés  à  r«Rfonsr 
l'armée  d'Hydcr-Aly,  ou  Haider-Aly,  nabab  du  fici^ue- 
lour,  etc. ,  etc. 

Déjà  l'escadre  française  s'était  emparée  le  22  janvier  , 
prés  de  la  c6te  de  Coromandel ,  du  vaisseau  anglais  CAnni- 
•  oal ,  de  Ginimanle  -canofls.  fille  s'était  ensaite  mesurée  avec 
Ufldtleaagtaise,  dansla  rencontre  du  7  lévrier  et  du  8 
arril;  maisce  fut  le  6jnillet ,  en  vue  do  Négiipatnam,  ((u'elles 
«tgagérent  un  TiritaUe  cooÉnt.  Le  bailli  de  Suffrcn  eotn- 
tnandait  ear  le  Iférost  de  soiiante  -  qnatom  canons; 
l'aBÛral  anglais  montait  te  S*perbt ,  également  ée  BM'xadte- 
qoatone. 

«  Le  combat  s'engagea  à  dix  betrrcs  trois  qoaris,  erttre 
•I  les  deux  avant'gardes ,  an  ratme  foopd,  à  xai  quart  de 
c  Mtèe  de  canon  ,  et  bue  arrière-gardes  ,  à  une  plas 
«  ^nnde  portée,  parce  que  «efle  des  Anglais ,  «ui  était  au 
a  vent,  ne  cess&pasdeïe'lenir  à  oeKe  distance. Il  daraen- 
«  viron  deux  heures,  avec  !a  plus  grande  vigueur.  Alors 
«  qael^ues  ^vaineam  français  étant  entièreiaent  éégtf  es, 
«  et  le  Brillant  ayant  perdu  son  grand  màt,  ieJSihot,  qui 
«  »T4it  à^  fait  de  la  vode.paur  le  Koourir  ,  fit  le  signal 
«  d'arriver  k  i'Amtièai  ^t  combattait  de  très-près  et  an 
«  vent  de  la  li(jne  française.  » 

Une  forte  brise  éloigna  les  dtuj  armées  encore  ea  ba- 
Idlle,  et  ï  mil  quHqnc  désordre.  «  La  ligne  îftjglaise  élait 
«  rompue  et  plusieurs  de  ses  raisseavx  étaient  ,pÈlc-mMe 
«  àdintrcntsbords.  Simclirf  de' fTe  avait  quitté  le  combat 
«  et  serrait  la  terre  en  arborant  le  pavitlon  de  détresse. 
«  Le  JSoiMTth  ,  entièrement  dé5om[>aré  ,  ne  pouvait  plus 
«  gouverner;  et  If  Woffrs'er,  après  avoir  rpfu  ,  sans 
'  «  riposter,  plusieurs  bordé-s  de  l'amiral  français ,  au 
«  vent  duquel  il  avait  passé  de  très-près  et  à  bord  opposé , 
«  Continuait  à  oourir  au Targe  sans  se  rallier.  Danseellepo- 
«  sition,  les  deun  esondrcs.  plus  occupées  de  huir  raUie- 
«  aeot.que  de  la  oouinuation  d«  oomtnt ,  s'étoigniniM 
■  TopeotiteBMnt  à  deu  heArts-et  demie ,  et  allèraat  JMer 
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«  l'ancre.  lesAnstaisentreVégapalnametNaonr,  lesTran- 
«  çBts  k  Karftal  (').  • 

L'amiral  Hughes  dèfoarqna  six  cents  blessés ,  te  faiilli  de 
ftirffren  n'en  comptai t-q ne  deux  cent  cinquante. 

Sfi6.  CÔWAT  DO  fU&XkV  yKAHÇAIS  LE  BOVMn  OOIfTRE 
iES  TUSSeAVX    AHOAIS  LE  UHtDOn  ET  LE  TIHIBAY 

(16  octobre  178-2). 

PirM   Gilbert  en  isîT.Japiès  nn  WblMu    AUeduNord. 
delà  galerie  dn  mrninAreile  lu  Havtne.    PititlonduRoi. 

■  le  16  octobre  1782,  ».  de  Grimoard,  capitaine  de  vais-  "  ■^'^'»>'»"-'- 
sean,  comnundant  le  Scipion  de  soiiantc-aualorze  canons  , 

levenait  d'escorter  avec  la  frégate  la  Sibylle  un  convoi  sorti 
do  cap  Français  ,  lorsqu*iI  Tut  rencontré  à  la  hauUiUr  do 
la  baie  de  Samana  par  tes*vaisseaux  anglais  le  Loitdo»  de 
({oatre-vitisl-dix-hait  canons,  et  le  Torbay  de  soiunte- 
qnalone.  Il  aborda  le  [iremier.  l'enfila  de  long  en  U)ng  et 
lemit  entièrement  hors  de  combat. 

3W.   OOIMBATOKS  VRAGATES  FRAHÇAIStS  LA  NTllPHE  ET 
L'A!«nU1ltl'rE  COTTTRX  LE  VAISSEAD  AKGLAIS  L'ARCO 

(Il  février  1783). 

ParU.  Oilieui  ea  ISII,  il'aprr»  un  lableau    Aile  du  Noiil. 
de  lu  gslerle  du  mimaUri;  de  \:i  lUrtiic.    Pavillon  du  Rai, 

K  Les  frÈKates  rrançaises  la  Ni/t^ei  de  quacasle  ca- 
«  DQDfi.  eilAmpkilriÙ,  de  pareille  force,  s'emiiarent,  à 
«  ^hauteur  de  Xorlola,  du  vabseauf'jlr^,dectnt(uante- 
K  deux  canons.  Ce  vaisseau  fut  repris  le  ottee  jour  jiar 
«  deux  vaisicaux  ennemis,  de  suixante-quatone  canons 
€  chacun;  mats  les  deux  frégates  françaises,  coauaulèes 

■  par  M.  le  vicomte  de  HoiteiBarlC),  oapUaiae  de  v«(s«ftau, 
«  etde  Saint-Ours,  lieutenant,  parvinrent  à  ieur  êctoip- 
K  pcr.  Eilos  enrcnt  quatre  hommes  tués  et  vingt-trois 
«  blessés  C).  » 

S66.  -COMtAT   NATAL  EH  TCE  DE  fiOnVEtOtlt   (  20  juin 

17*3). 

Par  M.  JL'CRLF.tenisaft.d'ipr^snn  ubteau   Af le ffa IVatd. 
tfD.I*  gaUrra  tiu  uinisière  ^  ko  Marine.   PE<nndit4aAoi. 
Tandis qne  les  annétis  dHTéw-Aly  el de Tippoo-SaCb ,  ï'-'^^'^''"*'' 
fliltan  de  Hysore,  appuyées  ^r  les'lruflpesouropèennes, 

0\  Annalfi  naritinit  el  rohnlala ,  pu  U.  Bijot  ,  t-  H  ,  u>  SK. 
(ï)  Tletamien-Henri-Ëlieaf  de  Boolicciiouan,  m  Kriaiions  du  trftie- 
menli  rteomlalidt  la  gutrrt  marilimi  (fri;is,a(c.,parle  cODlre.Taiiiirai 
Kcrguelen.p.TM. 
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reprenaient  sur  les  Anglais  les  posseuions  dont  ils  s'étaient 
emparés,  le  bailli  de  SufTren  (')  continuait  à  promener 
victorieusement  le  pavillon  français  dans  les  mers  de  Tlnde. 
Le  31  août  il  se  rendit  niaitrc  de  Trtnquemalé ,  et  le  3  lep- 
tembre ,  en  tuc  de  cette  ville ,  il  soutint  an  nouveau  combat 
contre  la  flotte  anglaise.  Grâce  i  sa  puissante  protection , 
toute  la  côte  de  Coromandel  était  rangée  sous  les  lois  de  la 
France. 

Cependant ,  depuis  prés  d'un  an ,  sa  flotte  qui  avait  beau- 
coup sotitfcrt ,  oc  recevait  aucun  renfort ,  et  ce  fut  dans  cet 
état  qne ,  devant  Gondeloar,  il  fut  contraint  d'accepter  une 
nouvelle  bataille,  que  l'amiral  anglais  vint  lui  présenter 
avec  des  forces  supérieures.  Le  bailli  de  SufTren  avait  sons 
ses  ordres  (^uinie  vaisseaux,  dont  cinq  de  soisante-qniuie 
canons,  huit  de  soixante-quatre  et  deux  de  cinquante. 
L'escadre  anglaise  comptait  dix-Jinit  vaisseaux^  dont  nu  de 
qqatre-vingts  canons ,  sept  de  soixante-quatorze,  sept  de 
soiianle-<pialre  et  un  de  cinquante. 

n  Conformëmenl  à  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu,  le  bailli 
«  de  SufTren  avait  transporté  son  pavillon  sur  une  frégate, 
<  et  parcourait  sa  ligne ,  en  se  tenant  par  le  travers  de  son 

■  avant-garde.  Lorsqu'elle  ne  fut  plus  qu'à  demi-portée 
«  du  canon ,  il  arbora  le  signal  de  commencer  le  combat, 
a  Tous  ses  vaisseaux  tinrent  le  vent  pour  l'exécuter,  et 
n  l'action  s'engagea  k  quatre  heures  vingt  minutes  du 
«  soir,  entre  les  deux  escadres,  au  même  bord,  et  ptr 
a  une  canonnade  très-vive  de  part  et  d'autre.  Elle  dura 
«  environ  deux  heures  et  demie;  nlors  la  nuit  sépara  tes 

■  combatlanU  (■).  » 

Cependant  l'escadre  Irancaîse  qui  avait  l'avant  âge  du  vent , 
Ibrca  les  Anglais  de  se  retirer  devant  elle  avec  plusieurs 
de  leurs  vaisseaux  démilés.  Celte  action  fut  la  dernière  de 
la  ^erre. 

569.  pintucATioii  Dt  traité  »b  paix  de  Versailles 

ENTRE  LA  FRANCE  ET  L'AUGLETERRE  (35  DOT.  1783). 

Alhda  HoM.  Ptt  M.  VïR  TiE»v(x  en  issr. 

R..d»«bÉaué«. 
Mis  11°  is-  Le  docteur  Franklin  avait  été  accrédité,  comme  ministre 

plénipotentiaire  des  États-Unis  d'Amérique,  près  de  la 
cour  de  France ,  et  M.  Àdaras  avait  été  reconnu  en  la 
même  qualité  près  des  ProvinceS'Unies.  Ces  deux  minis- 
tres, par  l'intermédiaire  de  la  France  et  de  la  Hollande, 

;>)  l'eîr  la  nott  p.  »i. (t)  Jnnalii maritimti,i.n,  p. <is. 
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pressaient  la  reconnaissance  de  l'iod^eadince  unéri- 
cainc.  De  son  cAté  le  parlement  anglais  oemaDdait  la  paii. 
et  l'administration  belliqueuse  du  marquis  de  Rocldngbam 
avait  été  remplacée  par  celle  de  lord  Shelburne ,  qui  poar 
finir  cettelonguequercile.réclamarintervenlion  du  cabinet 
lie  Versailles.  Le  30  novembre  1782  les  préliminaires  de  la 
paix  furent  arrËtés  à  Paris,  el.  par  un  traité  conclu  quel- 
crue  temps  après  entre  sir  Richard  Howard  et  le  docteur 
FranUinj  l'indépendance  des  Etats-Cois  futreconnne  par 
■  VÀnglelerre. 

Des  traites  dcËnitirs  entre  les  cours  de  Fraoce,  d'Espa- 
gne, d'Angleterre  et  de  Hollande,  lurent  ensuite  signés  les 
3  el  2â  septembre  1783 ,  el  la  pais  Tut  publiée  dans  Paris 
le  â6  novembre  1783 ,  avec  tout  le  cérémonial  usilé  eu  pa- 
reille ctrcoDstance.  Le  prévôt  des  marchands  el  les  ècne-  - 
Tins,  le  lieuteuanl  général  de  police,  les  lieutenants  pro- 
cureurs du  Chtlelet  el  les  aulre^  officiers  y  assistèrent.  Ha 
parcoururent  la  ville  préccdés  des  archers  du  guel,  des 
huissiers  à  cheval  el  a  pied ,  accompagnés  du  Roi  d'armes , 
des  six  hérauts  et  du  corps  de  musique  de  la  ville. 

Le  cortège ,  suivant  l'usage ,  partit  de  l'Hâtel-de-Ville  à 
midi ,  s'arrêta  sur  toutes  les  places  publiques,  devant  le 
Palais-Royal,  aux  Tuileries,  sur  la  place  Vendôme,  tra- 
versa les  boulevarts  et  rentra  i  cinq  beures. 

Il  y  eut  ensuite  des  Teux  de  joie  et  de  grandes  illami- 
nations  dans  les  mes  et  à  la  Taçade  de  tous  les  établisse- 
ments publics. 

£70.  lotis  xn  DontE  dis  nSTRccrrons  a  m.  de  i*  pé- 

ROCSE  POUR  son  TOTA.GE  lUTOUR  DU  HOITDEQaill. 

I78S). 

Par  Nicolas- And rc  UOHiUD  en  lit).    u\t  du  Nard. 
I      .    »,-...  .-n.    .,■  1 .     1.  i    R.-ile<k»nii*e, 

«  Lonu  Xvl  avait  conçu ,  en  IT&i ,  I  idée  d  une  grande    saik  d"  is. 
«  entreprise   dans  l'intérêt  de  l'humanité,  de  la  naviga- 
«  lion  et  dncomiserce.  Le  capitaine  Cook ,  envoyé  par  le 
«  Boid'Angleterre('}danslamcrduSud  pour  y  «couvrir 

■  nn  passage  d'Asie  en  Europe  par  le  nord ,  avait  fait  trois 
«  voya^  :  le  premier  en  1769 ,  le  «econd  en  1772 ,  et  le 

■  dernier  en  1775.  H  fut  tué ,  lors  de  son  dernier  voyage , 
«  dans  ri!e  d'Owyhëe  par  des  sauvages  qu'il  avait  comblés 
«  de  bienlïiils ,  laissant  après  lui  un  nom  immortel  et  i  sa 
«  pairie  l'avantage  de  plusieurs  importantes  découverte*. 

.  ■  Ce  fat  pour  compléter  ce  que  ce  grand  honune  arail 
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«  Isissé  impaîftùt que  I.oais  rèsdlut  tfenïOiefâeoxIWM- 
a  tes  «UT  IM  trapes  éutapifaiiM  aiiglïis  pourtechwcïier 
■«  îe  passage  tjoV  n'avoft  pastrouvè,  T»wdes  dêcoBrerles 
«  dans  le  continent  atiSlral  ni  dans  fa  tner  ^u  Sud,  e^cplo- 
«  Tw  des  cilles  peu  connocs  ,  dbserrcr  *es  *ak&H .  re- 
«  rSierrtrerdesminrTaniMiconnns  à  l'Europe,  ée&ptuates 
•u  ao(iTen«,  ëtuAier  de  tiOnwann  -peuples  el  t^rcHS-  au 
«  commerce  de  nouTeaux  débonches. 

V  TtenscerieTrrtention.ilfltprtptfrerlesfrBgBfcMRtBbiw- 
«  tôle  et  l'Àitrotabe,.el  nomma  pour  chef  de  l'e^iétlllioa 
«  Jean-Fraiirtiis  Gïlaop  <îe  La  Pèrwase,  «[nUijie  de 
K  vrhseaTi  (')'.  » 

ATsnt^iKpsTtâc  TnpèâiDm,  le  ItoîTscKtidaiU  son 
cabinet  à  TtmatRes  I^'PéroDse.  «n^rëMnpe'donuirèchal 
de  Castnes(*),inimstreâe]amutoe,etlin4ofma  lui-même 
■ses  dertifèrès  instrurtions. 

La  BosMofe  et  ^vfolralaAï  partirait  tle 'Brest  le  !«' 
aoat  17^.  La  Pérmuenc  dornia  de  ss  noavdtes  qoe  le  2& 
Juillet  de  t'année  smTante. 

£71.  toirkGEVEumsxnkcaEEB(iicvG(ixiial786). 

^Alledu  Nord.  '  ParlL  CUta  at'iSK. 

n.-dç^«ai*ée- 

Depuis  longtemps  ]e  tniaûtère  de  la  marine  xnît  re- 
connu la  nécessite  d'oavrîr  aux  TaiBaeaaic  franpis  un  re- 
fuge entre  Brest  et  Dunkerquc.  La  rade  de  Cberbouig  fat 
choisie  comme  celle  qui  pouvait  le  mieux  offrir  cet  avan- 
tage, et  en  1T81  Louis  XVI  aUa.  Iw-Aiitne  euomirtgiff  les 
jiremiers  travaux  de  sa  présence. 

Ces  travaux  marchèrent  avec  rapidité.  «On  devait  lancer 
M.  en  mer,  leSl'juin,  un  cûne  énorme;  le  Rtn  voulut  jouir 

■  de  ce  spectacle.  Il  parlit  de  BamlMuillct ,  le  21  juin, 
■a  avecloTirincedel'oiïC),  lesdun»a'Hor«)«l«(*),  de  Vil- 

■  'ler^ier^'JetdcCoigny  (');  ilHrriwa.i  Cbf Ttewg> le  SS, 
K  etleMne  Tut  lance  aux  cris  de  «te  te  Soi  •l^)!'* 

fiCtmiTéchaldeCasIries.  ministre  de  U  idanw,  ivait 
■précédé  Louis  XVI  t  Cfaerboutig.  :Le  lend«iBa)n  41e  sod 


SiUa  n*  1 


i*)-B1iMn*eLauiÈ  XVI.  . 
n.._i —  f  „i,.:,|  jç  j_j  Ccqji^  nuiliuis  dl  i..a»riiiB>  \-)  Hiuiinnii^ppc- 

'c  Noaitlec,  capluiinc  Sn  lardes  du  corps  du  rai-  depuis 
..I  ,iMi.i~.,;.  Ti.„.j  .1.1. — ...-    "—- *i(»niRrtiirrfcles 

,  , ,-*»,  iiM«i*T*eo- 

p— ■■»■»  do  In  diambre  du  roi.  Iieulinuil  -gânud  de»  «rmaes  du  roi. 
f*)  Karfo-Frantoii-lleiiri  tie  FranqueLoi ,  pr.'inier  ■"      "  '    "  '    -■---■- 
mvéchal  de  France.  I~)  Hiilitirt  de  louii  X 17,  i 
p.  M7.  * 


n,  Google 


«5 

inivèe.  teHoiM  rmdit  «u  port  i  l'fcenrc  de  la  marée 
BMaamle.'ll^tail,  n))poi*le  l'HHeur  (fan  voyage  publié 
«  jar  iMMiritre  (>) ,  *eta  <l'«i  babil  èeartale ,  ^fant  la 
■  WMtttic  datNcdtvnaiibfiinèraus.  Il  s'emUarqoa  à  trois 
H  hnm-et'deuiie  diiMbtm;«n'e^lieiires  et 'demie de 
M  MOnmitt,  Ile  'COne  'pmntit  an  pôitit  donné  pour  son 
c  HMhMiae. II.  de'CusoV  (^ ,  Crèalftur  de  eeUe  â|lt>rteiise 
■' enllieipvW,  «knnnda  Inwdmda  lt«{  jKmrT'Jmlaer- 


ai/MiMnèeMèeien  vl&g»-4<a}t  tiHiii<es.'« 

«  Ru  M  ttiÈKÀmt  lobte  m  «a&bctiwi  ;  il  parçourot 

Été  b'  rade ,  Hebartpia  h  nie  l>etèe  ponr  y  prendre 


Mnee  dnifitt-iiflcAiMn  ;  de  li  se  rendit  Ji  h  nusse  du 
■Gallet,  et  il  reotfa  eidD  a[prè9  avoir  lemi'la  mer  plus  de 
quime  bmre  comécuUTes. 

Le  retenr  du  Rei  TM  ngmK  par  nue  triple  tiUve  des 
farts  et  de  l'eicadre ,  et  à  khi  déDan|uenient  il  fut  porté 
dos  aan  emot  par  les  mnrira  et  le  peuple ,  au  mîfiea  des 
aeclMULtioiu  Daivenellea. 

672.  MOIS  Kvi  AB&HMinE  i£B  vmom  BU  uornum  -sdr 

1X9  lus  BB  BIHR  AVX  MVaRAIHS  VB  Li.  GUVCmtE 

(1786). 

Vu  U.  Bhtbom  «n  iglT.    Aile  du  Noril. 
.  ,    ,  ..,._.-.  I.       I  .   ■   j    B.-de-eh»n8»ée. 

I.eseaiix  de  la  mer  s  étant  retirées  sur  I  un  des  pemtsde  Siiien°  n. 
la  c4te  de  Guyenne,  avaient  laissé  à  découvert  une  portion 
de  terrain  qui ,  selon  le  principe  du  droit  alors  existant , 
était  dévolue  i  la  couronne.  Cependant  les  riveraias  pré- 
tendaient, en  verla  de  quelques  ciccptions ,  avoir  un  droit 
Jarcicolier  sur  la  propriété  de  ces  terres.  La  cause  ayant 
té  portée  au  conseil  du  Huî ,  Louis  XVI  décida  contre 
lui-même  en  laveur  des  habltartts  de  la  côte. 

Le  ■parteœent  de  Bordeauï  vint  en  corps  pour  adresser 
Iles  remerclmcnts  an  Koi,  au  nom  de  tous  les  haliïUnts. 

573.  ASSEMBLÉE  DBS  HOTABlBs  (K  févritr  Ï787). 

VnrD.Jcan  Alàui  en  —  Pwiie cioirale. 
Lewis  XVI ,  noBT  reiaédier  aux  «mbarraH  financiers  du  gin^deiËuts- 
rennme ,  qui  s  BgçmTTticiil  clwqne  jour  coiivoqiM  à  Ver-     G^ninm. 
sadles  uoc  assemUi:!!  de  notableâ  ,  huivaai  l'iixcn^ik  qnt       ^°  <^' 
lui  eo  avait  été  dmiu;  par  piNMirs  de  in  ptidâcetscun. 

Voici  en  qtwis  (ennes  la  Galette  de  france  racoolc  l'oo- 
'  Terlure  de  ccUf  aascublée  : 

')l.oul»-AIeMn4T 

<te  Saiul-Ujclivl ,  Inipcckur  ((«Ki-rn]  ik'>i 


iir[,  cncTAiicr  ae  lorarcar  :?aiui-aiicu<:i,  i 
'1  cluussées ,  depuis  minmaniliiit  tie  la  Li 
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B  Sa  Hijestè  sortit  de  cbei  eU«  poor  9e  leodre  k  l'A»- 
n  semblée,  étant  accompagnée,  dans  sa  Toiture,  de 
•  Monsieur  ['},  de  Uonseiçneiir  comte  d'Artois  Q,  da 
a  duc  d'Orléans  (*) ,  du  prince  de  Condé  (^)  et  du  duc  de 
c  Bourbon  (•).  Le  prince  de  Conli  (')  et  le  doc  do  Pen- 
«  ibièvre  Q),  ne  pouvant  se  placer  dans  la  «oitare  dn  Roi, 
a  s'y  rendirent  dans  les  leurs.  Le  Roi ,  qui  éloit  dans  son 
«  grand  carrosse  de  cérémonie ,  fut  accompagné  d'an  déta- 

■  chement-de  quarante-huit  de  ses  gardes  du  corps  et  de 
a  leurs  oQîcier«  ,  précédé  d'un  dèlacbement  de  Tin^-cioq 

■  cbevau-lègers  de  la  garde  ordinaire  de  Sa  Majesté  com- 

>  mandés  par  le  duc  d'Agénois(') ,  capitaine-lieutenant  de 

■  cette  compagnie,  en  survivance,  et  suivi  d'un  pareil  dé- 
«  tachcraetit  des  gendarmes  de  la  garde,  les  MBciers  de 
a  chacun  de  ces  corps  occupant  les  places  qui  leor  sont 
«  marquées.  La  fauconnerie,  commandée  par  le  chevalier 

>  de  Forgelj  commandant-général  des  Eaucooncries ,  dn 
n  cabinet  du  Roi ,  marchoit  immédiatement  devant  la  voï- 
»  turc  de  Sa  Majesté  ,  et  derrière  celle  de  service ,  dans  la- 
«  quelle  éloienl  le  prince  de  Lambesc  (') ,  grand-écoyer  de 

■  France  :  le  duc  de  Coigny  ("),  premier  écurer  de  Sa  Ha- 
«  jesté;  le  duc  de  Fleur j(*')  premier  gcntilûomme  de  la 
a  chambre  du  Roi,  représentant  le  grand- cham bel I an  ;  le 
"  duc  de  Liancourt  (") .  grand-maitre  de  la  garde-robe  de 
R  Sa  Majeslc  ;  le  duc  d'Ayen  (") ,  capitaine  des  gaides  du 
a  corpsauBoi,enquartier, elleducdc  Brissac  ("),capi- 

■  taine-colonci  des  ccnl-soisscs n 

Le  Roi  s'adressa  en  ces  termes  à  l'assemblée  : 

«  Messieurs,  je  vous  ai  choisis  dans  les  différents  ordres 

>  de  l'étal,  et  je  vous  ai  rassemblés  autour  de  moi  pour 
«  TOUS  faire  part  de  mes  projets, 

■  C'est  ainsi  qu'en  ont  usé  plusieurs  de  mes  prèdéces- 
«  scurs,  et  notamment  le  chef  ae  ma  branche,  dont  le  nom 
K  est  resté  cher  à  tous  les  François ,  et  dont  Je  me  ferai 
»  gloire  de  suivre  toujours  les  traces. 

a  Les  projets  qui  vous  seront  communiqués  de  ma  part 

(1)  roiriaUDbp.  441.  (1)  Fi>ir{a<Kif«p.  4tS.  (■]  Lonii-Phliippc^onpb 
ilWl*jQ(.  ii)Jvir  la  tuila  jj.  iU.Jiyidtm  g.  4t(.  (.•)  Louit-Fnn^^J^ 

reVign 

LÔmlne,  priiÎM  àv  I.iinb^)c,  dcpnii  {el'd-ni>récV*l  lieulEBanl'fa  fcr- 

vtceil«rÀiJlrii:hé.['0|  Vi>irlanolep.iii.  [")  André-Herculedi HoïseLl* 

A,. ■: — --njuirtnÈraldei  irmÉesduroi.  rn)  Franc«ii-Aleiani]re-rré 

chrtbaODld.   (»)  Jein-Louls-Piul-FnofOiB  de  Noiilln, 

'-»!  dïï  armées  da  roi.   "'    '      '"  " ■- — —  • —   -- 

Il  géa«ral  des  amites  di 
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«  sont  grands  et  imposants.  D'une  part,  améliorer  les  re- 

■  venna  de  l'ital,  el  assarer  lenr  libération  entière  par  noe 
«  répartition  plus  égale  des  impositions  ;  de  l'atiEre ,  libé- 
«  rer  le  commerce  de  difTéreoles  entraves  qui  en  gênent 
«  la  circulation, etsoDlageraataotguelescireonstancesme 
«  Lepennettrontjlapartiela  plus  indigente  de  mes  sujets, 
a  Telles  sont,  messieurs ,  les  vues  dont  je  me  suis  occupé 
K  et  auxquelles  je  me  suis  &xé  après  le  plus  mâr  eiaroeo. 

'  a  Comme  elles  tendent  toutes  au  bien  public ,  et  connais- 
d  sant  le  zèle  pour  mon  service  dont  vous  êtes  tous  animés, 
K  je  n'ai  point  craint  de  vous  coDsullcr  sur  leur  exécution; 

■  j'entendrai  et  j'examinerai  attentivement  les  observations 
•  dont  vous  les  croirez  susceptibles.  Je  croîs  que  vos  avis , 
«  conspirant  tous  an  mtme  but,  s'accorderont  facilemeot, 
«  et  qu'aucun  intérêt  particulier  ne  s'élèvera  contre  l'inté- 

■  rétgénéral.» 

Sa  majesté  revint  avec  le  mtmt  cMmonial  et  le  même 
cortège. 

57i.  LOUIS  xn  distribue  des  secochs  aux  PAtniES 

(hiver  de  1788). 

FhH.  DEUdieQ  itii.    lileduNord. 
La  fin  de  l'année  1788  fut  remarqnable  par  nn  hiver  des     sîllc  n»  n. 

Elus  rigoureux;  depuis  celui  de  1709.  devenu  célèbre  par 
1  charité  de  l'archevêque  de  Cambrai ,  on  n'en  avait  pas  ' 
ta  d'aussi  cruel,  n  Tous  les  riches  de  la  capitale  el  des  pro- 
«  Tïnces  se  signalèrent  par  d'abondantes  aumônes.  L'arche- 

■  vèqne  de  Paris  (')  donna  plus  de  six  cent  mille  francs  et 
«  greva  ses  revenus  pour  alimenter  et  récbaulTcr  les  mal- 
«  oeureox,  D'autresëvêques.dansles provinces. aprésavoir 
K  épuisé  leurs  ressources,  vendirent  leur  raot»lier  et  se 
«  dépouillèrent  pour  vêtir  ceux  qui  étaient  nus  et  noorrir 

ceux  qui  avaient  faim;  les  curés  de  Paris  se  distin^è- 


i  rent  dans  cette  circonstance  par  tout  ce  que  la  chanté  a 
■  de  plus  héroïque  ;  le  Roi,  la  Reine,  les  princes  du  sang, 
«  le  duc  de  Fenthièvre  ('},  la  duchesse  d'Orléans  (*),  la 


s  princesse  de  Lamballe  (')  multiplièrent  les  dons  en  tont 
c  genre ,  el  dépensèrent  ^us  de  cinq  millions  pour  le  sou- 
a  lagement  des  malheureux  (').  « 

Louis  XVI  ne  se  contentait  pas  de  ces  largesses  pohliquei 
que  son  trésor  répandait  snr  les  victimes  trop  nombreiOes 
de  ce  cruel  hiver  ;  an  le  vit  plusieurs  fois  parcourir  les  en- 

aAnli>inP-Éléonnr  Lrclerc  de  Joigne.  If)  Voir  la  noie  p-  *7fl.  l'J  Louinc- 
c-AdélaliIe  de  BauriMO.  U-)  Uti'n-Tbéii»^Uiaiie  de  Sivoie-Cuigiuo. 
(I)  BîiloiTt  iê iMuùXri,  par  fioamixtui,  (.  U,  p.  3i». 
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virons  de  Yersailki ,  pmr  y  chercter  Vindi^BC*  «t  la 
soulager  luMudae. 

575.  FBocEssio:i  DES  tTi.Ts-GtsiRi.vx(i  mai  1789). 

Partie  ccnlnle.  f**  IL  l4><i*  Bmi-uobb  mi  un. 

*■  s^lfe^les  lorsqii'en  i7B9 ,  Lonis  XVI  convof^ua  k  TersaiBo  les 

Ëiau-tiénéraui      dernwrs  Ëtats-Gcnèraax  4e  la  monarchie ,  il  ne  prétendait 
^K»  119.  fbire  autre  chose  qne  d'aïiser  à  un  moyea  aùr  et  dècisi/de 

reïBtltrc  l'ordre  dans  )es  finances  dû  royaume.  En  eflët 
les  dépenses  de  la  guerre  d'Amèri(]ue,  succédant  aux  pro' 
digalités  du  rcgnc  de  Louis  JLY,  avaient  épuisé  le  trésor, 
eldepnissiT  ans  le  gouTernemcnt  se  consumnit  en  d'inu- 
tiles eiïori  s  pour  combteMe  déficit.  L'Assemblée  des  nota- 
bles, réunie  en  178T,  avait  opiné  pour  rèlablissemenl  de 
n«ut  elles  tnses;  mats  l'autorité  lui  manquait  pour  ies  éri- 
ger en  lois  tlu  royaume  el  en  assurer  la  perception  :  il  avait 
Iblln  demander  nu  parlement  de  ies  enregistrer  ,  et  le  par- 
lement, fidèle  à  ses  vieilles  habitudes  de  guerre  contre  h 
cour,  n'avnit  cnnsenii  k,  rcaregislremenl  que  sous  l'ea- 
pire  de  la  Torcc,  et  en  protestant  de  son  incpmpélencs 
en  matière  d'impât.  C'est  alors  que,  par  un  mouvement 
unanime  et  spontané,  s'était  réveillé  dans  les  esprits  le  son- 
vepir  des  anciens  ËlMs-Généraux  du  royinme,  que  près  de 
deux  Mèdes  de  dèsaétude  semblaient  avoir  efTaeè.  Hais 
'  dani  ce  retour  à  l' une  df*  institutions  fondamentales  de  la 
monarchie .  les  vœux  de  la  nation  française  allaient  au  dcB 
d'tiiw  réforme  flnaiidère;  le  besoin  d'une  réforme  politi- 
que se  bisait  inpèrieHsement  sentir,  et  les  cahiers  remis, 
sdon  l'ancienne  coutume,  aux  députés  par  leurs  bailliages 
témoignaient  de  la  mission  que  ta  Prance  Imr  avait  donnée 
de  nelireuD  terme  uu  abos  sous  lesquels  elle  gèmiasaft 
dtpuift  tant  de  sièdes.     . 

GtpmdaotM.  Neoker(*)Tena{tde8accé<lerau  cardinal  de 
Srienoe(')  daosl'adnuniltratiwi  des  finances.  Sapopslarilé 
était  grande  alors:  il  avaitsulSde  sa  présence  pour  relever 
le  crédit  puMic  et  le-doablMnent des  députés  du  tiera-étal, 
Mcordè  a  l'in^tienoe  d«  vas  national.  Mait  altribnè  à  son 
hMreaiainlliieMe dans lesconaeilS  dultoi. Ce  (W dene  cvec 
uA  senlimenL  de  joie  utiiverselU  que  la  IVanee  ,  confiante 
flL  inespèHmettlée' ,  comreie  on  l'est  aux  premiers  jauts 
dasuovaMioBS.  vitaiviierlemomefitoù  aHait  s'ouvrir  «te 
<Menblèeqo'cile«royaitBpMté«t  Féaliser  Umt«s ses  espé- 
rances de  liberté  et  de  bonheur. 

(1)  JacqiiHlledur.  Malr«le«>-8i»4nl  das  Onaans,  (*)  EUemc-Cbirieit 
de  Lomcnic  de  BriMme, 
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L'ouverture  des  EUls-Géoèraux  avait  été  fiicèe  au  5  nui 
1799.  confonnéinenCau  cérÉmomal  en  usage;  elle  Tut  prècé- 
dée-dT une  solennité  religieuse  qui  eut  lieu  U  veille. 

Les  dé[Hi(ès  a^ant  clé  invités  à  aEfiister  le  4  mai,  en 
habit  de  céréononic ,  i,  la  proccssica  gniéiale  du  Saint- 
Sacrement ,  ils  se  rendirent  de  bonne  heure  dans  I'é{;l^ 
Notre-Dame,  parusse  du  château  de  Versailles.  le^toi 
sortit  à  dix  heures  pour  so  rendre  â  cette  égUse.  Ses 
carrosses,  ceux  de  la  reine,  des  princes  ses  frères,  des 
autres  princes  et  princesses  du  sang  ,  etc..  etc. ,  tout  le 
rorlégQ  enfin  et  la  pwnpeçui  entourent  les  rois  de  France 
dans  Tes  grandes  cérémonies  se  montrèrent  4  celle-ci.  Dn 
peuple  nombreux  répandu  dans  les  rues,  les  croisées  gar- 
flie$despect3t£urs,  et  le  beau  temps,  cqnruuïtjrent  a  U 
magnificence  de  ce  speclacle.Sa  Hlajeslè  av^l  dans  son 
carrosse  Monsieur  (e«mledeProvenre'){''i,  M,  lccomted"Ar- 
toia<'>,H.  kduc  é'iiigoulèHej;'),  11.  lé.d«ç<lt  lteni.(')«- 
U.  le  duc  de  Chartres  ('^:  in  Reine  et  les  autres  ptiuoesses 
nrle  P  ■■      ■ 


ilàJa  suite  de  Sa  Majesté.  Après  une  courte  prièreà 
Notre-Dame ,  la  procession  i^ommenra  k  se  Tonner  ;  il  était 
a(oi*s  OHM; heures;  dleétail  ouTcrtenÀr  iw  BécoWels  ,  seul 
Oftrps  de  religieux  qui  Tùt  à  Versailles;  Tenait  ensuite  le 
clergé  êts  deux  paroisses  de  Versailles-  puis  veDaicjit  Ions 
l«s  députés  des  trois  ordres  composant  In  Êtats-Génèraux. 
Ils  marchaient  sur  deux  ffles  ;  rhacnn  d'eux  portant  un 
eterge  »la  main.  L'ordre  de  près^«ncc  étant  renversé  sui- 
vant l'DEBge  'des  processions  oii  le»  rangs  itrférieors  prf- 
eidient  les  rangs  supérieurs ,  les  députés  dn  liers^tat  se 
tpoovaient  les  premiers  dans  le  Costume  de  leur  ordre.  On 
remarquait  parmi  enx  un  laboorew  breton  ['),  fjui  aivalt 
conservé  Ifr  costume  des  paysans  de  sa  province,  e*  qui  n'en 
>  Jamais  pnrté  d'autre  pendant  tonte  la  durée  de  son 
mandat.  Les  députés  de  la  noblesse  suivrllent  ceirx  âa 
iters-était,  eï  ceux  ducfergè  fermaient  la  marche.  Les 
ËvËqu^  étaient  placés  immédiatement  avmt  le  «taïs'  <Ai 
Sai«l-S&(*ertenl?,  porté  par  M.  l'are^eveqaB  'ie  Paris  (') 
BL  Varchèveque  deKooen  (■),  à  grand'clrape'decardiiia!, 

(I)  Fotr  la  noie  p.  Ht.  (i  ToirlanoU  p.  4tB.  i?)  Louis-Anloinp  d'Adol». 
'1)  CTisHes-Ferdinand'  rt'Arlors.  {>)  Louis-Phi Ifpp*  d'OrWap»  ■  (Ippois  dnc 
d'(>rléaD9,  et  ensuite  roi  dn  Pranrtia  iL«uis^iHp»(— ).  — U.  )•  <>■£ 
deehvlTMoc««e«iid4n>lt,vaiyirkdu  loilaplaccihiILlAdiMd'OrL^ani, 

son  père,  qui,  Dar'»«aij:iï:Mls^èD«rAui  pv  1«  noblciîte  duhaiili^peda 
Crépy  en  Valoi*  .mirchall  dans  t>  procession  a  *on  tant  de  deyuté. 

(«VUIehel  6«>n4.  snniKÉJ^  ta  Pire  e*™r<*,  **«iul*  de  Sliiit-llirttn 
détiennes.  ^^)  f'oir  la  »ule  p.  4TT.  (>)  DomiDiqne  de  L«  HocbefouMuJd , 
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ISO  OÀLniss  BismiQrss 

a*ait  U  place  d'honnear.  Le  dais  élail  porté  par  les 
grands  ontciera  el  les  gentilshommes  d'honneur  des  prin- 
ces frères  da  roi,  qai  se  relevaient  successivemml.  Les 
cordons  du  dais  étaient  tenus  par  Monsieur,  H.  le  comte 
d'Artois,  U-  leducd'Angoulëme.H.  le  duc  de  Bcrrî.  Le 
Koi,  plicé  au  centre  dei  files  qui  suivaient ,  marchait  im- 
mèdiatement  derrière  le  dais,  entouré  des  grands  officiers 
de  sa  maison.  La  Reine  était  à  la'tètedela  file  de  gauche, 
composée  des  princesses  et  des  dames  de  leurs  maisons . 
chacune  à  son  rang  respectif.  La  file  de  droite  était  compo- 
sée des  princes  et  des  ducs  el  pairs.  M.  le  due  de  Chartres 
marchait  ï  la  tête  de  cette  file  comme  l'alnè  des  princes  qui 
s'y  trouvaient  ;  il  était  suivi  de  M.  le  prince  de  Coudé  (']  • 
H.  le  duc  de  Bourbon  [>] ,  U.  le  duc  d'En^bien  (>)  et  H.  le 
prince  de  Conii  [*).  Les  ducs  et  pairs  venaient  ensuite. 

S?6.  OCTERTORE  DES  ÉTATS-GËlÉBArX  A  VERSAILLES  (S 

mai  1789). 

P>r  H.  Aufcaile  Cucdek  en  itj». 

On  RTait  disposé  ta  salle  des  Uenus-P  lai  sirs  à  Versailles, 

pour  la  cérémonie  des  Ëlats-Géncr«ux.  «  Cette  salle ,  rap- 

■  porte  le  Hooilear  (*) ,  de  cent  vingt  pieds  de  longueur , 
«  et  de  cinquante-sept  de  largeur  en  dedans  des  colonnes, 

■  estsoulenue  sur  des  colonnes  cannelées  d'ordre  ionique, 
«  tans  piédestaux,  à  la  manière  srecque;  l'entablement 
«  est  enrichi  d'ogives,  et  au-dessus  s  élève  un  plafond  percé 

■  en  ovale  dans  le  milieu.  Le  jour  principal  vient  par  cet 

•  ovale,  et  est  «douci  par  une  espèce  de  leate  en  taffeiitf 

<  blanc.  Dans  les  deux  extrémités  de  la  salle  on  a  ménagé 
€  deux  jours  pareils  qui  suivent  la  direction  de  l'eala- 
«  blement  el  la  courbe  du  plafond.  Dans  les  bas  cdtés 
«  OR  a  disposé ,  pour  les  spectateurs ,  des  gradins ,  et  à 

<  une  certaine  hauteur  des  mors,  des  travées  ornées  de 
«  balustrades. 

•  La  partie  de  la  salle  destinée  â  former  l'eslrade  pow 
t  le  Roi  et  pour  la  cour  est  surmontée  d'un  magnifique 

•  dais,  dont  les  rctroussis  sont  attachés  aux  colonnes,  et 
a  tout  le  derrière  du  tiùne  forme  une  vaste  enceinte  tapis- 

•  sée  de  velours  semé  de  fleurs  de  lys. 

H  Le  tr6neétaitplacé  sons  le  grand  baldaquin;  an  cdié 

•  gauche  du  trùnc  était  un  fauteuil  pour  la  Reine ,  et  en- 
«  suiledes  tabourets  pour  les  princesses.  A  droite  il  y 
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«  aTaîldeipli>Dlspoiurle3prînce>;auprè>  du marcbe-nicd 

■  du  trôoe ,  une  coaise  i  bras  pour  le  grand  chambeUan. 
«  Aa  bis  de  l'çstrade  était  adossé  no  banc  pour  les  secrè- 
€  laîres  d'Ëtat,  et  devant  eux  une  longue  table  couverte 
«  don  tapis  de  velours  violet ,  semé  de  fleurs  de  lis. 

o  Lfcs  banquettes  i  la  droite  étaient  destinées  aux  qninie 
«  conseillers  d'Ëlat  et  aux  vingt  maîtres  des  requUes  in- 
a  vités  à  la  séance  :  les  banquettes  de  la  gauche  ont  été  oc- 
0  cupées  par  les  gouverneurs  et  lieutenants  généraux  des 
>  provinces 

a  Dans  la  longueur  de  la  salle  à  droite  étaient  d'autres 
n  banquettes  pour  les  députés  du  clergé  ;  à  gauche  il  y  «n 
g  avait  pour  la  noblesse  ;  et  dans  le  rond ,  eu  Tace  du  tràne , 

■  étaient  celles  destinées  aux  communes.  Tous  les  plan- 
a  chers  de  la  salle  et  de  t'eslrade  étaient  recouverts  de  ma- 
«  onifiques  tapisdc  la  Savonnerie,  d 

L'ouverture  des  États- Généraux  eut  lieu  le  5  mai  1789;  ils 
se  composaient  de  onxe  cent  quatre  vingt-trois  députés,  sa- 
voir; deux  cenlquatre-viu^t  onze  duclergé,  deux  ceutsoixao- 
.Ic-dix  de  la  noblesse ,  et  six  cent  vingt-deux  du  tiers-état. 

n  Vers  une  heure ,  les  hérauts  d'armes  annoncèrent 
n  rarrivée  du  Boi.  Aussitôt  tous  les  cféputès  se  lèvent ,  et 
B  des  cris  de  joie  retentissent  de  loutesparls. 

d  Bientôt  te  Roi  parait;  les  applaudissements  les  plus 
a  vifs  se  loDt  entendre ,  accompagnés  des  cris  de  vttw  le 
a  Roi!  Sa  Uajesié  monte  siu*  son  trùne.  On  remarque  que 
x  ses  regards  se  proinèuenl  avec  un  air  de  satisraction  sur 
a  la  réunion  imposante  des  députés  du  royaume.  La 
u  Reine  s'asseoit  a  la  gauche  du  Boi,  hors  du  dais  sur  un 
«  fauteuil  inférieur  au  trône  et  placé  quelques  degrés  plus 
B  bas.  Deax  rangées  de  pliants  se  trouvaient  de  chaque 
a  côté  du  trône.  Ceux  de  droite  étaient  occupés  parles 
«  princes  et  ceux  de  gaucbc  par  les  princesses.  Les 
u  princes  présents  étaient  Monsieur  (comte  de  Provenee]('\ 
a  M.  lecomted'Artois('),M.  leduc  d'Anaoul*me[';,  U.  le 
«  ducdcBcrri(*|,M.leducdeChanrcs[^,H.  le  prince  de 
u  Condé('},M.lediicdefiourbon(^],  M  leducd'Ënghien(') 


(i;  loir  la  noit  p-  M.  (»)  Voir  la  no(«  p.  IfS,  ;•)  liUm  a.  4i»,  (l;  Voir 
la  nale  p.  il»,  ^t,  Voir  la  natt  p.  in.  i»)  Idnt  p.  U».  7  Idem  p.  4ls. 
i»)I/ltm  p.  <S0.  i»i  Hem  p.  4is,  (i»)  Marie-Josculiiiie-LouiM  du  Savoie, 
MmleaM  de  Provence.  (")  EEiMbettt-Phitippitle-llarie-Uêltoii  iv  Fraacr. 
(Il)  Laaa^livi»-Jiàé\Étdt  da  Bourbon. 
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w  Anrbou  (>)  A  M"'  1b  frîncesse  fte'tambÉlle  (*)    Les 

«  dum  et    piira    OGCifpaieHt  une  rangïx    de   laboorets 

«tlenièpe  )espp)iK«s.etfe  cortc^  rora'l  eanrissalttonl  le 

K  ifund  Âe  l'eMi^âe.  Le  prâe  âcs  sceani  [')  (Te  chancelier 

I  étontBbMRt)  è«()t  assis  3nr  nA  carreau ,  sur  U  rocOfMJc 

n  marche  du  tiéne,  ei  ics  ministres  aa  pied  de  l'estrade.  ■ 

Le  Bei  s'èlant  converl ,  et  le  garde  des  sceaui  ayant  pris 

ses  ordres , 'Ait  à  haute  voix  :  «  Messieurs.  1e  Roi  permet 

n  (pi'on  s'asseje  et  qu'on  %  couvre  ;  >  et  ton  les  députés 

s'étant  aufsitât  assis  et  couverts .  Louis  XVI  prononça  un 

<diS(iour«  dans  lequel  il  conseillait  le  dèsrnléressetnent  aux 

'  uni,  la  Mgesse  'aux  nntrcs ,  et  partaità  tous  de  son  amour 

'  pour  ses  ipempin.  Im  garde  dès  aceauT  ,  H.  de  Barentin 

-     pritensiiite  la  parole,  et  après  lai  ÏF.  Nec4u:r(^1utnnlDng 

'    mânmre  asr  l'État  -du  royaume,  où  il   parlait  surtout 

de  la  situation  des  finances^  et   accusait  un  déScit  de 

dnqaantfrsix 'milliens.  Quand  if  eut  acbev6,  le  Soi  leva  la 

séance ,  en  laissaift  l'Irgonctinn  aux  députés  de  chaune  ordre 

4e'9e  rendre  le  lendemain  dans  le  local  qui  leureljiît  des- 

■liné,  pour  y  cororoenccr  le  cours  de  leurs  délibërâtions. 

STJ.âEKUSin  se  jsc JiE  FiUUB  (20  Juin  17>89f. 

AiledoNard.  Snu.Mm^mtlloomMK  m  .... 

"""ill Mi»'"''        ^ leiidonwin  taème  de lowertur» fles Étals-Généninz 

<-    "     "'        nae'vîokatefeissîon.étAata'entrelestrcrisoTdrea.'Lesdetu 

•     ovdrM  vrlvitégiès ,  d'accoi^'en  cela  avec  la  cour,  voulaient 

•nearine-desBâmoea  disUnCte  et  des  votes  stparts;  le  tiers 

Mil,  cowfiantid»»)) tarée  quelui  donnaient  te  nombre  et 

ta  faveur  Ac  l'opinion ,  prètendatt  appeler  sur  les  bancs 

lOÔil  wégealt  (e«:Vergé  ei  la  noblesse,  et  y  voter  en  c<Hn- 

Viun.  Après  wi  mois  passé  en  déinièrations  sans  issue  et  en 

"wins  etsais  de  cimcinatiOR ,  les  cmninmics  Iranchérent  le 

débMeDsecamtitnantSouverainement'soTis  te  grand  nom 

û'jtnemblie  naitonofe  (16  juin).  Cette  démarche,  aussi 

babite  qoe  hardie,  effmya  d'abord  la  cour:  purs,  avec 

"   twite  «prudente  légèreté  qui  passe  presque  sans  transition 

des  an^issesdc  la  peur  aux  phis  téméraires  résolutions,  on 

se  décida  ii  un  coup  d^ai.  Il  rufconTcnn  que  Louis  XVT, 

dnis  l«ut  l'appareil  tfe  la  maj^lé  royale,  irait  signifier  ses 

'    TtFkmtés  à  l'assamblèeparune  ordonnance  de  rélormatiou, 

£ii  poserait  les  limites  des  CMieessiens  qa'il  prèlendait 
ire,  et  arrêterait  ainsi  dans  le  principe  tontes  tes  cb- 
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Inwton  de  fesprit  d'innovation.  La  3éaiiC«  eoyale  fht 
fadrau  SSinm  :un  otdra-du  Koi  snpendaitiiuqUe^ï  lei 
ottnoes  de  tMB«*nbIèe, 

>'  "Getwndant  «  BaiUr  C*).  m  «roniM  dUigt  d'obéir  i 
-  <•  l'MmJtKe,  ipô,  ie  TMtJreA  n-^  s'étart  ajownée'an 
«  taxlMuin  samedi ,  se  raid  k  )a  porte  <k  la  salle  :  des 
a  >ga>de9-ilr(nifM'sesfeatoimdail,  »Wt  offre  d'en  déftndre 
«  l'entrée.  L'oGicier  de  servie*  reçoft  Bnily  «rtx  respect, 
<  et  M  pemet  de  is^Mlrer  dans  mte  <»ur  pour  y  ré- 
«  dimr   sac  protesiatiorr.  (Calques  -d>èiputès  jesnes  et 

■  aineals  Tealedt  forcer  ht  «onsigne.  Bailly  acconrt,  les 
«  apaise  elJes  etunine^vectai  peur  «e  pas  comprometUv  . 
«  le  gènëreoK  officier  qui  exécutait  avec  tant  de  modér»- 
«  tion  les  wdres  de  l'amorHé.  On  s'attroupe  en  liimirite, 
«  on  {teHÎste  6  se  nèanir;  les  uns  proposent  de  tenir 
«  séance  tons  les  fenËbres  mËmes  da  roi  ;  les  autres  propo- 
«  sent  la  salle  du  jeu  de  paume  ;  on  s'y  rend  aussitôt  :  le 

•  mttre  la  cbàe  avec  joie. 

K  La  salle  était  rasle ,  nAis  les  nnin  «n  éfaient  son%es 

■  et  ^poniltés,-  il  n'y  avait  point  desîégeS;  on  oïfrè  on 
«  faateail  aa  président ,  qoi  le  rehise ,  et  Tent  demeVer 

•  ddboat  avec  l'^ssemblM;  un  banc  sert  de  bnrcaa; 
n  deux  députés  sont  placés  à  la  perte  pour  la  gvder ,  et 
.*  flonttienWt relevés  par  ta  préTAté  de  l'hôtel,  qui  Tient 
«  «flrîr  lee  Mcrices.  Le  penf^e  accourt  en  Tonle ,  et  Ta  dé- 
a  Jib6ralion  «anmence.  On  s'élève  de  toutes  parts  contre 
«  oette  stupeMion  des  séances,  et  l'on  pn^osc  divers 
xnwyeiwpoarVeDipecberà  l'avenir.  L'açitationaugmqnte, 
«  «t  tés  pûiÎB  exMmes  commencent  k  s  offVir  aux  litidgi- 
«  MOioni.  On  propose  de  se  rendre  à  Paris  :  cet  avis 

■  JceoeiNI  avec  dialeur.  est  agité  -vitemOit;  âih  jnème 
»  M  parle  de  s'y  transporter  en  corps  et  i  pied,  ^aïlly 
«  est  épouvanté  des  violences  que  pourrait  essayer  faft- 
a  saortilée  pendant  la  route  ;  redoutant  d'ailteurs  ane;  sCi^ 
<«.sioB,  il  s  oppose  k  ce  pfiqet.  Alors  Mounier  ^nropose 
a  HOM  dépviée  de  s'engager  par  serment  i  ne  pas  se  séparer 
a  avMN  rétablisBsmefil  d'une  constitution.  Ccne  proposi- 
K  tÎM  e*  accMÎtlie  avec  transport  ;  In  Rirmule  (Tu  serment 
«  est  aussitdt  rédigée,  Bailly  demande  l'honneur  de  s'en- 
«  ^ger  le  premier,  eNit  la  romiule  ainsi  coiiçne  :  oTbus 
«  jirétei  le  sennent  solennel  de  ne  jamais'  vous  sé^- 
d  Mr,  de  voBS  ressembler  partout  on  les  circonsfe^es 

^Icsn-Sylvaln  Biilly.  président  dei  Eut9-G6néraDi .  depuii  maire 
ri9.  f>),Jean-JauptijlDUDi^r,  «CG[ec«ij[ejËÛHddesElAlt<î«ftCHgx, 
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JDermie  sur  des  fondements  solides.  » 

•  Cette  formule,  prononcée  k  haute  et  inttlIigiUe  voix , 
«  retenlil  jusqu'au  dehors.  Aussilàt  toutes  les  boncbes 

■  prafèreni  le  serment;  tous  les  bras  sont  tendus  fera 
D  Bailly ,  qui ,  debimt  et  immobile ,  reçoit  cet  encage- 
«  ment  solenDel  d'assurer  par  des  loi*  l'exercice  du  droits 

<  nationaux.  La  foule  pouue  aossitfit  àta  cris  de  vite 
«  raMem((^.'«itef« roi.' comme poorproDTerque,  sans 

-    a  colère  et  sans  haine,  mais  par  devoir,  elle  recourre  ce 

<  qui  M  est  dû.  Les  députÈs  se  disposent  ensuito  i  ngner 

■  u  déclaration  qu'ils  Tiennent  de  faire  (').  « 

578.  FÉOiB&TlON  DES  GARDES  tIATIOKALES  ET  DE  t^AitlIlfiC 
AU  CHAMP  DE  MABB,  A  PAEIS  (14  Juillet  1790). 

AllcduNord.  P"  H- Auguste  CocDEi  en 

I"  Hage.  La  cour,  toujours  aveugle,  malgré  les  pnemièivs  leçons 

que  loi  avaient  données  les  événemeiris ,  coniinuait  à  aigrir 
I  esprit  public  par  ses  imprudentes  résislances.  Bieatdt  ia 
prise  de  la  Bastille,  l'institution  de  la  garde  natiootle  et 
l'adoption  de  la  cocarde  tricolore,  les  év^emcnls  dos  S  et 
6  octobre,  qui  transportèrent  à  Paris  ta  résidence  du  Roi 
et  de  l'Assemblée;  enfin  les  grands  traravi  de  l'Assemblée 
elle-même ,  qui  portait  hardiment  la  réforme  dans  chicane 
des  parties  de  l'ordre  social ,  tout  s'umt  pour  précipiter  le 
cours  de  1>  révolution.  Elle  était  pure  et  glorieuse  encore  : 
à  peine  quelques  excès  étaient  venus  se  mêler  aux  graiMles 
choses  qn'elle  avait  faites  :  mais  déjà  au-dedans  comme  an- 
dehors  des  ennemis  commeoçaient  à  la  menacer.  Cesl  alon 
que  la  municipalité  de  Paris,  (lit  11.  Thiers,  ■  proposa  one  ft- 

■  dèration  générale  de  toute  la  France ,  qui  serait  célébrée 

•  lelijuilletau  milieu  de  la  eapilaleparlesdépulèsdstontes 
,.«  lesgardes  nationalesetde  tous  lescorps  de  ramée.  > 

L'Assemblée  nationale  ayant  accueilli  cette  propoKtâoQ , 
et  le  Roi  ayant  sanctionné  son  décret,  Jes  députés  fédérés  ar- 
rivèrent de  toutes  parts  à  Paris,  formant  une  rèonioa  d'en- 
viron cent  trente  mille  hommes.  Dés  l'aube  du  jour  fixé, 
Cette  grande  armée  fédérale  était  en  bataille  sur  les  boule- 
vards, formée  par  départements  et  par  districts,  chaque  dé- 
partement portant  sa  bannière.  Les  bataillons  de  cbaqne 
département  étaient  classés  en  légion  départemenUle  et 
placéesdans  la  ligne  de  son  ordre  alphabétique;  en  sorte 

(<)  Biibiin  de  la  rinWHim  ffanfaitt,  par  H.  Iliieis  ,t,l,h  »-<*. 
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Sie  le  département  de  l'Ain  èrait  k  la  droite,  près  de  la 
ideleine  et  le  département  de  l'Yonne  i  la-gancbe  sur  la 
place  de  la  Bastille ,  l'armée  de  ligne  était  au  centre.  Tous 
ces  députés,  le  sabre  à  la  main  ,  se  minent  en  marche  aa 
signal  donné ,  et ,  au  milieu  des  acclamations  Rénérales ,  en 
se  dirigeant  sur  le  Champ-de-Hars.  L'Assemblée  nationale 
constituante,  réuoie  dans  le  jardin  des  Tuileries ,  sortit  par 
le  Pont-Tournant,  et  s'interposa  au  milieu  de  la  colonne 
SOI  la  place  Louis  XV.  Un  pont  temporaire,  constmit  sur 
remplacement  actuel  du  pont  d'Ièna ,  servit  au  passage  de 
celte  imposante  axmée,  qui  se  déploya  dans  le  Champ-de- 
Hars,  pendant  que  l'Assemblée  se  rendait  sur  les  gradiniqiii 
■raientètè  érigés  devant  l' Eco  le-Mili  ta  ire  et  où  le  Roi  s'était 
rendu  de  son  cAtè.  Assis  sur  son  trône  au  centre  de  cette 
solennelle  rénnion  ,  il  avait  à  sa  droite  le  président  ('), 
.pour  lequel  un  fauteuil  de  moindre  dimension  avait  été 
préparé ,  mais  qui  se  tint  respectueusement  debout  pen- 
dant toute  la  cérémonie. 

«  Un  balcon  élevé  derrière  le  Roi  portait  la  Reine  et  la 
«  cour.  Les  ministres  étaient  a  quelque  dislance  du  Roi, 
K  et  les  députés  rangés  des  deux  côtés.  Quatre  cent  mille 


•  dans  le  champ  intermédiaire  ;  et  au  centre  s'élevait,  sur 
<  ime  base  de  vingt-cinq  pieds ,  le  magnifique  autel  de  la 
H  Patrie.  Trois  cents  prêtres,  revêtus  d'aubes  blanches  et 
«  d'écharpes  tricolores ,  en  couvraient  les  marches,  et' dc- 
«  valent  servir  la  messe. 


<d  solennelle.  L'évéque  d'Aulun  (^  commence  la  messe;  les 
K  chœurs  accompagnent  la  voii  du  pontife;  le  canon  J 
«  mêle  SCS  bruits  solennels.  Le  saint  sacrifice  achevé,  La 
«  Fayette  (•)  descend  de  cheval,  monte  les  marches  dp  Iro- 
«  ne.  et  vient  recevoir  les  ordres  du  Roi ,  qui  lui  confie  la 
s  formule  du  serment.  La  Fayette  la  porte  à  l'autel,  et, 
s  dans  ce  moment,  toutes  lesnannières  s'agitent,  tous  les 
a  sabres  étincellent.  Le  général,  l'armée,  le  président ,  les, 
•  députés  crient  ;  Je  te  jure!  Le  Boi  debout,  la  main 
■  étendue  vers  l'autel ,  dit  :  Stoi ,  Koi  it»  Frantaii ,  je 

tt\  rJiirIpf'Prinmd  île  Boniuj,  mtrquis  de  BoanaT,  drpuii  n^ir  il* 
Di  nieoih^  du  cOaaell  privé.  (>]  Chirlct. 
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>  jwrf  <f  employer  It  pouvoir  qve  m'a  diligvi  CasU  eoatti- 
«  nafonvet  de  VÉtkt .  à  mainlenir  la  conMUueion  dicrétie 
'  «  paftAit^Tlbiée  naiionaU  et  acceptée  far  moi  f).  i 
5?9.  t*««RBE  auWN'AiLE'  ne  vam»  varv  vovn  i.?Mt- 
Mt  (nptemkr»  1793). 
B'  Fit-  l&L«Mr  CMRwrcr  mu. 

La  rtv^TiN<m  de  1789  ai-^t  répand nfat^mc  dans:  («nies 
les  C0im  Ae  rBnrope.  ÊETes  s'èlâicat.flatlèes  (fatiord  que 
fa  cow  *;  Franre  îromcrait  (fens  stfs  propres  ressonrces 
les  moyens  de  la  eomprhner  et  iTen  rfètmire  les  tésià- 
fats;  Tnsis  plDsceslenUtrreisereDOiTTcI^enl,  plus  alfes 
rcM^aïenl  aécfiecs ,  et,  k  mesure  qne.  rimpoissance  de  la 
eaitr-tiien  ftnpérttte  devenaient  chavire  jour  plus  ^vidçiites 
à  toi»lèsye(iv,  rirritatiimde  lananon  devenait  •f^utanl 
plas  lorte  ei  te  iin^r  delà  chnle  du  tfône  .d'airtant  pftis 
imminent.  Maflietrewscinttit ,  an  lien  île  voir  te  rtinèae  à 
Mt  rtat  de  choses  dans  utieicqùiescemert  amcere  aus.\(BBx 
de  la  nation,  aulicu  de  chercher  à  obtenir  d'elle  cei  attache- 
merH  «t  ce  concours  auxcpels,  flans  tous  leS  siècles,  le  trône 
de  France  a»«it  dft  sa  stabilité,  la  conr,  toujours  aveugle,  ne 
connaissajt  de  salut  pour  eDe  que  dans  la  coopération  des 
paissanc es  étrangères ,  et  ce  n'était  plus  qne  dans  lears  ar- 
mées qrf oiï  se  nattait  de  trouver  les  moyens  de  force  ipM 
l'armée  française  nt  donnait  plos  potir  comprimer  fe,T{ba 
national  cl  ntainienîr  le  système  de  gonvemcniEnl  que  ce 
yœn  repoussait.  Mais  aussi  on  se  croyait  certain  du  Succès 
si  l'on  parvenait  à  déterminer  les  cours  de  l'Europe  à  faire 
marcher  leurs  armées  pour  opérer  en  France  ce  qu^n  ap- 
_  pelah  alors  la  eonlre-rholulion.  On  s'elTurça  donc  de  p^ 
'  snadcr  am  puissances  qne  leur .  existence  serait  compro- 
Jtàst ,  si  elles  ne  prcnaicut  pas  ce  parti.  Tont  Tut  mis  en 
œuvre  pour  les  y  entraîner,  el  on  en  vint  à  bout.  D'une 
part,  les  progrès  rapides  et  effrayants  qne  l'esprit  révohi- 
tîonmiire  fïisait  en  Franco,  de  l'autre,  ces  nomlrreuses 
fuites  ou  désertions  de  la  pfoparl  des  propriétaires  fonciers 
et  des  officiers  [  alors  preiqiie  tons  nobles)  de  l'armée  IVan- 
raise,  qn'on  a  pompeusement  appelé  témigraiion,  répan- 
daient partout  les  iHusiqns  et  les  déceptions  qui  fascioaienl 
leorsycux.  nsparticientdans  la  confiance  que  l'armée  fran- 
çaise, privée  de  l'avantage  d' 6 iré  commandée  par  eui, 
serait  nors  d'état  d'opposer  aucune  ré^stâncc  à  l'invasion 
desannéesétrangères,  et  que  leof  retour,  liE^ur  wW.a* 
<i)  HttlMrï  A  ta  ntOMton  YrOntaUe,  pal  it.  THif (s,  (,  I,,p.  ?<i  Ci  »*. 
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serait  qu'une  marche  Iriompiiaata  nu-  Paiû  >  o«  pluUt.MK 
liante  promenade  mililaire. 

Cependant,  bien  loin  d"iDliaudec,  cette  jiitlance  «E  cm 
menaces  caillaient  (biu  les  Français  aaloar  du  dra^au  de 
la  patrie,  et  produisaient,  .l^ur  1%  dèfeaie  de  Vînd^pea- 
dance  nationale,  ecth:  énergie  et  cet  élan,  gênerai  dbntle 
résnltat  a  èlé  aussi  gToriéux  pour  la  France  que  fatal  aux 
malheureux  qui  s'éuîeal  laissés  égarer  par  les  farranteries 
de  l'émigration.  Aussi ,  dès  que  U  fuite  de  Varenues.  co 
179f  eut  confirmé  les  soupçons  de  la  Dalion  sur  les  projets 
concertés  entre  la  cour  et  les  puissances  étrangères,  la 
I^TUCe  mil  snr  pied  qualre-vingl-onie  mille  bonmes  de 
TVlontaires  nationaux,  en  addiliuD  à  ses  troupes  de  ligne. 
La  formation  des  rassemblements  dlénùgrês  annéa  i  Co- 
blentz ,  en  Belgique  et  sur  le  Rbîn  ,  la  ^tedion  qui  kar 
était  accordée ,  la  connaissance  des  traités  conclus  et  du 
concert  arrêté  entre  la  plupart  des  sonveiains  de  rEvrope, 
ne  penneltaient  plus  de  douter  que  les  puissances  élfangèrea 
oe  tussent  résolues  à  plaquer  la  Fraace  aussitôt  que  leurs 
mnéei  seraient  prf  tes  à  entrer  en  campagne. 

L'inquiétude  et  la  colère  que  ces  prcpaiatfTE  excitaieiiten 
France  provoquaientde  toutes  partsU  (Unande  de  mesures 
de  rigueur  contre  les  écnigrës  et  ceux  qii,'aa  soty^foonaitou 

S  [l'on  accusait  d'être  de  leur  paiti ,  et  ceUe  d'mie  décluâ- 
on  degnerreaot.puissancea.a&i.quetesarmèesfra[faiMS 
pussent  prendre  l'initiative  et  devapcei  raila<pie  qui  se  pré- 
parait contre  la  France. 

En  effet,  dès  le  2ft  avril  1792 ,  Louis  XVI,  entraîné  par 
le  ministère  duaénèral  Dumouricz  Q),  s'était  readu'il'A<- 
lemblée  nationale  législative,  et  aux  termes  de  la  Constila- 
tiott  de  1791  alors  en  vigueur,  il  y  avait  proposé  le  décret 
qui  autorisait /a  d^doroftcm  de  guerre  au  Boi  de  Htmgrieet 
àe  BtJitme  ('],  c'est-à-dire  à  l' Aulridie  ;  et  ce  décret  avait 
été  rendu  immédiatement.  Néanmoins ,  toutes  les  mesuret 
qui  devaient  suivre  ce  grand  acte  furent  parliellerarat  et 
même  souvent  complètement  annulées.  La  mauvaise  vo- 
lonté delacoar.  et  d'aulnes  InfliiefKei. non  itisins  aotivar, 
paralysèrent  tout  ce  que  le  ministère  s'était  Datt*  d'entre- 
prendre. Une  rosistancc  taciie,  mais  invincible,  empêcbatt 
que  les  armées  françaises  ne  fussent  réunie»  en  érandes. 
masses.  A  peihs  arvni-on  rassemblé  sur  Ih  lïontfère  da 
Nord  queltpiesfaiUescorps' de  troupes,  qu'on  se  refasait 

m  Cliarles  -  Franjois  Dumouriei,  lieulenanl  gèncal  minislte  dM 
■Mres  «Irang^rfSt  depiUggcnènlFIi  eh^rdc  l'arroèe  du  nord.  C^Fran- 
fotell,«aip«TeorMllemtgn«,  dé^s  Priligoli  l",  empïrcnrd'Alitrialie. 
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même  à  laisser  af^ir,  tbrsqae  rien  ne  semblait  pouvoir 
s'opposera  leurs  opéraUons  au-dehors  Mais  plus  ce  grand 
mouvement  national  ponr  la  dérense  de  la  pairie  reiicon- 
trail  d'obstacles  dans  son  dévetoppement,  plus  la  violence 
des  passions  augmentait  en  intensité,  et  plus  le  parti  rèto- 
lutionnaire  acquérait  de  moyens  et  de  forces  pour  l'eiécn- 
tion  de  ses  détestables  projets. 

A  la  fin  de  jaillet  1792  le  trop  fameux  manifeste  da  dac 
de  Brunswick  [')  vint  révéler  à  la  France  les  intentions  et  les 
projets  des  puissances  armées  contre  elle,  et  la  prochaine 
arrivée  sur  ses  frontières  d'une  arraée  de  cent  vingt  mille 
hommes  destinée  i  les  mettre  k  exécution  Aussitôt  un  dé- 
cret de  l'A&semblée  Dationalc  encore  sanctionné  par  le  Roi 
déclara  que  la  pafrte  était  en  dangur.  La  proclamation  de  ce 
décret  fut  faite  partout  avt^c  une  grande  solennité;  mais 
elle  ne  fut  accompagnée  d'aucune  de  ces  grandes  mesures 
que  l'opinion  publique  réclamait  avec  force ,  et  oui  pou- 
vaient seules  mettre  la  France  en  èt^t  de  résister  à  l'attaque 
dirigée  contre  elle.  L'a  catastrophe  du  10  août  ne  se  6t  pas 
atte[idre  longtemps  dans  cette  déplorable  inaction ,  et 
aussitxïl  qu'elle  eut  brisé  les  entraves  qui  arrêtaient  le  dé- 

floiement  des  forces  nationales  ,  U  garde  nationale  de 
ans  donna  le  grand  exemple  de  partir  en  masse  pour  l'ar- 
mée, et  en  peu  de  jours,  ta  seule  ville  de  Paris  vit  sortir  de 
ses  murs  quarante-huit  bataillons  armés  et  équipés,  foT~ 
mont  un  total  de  trente^cinq  mille  htrmmcs  qui  volaient  & 
la  défense  de  la  patrie. 

Maiss'il  estglorieux  pour  la  France  de  rappeler  ce  grand 
acte  de  mtriohsme,  il  est  douloureux  de  penser  que  lorsque 
,tant  de  bras  s'armaient  pour  combattre  et  repousser  l'inva- 
sion étrangère,  il  ne  s'en  est  point  trouvé  pour  s'opposer 
aux  massacres  qu'une  poignée  de  misérables  brigands  fâi- 
. salent  froidement  devant  les  portes  des  prisons,  où  la  puis- 
sance révolutionnaire  avait  amoncelé  les  nombreuses  vk- 
timcs  destinées  i  tomber  sous  leurs  coups  ! 

Huile  i^nlrdc.  580.   COnB\T   DAH3    LES   DÉFatS    DE   L'ARGONHE    (sept. 
H.  lU.  P*r  H.  Eugjne  Li«i  m  itU. 

panic  Mncrtie.  àSI.  BATAILLE  DE  TALMX  (20  Septembre  1793). 
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581  bis.  BATAILLE  BE  Vauw  (  20  -  Septembre  1798  ,  P»«u>^^me 
'   onze  heures  du  matio].  G«ieK' 

Aquarelle  p*r  M.  TbéodsM  Jonc  en  isu.  dn  wfMreDcB. 

581  ter.  bataillk  dk  talhy  (  20  septembre  1792      "  ''  '* 
trois  heorea.  du  sojr  ). 

Aqiurella  p«r  H.  Théodore  Irnc  en  lB3t.  I^ariia  cenlnle. 
«  lé  territoire  b-ancais  était  envahi.  Une  armée  com-      'Gaïïîé' 
■  binée  de  Prussiens,  d'Autrichiens,  de  Hessais,  etc.,  mar-  ^^  MpiarHiM. 
a  chail  sur  Paris  soub  les  ordres  du  duc  de  Brunswick  (').        N*  in- 
«  Le  roi  de  Prusse  ^}  y  était  en  personne  ,  et  un  groupe 
<(  nombreux    de  princes  se  faisait  rcmarijuer  dans  son 
«  état-major.  Le  général  Dumouriei  [')  venait  de  remplacer 
«  le  général  Lafayetle  [*)  dans  le  couiman'dcmcnt  do  l'ar- 
<t  mée  française  qui  ètaitcampée  prés  de  Sedan.  Tandis  que 
B  le  général  Kcllermann  (')  succédait  au  maréehal  Luck- 
V  ner  (*)  dans  le  commandement  de  celle  qui  était  campée 
n  sous  Metz.  L'annëedeDumouriezne  comptait  quetrente- 
«  trois  mille  hommes  dans  ses  rangs,  et  celle  de  Keller- 
c  mann  n'en  comptait  que  vingt-sept  mdie ,'  mais  la  pro- 
ie clamatian  du  danger  de  la  palfic  avait  fait  partir  df 

0  toutes  parts  des  bataillons  de  volontaires  et  de  fédérés, 
<  qui  arrivaient  à  marches  forcées  pour  s'opposer  aux 
«  progrés  de  l'armée  étrangère  nui  pénétrait  en  France, 
a  En  trois  jours  la  seule  ville  de  Paris  avait  mis  sur  pied  , 

'"  armé,  équipé  et  envoyé  i  l'armée  (juarantc-huit  ba- 
«  taillons  d'inïanteric,  formant  trente-cinq  mille  hommes 
«  effectifs.  Cependantces  troupes,  plus  ardentes  quaguer- 
«  ries  et  disciplinées,  étaient  presque  toutes  retenues  à 
d  Châlons-sur-Marne  par  des  ordres  que  dictait  la  crainte 

1  qu'elles  ne  devinssent  nnisihles  au  bon  ordre  des  armées 

«  a^ssantes  ;  Luckner,  décoré  du  vain  titre  de  gcnéralis-  , 

«  simc,  était  chargé  du  commandement  de  cette  grande 
u  réscfTC .  qui  paraissait  destinée  pluidt  à  imposer  à  l'en- 
«■  nemi  par  sa  masse,  qu'à  le  comb.itlre  réellement. 

0  Aussitôt  que  le  général  Dumouricz  avait  pris  le  com- 
R  mandement  de  t'armèe  campée  près  de  Sedan  ,  il  s'è- 
a  tait  porté  sur  l'Argonne,  dont  les  défilés  lui  paraissaient  la 
a  ligne  de  défense  la  plus  efficace  pour  arrêter  la  marche 
a  rapide  de  Vannée  ennemie.  Ce  fut  eu  y  prenant  posilicm 


(1)  TlfirlatKiU  g.  4U.  (•)FiédAtke-UallltameII.  (>)  Vtir  la  note  p. 
'>}/dt«p.4a4.('jPMnçoii-Cbriiioiib«KalluDiaiiD,  dgpuuilucdcVs 
maréeliil  de  Frtpce.cw.  (.'1  NIcolu  Luckticr ,  baron  de  Luckner,  m 
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I  à  Granclprè,  qu'il  apprit  la  perte  de  Verdun  ,  çt  mi'il 
t.  écrîrîtau  conseil  exeentif  cette  fctlre  reniMt^iuUe  fW 
t  les  événements  postérieurtOKirsBidue  à  gioiKOse  ; 

«  Verdan  est  pns  et  j'attends  les  Prussiens.  Le  camp 
K  de  Gilindprt  el  celui  des  Islettn  SMt  Is  Ihénwp^M 
K  de  la  France;  mais  je  serai  plus  beiKeiijt^tM  L^iau.> 

a  II  le  fut  en  cBet;  loais  différentes  causes  ébranlaient 
K  la  confiance  que  mél'ilait  le  pian  de  défense  qu'il  avait 
I  conçu,  el  pour  le  soutenir  i]  lut  obligé  de  lutter  éoiu- 
K  tatnmcDt  avec  le  conseil  executif  et  avec  plusieurs  de 
%.  ses  généraux,  qui  considéraient  taJUarae  comme  la  vi- 
i;  ritaElcIi^ede  défense,  et  qui  s'errorçaient  dé  lui  Taire 
t  prendre  Cette  timidcattitudeiensorlc  qu'aulîeudepres- 
K  séria  joncLion  de  l'armée  de  Kcllçrmann. avec  la  sienne, 
I  le  Conseil  exécutif  engageait  Kcllennann  &  rester  sm  U 
t,  Haute-Uarnc  ,  tantôt  à  Saint-Dizicr,  et  tantôt  à  Vilry-le- 
i  Franfais.  Il  est  probable  qu'on  espérait .  nar  cct^  inac- 
1  lion  ,  amener  Dumouriez  à  adopter  le  système  qu'on  pré- 
K  ferait  à  Paris,  et  à  se  replier  derrière  la  Marne;  mais  il 
K  resta  seul  et  inëhranlablo  dans  ses  camps  de  Grandprè  et 
t  deslslettes  .jusqu'à  ce  que  sim aile  gauel)ée<Uélèoatlae 
«  et  enfoncée' à  la  Croix-aux-Bois,  te  It  septembre.  Ce  sue- 
K  ces  ouvrait  à  l'armée  du  duc  de  Brunswick  un  déboo- 
o:  chè  dans  les  plaines  de  la  Cliampa^ ,  où  il  se  jeta 
«  aussitôt  avec  !a  plus  grande  partie  aesc£ftirces.;Dumôo- 
«  riez  fui  obligédabandonnerGrandpré;  mais  il  conserva 
«  les  Islettes  et  la  ChaUde ,  et  il  se  replia  sur  Sainte- 
a  Heneboutd ,  en  prenant  ces  deux  postes  importants 
«  pour  pivot ,  et  faisant  un  grand  quart  de  converÙMk 
«  en  arrière.  "Ea  faisant  ce  mouvement  rétro^de  dans 
a  la  journée  du  16  septembre^  une  terreur  panique  se  ré- 
«  pandit  dans  l'armée  ;  la  cavalerie  passa  au  galop  surrùt- 
«  fantetie,  tous  les  corps  se  mêlèrent  ,  et  le  désordre  d«- 
«  vint  général  ;  mais  les  ennemis  ne  s'en  aperçurent  point  : 
a  le  chaos  fiit  débrouillé  avant  qu'ils  en  «usscA)  coanais- 
a  sance  ,  et  l'armée  occupa  en  bcm  ordre  le  camp  de  Sainle- 
«  Menchouîd.  Par  celle  Houvelle  position  Duraouriei  res- 
a  lait  maître  de  ta  grande  rouie.de  Verdun  ^Ch^ons,  et 
«  forçait  les  Prussien;  à  éUblJr  leurs  comrauiùcatioqs  par 
a  des  chemins  et  dotisuu  pays  oue  la.  mauvaise  saisoa  corn- 
•  mençait  à  rendre  impraticables. 

a  GefMdans  cettspontien  qoe  DwBourîei  pTMba  de 
«  nonveati  son  cnlIègiic.Kelliennaaa  de  îc  jolwre  à  W, 
«  tt  que  celui-ci  s'y  décida  enfin  ;  l'armée  do  IvjsJlcnnaMi 
.1. 
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«  prit  donc  positioa  sur  la  gauche  de  celle  de  Daq^eiirif . 
«  te  19  seplembie  au  soir ,  entre  Valmy  et  DamsurtHi^- 
«  Plani:bett£.£UecaiBpasurdeaxlùiies,la  preinièreMHis 
«  les  ordres  du  lùuteoaat  général  Valence  (') ,  la  leCande 
a  BOUS  ceux  du  lieulenanL  général  doc  de  Charlcei  1^. 
«  L'avanl-mrde  de  Sellermaan, commandée  par  k  gânéni 
«  Deiprez  aeCrassier  (').  prit  poste  à  Uanitafaoldecri^e 
«  elleaValsiT  le  généralSlcngcI('jaTecuncorp8detroti[iei 
«  légères  de  l'armée  de  Dumouriei.  Gisautoort  fut  occupé 
«  par  le  colonel  Tolozaa  avec  le  lo'réjgunentd^dtagoni. 

'_'  «  Cependanl  l'armée  prussieaoe,  défilant  par  Grandlffé 
a  et  la  CroU-aui-Bois .  s'avançait  dans  les  plaines  de  la 
a  Champa^Ë,  et  pénétrait  jusqu'à  la  isut£  de  ChUone,  en 

"  «.sortcqu'elleft'interposaitentterarmée  bançaise  et  Paris- 
1  Le  20  septembre ,  avant  le  jour ,  lea  hussards  pms- 
«  siens  de  Kœhler  surprirent  le  jiremierTègiment  de  dra- 
«  Eoee  dans  Gisauoaurt ,  qui ,  comme  on  l'a  déjà  dil ,  était 
<i  oerrière  le  camp  de  Kellermann.  Le  colonel  Toloun 
<E  n'eut  aue  le  temps  de  laireponleraonrégimenlà.cbe- 
«  Tal  et  de  sortir  du  village,  où  il  perdit  tous  se««quipagps. 
«  Beureu£ement  les  hussards  ywusiei»  n'avaient  point 
«  d'infanterie  avec  eux ,  en  sorte  qu'ils  a'oièreiri  pu  rester 
«  à  Gisaucourt ,  et  que  ce  poste  important.,  ayaql  élé.  p«u 
a  après  repzis  par  lea  troupes  franfaisas ,  ne  leur  fjil  plus 
«  enlevé.  Vers  six  heures  et  deiE.'e  du  miktin,  on  entendit 
•  nnc  forte  canonnade  du  cdtè  de  Hai^s ,  où  était  l'a- 
K  vaot-garde ,  et  on  battit  la  générale  au  camp-  Ôesprex 
«  de  Crassier  fit  avertir  Kjellermann  qu'étant  alûqné 
K  par  des  forces  considérables,  il  allait  S^  replier,  :  il 
a  foulait  ijue  1«  brouillard  éj^is  de  celtç  nwâné«.ne  lui 
a  permettait  pasile  bien  reconnaître  le  corps  qui  L'atta- 
u  fpiait,  mais  qu'il  croyait  que  c'était  toute  Vacïoéepni»- 
«  sienne  qui  s'avançait  en  masee.  Desprez  de  Crassier  s||i- 

■  vil  de  pris  cet  avis ,  et  revint  au.  camp  avec  toute  t'a- 

■  vaut-garde.  Kellermann  le  dirigea  auisildt  sur  Gisan- 
B  court ,  afin  d'assurer  la  conservation  de  ce  poste  impor- 
a  Unt,  En  même  temps  il  pla^a  sa  première  lifpieiSQUS 
«  les  ordres  du  général  Valence ,  devant  Orbeval .  entre  la 
K  rivière  d'Auvc  et  la  colline  de  Valm;  ',  petpenUiçulai- 
«  rement  à  \a  chaussée  de  Chàloos.  La  seconde  Ugae , . 
«.  commandée  par  le  du;  dp  Oiartrei,  fut. placée BUf^U^- 

(0  Jean-Baplisle-Cïruï-Kacie-Adélafil»,!!*  TiinlitiiiWr-T*ifBJ«»nne.  ■ 
«raie  de  Valence,  rfenud  pair  rieTraflce.t<lT«V  ta  ""*  p,  titT^iiiB- 
Blieniie  Deaprei  de  Crsssier,  lieuleunU^nl.  (*)  Hcnfi-CbuMi» .  b«- 

roadeSinigeljdepan  B*n^l  at  miHBii.  ^^ 
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'  «  temênl  à  la  chaussée  et  perpcndici^aireinent  k  la  pre- 
«  mière  ,  snr  la  crtle  de  la  colline  de  Valmj  ,  en  sorte 
«  que  les  deQx  liçncs  formaient  une  èonerre.  Une  forle 
«baUeried'artillene  de  position  fat  établie  au  moalin  de 
«  Valmy  ,  qui  èiait  le  point  le  plus  élevé  de  ces  cote«iu. 
«  Quelle  qu'eût  été  la  promptitude  du  duc  de  Chartres  ■ 
«  se  mettre  en  monvemcnt ,  la  nécessitË  de  détendre  le 

•  camp  et  de  charger  les  chevaux  de  Mt  lui  avait  fait 
«  perdre  tant  de  temps  r{u'il  était  pris  de  huit  heures 

■  lorsqu'il  arriva  aa  moulin  de  Valmy  avec  la  tête  de  son 
«  infanterie,  c  Arriver  donc ,  arrivez  donc  ,  lui  dit  le  gé- 

•  néral  Stengel ,  car  je  ne  peux  pas  quitter  le  poste  od 

■  je  suis  sans  y  Être  relevé  ,  et  jiourtsnt  si  je  ne  devanœ 
«  pas  les  Prussiens  li-dessus ,  ajouta-t-il ,  en  monlnuit  la 

■  cdte  de  l'Hyron,  nous  serons  écrasés  ici  toni  à 
K  l'heure.  «  En  même  temps ,  après  avoir  ordonné  à  soa 

■  infanterie  de  le  suivre  comme  elle  pourrait ,  il  partît 
«  au  grand  trol  avec  quelques  escadrons  de  troupes  lé^ 
«  res  qu'il  avait  sous  ses  ordres  et  les  deux  compagnies 

■  d'artillerie  k  cheval  des  capitaines  Barrois  et  Anique  , 

•  traversa  rapidement  le  village  de  Valmy  et  le  vallon  qui 

■  le  séparait  de  )a  cOtc  de  l'Hyron,  et  y  arriva  au  moment 

■  oiï  une  colonne  prussienne  s'avançait  pour  l'occuper, 
a  11  repoussa  cette  colonne  et  défenllit  myron  pendant 
«  toute  la  journée  avec  la  plus  grande  vigueur. 

K  Le  général  Dnmouriez  ,  voyant  que  l'attaque  se  dirï- 
«  geait  sur  l'armée  de  Kcllcrmann ,  vint  trouver  son  col- 

■  ië^nie  et  l'insti^iisit  lui-même  des  dispositions  qu'il  avait 

■  raites  pour  le  soutenir.  Il  avait  partage  son  armée  en 
«  (rois  corps  qu'il  avait  mis  en  mouvement  sur-le-champ , 
«  sans  compter  la  réserve  qu'il  avait  laissée  dans  le  camp 
«  de  Sainte-Mcnchould ,  et  le  corps  du  général  Arthur 
s  Dillon  (') ,  qui  occupait  les  Islettes.  Le  corps  de  gauche , 
E  fort  de  neuf  bataillons  et  dé  huit  cscadroni ,  sons  les 
«  ordres  du  général  Chaiot,  se  porta  ,  par  la  chaussée  de 
B  Chàlons ,  sur  les  hauteurs  de  lïaropierre-sur-Auve  et  de 
r  Gisaucourt ,  pour  soutenir  le  général  Desprei  de  Cras- 

'  •  sier  et  la  gauche  du  général  Valence.  Celui  du  centre, 

■  de  seize  bataillons ,  sous  les  ordres  du  général  Beur- 
■     «  nonvillef*),rutdirigè  sur  la  cale  de  l'Hyron  pour  suale- 

«  nir  le  général  Stei^l  :  et  celui  de  droite  .  de  douK 
«  halaillons  et  de  huit  escadrons ,  sous  les  ordres  du  gè- 

■  néral  Leveneur ,  fut  chargé  de  s'étendre  sur  la  droite  de 
())  foA-  la  Hott  p.  tM.  r*}  Piem  de  RIel ,  d«pal*  nuréi-bal  de  Franc* 
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BeumonTÎIIe  ,  afln  de  tâcher  d'entamer  rarrière-gaHe 
dei  Prussiens ,  et  de  tomber  sur  leurs  équipagei. 
a  La  canonnade ,  qui  avait  déjà  «nnmeitcé  ao  moalin 
de  Valmy ,  aranl  mie  le  duc  de  Chartres  j  eût  rele?é  I* 
général  Stengel,  deTÎnl  Irès-Ttve  vera  du  heures.  Lei 
Prussiens  établirent  contre  le    moulin  deai  biMeries 

irincipales ,  qu'ils  renforcèrent  ensuite  succesùrement. 

.'une  d'elles  était  sur  le  prolonfement  de  )a  collme  du 
moulin  ,  et  l'autre  sur  la  colline  en  face  du  cété  de  la 
chaussée  ,  devant  la  censé  dite  de  la  Lutté,  que  celle 
Journée  a  rendue  célèbre  ,  et  oà  le  roi  de  Pmsse  flia  le 
lendemain  son  quartier  général.  Ces  batteries  firent  per- 
dre beaucoup  de  monde  à  l'année  française;  mais  cette 
perle  n'Jbranla  point  la  ferraelë  des  troupes ,  et  il  n'y 
eut  qu'un  instant  de  désordre  dans  deux  batatlIonB  de 
ta  division  commandée  par  le  due  de  Chartres,  entre 
lesquels  on  obus  fit  sauter  deux  caissons  pleins  de  car- 
.  touches.  Cette  explosion  les  dispersa  momentanément , 
mais  i|s  se  rallièrent  promptemcnt ,  malgré  le  fen  au- 
quel ils  étaient  etpoûs ,  et  reprirent  immédiatement 
leur  place  dans  la  ligne.  L'ardeur  des  troupes  était 
même  si  grande  ce  jour-là  que  tous  les  cavaliers ,  cara- 
biniers et  dragons,  dont  les  chevaux  étaient  tués  on 
blessés,  couraient  aussitôt,  la  carabine  sur  l'épaule, 
se  placer  dans  les  rangs  de  l'infanterie. 
«  Vers  onic  heures ,  le  brouillard  s'élant  entièronent 
dissipé ,  on  découvrit  llirmée  ennemie  qui  s'avançait 
dans  le  plus  grand  ordre  sur  ptusieurs  colonnes  ,  et  qui 
se  déploya  avec  autant  de  précision  qu'elle  aurait  pu  le 
faire  sur  une  esplanade ,  dans  la  grande  plaine  qui  s'é- 
tend de  Somme-Bionne  vers  la  Chapelle-su r-Anve.  L'œil 
r)uvait  alors  embrasser  plus  de  cent  mille  hommes  prêts 
se  livrer  bataille,  e1  ce  spectacle  était  d'autant  pins  is- 
posant  qu'on  n'était  pas  encore  habitué  i  voir  des  amées 
aussi  nombreuses  que  celles  qu'on  a  vues  depni) ,  et  qa'k 
cette  époque  il  yavait  trente  ans  que  l'Europe  n'avait  mis 
sur  pied  une  aussi  grande  réunion  de  combattants. 
•  l.e  déploiement  de  l'armée  prussienne  fut  Iréi-lent, 
et  ce  ne  fut  que  vers  deux  heures ,  quelque  teiàps  aprèi 
qu'il  eût  été  complètement  achevé ,  qu'on  la  vil  se 
rompre  en  colonnes  d'attaque.  Il  semblait  alors  qu'elle 
allait  engager  le  combat  ,et  des  cris  de  :  vivtlanalitM! 
vive  la  France  !  se  Drent  entendre  aussitôt  dans  tous  lei 
rangs  de  l'armée  franfaise  ;  mais  ,  soit  que  la  belle  con- 
leoaDcc  des  troupes  ait  fait  pressentir  au  duc  de  Bruns- 
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k  «ridtaulil  éfurouTerjùIplusdefés^iUocequ'ilDe  l'anit 
«  calcule  d'abord  ;  soit ,  ce  qui«st  assez  {itàbable ,  au-il  ait 
«  YO|Uu«tt«Milre  le  corps  autrichien  duRéoéralCIerraytC^], 
a  qui  n'arriva  que  dans  la  nuit,  les  colonnes  pru^iannes 
m  stbfonndreDl  et  &a  déployèrent  trois  Dois  succcssivcmeot, 
«  Muwjaiow  se  décider  à  l'allaque  :  le  combat  se  rcifaiiAit 
«  à  OBe  «impie  caaoaaadc  quiduratoulelajournécet  qui 
,«  M  ceesaqBeloriqi^  l'obscurité  dalanuiieutrenda  im- 
(|Kmible  de  la  candiiuer  davantage. 
,  a  Le»  oiEcier^d'artillerie  évaluèrent  le  nombre  de  coups 
«  de  caBQD  tirés. par  les  deuxannées  à.  plus  de  quaiant* 

■  miUe,  etjesnumiliant  dajtarcd'artniQrie  de  l'année  de 
t  KfUermann  f<V«iil  presqiie  épui&éei. 

K  Tel  bit  le.pretuierBuc«asdeBai^iéesrraiiçaificsdansce(le 
a  Longue  giierre  où  elles^ecuciUireQt  ensuite  tant  de  lau- 

<  Fiew.  Cansidéré  eu  lui-même,  on  peut  n'y  voiri^'ane 
«  c«,Mflnade  où  chacune  ^sarméos  belligérantes  se  main- 
«  lt|)t  dans  sa  position  ;  mais  l'umée  prussienne  manqua 
«  son  but,  tandis  que  l'armée  Ira ai^isc  aUcignil  le  sieui  et 

'  «  lonqu'oB  Faitonne  sous  le  poinl  de  vue  sUatégique  ; 
c  loraqu'^n  considère  l'époque,  les  citoonstaoceï,  lefiet 
a  morâj  .et.  peLi tique  de  cette  canoavade,  les  conséquences 
«(pi'ellea  e&trMnées,  on  doit  reconnaUrc  qu'elle  a  bien 
«  saétilè.d'Ëtie  coasidérèe  coume  une  bataille  et  comme 
•  une  victoire.  En  etTet.ca  Tut  dans  cette  glorieuse  journée 
«  9US  1m  amies  élraagèires  oommaucérenl  k  éfrrouver 
«  eembioala rèaitlance d'una  grande nalioa,  qui  défend 
«  aan  .indépendaBCe  et  sa  lUttrté,  peut  devenir  formidable. 

<  Valiny  dèeida  le.  roi  da  Fiusa*  et.le  duc  de  Brunswick 
a  li^DUttderiiBiBédiateinentiv  amùtlica  aux  généraux 
«  nitfaia  ;  cet  anuittice  tut  bientâL  SDivi  de  l'évacuation  lo- 
«.  laleÀileni|<urefraaçâi,.etdeL'at)andoad'uneentreprise 
<a  dans  laquelle  ils  s'étaient  si  imprudemment  enga^S. 

«  Xe  momeal  représenté  dans. û  tableau  estcelui  oùEel- 

■  lermanneutunohevaJbjéifousluiice  général,  renversé 
'■'  parlacbute  de  son  cbetal,  porte  un  grand  cordon  tri- 
a  colore,  qiiJ  èiail alors  celui  oelordrede  Saint-Louis, de- 
«  TeBu  la  dècM'Btion  militaire.  L'oCBcier  générât  qu'on  voit 
«  à  sa  gfoiche  est  le  général  PuUjt  (')  qui  commandait  les  coi- 
a  rassier^t,  et  une  brigade  de  grusse  eavalerie  bisant  partie 
«  de  la  division  duduc  de  Cbûtres.Derriére  lui,  et  àpied, 

<>}  FMn9wt-S<!basl»n'Cbarlet-Jaseph  île  Craii ,  corulc  de  ClfriiTt, 
■ûénl  d'alliltcrli^,  depuis  Md- iiiurrrhal  an  serilcc  île  l'Auiriefit. 
(>'  Cbarles-JoKph  RanditD,  coiMo  <te  Poirv.iiiHtcbddtClin.dnNiia 
ilwil*iiui«ln«*l.  "     .,.  -r>     ■- 
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«  «st  le  capitaine  SénarmoDt  ('),  de  l'artillerie,  blessé^  la 
«  caisieysw'ladiDllodQgèoAcat'KAnenmdn',  est  un  fnmt 
«  4'oHlcigi:s^Bèrwx  où  se  4ronvent  le  général  Valence,  le 
«  duc  deCbartreset  le  duc  deMontpensierf*), son  frère,  qui 
..._ji._,.  ._  ,^  j  _.  ...  .  '  iiigÂawnbourg, 
BebplMioan 

MTatet.yii 

_  Mnt-(b»iBisiKl«4'iidkDtEnc4sM  te  divisfon 

«  *ii4Md«eiwrltiM.  Cm(  iHOie  dMtiwv  ni' Mtmm  le 
«  ^l«k«B>d4moiiiB  4c  Valmy,  dMt  la  MMiw-taf  était 
«  confiée,  et  qui  forme  le  premier  pfam  dn  lablem.  C'est 
'«i  te  iMHilfaiyi'on.^ttaiif la  gwctedattMiw  ;  l'anbu- 
«  JHMw«9l 4M>Ue  ftaprèi'  de  -k'iMlBoii'  d8  mamiRP.  Les 

'  ■'In^M'qa'MTratMprDlonfiariniire'te'moBlitivtle'Til-- 
«  Itp-d»  6ijwnuuité*»iwma  ta-dnistoirAi  gèiiét-alTa- 
«.'luckT-idlasqBliièteodeiit  depoit  )*noiinii'jinqa'ila 

'  K.ératio^taMemiUi«atd«laahMloit4«'dno  deCbtr- 
«  «N».  Sa  huaillsn  de-voloMains  dMmUmk  ifu.'<m  witen 
'  «  Mlom»  Mprii  du  mctiUn  cal  lo  prett(erfc>t»Alon>de 
<•  BaM»*rt*{Mira  ;  -  Aérant  Itri'  w  troaiait'  le  ireMtièmc. 
a  (Perche)  colonel  de  Baudre,  le  quarante-quatrième  {0r- 

•  létBtl)  talonelljgpMiBt.h  qMtw-Tii>gtiwirtmc(CAnly), 
«  COMs^Dlipiidi,  le  giÉ>tra-viii)p.ib»feMe  (Oiartres),  le 
«  ipuire-vingtr^Mlcniâiiie  (8iAm4«1»).',  caioMt-Rothen- 
«.'banr9('l»qaati«>vingt'«èiaiinw(ftaieM]).^onel  Itt^- 
«Mlfite.  ;'«t  «nflii  ta  IntaiHDn  4^  BMcKe  en  hataitle 
«  Rvrlii  Âtottoén  tablesa  est  le  premier  régiioeM  de  %ne 
«'(wloiwIfénArti)  Cdnmaad^  par  t«  colonel  Brii  de  Mon- 

•  agm.    -      ■  ■ 

«  L'annie-ttniçnbeftfl'DKe  «en  GMhra  et,Patis.  I>e- 
«  Tant  elle  sont  les  batteries  prussiennes,  derrière  lesquel- 
-v.ieiaD'Vgi^la'CDnMdelkLHaeet  tontes  In  tônet  ette 
K  colonnes  de  l'armé»  dvidvc  4<'  BnuWidi  (^).  • 


têt,  baron  d«  S^armoDi,  depuis  fienéral  - 
de'dlvi»ion  (<)  Anlolnc-Philipiie  cl'Orl^ini.  <■)  Le  duc  de  Mampensicrie 
•MilHiÛViMn^  wll«|IMaill(ideinaiiiiy«aBi*riUrrkiHianblal8aip>gnaar 
i)i|f  hejliçciaïunacousjgaÈ  doiiH  la  niailon  oiQciclle  doai  voici  routall: 

'  ■  fibUmuai  4ta  cbali.,  ]e  ob:  cUfra.,paniil  otuB  qai  «ni  wonlrt  un 

t  Xuil   I^UrîniB  jimiraBr)  rtod  !c  sant-ttoia,  à  l'un   dci  liMK  les  plDS 
'■  'tddRnati^u'ifB^iris^  TOir.ti.ittinenwiit  ttmarritiaMe.  -  ' 

miiaticn.liUltn9mt.1ur  let  ttUtaw  dtitaaaJari'aduFataitTJIuiMi, 
par 'M.  Vaioui,  1.  u,  p-  «i-m,  .       . 
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5fâ.  PRISE  D£CBAiib£ht  (25  s^tembre  1793). 

Finie  eeninle.  V*r  Jl.  Adolphe  Hoehn  «n  tm. 

Sillc  n*  lii.  MalgréladèclaraUoadegaerredunHdeSnfdugneC),  Ee 

gaufernement  français  ne  s'élait  pas  faite  de  commtaetr 
les  hostililés  a  la  rrontière  de  la  Savoie.  Ce  ne  fut  qo'à  U 
fia  du  mois  de  septembre  que  le  général  UooteafiiioD  (*) , 
commandant  en  cnef  l'aniKe  du  HiA,  ajant  rérâi  at>  fort 
Barreaui  le  peu  de  forces  dont  il  pouvait  diapofer,  «e  décida 
k  entrer  en  campagne. 

Les  PiÉmootâis  afaient  mis  à  profit  le  tnn]>s  qu'on  lanr 
avait  laissé  pour  construire  trois  redoutes  qui  dominaieat 
le  seul  passage  cMiduisaot  en  Savoie  ;  oea  r^oiiles  aUaienl 
6tre  terminées  et  garnies  de  canois.  Deux  colonnes,  soDs 
les  ordres  du  maréchal  de  camp  Laroque,  tarent  miaei en 
mouvement  pour  tourner  les  pûitions  ennemies;  maïB  lenr 
marche  fut  contrariée  par  le  mauvais  lempa;  l'armée  dn 
roi  de  Sardaigne  prévint  l'atia^ue  en  battant  en  roiraite,  et 
lestroii  redoules  furent  occupées  et  détruiteipar  les  Fran- 
çais. 

LesPiémonlaîsivacnèrent  précipitamment  les  cblteanx 
desMarches,  de  Bellegarde,  d'Aspremont,  de  Notre-Bane, 
de  If  ians ,  et ,  par  un  mtHivement  rapide ,  le  général  Mon- 
tewpiîoUBeportaRtiurlecentrede  l'annéetùrde.Uféparx  - 
en  deni  corps  dont  l'un  se  retira  sur  HostméUan ,  qui ,  le 
.  lendemain  même,  ouvrit  ses  portes  ;  l'antre  se  reMa  lur 
Annecy.  Bientdt  tout  fui  au  pouvoir  des  Fnti^is  oepnis  le 
lac  de  Genève  jusqu'au  trard  de  l'Isère,  e^  le  3S  septembre, 
Honlesquiou  fit  son  entrée  wlenneUe  k  Chambéry. 

583.   PRISE    DE  VHXSRAIICRK ,  ET  INTASUHI  DD    COHTi 

DE  mcE  Çi9  septembre  1 792). 

Parlia  cmlnlc.  Par  H.  Bippaljla  LiMVta  m  it3$. 

ftttge. 
Satiamiti.  Tandis  auéHontesqnion(*].commandantencherdel'ar- 

mée  du  Midi,  s'emparait  de  Chambéry,  le  général  An- 
selme CJ,  chargé  de  l'invasion  du  comté  de  Nice,  prénarait 
sur  b  rive  droite  du  \.»r  les  moyens  de  l'eiécuter.  U  ra»- 
sembla  d'atmrd  tout  le  matériel  qu'il  put  réunir,  et  bientM, 
renforcé  par  l'arrivée  de  six  mille  bomraes  de    gardes 
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nationales  des  départements' voisins  ,  il  m  mit  en  mardM 
et  passa  le  Var  ie  S9  septembre  1793.  La  ville  de  Nice  tat 
anssilAt  èTacnée  par  les  troupes  ptémonUiises  et  occupée  le 
même  jour  par  les  Pranfàls.  Uontalban ,  dont  le  ùège  avait 
«rTMë-silong-leni[»lepnncedeContTenl7U,MrenditHns 
résistance,  et  Villefranche  capitula  sans  avoir  été  assiégée. 

■  VilleTrancbe,  dit  Jomini,  où  se  trouvaient  les  arsenaux 
«  de  la  faible  marine  sarde,  ne  laissait  pas  d'être  un  point 
«  important  dani  les  circonstances  ;  c'était  un  bon  moiifl- 
«  lagedeplusÂ  une  époque  oir  l'on  était  encore  maître  de 

■  la  mer  ;  et  ces  deux  petites  places  (Vi  11  efranehe  et  Hon- 

■  talban],  mises  en  état,  paraissaient  susceptibles  de  dé- 
■t  fense:  on  y  prit  trois  cents  hommes  et  cent  pièces  de  ca- 
«  non  ,  dont  la  majeure  partie  en  Ter ,  outre  des  approvi- 
«  sionnements  assez  considérables  [').  » 

>S4.  PRISE  DE  SPIRE  (30  Septembre  1793). 


Aucommencementdelacanipapic,  l'armée  autrichienne 
avait  formé  sur  le  Bhin  on  cordon  de  troupes,  gai  s'étendait 
je  Rbinretd  à  Philipsboui^.  Les  Français  de  lenr  cùtè , 
avaient  formé  deux  camps  opposés  aux  forces  crninnies. 

L'armée  D^nçaise ,  sons  le  nom  d'armée  du  Bhin .  était 
divisée  en  deux  camps  :  l'un ,  aux  ordres  du  cènéul 
Kron  (*),  était  à  Strasbourg;  l'antre,  commandé  par 
Gustine  (■),  se  trouvait  à  Landau ,  et  occupait  les  lignes 
de  Weissembourg.  Le  prince  d'Esterhaiy  ('y  occupait  le 
Brisgau  avec  donie  mille  hommes,  et  lecomte  d'Erbach  (*) 
était  avec  (reiie  mille  hommes  entre  Maf  cnce  et  Spire. 

«  Lecomle  d'Erbach,  ayant  reçu  l'ordre  de  remplacer 

■  le  corps  du  prince  de  Hohcnlohe  (')  devant  Thiônvilte  , 
a  s'était  mis  en  marche  par  les  défilés  de  Turckeîm ,  ie 

■  11  septembre,  abandonnant  la  garde  du  magasin  de 

■  Spire  et  de  toutes  lescommunicationsderarmée,i  mille 
>  Autrichiens  et  deux  mille  Mayençais ,  soiis  les  ordres 
(  du  colonel  Winckclmann. 

■  Le  général  Custine,  instruit  dans  son  camp  de  Landaudu 
<  monvement  du  comte  d'Erbach,  se  porta  aussitôt  sur  Spire, 
s  Le  colonel  Winckelmann  voulut  d'abord  se  mettre  en 


«rie,  tctd'iiitrïelttl  an  icrvlpo  de  l'AuirtchB.  (•)  GliarlM-BM*M  m 
3'Er«acli-ScbipiibrrR,  iiéntral  aa  Knkt  de  KAnirielie,  (<)  PrMérie-( 
liDns.princeds  Ht>hentaht'LaMtnbouif-KtTglilwrg,g«n«rald'antlle>i« 
■u  mcTlre  de  l'Aalricb*. 
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«  .IwttiUa  tik  mm  de  la  *IU«.  BianUt  ta  petit*  tra^s . 
«  tcrasé*  IMK  une  actilleiie  sttpéiÛMre ,  et  sur  le  foiat 
u  d'âlte  tauuwe,  M  dirigea  vl-t»  Te  Rhin,  «use  trouvaknt 
•  lea  emhHcaliiOiu  nèceuiirM  à  ton  trara^rt.  :<iimm  les 
«  batelÛB»,  4>~i*i  a'avait  pas  eu  ta  préGMilion  de  sunwil- 
«  l«t,  s'étMt'Caftiis  sur  la  rive  dri>Ue  avue  leura  hifjpm  . 
«  lé.cdaiwl,  «nwelappà  ,  se  vit  dinG  U  duce  oàcauiti  de 
■  n«Ur«  batluaimeMTtt:  (leBs.BiUie6cpt«iitslMi«nts. 
«,  L'aia»àefr«LHçaiws'eHi^ailes-jouEiSMLV«iitA,de.Wcra3 
«  eL()e  FranfccMthal  {').  » 

58&.  vET^iim  steE  SE  uue  (8  oebobra  17%0- 


En  qniUanl  la  Flandre  pour  te  porter  rapïdemenl  i.la 
reucoDtrede  l'armée  du  duc  deBninswidl^îqui  entrait  en 
France  par  Is  Lorraine ,  le  ^néral  Dumouriei  (')  avait  i»- 
massé  toutes  l'es  troupes  qui  étaient  disponibles ,  et  n'ayaal 
laiaii  que  de  Taibles  garnisons  dans  les  places  de  U  m>a- 
tièré  dn  Nord,  il  en  avait  ddiiné  le  conuaandeiBsnt  au 
génètal  Uoreton  de  ChabrillanL  Celte  belle  et  ticbe  fnw- 
tàère  restAit  ainsi  exposée  aux  att^iqucs  de  l'armée  autri- 
chwime  ,  réunie  dans  les  Pays-Bas  sous  les  ordres  du  duc 
Albert  de  Ssie-Teichenl^j.  Ce  prince,  après  s'être  emparé 
aoccetsivement  des  postes  de  Lannoy,  Roubatx,  Tnicoiag 
et  d'une  erande  partie  du  pays  intermédiaire  entre  ttou^ , 
Valcncienncs  et  Lille,  se  porta  rapidement  sur  cette  dernière 
place,  et  en  Torma  l' investissement,  le  23  septembre  iT^ 

«  Cette  ville  commerçante,  industrieuse,  peuplée  "de 
a  soixante  mille  àmcs,  située  sur  la  D«ule,  prés  du  con- 
'  «  Bucnl  de  la  Lys ,  dans  une  contrée  riche  et  ferlilc,  est  la 
K  plade  d'arotes  la  piusimportaote  de  toute  la  frontière  du 
a  iKord.  Sof  enceinte  de  qîialorze  bastions  est  entourée  de 
«  la  Deule,  qui^auteàsa  force.  La  citadelle  passe  poitr  Je 
a  chef-d'œavre  de  Vauban  ^^).  ■ 

Le  général  Duhoux  avait  pris  le  cotnœandcineDt  de 
Lille.  Sous  ses  ordres  était  \p,  maréchal  de  caïup  BuauU, 
«I  parmi  les  officiers  chargés  de  la  défense  de  la  place , 
M  trouvait  le  capitaine  du  génie  Marescot  ('),  destiné  pins 
lard  à  prendre  un  rang  si  élevé  dans  son  arme.  Cependant 

' ll\  HMtin  4tt  gterrem  it  l»  r^coltif^,  p«r  Jamitil,  L  U,p.  IM. 
(t|  VetrlsKoM  p.  4B«.  (Si  rdtns.  4>T. («)  AibcU-Coiimir-lBiuee-Picnc- 
mnaaii-Xtvlcr,  duo  de  Saïa-teMlirn ,  f^uTAraNU-  R<n«[«l  dm  P*i(- 
Bt»  aaUitbiMI».  (>|  HUlaire  tUtgutrrti  Je  la  ritolfUiim,  p«r  Jorninà, 
I.  Il,  p.  iw.(«)iraiud>-lMn(iBl&a[aK«>|dspui£liMUeRaBi8Mi«[4l4u 
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]«4iiG  Jàb9T^,  vi }  *^  lAle  4e «OMie  stUte  hMMiiM-,  ne 
lh>u*^  piKieoilrft.a  s'ca^arei aune  (datie  re^tMMMK- 
4iaU«  ptiur  de  grwidi-qtiHtJiaeseldepiiiieMMeMnam, 
wi4xa..i  la  Fioûtre  es  tiu  laiHuU  etihir'  )e»hwM«n<dtui 

,  ^MulMnieinwU^  U  êuUil,  aur  le  seul  fewl  dala,  MUe 
qu'il  piU  abordM,  ua»  batterie  d'a^HMeri ,  etaH«n«iit»i 

,  s  fjùr«le  feu  k.plw  redmiûUe. 


«  ûuav«CH«aeffi«yableactiiuU:l,'iiH>Badi4M>fi«n(n, 
«r  yrèf  se  deux  cenA  <Buiwiu  fmnl  biMèct,  et  plm  ide 


K  anlla  firibléelpar  Ut  projactilei;  wi  grandBMabna  d'W- 
httaiH,  cberc^Mit  dans  te  caves nn  aluâ  WMn' l>  b*nke, 
]  UauvèreoL  b  mttrl  el  hreat  «yM»eU*  «mu  Ita  raÎHi. 
Toute*'  ce»  cnlBioB^lèa  n'aBUBèiieDtf«ri«B(#a»la  sou' 
V  nuuiw  ik  U<|tie(le  1«  duc  Albeit  t'inH  aMendn  ;  au 
•  GO^Uaire  eU<B  siii|k6r«Dl  d'tUM  B«*veUe  «adenr  dsmis 
«  L'e^Autf  jVHu'^ti  tfeiUaFd.  lagaruMOH  riiatifla  «me- 1» 
« .  btttKaws  ;  Barto«t.oii  UàvalUa  pur  arrétea  letMA'age*  du 
(b.{|u«(rep«iMraeitiBte>8len^a(HdiûdcaAiilnaliieu['!l.» 
L'kÉr«Aiiie  rsîtfance  dss  LiHow  fsnqptt  enfin  l«<EEittlle 
ojbuiiwtioif  du  duc  Albert,  ks  aayeu  de  deslnMien 
capBiMUMem  à  Iw  D)aiM|u« ,  al  «i^utae  lenos,  lei#è- 
nèrat  laLouruoimaye  (').  a^rivmt  do  SoieseBS,  eiBeurnon- 
viUe  C'J. revenant  delà  CteuDpagiterinflrehaiant^àMraB- 
CQAtiK-  Uced^ida  dane,  Le  8  au  maUu  k  abandeener  ^g 
■un  ik  liUe,  Iqifsanil  derrière  lui,,  avac  le  sevrenir  de 
•e^  ïnolilBt  eruanlés,  m  ueuvel  bUuwM  k  cet  andMM  pa- 
triotisme q^DÎ  enflammait  alors  Ui!rwK«  peu  la  dibsw  de 
son  territoire. 

586.  RepKttk'ME  itKmm  (14  octobre  1796?. 

I^'Habitle  de  VaÉdT  «yaat  dangi  la  hwe  des  aftdres , 

el  laBeâdcPrasH  (^).s'«an(  décidé.  qnelqBeeiawtapc4«,  à 

tmiiDekicerMrelnltetles  gènérMxencbef  Diïniounec('7et 

KaHematiBC)  partU^eat  l'amia  ftanfaiM  enpiDsicars 

lOvrpspOK  ft  metUc  a  m  poanaite'BieotAL  après,  ldn(}ue 

■tatmam  pnutiouie  eat.ivaonè  >a  ChaminaBe  el  npûaé 

>lGmx  dn  défilée  de  l'AiKowe  qniétaicKt  (oaAé*  et>  son 

'  pDOvaw,  Bamaorita ,  pisrayiat  qutj  l'araiéc  autrictaienne 

;W)MilCB of^psdn  ^ènènlCierfajt 0)*  attàtM portersar  les 

m  BUMrtitt.f»trrtnltl»rnQltttian,pm  Joniliii,!.  lUp.  itmk. 

m'Uie-VriBçttii'iwiusUn  LabouiilorKiaïe,  vlfamie  di  LabamdwHie, 

IUâi|iaiiU«nétaL  ^i  Teir  I«  noie  p.  in.  f*)  Mm  p.  U9-  (■)  lie»  p  in. 

ftfiSti^p.  m.  (*)  rdem  p.  «I. 
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Pays~B»  antrichiem  ponr  en  disputer  anx  Francis  U 
conquête ,  dMacha  trente  mîtFe  bomme«  qui  partirent  à 
marches  Ibrcèea  dn  Cbene-Pc^nlei»  pour  Valencieimes,  en 
deuKCohHHWs,  la  première  smis  tes  onîres  du  lientenanl  gé- 
néral BenmonvilleC),  et  la  seconde  sons  cenx  du  lieutenant 
général  duc  de  Chartres  (■).  Pendant  que  et  mouTenicnt 
t'esécntait .  le  lénèral  Dtfmonriex  se  rendit  k  Paris  ponr  j 
concerter  avec  te  gouvernement  les  opérations  nltérienrei , 
Undii  que  le  jténéral  Kellerniann .  renforcé  par  ks  corps 
desKénéranx  Valence  (•)«  Arthur  Dillon  ('),  était  chai^oe 
Miivre  l'année  du  duc  de  Bninswick  Ç')  dans  sa  rettaite .  et 
de  la  contraindre  i  évacuer  le  territoire  français ,  ^Kmà 
Ihl  heureusement  et  habilement  tennitiè  le  SQ  octobre  f79S. 


■née  ennemie  commençait  k  passer  la  Hense  ,  et  ^at  son 
amère^rde  entrait  dans  la  ville.  Il  te  porta  aussitôt  en 
avant  avec  neuf  escadrons .  cinq  bataillons ,  sii  pièces  de 
donie  et  quatre  de  huit,  flt  mettre  ses  pièces  en  batte- 
ries sur  le  mont  Sâint-Barihélemr,  qui  domine  I s  cita- 
delle, et  somma  alors  le  Commandant  de  livrer  la  place, 
en  lui  envorant  «on  aide  de  camp  suivi  d'un  trompette. 

On  suspendît  les  hostilités  ;  la  place  Tut  remise  a  la  con- 
dition qu  il  serait  accordé  trois  jours  à  l'armée  prussienne 
pour  acnever  d'èvacner  la  place  et  de  faire  transporter  les 
naïades  sur  des  voitures  du  pays.  Le  14  octobre  le  général 
Dilkm  entra  dans  la  ville  i  la  tête  de  ses  troupes,  et  en 
reprit  possession  pour  la  France. 

567.  LEVÉE  DO  si£cE  DB  TaiONTUXE  (16  Octobre  1793). 


Eo  même  temps  que  le  roi  de  Prosse  {*) ,  au  début  de  ta 
campagne,  l'èlait-emparé  de  Verdun,  le  général  sntricbien 
Clerîavt  C)  avait  bombarde  et  pris  Longwy,  et  le  prince 
de  Hohenlohe-Kirchbei^  {■)  était  allé  mettre  le  aiége  de- 
vant Thionville.  nOn  avait  espéré,  dit  JiHnini  (■} ,  que 

■  cette  place  ne  tiendrait  pas  tonf^lcmps.  Mats  te  ^itérai 
«  Félix  de  WimprenC";,  qui  7  commandait,  avut  eu  le 

■  temps  de  faire  de  bonnes  dispositions;  il  ripoMaituon 
•  seulement  avec  vivacité  atuc  diverse!  attaqats ,  mais  en- 

ClFiitrfrtiiofep.  m.  r»)  Mem  p.  )7(.  pi /d«m  p.  «1.  [i;  ïden  tl,  «S. 
^Hemp  m.  i^/rfnnp.  48».  filitenji.iH.  ,  «j  W*iii  p.  «T.  »5  fli»- 
Mrç Av  mifrm  d,  la  ritolmliim ,  I.  U ,  p.  1  It.  ("J  Gcorg«»-P«1li ,  h*rm 
de  «  iiDpTcn ,  litulcninl  général. 
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»  cgre  it  fhîsiit  des  soriief.  Les  approTiiioaneiDrali  Aa 
«  siéoe  éUnt  épuisés ,  une  parXie  d«  corps  du  Prince  de 
m  Btwcolo&e  se  retira  ;  on  ne- laissa  devant  la  place  çpi'uB 
«  (kibie  détachemenl  aux  ordres  da  céniral  Wallis,  en 
«  aUendoBt  celui  do  comte  d'Erbach  ('] ,  qui  reçut  ordre 
«  de  venir  dé  Spire  pour  former  un  Uocut  plus  res- 
«  serré-  > 
Le  général  Wimpfen ,  auiégë  de  nouveau  par  les  troa- 

E»  aulnclùennes ,  mus  les  ordres  du  comte  d  Eiiwcb ,  fut 
nitôtcemède  tous  côtés,  et  se  teonva  dans  la  position  la 
pins  critique.  Il  6t  une  vigonrease  résistance,  a  Le  16  sep- 
«  lembre  (*)  les  assiégés  font  une  sortie ,  tombent  sur  les 

■  travaillenrs ,  les  éoorgent.et,  protégés  par  l'artillerie 

■  des  retnparls,  ils  pénétrent  dans  le  camp  ennemi ,  ;  font 

■  un  grana  carnsffe ,  et  forcent  les  Autrichiens  à  renoncer, 
«  pour  cette  Tois,  a  l'atla^ae  qu'ils  projetaient.  Cette  sortie, 

'  «  V  laquelle  ils  étaient  loin  de  s'attendre,  leur  coula  quatre 
«  cent  ciijgnante  hommes,  elle  prince  de  WaldecL  [•),  qui 
«  combatlit  «.vec  un  grand  courage ,  eut  un  bras  emporté 
«  par  un  bonlet  de  canon.  > 

Le  siège  de  Thionvilte ,  commencé  le  25  août ,  fut  levé 
lé  16  octobre. 

588.  REPRISE  DE  uwcvY  (20  octobre  1792). 


Après  la  reddition  de  Verdun.  Long*;  était  la  dernière 

tlace  de  France  qui  restât  encore  au  pouvoir  des  coalisés  ; 
!  général  Kellennann  (')  vint  prendre  position  en  vue  de 
cette  place  a  Cosno  le  2Û  octobre .  sur  les  hauteurs  de  Rou- 
*roy  et  de  Lmgiiran.  Il  la  Si  sommer  de  se  rendre  :  les 
deux  bataillons  prussiens  qui  l'occupaient  enbore  s'élent 
retirés  ,  le  général  Kellermann  fit  alors  son  entrée  dans  la 
Tille  de  LoQgwy.i  la  léte  de  ses  troupes,  fg,;  -.i^if,,!-.,t. 

589.  ENTRÉE  DE  L'ARHÉE  PRINCUSE  K  MAYERCE  (21  OCt. 

1792). 

Pir  U.  Victor  Ad*ii  an  IS31.  Pvlie  ccnlrili 

S  Ajirèi  laprise  de  Spire  le  général  Custine  <*)  se  porta  ^iie  n°  lîi. 
.  '  ti  aussitôt  sur  Hayence,  dans  la  noh  du  t4  an  15  octobre. 

a    Voir  a  note  p.  !«.  [•)  Fictoiréi  ei  V^oUjiMte»,  l.  I.  p.  »a.  p)  Pré- 
^  prince  de' ni tdtck ,  dopais  linienani  giniral  M  unkt  dcUsI- 

iaaie.  {*)  roirlmmiilt p. ti9. 1*1  litM p.  tti. 
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■  H'iBaTChR  fei9  ottobre,  ï  te  iMe  d'oïl  AH'iHuAenKnt 
'■  <tec«vrierw,gorW'ew»enaii,  wMtewBsitellayeBt^.lIfnt 

a  bienUtt  suivi  par  le  restede  ramée,  qui  «otDfM*  rin- 
«  nsfitsaaent  sar  la  fîve  ^aoche  Hb  Rmn ,  en  Dccottutt 

■  Beebflheitn,  Uarienborn,  G«ii«iili«in  el'Hbirtiidi.  Ciu- 
«  line;pHcoBraM)efrDntde9apos)tioii,fflMMiinpla3i«tn 

■  mouvements,  dont  le  bpt  était  d'en  înposer  )1>Q[Mrai 
K  ssr  te  aoiiibre  de  tes  tnnmea.  ■ 

Arrivé  devant  Ua^mce,  il  envoya  son  aMe  Oe  cample 
ealDiiel.dep^ général  en  chef,9(»ebard('),ioaitÂerla^lk 
de  se  rendre.  Le  comnanAsnt ,  qol  tt'atait  ifn*iine  fajble 

Sirnîmn  smA  ses  ordres,  91  d'abora  senMiDt  de  Tonbir  m 
érendre;inais,  sominé  de  fKnmaa,* après  deier  cwueiU 

■  de  guerre  .  le  baron  de  GiiAobii  se  àeciét  à  ca|ritifler, 
a  et  le  2t  octobre ,  la  garnison  «ort  de  h  pIAee  avec  les 
«  bonneun  de  la  guerre  et  U  pminesiK  de  se  pu  ler^ir 
«  pendant  mi  an  centre  la  France  {"j.  ■ 

S90.  PBiSE  DE  WRMxcgOKMBMrVBrmax  f(23  «okdtn  1792). 


a  contre  la  vUte  libre  de  Franc fort-«tir-lfr 
Il  dirigea  deux  corps  de  troupes  commatidès  par  les 
généraux  Neuwinger  et  Houchard  sur  les  deux  nves  da 
flenM.  A  l'sirivée  dea  Ftwê/^s  les  magistrttoéicnt  baisser 
les  Bon(s>Ie«is  et  parovrat  TonloH-'je  Mfeadt«  ;  suis  le 
général  Neuwifwer  ayant  fait'  diriger  »s  canas  sur  U 
porte deSaduenbaïuen.lesbaUtaBb  s'eaipreaiànnst dJott- 
TTir  leurs  portes.  Ospril  ausiiUt  ponoMB  delaWllc-,  et 
Custine  ;  laissa  wn  gainiian. 

591.  PRISE  »E  scioGSTKra  fmcnË  BE  luasuv,  MABS 
ixECiORAT  DE  vistufx)  (26  ootobie  1792). 


Btein,  peiiteplaoe  assesfosle,  aitiiée  a  peu  de  didaaca  et  an 
nordde  EraiKrartrS«[-lo-Ucta.  Elle  appartenait  Al«sà  T£- 

(t)  JMa-^icola»HwiGhud,inar«cfeal  daami^deiiaulicauaaiitrtni- 
NJet<K>iiuiwail«atlMGlt«IiJe»«né«ii  duMin,  delà  Uotslla  «tilii.l)Mtl< 
(!)  rieloirut  congu^fu,  LI^B.Si.  (,))  tpir  Ifimek Ç- il»' 
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lecteur  d«  iirretim  {'^,  et  feit  aiqaaptfliiri  psititf  ^  -dbcbé 
d«  Nacna.  Le  gèaèrM  Memier,  'MmbI  1b  dWiaw  «m  fat 
confiëe,79oilfmten-170Sim  négede  lro»MnaiMl,-C(  la 
gaFBÛoB  (nnçRÎw  en  Millt  mm  les  honaenn  dsla  swrre 
Muu  iMn  TrisMoière. 

598.  a»iiiBiT»BW«rssti(3  noTcirfbrelTSB). 


L'armée  Jrançaise,  cammuidéc  par  Bumoarîez  (*V  était 
campée  près  de  QuicTraiii„  derrière  laBoiicIk,  sur  le  ter- 
ritoire français ,  mais  son  avaal-gaxde  occupait  pLusienrt 
villages  but  k  terrîLùrc  alors  autrichign  cL  aujourd'hui 
belge.  On  se  décida  ,  asseï  imprudoioaient „  à  Ëteadre 
ces  cantonnements,  el  le  !■'  novembre  1792,  le  village  de 
Thidin,  qui  était  à  quel^pu  distance  suc  Ja  ^uche,  Ail 
occupé  par  deuï  ou  trois  talaitlocis  liciges  au  service  de 
France,  el  coniposés  en  grande  partie  dcdéserteurs  autri- 
chiens. Le  généralStaray  ('l.quicommandaiiravant-garde 
juitricàieniie  i  Boiueu,  Jas  j  attaqua  le  leodemaùiarec  d« 
l'artillerie, Ils  u'en  avaient  pas,  et  ils  funntfoit  maitraités. 
SûuHuriez  réaelui  de  «enfer  cet  aBront^  et  dès  le  lende- 
iiuiaBnoveiiilM«,iI  se  mitlla  t6te  desou  avantTgarde.et  la 
renforoa  d'usfi  parlie  de  la  division  du  duc  de  Chartres 
-aù,debiH|CtuBt,par.Qu«vr«chia,devaiLopérTr  sur  la  droite 
dela^haussée,  taHdis^ue.uirU  gauche,  le  village  de 'Thulin 
devait  éUm attaqué ei repris,  ce  qui  futXait.  Leiduc ie  Char- 
IrGs  (^),  ■'àprouMBt  fMuat  d'obstacles  dans  sa  marcbe,  la 
'Continua  en  le  dirigeant  sur  ie  moulin  de  Beustu,  où  lei 
AulricbicBS'avaieiit  una  batterie  relranchàe  qui  salua  l'ap- 
jproche  des  troupes  fFaufaisea  d'un  fun  assez  vif.  Cependant 
ce  feu  u'arréla  point  leur  marche.  la  collioe  fulgsavie 
rapidmaenl,  et  les  Autrichiens  se  retirèrent  à  la  iiïle  en 
flmsieaaBt  leurs  pièces  par  le  bois  qiB  est  derrière  Jemaulitt, 
on  ils  avaient  fait  des  abalis  qui  furent  à  peine  défendui. 

Tandis  que  le  duc  de  Chartres  s'avançait  ainsi  sur  la 
draite.Dumouriei  avec  les  généraux  Beurnonville  ('),  Dam- 
piane.('),Stengel  C) et  Heari  de  F règevUle  ('],dèlageai[  les 

irchevjque  de  Hivcnce,  biron  d'Erlhil. 

.     a  Rore  p.  ni.  '*;  AniDinn,  comte  de  Slirty.  (*}  Voir  la  wHe 

, a.  (*)  /(Im>  f ,  4(2.  <*)  AuiEBila-HeBii-lIirle  Pùol,  oanile  de  Dini' 

fiem,  lieulcninl  EénéraL ,  depuis  gtnént  en  chel  de  l'aimte  du  Nord. 
')  Voir  A>  tiolt  f.  Ml.  fi)  Banii,  roarquls  d«  f  r^eevilte,  sMrtclial  de 
«•mp,  depnii  UeatMunl  gêner*!. 
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AatricfaÎHM  de  poste  en  poste  aa  centre  et  sur  la  gauche . 
et  pomuit  le  soir  même  ses  avant-postes  jusqu'ï  Saiot- 
Ghislain  a^vès  s'6tre  emparé  du  bour^  de  Boussu. 

Dumounex  établit  son  quartier  général  dans  l'anbege 
do  Grand-Cerrd'où  le  généra)  Staray  éuil  parti  depuis  si 
peu  de  tempsque  son  souper  allait  être  servi.  Ens'aasevant 
a  la  tsltle  qu'on  avait  préparée  pour  lui ,  Dumouriez  ,  dit  à 
■es  généra  us  et  à  son  étal-major:  a  Cette  journée^  est  si 
«  belle  qu'elle  doilmettre  on  terme  i  toutes  les  incertitudes. 

■  Que  toute  l'armée  se  mette  en  mouvement  demain  à  ta 
I  pointe  du  jour,  et,  dans  deux  jours,  nous  livrerons  ba- 
a  taille  à  l'année  autrichienne  sui  les  hauteurs  de  Hoos, 

■  et  nous  la  gagnerons.  > 

En  effet  cette  bataille  Ait  livrée  et  gagnée.  Cestla  ba- 
taille de  Jemmapes. 

593.  BATAILLE  DE  JEnnAPES  (6  novembre  1793). 

'■  Pir  H.  Henri  ScacrFEn  «n  im,  d'après  le  Ubkin 

de  H.  Horace  Yernel,  de  lj  gilerie  du  Piliti-Rojal. 

Lorsque  l'armée  dodue  de  Brunswick  [')  se  retirait  de  U 
Cham|Mgne,  Dnmonriei  (')  avait  prévu,  avec  la  ioslesse 
ordinaire  de  son  coup  d'ceil,  ôue  le  corps  autricoien  de 
trente  mille  hommes  qui  en  faisait  partie,  sous  les  ordres 
du  général  Clerfayt['J,  se  porterait  rapidement  surNamur, 
Hons  et  Tourna^,  pour  couvrir  et  défendre  la  Belgique. 
Ce  qu'il  avait  prévu  s'était  accompli.  Les  deux  colonnes  de 
troupes  françaises  qui!  avait  dirigées  sur  la  Flandre  ■pen- 
dant son  Toyage  à  Paris,  étaient  partis  du  Ohtnc-Popu- 
lenx  le  10  et  le  12  octobre  :  la  première ,  soas  les  ordres 
du  lieutenant  général  Bcurnonville  (');  la  seconde,  sons  ceux 
du  lieutenant  général  duc  de  Chartres  {'),  Ces  deuï  divisions, 
retardées  dans  leur  marche  par  l'état  des  chemins,  par  le 
mauvais  temps  et  surtout  par  le  parc  d'artillerie  qu'elles 
amenaient  avec  elles',  arnvèrent  le  26  octobre,  sous  les 
murs  de  Valenciennes ,  presque  en  mSme  temps  que  le  gé- 
néral Clerfayt  faisait  entrer  sos  troupes  dans  Mons  et  dans 
Tourna  y. 

Le  général  Dumouriet,  en  arrivant  de  Paris  à  Vtlencien- 
nes,  éprouva  de  grandes  diQimltés  pour  mettre  son  armée 
en  état  d'entreprendre  la  conquête  de  la  Belgique  ;  car  cette 
année  manquaitde  tout ,  et  principalement  d  habillements 

fdem  p.  t>i-   (t)  Htm 


HihyGoOgle 


DB  PÂU»  m  TSIMILUS.    ■  505 

et  de  chanssares.  Les  manDraclures  de  Sedao  rosniirent  dca 
draps  dont  on  fli  des  capotes  de  diverses  couleurs  ;  et  des 
réqnisitioiu,  Taitcs  de  plusieurs  côtés ,  procurèrent  un  cer- 
tain nombre  de  souliers.  Mais  la  difficulté  principale  élul 
le  manque  de  numéraire  ;  il  n'y  avait  que  des  assignats,  qui 
perdaient  dëjii  beaucoup,  el  comme,  aux  termes  des  décrels 
alors  en  ïi^aeur ,  ce  n'était  qu'en  France  qu'on  pouvait 
ftayer  l'armée  en  assi^ats,  et  qu'on  était  obligé  de  la  payer 
en  numéraire  ,  ainsi  que  toutes  ses  fournitures  ,  aussitâl 
qu'elle  passait'  ta  rronlière  ,  le  général  Dumouriez  se  troD- 
Tsit  dans  te  plus  grand  embarras  pour  mettre  son  armée 
cnmouTement  et  entrer  en  Belgique,  où  de  leur  c4té  les 
Atttricbiens  profitaient  de  chaque  jour  de  retard  pour  ajoii- 
lerâ  lenrsretranchementsetà  leurs  moyens  de  dèrense. 

a  Aprèsavoir  subvenu  aux  divers  bcsoinsdes  places  fortes 
«  etdnpetitcorpsd'armécréuniàLille.souslesordreidn^é-  * 

■  néral  LatMurdoiinaye  ['] ,  le  général  DumourieE  organisa 
«  l'armée  qui  devait  agir  soussce  ordres  immédiats.  Cette  ar- 
c  mée  se  composaitde quarante-huit batailloQsd'inranlerie, 
«  dont  environ  le  tiers  était  d'anciennes  troupes  de  ligne,  et 
«  les  antres  des  volontaires  nationaux  de  nouvelle  levée. 
«  Pourlcsamalgamcrtcmieux  possible,  le  général  Dumou- 

■  riez  avait  réglé  son  ordre  de  bataille  de  roaniéreque  chaque 
«  bataillondeligneétaitplacèaucentre  desdeux  bataillons 
«  de  Tolontaires  avec  lesquels  il  était  embrigadé,  ce  qui  (ot 

<  l'origine  des  dtmi-brigaïUi  devenues  depuis  si  célèbres. 
■  Un'y  avaitd'aulre  cavalerie  dans  cette  armée  que  des  hns- 

«  sards  et  des  chasseurs  à  cheval,  qui  formaient  t'avaiit-garde 

<  avec  quelques  bataillons  d'iurantcrie  légère  sous  les  ordres 
c  des  généra  uiBeurnonvi  Ile  etDampierre  (*],  plus,  deux  pe- 
«  tits  corps  de  flanqueurs  de  droite  et  de  gauche  commandés 
a  par  lesgénérauxSlengciOetHcnrideFrégevilleC).  Le 
c  général  Dumouriczpartageasoncorps  d'armée  en  deuxai- 
«  resdevingUqnatrebalaillonschacune.Ladroite  élaitsons 

■  les  ordresduduc  de  Chartres,  qui  la  commandait  comme 
«  lieutenant  général,  ayant  sous  lui  les  maréchaux  de  camp 
«  Desfortls,I)roucletstcLenho£r.  La  ^uche  devait  être  sous 
«  les  ordres  du  lieutenant  général  Mirandal^)  ctdesmarè- 
<  chanidecampFerrand('),BlottefièreetBcnieron;  mats 
«  le  général  Mirand a  n'étant  pas  encore  revenu  de  Paris, 
K  le  commandement  de  l'aile  gauche  fût  dévolu  au  général 

(i-.fiiirM)M.»<p.lS».[t>  M<™  p.  Mî.  (»)  W;m  [].  «i.«/ifcmp.  503. 
(SI  t'rantinit  Miranda,  di-pul>  KL-niral  en  ch«r  de  l'armÊe  <]d  Nord. 
i*:lMn-HeuriËefiaji  Fecnoddt  La  Caaiuil«,depnli  général  dedivlglon. 
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<  Fcrrand  qui  «lait  le  plus  ancien.  Ces  difTcrents  corps  6a- 
t  œaicDt  un  fotal  d'environ  vingt-scpl  mille  hommes,  noa 
«  compris  la  division  du  lieutenant  Kcncral  d'Han-jUe  (') , 
a  campée  sous  Maubeuge  et  forte  de  six  mille  bommcc  . 
a  mais  qui  n'arrii  a  qu'après  Ie  gain  de  la  bataille. 

■  Un  petit  combat,  peut-être  imprudemment  engagé  le  2 

•  novembre  1T92,  près  le  village  deThulin,  décida  le  général 
«  Hinnom'ie»àrenforcersona\an!-gardcd'unepartiedeladi- 
€  vision duducdcCharIrc5,qui,op^raiitsurla droite, attaqua 

■  Fennemi  Ic3,  emporta  le  moulin  de  Buussu  avcclabaltefie 

■  qui  le  défendait ,  tandis  que  les  généraux  BeurDonville , 
a  Dampierre ,  Slengel  et  Frégeville  délogeaient  les  Autri- 

■  chiens  de  poste  en  poste,  et  les  repoussaient  jusqu'iiSaint- 
"A  Ghtsiain. 

a  Ce  sQccËs  décida  le  général  Dumouricz  à  ne  pas  différer 
4  davantage  l'alUique  générale  sur  la  positionde  l'armée  an- 
«  trichienne  dcvanl  Mons.  L'armée  française  reçut  le  soir 
a  même  l'ordre  de  se  mettre  en  mouvement  le  lêodcmain, 
«  4novemtire,àlapoinleduionr.Lajouméedu4etceUedu5 
«  njrentcmp1oyéesàseportcrcnav3Dt;ceUeiitarcbefutpénî- 

<  ble  et  laborieuse  surtout  pour  l'arlillcrie,,lcs  Autricaiens 
«  ayant  pris  la  précaution  de  dépaver  la  chaussée  et  decou- 
o  vTJrla  route  des  pavés  isolés,  en  sorte  qu'on  fut  obligé  de 
R  marcher  par  la  plaine,  coupée  par  de  nombreux  fossâ ,  et 
«  détrempée  par  les  pluies;  et  telle  était  l'ardenr  des  troupes, 

<  qu'indépendamment  de  vingt  chevaux  sur  l^  pièces  de 
n  gros  calibre,  les  soldats  s'y  attelaient  eux-mêmes  pwu-  les 

•  Tetircrdubourbicr. Cependant, dansUsoiréeduS.raniKe 
n  était  an  bivouac  devant  les  hauteurs  de  Jeiumapcs. 

a  Le  général  Dumouriaz  avait  fixé  rheurc  de  1  attaque  i 

■  midi,  afin  de  donner  àladivisionduftcnërald'HarvillBle 


«  temps  d'arriver  de  Maubeuge  pour.agir  sur  la  droite  de  l'ar- 
K  mée;  mais  aprèsunecanonnadede  trois  heures,  voyant  OK 
«  le  régimcntautrichiendesdraçonsdcCobourg  descendait 


■  au  grand  lrotelparaissait5edirigersurnotrearti]lerie,le 
K  général  Dumouriez  résolut  de  ne  pas  attendre  le  gtnèral 
a  d'Harville,  et  donna  l'ordreà  toute  l'armée  d'atlaquerim- 
«  médiatcment.  Aussitôt leduc de Chartres.qnicoBinuadait 
a  le  centre ,  rompit  sa  division  en  colonnes  de  bataiUoni  et 
<  marcha  sur  le  bois  dePIénu,  qui  couvrailleceolredeiAo- 
«  trichicns.  U  milsix  de  ses  bataillons  en  réserve,  et  avec  les 

■  dix-buit  autres  il  culbuta  l'infanterie  légère  aatrichienoe 
«  qui  défendait  les  abatis,  traversa  le  bois  et  arriva  rar  le 

(*)  Lonlï-Aïuasie  Joavenel  de*  tlnini.dwHii  c*mte  dt  Harrill*  et 
ptir  dg  Fiance. 
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«  plateau.  Hait  l'ialv>terie  tutricbienne ,  tonteme  par 
m  rartitlerie  des  rcdootes  qui  tirait  à  milrailk ,  lU  an  ici 
«  ravage  dans  la  teie  des  colonnes  qu'il  dsvint  impossible 
«  de  les  faire  déboucher  :  ellee  rentrèrent  dans  le  b|îs  et 
«  le  traversèrent  rapidement  dafis  ie  plus  grand  détordre. 
«  C'est  là  que  Turent  frappés  le  rolcnel  DtuiOBel,  dd  lét* 
R  riginient  de  ligne,  qui  Tut  tuù  sur  la  place  ;  le  gMAral 
A  Drouet  ('),  qui  eut  les  deux  jambes  «nportèet  et  tnnurnt 
«  [>eu  d'heures  après;  les  colonels  Dupait' de 'OuiniMnl  (*) 
(t  et  Gustave  de  Uontjoye,  adjudaUgënëmi,  ni  r«eèi«nl 
«  des  coups  de  feu-  Tout  était  perau  li  lei  Aatric^iima 
tf  avaienlsn  proGler  de  cet  avantage  momeniatiÂ;  tuais 
«  leur  iaraRlcrio  resta  immobile ,  et  ils  le  contmtitéfil  de 
«  lancer  quelçiues  hussards  et  quelques  chasseon  A  {lied , 
«  qui  ne  parvinrent  pqint  i  traverser  le  bois;  en  sotte  qae 

<  tandis  qu'ils  étaiEUt  contenus  par  la  rèsistanc*  des  deux 
«  bataillons  du  83*  (Foix),  commandés  par  le  colonel  Cham- 
*  poUon  elle  lieutenant-colonel  Villars;  da96*(Bo«illon), 
■I  colonel  Leclert^  du  29*  (Dauphin), colonel LaroqiM(*^,  et 
c  de  quelques  antres,  le  duc  de  Chartres,  Ibnnaiit  derrière 
«  le  bois  une  chaîne  de{:hasscurs  à  cheval  do  traistéme  rë- 
«  gimcnt  pour  arrêter  les  fuyards,  parvint  enfln  i  tes  ril- 
«  ner.  Ce  fut  alors  que ,  leur  adressant  qael([ie»'URes 
«  de  ces  paroles  si  puissantes  sur  le  craor  du  sofdat,  il  fit 
«  succéder  Veothousiasme  i.  la  terreur.  Les  -  bataillons 
«  s'ètaicDl  mêlés  ;  il  en  Gl  une  colomie  h  laquelle  il  donna 
«  le  nom  de  bataillon  de  lUt^nt,  y  pU(a  les  cinq  drapeaittx 
«  qu'il  tenait  dans  ses  bras,  et  dont  les  bataillons  étaient 
a  aispersés,  puis,  renforcé  des  six  balaitloDi  qu'il  avait  Ais 
«  en  réserve  à  l'entrée  du  bois,  il  fit  de  noofrean  battre  la 
«  charge,  et  ces  mêmes  suldats.qoe  la  frayeur  Tenait  tfeti- 
1  porter  un  moment  loin  du  chsini)  d'h<Hineiir,  atlaqvirent 

<  avec  intrépidité  l'infanterie  aatrtcbiemeqni  rewpHssait 
m  l'intervalle  des  redoutes,  y  ptinétrèrenl  la  baloniMUe  en 
«  avant,  et  s'emparèrent  duoepBrtiedel'artillerieennffnte, 
«  que  la  cavalerie  autrichienne  s'eflbrpaitvain«Mnt  défaire 
m  rentrer  dans  Mous.  Ite  ce  moment  la  victoire  n'est  phig 
«  douteuse  ;  les  prodiges  de  valeur  se  mnltiplleiit  daM  nos 
a  rangs.  A  l'aile  gauche,  le  colooel  ThoaVenotet  le  général 
a  Perrand,  qui  eut  un  cheval  tué  sous  lui  ;  i  l'aile  drbile. 
«  BeurnonvilleetDampierre,  èllatéUdul9•(Fland»>,colo- 
fl1  S,...,  RIcher-Droud,  niârcth»ld*cainp.{ilPiMTe-*a»iB»l>»f«ill 

4e  âiaaimnl,  dfpnla  lleiiten«Dl  général,  iDuremtUT  de  VtKtlit  n>)iih) 
nUttkiR  rfe S*ltiiJ:ïr,  eainie,  ete.  (>j Icaa-Xwda,  vMMnie 4t  La fl^fir , 
dtpuls  genjrtl  de  brigade. 
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•:  da71*(Vi*anis],colonelde Bannes, et desbataillonsdePa- 
K  rii;Daiiioi]neiqiiicbargeIni-i)itiiieàlaUted'unescaditin; 
«  EMrtoal  enfin  les  soldais  français  prodiguent  leur  sang  et 
«  Uor  courage.  L'ennemi,  cbassê  de  toutes  les  positiou, 
«  abandonne  enfin  le  champ  de  Jemmapes ,  en  le  laissant 
«  eonverl  de  ses  morts  et  de  ses  canons.  ■ 

«  Lelabkau  d'Horace  Vern  et  est  une  rcprést^ptatîonfidïle 
«  de  cette  mémorable  Ticlotre;Iepaysage,  peint  d'après  na- 
c  lare,  eit  d'âne  parraite  exactitude.  La  houillère  ou  fosse 
«  de  durbon  de.  terre  qui  est  incendiée  ,  dans  le  coin 
«  droit  du  tableau ,  est  celle  du  village  de  Frameries ,  de- 
•  Tant  lequel  le  spectateor  est  placi.  On  voit  dans  le  fond 
«  la  ville  de  Hons  ,  le  village  de  Cucsme  et  te  village  de 
a  Qnarègnon  sur  la  ^ochc.  Le  village  de  Jemmapes  ,  tpiï 

>  a  donné  son  nom  a  la  bataille  ,  est  siluc  entre  Cueame 
«et  Quarégnon  ;  mais  on  ne  l'aperçoit  pas  parce  qu'il  est 
«  masqué  par  la  colline  sur  laquelle  l'année  autridiienne 

■  était  retranchée.  Le  général  Dumouriez ,  suivi  de  qjotl- 

■  qnesofficicndcl'étal-majoreld'an  groupe  d'ordonnances. 
«  est  sur  le  premier  plan.  Il  est  arrête  dans  son  mouvement 

■  narlarencontredc  quelques  prisonnirrsaulrichiens qu'on 
«  lui  présente ,  et  surtout  par  l'aspect  du  général  Drooet 
<  blessé,  (]ue  des  soldats  portent  iilambulance. 

«  Parmi  les  officiers  qui  suivent  le  général  Dumouriec, 
«  on  remarque  Hacdonald  ('%  qui  était  alors  un  de  ses  aides 
«  decamp,  et  auquelk  victoire  devait  donner  un  titre  dans 
«  les  champs  de  l'Italie  ;  Belliard  (>),  qui  éUit  oITicicr  d'é- 

>  tal-major,  et  que  la  gloire  a  tant  de  fuis  retrouvé  sotu 
«  nos  étendards;  le  duc  de  Montpensicr  [*),  qui  était  lie«- 
«  tenant-cotonel ,  adjudant  général ,  et  qui .  du  champ  de 

■  bataille  où  il  avait  servi  la  patrie,  devait  passer  dans  les 
«  cachots  de  Marseille,  dont  il  a  laissé  une  peinture  si  toa- 
«  chante  et  quelquefois  si  énergique.  Près  du  chirur- 

■  gÎMi  qui  rend  compte  au  général  DumouricK  de  la  bk*- 
•  sure  du  Rénèral  Drouct,  un  jeune  guerrier  attire  l'allen- 
«  tion  par  l'élégance  de  son  uniforinect  la  grâce  de  sa  &gure: 
«  la  douceur  de  ses  regards ,  la  délicatesse  de  ses  traits  rè- 
«  vêlent  une  autre  Clorindc  ;  c'est  la  jeune  Fornig  ,  entrai- 
«  née  aux  combats  par  l'enthousiasme  de  la  tilierlé  ('). 

0)  I^conlurter  d'Armcnonville,  depuis  mirttlial  Je  ramn  el  vicomle 
rt  ArmBnomJHe.  {'J  Elipiinf-Jacnuts-Joscph-Aletaudre  UacdonAld  cani- 
Ume.dBpuI*  doc  <ft  Torente ,  inïrfclul  Je  France,  elc. , a,  Aueuatin- 
IJaniel  Belliard,  capiiainn ,  depuis  comle,  licuirnanl  Kintral.  mit 
«le  France ,  etc.  {')  fotr  la  tate  p.  *9s.  (i)  On  voll  aussi  dcrriirè  aie 
a  cbti^l,  ion  pèr«,  qui  l'accompagna  à  Jemmapes.  Il   dcmeuiail  i 
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K  On  voit  SOT  an  plan  pins  éicrigai  l'attaque  de  la  gancbe 
a  de  l'année  autrichienne  par  l'aTant-garde  française,  son* 
«  les  ordres  du  liealenant  général  BenrnonTÎIIe  et  dn  m»' 
a  récbal  de  camp  Dampierrc.  Les  dragons  de  Coboui^, 
<  après  avoir  été  repoossës  ^r  l'ioranterie  francise ,  sont 
«  inargéiparle  prunier  régiment  de  hnssards  (Bercbiny], 
«  tpA  prit  la  redoute  qu'on  voit  devant  lai. 

<  On  aperçoit  dans  le  lointain  la  division  du  duc  de 
«  Chartres  attàqnani  te  bols  de  Flèna,  et,  ptui  loin  encore, 
«  quelques  bataillons  de  celle  du  général  Ferrand ,  sepor- 
«  tant  snr  l'eilrËme  droite  des  Autrichiens- 

«  On  se  demande  pourquoi  le  peintre  a  placé  snr  an 
«  point  aussi  éloigné  le  Prince  qui  a  contribué  à  cet  impor- 
a.  tant  succès.  Un  fait  l'explique  :  c'est  que  le  lablean  de  la 
c  bataille  où  se  signala  le  jeune  duc  de  Chartres  a  été  com- 
«  mandé  par  le  duc  d'Orléans.  On  doit  aussi  regretter  que 
«  dans  celte  magnifique  composition  ,  H.  Horace  Vemet  , 
«  n'ait  pas  eu  la  faculté  de  faire  ressortir  les  traits  d'une 
m  foule  de  nos  guerriers  qui,  confondus  dans  les  rangs  à 
«  iemmapes ,  ont  pris  bienlât  après  un  si  brillant  essor  vers 
«  les  honneurs  militaires .  et  dont  la  victoire  a  inscrit  les 
«  noms  sur  les  mors  de  tontes  les  capitales  de  l'Europe.  Là 
«  étaient  D.ivout('),  depuis  maréchal .  prince  d'Eckmûhl, 
«  Mortier  ('),  duc  de  Treïise.Moreaul'Î.Serurier  (*),Jour- 
«  dan('),Augcreau(*),  Maison  ('),  Gérard  ('),et  ce  général 
«  FojC)  qui  a  laissé  de  si  beaux  souvenirs  à  la  France  ("').» 

6Sk.  EnTKÊE  DE  L^lJtlHÉE  FBAKÇAISEÀ  9IO:tS[7  DOT.  17^). 

Pu  M.  Hippoliie  BiixAiicË  ao  isli.  Panit  ccnuile. 
Lorsqn'aprës  avoir  chassé  l'armée  antrictûeiine  des  bau-  sal^d^nM. 
HMtjgne,  fili,  birreléious  le*  Joun  pat  les  manadcun  autrichiens,  il        -  °    '  '- 
«viilararis  à  aesUilcs  à  dire  le  coup  ds  tusil.  Lors  de  U  [armallon  ilu 
caoïpde  Hiulde.dcui  d'eaire  elles  ««uachéreni  1  la  forlnaede  Dumou- 
r(n.  La  u-oiiICme,  qui  est  lujounfhul  la  ïtanae  da  géntnl  Guillami- 
not,  élail  reule  ntUe  dans  la  maison  paternelle.  (IJ  Louls-Hioolas  Di' 
vont,  cbet de  ba'aillon, depuis  prince d'EckmUlil, ma reohal de PraiM»,  elr. 
<*)  Edouard  AitDb>tae.Gaslinii^laaepb  Mortier,  o«pii«<ne,  depnia  doc  de 
TrïTiie,  mariebsl  de  France,  etc.  i')  Victor  tloreau  ,  lieolenanl-eoloDvl, 


■lepnief^néral  dediiisien  el  caTnmandinten  chef  l'armée  du  Kbiii.  W  lenn- 
Maibieu-PblliberlSerarier,  liCDtenint-eoloiiel.dapnli  eomie Serarirr, 
larMbal de  France, etc.  (><  Jean-Bapuiie  J«iir(MP,lleuieniil..e*leBrl, 


la  Maison,  r 

de  France,  elc. (>} UiuHce-Elicnne  Gérarâ,  urgen(-iDs)ar,  depais  comle 
tiénrd ,  iBartebil  de  France,  etc. ,')  Matimiiien'ScbaMicn  Fo]',  lieute- 
nant d'artillerie,  depuis  comle,  lieulenini  général  et  membre  delà  Oiain- 
bre  deslMpnlï*.  (ie)  ffofieu  (ur  Ici  (oMeatudiiPfllaii-Jtcfiw.parK.  Vl- 
4a«,  I.  IV,  p.  Ko-na. 
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,__ ., .  .    ««HconritliiTHlede 

Hops  ^ttî  se  prèsenUit  devanl  elle ,  an  cri  gènénl  retentit 
ftuuilttt  dtns  tous  tes  hii|^  j^iir  dcBundor  l'sssaut.  Duraoïi' 
rieaC)  se cniloUigé  de  résnteràcetle nobteardeur,  el ilcnt 
raisoB,  nr  l'uuut  n'aunît  eo  Mcmne  ohanea  de  wtctès. 
Cc^ndaut  il  6<  Bonmer  U  place  dans  la  coirèfl  ,  el  ^ns  la 
naît  les  AulrtchieBS  l' évacueront  entièrctDenl.  Lt  lende- 
DMln.  7  novMatiie ,  il  se  mit  à  la  tête  do  qgelqaes  luUiillMS 
d'infuiilerie  de  la  division  du  duc  de  Ctnrlres ,  et  se  dirigea 
Eui  la  porte  de  la  vitle,  où  une  foule  immense  s'était  réu- 
nie. Le  génial  Dumonriei  J  futreçn  par  le  corps  mmi- 
cipai.  en  ancien  eoslunte  Oamand,  qui  kii  présenta  les  clers 
wr  HB  plal  d'argent ,  en  déclarant  ne  la  TiHe  de  Hem  se 
meUait  m»i$  la  protection  de  l'armée  française.  Derrière 
eux  et  sur  deus  files  se'  trauTaient  les  Capscins ,  les  RÎ- 
colkla  et  les*  conuDunautés  rriigiewes  de  la  ville,  qui 
rêc^aimal  également  la  protectioa  da  géDèral  en  chef. 
Aprât  ^ni  \ta  Iraupe»  eolrèreat  dans  la  ville  as  mitieu 
d»  acclBiBatioBS  des  babilante. 

S95.  COHBAT  d'aadebleght  (13  novembre  1792). 

>■  PuU.  HirpvlyMBuuiosM  MU. 

La  victoire  (fe  Jemraapes  arait  décidé  h  conqueîede  la 
Belgique  ;  h»  villes  ouvraient  leurs  portes  sans  rc$i^nce, 
et  l'armée  autrichienne  ne  songeait  plus  qu'à  se  reticcr  de 
rautr«  cùlé  de  la  Meuse ,  et  même  derrière  la  Ruer.  Cepen- 
dant, toutes  les  fois  que  L'avanUgarde  frai^ise  eberclùiti 
entamer  Tarrière-garde  des  Autrichiens ,  il  s'engagcut  des 
combats  pitis  ou  moins  vifs.  Celui  d'Aiiderlechl.  près  de 
ftiuetles  ht  dece  nombre.  Le  village  de  Saiot-Petcrs  Wo- 
luTe.tar  la  grande  ruute.  opposa  une  résistance  qaiitefiitsiW' 
aumlèeque  lorsque  Dumouriez^')  eut  fait  avancer  une  partie 
des  divisions  du  duc  de  Chartres  et  du  général  d'HarrilIc 
pour  renforcer  sun  avaDt-garde,  que  ce  jour-là  iliMBunao- 
oait  en  personne.  Après  que  lo  village  de  Saint-Peters 
Wohive  eut  été  «îlevé  par  les  troupes  françaises,  càui 
d'Anderlecht  futoticorc  défendu  par  les  AulrichJeu,  qui 
ne  renlréreat  à  Bruxelles  qu'à  la  nuit  Alors  le  maréchal 
Bendcr  (')  envoya  on  trompette  au  général  Dumouricz  pose 
loi  demander  que  tes  lri>upes  francises  n'entrassent  oaoi 
Bruxelles  que  quand  il  ferait  jour ,  ce  tiut  Ait  accordé  ,  et 
le  lendemain.  14  novembre,  l'année  ft-anfaise  y  Bt  son 
ealrée  solennelle. 
WVoIr la  tioli  p.  4ST.  (■)  Biaise  Colombesn,  ban»  da  iBcùdcr, KM- 
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896.  "combat  de  TA.RODI  (27  Bovçrtibre  1792J. 

PirU.ViW>tiniKUU]T.  Ftrlitn-ilralc 
Le  97  Btmnbre ,  i^  sflf l jMiBMa  ilu  maliii,  le  gcnéral  ^'[^^*^3j, 
DtiouM)riei.(>)atU(|«a  T'arùèTe-^idedesABliicfaieiM.  oom- 
nundée  pat  \e  gtvirU  3taray  (*)  <|*1  devait  coutKe  Liéga 
wec  douEc  milte  hoiUOCA.  «  fe  n'en  arab  pas  anÉMtl  ^n- 
■  dant  DM  pulie  de  la  jaarDëe,  dit  le  gèneraL  SuniAurici 

,  o  datas  sa  relation  oftieielle  ;  mois,  knqae  raraaèe  natio- 
«  oale  que  j«  comnuide  »'^  ééflajiK,  TcBBtni  a  été  mc- 
«  ceanvesHol  forcé  à  Bocouk,  i  Varo«i,  dam  lii  «illi^es 
M.  etdaoS'toHtlesretrancfaemenU.  Le  génital  Staraya^tè, 
«.dit-«a  ^grièreneM  Mesié.  I^  brièrelè  du  jour  e(  la  pru- 
«denco  m  ont  «tnpAclai  d'ealrer  k   lotr  mtmi-  dan  U 

.■  «.T^  de  Liège;  j'TSuisdepaisBcnf  heuc&do  matîn,  et 
«  il  m'ot  iiHpo»)ole  de  peindre  l'ivrem  4e  ce  bran  peo- 
K  pie  et  Vacciwil  qu'il  a  fait  i  bos  UM^>es  (*).  ■ 

59T.  EimtÊEDEl'ARMËBFBUÇJUSGlUtGE^ffDOT.nO?.) 


598.  C4prnji.ATiow  de  la  citadelle  d'asters  (29  no-  - 
vembre  1792). 


Far  H.  PliiLirpoTCtri 


'-  Finie  ccntrtlo. 


,  Pendant  le»  opèratiou  militaires  dont  l'eit  de  la  Belgi^e  saile  ii<  u'i. 
.  était  le  théâtre  ,  le  corps  comiMniiè  por  le  général  Labsiu- 
.  diMinayeOavaitreçul'on^de  traverser  la  partie  occiden- 
t4le, pour  aller  foianer  la  siège  d'Anvefs.  Labonrdennaye 
.  envoya  d'abord  en  avant  les  géoérant  Lamarlière  <■)  et 
orin  à  la  Uie  de  l'avant-gttrdfl  et  de  trois  imlle 


rodaraies.  Ces  deux  généraux  arrivèient  le  S8  mr«mbre 
quelques  heures  de  distance ,   le  premisr  par  la  rive 
droite  et  le  deuxième   par  la  rive  gauche  ds  l'Escaut. 


,Le  géniiralLaniarliérc,  quise  trouva  le  premier  anrendex- 

Tous,  fit  DEèrenir  de  .suite  les  maçiMrats  d'Anwrs  delà 

présence  des  Franfais  devant  leiwtille.' A  cette  époque  la 

presque  totalité  dc-s  Bel^çes,  Tatigués  du  joug  autrichien, 

regardaient  lesFrançais  comme  des  libéralcDrs  ,  et  Ifcs 

babi  Unis  d'Anvers  le  pnouvérent  danaoetle  circoiutance  , 

-en  oufntt  leun  portes  au   général   Lamarliire,  et  le 

fi)  roir  la  twft  p.  t»i.  m  «(«p,  503.  (>)  Eïiraltdu  Voniffur.  f*; Bit- 

Ure  éft  juerrtt  dt  la  rftoluUon ,  ptr  Jotoml,  l.l',p.  an.  [')  tair 

bMit*'p.19a.(*)  ATtioine-»roli9  Collier,  comte (I«  L&oiaiilUre,  gÊDéral 

do  krigad0,<lepi]iie«nirari1ediTiioii, 
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Ïl3  GUBUM  BmOBlQfm 

receYant  avec  emçressemeot  àtiot  leur  ville.  LesAolri- 
cbiens  s'étaient  déjà  renrennés  dam  la  citadelle  et  parais- 
saient décidés  à  opposer  une  Torte  résistance. 

■  Le  général  I^bourdorniaye  arrîTa  tnenlAt  Ini-mèiie 
«  avec  le  reste  de  ses  troupes ,  furraant  à  pen  près  douie 

■  mille  bommei.  Uais  il  fut  bienldt  remplace  dans  sob 
«  commandement  par  le  généra)  Miranda  (').  Les  travaux 

■  de  sirge  devaient  «tre  dirisès  par  les  officiers  du  gènk 
€.  Dt^jean  (']  et  Harcscot  (').  L'arUlterie  était  commandée 
«  par  le  capitaine  Sënarmont  ('),  sous  les  ordres  dnjEènèral 
«  Giiiscard  (').  Les  travaux  offraient  de  ^ndcs  dimcnnés. 
<  L'armée  de  siège  n'était  pas  famitiansèe  avec  ce  genre 
«  d'exercice.  La  pénurie  des  ingénieurs  était  telle  qu'on 
>  fut  obligé  de  prendre  des  oQïckts  d'infanterie  posr  di- 
«  riger  tes  travailleurs.  I>e  sol ,  d'ailleurs ,  se  refusût  à 
a  ce  qu'on  donnât  aux  tranchées  la  profondeur  néces- 
«  saire  ;  on  ne  ponvait  creuser  k  plus  de  dem  pieds  sans 
a  trouver  l'eau,  et  on  fut  obligé  de  racbeler  sur  la  lar- 
«  geur  le  déblai  destiné  à  former  les  parapets.  Cependant 
«  l'ardeur  des  soldats  français  surmonta  ces  olùtacles  ; 
•  les  onvrage*  se  trouvèrent  terminés  le  28  novembre. 
B  Les  batteries  commenci'rent  aussitAt  à  faire  jouer  leur 
«  feu.  Par  un  hasard  singulier,  le  premier  boulet  lancé 

■  emporta  la  table  du  gouverneur,  au  moment  où  ce  der- 
a  nierallaits'y  placer  pour  diner.  Les  assiégés  inquiétaient 
B  et  troublaient  les  travaux  par  un  feu  continuel  ;  mais  celui 

■  desFrançaisfutsibiennourriet  si  bien  dirigé,  qu'aobout 
«  de  quelques  heures  il  alluma  un  violent  incendie  dans  la 
<  citadelle.  Deux  corps  de  casernes  et  la  moitié  de  l'arsenal 

■  devinrent  laproie  des  flammes.  Le  gouTcrneurdela  place, 
(  efTrayédccesravages.  envoya  le  capitaine  Dcvaaxdeman- 
B  derune  capitulation.  Elle  fut  conclue  le  lendemain  29;  et 

■  le  même  jour  la  garnison ,  forte  de  onze  cenis  hommes , 
a  sortit  de  la  place  avec  les  honneurs  de  la  guerre  et  la  per- 

■  mission  de  se  retirer  au  quartier  général  du  duc  de  Sâie- 

■  TeschcQ  (*).  Cent  deui canons,  soixante-sept  obasien, 
«  treiie  cents  fusilset  d'abondintesmunilions  de  guerre  de 
«  tout  genre  tombèrent  entre  les  mains  des  Français  ^].  * 


patik  cenitait.  390.  SIÈGE  DE  hahcr  (novembi^  1793). 

R.-dr-diiuMte. 
»«1le>*». 


Fv  U.  Simton  Foai  m  iUt. 


(!)  l'air  la  Kof*  p.  ios.  (»)  Jïan-PraDçoii-Aini*  Dejeaii.MDlUdi»,  de- 
uil llenteninl  g«nvral ,  comte,  pair  de  Francv,  elcp)  Pow  !■  «* 
in.(kj  Voirlanole  p.  t»i.  i*)  Gtot%et  CuiMird  de  Sir,  (Aoinl  dt 
|uie.  (,*)  Voir  la  note  p.  «M.  1^)  fitUriret  et  ttntfiMn,  1. 1,  f.  ai. 
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60O.  Slte£ETPIUBBDESCHATEArXDaiTAmlt(2déC.l793). 

Par  M.  aérnsnl  BorLixcEK  eu  iS3i.  Pirtia  e« 
«  Les  deux  généraux  autrichîeiu  Scbroeder  (')  el  Bean-  Sill«  o< 
a  Iien(*)i'éUatrelJrè5aprÈsle  combatde  B<HS-4'A3cbe,  Va- 
«  lence  [']  dès  le  lendemain  ,  19  novembre,  s'approcha  de 
a  Kamur^ur  en  furmer  le  siège.  Quelques  toIms  de  ca- 
«  non  suffirent  pour  engager  les  habitants  à  ouvrir  leurs 
a  portes.  La  garnison  autrichienne,  Tortc  de  sii  mille 
«  bonimes,  se  jcllG  dans  la  citadelle,  décidée  à  s'y  *l^f^"''>'c 
1  courageusement.  Ccpcndanl,  le  30  novembre.  Valence 
<  la  fait  sojnmcr  de  se  rendre;  mais  son  commandant, 
a  MoiicIIe,  répond  qu'il  connaltVin  devoir,  et  qu'il  saura 
a  garder  la  forteresse  qui  lui  est. confiée.  Valence  n'avait 
1  point  avec  lui  d'artillerie  de  siège  :  il  est  obligé  d'en 

■  faire  venir;  clic  n'afrivc  qu'à  force  de  bras  à  travers 
«  les  montagnes.  Les  batteries  sont  dressées  et  foudroient 
«  la  place  avec  une  infatigable  activiié.  Secondé  par  lava- 

■  leur  des  soldats  qu'il  commande,  le  général  donne  plti- 
a  sieurs  assauts  et  parvient  a  s'enfparer  des  forts  le  Camus 
«  el  la  Cassate.  De  leur  cùté  les  Anlrichiens  faisajeal  un 
<c  feu  terrible  ;  mais  malgré  les  décharges  multipliées  de 
a  la  redoutable  arlUferie  qui  garnissait  les  remparts, 
«  les  travaux  de  siège  Turent  pousses  avec  tant  de  vigueur, 

■  que  le  29  novembre  la  tranchée  était  ouverte  et  déjà  les 
K  Doulets  et  les  bombes  écrasaient  la  citadelle.  On  savait 
«  que  le  fort  Villale,  qui  défend  le  château,  avait  sous  ses 
«  glacis  des  fourneaux  préparés  ,  en  cas  d'attaque  de  vive 
«  force,  pour  faire  sauter  les  assiégeants.  Le  général  Le- 
n  veneur  ,  qui  commandait  sous  les  ordrei  de  Valcnes, 
u  conçoit  le  projet  hardi  de  s'en  emparer  en  surprenant  la 
«  garnison  et  tournant  le  fort  par  sa  gorge.  Entre  cette 
a  gorge  el  la  citadelle  il  ;  avait  une  canonnière  au  che- 
«  min  de  communication  ,  garnie  de  palissades  et  de  pa- 

■  rapets ,  à  travers  lesaucls  on  arrive  an  fort  par  deux 
a  voûtes,  dont  une  seule  était  gardée.  A  minuit,  le  30 
«  novembre,  le  général  Leveneur  sort  de  la  tranchée,  k  la 
a  tête  de  mille  deux  cents  hommes  déterminés  ;  conduits 

■  par  un  désertetu*  autrichien,  les  Français  franchissent 
a  les  palissades  dans  le  plus  grand  silence  ;  ils  marchent  à 
a.  la  (H'emière  voûte  qui  se  trouve  en  elTet  déserte.  A  la 


niandaDt  ea  chs(de  rarnice  d'IMlie.  (>)  Voir  iofwft  p-  in- 
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«  UGonde  les  KoiiaeQef  crient  et  toalfem-  As  ■rtiiîiiii 

■  tant  leveiuur  ,  qw  ne  poiiTait  franchir  la  palinade,  dit 
a  1 UD  officier  très-grand  et  trè»-fort,  qui  se  troQTait  à  côté 

■  de  hu  :  «  Jet«-nioi  par  dessus.  »  L  ofiieier  le  lance,  ai 

■  effet,  de  l'autre  oôlé  de  la  barrière  et  s'y  précipite  ^pris 
'«  loi  ;  vtusieurs  grenadiers  s'empressent  d'fmiter  leur  gè- 
«  nèrn.  Lereneur  atteint  le  commandant  du  poste  ,  qui 
a  chercbait  a  ressembler  son  monde  :  a  Condois-moi  à  tes 
a  mines,  lui  crie-l-il  d'une  vorf  terrible  et  en  lui  appavant 
a  son  èpée  sur  la  poitrine.  ■  L'Autrichien  hésite  et  bal- 
a  butie  ri«elques  mois;  Leveneor  hii  répète  son  ordre  eo 
a  l«  pressant  davantage  :  l'offieier  se  décide  à  marcher.  Le 
a  générât  arrache  lui-même  les  mècbes ,  les  éteint  et  s'em- 
a  pare  dn  fort  Villate.. 

«  Pendant  cette  action  intrépide  ,  le  feu  de  U  ligne  u- 
B  sié^ante  redonbtait  ;  lingHpatre  canons ,  placés  en 
a  batteries,  produisent  Un  effet  ;i  mearlrrer  ,  que  le  com- 
a  mandant  HoiteKc,  désespérant  de  pouvoir  s  ;  défendre 
«  plus  long^lemps,  demande  à  se  rendre  ;  et  le  2  décem- 
a  bre  il  conclut  avec  te  général  fHnçais  une  capitulation 
a  par  laquelle  il  est  convenu  f^ue  la  garnison  toute  entière 
«  sortira  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  mais  restera  [vi- 
a  sonnière  ,  et  sera  dirigée  dans  l'intérieur  de  la  France, 
a  Dewi  bataillons  du  superbercgimentaDlricbiendeKinsLi 
a  etundeceluide  Vieraetenfaisaientparlie.Valencts'cm- 
a  pressa  d'envoyer  à  laCouvention  h»  huitdrapeatndépo- 
a  ses  nir  les  glacis  de  Namar-  Ils  furent  les  premiers  dont 
a  on  fit  hommage  sa  gonveracment  républicain  (■],  • 

em.  PKI8E  DE  BBËDA  (34  fémef  1793). 

'■  Par  U.  BippaijU  Lïcohtk  m  ISIT 

La  guerre  ayant  été  déclarée  à  l'Angleterre  ,  )e  1"  fé- 
vrier 1793.  par  le  ^ouversemeut  français ,  il  fut  anssitdl 
arrêté  que  la  neutralité  de  la  Hollande  ceucrait  d'élre  res- 
pectée. On.  savait  que  le  gouvamement  brilaani^W!  ne 
manquerait  pas  de  s'appuyer  suc  cette  république,  son 
alliée,  et  on  résolut  de  le  prévenir,  LesiégG  dcMafetricht 
,  fut  décidé,  en  même  tenq^squ'tuie  iRvasi«a  au  eccwdsU 
Hollande.  Dumauriex(').(it)iavaiticwi{uce  plan.faLckargé 
de  l'exécuter.  Le  moment  étajlnressant  ;  la  owiUiMi qoî 
venait  de  se  former  contre  la  France  était  la  plus  fomû- 
dftble  qu'elle  eût  Jamais  eue  à  combattre.  It  ae  restaîLdc 
(!)  ricloiiitHf*jitttt$,t.l,p-n.  m  Yoirlano^f.nr. 
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Simannri  neatns  que  1*  SoMe ,  le  Dmemarck ,  la  Porta 
UiMBKH.  la  Suiue  et  les  républiques  de  Venise  et  de 
Gènes.  La  France  allait  donc  Être  atiaijué  à  la  Tais  au  midi, 
|)ar  IM  années  (espagnoles  et  portugaises  ;  sur  les  Alpes , 
par  celles  de  l'Autriche  et  des  puissances  itaUeniies  ;  et 
sur  toate  la  frontière ,  depuis  Huningue  jusqu'à  la  mer, 
par  les  armées  autrichiennes ,  prussiennes ,  anglaises ,  hol- 
landaises ,  réunies  i  toutes  tes  forces  de  Tesapire  gersia- 
nique.  La  Hussie  n'envoyail  pas  encore  ses  soldats;  mais* 
(dK  6tait  entrée  dans  la  coalition  ,  et  devait  prendre  part 
k  h  gfuerre,  sï  ses  secours  derenaîcul  nécessaires.  Ce  n'é- 
tnt  pas  trop  de  toute  la  puissance  et  de  tout  leconrage  de  la 
Fftnce  pour  tenir  tèle  à  tant  et  de  li  redoulablea  eiutemis. 

Toutes  les  forces  rrançaises  dans  la  Belgique  étaient  alors 
«r  canton nements  sur  ta  Heuse  et  derrière  la  Boér.  Le  gé- 
néral Mirauda'Ofut  chargé  dusiège  de  lIaë3tricht,aTe4:  les 
dnisions  du  duc  de  Chartres  sur  la  rive  gauche  .  et  du  sè- 
nèralLevenenrsar  larivcdroitede  la  Meuse,  tandis  que  les 
généra  nxTafence(')  et  Lanoueétaientchargésdelecouvrir. 

DomourieE  devait  commander  en  personne  les  opéra- 
liODS  contre  la  Hollande.  Il  arriva  le  10  Kvrier  179}i  An- 
Ters.  Il  n'y  trouva  aucune  des  ressources  qui  lui  étaient 
Bécesnires  :  ni  artillerie ,  ni  munitions  ,  ni  magasins ,  rieo 
enfin  ^  ce  que  réclament  les  besoins  d'une  armée.  Le 
corps  de  troupes  qu'il  parvint  à  >  réunir  était  à  peine  <1b 
quinze  mille  hommes.  Cependant  il  u'hésitKpaskK  porter 
en  avant,  et  ce  fut  avec  cette  faible  armée  qu'il  alla  anda- 
cieusemeot  attaquer  Dréda ,  et  qu'il  en  commença  le  bom- 
hardeiMHfc  tëi  était  le  dënOment  de  sa-  jietile  armée, 
^a»  le  M  férrier,  à  la  pointe  ia  jour ,  le  ^éral  (PAr^ 
qnidv^ent  le  siè^  ,  vint  l'avilir  que  si  on  ne  ralentiv- 
saitpavle  hm,  il  manqnerait  de-munitions  i  iaa^hetira. 
•  Tires  tetyours  ,  Ini  répondit  Dunouriec ,  et  sortait  ne 
m  JJwiwBf  pa«  le  feu ,  car  ce  servit  avertir  les  Hollandais 
«  <meno«s  aHeni  étreobligésde  le  ceaser.  s  Cette  réso- 
luwin  cafa  plein  saccèa.  A  mtuhmret,  le  général  ftol- 
lanâiic ,  omte  de  Bytawl ,  «nvoya  «n  partementaire  pour 
demander  à  capituler  AussitM  Dunoonei  donna  pempeu- 
séMnt  l'ordK  de  cesser  le  ien  ;  b  011111110110»  Ait  signée  ; 
à  éêtuo  tewM ,  les-  grwia^Brs  IVaneais  prenaient  posses- 
I  soadwportï^dolavitte.  tridt  était  pris,  etBomouriei 
,y  Irouwt  une  aclillciia  inuoense,  un  areeital  bien  ap- 
prorisiMiné.et  les  moyens  de  contimiér la  grande  enireprBe 
qu'il  avait  commencée  avec  tant  de  ararage  et  de  résotatias. 
(i|  Voir  la  naît  p.  »S.  (<)  ld*m  p.  m. 
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602.   PRISE  DB  CBBTROKDSIfl^C  {&  OUrS  ITfô). 
!■  Pu  M.  tUfpltilta  Lteawn  trd  ■•». 

Aprèsla  prise  dcBrcda  etdcKluDilert.le  gcDèralDuiDOU- 
riei  C)  se  [wrU  sur  Gertruïdenbcra  pour  en  faire  le  sîége. 
Cette  ville  importante,  dont  i)  voulait  faire  nne  çlace  d'ar- 
mes qui  prulégeit  sop  passage  du  Moilrdyk,  éUit  dans  )« 
meilleur  Ëtat  de  défense.  Outre  la  forte  garnison  qu'elle 
reofermail ,  elle  était  hérissée  de  forts  avancés  et  entourée 
d'ane  multitude  d'inondations  igui  ne  laissaient,  pour  arriver 
BU  corps  de  la  place,  que  des  digues  enfilées  par  les  feux  de 
ses  batteries.  Cependant  l'attaque  fut  conduite  avec  t«ntd« 
vigueur,  que  le  lendemain  de  l'investissement,  le  fort  de 
Stcclïnve,  ijui  n'était  accessible  que  par  une  seule  digne, 
et  dont  les  inondations  couvraient  les  approches,  tomba  aa 
pouvoir  des  Français. 

Dumouriei  s'empara  ensuite  du  fort  Donic,  et  hallait  en 
brèche  celui  de  Spuy,  situe  sur  la  gauche  de  la  place,  lors- 
que, le  5  mars,  le  gouverneur  hollandais  demanda  à  capi- 
tuler, et  Gertroydenbcrg  se  rendit  aux  mêmes  conditions 
qne  Breda. 

Le  général  Dumouriez  ,  outre  des  munitions  considéra- 
bles ,  trouva  dans  Gertruydenbcrg  une  marine  qui  aurait 
élé  suffisante  pour  opérer  le  passage  duMoërdyk. 

W3.    WMBAT  DE   TIBLEMORT    ET  DE   COUEmOYEX  (16 

mars  1793). 

le.  Pat  H.  locT  en  islS- 

L  Le  1"  mars  1793  l'armée  autrichienne,  ww  les  ordres 

du  feld-maréchal  prince  de  Saxe-CtJxturg  {■),  s'était  mise  n 
marche  sur  trois  colonnes  et  avait  passé  la  R«lsr.  Coatraintes 
de  se  retirer  devant  das  forces  supérieures,  les  troupes 
.  lïançaises  s'étaient  repliées  sur  la  Ueuse  ;  la  ville  d'Ai»-h- 
Cbapelle  avait  été  évacuée  ;  le  siège  de  Maastricht  avait 
été  abandonné.  Liège  était  retombée  an  pouvoir  de  l'ar- 
mée impériale.  Les  revers  que  les  Français  venaient  d'i- 
BTOUver  réclamaient  la  présence  du  gégèraleB  cbet.ct 
Dumouriez  ('),  ajrant  remis  au  f|énéral  dcFlers(^)  le  com- 
mandement ducorpsd'armée  qui  occupait  Breda  et.GertniT- 
denber^,  parût  à  la  hlte  pour  Bruxelles^  et  le  12  macs  il 
rejoignit  à  Louvain  la  grande  armée  française  qui  s'y  tcon- 
(I)  Vùir  la  Hofê  p.  m.  (>)  Frédèric^uiii ,  prlnM  d«  Sm-Cobotart- 
àMK«id,  fcld-iDii«cbil  *ii  lervice  de  l'Aiilnche.  (>)  OinicB  dt  Fier», 
««Béral  de  dîiitiOD ,  acpuii  gtatul  en  elief  di  l'irinée  dci  I>irCDte*- 
Oricnulea. 
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Tait  sous  les  ordres  des  généraux  Valence  (<]  et  Hiranda  (*}. 
Ces  deux  chefs,  se  regardant  comme  indépendants  Tod  de 
l'autre ,  étaient  peu  d'accord  entre  eux  ,  et  le  retour  du  gé- 
néral Dumounez  était  d'autant  plus  nécessaire,  que  les 
troupes  commençaient  à  tomber  dans  le  décooragemenl. 
Sa  présence  ranima  lont,  et  lorsqu'il  annonça  à  l'armée 
'  qu'elle  allait  reprendre  l'offensive ,  celte  Nouvelle  fut  ac- 
cueillie avec  acclamations.  En  effet ,  ayant  appris  le  15 
mars  par  les  rapports  de  son  avant-garde ,  qui  était  à 
Cmnplich  sous  les  ordres  du  général  Lamarctie  ('},  que  la 
grande  armée  autrichienne  marchait  sur  lui ,  et  que  son 
afanl-garde  venait  de  s'emprer  de  Tirlemont,  il  résolut 
de  la  préTcnir,  et ,  faisant  battre  la  générale  le  15  ,  ii  neuf 
heures  du  soir,  il  mit  l'armée  en  raouvement.  Elle  mar~ 
dia  toute  la  nuit  en  plusieurs  colonnes ,  et  le  lendemain 
16  mars ,  à  la  pointe  nu  jour ,  le  généra)  Dumouriez  aUS'- 
qua  Tirlemont.  Les  Atalrichiens  s'y  défendirent  vigoureu- 
sement dans  les  rues,  dans  les  maisons,  sur  la  grande 
place  i'mais  la  ville  flnit  par  être  reprise ,  et  le  ^néral  Va- 
lence déboucha  vaillamment  par  la  porte  de  Liège,  quoi- 
qu'elle fût  enfilée  |>ar  les  batteries  que  les  Autrichiens 
avaient  établies  sur  la  chaussée  ,  et  'près  des  monticules 
ou  tombes  astiques,  ùtués  à  droite  delà  grande  roule,  en 
sortant  de  Tirlemont.  Après  avoir  éteint  le  feu  de  ces  bat- 
teries, l'année  continua  son  mouvement,  et  alla  se  dé- 
ployer hors  de  Tirlemont,  dans  la  plaine  qui  se  trouve  sur 
la  droite  de  la  chaussée  de  Saint-Tron.  Le  général  Du- 
mouriez ordonna  d'attaquer  sur-le-champ  le  vilbge  de 
(îoizenhoven ,  où  les  Autrichiens  étaient  retranchés.  Les 
deux  premières  attaques  fu rcnt. repoussées ,  mais  à  la  troi- 
'  sîème  ,  le  dix-septième  de  ligne  (  l'ancien  régiment  d'Au- 
vergne 1 ,  commandé  par  le  colonel  Marcel  Dumas ,  fit  un« 
diarge  Drillan te  à,  la  baïonnette ,  et  pénétra  dans  le  village, 
qui  fut  bientôt  emporté.  Ce  succès  décida  le  mouvement 
rétrograde  de  l'armée  aatrichienne ,  qui  repassa  la  petite 
tiette  en  plusieurs  colonnes ,  et  se  retira  sur  la  position. de 
Nerwinde  .  oii  cent  ans  auparavant  [  le  29  juillet  1693  > ,  le 
maréchal  de  Luxembourg  (']  avaitbattu  Guillaume tll(i).  Le 
même  bonheur  n'élatl  pas  réservé  à  Dumonrief,  lorsque  , 
deux  jours  après,  il  y  livra  bataille  au  prince  de  Cotioui^. 

(>}  Voir  la  naît  f.  4ai.  'i;  Ab"  P<  ^i-  S})  lotefh  Droiiol  Lamnrvh», 
uénènl  de  ditlsion, depuis f-niirral en  cbtUc  l'année  diiNord.  ('}Prin- 
Mis^aori  de  Manunoicnrj.,  diKs  do  Lvxeoiliotiiil.  \^j  GuiUaame-Ue'iti 
â*  Nmmu,  pr^cédemmtui  prince  d'Oruge. 
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60&.  PBissDO  ciHP  DE  fékclle(19 avril  1793). 

Sade  DMSi.  Z^  ennemis ,  qui  avaient  ité  délogés  de  lear  camp  re- 

traDcbé  de  PéraUe  le  17,  revinrent  en  fotct  dam  la  joainée 
du  19.  et  s'ébranlèrent  sur  trws  colonnes.  L'aUaqac 
commença  à  deui  heures.  Ils  furent  reçus  avec  vigueur  par 
lea  grenadiers  des  Boaches-da-Khâuê  et  les  chasseurs  de 
Uaneille ,  qui  les  culbutèrent ,  les  poursuivirent ,  et ,  sans 
lanuitifDi  terminale  combat,  eussent  rorcé  leur  camp  pour 
la  troisième  fois  d^uîs  tcois  jours.  Les  eaneBits  eH/ent 
cent  hommes  tués  et  blessés  et  vîogt-un  prisonniers,  les 
FrasçMS  D'eureut  que  Irns  bonmws  tués  et  oiue  blessés. 

686.  eoBUAT  DU  mas  oc  roz  (17  j  oillet  1793). 

Pirtie  ecnUilc.  PuU.  BEiouxeo  isx  (<). 

1"  Mage. 
S*il*i>°i»-  LOTsqse,  ■■  commencement  de  l'année  1793,  kg  ar- 

mées de  h.  répBbKqne  étaient  entrée?  en  campagne  A  la 
fkwntière  du  nord ,  VEspagne ,  queiqu'elle  Tit  partie  de  la 
coriition.  n'avait' eticore  rien  entrepris  contre  la  France. 
On  M  flattait  que  sa  fafblesse  ^  lui  permettrait  aacone 
démoiKtration  bostile,  cl  cependant  elle  s'épuisait  en  pré- 
yorali&de  guerre.  La  conTeHtio»iiationtle  se  décidi  aWs, 
COBHne  tovrfeura  à  prendre  uie  téméraire  initiative,  et 
«lie  déclara  la  gnerre  ■  FEspagM.  Mais  la  France ,  forcée 
de  se  déftntfra  k  chacme  de  sea  frontières,  neponvail 
■onger  k  prendre  roflensive.  BHe  se  réduisit  i  former  des 
«•«qn ,  et  l'ombre-  n>em«  en:  extatail  h  peine  matoré  les 
décrets  de  la  Gonrention  qni  avait  ordonné  la  création  de 
detii  années ,  dtePlièuèes  orieMales  et  occidentales-  Les 
génénm  de  Fiers  (')  et  Benanf').  investis  de  ces  deux 
Cttomandeniénts ,  avaient  à  peine  rénni  sous  leurs  ordres 
qocKpies  nosveDes  recraes.  tes  cbefï  de  l'armée  espa- 
mnÀt,  Kccardos  (*)  et  le  comte  de  La  Union  (■)  profitèrent 
àela  feible  attitude  de  la  Flrance  peur  entamer  la  frontf^ 

(•}  C«tobItM  a  M*«té«u)é  i/ifiHwai  «x^aiws  faita  dwa  Itlaipi 
BU-  II.  GiiDiliB,  peiniiB,  qui  sujïdit,  i  , celle  Éponue.  rarmte  dtt 
Pïrénéïï-OrienWIes.  Oiie  esquisse  cïi  iftposée  »  Vhattl  de  [a  jrtfeclure 
de)  PjTéDées-OrienUlei  A  Perpifiniin.  (i)  Voir  la  itaff  f.  Ht  (>1  JokdIi 
3cnin  ,  prretikiniiient  lumliuv  de  la  goem.  [>)  Don  Antonio  Slcca/aiu 
CnJI[a,  comiDinilant  M  Hierdo  rarni«e  esùniole.  (ijôân  Loult-nr- 
mlB  ds  Carv*!*!  j  Vargis,  lleWcniHt  gtuoral ,  ^pel»  casioundwl  en 
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detPpinèes.  Vagobert  ('},  incspnfck  de  tenfr  dcTanl  des 
fortes  supéricmE .  leur  alMDdonna  le  fort  des  Baihs  et 
celui  de  Bellegard^  cl  awBaitûl  la  lerretv  se  répandît  dans 
Pcrpigam.  Om  s'attendait  h  y  -roA-  de  jour  en  f  oar  arriver 
Varaiéecqugiiolfl.  Cependant,  après  quelques  hésitatibns, 
Biccardw,  se  décida  a  attaquer  le  généra)  de  Fhrs  dans 
•M  ttÊÊf  du  Mas  de  Hes,  où  il  se  tenait  retranché. 

«  L'araée  espagnole ,  «près  aïoir  laissé  un  corps 
«  4'ofaeOTVation  devanltei  places  de  CoDiowe  et  Port-Ven- 
«  die  ((■'une  escadre  de  quat«rae  voiles  bloquait  par  mer 
«  rtrpnnf-hninin  jnnn.ir  ^hil  rhrwitrr  mr  Irnii  rntnnnri 
«  L'aiJe  aroUe  aux  ordres,  du  lieuteoaat  aênéral  Cagiflitl 
«  dans  la  direction  de  Niel,  le  centre  conduil  par  le  mar- 
«  qui;  de  Lis  Amarillas ,  et  faite  gauche  comaïaiidcc  par 
M  le  prince  de  Monteforle  sur  les  deux  eitrcmités  du  vil- 
«  lagc  de  Canbofs.  I^es  trois  colonnes  s'élevaient  h  plus 
«  de  qùnae  mitte  cenbattants  ;  elles  traînaient  avec  elles 
«  DD  train  (t'artilteriecoDsidirabiB.  » 

La  gniéral  e^mgnol  ayant  investi  \t  camp  presque  sur 
IMS  les  poiab  ,  commença  ses  attaqnes  >c  17  ;  elles  rèus- 
Bireiit  d*abard.  Les  avant-^mstes  français  se  retirèrent  du 
Hw  de  Scn«s ,  «ù  le  lievtenant  général  espagnol  Cagjgal 
«volt  établi  nœ  grande  batterie  d'où  il  soutenait  les  atta- 
ques. aCepeadaut  le  chef  de  brigade  Lamartillëre  (*),  ayant 
«  mb  en  action  la  grosse  artîHcrie  du  camp  ,  foudroya  en 
a  ^u  d'besrcB  la  «rande  batterie  du  Ma»  de  Berres.  Ca- 

•  gigal  ayant  eu  pliis  de  moitié  de  ses  pièces  dèmoncées 
«  jaRM  prudent  de  retirer  tea  autres ,  et  n'en  vint  à  bout 
«  ^'à  Ctarce  da  brw.  Dès  qne  ce  poiat  impor^n  t  Ait  éva- 
«  cité,  lesVrançais  y  amcnèreBl  quatre  pièces  qui  tirent  un 
«  ta  to^vifcoolre  les  cohmnes  ébranlées.  Cette  canon- 
«  mde  augmentant  de  neinent  en  rooraeni  son  intensité , 
m  BicvdosBevoulutpoinlhaMrderfBssaut ,  etdonna  l'or- 
<c  dre  de  la,  retraite  ;  è  peme  fnt-elle  prononcée  que  Di^o- 

•  berl  s'élance  hors'du  camp  à  sa  poursaite,  avec  i'infante- 

•  tic  qui  se  trowve  sou»  sa  nain  ;  son  adversaire  pour  l'ar- 
a  ntlerpreierit  à  L»  Union  de  la  couvrir  avec  sa  cavalerie, 
a.  HnçobcTt dirige auesilAteantreelle ses piècesdebataillbn: 
€.  ■Hnslearellelnerépamlantpasitson  ardeur,  il  ordonne 

e  beigade  d'infkntarie  de  charger  ces  escadrons  àla 


(■)  Louii-iagniie-SIrnon  Dicabcrt  do  Fontcnille,  ténéral  de  ditisiao. 
t*)  if  ut  Fièrg,  depuis  lltMeaiM  gtuéMl ,  eouit  de  La  HanlIliéiB  » 
pair  de  Fr«Dce. 
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Telle  fut  la  glorieuse  journée  du  17  juillet,  dins  Uqarile 
l'vmèe  espagnole,  bien  supérieure  à  I  vmèe.fruifaise ,  fnt 
cependant  contrainte  de  se  retirer  dAant  elle. 

a  Ce  serait  une  grande  erreur ,  de  jnger  son  jii^>or- 
«  taace  par  les  tro;)hées  recueillis  sur  le  chaBp  de  ba- 

■  taille;  elle  produisit,  à  l'égard  des  Espagnols,  TtOet 
«  que  dans  la  campagne  précédente  Vilmy  avait  t^téré 
«  sur  les  Prussiens,  et  Jemmapes  sur  les  ABlrichiens; 
«  elle  leur  inspira  plus  de  circmisnectian ,  t^  mtaie  lenps 
<  ((u'elle  accrut  la  confiance  et  l'ardeur  belliqneme  des 
«  jeunes  volontaires  des  départements  raisins  (').  » 

606.  COMBAT  DE  LA  FREGATE  FSANÇAISE  L'EHBDSCADB 
CONTRE   LA  FRÉGATE  AKliLAISE  L£   BOSTON  '(90 

juillet  1793). 

Aile  du  Nord.  "PirM.TModoreCcw:i  en... 

Ii.-<ic-r|i«iisi«^!  (1  La  frégate  l'Emtmxcade ,  commandée  par  le  capitaine 

n  BompardC),  avait  été  expédiée  de  Rocitefort  poorlrao» 
«  porter  le  premier  ambassadeur  chargé  de  représenter  te 
a  république  française  auprès  du  gonvemement  dcsËlatS- 
a  Unis.  Vers  la  fin  dejuiltet  i7%3  le  capitaine  Bompard  se 
a  trouvait  dans  le  port  de  New- York,  attendant  les  instmc- 
a  lions  et  les  dépêches  de  l'ambassadeur  pour  retourner  en 
a  France.  Dans  une  croisière  qu'il  venait  de  faire ,  il  avait 
s  capturé  ou  détruit  plus  de  soixante  navirâ  anglais.  Le 
«  commandant  des  forces  navales  britanniques  statianoées 
«  dans  les  mers  de  l'Amérique  septentrionale  résolut  de 
«  s'emparer  d'une  (régate   qui  avait  fait  tant  de  tort  an 

■  commerce  de  sa  nation.  II  expédia  k  cet  effet  la  frégate 
K  le  Sotlon ,  commandée  par  le  capitaine  Courtenay,  et 
«  armée  d'une  manière  qu'il  jugeait  propre  à  assarer  son 
a  succès,  si  elle,  en  venait  aux  prises  avec.  VEmbutcade. 

«  Depuis  plusieurs  Jours  le  Boiton  était  i  ion  pMte , 
a  épiant  la  sortfe  de  la  frégate  française  ;  mais  celle-ci  ne 
H  paraissait  pas  faire  de  préparatifs  pour  mettre  i  la 
s  voile.  Impatient  de  voir  arriver  l'instant  d'un  triomple 
u  qu'il  regardait  comme  certain,  1«  capitaine  Coortcnay 

■  s  arrêta  à  une  idée  que  lui  suggérèrent  les  sentimentt 
«  chevaleresques  qui  de  tout  temps  ont  distingué  la  nation 
K  française.  Il  adressa  au  capitaine  fiorapard  un  cxrtcl 

■  dans  lequel  il  proposait  un  combat  singulier  entre  h 


K  Bottoa  et  VEmbutcade. 

(>)  Bitloire    du  aturrei    de    la  r 
.*)  J.'B.-F.  Uampartf ,  depgis  conU-e-a 


M/bàiiimt    t.  III.    p.    3U  -  UT. 
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.  «  Le  brait  murait  al«n  Ji  New-Yorfc,  qo'annt  de  ft- 
«  nir  prendre  sa  Malion  devant  ce  port ,  k  capitaine  da 
«  BottonitB.it  entré  i  Halirasponr  7  augmenter  son  ar- 
«  memenl,  qu'il  iTait  échangé  dovie  de  »»  canons  de  12 
«  ontre  aulanL  de  18,  qu'il  avait  ajonlé  à  son  artillerie 
«  deux  raronades  de  2i  et  vingt-deux  pierriers,  et  enfin 

■  qu'il  s'était  composé  un  équipage  de  irais  cent  qnatre- 
B  vingts  hommes  a'ëlite.  On  disait  encore  que  les  dames 
V.  d'Halirai  s'étaient  cotisées  pour  donner  une  fUe  ans 

•  marins  du  Sotlon,  et  avaient  promis  une  gratification 
«  de  dix  guinées  à  chaque  matelot,  si  l'EmbHteaâe  était 

■  prise  et  amenée  en  triomphe  à  HaliraX. 

o  Bompard,  sans  s'inrormer  de  la  réalité  de  ces  circon- 
«  stances,  qui  devaient  rendre  la  chance  inégale  ,  accepta 
«  le  défi  du  capitaine  anglais:  Il  se  hâta  de  sortir  du  port, 

>  se  mil  k  la  recherche  du  Sotton ,  et  le  30  juillet ,  à  cinq 
a  heures  du  matin ,  il  le  joignit  en  arborant  le  signal  con- 
«  venu  ponr  se  faire  reconnaître.  £11  ce  moment  Ici  han- 

■  teurs  voisines  de  la  cdtc  étaient  couvertes  de  speclatears, 
o  et  quantité  de  citoyens  de  New-York,  montés  sardes 

>  bâtiments  lé^rs  et  même  sur  de  Trèles  embarcations , 
<  avaient  suivi  l'Êmbnscade  pour  observer  de  plus  prés 
«  ce  duel  étrange.  De  part  et  a'autre  on  était  parraitemcnt 
M  préparé;  mais  les  deu\  frégates ,  parvenues  à  portée 
«  de  fusil,  continuaient  de  s'approcher  sans  brûler  une 

•  amorce  :  c'était  à  qui  ne  tirerait  pas  la  première.  Enfin , 
a.  ne  pouvant  plus  maîtriser  son  impétuosité ,  le  capitaine 

■  du  Botton,  contre  l'osage  desofUciers  de  sa  nation, 
d  commença  le  feu .  et  Bompard  se  trouva  ,  en  cette  occa- 
a  lion ,  avoir  l'avantage  que  les  Anglais  se  réservent  soi- 
«  ^neuscmenl.  Apres  avoir  reçu  la  bordée  de  l'ennemi , , 
«  il  Ucha  la  sienne  et  s'efforça  par  ses  manœuvres^  de 
«  prendre  les  positions  les  plus  avantageuses  pour  accabler 
«  ta  frégate  anglaise.  L'action  ainsi  engagée  se  prolongea 
s  pendant  deux  heures  avec  le  plus  grand  acharnement  ; 

■  mais  la  victoire ,  si  vivement  disputée,  demeura  aa  pa- 
K  Villon  français.  Le  Boalon ,  en  partie  démâté  et  désem- 
«  paré  de  presque  toutes  ses  voiles,  ayant  eu  son  capitaine 
m  tué  et  tous  SCS  otTiciers  blessés,  prend  la  fuite.  L'Émbui- 
«  code  le  poursuit  pendant  plus  d'une  heure;  nuis  ï  raison 

■  de  l'étal  de  délabrement  des  agrès  et  des  voiles ,  la 

■  poursuite  aurait  nécessairement  été  longue ,  et  )a  mission 
M  de  Bompard  ne  lui  permettait  pas  de  lro[i  s'éloigner  de 

•  New- York.  Il  leva  la  chasse,  et,  escorté  de  la  pctHe 
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«  floUilt»  de  cnrims  qiù  Hait  Mstie  ave  les  traces  de 
a  i'Jitnim*aide ,  U  rentra  dani  le  pert  an  acdanuuioiis 
«  <]esbabtt«ntt(te)B«ij1&etdal»campa^et  aceonrasde 
a  toute»  parts  psnr  Je  fèlkiierde  la  vtotone. 

«  Una  des  sociétés  papiltaircs  de  Bfc w^York  fit  frapper 
«  une  médaille  d'or  encaranBéinoralian  de-oefariHant  cam- 
€  bat;.et  Ja  décerna  seJcnaeiiMneM aa  capitaine  Boittpvd. 


a  récompense.  Ia  cantre-«mral  âepccy  ('),  ^rti  de  Sunt- 
•■  INmimue  après  riacendie  du  Cap ,  wnt  relltdier  k 
■  a.  N6W-\ark  avec  ooe  division  navale,  et  donna  à  Bom- 
«  pard  le  coniaïaiideinent  du  vaisseau  de  sotxaDte  et  ifua- 
«  tane  canons  M  Jupiter  (*).  » 

Wi.  BATAILLE  m  HOHSSCBMniB  (8  septembre  179S). 

«■  ParH.  EagùneU*!  CBlSM. 

L'^B^etèrre  ajwil  conctn  -des  traita  particsiîers  avefc 
'  la  Prusse ,  l'Autriche  ,  la  Sardaigne,  l'Espagne ,  les  Pn>- 
i'HKe»-IJniesetleroi  (Tes  DeuX'Sicilesl*),  s'était  placée  à  la 
tMe  de  la  coalition,  l'impératrice  Calherine  j  était  entrée 
activement,  et  les  Hottes  de  la  Russie  avaient  cunlraint  la 
Suéde  et  le  Danemarck  à  renoncer  aux  droits  des  neutres. 
Ainsi,  rers  la  fin  de  l'année  179.1,  la  France,  menacée  au 
dedans  par  l'insurrection  de  la  Vendée ,  voyait  en  mCme 
temps,  au  dehors,  l'Europe  entière  armée  contre  elle.  Sa 
situation  paraissait  désefspérée.  I.a  levée  en  masse  et 
d'antres  mesures  énerpqoea  décrélèes  par  la  Convention 


En  face  des  armées  coalisées  qnî ,  en  six  mois,  ataient 
Kconquia  la  HoIImhIc  et  la  BH^quetont  entières .  avaient 
repris  Mayence  et  s'éraient  emparées  de  Condé  et  de  Va- 
lenciennes,  la  république  française  n'avait  pins  ipi'ime 
annèedèronragée.  retranchée  dans  le  camp  de  Gavarelle. 
Le. général  Uouchard  (')  fut  enveyé  à  celte  armée  pour  en 
prendrelecommandement.il  laisse  le  prince  de  Coboarg(*) 
■  et  le  due  d'York  (')  séparer  leurs  forces  pour  se  porter, 
l'itn  snr  le  Quesnoy,  l'autre  sur  Dnnkcrqne;  et ,  décidé  à 
obéir  aux  injonctnns  du  comité  de  salut  public ,  qui  liu 
écrit  qne  le  talui  de  la  républi^ne  etl  àans  celle  dernière 

(t)  PMrrt-CéMP^Jkirl»-Cail)a«aM,  mannig  à»  aareei,  depak  lin- 

•mirai. OTravoui  de  la  section  liiUiirique  de  la  HurinB.  (>i  FenfiDiDdlT. 

arnir  la  note  ù.  !W.  [Hjfifcmp.  S(B.T«)Frêilirio,  duc  d'York,  »e«ind 
dt  Oeon*  lit,  T*l  «■'•b^leMN. 
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zUle,il  nuMBVvrepoBracrupflr  l'eiMMnijtumi'm  moment 
où  lui  arriveroot  les  reororls  qu'il  alteod  de  l'arniée  du 
Rhin ,  et  ([ui  le  neUtont  ra  éUt  de  l'attaquer.  Pois ,  après 

.  4}Ue  Jourdaa  j,')  eH  aJiè  secourir  Lilk .  et  que  luh-meme 
a.  rassemblé  à  Caesel  ses  moyens  d'action,  il  marche  sur 
Duokermie  pour  en  opérer  la  déUvraiice- 

a  Le  ti  septembre  au  matin  i'tfmée  rrançaiie^  se  met  en 
«  mouTeiaent.  Le  géuéral  Samcsuil  aiec  sa  dimloo  est 
«  chargé  d'observer  la  caraisea  d'Vpres.  L'avanl-garde 
«  aux  ordres  du  général  UédouTÎIIe  ('),  estânée  à  dix  mille 

.  «  combatUots,  doit  s'avancersnr  Rosbrugga  pour  menacer 
'  «  la  retraite  d«s  alliés.  Jourdan  se  porte  arec  la  sienne 
«  sur  Hout-Kerke;  Cenaeim  en  est  délogé  par  fa  brigade 
«  Coliaud  qui  se  dirige  ensuite  f  ers  Proven  pour  Itcitileff 
«  te$atta«Tue9  du  général  Hèdonville  snr  Poperingue  et 
«.  BosbruBge.  Boucbard  conduit  lui  même  le  reste  des  tron- 
*  pes  de  Jourdan  par  la  route  de  Herieele.  he  général 
«  Miidrin  avec  une  divisioD  coatieut  "Wtkaedta  sor  la 
a  gauche  dans  les  environs  de  WoEuboul.  » 

le  KénéraIJourdan  qui  aTaitarécédèranuèeveniât  d'en- 
lever Te  potle  deBosbru^ele  7  «cpleaibre  ;  (outte  diq>o- 
sait  poor  une  action  générale.  Le  géoéral  S«uham  {')  ren- 
fermé  dansDunkerque  reçut  l'ordre  de  fairedeasorliesfioiir 
inquiéter  l'enncfai,  a  el  le  8  au  matin  l'armée  fraotwsa  se 
tt  BÛl  en  mouvement,  la  droite  commaudëe  par  Uèdoutillc 
«  et  Co1aud('],  entre  Bcvern  et  Rillem,  le  cenb%  eMn- 
«  mandé  par  Jourdan,  en  avant  de  Killem,  la  gauche  anlre 
«  ce  vill^e  et  le  canal  de  Furaes.  Les  deux  armées  se 
«  trouvèrent  ainsi  engagées  de  &onL,  et  Iq  se»!  corpe  du 
«  colonel  Leclerc ,  parti  de  Bergues ,  dut  W  perler  Mt  le 
«  flanc  droit  de  i'enqemi. 

a  Jourdan  s'avançanl  contre  Hondscboote  drana  tur  le 
«  taiUijqui  couvrait  la pteilicn  ennemie  .  etoù  leslirail- 
c  leurs  s'engagèrent  vivement  ;  les  deux  partis  envov^renl 
«  successivcracM  le  gros  de  leurs  forces  au  soutien.  Le  ré- 
'  a  giment  de  Brentano  .et  une  brigade  hessoise  y  hjrent 
'  a  maltraités  ;  le  général  Cochenbausen  étant  blessé  k  amt, 
<  ses  iroupQsse  virent  enfin  obligées  de  l'abandonner. 

H  Les  retraiichemcntâ  à  la  droite  ayant  été  aussi  empor- 
«  téï  parles  gendarmes  à  pied,  lcgéncral'Waliuod«i,qui 

f^tfoir  laaofa  p.  In*.  {*)  Gakiicl-lIarie'IaBCiih-Tbéodoro  de  HédanriTIa 
iipri-  IJ«al«iint|rtnénl,'coiiiieet  psirdéFrxnct.  (■:  Joieph  Sonbam, 
depuis  lleitlenont  fenéni  et  Eomle.  {*)  Clandc-Sjlveilre  Coliad,  depuis 
lieuMiunl  R^D^al ,  comie  el  pair  d*  nalK». 
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fi»  auMtiwa  amMioDH 

«  remplaçait  le  maréchal  Freylag  (<),  ordonna  la  relraiU; 
a  celle  de  la.droite  s'effectua  par  Hontem  sur  Furnes  ,  la 
a  gauche  se  retira  par  Uogbestade  en  longeant  le  canal  de 
«  Loo.  L'armée  prit  une  position  en  crochet  pour  connîr 
<t  le  corps  du  siège  ;  elle  s'appuya  la  droite  à  Biiiscamp,  la 
«  gauche  à  Steenterqoe. 

•  Lesalliësperdirent  dansces  troisjournëesprésdetnni 
<(  mille  tués,  blessés  et  prisonniers;  la  perte  des  Français 
«  fut  â  peu  priïs  égale.  Les  généraux  Jourdan  etColaud  (^  j 
s  furent  blessés  [').  » 

Le  duc  d'ïorb,  s'étant  retiré  sur  son  camp  de  Funus 
dans  la  nuit  cjui  suivit  cette  bataille,  abandonna  son  artil- 
leriede  marine  et  une  partiede  ses  équipages. 
608.  BiTAULE  CE  pETBESTOitTES  (17  septembre  1793). 

s.  P«r  M.  Rison  en  ISM  (*)• 

Les  premiers  snccèsobtenus  le  ITjuillet  au  Mas  de  Boi 
n'avaient  pas  eu  de  suite,  et  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales composée  de  nouvelles  recrues  ne  pouvait  opposer 
OH'ane  faible  résistance  aux  troupes  csfjagnoles-dacom» 
Bicardos  [•),  qui  a^aient  envahi  le  territoire  lançais;  «leor 
c  droit'  masquait  Collioure,  Port-Vendre  etSainl-Elme; 
«.leurcentre  occupait  Mas  d'Eu,  Truillas  et  Pontclla  ,-  leur 
a  ganchc  ,  prolongée  le  long  du  Tet,  venait  s'appuyer  an 
a  camp  de  ta  Perche  qui  observait  Mont-Lonis.  >  Par  suite 
de  ces  manœuvres ,  \  illefranche  était  tombée  au  pouioir 
dn  général  espagnol ,  et  malgré  les  avantages  partiels 
remportés  par  Dagobert(')  danslaCerdagne,  la  marche  de 
l'ennemi  n  avait  pas  été  retardée ,  et  la  ville  de  Perpi- 
gnan était  menacée. 

M  Après  la  prise  de  Ville-Franche  les  ennemis  passèrent 

'   ■  lo  Tet  et  se  portèrent  de  Thuir  à  Peyreslortes;  ils  élabH- 

«  rent  leur  camp  sur  les  hauteurs  an  sud  du  village.  La 

■  communication  avec  Narbonnc  fut  interceptée,  lesFran- 


rrcnt  des  boulets. 
«  Dans  la  nuit  da  17  au  18  le  général  d'Aoust  f)  rèsohit 

ntPrld-tniréchilaDRcrvicedeHanarre.  il}Foir  ta  not» D.iii.  (*)Bit' 
Mntei gaenttdelarfroltiliiyit.faT  iom[n\,t.\V, p.  tS-Sd.  mCelsbletBi 
tÛ  eiMuM  à'mrtt  une  KsquiiH    l*ile  dam  le  temps  par  M.  GimeHa, 

pelptre,  nui  iuivjît,  ■  ceUe  *poque,  1'. "  •'--  " ■" — ivj_é.i^ 

WU  eauuisie  «s(  àfpmtt  à  rhdtel  ilc  I. 
mIbï  à  Perpignan.  (»)  Kutr  (a  noie  p.  t 
d'Aauil,  (lepuii  géuAral  da  diviiian. 
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«  d'enlcTcr  ce  camp,  où  dix  mille  hommes  d'infanterie  et 
a  deux  mille  de  civalerie  étaient  protégés  par  des  retran- 
c  cbemoDts  et  quarante  piècei  de  canon.  On  tira  sii  miUe 
«  hommes  du  camp  de  l'ilnion  et  à  peu  prèf  le  ïneme  non- 
c  bre  de  la  garnison  de  Perpignan  et  du  corps  de  Salces. 

■  L'affaire  réussit  au-delà  de  toute  espérance  :  tentes  ,  ca- 
a  Dons,  équipages,  tout  resta  en  riotrt  pouvoir.  La  perte 

■  de  r ennemi  fut  énorme  ;  lanâtre  eût  été  insignifiante,  si, 
«  par  une  fatale  méprise  asseï  Ordinaire  dans  les  combats 
a  de  noit  et  surtout  avec  des  hommes  de  nouvelle  levée,  le 
«  corps  de  Salces  n'eût  fusillé  long-temps  celui  venu  de 
a  Peqtignan.  LesEspagnols  repassèrent  le  Tet,  et  le  champ 
«  de  bataille  depuis  cette  époque  fut  transporté  entre  le 
«  Tech  et  les  montagnes  de  ta  frontière,  jusqu'i  ce  que 
«  l'arrivÈe  de  Dugommier  (')  rétablissant  l'équilibre  des 
c  forces  .  l'armée  française  ,  après  des  succès  éclalanU  , 
«  envahit  à  son  tour  le  territoire  espagnol  (*}.  n 

609-   ENTRiE  DE  l'ÂrmÊE  FRÂHCAISE  A  HODTIEBS  (H  OCt. 

1793). 

Par  H.  CIËment  Boi-i.ANC£K  en  isse.  Piilie  rnlnl*. 
Toulon  étant  tombé  an  pouvoir  de  la  flotte  anglaise,  le  si'lic  D*m. 
rot  de  Sardaîgne(')  crut  le  moment  favorable  pour  rentrer 
en  possession  de  ses  états ,  dont  Ane  partie  aviit  été  enva- 
faie  par  les  armées  de  la  république.  Il  se  rendit  à  Fontan, 
tA  il  trouva  ses  troupes  réunies ,  cl  donna  aussitôt  l'ordre 
d'attaquer  l'armée  française  sur  tous  les  points.  Déjà  les 
Français  pressés  par  un  ennemi  supérieur  en  nombre , 
avaient  été  repoussés  de  toute  la  Hauricnnc  ,  lorsque  Kel- 
lermann  (*)  arriva  à  Chanibéry  pour  prendre  le  commande- 
ment et  s'opposer  aux  progrès  de  l'ennemi.  Kcljermann 
n'avait  sous  ses  ordres  qu'une  faible  armée  de  douic  mille 
hommes,  le  roi  de  Sardaigne  n'en  comptait  pas  moins  de 
vingt  mille.  Après  avoir  livré ,  le  11  septembre  les  com- 
bats d'Argcfalines  et  d'Espierre,  dans  lesquels  il  repoussa 
les  troupes  sardes,  commandées  par  le  général  (iordon,  et 
s'être  emparé  ,  le  15 .  du  col  de  la  Madeleine ,  Kellcrmann 
força  le  général  Gordon  à  se  retirer  sur  Saint- Michel. 

M  Deux  petites  colonnes  renforcées  de  gardes  nationales 
a  s'emparaient  sur  sa  droite  des  vallées  de  Sallenche  et  de 

(i;  Jaïqaet-Chrialopha  Coquille  Dufiainniier.iéiiéral  de  briuilr.diDiiii 
géiwrat  en  titi  dp  l  araiéi;  <le>'Pyr«iii'(!). 
-        —  'j  prefocmra  des  Pyiiae'  '^-■ 


auie  par  la 
(S)  fotr  la  m 
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M  Bcnftirt,  ainsi  que  dei  haateurs  dn  Hont-Gortliet  ;  'le 
«  dètaelieinenl  pièmonUis  qui  avait  û  niilamnKnl  attaqtié 
i«  Saint-Hirtin  aa  conaKocement de  l'invasion,  s'enloï^ 

■  dispersé  jusqu'au  Saint-Bemard. 

a  Alors  les  petites  colonnes  de  gattche  descendirent  sur 
a.  S«at-Mawric«  rers  lequel  le  corps  de  bataille  ,  conduit 
«  par  Kellermannt  se  dirigea  de  son  côt^  par  Houtîers  et 
«  Aymé,  afin  de  ne  pas  lui  laisser  le  lemps  de  s'établir  an 
a  pied  des  versants  do  fa  Savoie  ,  et  de  le  rejeter  entière- 
II  ment  sur  les  Alpes,  Le  4  octobre  les  Sardes  dirent  atla- 
«  quès,  cl  forcés  par  une  artillerie  supérieure  k  se  retirer 

■  sur  le  petit  Saint-Bernard  (').  » 

Le  orince  de  Montferrat  ayant  évacué  -la  vill«  de  Hofl- 
tien,  le  giénéral  Kcllermann  en  prit  aussildt  après  possea- 
aion. 
610.  BATAILLE  DE  WATiGMES  (16  octobre  1793). 

le,  Patll.  Eagène  L(bi  fh  lUC. 

La  victoire  de  Hondschootc ,  qui  avait  excité  eu  France 
des  transports  .d'allégresse ,  et  enflammé  l'enthousiasme 
national ,  n'nvait  cii,  au  reste  .  d'autre  résultat  que  la  le- 
vée du  siège  de  Dunkert^ne.  Les  frontières  restaient  ou- 
TCrteB  ,  et  les  ennemis  ralliés  les  menaçaient  encore,  "ftn- 
dis  que  le  doc  d'Vork  (') ,  après  avoir  r«cuei!Ii  ses  débris , 
tenait  la  campagne  entre  Ypm  et  Tournay,  avec  cia- 

anante  mille  Anglais,  Hollandais  et  Hanovriens ,  le  prince 
eCobonrg  ('),  àla  tëtc  d'une  année  de  soixante  et  dix  mille 
Autrichiens,  poursuivait  ses  succès.  Le  11  sMrfeuibre  il 
avait  forcé  le  Quesnoy  à  capituler,  malgré  les  secours 
Qu'on  avait  essayé  d'y  introduire ,  et .  quatre  joars  après, 
Beatdieu  (')  avait  dispersé,  pré«  de  Klleghem,  les  troupes 


cescircunatances  que  ^a  Cenvention  nationale  rendit  le  ter- 
rible décret  par  lequel  elle  ordonnait  à  ses  généraux  de 
TaincreBvantleâOoctobre.Jourdan(')fat  misa  la  place  de 
Bouchard  ,  à  la  télé  de  l'armée  du  Kord ,  et  Cantot  ['')  s'y 
muiit  en  personne  pour  imprimer  aux  opérations  une  pins 

Fuissanle  unité.  Avant  tout  il  fallait  débloquer  le  corps  de 
armée  des  Ardennea  qui  était  enveloppée  par  l'ennemi 
dans  le  camp  retranché  de  Maubeuge. 

l'yBilMrt  dti  gutrrti  it  la  rfroMion,  Btr  Jomtnl,  I,  IV,  p.igj-UJ, 
(!)  toir  la  noie  a.  in,  {%■  Uttn  p,  li«.  (1)  litm  p.  S13,  m  BtM  p.  Ht, 
(*)  Idmp.  Mv.  m  LBtar«'Hlpn«iyM-llatMi*rHerjrnot, depuis  BuaTtr- 
neur  da  la  place  d'Anyeis  ei  uuaiilre  de  l'blèrlBut. 
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sat 

«  Déjà  le  défaut  de  vivres  s' 7  faisêfl  vaeûuatt  kb- 
a  tir  :  les  troupes  étaient  réduites  depuis  Je  10  à-  Moitié 
a  (le  la  ration  ;  les  bùpitaui  établis  HulaveM  pour  ia 
a  garnison  ordioaire  se  troavaient  eneoaihrcs.  L'abat- 
o  temcnt aiait  suocédé  bu  premier  moMwenient  donlhon- 
«  àosme.  Pour  comble  d'embarras,  t'cnnemi  démasqua 
«  ses  ballcries,  dans  la  nuit  du  14  an  15,  à  si  grande 
o  praximité  ,  quel  les  jet  crtnt  la  Icrrecr  dans  la  ville.  On 
«  pouvait  tout  craindre  delà  disposition  des  esprits. 

0  Instruits  do  ce,s  événniDenls ,  Joardsn ,  investi  d'une 
«  portion  deia  diclattaredu  comité  du  salut  pablic,  jogea 
«  toute  l'importance  (le  vuler  au  fiecenra  d'un  corps  coBSi- 
«  dérable  qui,  ma^rë  les  ouvrages  dont  i)  ètbiit  proHgé , 
*  moioagaitdeiiepaese  sootcnirlofigleBps. 

«  &oa  premier  soin  fut  de  rassembler  à  (^uiseimear- 
■  méc  de  quarante^ànq  mille  hommes  tirée  des  camps  de 
et  Gavarolte ,  de  Cassel  et  de  Lille.  Kedoutant  d'axpOKr 
0  nnc  partie  de  la  Trontière  aux  coups  de  l'ennetsi ,  il 
u  laissa  dix  mille  bomnesàGavarètIc  pourcotnHr  Ams, 
«  et  quarante  mille  environ  forent  emplo^  à  garder  la 
«  ligue  depuis  Douai  et  Lille  jasqu'i  Inink'orqae,  d 

Il  appela  cinq  mille  hommes  de  l'année  du  Nord ,  et ,  à 
la  tête  de  ce  corps  de  quarante-cinq  mille  hommes,  il 
marcha  À  l'eimemi  pour  entreprendre  de  4élivrer  Han- 
beuge- 

«  Jourdan,  dit  l'anteor  des  Campagnes  dn  Nord  {■) , 
«  avait  Tait  un  long  détour  pour  dérober  sa  marche  aux  «n- 
■  -K  oemis,  et  ses  diviaiwiss'avançaient  parla  rouM  d'Aves- 
«  pes,  tandis  que  cinq  Bille  hommes  de  l'amtée'deB  Ar- 
«  tiennes,  qui  étaient  restés  dans  les  environs  de  PbiHÔ- 
«  peviUe,  aoua  le  commMdement  du  général  £)i«^n, 
«  manœuvraient  pour  voiir  se  raliior  i  sa  dreite.  u 

Les  alliés  .  prévenus  de  la  marche  de  l'armée  française  , 
avaient  réani  leurs  moyens  de  dèf^e.  Le  14-octobre  les 
avant-postes  du  corps  d'armée  du  comte  do  Clerfayt  f  *]  qui 
défeauailla  route  d'Avesncs  eurent  quelqaes  engagements  ; 
ils  se  replièrent  pendant  la  mût  sur  le  corps  principal  du 
prince  de  Cobourg.  ' 

«  Ses  positioiu  étaient  formidables.  Benfmxé  par  deux 
«  divisions  hollandaise  et  hanovrieune  que  commandai!  le 
«  prince  d'Orange  C^),  le  prince  de  Cobourg  présentait  à 

[1}  Page  234.  [I)  Jein  Jieques  Elia.itaéril  de  dltision,  (■)  Voir  la 
nolao.  ÏM  (*)  GiullaBDie'f[édéricdeliiMtu,<JepuiiGuil]auDiet«,Ml 
defPtjs-Bu. 
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«  ciiMiiuilB  mille  Françaii  ane  ligne  de  i|tutre-Tiogt  mille 
•  cauMUanlB.  Postés  sur  des  colliaes  boisén ,  ils  étaieDi 
«  GOUTerts  par  des  fossés  palisMdés,  par  des  abatis  im- 
>  menses ,  par  d«s  retrancfaements  hérissés  d'artillerie  qui 
«  doublaient  leurs  forces  (').  * 

Cependant  le  prince  de  Cobourg  arait  placé  les  Hollaa- 
dais ,  au  nombre  de  doue  mille .  sur  la  rive  gaoche  de  la 
Sainbre,  et  s'altacbait  à  faire  incendier  les  magasins  de 
Haubcuge  pour  augmenter  la  disette.  En  même  temps  il 
avait  porté  le  général  CoUardo  sur  la  rive  droite ,  et  l'aïaît 
r^rge  d'investir  )e  camp  retranché.  Ë»  avant  de  Collanfo, 
Clernjl,  avec  trois  divisions ,  formait  le  corps  d'obser- 
Tation ,  et  devait  s'opposer  à  la  marche  de  Joardao. 
Les  coalisés  comptaient  à  peu  prés  soiiante-cinq  nùQt 


11  fallait  que  Jourdan  avec  ses  quarante-cinq  on  cin- 
quante mille  hommes  de  nouvelles  recrues ,  encore  mal 
organisées ,  attat|uàt  celle  armée  ,  si  supérieure  par  k 
Dombre  et  la  discipline,  dans  les  formidables  positions 
(|u'elle  occupait.  Une  première  attaque  eut  lieu  dans  la 
iournèe  du  15  octobre.  Dirigée  sur  les  trois  points  de  Saînl- 
Waast,  Dourlers  et  Walignies.  elle  ne  réussit  que  sur  le 
dernier,  qui  était  H  plus  faible.  Hais  les  Français  j 
avaient  gagné  de  mieux  connaître  la  position  de  l'en- 
nemi, et  il  fut  résolu  que  l'attaque  du  lendemain,  mii 
devait  être  décisive,  se  porterait  sur  Watignics  ,  d'où  Ton 
ae  rendrait  infailliblement  maître  de  Dourlers. 

Le  16  au  matin  l'action  commença ,  Jourdan ,  avec  tes 
commissaires  de  la  Convention,  s'était  transporté  à  l'aile 
droite. 

a  Far  ses  ordres,  la  division  Beauregard,  rappelée  de 
<  'an  position  trop  luinlaine  d'ËuIeg  ,  dut  se  rabattra  sur 
«  Obrechies;  le  général  Uuquesnoj  renforce  reçut  l'ordre 

■  d'aborder  le  camp  de  Wattignies  sur  trois  colonnes. 

•  par  ChoÙ7,  Dimechaux  et  Dimont.  Le  corps  des  A?- 

■  demies,  sorti  de  Philippoille ,  devait  continuer  sa 
«  démonstration  sur  Bcaumonl,  mais  sans  trop  s'en- 
"  gager. 

«  Ces  attaques  combinées  avec  sagesse  et  ensemble  en- 

•  rent  le  succès  qu'on  a  raison  de  se  promettre  toutes  (es 
«  fois  qu'on  applique  ics  principes  de  l'art  ;  Watignics  est 
«  bicntôtcnleic  par  un  cITon  concentrique  auquel  le  gè- 

(')  QiMptgiui  du  IfarJ,  pot  M.  Vicnncl,  1. 1,  (i.  lii. 
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«  Déral  TtiKj  ne  ssanit  rien  opposer.  L'infanterie  dèbon- 
c  che  de  ce  village,  atUqne  à  revers  les  grenadiers  sutri- 
«  chiens  qui  défendaient  la  lisière  dn  bots,  et  se  liaient  an 
«  centre  de  Clerfayt  ;  elle  les  met  dans  l'obligation  de  se 
«  retirer.labalonnettebasscjusqaesousleboisduPrince: 

■  la  cavalerie  accourt  an  soalien  ,  et  menace  i  son  tour 

■  les  bataillons  un  peu  ébranlés  des  républicains.  Hais 
a  doue  pièces  beureasemenl  placées  par  Jourdan  et  con- 
«  doitespar  le  frère  de  Carnot  (■],  semant  l'épouvante  dans 
«  les  escadrons  ennemis,  lesoblieenlà  la  retraite  surBeau- 
«  fort  [*}.  B 

Cependant,  an  milieu  de  celle  attaque  ai  heureuse- 
ment combinée,  le  général  Beauregard  ^)  avait  seul  mal 
réussi.  Surpris  par  une  brigade  autrichienne,  il  s'était 
exagéré  la  force  de  l'ennemi,  et  sa  division  s'était  mise  en 
désordre.  Le  prince  de  Cobonrç  ne  sut  pas  profiter  de  cet 
avantage  :  il  faissa  Jourdan  rallier  ses  bataillons  dis[)crsés, 
«I  les  ramener  an  feu  avec  le  reste  de  l'armée.  Craignant 
d'ailleurs  que  les  vin^-mille  boromes  du  camp  de  Mau- 
beu^  ne  vmssenl  s'unir  à  l'armée  française  et  achever .  ta 
dé^te  de  l'armée  impériale  ,  il  se  hita  de  passer  sur  la 
rive  droite  de  ta  Sambre ,  malgré  l'arrivée  du  duc  d'York , 
qui  accourait  à  marches  forcées  du  càté  de  la  rive 
^uche.  Haubeuge  hit  ainsi  délivré  par  la  victoire  de 
WatiKnies,  comme  Dunkerqne  l'avait  été  par  celle  de 
Bonoschoote. 

611.  COHBAT  DE  «iLLETTE  (19  octobre  1793). 

Pat  U.  ÀlphoDM  HotHN  en  itso.  P«nie  kiiImI*. 
I-'  Mlle. 

«  Hdt  nulle  Awlro^rdes,  aux  ordres  dn  général  de    Siii'  ■•  ■». 

■  Vins,  venaient  de  descendre  par  la  vallée  de  la  Blure  sur 
«  GilletteetleBroc.LègénéralInigonimier(^),qDiromman- 
«  dait  les  brunes  dans  celle  partie,  avait  son  quartier  gé- 
«  néral  àUtelle.  Le  but  du  général  ennemi,  en  s'emparant 
«  de  ces  deux  postes,  surtout  de  celui  de  Gillette,  était  &j 
«  formerdesmagasinsetd'enfairelabasedesesQpêratiom 
«  ultérieures.  Étant  maître  de  passer  leVar  à  volonté,  il 
«  pouvait  se  porter  sur  les  derrières  du  corps  français, 
«  occupant  4e  comte  de  Nice,  faire  une  pointe  en  France, 
«  et  couper  les  communications  avec  l'intérieur.  Gillette  ftit 

(ijCIiude-UarieCaraolFealini,  capItiinBdn  Renie,  depuis  lltalcDint 
général. (V)Aiifoirerft)îiwmi(k  la  r^DoMùr»,  par  Jominl,!.  IV,  n.  iji. 
P)  Vlciar  Beiaregard,  {«ntrat  de  brigade,  (»)  foir  Itt  twU  p.  sas. 
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c  doDCOOCopépHrifiutre  mille  Autrichiens, Croates  et  Fié- 
«  montais,  el  si\  pièces  de  canon.  Supommier ,  à  la  non— 
«  velle  de  celte  iavasion.  prend  avec  iintroiscentschassciirs 
«  et  grenadier! ,  confie  la  défUnse  d'Vtelle  à  t'adjttâBnt 
«  général  Despinoîs('),  et  Tait  pasiert'ank^nichef  deba- 
«  tailloii  Marlia  de  maTçher  de  Broc  sur  fiitlrtte.  Uartin 

■  surprend  remiemi  dans  le  village  ée  1)  Boqne  qa'i)  èlait 

<  occupé  à  piller,  l'en  cèaase.  et  dèltTTe  duc  compagnie 
»  de  son  bataiUan  (fui  s'était  relrafichèe  dans  MiiTieus  àiâ- 
€  teau  auprès  du  vilUf;e,  quand  les  Aiutro-fiardets'MBient 
«  présentés  pour  s'emparcrde  ce  vilkgc.  Quatre- vin^lnit 

<  Autrichiens  TuFent  iatls  prisonniers  éani  cotte  attaque 
a  partielle.  Dugsmmier,  ^i  venait  de  Taire  unemircbe  de 
«  sept  lieues  pendant  la  nuit ,  et  |qai,  chemin  Taisant ,  «Tait 

•  réuni  tous  lesUétacheroentA qui  se  trouvaient  tiurHOfns- 

•  sage  ou  à  proximité  ,  K  trouve  en  présence  de  fenBOni, 
«  le  19  octobre,  au  point  du  jour.  H  n'avait  pas  iBillefMin- 
n  mes  sous  ses  ordres  ;  mais  nette  grande  iaKrierité  ne 
s  l'arrèle  point.  Il  Altaqneavec  In  p Us  grande  hnpétaonté 

<  et  culbute  les  Austro-^rdes,  ^i  le  croysieolkiM  èloi- 

■  gné.  Tout  cède  à  ce  choc  aussi  vigcMireni  ifn'hiipr^ni. 
a  Gillette  est  évacué  ;  l'artillcrir,  lesnunitioos,  iMtentes 
«  du- corps  d'armée  du  général  de  WinsrcsimtaD  povNtir 
s  des  Français.  Huit  cenll  morts,  scft  «nls  priioaBîers 
«  sont  le  résultat  du  combat  ;  la-provtnce  est  garantie  d'une 
«  invasion,  et  la  sûreté  des  troupes  rran^ises,  â«n  le 

■  comté  de  Nice ,  n'est  point  compromise  [*].  a 

612.  FiasEOEMfjiin(34octobrel793). 

c.  fMT  H.  TlctBr  iuH  «a  1S3C. 

Le  général  SDuhain(*),qtRCoi>nMlidfiille  camp  delà  Ma- 
deleine, pràeLilk,  reçMtimmMialeiiientspr^slatelaillede 
Watignies  l'ordrcdesenalfreeninepcfae;  il  partit  arec  les 
brigades  Uacdonakl ,  Minhel  et  Domonceau  ,  et  se  porta 
■ar  les  roules  de  JUenin,  de  Werwicfc  «t  de  Tourne?.  Le  23 
il  s'empara  des  vilbweB  de  Wilhem  et  de  Saittf .  Sacdo- 
aald  [']  entra  dans  Werwick ,  «I  le  2t  Ditntonceau  S'ei^wa 
de  lleniD  pendant  qne  Hkbel  K)rcait  les  retrCac^nmenls  de 
NédÙB  et  de  Templeore,  Bv  la  drôile  d«  unp  deCisoing  (>). 

(i)  BiradiMlw- Français -Jonpb  Scsirinola,  clenub  M«Dlraiin  Dénrni 
îifîT"'' f  '  '■'^™ ■*  ™if«**li,t.  vin, p.  è»-si  [t,  Tnr  M ii<W*p.BÏ. 

rt  iiJm  p.  M»,  (•;  ûwv«lîiw»  A,  >#r<i,  potM.  Tirmt«,p.  î«. 


HihyGoogle 


DO   FAUIS  OB  TEBSIILLES.  531 

613.  SIÈGE  DE  TOCLOK  {novembre  1793  î-  r'^'J^ 

IKTXSIISSEKBNT  DE   LA  rUCMt  ^"'  ' 

firV.  SlmMn  Por.T  eu  iB4i. 

6-lb^.  hekuse  de  la  vhls  et  vo  mut  de  toclOit  (19 

décembre  t703}. 

PirV.  Pfito.'t  en  I93G- Ptrlîe  c 

ha  Tille  «1  le  porl  de  Toulon  étaient  tombés  ao  pouroir  ^"^  ■ 
de  b  flotte  anglaise.  L'aioiral  Hood  (*),  eetilant  bien  qu'on 
ne  le  laiswraiL  pas  (onglennps  paisible  posEesMor  d'une  po- 
aittoD  an^si  impqrtanle ,  l'cmpressa  de  la  mettre  en  élat  da 
dérense.  Toutes  les  tor' incations  de  la  ville  furent  répartes 
et  aBgmealècE,  et  ou  y  dèbari^  loi  corj>s  nonibreni  do 
troupes  anglaises,  e9t>agao)es  oniMpoHtatncs.dontle  coin- 
mandemenl  Tut  duiiiiè  »  général  an^aisO'IIera. 

a  Vers  ta  Rndenatcafciv,  iegéBèTalDiigomraier('),dï~ 
c  visioBiuire  de  l'amie  des  Algies,  fut  inresti  du  rom- 

■  inandciiient  en  cbef  de  l'année  de  stétfe ,  alors  rnmpo- 
n  sée  de  ringl'Cinq  à  vingl-huit  mille  hommes  ,  dont  an 
<t  tiers  de  recrues.  L'artiUcrie  ne  lui  manquait  pas  .  mais 
«  la  disette  de  fjouilA  sa  faisait  sctilir.  A  son  arrirèe  .  la 
«  nouveau  géiMratcacbcrconvDqaH  nn  conseil  où  l'on  dé- 
«  cida,  vu  la  fait>l<.-3se<leB(niT]'>enE<deVarm^  assièf;i.'ante , 

■  qu'en  conunenct'rait  par  attaquer  la  redoute  anglaise  si- 
c  luée  ser  la  bauloor ,  a  l'aucst  de  l'Egtiillelle  ,  la  monta- 
«  gne  de  Fsffon  et  enfla  le  fort  Malbompiet ,  tandis  qu'on 

■  ferait  vers  la  gauche  une  déwionatra lion  stn-le  cap  Brun; 
«  on  devait  ensuite  attaquer  le  corps  de  place  si  la  fortune 
■:  se  montrait  favorable. 

«  Bientôt  le  chef  debatai^lonBonaparteO,  commandant 
«  en  MCAMl  l'arliOcrie  de  siège  ,  établit  sur  la  colline  des 
«  Ai4nci  une  batterie  deflix  pièces  de  va^t-qoatre  ,  qui 

■  conuneara  à  tirer  contre  le  brt  Halbousquet.  n 

Celte  batterie  inquiétait  les  aisiégès  :  ils  tentèrent  tmo 
sortie  le  30  novemlirr;  on  sebattitavec  acharnement;  le 
général  anclals  O'ilara  fut  blessé  et  fait  prisonnier.  Le  g^ 
néral  en  cnef  Dugommier  reçut  également  deux  couns  de 
feu ,  qui  ne  le  mirent  cependant  pas  hors  de  combat.  Il  rfr- 
■oKil  d'attaqncr  la  redoute  anglaise ,  et  reconnut  l'outrage 
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coDJointenieiit  svec  les  chefi  du  génie  et  de  l'artillerie , 
Marcscot  (|)  cl  Booaparte. 

a  Celte  formidable  redoute ,  èlevÈe  an  roilien  de  la  l«n- 
«  sue  de  terre  appelée  l'EguilleUe,  formait  le  centre  d'une 
a  hgnederetrancDemeDtsetd'abalisquicouTraientiiDcamp 
a  d'enviroQ  cini]  mille  hommes.  Anglais  et  Espagnols.  Là 
s  Anglais  l'avaient  baptisée  li  petit  Gtfrraflar.  Elle  consîs- 
n  tait  en  un  vaste  ouvrage ,  d'un  profil  fort  élevé,  et  dont 
«  l'escarpe  était  revêtue  en  pierres  sèches ,  environnée 
a  d'un  large  fossé;  elle  avait  été  élevée  sur  lesdessins  d'un 
«  ingénieur  français  el  on  la  croyait  imprenable  (*].  i 

La  redoute  fui  enlevée  dans  la  nuit  dn  16  au  17  par  les 
généraux Labarre  et  Victor  OTattagne  dufort  Firon,  cod- 
uce  au  général  Lapoype  (*),  suivit  bieotfit.  Cette  attaque  fut 
également  couroanée  de  succès.  Dans  la  jonmée  du  18 , 
les  forts  des  Pommets,  de  Saint-Antoine,  de  Saint- André , 
de  Ualbousqnet ,  le  camp  de  Saint-Elme ,  tmenl  successi- 
vement évacués,  et  il  ne  resta  plus  aux  alliés  que  le  fort 
Lamalgue.  Enfin ,  âara  la  nuit  du  18  au  19,  lonte  l'armée 
combinée  dut  évacuer  la  ville,  mais  en  se  retirant  elle 
entreprit  d'incendier  la  Qotte  française  et  mit  le  fea  à 
l'arsenal. 

■  Des  trente  eina  vaisseaux  de  ligne  et  vingt-cinq  fré^tes 
«  qui  se  trouvaient  k  Toulon  au  ihoment  où  les  alliés  f 
a  entrèrent,  a^tt  vaisseaux  elcinq  frégates  devinrent  la 
a  proie  des  flammes,  ou  en  furent  fortement  endomma^  ; 
K  trois  vaisseaux  et  neuf  frégates  furent  emmenés  ,  sept 
a  vaisseaux  etoniefï'ëgatesrcsléretiC  intacts  dans  la  Darse. 

«  L'armée  française  entra  à  Toulon  le  19  décembre  ,  et 
■  son  premier  soin  fui  d'arrêter  les  progrès  de  rinces- 

.di.fi.. 

615.  COHBAT  DE  VEHST  (22  décembre  1793). 

Par  H.  Victor  Aoka  ea  IIM. 
L'armée  prnssiemie,  commandée  par  le  duc  de  Bruns- 
wick {'],  et  le  général  Wurmser  C)  avaient  de  nouveau 
passé  la  frontière.  Les  lignes  de  Wissembom-R  avaient  élè 
forcées  :  Landau  était  investi  ;  les  armées  du  Rhin  el  de  la 

(I)  Voir  ta  noie  p.  tn,  (•)  Hiiloire  iJei  guerrei  dt  la  ritalulit»,  par 
Jamini.  l.  IV,  p.  m.  (>)  CUuile-ViiMar  Perrin  depuis  duc  de  Bsilune, 
marMhil  de  France,  etc.  l'J  Jeoii-Frâiiçoi»  da  Lopojpe,  depuii  comle  , 
lieulenanl  gïn<!ral  el  membre  de  lu  Cbainbre  deBliepulei.(>  HiiUnnàtt 
ga«iT«iiJffar('roJurion,parJamlnLl.lV,  p.iïB.  (t]  VDiXaiulpp.  lU- 
l^J  Daioberl-SiglimODd ,  £«ran  deWnrntet,  reid-mirtclul  au  Krrin 
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Moselle  n'aTaient  plus  de  chefs.  On  nomma  Piche^  (■)  la 
commandement  de  la  première,  et  Hoche  (*),  oui  s'elait  dis- 
Unguè  pendant  le  siège  de  Dunkerque ,  fut  placé  i  la  t£te 
de  la  seconde  avec  l'ordre  de  délivrer  la  place  de  Landau. 
Les  premières  tentatives  du  général  Hocbe  pour  secou- 
rir la  place  assiégée,  avaient  ète  infructueuses  mais  loin  de 
K  décourager,  il  redoublait  d'efTorts.lorsqn'enfîuil  fut  re- 
joint ■  par  les  premières  colonnes  de  la  division  des  Ar- 
«  dennes;  il  débaucha  des  Vosges,  le  22décembreavec  trois 

■  divisions  de  l'armée  de  la  Moselle ,  et  écrasa  le  corps  du 
«  général  Hoize  à  Freschweiler  et  à  Wcrdt  :  il  parvint  à 
a  la  raveur  d'un  brouillard  épais  à  lui  enlever  plusieurs 
K  redoutes  garnies  de  Tingt  pièces  de  canon ,  à  détruire 
«  quatre  bataillons  qui  les  gardaient,  le  contraignit  ainsi  à 

■  quitter  les  hauteurs  importantes  de  Lieb-Frauenbcrg ,  et 
«  obligea  la  division  prussienne  postée  à  Lembach  a  se 
«  retirer  sur  le  Pigeonnier ,  près  de  Weissembourg.  Le 
«  reste  de  l'armée  de  Wurmscr  fut  alors  contraint  i  quitter 
«  la  position  de  la  Uotter,  où  il  eût  été  compromis,  et  i  se 
«  retirer  derrière  la  SnrEîach,  sprès  avoir  jeté  garnison  k 
*  -Fort-Vantan  (»).  » 

616.  WBSU  DB  GOSBERç  (28  décembre  1793). 

P»r  M.EugÉM  U«i  en  ISÎT.  P«r«eMiilt«tt. 


it  après  ce  premier  tuccts  dans  ks  lawr-    3dk  »•  isi. 
deral'— '^-     -  '—^- "  - 

B  WU( 

le  parti 

€  semboorg,  où  il  fut  suivi  4>ied  ft  pied.  : 


Ses ,  les  armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin  s'avancèrent 
e  ci»cert  contre  Wunnser  (*),  qui ,  Atik  débordé  sur  'a 
»  Surbacb,  prit  le  parti  de  >e  rebrer  le  !H  derrière  Wei»- 


:s 


Les  deuK  armées  do  Rhin  et  delà  Moselle  venaient  d'être 
réoDies  et  mises  sous  le  commandement  de  Hoche.  U  ss 
di^K»e  lOT-le-cfaamp  k  reprendre  Weissembourg.  ■  Il 
t.  marcha  à  la  rencontre  de  l'ennemi  sur  trois  coHinnes; 
«  la  droite  de  l'année  du  Rhin  ,  aux  ordres  de  Desaix  (*}, 
«  assaillit  Lauterbourg  et  l'emporta  ;  la  division  Hicband 
<  se  dirigea  sur  Schleithal';  celles  de  Ferino  ,  Hatry  et 
'  ■  Taponier,  réunies  au  centre,  marchèrentsur  le  Geisberg 
t  et  Weissembourg,  tandis  que  les  divisions  de  l'armée  de 
«  la  Moselle  durent  tourner  la  droite  des  Prussiens  par  les 

(1)  Jcaii-CbsrlM  Picbegrn .  général  en  cb«[  de  l'irméi  dn  Rliin  ,  «t  de- 
gui*  des  anDésa  du  Nord  et  de  Rhln-et- Hôtel] e.  <*)  Ltitn  Hoebe,  génè- 
n1  en  cher  de  l'irnite  de  la  Uoelle,  el  depula  des  innéea  de  l'Onesl  ec 
de  Stmbn-el-Uease .  {*) Hûloire  dtiguerm  de  la réooluliim,  otr  ia- 
mlni  t.  ]V,  p.  tn.  (>)  Voir  la^nolt  p.  sii.  (>;  Loaii-OMclet'AoUilDe  De- 
mIi  de  Veigoiu,  gtnénl  de  diviaign. 
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«  gorges  des  Vosges.  Si  les  alliés  avaieat  quelqtui  intértl 
«  à  reprendre  l'iiiitialive  dus  qu'ils  se  voysieat  préTenns 
«  parl'cnnpmi.ilsn'élaicnliiulleaiFnteninE^sured  accepter 
«  une  bataille  dcrensi%esur  la  droitede  la  Lauter.L'aTigot- 
«  garde  de  sept  balaillons  et  seize  escadrons  autriehiens 
«  se  trouva  néanmoins  engagée  entre  SchleiLbal  et  le 
«  Geisberg  ;  tournée  par  sa  gauche  ,  elle  se  rejeta  sur  cette 
«  hauteur,  où  elle  fut  abordée  par  la  division  Ferino  et 
■  reietée  sur  Weissembourg.  La  retraite  se  fit  eo  iésoi- 
*  dre  (').  » 

L'occupation  îiistanlanèe  de  Weissembourg^aTUl  tire 
dénastreyse  pour  les  coalisés ,  et  elle  était  itorotnente.  Mais 
le  duc  de  Brunswick  {') ,  qui  était  an  Pigeonnier,  accowut 
sur  ce  point,  ■  prit  aïec  lui  une  brigade  nrussieane,  et  re- 
«  joignant  d'une  course  rapide  les  huit  oataillona  mlii- 
«  cbiensdeWartensteben,  itlcurcommUniquasarésaLution 
«  et  son  courage,  et  reûrit  avec  eus  contre  les  hai^eors 
«  de  Rotb.  La  division  Balry  ne  peut  résister  à  la  vigueur 
«  du  premier  choc,  et  cède  un  msiuenl  à  l'impèuioiité 
o  de  Brunswick-  Hoche  y  conduit  à  sou  tour  les  origades 
«  de  Lercbvrc  et  de  Taponier,  et  fait  ordonner  à  la  cafa- 
a  jerie  du  général  Donnadieu  de  charger  les  lianes  de  U 
d  colonne  ennemie  ;  mais  cet  ordm  n'asi  point  «ntoulè. 

a  Cependant  le  duc  de  Brunswick  oppose  un  obstacle  in- 
«  vincible  aux  divisions  qui  l'assaillent.  Ses  balaillonset  ses 
«  bagftg»  ,  chasiét  du  Pigeonnier  ,  se  replient  snr  Weis- 
V  sembourg ,  sous  le  protection  de  l'arriér^^rde  dent  u 
«  présence  soutient  le  courage.  Bturawick  e*  Warlénsle- 
«  Deo  y  laisssat  la  moitié  de  leurs  solda»;  mais  ils  9ta- 
«  vent  le  reste  de  l'armée  et  ne  se  re|iKent  enfin  qwelors- 
n  qu'ils  n'ont  plus  à  sauver  que  les  débris  de  leor  colonne. 

«  Toute  la  lign* ennemie  fut  enfoncée.  Il«che,  Fertno'C*) 
«  et  Taponier(')  entrèrent  dans  WeisBemboDrg.eChlbrte- 
«  resse  fut  débloquée  te  28  décembre  (').  » 

617.  conBAT  DE  MO^TEUXA  (10  avril  1794). 

tirlic  ceniralc.  Par  U.  nraoci  «n  il». 

Salle  n^'iM.  VLrsIafir.dedéccBihrel793,l'arméede$Pîréniet-Qrîcn- 

lalcs  s'éleiaii  à  moins  de  treule-cînq  mille  homnes.,  tous 
malades,  ditJomini.danslescanlunncmenls,  ou  dans  les b)- 

(t1  Billoirt  dri  gaerrn  de  la  ritolulion ,  par  JaniiBi.l.  IV,  p.  IN. 

S)  Voir  la  HOle  p.  4sa.  i*)  Pietce-Uarie-Barlliolruii  Ferioo,  laacnlde 
ivinion.  depuis  gouferneur  de  ta  villo  d'Auven.  *J  AloumlM-C*- 
inillp  Tapanier ,  Èuatril  de  tUvuian,  (ij  Campoûotl  dw  IffPi,  tu 
M.  Yiennet.p.  1S9. 
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•iitaax:Dagt>ininîu'(>),qiiî  lacoauMoteten  ebef.c^loja 
l'biver  à  la  réorguiùer. 

Dès  le  S7  mars  il  ouvrit  la  ca^wgm.  «  L'armée  Ht  on 
«  mûrement  général  pour  attaquer  farBèe  ei^agnole.  L« 
«  dreitc,  aaxordresdugénéralABgereaaO.vi&ts'étahlir 
«  au  H<Hie>tier  et  i  Mu-d'Bn,  pounant  mi  cfaasseurs  i 
«  Pulls ,  Ftrartnv  et  Villenudac.  Le  centr» ,  commande 
«  ptrlegéDèralI>érigD0B('},>'tleBdiLdaM>l>aDe9<lttRèart, 
c  prësde  la  granderoste,  jusqu'au  mamelon  qui  toamasde 
«  Brouillas,  arant  saréaerre  mus  le  général  VIcUv  Perrin  (*), 
«  auprès  de  Bayde.  Le  général  Saniet,  k  ta  gancbe.Jeta 
«  sii  balaiUoai  à  Ortafla,  et  w  tint  prêt  à  passer  le  Tech 
«  at  premier  ordre. 

«  Le  corps  de  laCerdagnene  devait  faire  auc«Bmau*e- 
s  ment;mai8Dagoberl  (*), qui  s'indignait  de  l'iuBCtian, se 
*  porta  en  trois  colonnes  avecenrironsismille  hommes  but 
«  Hoq^teilla,  y  baLtit  le  comte  de  Saint-Hilaire ,  le  poussa 
«  jusqu'à  Castel-Ciudad ,  lui  prit  sept  (»èces  de  canon,  im- 
«  posa  cent  mille  francs  de  contribution  à  la  Seu-d'Uroel , 
«  el  ne  pouvant ,  faute  d'arlilleric,  en  «siéger  la  ciladetle 
«  oà  la  garnison  s'était  rcfugiée,  revint  chargé  de  butin  i 
«  Piiycerda.  Une  fièvre  maligne  l'y  emporta  peu  de  jonrs 
H  après,  à  la  soixaote-«eizième  année  de  son  Age,  craint  de 
s  l'ennemi,  cbéri  de  ses  soldats  qui  le  regardaient  avec  ad- 
c  miraLioo,  esLimé  du  général  en  chef  dunt  it  avait  Loule 
«  la  canfiance  ('].  t 

€18-  couBAT  a'kRUm  (17  avril  1791). 

PirH.OurnftilTen  t(3T.  Pirtîr  eenlrile. 

D'après  le  plan  conça  pour  b  campagne  de  1794 ,  Jour-  '  Saiie  d"  tn- 
dan  CJ,  qui  avait  reçu  le  commandement  de  l'armée  de  la 
Uosclle,  devait  se  porter  avec  un  corps  de  troupes  en 
avant  de  Longwy  pour  intercepter  les  communications  de 
JKamur  et  de  Liëue  avec  le  Luxembourg. 

a  Le  géoéralUatry  p  réunit,  lelSavril.lesdivisiansLe- 
«  febvre ,  Horlot  et  Cbampionnet ,  formant  environ  vingt         , 
«  mille  hommes,  et  se  dirigea  le  lendemain  en  deux  co- 
«  lonnos  vers  Arlon.  L'avant-garde,  conduite  par  Lefeb- 
«  vre  ('),  ayan:  rencontré  l'ennemi  au  pont  d'Aubange,  le 

(t)  Voir  la  noit  p.  sïS.  (*)  lâtitt,  p.  SO».  I*)  Dominlque-Cïlherine  Péri- 
noB ,  oAntr*!  da  diviaian ,  d«pali  rairtsbal  de  Pratio* ,  nurqD»  de  Pèri- 
Kii«D,elc.(i  V<>irU»oltf.»i.l})ldtnt.itt.(!i)BÙ(m»edngutrrM 
3*  te  r/wifàrioN,  par  lomiin ,  (.  V,  p.  ns.  ,7|  Kair  ta  wM  p.  io».  .»)  Iub- 
quM-Haohce  Halry.  oAnéral  de  division ,  dspois  0n4nl  m  clitr  de  l'■^- 
mMde  Maicnce.  (■>>'»« (^l»gMi)pta  Lctatine.gtméial  da  brigadi ,  d»> 
pnil  dur  de  DaaUicli,  maTéclMl  de  France,  rtc. 
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«  culbuta,  et  entraînée  par  trop  d'ardeur,  le  povrsuiTÎt  contre 

■  ses  instractions  jusqu'au  delà  des  hauteurs  de  Bubange,  où 
«  elle  se  trouva  seule  en  présence  ducorpsdeBeaulien.  Une 
a  Yivé  canonnade  s'eng«);ea;etJourdan  .quin'enattendait 

'  «  aucun  résultat ,  lit  replier  lerebvre  sur  ces  hauteurs. 

«  Beaulieu  (') ,  renforcé  de  quelques  batailloDS  de  la  garni- 
«  son  de  Luxembourg,  s'était  établi,  la  droite  sur  les  han- 
te leurs  de  Tornich,  le  ceulre  sur  celles d'Arlon,  la  ^uehe 
a  en  arrière  du  ruisseau  de  Nieder-Eller. 

■  Le  t7,  Championnet  (')  marcha  en  plusieurs  colwuies 
n  sur  Tornich;  Lerebvre  attaqua  Sesslin^  et  Weyler,  tandis 
a  que  Morlot,  après  avoir  neltové  le  bois  d'Ober-Elter  ,  se 
a  portait  sur  la  roule  de  LuxemDourg.  Le  général  Ôiant- 
K  pionnet  s'ètant  emparé  des  hauteurs  de  Tornich  qui  plon- 

■  scaient  toute  la  position,  et  Horlot  menaçant  sa  gauche , 
a  Beaulieu  prit  le  partidelaretraite  qu'iln'efTectiupoKT- 
<t  tant  pas  sans  perle,  étant  obligé  de  défiler  sousie  ha  de 
V  l'artillerie  française  (*).  ■ 

619.  PRISE  DU  PEUT  SAnrr-BBBKAKD  (31»  anil  179^}. 

t.  Par  H.  PiHCBXT  sa  ilSC. 

Malgré  tons  les  avantages  remportas  depuis  deux  ans 
sur  la  frontière  d'Italie  par  les  armées  françaises,  il  leur 
restait  toujours  à  établir  leur  ligne  de  défense  sur  h  grande 
chaîne  des  Alpes  ,  à  se  saisir  des  postes  du  petit  Saint- 
Bernard  et  du  Mont-Cenis.  Pendant  que  Bonaparte  {^),  élevé 
au  grade  de  général  de  brigade .  préludait  aux  grandes 
choses  qu'il  devait  deux  ans  après  accomplir  en  Italie,  par 
une  habile  manœuvre  qui  enlevait  aux  Autrichiens  la 
petite  ville  d'OneilIc ,  et  débusquait  successivement  les 
Piémonlais  de  Saorgio  et  du  col  de  Tende,  l'armée  des 
Alpes,  piquée  d'émulation,  faisait  un  grand  efTarlpour 
forcer  les  passages  du  petit  Saint-Bernard. 

n  Le  général  Uumas  i,*),  qui  commandait  alors  l'armée  des 
a  Alpes,  ordonna  au  général  de  brigade  Sasdelaune,  qui 
a  occupait  la  Tarentaise,  de  se  porter  sur  le  Monl-Valaisan, 
«  et  de  s'en  emparer,  ainsi  que  du  petit  Saint-Bernard. 
«  Basdelaune,  après  avoir  marché  pendant  deux  jours  au 
a  milieu  des  nejges  et  des  précipices  les  plus  effrayants,  at- 

[0  VeirUiiMlt  p.  »ia.  (>)  Jcin-Btienae  Cbampionnel .  RHiteal  de  dîri- 
■ion,  depuis  gta«nl  en  chef  dei  annéei  de  Rgme.  de  Naplo,  dei  llpn 
«l  d'iulTe.  [>;  Hittaire  da  gtitrret  <lt  la  r^voMion,  par  Jomiiii .  t.  V, 
p.  IIS.  tt)  Voir  la  noie  p.  M}.  (•)  Aleundre-Dat/Dnmai ,  Bén«nl  de 
dlTitioD ,  depofa  ttotnl  «d  cbtt  dci  mattt  d«  rOueat,  du  xirrv),  etc. 
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»  taqna,  leSlavri),  parleur droiteetparleor  gioche.  Ici 
a  UwsfortesredouteaduHont-ValaisanaD-dessiudaScer. 
ot  Après  nne  dérense  très-opiniàtre,  etnialgré  le  feu  d'une 

<  artillerie  à  laquelle  ib  n'avaient  A  opposer  que  leur  mons- 

•  qaeterie  et  leurs  baïonnette*,  les  soldats  français  einpot^ 

<  lerenl  ces  retranehements,  et  Torcérent  les  Pièmonlais  k 
«  une  retraite  précipitée.  La  position  du  Hont-Valaisan  est 
«  ipenpr^aumèmeniTeaaaecelIednpetitSaiat-Bernard 
«  qui  l'aToinne.  Basdeianne  fit  diriger  les  canons  dont  il 
«  venait  de  s'emparer  dans  les  redontes  du  Valaisan  sur 
«  celle  de  fa  chapelle  dn  petit  Saint-Bernard.  Les  Plé- 
m  montais  qui  occupaient  ce  poste,  ainsi  foudroyés  par  leur 
«  propre  artillerie ,  ne  purent  résister  ises  effets  meurtriers, 

•  et  n'attendirent  point  que  les  troupes  lïanfaiseï ,  con- 
«  linnant  leur  marche  viclorieuse ,  vj^sent  les  chasser  de 

<  cette  dernière  position.  Le  général  Basdeianne  fit  ponr- 

<  suivre lesPiémonlaisàlraversIes  rochers, l'eipacede trois 
«  lieues.. .Vinglpièces  de  canon,  plnaienr90busiers,treite 

•  pièces  d'artillerie  démontages. deuxcentsftuilsetdenx 
«  cents  prisonniers .  parmi  lesquels  se  trouva  le  commao- 
«  dantpiémontais,  restèrenlaupouvoirdesFran[aii[').  » 

630.   COMBAT  DB  HODCKOEN  (39  STlil  179fc). 

Par  H.  Charlei  MoiiN  en  1BI1.  Putie  centrale. 
!•'  tus*. 
VerslemËmetemps,Pichegru(*),  qui  avait  reçu  le  corn-  Stllia'-iii, 
mandement  de  l'armée  du  Nord,  commençait  es  Flandre  ses 
opérations.  Les  généraux  Souham  (')etMoreau  (*),  partant 
de  Lille  avec  denx  divisions,  reçureni  ordre  d'enlever,  sous 
les  yeux  deClerfaft(*),Uenin  et  Courtrav.  Ces  deux  places 
sontsituées  à  la  suite  l'une  de  l'iulre  sur  la  Lys  :  «Moreau 
«  investit  la  première,  Soutiam  s'empara  de  la  seconde. 
«  Clerfayt,  trompé  sur  la  marche  des  Français,  les  cW- 
t  cbait  où  ils  n'étaient  pas.  Bientôt,  cependant,  il  apprit 
■  l'investissement  de  Menin  et  la  prise  de  Courtray,  et 
A  voulut  essayer  de  faire  rétrograder  l'armée  francise ,  en 
«  menaçant  ses  communications  avec  Lille.  Le  9  floréal 
«  (S8  avril) ,  en  effet,  il  se  porta  i  Hoocroen  avec  dix-huit 
M  mille  hommes  et  vint  s'exposer  imprudemment  anx 
«  coups  de  dnqoanle  mille  Français  qui  anruent  pu  l'é- 
«  craaer  eu  se  repliant.  Moreau  et  Soubam,  ramenant  ans- 
«  sildt  une  partie  de  leurs  troupes  vers  lenra  comroumea-  ' 

(!)  ricloirti  tt  WK^Iei.  1.  II ,  p.  K«.  (i)  Voir  la  naît  p.  ïSI.  (»)  Um 
f.  m.  [')  Utm  p.  m.  [*)  Uni  p.  m. 


sa. 


HihvGoogle 


538  aiLBMSf  ymcniftiras 

«  Lions  meaacées,  nsu-chèreat  sur  MoucriKn  <t  rttolnrail 
*  (le  livrer  lislaille  à  CIcrrayt.  Il  était  relratcbé  sar  UDe 
<t  (wsilisu  il  taquctio  wt  ne  pouvait  parvenir  que  par  ciaq 
«  dfstUés  éli'oits  ,  défemlua  |tar  une  arlillrria  ronniâable. 

■  Le  10  Ourcal  (i9  avril)  ,  l'alUque  fui  onknsèvL  Nos 
«  juumni  soldais,  dont  la  plupart  voyaient  ta  fn  pont  h 
«  première  fois,  n'y  résislcrent  pa»  d abord:  Biais  Pes 

■  g^ùraux  el  officiers  ljrav^r«Dt  Ions  les  âaa^m  pour  les 
1  rallier  ;  ils  y  réussirent,  el  les  poeilltint  huent  enlevées. 
«  Ckrhyl  perdit  douce  ceste  priiionnicri ,  dont  qaalre- 
u  %iu|i-quatre  officiers  ,  («enle-trois  ptàoes  de  caiiM , 
«  quuIredrapcBUKelcifiq  cents  fusils  ('J.a 

621.  MusK  DDCAiiv»»  BOB&Ofl  (l"'mail7M). 

e.  '  Fir  M.RwaLaegiSSt. 

LegÈDèraFPènKrion(*}avAitpaEsileTechdanBlaDDitdn 
29  au  30  d'atril.  D'aurùs  les  ordres  du  gêRéral  en  chef 


-('},  il doail  tournrrlccaiBp  du  Boulou.s'empa- 
1  ksrouU'S  cl  vi-oir  ensuite  occuper  le  pont  de 
Ceret  doit  rnuper  la  retraite  du  l'ennemi.  Mais  le  comte 


de  La  Union  ('),  nonvalleinent  a^alè  au  «ommaadunentdc 
l'armée  esiiiisuolc ,  y  était  arrivé  dans  celte  m*me  nuit. 
Informé  de  la  marche  des  Français ,  el  reconnaissant  la 
fliUHe  position  de  son  camp ,  Il  avait  autsiiOt  erdonaè  la 
retrait!-.  U  Tut  prèvena  par  la  prompte  décision  du  général 
ft-mçais. 

Ptirignon  attaque  le  camp  à  la  pointe  dujoar  et  enlèTe 

à  l'eiiucmi ,   maliiTé  sa  résistaocc .    presque  tontes  ses 

<  MnUiuns,  L'ensemble  et  la  rapidité  des  mouTementa  de 

liarnu'c  Trançaise  portent  le  troable  et  le  désordre  dans 

tas  rann*  espagmils. 

■  Cependant  les  i»al(ieur<s  étaient  réparables  ;  lorsque 
n  .le'KBiifrR)  Augercau  (■) ,  prévenu  du  troottle  A  dO  la  dé- 
1^  IrâRW  des  Espagnol,  avant  assailli  )es  ouvrqges  dn 
I  fl  a)»(  do  Ceret,  l'ouvrit  à  la  cavalerie  de  Labarre,  tçii 
.  «.  le  Irawrsaau  trot  pour  se  porter  sur  la  colonne  tfartil- 
<«  IjiHe,  atlaqnéo  par  le  général  RéncI  dans  le  déffiè  de 
«  Hauraitiae.  Le  combat  ne  lUt  pas  long  :  quelques  voléei 
«.  d'BFtillene  légère  dissipèrent  l'eacorle;  cent  quarante 
«  piàoas  do  canon ,  huit  aeats  muleta ,  tous  les  bagages  de 

5u  H.  A.  Thl«Tc,  t.  T1,  p.  3U. 
Mm  p.  >ll.  (•;  /dm  p.  M». 
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«  l'armée,  des  effets  de  campemetilpour  vingt  mille  hoift- 
«  mes,  qninie  cents  prisonniers  furent  les  Truits  de 
«  celle  vicloire,  qui  tte  coCita  pas  mille  faommet  aux 
«  lançais  (').  » 

fi33.   C8MBAT  DB  COOBntAT  (11  DUt  1794). 

Far91.HlppoImBEuiiiG£  en Finie  Malnh 

Clerfe^l  f*).  apr&s  réchec  «jo'il  «rail  essuyfc  à  Moncroen  ^"'  "*  '"" 
s'était  rcjRtc  dans  la  Flandre  occidentale,  entre  la  mer  et  la 
colonne  française  échelonnée  de  Lille  à  Cnurtra;.  Pressé 
de  se  réunir  au  duc  d'York  ('),  qui  était  posté  à  Lamaîn  de- 
vant Tournay,  il  vint  subitement  (  10  mai^  attaquer  de- 
vant Courtray  le  gciitral  Vandammc  (').  qui  couvrait  celte 
ville  avec  sa  brigade.  Vandammc  ne  pat  soutenir  le  choc, 
«t,  s'étant  enrennc  dans  la  ville,  il  donna  avis  au  général 
Soubam  de  la  situation  critique  où  il  se  trouvait 

a  Soubam  se  mil  aussitôt  en  marche  dans  la  soirée 
«  pour  revenir  au  secours  de  Vandammc ,  et  r';prit  à  cet 
.  «  effet  son  camp  d'AcIbeck.  Le  11  au  malin ,  tes  brigades 
«  Malbrancq  et  Macdonald  devaient  se  diriger  vers  Me- 
«  nin  pour  y  passer  la  Lys ,  et  tomber  ensuite  par  M«r- 
«  scèJe  sur  1c  llaac  droit  et  les  derrières  de  l'ennemi.  Les 
«  brigadfs  Daendelsel  Vcwinter  retournèrent  à  Courtray, 
«  oii  elles  arrivèrent  le  11  au  matin. 

a  Lorsqa'on  eut  achevé  ces  préparalirs ,  les  troupes  sot^ 
a  tirent  de  Couriray,  à  trois  heures  après-midi  :  la  colonne 
,  «  de  Vandammc  déboucha  à  droite  par  la  chaussée  de  Bro- 
a  ges,  el  Daendels  à  gaucbe  par  celle  de  Henin.  Clcrbyt 
«  avait  pris  une  fort  bonne  posiiiop ,  ses  ailes  appuyées  à 
«  chacune  de  ces  chaussées.  Ses  avant-gardes  disputèrent 
«  vivement  les  débouchés  ;  après  un  combat  assez  meur- 
«  trier ,  les  colonnes  françaises  parvinrent  toutefois  à  se 
«  former,  parliculiéremeni  à  la  droite.  Clerfayt  fll  avancer 
«  sa  réserve  :  la  cavalerie  autrichienne  exécuta  une  belle 
■  charge  sur  celle  de  Daendels  au  moulin  de  Slam;icott. 
<  On  se  battit  jusqu'à  dix  heures  du  soir,  elles  Autrichiens 
«  proâtèrent  de  la  nuit  pour  se  retirer  sur  Thîelt.  Ce  com- 
«  bat,  qui  6t  honneur  aux  deax  partis,  leur  coula  près  de 
•  quatre  mille  hotmnei  (■).  » 

(I)  Biiloirt  det  guerrit  it  la  rirolutim,  ur  laminl .  u  T,  p.  atS. 
(*)  VoiT  la  lutte  p.  ^9^.  »;  Idm  p.  in.  (*)  Danlniquc  VindamniB,  ■«. 
Mnl  à»  brigade,  depuit  e«D*rat  dt  dirhion  El  eamtt  d'I'iicimaM. 
(■)  HUloirt  At  g^errti  d*  b>  rfdwJwIfoii,  p«r  Joninl ,  i.  V,  p.  «r- 
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623.  BATAILLE  DE  TCBCOLfG  (18  mai  179^}. 

C.  Pir  U.  JOLUTET  CO  ttie. 

L'armée  du  Nord,  victorieuse  à  son  aile  ganche  ,  avait 
k\è  moins  beureuie  à  la  droite,  et  deux  fois  elle  avait  es- 
sayé vainement  de  passer  la  Sambre.  Lafortone  restait  d<MK 
indécise,  lorsque  ,  ponrla  fixer,  on  conçut  dansTétat-majc* 
autricbien  ce  fameux  plan  de  destruction ,  qui  avait  pour 
but  de  couper  l'armée  française  de  Lille ,  de  l'envelopper 
et  de  l'anraotir.PicbegruO'avait  alors  quittélegros  de  son 
armée  pour  se  porter  sur  la  Sambre ,  et  réparer  les  écbecs 
que  son  aile  droite  y  avait  essuyés.  Ce  fut  Soubam  C)  ef 
UoreauC*),  qui,  en  son  absence,  eurent  l'honoeor  de  dëcoO' 
certer  le  plan  de  detirttction. 

Le  prince  de  Cobourg  (*j  avait  ordonné  tm  mouvemeot 
concentrique  de  tontes  les  divisions  de  son  armée  surTor- 
coing.  L'archiduc  Charles  ('),  le  duc  d'York  ('),  Clerfayt  ('), 
de  Buscb,  Otto  (')  et  KinskyC),  devaient  ensemble  se  porter 
sur  ce  point ,  et,  en  l'occupant ,  serrer  les  deux  corps  de- 
Souham  et  de  Horeau ,  qui  étaient  a  Uenin  et  Couriray,  de 
cftui  do  général  Ronnaud ,  qui  s'appuyait  sur  Lille.  Les 
deux  généraux  Trançais  prirent  alors  une  résolution 
prompte  et  babiie  :  ce  fut  de  diriger  un  elTort  sur  Tur- 
coing  pour  s'emparer  de  celte  positJOD  décisive. 

0  Moreau  se  cbargca  de  contenir  Qerfayt  avec  la  seole 
a  brigade  de  Vandamme  qui  allait  rentrer  de  son  expédî- 
«  tionsurIngelmunsCcr,  LaorigadeMalbraocq  vint  àRoncq 
«  et  Blanc-Four  ,  celle  de  Macdonald  repassa  aussi  sur  la 
a  rive  droite  de  la  Lys  à  Mont-Ualluin;  le  reste  de  la  divi- 
<  sien  Soubam  campait  devant  Couriray,  vers  Pollenberg; 
s  les  brigades  Compère  et  Thierry  étaient  vers  Noii- 

1  Les  dispositions  des  généraux  françaïs  eurent  un  plein 
«  succès.  CIcrfayt  n'avait  pu  passer  que  lentement  :  r«- 
«  tardé  A  Werwick,  il  n'avait  pu  arriver  a  Limelles  bd 
•a  jour  convenu.  Le  général  de  Busch  s'était  d'abord  em- 
o  parc  de  Moucroen,  mab  avait  reçu  un  léger  échec, 
a  et  Otto,  s'élant  morcelé  pour  le  secourir,  n'était  p» 
m  resté  assez  en  forces  à  Turcoing  ;  enlin  le  duc  d'Toit 
«  s'était  avancé  à  Roubaix  et  à  Mouveaox,  sans   voir 

(1^  roirlanoltp.in.i")  /il«iii  p.  SM.  (^  fin»  f.  sut.  {*)  Idem  p.  ilt. 
<t1Cbarles-L(Hii«,  •tchldnc  d'Anuiehe ,  deuxième  frère  d«  l'etnpweir 
François  II,  teld-mariehal.  (*)  VairlaaoU  p.  M3.  C>)  Idemp.  *»*.(*}  V..-, 
Uiui,lieuienanl-niirMal  au  >«mee  d'Auuicke.  i*)T4...,l[iD>U,  iieale^ 
unt-Diareclial  au  wrvicBd'AaIhcfae ,  depuis  eénénl  d'intanlelit.  ("j  Kl' 
toireiugvtm*itl*ri«olmfiMt,fêtMniËil,t.\,p.  m. 
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«  arriver  Clerfaït,  et  sans  poavoir  se  lier  k  loi;  Kiniky 
m  et  l'archiduc  Charles  n'étaient  arrivés  sur  Lille  que  fort 
«  tard  dans  la  journée  du  17  mai.  Le  leadenuin  matin 
«  Soubim  marcba.  vivement'  sur  Turcoing;,  culbuta  tout 

■  ce  qui  se  rencontra  devant  lui;  et  s'empara  de  cette 

■  position  importante.  De  son  câté ,  Bonnaud ,  marchant 
«  de  Lille  sur  le  duc  d'York,  qui  devait  s'interposer  entre 
«  Turcoing  et  Lille ,  le  trouva  morcelé  sur  une  ligne  èten- 
c  due.  Les  AnglaiS'  quoique  surpris,  voulurent  résister; 
>  mais  nos  jeunes  réquisitionnaires,  marchant  avec  ardeur, 
*  les  obligèrent  à  céder,  et  à  Tuir  en  jetant  leurs  armes. 
«  La  déroute  fut  telle ,  que  le  duc  d'York ,  courant  à  tonte 
«  bride,  ne  dut  son  salut  qu'i  la  TJlesse  de  son  cheval. 
M  Dès  ce  moment,  la  confusion  devint  générale  chei  les 

■  coalisés ,  et  l'empereur  d'Allemagne  (')■  de  la  hauteur  de 
€  Templeuve,  vit  son  armée  en  tuile.  Pendant  ce  tem(>9 
«  l'archiduc  Charles,  mal  averti ,  mal  placé ,  restait  inactif 

■  au-dessous  de  Lille,  et  Clerfàyt,  arrêté  vers  la  Lys, 
«  était  réduit  i  te  retirer.  Telle  fut  l'issne  de  ce  ptim  de 
«  detiruclion.  Q  nous  valut  plusieurs  mille  prisonniers , 

■  beaucoup  de  matériel,  et  le  prestige  d'une  grande 
«  victoire,  remportée  par  soixante  el  du  mille  hommes 
«  sur  près  de  cent  mille  (*).  > 

62Ï.  COMBAT  SOCS  CHAKLEKOÎ  (26  mai  179'»}. 

PgrU.  HlppoljleBELLAiiat  an  1S3T.  Partie  MUlMle. 

I"  euge. 

L'armée  des  Ardennes,  commandée  par  le  général  Char-  StUt  n«  i3i. 
btmnier  (') ,  avait  reçu  l'ordre  de  traverser  la  Sambre  pour 
se  diriger  sur  Hons  et  combiner  ses  mouvements  avec 
ceui  de  l'armée  do  Nord ,  sous  les  ordres  de  Pichegru  ('). 
Un  premier  passage  fut  tenté  le  9  mai ,  mais  les  Français, 
maîtres  de  Taulre  rive,  n'avaient  pu  s'y  maintenir  et 
avaient  repassé  la  Sambre  en  désordre. 

Kléber  (']  et  Harceau  (')  eussent  voulu  attendre  la  coopé- 
ration de  l'armée  de  laHoselIe  commandée  par  Jourdan  Ç), 
mais  l'inQexiblc  volonté  des  commissaires  de  la  ConventWD 
nationale  ne  permettait  pas  les  retards,  et  il  fallut  quelques 
jours  après ,  essayer  un  nouveau  passage. 

«  Ou  forma  une  division  d'avaat-garde  de  neuf  balaiT- 


(')  Vwr  ta  «ort  p  W».  1»)  JsU'BapliiM  El«bsr,  général  de  ditiiion, 
depuii  e«Dér*l  en  cbet  de  l'annte  d'OHent.  (•)  Priofais-Scterin  Harcfan , 
■«nCrildediTiiiaD,d<pui*g4iMr(lenclie(de  t'anntede  l'Ogett  ;^,'  Voir 


Statru  de  ( 
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su  SiLBIIBl  msTOlIQVKS 

«  Isns  û'i\H»  et  de  quitre  régiments  de  caralerie  Itgire 
«  poar  les  deux  armées  ,  et  l'on  en  coaSa  le  commande— 
a  ment  au  jiènéral  Harceau,  qoi  eut  sons  ses  ordres  les 
«  ^nénn»  de  brigade  Duhesme  (')  et  d'Hantpont  (•). 

«  Le  96  mai  cette  aTsnt-garde  ,  sonteane  de  la  dÏTirioa 
«  Vèiu ,  fut  charge  d'attaquer  le  camp  de  ta  Tombe  , 
«  au-dessos    de  Uarchiennes-sn-Pont,  tandis  que  la 

■  division  Mayer  le  loornerait  par  la  route  de  PhilipperiUe 

■  à  Charieroi ,  et  que  celle  de  Fromentin ,  après  avoir 
a  forcé  le  passage  de  la  Sambre  k  Lemes ,  s'emparerait 
a  des  hanteura  à  gauche  {*).  s 

«  On  marchait  sur  Charieroi,  et  il  Tallait  déboucher  d'un 
«  bois  dan»  une  plaine  battue  par  ta  milrallle  el  déftn- 

•  dae  par  une  forte  ligne  do  cavalerie.  Le  général  Do- 
a  hesme,  qui  commandait  l'avant-garde  de  la  division, 

•  voyant  les  grenadiers  hésitera  l'a^ect  d'un  danger  aussi 
a  imminent ,  dt^scend  de  cheval ,  prend  le  fusil  d'un  soldat, 
«  se  met  en  ligne  avec  le  premier  peloton  d'un  bataillon 
<  serré  en  masse,  et  le  mène  ainsi ,  i  travers  une  naèe 
«  de  tirailleurs  ennemis ,  jusqu'à  une  position  d'où  il  pdt 
«  proléger  le  déboDcbë  du  reste  de  la  colonne  franfafse. 
a  Le  combat  continua  avec  acharnement;  plusieurs  batail- 
0  lonsfurentromi)us,rall^sdesuiteparIegèiiéralDufacsme, 

■  qui  seconda  si  bien  le  général  Marccaa  dans  ceLta  joor- 
«  née,  que  l'ennemi  ftil^hligè.d'abandonncrlclerrain  (♦).  ■ 

Le  lendemain  37  nai  l'attnèe  passa  la  Sambre. 

£25.  COMBAT  DE  HABCHiEirMES  (29  mai  1791). 

FASG^eS  SB  LA  lAlllU. 

e.  Pat  H.  DsiTiNAssT  en  itls. 

«  Le  29  mai ,  le  général  Harceau  (■)  chargea  le  général 
«  Duhesme  (■)  d'atOquer  Harchiennes.  Ce  poste  était  d'un 

■  difficile  accès;  les  maisons  du  faubourg  de  la  rive  gaii- 
«  che  de  la  Sambre  étaient  crénelées;  de  forles  batteries 
«  en  défendaient  les  approches.  Le  général  français  ,  ne 
u  roulant  pas  s'exposer  Ji  essuyer  les  mêmes  pertes  que  U 
«  feille ,  Ht  avancer  son  artîHerie  dèiriire  des  épante- 
«  tuents  mobiles ,  et  la  plaça  si  avantageusement ,  malgré 
«  le  (bu  te  plus  violent  de  moasqueterie  el  de  mitraille  , 

■  qa'en  on  instant  les  reLrancbefflents  des  Antricbiens 

(>)  PhilIbert-GuillauuieDataesBiB,  depniilieiiLeoml  RéRtral et oanle. 
çt  Jmd - Baplitl»  d'Haulpaul  ,  dspuis  miatril  ds  divulan  M  eaOM. 
f>)  Uittoirt  if  OMrrfi  dt  te  r^vofatùn,  par  JomiBi,  L  V,  p.  IM. 
m  CdterKniWaJrt,  (.  lll,p.  2».  If)  Vvr  U  nott  f.  sti. 
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«  fumt  rniné).  9m  em  ewtrefaites ,  qaelqDCS  fiagnire 
«  «yant  été  entererdes  ptancbes  sor  lame  gancficTon 
«  travailla  à  la  construction  d'un  pont.  Dès  lors  les  Impi- 
«  rîaux  battirent  en  retraite.  t'aTant-garde  passa  la  ii~ 
«  vière  Ma»  ojMtacte  et  fut  suivie  par  la  division  Frome»- 
«  lin.  La  première  prit  position  en  arrière  6e  Fontaioe- 
«  f Ëvèfne ,  l'astre  en  arrière  de  GosseliM ,  ayant  sa 
*  jmclM  à  (tbeial  su  la  ronte  d»  O^rleroi  à  BraxeUes.  > 
«  De  M>»  oMë  te  général'  Vitm ,  BoutefMi  de  la  division 
«Hajrar,  aa  dirigea  «Ir  Lemea.  eâ  il  rencontra  qael-, 
«  qaes  bataillons  aatricbieM ,  ipû  hirent  etiargès  arec 
«  mccèft  par  tessuiraaswra  et  le  seisième  de  chasseun.  Ces 
«  daos  gènèrsac  primit  pasitiofi  faee  h  FleniMs,  appuyant 
a  leur  duoito  k  fa  «ambre  près  du  Ghalekt  (').  > 

628.  coifflAT  D'taJOGLÈDE  (13  juln  1791). 

FarM.  JOLLittTCD  it 

Après  Woinbalde  'ln9i>iag,9ieh»mn<.*)  èlaitalU  mettre    ^^*  ■*  »■' 
le  ïiecfl  (le  vam  Vpres.  Lepriace  d  G  Owourg  (')  qii  ft'étai  tre- 
tcaacoésouf  les  BwrsdeToumaj',  el  Clerfayt  (*)  ^iètak  ren- 
tré dans  son  camp  de  Tfaialt,  s'ébranlèrent  l'im  et  l'autre 
f  our  »)c«urir  la  vdio  assiège-  Uaia  pendant  que  das  trsu- 

gts  sorliesdeliljearrtteiillaDurclMdupriBcedeCoboivg, 
icheoru  court  à  la  rancwUe  du  voato  «•  derfayt  qui  l'a- 
«onçail  Y«rfi  Rouaselaer  et  Hooglède  :  «.  ses  mouvements 
■L  prompts  et  bien  coaçuv  lut  roumiasuect  l'oceaùon  de 
«  battie  encore  Ckrtayt  isolèfluiil.  Par  malheur,  una  divi- 
«  sien  s'étaut  trompée  de  r«ate,  Clerfayt  eut  le  IeiBp»da  se 
a  reporl«rà  son  camp  de  Thiell,  après  une  perle  tégère. 
m  Hais  trois  jours  apFè»leâ&.pnâciaJ  (13juw),  Clerfayt, 
«  lenfwcè  par  l«  détôchemeiit  qufil.allendnl,  il  ce  déploya 
«  à  l'improvisiti  ta  fa»  4e  nea  cofeaoM  avec  trente  mille 
«  hommes.  ISog  soldatc courureat  tapidecneat  am  amies; 
«  maû  lai  division  de  droite ,  aHeqaée  avec  une  grande  im- 
«.  pèluo«ité,  se  débanda  et  InisHi  la  division  de  gauehe 
«  découverte  sur  le  pieteam.  d'flooglàde.  Hacdoaahl  (■) 
a.  commandaiL  c<Ue  divi&jon  ;  il  sut  la  siaÎDlnrar  contre  les 
«  attaques  réitérées  de  front  et  de  flanc  auxquelles  elle  fut 
«  longtemps  exposa.  Pas  cette  cflurageoBe  résistance,  il 
«  donna  à  ta  brigade  Dewinler  le  temps  de  le  rejoindre ,  et 
«  il  obligea  alors  Cler&^  à  ic  retirer  avec  une  perte  ean- 

dt*  fnumt  de  la  rttxlndim , 
le  p.  izy  {')  Idem  p.  si6.  ;*j /o 
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a  secondé  ,  était  battu  par  notre  armée  du  Nord(').  » 
627.  PRISE  d'tphes  (17  juin  1794). 

;.  Pir  H.  PnuppoTEiDt  en  MM. 

Le  siège  d'Y  près  avait  èlè  ponuè  viTement ,  et  le  11  Ho- 
reau  (')  avait  fait  lominer  le  général  âalis,  qniooininaDdait 
dans  celte  place,  de  la  lui  rendre.  Sur  son  refos ,  s  le  feu 
a  recommença  avec  plm  de  vigueur ,  et  les  Iravaux  ftirent 
«  continués  avec  une  grande  actinie  (*].  n 

Lf  combat  d'Hooglëde  décida  du  sort  d'Ypres;  la  place, 
n'étant  plus  secourue ,  capitula  le  17  juin ,  et  la  gamisMi , 
forte  de  six  mille  hommes,  se  rendit  prisonnière. 

aSS.  COMBAT  DELA  CBOTX  DES  BODQDBTS (23  juin  ITM). 

FTKiNÉBS  OCODBnTALBS. 

Pir  H.  Bmors  en  iSIt. 

«  L'année  des  Pyrëuëes-Ocûdenlales ,  réduite,  après  le 

■  départ  de  ses  deux  meilleures  demi-brigades  pour  le 
«  Roussillon,  à  moins  de  vingt  mille  hommes  disponibles, 
«  Tut  renforcée  par  un  nombre  à  peu  près  égal  de  recrues , 
«  qui  Bgarèrent  au  nombredes  combattants, maisnéforeDl 
I  en  état  d'entrer  en  ligne  que  dansle  courant  du  mois  de 
«  juin.  Elle  comptait  alors  quarante  balûllons  réparUs  en 
«  cinq  divisions  aux  ordres  des  g^éraux  Moncej  (*),  "Frè- 
M.  geville  (■),  Delaborde  (*},  Haucoet  Harbot  C),  tenant 
K  toutes  les  télés  des  valléû  qni  conduisent  en  France,  de- 
«  puisTeropil  aux  sourcesdela  Nive ,  jusqu'il  la  chaussée 
«  de  Saint-Jean-de-Lui. 

(  L'armée  espagnole,  aux  ordres  du  capitaine  génA^l 

■  VeDtura.Caro {'),  affaiblie  fiarlestroupesqu'elleavailen- 
a  vofées  à  l'armée  du  Boussillon  ,  ne  comptait  jias.dans 
«  les  premiers  jours  de  février,  au  delàde  vingt  millehom' 
«  mes  dont  la  moitié  demilices.  Sa  droite,  sous  lednc  d'Os- 
«  suna.  était  appuyée  à  Burgnette  ;  le  centre ,  commandé 
«  par  le  lieutenant  général  Urmtia  (*),  s'étendait  dans  la 
«  vallée  du  Bastan;  et  sa  gauche  ,  aux  ordres  dn  lieutenant 

it)  Hùloin  dalarivalitàio»  ftamfotH,  parU.  A.  Thlcn,  LVl.p.  US- 
33i.  (1)  Voir  la  noie  p.  SOS.  (■]  Viefoiret  el  cmiqutlti ,  t.  111,  p.  »- 
(*)  Bon-Adrien-Jesnnol  dt  Honccy,  dfpnis  duc  de  ConefrlinuD,  mam±*l 
de  Franee,  ele.  l')  Voir  lanolff.Wi.  (<)  Henrl-Frençoi»,  depuis  eomla 
Delaborde.  (1)  Jean-Antoine  Harbot ,  s«néral  de  diviaion.  (•)  Oon  Vnure 
eu  BonaTealurs  Car«.  (•}  Jouph  de  Urmtia,  depuii  eapiuine  gtattti 
de*  acmée*. 
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«  général  Gil,  bordait  les  rives  de  la  Bidassoa  jasqo'mi 
«  camp  de  Sainl-Hartial. 

a  Le  front  des  deux  armées  était  hérissé  de  retrancbe- 

■  meal3,qnechacmie  d'elles  avait  mis  sa  gloire  i  perfeclïoii- 
«  ner  pendant  rhiver  (M.  » 

11  De  se  passa  rien  a'imporUint  peadant  les  premiers 
mois  ,  quelques  postes  atlaqaés  Airent  seulement  prit  et 
repris  de  part  et  d'autre.  Les  deux  armées  gardaient  tou- 
jours les  mêmes  positions,  lorsque  le  général  Muller(*) 
tenta  d'entrer  sur  le  territoire  e^gnol ,  et  dirigea  qnet 
ques  troupes  sur  la  vallée  du  Baslan.  Le  général  Caro ,  de 
son  côté,  foulant  également  prendre  t'onensiTe,  ordonna 
un  mouvement  gèniral  sur  toute  la  ligne. 

Attaqués  le  23  juin  ,  avant  le  jour,  les  Français  furent 
d'abord  repoussés,  par  le  général  Éscalanle,  de  la  montagne 
de  Handale  jusqu'au  calvaire  d'Urrugne  ;  mais  revenus  de 
leur  première  surprise,  ils  reprirent  bientât  sur  l'ennemi 
les  postes  qu'ils  avaient  perdus.  Le  marquis  de  La  Romana, 
qui  attaquait  le  camp  de  la  Croix  des  w>uqnels ,  ne  réoasit 
pas  davantage.  Les  grenadiers  de  la  Tour  d'Auvergne  se 
maintinrent  jusqu'à  I  arrivée  du  général  Herle,  qui  culbuta 
l'ennemi.  Les  Espagnols  perdirent  de  sept  à  nuit  cents 
hommes  tués  on  blessés  dans  cette  affaire. 

629.  PBISE  DE  CHABLB&OI  (25  juitt  1?M]. 

Par  U.  UJppoliM  BiLUnct  CD 

Les  Français  avaient  été  pour  la  troisième  fois  rejetès 
anrla  rivegauchs  delaSambre, lorsque  Jourdan(*),i la  tête 
des  armées  de  la  Moselle  «t  des  Ardennes ,  réunies  sons  le 
nom  d'armée  de  Sambre-et-Heose,  fit  un  nouvel  et  décisif 
effort  contre  Charleroi ,  et  assis  dans  de  fortes  positions , 
poussa  le  bombardement  de  cette  ville  avec  une  extrême 
vigueur.  Le  prince  de  Coboar^{*),  k  cette  nouvelle ,  quitta 
son  carap  de  Towoar  et  se  mit  en  marche  vers  la  Sambre. 
Il  importait  aux  Français  de  prendre  Charleroi  avant  l'ar- 
rivèedu  secours  qu'allait  recevoirl'armée  autrichienne.  (Le 

■  colonel  dn  géme  Hareicot  (*)  dirigea  si  vivement  les  tra- 
•  vaux  qu'en  huit  jours  les  feux  de  la  place  furent  éteints 


(1)  BUMrt  det  gutrrtt  de  la  révolnlion,  par  Jamini,  l.  V,  p,  aïs. 
itjLitOTunl  MuJiïr,KéD«r(i  en  chef  de  l'irmtedei  PrrtnM^OocMailaln. 


)   Voir  la  noli   p.  M».  (>}  tdtm  p.  SIS.  (■)  Idtm  p.  lit.  ifi 
àslnl-Jusi,  membre  d«  U  convanlioa  Mlionalg. 
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«  l'année,  refusa  d'ouvrir  la  leiire  ot  reoTo^  l'oOcier 
a  en  disant  :  Ce  n'est  pas  un  cbtffon  de  papier,  c'est  la 
«  place  qu'il  nous  kni.  d  La  eamison  sortit  de  h  place.  le 

<  soir  mdme .  au  motoent  où  le  prioce  de  Coboiirc  arrivail 
«  en  vue  des  lignes  n-ançaises.  L>  reddition  de  Ckarleroi 
■  resta  ignorée  des  ennemis,  et  usure  ia  pontitm  de 
a  l'armée  rraofaiie  à  rioBtantoiïaUBÎtseliTreriiiie  bataille 
«  décisive  (').  ■ 

630.  BATAILLE  DE  FLBUSUB  (96  inin   ITM.)- 

Pat  H.  HiDuisEE  en  itJT. 

631.  BATAILLE  DE  FLEUBDS   (26  JuIq  179!^). 

I.  Par  M.  HippotyU  iHiLMiiat  «a  m&. 

les  deux  années  du  prince  de  Cobourg  (*)  et  du  prince 
d'OrangeP),réunics  au  nombre  d'cDvironqoatrc-vinetmille 
homines.  prèscntècentdcs  le  lendemain  la  DatailleïT'année 
française.  Jourdan  (^),  dont  l'armée  atteignait  à  peu  pr^  te 
même  nombre,  allcnditl'enaemi  dans  des  positionsqu'ilavait 
prises  sous  les  murs  de  Cbaricroi,  et  ses  lignes,  ordonnées. 
(Knir  t'allaque  d'ime  place,  présentaient  extérieurement 
un  front  demi-circulaire. 

«  La  prise  de  Cbarleroi  rendant  la  diviaion  Hatrf  dîs- 
«  poniblc  ,  Jourdan  la  plaça  en  réserve  à  Ransart,  et  fit 
«  renforcer  sa  gauche  par  là  brigade  Daurierque  Schérer 

<  consentit  k  détacher  à  cet  effet.  Son  intention  était 
«  aussi  de  resserrer  sa  ligne  et  de  porter  sa  gaucbc  der- 
«  rière  le  Piéton  ,  en  abandonnant  les  hautenrs  de  Cour- 
«  celles  ,  moins  nécessaires  depuis  que  Charleroî  assurait 
m  un  point  de  retraite  an  ce^rc.  liais  n'ayant  pas  eu  Le 
m  temps  de  faire  lever  ks  pontons  qui  étaient  sur  la 
«  Sambre,  ni  d'abriter  le  pare  de  réserve  qui  se  trouvait  à 
«  Moatigny,  il  laissa  la  division  Montaigusur  les  hautenrs 
«  de  Courcelles  avec  l'instruction  d'opérer  sa  retraite  en 
«  deux  colonnes  sur  Lemeset  le  pont  de  Harchiennes; 
m  puis  il  établit  Kléber  (*]  en  réserve  sur  le  plateau  de 
«  Jumel  (^].  » 

Le  prince  de  Cobonrg  forma  ses  troupcsaea  cinq  corps, 
divisés  en  neef  colonnes  qui  flipeat  disfiosèesEarno  déni* 
cercle  intérieur,  de  manière  i  embrasacr  toute  l'étendue 
de  la  ligne  de  l'armée  française;  toutes  devaient  attaquer 
r('1  BUIotrtdtlarfvol»lioHfnnfaite,mM.  A.  Thlpn,  t.  VI,p.IM. 
Cl  guirrct  4*  ta  rtinMion,  pat  Jorainl,  t.  V,  p,  iK. 
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en  mâine  temps.  Le  premier  corps  i  droiU ,  son*  les  ordres 
du  prince  d'OraRge  et  da  ^aèrâl  Lalour  {'),  fermait  trois 
colonnes.  Le  tecood  corpi  éuit  comreoiKU  par  le  général 
Quasdanowilch  ('].  Le  troisiciDe  canw  çlacé  an  centre, 
mrigè  par  le  prince  de  KaiiniU  ('),  devait  lier  sM  opéra- 
tions avec  Le  quatrième  corps,  tous  tes  ordres  de  l'arcfciduc 
Charles  (') ,  et  marcber  siv  Flearws.  Enfin  le  corps  de 
gauche,  uns  Bcsulieu (') ,  divùée»  (rais colosses, denit 
agir  sur  Cbarleroi. 

L'aclion  s'engagea  Le  36,  k  lapoialcdujow.  Confonnè- 
iseot  aui;  ordres  du  priace  de  Cobourg,  les  lignes  tna- 
çabes  Turent  attaquées  sur  ttma  les  potnli.  Le  prince  d'O- 
range et  le  général  Latour,  par  r impétuosité  de  tcor 
cbarg« ,  firent  d'abard  rec^cr  Vûle  nuche ,  sans  les 
ordre&deKlèberjusquaSIsrGVieBnes-aw^nt,  swlcsbords 
de  U  Sambre.  Mais ,  ave<  la  rapidité  de  son  cwnp  d'sil  et 
aoD  saiig-(r«id  hérolqna,  Kléber  eut  bientt»  rétabli  l'ac- 
tion :  il  poste  de»  battericâ  sur  les  batiteurs .  «nrekipf»  les 
Autricbisns  dansleboitdeUaBcesux.clles  Tait  attaquer 
«n  tous  sens-  Ceux-Kii.  qw  s'apavoivent  abn  qae  Gharle- 
roi.  est  OUI  mains  des  fronçais,  bésijm,  et .  ebarRos  a*ec 
vigueur,  finissentpar  abandonner  eadésordft  Marchiennes- 
au-Pont. 

Taudis  que  HlétMr  Bavait  aiaai  ane  des  extrémités, 
Jourdan  eu  faisaU  autant  au  centre  et  à  la  droite.  Horiot, 

Si  était  en  avanl  de  <HOsselies>.  avait  été  tourné  par  Quas- 
nowich  ;Cbampionncl  (').  tnaspé  par  un  fauxaris ,  avait 
abandonné  la  redouta  d'Heppignies ,  et  le  division  de 
Varreau,  .repoussée  par  Bcautieu,  s'était  di^ersée  dans 
les  bois  qiù  bordeat  la  Sasibre  ;  une  partie  mérat  des 
Âlïards  s'étaient  jetés  sur  rsBtr«  rire.  Haroean  ,  sans 
son^iqr  au  reste  de  la  division,  fugtlire,  ramasM  (faelqaes 
bataillions ,  et  s'éubljt  à  LanbHwl  pow  y  mounr  pluldt 
que  d'abandonner  ce  poste,  appui  iiuUspeaBable  de  l'ex- 
trémc  ikoita- 

C'e»lalorsqoelow4aiiaBTnyale8énértlHili7C')u^ecsa 
division  pour  souLonir  Ûvceau ,  etLefébure  ('),  qui  s'était 
joint  àlui,  dans  l«  village<le  Lambvsart, devenu,  le  point 
décisiCdelabatailU. 

Trui3  fuis  les  Lto^cs  reminrent  à  la  ckargC'  •  La  dcr- 
ti  nière  aUaque  fut  la  pJua  neuvlriéra  i  l' artillerie  tinil  si 
™  Mu- 
.  d'Auifi- 

Isniilr  p.  91B.  (*,  /d(i)n{).il3. 
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«  viTement  de  part  et  d'autre,  qu'on  ne  dislin^uail  plss 
«  les  coups.  Les  obus  enQaminèrent  les  blés  et  les  ban— 
«  ques  du  camp.  Le  général  Lerebvre  mit  à  profit  cette 
'  «  circonstance  pour  dérober  un  mouTement  à  Beaulien. 
a  II  prescrivit  a  la  seconde  ligne  de  se  Former  à  sa  droite 

■  en  colonne  d'attaqne  et  de  marcher  sur  Lambusart.  Pa- 
«  reil  ordre  fut  donné  aux  corps  qai  Tormérent  le  crochet 
«  dont  on  a  fait  mention.  Ces  derniers  sbordirenl  le  tiI- 
s  lage  par  sa  droite,  tandis  que  les  autres  l'attaquaient  de 
<t  front.  Un  tel  effort  devait  avoir  des  résultats  d'autaDl 
n  plus  certains,  que  le  surplus  de  la  division  Hatry  ï'a- 
«  vançait  de  Ransart  pour  prendre  part  à  ce  combat.  Ce- 

■  pendant  les  Impériaux,  quoique  surpris  par  cette  double 
«  attaque,  firent  une  bonorabie  résistance  et  n'abandon- 
«  nèreat  le  poste  qu'après  l'avoir  joncbÈ  de  cadavres.  ■ 

Il  fallait  aussi  rétablir  le  combat  au  centre ,  oùCfiam- 
pionnet  avait  commencé  un  mouvement  de  retraite  qui 
pouvait  être  latal  i  l'armée  tout  entière. 

«  Déji  la  grande  redoute  était  désarmée,  et  la  dirisioD 
«  eu  pleine  retraite  sous  la  protection  de  la  brigade  Le- 
«  grand  qui  tenait  encore  le  cimetière,  lorsque  le  ^néral 
«  en  cbei  arrtta  ce  mouvement  rétrogade  qm  pouvait  avoir 

•  des  conséquences  ai'funestes. 

■  Les  tirailleurs  autricbiens  s'étaient  déjà  emparés  des 

■  baies  et  des  jardins  qui  environnent  Heppignies.  Lear 
«  corps  de  bataille,  s'avançant  sor  deux  lignes  avec  plus 
«  d'aplomb  que  de  vigueur,  les  en  laissa  chasser.  Bientôt 
«  même  le  feu  de  la  grande  redoute  et  de  l'artillerie  lè- 
«  gère  porta  la  mort  et  le  désordre  dans  ses  rangs. 

■  Jourdan  ordonna  alors  une  charge  de  cavalerie  j  la 

■  première  li^e  autrichienne  ne  put  résister  :  elle  est 
«  enfoncée;  rinfanlerie  n'a  que  le  temps  de  se  former  eo 
«  carrés,  et  plus  de  cinquante  pièces  de  canon  restent 

■  abandonnées  ;  mais  cette  colonne ,  résultat  du  hasard ,  se 

•  trouvant  un  peu  en  désordre  et  n'étant  point  appuyée 

■  par  une  réserve ,  le  prince  de  Lambesc  (■)  Vassaillit  k  loa 
«  tour  avec  les  carabiniers  et  les  cuirassiers  impériaux ,  et 


'S  impenaux ,  <  . 
«  parvient  à  reprendre  son  artillerie.  Cette  charge,  qui  eut 
«  lien  vcrsseptheures,rutle  dernier  effort  des  coalisé  s  (').» 
En  effet  Beanlieu  venait  d'apprendre  sur  la  Sambre  ce 
que  te  prince  d'Orange  y  avait  appris  déjà,  que  Cbarleroi 
était  aux  mains  de  l'armée  française.  Le  prince  de  Cobourg 


■>tuj,t. 
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commanda  alors  dd  moaTemeot  de  retraite  gèDéral.  La  ba- 
taille de  Fteunu  coùU  à.Vennemi  dix  mille  hommes  toH, 
et  trois  mille  prisonniers.  La  perte  de  L'armée  française  De 
passa  passix  mille  hommes. 

«  On  sait,  rapporte  lomini ,  qu'à  cette  bataille  on  fit  le 
s  premier  essai  des  aérostats  (*).  » 

Les  coalisés,  laissant  la  Belnqae  ouTerte  de  tonte  part 
ans  armées  françaises ,  se  repBérent  sur  Brnxelles  ,  qn'ils 
De  lardèrent  pas  A  évacuer.  Le  10  juillet  les  armées  du 
Nord  etde  Sambre-et-Heuse,  an  nombre  de  cent  cinquante 
mille  hommes ,  se  [rouvérent  réanies  sons  les  murs  de 
celle  capitale.  Jourdan  et  Pichegni(*)  y  entrèrent  en  mboe 
temps. 
632.  PsiSB  d'aittebs  (17  juillet  Vt9i). 

Par  K.  Câbiiude  «d  HIT.  PtrUg  MBtnl»' 

«  Trois  mille  hommes  de  troupes  ennemies  occupaient    saUi  m>  lîs. 
a  encore  le  fort  Lillo,  et  Pichegru  {*),  dans  son  rapport , 
«  assure  qu'il  s'attendait  i  une  Tiçoureiue  résisMnce  de 

■  leur  part.  Hais  k  peine  ent-il  fait  flier  son  avant-garde 
«  sons  les  murs  de  la  place  et   sommé  le  commandant  de 

■  la  garnison  d'èvacner  le  fort,  que  les  Auslais  commen- 
<  cirent  à  opérer  leur  retraite ,  et  an  point  du  jour  la  ville 
•  d'Anrers  était  entièrement  libre.  Les  ennemis  |  en  se 
«  retirant,  avaient  rompu  l'une  des  digues  de  l'Escaut,  et 
«  cette  rupture  aTait  snlB  pour  inonder  nn  espace  de 
«  terrain  de  plus  de  trois  lieues  de  circonférence.  Uais 
«  cet  obstacle  fut  bienlAt  lïancfai  par  les  Français  qni  en- 
«  trèrent  aussitôt  dans  la  place,  en  prirent  p'ossession  et 
«  s'emparèrent  de  trente  pièces  d'artillerie,  de  soixante 
«  mille  sacs  d'avoine,  et  d'une  grande  quantité  de  vivres 
«  et  de  munitions  oue  les 
a  temps  d'emporter  (*).  » 

433.  REPRISE  DE  BBLLEQAiDB  (17  septembre  179&). 

PirU.  Renoix  «Q  itST.  Ptrtie  ecnlnlfl. 

Anssitdt  après  le  combat  du  camp  du  Boulou ,  le  gêné-    SiHe  n-  iis- 
ral  Dugommier  (*),  profilant  des  avantages  qu'il  avait  rem- 
portés ,  s'empressa  de  se  porter  devant  Bellegarde  qu'il  fit 
investir.  LegéBéralLallnionOtenlaplUHeursfoîsde  secou- 
rir cette  place  ;  mais  toutes  ses  tentatives  échouèrent.  Enfin 
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ridNnts  pan-  hi  ftamiM ,  elle  se  rendh  le  17  iepLembre  après 
m  Uoaa  de  cent  trente-quatre  Joan. 

634.   COMBAT   D'ALDBiraOTEtr;    mBB   VB   JtrLIEKS   «T 

pasSaOB  PB  U  ftûBR  (2  octiAre  17M). 

Bbt  li.  CbirlM  HOUK  M  ItST. 

lorsque  le  prince  deOeftOnrgOSP*'*»*^  cinnmandenieiit 
da  rarmée  CoalHèe  ,'le  SB  aoBt  179* ,  ponr  le  remettre  su 
•coMede  ClerfaytC),  l'annaèe  de^mbre^-Meuse,  ipû  lui 
iiaitappmée.soBslM «rdrcsdefonrdanC), se  trouvait  CTilre 
lillgeet  Haenricht,  tandis  que  l^chegru  n,  à  la  me  de/'ar- 
méedu  Nord,  observait  enavanl  d'Anvers  ledocd"Yort(*). 
Pendant  quelque  temps  kfl  ijeus  irniiàe»  m  contentirait  de 
s'afTermir  dans  leurs  conquêtes;  mais  étant  parvenues  à 
'■'«npam'  ijes  places  restées  en  arrière  et  qui  pouvaient  in- 
terrompre Icuis  communiofltions,  «Mes  MMitauèrMt  bimtât 
il  se  porter  en  avant  à  la  Mortuite  4t  l'aoïKM.  iîociqiMS 
avanûues  remporUts  le  IS  e<plen>ln««i  paBSagede  U  ri- 
Ticrc  "Âyvaille  et  i  la  CburtreoM  «vaieat  donné  an  soldat 
une  ardc^ur  dont  Joardan  désir«it  ardelnn«Bt  étmtter. 
En  Taisant  occuper  la  vyie  d'Ais-la-Cfaiipella  m*  te  caaate 
de  Clerfajt  avait  évacuée,  legtnéffailcftdwf  de  l'aiTièe  de 
Sambre-et-Heuseavaiteo  raèins  tevi|a diUcbi  KKAor  (<) 
«Tec  quatre  i£vigionsdei'ailee<mcbepOiirniC>tirlb«itricltt. 
<  Carnot,  ministre  de  Ugmne,  atUcbMt.ditlomim  , 
«  la  plus  grande  importaBceatUplaUG,  dsortaità  celle 
•  de  Hftcslricht  :  il  «v»L  fait  envOTer  la  ««^èsenUat 
a  Bellesarde  pour  oa  presser  la  ooiiqaMB,  au  kihb  du 
«  comiiéde  sabit public  IbisClerfayt  H  diipoiaiit,  eontre 
«  l'attente  de  Jourdan  ,  à  défendre  la  tigac  deia  Roer,  le 
<t  général  eu  chef  prit  sur  lui  d'^ovraer  le  siè^  de  eetle 

■  place,  malgré  les  instances  de  ceanuninaiae,  etitiDiat 
«  sagement  de  ne  laisser  que  quinze  mille  hommes  an 
a  MocuR,  d'attirer  à  lui  le  veste  db  «ofps  dft  KHbcr,  et 

■  d'éloigner  à  jan»is,  par  une  bataille  décisive,  l'ennemi 
«  des  bords  de  la  Meuse.  » 

Ayant  ainsi  réimi  tontes  si^  four; s ,  7ouWhitt ,  le'S  oc- 
tobre ,  à  cinq  henra  da  matin ,  «rdminaà  l'armfe  de  s'é- 
liriiiter  en  odoimei  Krréea  par  brigades.  JL'aile  AnÀU , 
commandée  parSdttBwrO,  ayant  atechà  kgénénl  Hir- 

nPvi'r  la  noie  p-  sia.  i>)  Idem  p.  401.  (>)  Idem  p.  SW.  C*^  /dm  p.  m. 
iem  f.  m.  <})  litiH  ^  mi.  ,t)  briUtaT-lMM-Minb  aeMrer, 
D^nl  de  divMon,  dif  ui*  génèrtl  cnctMfdM  ln>*«  d'iullr ,  dat  P)- 
rtnMt-OticiiulM  «t  d«  Niplei,  et  minitire  de  la  gMTM. 
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ceao  ('),  enlen  à  )■  balomette  les  retrancbements  antri- 
chieos,  tandis  que  l'aik  gaoche ,  où  se  tfonvaienl  les  chefs 
de  brigade  Kej  (*)  et  Bernadotte  (*),  sous  les  ordres  da 
général  Elèber,  reponssant  l'eimeaii  de  toutes  ses  posititws, 
le  Torça  à  battre  en  retraite. 

«  Aa  centre  de  l'année,  l'atteqne  coramença  mt  pen 
«  avant  celle  des  ailes.  Clerfayt,  ayant  rassemble  une  par- 
«  tiède  ses  foroet antonr  et  dans  le  bourg d'Aldenhoven, 

■  et  paraissant  vouloir  t'y  défendre,  le  général  Champion- 
«  set  (*)  l'en  A  chasser  par  les  tirailleurs  de  la  cinquante- 

■  neDTiéme  demi-brigade. 

•  Cependant  le  centre  des  Antrichiens  royant  son  flanc 

■  A^tneaacÈ  par  la  diiision  Lefebvre,  qui  raisait  mina 
«  de  poiaerà  Linnich,  elcraignanl  que  Balr  j  t^)  n'eiécntât 

■  ton  mouvement  vers  Altrop  contre  sa  gauche ,  prit  lo 
m  parti d'abMuloaner  le  plateaud'Aldenhoven,etfnt  pour- 
«  stirri  par  la  cavalerie  française  jusque  sur  les  glacis  de 

■  JsUers. 

«âurbwtclaKgne  le  combat  dura  jusqu'il  la  fin  du  jour. 
«  On  (ravailla  pendant  toute  la  nuit  k  construire  des  ponts, 
«  et  le  gros  dn  corps  de  Kléber  ne  passa  qu'an  jour.  L'af- 

■  faire  coAta  aut  Français  de  qnatoneiqiiinKe  cents  hom- 
*  me»  :  ils  firent  à  l'esiBcmi  huit  cents  prisonniers  et  lui 
a  lurent  près  de  trois  mille  hommes  hors  de  combat. 

«  Tel  fut  le  résultat  de  la  bataille  rar  la  Boer,  qui  décida 
«  au  sort  de  ta  Belaiqne,  et  rejeta  l'armée  impériale  sur  la 
«  rive  droite  du  Bhin. 

n  La  nuit  qui  sûvit  ta  bataille  fut  très-tranquille.  Le  23 
«  actofare,  i  la  pointe  du  jour,  les  généraux  se  portèrent 
«  devant  Jviiers  avec  l' avant-garde,  et  on  trouva  la  place 
«  évacuée;  Cl cr^yl,  décidé  à  repasser  le  Rhhi,  n'avantpas 

■  cru  devoir  y  compromettre  une  garnison,  les  mâfislrais 
«  es  apporteront  les  clelï  au  vainqueur  (<J.  n 

63&  OOMBAT  DE  LA  PSVItERrG  ET  DB  LA  CYVtLE  COHTkB 
VGDX  VAissBACX  AnoLAfs.  (^  Octobre  179'0- 

Par  H.  Tliéodare  Gcnin  m Ail«  da  NociJ. 

PlTillonduHoi. 
Deuxvabseaux  de  ligne  anglais,  le  CenluHon  et  UDio-  ^--^ 
foedc,  croisaient  sur  lescôtes  de  l'Ile-dc-Francc;  Icssabsîs- 

fi)  Vatrlantttp.m  <■)  Hirhd  S*ï.i)*pui!  dncd'Etchinw".  prince  d« 
UM*iik»v*,inir«ob*lil<Krin(ie,eic.  i*;  Jun.ittpUMeBcrniiIotlc,tfeHti9 
rsi  de  Suéde  Otarie*- Jaui).  i^j  l'air  la  «aM  9.  îw.  (f  1  Utm  p.  us. 
{*)  tHtlalT»  â€t  çtKTTit  de  fa  rétatulim,  paDomiDl,  t.  VI,  p.JMl, 
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tances  commençaient  à  Être  rares,  et  dam  le  conseî)  ilfiit 
décidé  que  la  division  française ,  composée  de  deax  h^ga- 

âttâqaer  les  deux  vaisseaux  ennemis,  pour  ticher  de  les 
rorcer  à  la  retraite. 

Malgré  l'effrayante  disproportion  entre  les  forces  navales 
4]e  la  république  et  celles  de  l'ennemi ,  l'intrépide  Henaud, 
commandant  la  division  française, reçoit  avec  joie  l'ordre 
d'aller  combattre,  et  jure  de  périr  ou  de  (brcer  les  deux 
vaisseaux  à  s'éloigner  des  côtes.  Les  équipages  partanut 
l'enthousiasme  de  leur  chef,  et  le  1"  brumaire  (22  odohvj 
-on  appareille  aux  cris  mille  fois  répétés  de  vive  la  réptk~ 
blique  !  mort  aux  Anglais  !  Tout  présage  en  ce  montrait, 
sinon  un  succès  complet,  av  moins  une  lotie  opifiittre  et 
glorieuse .  Bientôt  l'on  drcouvre  les  deux  vaisseaux  ennevùs 
■au  vent,  à  environ  huit  lieues  de  la  côte,  et  à  trois  heures 
et  demie  on  se  trouve  à  on  quart  de  portée  de  canon  de 
ces  vaisseaux  ;  fa  Prudente  par  le  travers  du  CenturitM,  et 
ia  Cybéle  par  le  travers  du  Dioméde.  Alors  commence,  un 
comEat  terrible ,  où,  pour  racheter  la  faiblesse  de  nos  bit- 
timeots ,  et  pour  remplir  le  but  proposé  de  faire  aux  rais- 
seaux  anglais  des  avaries  telles  qu'ils  soient  contraints  de 
«'éloigner  de  l'Ile  pour  aller  se  réparer,  nos  canonniers 
s'attachent  peu  à  tuer  du  monde  à  l'Ennemi;  ils  pointent 
«n  contraire  tous  leurs  coups ,  en  rivalisant  d'adresse ,  les 
uns  sur  les  mits  elles  vergues  du  vaisseau  qu'ils  ont  par  le 
travers ,  d'autres  sur  son  gouvernail,  d'autres  enfin  sur  on 
«nème  point  de  sa  coque  au-dessous  de  la  flottaison,  pour 
le  percer  à  l'eau.  Malgré  cCtle  habile  manœuvre,  le  combat 
^tail  par  trop  inégal,  et  après  une  heure  du  feu  le  plos 
nourri  et  le  mieux  dirigé,  les  frégates  se  trouvant  elles- 
mêmes  un  peu  maltraitées  dans  leurs  agrès,  le  commandant, 
dont  le  guidon  est  déployé  a  bord  de  la  Prudente,  fait  for- 
cer de  voiles  à  cette  frégate ,  en  hissant  le  signal  de  s'éloi- 
gner de  l'ennemi ,  pour  s'assurer  le  temps  de  se  regréer, 
afin  de  revirer  de  bord  ensuite ,  et  ticher  de  ^gner  le  vent 
aux  vaisseaux.  La  Cybéh,  qui  a  le  plus  souffert  dans  son 
gréemfut,  tente  vainement  d'obéir  i  cet  ordre  :  elle  ne 
peut  réussir  à  dépasser  le  Centurion.  C'est  également  en 
vain  que  le  commandant  lui  fait  alors  le  signal  de  laisser 
arriver,  en  faisant  celte  manœuvre  lui-même;  couverte  par 
le  feu  et  la  ftlmée  de  trois  bâtiments ,  elle  ne  l'aperçoit 
pas,  et  d'ailleurs  son  capitaine  sent  bien  toute  l'imprôdeBCe 
^'il  y  aurait  i  exécuter  ce  mouvement,  qui  lui  ferait  prfe- 
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DÎ,  (Jont  les  boulef s  enfileraient  sa 

botlerie.  £Ue  se.  vuit  donc  ofeK^e  «le  carftirtncr  seuîe  le 
CMDbtt  le  plu  périllefn; ,  car  ta  retraite  (fe  ta  Prvdente  la 
laisse  ans  prises  atrc  tes  deoi  nisseaut ,  dont  l'un  h 
caooDDe  par  la  tumcbe ,  tandis  que  l'antre  la  rbuilToic  par 
le  travers.  Pendant  ataei  l«nglempe  <*e  essnie  font  fciu 
Eau ,  auiiiiel  eUe  riposte  de  la  manière  ta  plus  Ttgooreuse  ; 
■ontenuepwlepeUtbrick,  qtâ  la  sefondc  Bvec  uinrauAc& 
d'autaBt  pdui  admitaMe,  qa'an«  tenle  volè«  eu  Diomi'ILe , 
qa'ilaetèarancher,  lecbnteraitiifond;  nuis  sa  petitesse 
ntfme-iedérôW  tan  coups ,  et  le  bon  état  de  son  grécmënt 
loi  permet  de  prendre  une  position  avantageuse  pour  faire 
du  Bol  i  l'eiuemi ,  sans  courir  beaucoup  de  danger.  Enfin, 
I«  Cealwnùn.,  àkmlak  de  Ms  mMs,  dtmantè  de  son  gou- 
vernail et  faisl  eau  de  toutes  pavls,  quitte  la  ligne.  La 
Ctr6#^peBtatocaeffectBei  son  monremenld^rirée  et  force 
de  voiles.  En  vain  le  Oioméie  *eot  lui  denncr  la  chasse, 
,to  Lui  linal  calques  «olées  ;  it  est  trop  dëseraparÈ  pour 

KufOir  Llftsa^vrc,  et  trienlM  ses  bontels  n'arrivent  pli»  i 
rd;  eno^  moÊMM  la  Pntienle ,  qui  BTait  vrréponr  re- 
tourner au  feu,  rejoint  (a  CybéU,  hii  donoe  la  reraorqoe , 
et  la  division  rentre  triomphante  dans  le  port,  aux  accla- 
matioBS  as  lo«s  lea  a«k)as  qvi  coaneieiil  te  rivage.  Damr 
l'action  de  la  Cybéle  il  y  eut  vingt-deux  hommes  tués  et 
niaante-denx  Messès;  la  i'rudente  eut  qninie  hommes  tués 
et  vingt-huit  blessés;  fe  Coureur,  un  homme  loÈ  et  cinq 
blessés.  Le  brave  comnxaBdant  Renaud  fut  renversé  de 
son  banc  de  (Tuarl ,  et  re(ut  quelques  ble&sure»,  heureute- 
ment  fort  lèpres. 

Le  résultat  de  celte  brillante  affaire  fut  tel  qa'on  l'avait 
en  en  vne ,  sans  cependant  oser  trop  se  Itatler  de  pouvoir 
robtenir  ;  lea  vaisseaux  anglais  disparureots  lu  subsistances 
ïUendncs  arrivèrent,  et  tous  les  corsaire*  qui  étaient  en 
mer  firent  leur  rentrée,  amenait  dans  k  port  quanttié  de 
prises  ricfaenwnt  chargées. 

636.  COM&A.T  El  PBIEB  DS  GOHKHTZ  (33  OCU  179V). 

Pn-  ■.  HAFfïT  en,  .  .  Parti»  ceniriilc. 

M  L'année  impériale ,  dît  Jomini ,  coiutammont  liallue    Salte  n»  n^. 
K  (if  menacée  d'être  prëvencK  à  Coblnitc  cl  à  Cologne  , 
a  ne  se  crut  en  sûreté  qu'au  delà  dti  Ithin,  et  repassa  ce 
«  Qeuve  à  Mnttwim,  le  S  octebK,  aprèa  avok  enovre  SS- 
K  crifié  troismîUehoaBWftdus  leSffaaiDpsdeMiers.'a 
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LegéDtn]Jourâan('),en  m  mettant  àla  poonoitederea- 
œmî  après  la  bataille  d' AMenboTcn,  avait  divisé  son  armée 
eu  trou  grande!  cotonnes:  la  première  se  porta  nr  tkma , 
doDt  les  portes  lui  tamA  onvertu  le  30;  lui<meme ,  1  la 
Ute  de  la  seconde ,  entra  le  6  à  Cologne,  gù  il  fot  accueilli 
avec  enthousiasme  par  les  habitants. 

Harceau  (*),  pendant  ce  lenq»,  avec  la  troisième  coloimc, 
le  dirigeait  sur  Coblenti.  Cette  ville  était  défendue  par  une 
forte  divisit»  autrichienne  campée  hors  des  mm  et  occu- 
pant, sur  les  hauteurs,  des  redoutes  lrè»^artes.  N'ayant 
pa  attirer  l'ennemi  en  plaine  ,  Uarceaa  flt  atlaqna-  lu 
redoutes. 

•  Les  ncanbreases  décharges  de  l'artHlnie  ennemie  ne 
«  purent  défendre  l'entrée  des  retrandiements.  Ib  tarent 
«  emportés  en  un  moment,  i  la  balooneUe,  et  les  Asbri- 
<  chiens  abandonnèrent  leur  position  dans  le  pins  grand 
«  désordre,  pour  passer  sur  la  rive  droite  du  Bhin,  en  lais- 
«  sant  un  grand  nombre  de  morts  et  de  blessés  SBT  le  chanqi 
«  de  bataille,  e(  environ  cinq  à  six  cenli  prisonniei*  dans 
«  les  mains  des  Français.  CenX'Ci  entrèrent  dans  Co{»leats 
«  le  23  octobre  (>].* 

637.  PBiSB  DB  lUËSTUCHT  (i  Dorembre  i79k}. 


Parité  Molnlc. 
ille  a<  1»,  f 


M  LegénéralKléber(*)retoumadevantSbËstrichtaTecles 
«  troupes  qui  avaient  COTitribuè  à  la  victoire.  Cette  place 
«  avait  été  investie  immédiatement  après  le  combat  de 
■  rOurtbe  ;  mais  rien  de  ce  qu'il  Tant  pour  un  siège  n'élait 
a  prêt  àceàe  époque.  Le  comité  en  avait  cependant  près- 
a  cril  l'envoi  ;  et  le  reprësentanC  Gillel  partit  en  poste  poor 
«  le  iHvsser.  Grtce  à  son  activité  et  à  ses  soins,  on  bel 
m  iquipaM  de  deux  cents  pièces  descendant  la  Meuse  ar- 
«  riva  K  23ocl<ri>re.  Les  travaux  furent  dès  lors  poussés  , 
•  tant  da  côté  du  fort  Saint-Pierre  que  de  Vick ,  avec  Vac- 
«  livité  qui  distinguait  Klèber  et  mrescot  n.  L'artillerie 
«  ftançalse,servie)vectiabileté,fltdesmerveilles:unegr^ta 
«  de  bombes  et  autres  projectiles  fut  lancée  snr  cette  viQe 
a  et  en  réduisit  une  partie  en  cendres.  Le  (Mrince  de  Hesse, 
«  apitoyé  sur  le  sort  de  ses  habitants,  dèsespèranl  d'obtenir 
«  aiicnn  secours,  consentit  le  4  novembre  à  rendre  la  place 
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&  et  à  déposer  les  armes,  à  condition  que  sa  gamiswi,  forte 
«  de  huit  mille  bommes,  serait  renfoyée  sur  parole  jusqu'à 
«  parfait  échange.  On  trouva  daai  la  place  trois  ceat  cia- 
«  quaute  et  une  bouches  À  feu  (').  > 

638.  ATTAQUE  DS8  LICHBS  DB  L'AUC^  ESPAfiMOU 

(17  novembre  179V]. 

UXAILLB  DB  LA  MWJL. 

P(T  H.  GimiH  M  INI.  Piitic  («Klnln- 
Après  la  reddition  de  Bellegarde ,  les  armées  française   ssik  n-  i^t. 
et  espagnole   restèrent  en  présence  et  sans  rien  eatre- 
prendire  jusque  vers  la  moitié  du  mois  de  novembre.  C'est 
alors  que  le  général  Diigommier  {^  résolut  une  attaque  gé- 
nérale sur  toute  la  lif^e. 

Cette 'entreprise  présentait  de  grandes  difficultés;  l'ar- 
mée espagnole  était  parfaitement  retranchcc.  «  Soixanle- 
«  dix-sept  redoutes  ou  batteries  armées  de  deux  cent  dn- 
«  quanle  pièces  et  disposées  sur  une  double  ligne ,  depuis 
«  Espolla  au  pied  du  col  de  Bagnols ,  par  Càmpmani . 
«  Jusqu'à  Saint-La vrent-de-la-Huga,  présentaient  toutefois 
«  on  Iront  d'autant  plus  redoutable ,  qu'elles  sraient  un 
«  profil  assez  élevé  et  semblaient  à  l'abri  de  l'attaque  U 
•  plus  audacieuse.  Le  camp  retranché  de  Fisnères,  en 
a  cas  de  malheur,  ofirait  encore  on  dernier  refuge. 

■  Dans  la  nuit  du  16  au  17  novembre ,  les  colonnes  s'é- 
«  branlèrent,  et  avant  l'aube  da  jour ,  les  batteries  de  gros 
«  calibre,  placées  sur  la  Moula gne-Noire.  commencèrent  à       ' 
a  jouer  pour  protéger  la  marche  de  la  division  de  gauche.  '  '  ï 

«  A  l'extrémité  opposée,  le  général  Davin,  parti  de  Coui- 
c  tonge,  ayant  forcé  successivement  les  postes  de  Kolre- 
«  DamedelFau,  deschapelIesdeCarlxmitsetdeSaiut-Geor- 
«  Kes,  parvint,  aprèsdii-huit  heures  de  marcheet  de  combat 
«  danslesrochers.àopérer  sa  jonction  avec  le  général  Ai^fr- 
«  reau('),en  dèboucnantprèsdelachapelledelaHadeleine. 
a  Celui-ci,  filant  à  la  faveur  de  l'obscurité, entre  lafonderio 
a  de  la  Huga  et  Hassanet,  tourne  les  camps  de  l'ennemi , 
a  égorge  le  poste  de  la  Huga  à  Saint-Sébastien  ,  et  ^vit 
oL  audacieusement  la  montagne ,  qui  lui  est  disputée  par 
■  une  fusillade  assez  vive.  Les  trou^ùes  redoublent  d'ardeur; 
«  la  Madeleine  est  enfin  emportée;  les  colonnes  rëuniei 
a  se  dirigent  sur  le  Koc-Blanc.  u 
Mais  les  succès  de  l'armée  française  n'étaient  pas  les 

J})aitMrt  Ot,  gtiTrudi  UTiMUHim ,  pu  toalnl,  t.  TI,  p.  «. 
(^  roJr  la  iNif«  p.  93S.  CJ  Idem  y.  M».  > 
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ntmei  sui  loute  ]i  ligne.  Au  centre  die  èpronvsit  la 
plu»  grande  résistance;  »  la  gauche,  repoiUGCe  surplo- 
àeurs  points,  elle  avait  mËme  perdu  quelques  [wsitioBs, 
et  Dugommicr,  qui  s'était  transporté  aux  batteries  de  la 
Hontagne-Noirc  pour  encourager  les  troupes  par  sa  pré- 
se«ae ,  y  avait  été  tué  par  un  éclat  d'obus  à  dix  heures  da 
matin.  Cependant  Pèrignon  ('),  investi  du  cvaunandement 
supérieur  par  les  représentants ,  rallia  .bien  tût  les  bataillons 
ébranlés,  el  fit  rentrer,  avant  la  Hn  de  la  journée,  la  gaache 
et  le  centre  dans  toutes  les  positions  dont  elles  avaipnt  été 
Tepaœées  par  les  Espagnols.  Augeveau,  phis  henreuz  i 
b  droite .  cnntimiait  ses  attaques. 

<i  La  arande  redoute  établie  ponr  convrir  la  Tonderie  , 
a  défNidue  par  douie  cents  hommes,  opposait  à  la  colorme 
«  de  Guyeuï  une  rcsislancc  que  celle^îi  ne  peurail  vaincre. 

a  Le  général  fieaufftTl  reçut  ordre  de  la  seconder,  et  d'at- 
«  laoner  ce  formidafale  ouvrage  de  front ,  en  mèroe  temps 
a  qu  il  serait  tourné  par  les  chasseurs.  Les  Espagnols  cédë- 
«  rent  cnQn  à  un  efTori  si  bien  combiné;  Conrlen  raWa  les 
•  débris  de  la  division  entre  Escautas  et  Figuères,  àbao- 
«  donnant  cinq  redonles,  son  artillerie,  sas  «Tels  de  «au- 
«  -pemsat  et  dowe  cents  prisonmers  (*).  » 

•99.   ATTAQUE  DIS  U6ÏIX9  DB  L'AKMÉB  TWPA6IlffiLE 

(90  novembre  ri9k). 

COMBU  DB  nbTBE-SAMB-DBI^BOIIB  ET  LUUU. 

Par  H.  Siaacs  an  i>3«. 

Le  général  Pèrignon  (*)  voulant  continuer  le  mouvement 

ordonné  par  Dugommier,  prit  de  oocvelles  dispositions,  et 

pendant  que  le  comte  de  La  Union  ('),  ^  Figuéres ,  arrêtait 

-     anssi  dp  son  eâté  des  mesures  pour  reprendre  l'offensive,  il 

sut  le  prévenir  et  attaqua  de  nouveau  les  lignes  e^gnofes. 

«  LeSDnovembrc  l'adjudant  général  Bon  ('Jatecseschas- 
<  seurs  dénia  par  des  sentiers  pour  aiusi  dire  impMlîca- 
■  bles,  passa  plusieurs  fois  la  Huga  dans  l'eau  jusqu'à  la 
«  cehrlure,  gravit  la  montagne  d'Ëseaulas  sons  le  feu  ter- 
«  nble  des  batteries  espagnoles,  cf  enleva  à  la  baïonnette 
«  la  fameuse  redoute  du  centre.  Lintrépide  Bon,  de  con- 
«  cert  avec  le  général  Guillot  ,  appuyé  de  la  brigade 
«  Guyeirx,  comme  réserve,  s'élança  sur  la  redoute  de  5o- 
a  tre-Pame-del-Rour,  revfitne  en  maçonnerie,  araiée  de 

t>)  reiT  la  anrr  p.  SIS.  (*)  H 
fdcpgit  gtntril  de  diiiiiDO 
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«  vingt-cinq  pitees  de  canon,  et  dêfendae  par  im  déladw- 
«  menu  aux  ordres  de  Casigal  et  de  Godoy.  Le  comle  de 
«  La  Daion,  apprenant  à  Fi^ères  que  l'action  était  enga- 
«  Kèe  snr  toute  sa  Kgne,  acc«iirut  en  loute  hâte  à  )a  redoute 
«  del  Ronr,  amnonent  où  elle  était  ainsi  essai Itie,  Voulant 
«  foire  nne  sortie  snr  les  Franfnis,  il  tomba  frappé  d'une 

*  balle,  et  set  troopes  découragées  par  cet  éténement  mi- 

<  Untqoepsrce^i  se  passait  iila  êRiirhe,  et  par  l'audace 

<  des assairtwils,  prirent endésordre  le  cheminaeFiïuéTM. 
«  Pendant  ce  temps  la  colonne  de  Verdicr  (')  et  de  Qia- 

<  bert  aborda  lecampdeLlereàla  baïonnette,  mil  en  ftaile 

■  les  brigades  Perlasoa  el  Puerto  qui  le  dérendaîcnt .  et 
«  lenr  laissa  à  peine  le  temps  d'encloner  l'artillerie.  En 
«  vain  an  corps  considérable  venant  de  FigaËres  voulut  ré' 
«  tablir  le  combat  ;  entraîné  par  les  ftoyards,  il  Tut  reCoalé 

*  dans  la  place  el  y  entra  pêfe-méle  avf c  eux,  b 

La  déroute  ti  h  confusion  furent  portées  au  comble  dans 
Tamtèe  espajinole  .privée  de  chef  pendant  plusieurs  heu- 
res, et  la  journée  dn  fiO  norembre  on»rit  les  portes  de  l'Es- 
pagne à  l'armée  française  :  le  lendemain  de  la  bataille  elle 
campa  a  à  la  ïiiedeFigoèrcs.  Au(rereau{*)appuya  sa  droite 
«  à  la  Madeleine  et  sa  gauche  à  Pont  de  Molrns.  Un  corps 
«  «HWÎdérable  de  sa  division,  établi  k  Villa-Franca.  coupa 

■  les  communications  de  cette  forteresse  avec  les  débris  de 
«  Parmée  battue.  Le  géocral  Braufort,  commandant  le  crn- 
«  tr«,  couvrit  le  pont  de  Iticardel  et  la  grande  route.  Sau- 
«  ret  prit  poste  a  Baint-<:iémenle,  La  brigade  Victor  8'a- 
a  vança  vers  la  cdle  entre  Llanea  et  Cadaquès,  puis  occupa 
«  lesbastenrs  qm  dominent  Roses  [*).  o 

4M.  wasp  DE  t'uK  se  boumbl  (28  décembre  1794); 

Par  Ù,  Clarlef  UoiiN  «n  I»T.  Pinte  emlrat«i 
i"*tigi!. 
L'amèc  da  Nord,  dans  ton  rapide  mouvement  d'inva-    suil»  a>  13^ 
sion,  était  arrivée  sur  le  Wahal,  en  face  de  l*He  de  Som- 
met. A  partir  de  Grave  sur  la  Meose  el  de  Nimègae  sur  le 
Wabal ,  les  deux  neuves  coalent  vers  la  mer  presqne  pa- 
raUètcment  se  Joignent  un  moment  au-dessous  de  Thiel,  se 
atparcBt  de  aoovean  et  so  réunissent  un  peu  an-dessus  de 
Gorcnm.  Le  terrain  qu'elles  renfemient  pVndant  lenr  sépa- 
ration est  ce  qu'on  appelle  l'Ile  de  Bommcl.  Cette  lie  prise, 
ififisllandt  était  ouverte  à  l'iiwaiioa.Pentknt  que  Pictie- 


<>4  Jean-Anlaine  YrT<)i«r,  caitlIatM,  .Acp^ 
«MM,  «te.  (*)  Voir  la  nais  p.  iôS.  (*;  IfiêMn 
Mtm  ,  pir  Jaaial,  l.  Vi,  p.  ifo-lll. 
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(■),  atteint  de  la  maladie,  comme  Ses  soldats,  se  damait 
Bruielles ((uclqucs  soins  néceESaires,  Moreau  O  elRey- 
nier('^  le  remplaçaient  dans  le  commandement;  tousdeox 
conseillaient  le  repos  et  les  quartiers  d'hiver.  Hais  le  géné- 
ral Daendcls  ('),  rërugié  hollandais,  proposait atec  insUmce 
une  première  tentative  sur  l'Ile  de  Bommel.  Cette  tentative 
n'ayant  pas  réussi ,  on  donna  à  l'armée  les  quartiers  d'hiver 

dont  elle  avait  tant  besoin Mais  nn  hasard  presqw 

miraculeui  lui  réservait  de  nouvelles  deslioèes  :  ■  Le  froid 
«  avait  déjà  commencé  à  être  très-vif;  bientôt  il  augmenta 
«  jusqu'à  faire  espérer  que  peut-être  les  grands  fleuves 
«  seraient  gelés.  Pichegru  quitta  Bmielles  et  n'acheva 
■  pas  de  se  faire  guérir ,  afin  d'être  prêt  à  saisir  roccauon 

<  de  nouvelles  conquêtes  ,  si  la  saison  la  lui  offrait.  En 
«  effelThiver  devint  bientôt  plus  rude  et  s'annonça  comme 
c  le  plus  rigoureux  du  siècle.  Déjà  la  Meuse  et  le  Wahal 
«  charriaient ,  et  leurs  bords  étaient  pris.  Le  3  nivAse 
«  (23  dcccmbre)  la  Meuse  fut  entièrement  gelée ,  et  de 
«  manière  à  pouvoir  porter  du  canon. 

n  Pichegru,  proGlant  de  l'occasion  que  lui  offrait  la  for- 

<  tune  de  surmonter  des  obstacles  ordinatrcment  iovinci- 
c  blés,  se  prépara  à  franchir  la  Meuse  sur  la  glace.  Il  se 
•  disposa  a  la  passer  sur  trois  poinli  et  à  s'emparer  de 
a  l'Ile  (le  Bommel ,  tandis  que  la  division  qui  bloonait 
«  Breda  attaquerait  les  lignes  qui  eolouraient  celte  pwce. 
«  Ces  braves  Français,  exposés  presque  sans  vilements  au 
«  plus  rude  hiver  du  siècle ,  marchant  avec  des  souUers 
«  auxquels  il  ne  restait  que  l'empeigne  ,  sortirent  aussitôt 
«  de  leurs  quartiers ,  et  renoncèrent  galmeot  au  repos  dont 
«  ils  commençaient  à  peine  de  jouir.  Le  8  nivdse  (  S8  dé- 
a  cemhre } ,  par  un  froid  de  dii-sent  degrés ,  ils  se  pré- 
«  sentèrent  sur  trois  points,  à  CrèvcctCDr ,  Empel  elle 
c  fort  Saint-André  ;  ils  franchirent  la  glace  avec  leur  ar- 
«  tilleric  ,  sorprirent  les  Hollandais  presque  engourdis  par 

■  le  froid  ,  et  les  dcirent  complètement. 

A  Pichegru ,  maître  de  l'Ile  de  Bommel ,  dans  laqncUe 
«  il  avait  pénétré  en  passant  sur  les  places  de  la  Hense, 

■  franchit  le  Wabal  sur  différents  points  .  mais  n'osa  pal 
■  «  s'aventurer  au  delà  du  fleuve ,  la  glace  n'étant  pas  aaseï 

«  forte  pour  porter  du  canon  ('].  > 


(I)  Voir  la  auto  p.  sis.  m  Uem  p.  sm.  m  Jc*n-LoDli-l 

nier ,  gén*r»l  de  briftictB  ,  dépoli  gêner»!  de  di'ïiion  el  et 
nua-OulUnime  DeiDdeU,  depoii  Rénéral  de  dlviiloD  ei  nnum  » 
neur  dospostcuIonBhallmdalMiiuT  liCdleKl'Oren  GninM.  t>)0i 
4«  la  révolutio»  fmtaiât,  par  U.  À.  Thien,  t.  Vli.p.  III-IU. 
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6^1.  LA  CAVALERIE  FRAHÇAISB  PBEIfD  LA  FLOTTE  BA- 
TAVB  AitBfiTiB  PAS  LES  OLACES  PASS  LBS  EACX  DB 

•isxsL  (2)  jaDvier  1795). 

Fit  m.  CtutlH  Uoitn  en  itU.  Ptrlw  eenmlt. 


Aùrin  l'oampation  de  l'Ile  de  Bommel,  le  général  Pîche-    ^"*  ■■'  '^ 
gru  (*)  (ut  bienlAt  maître  de  tonte  la  Hollande  ;  il  passa  le 
Wahal ,  et  «>  qneloues  jours  ses  troupes  occupèrent  les 
villes  de  Nimègue,  Dordrecht,  La  Haye  et  Utrecht.  Le  SO 
^vier  l'année  française  entra  k  Amsterdam. 

«  Pichegru  ,  dit  Jomini ,  avait  envoyé  dans  la  Nord- 
«  Hollande  des  détachements  de  cavalerie  et  d'artillerie 
«  Légère ,  avec  ordre  de  traverser  le  Teiel^de  s'approcher 
«  des  vaisseaux  de  gnerre  hollandais  qn'il  savait  être  à 
«  l'ancre  et.de  s'm  emparer.  C'était  la  première  fois  qn'on 
«  ims^inait  de  prendre  one  flotte  avec  des  hussards  : 
«  cepeiôdant  cette  tentative  rénssit  an  delà  de  toute  espé- 
«  rance  (*).  v 

Le  chef  de  bataillon  Lahnre  (■] ,  commandant  Tavant- 
MTde  de  la  brigade  da  ginérol  Sun,  à  la  tète  d'an  esca- 
aron  du  haitiinM.de  hussards ,  de  deux  pièces  d'artillerie 
légère,  des  broisième  etcinquième  bataillons  fraies,  se  diri- 

rutàmarcbesforcèessnrHariem.arrivBè  Alkmaer,  où 
apprit  que  la  flotte  hollandaise  était  retenue  dans  les 
glarCes  ea  face  du  Helder.  Il  partit  le  soir  après  avoir  fait 
prendre  à  chacun  de  ses  hussards  on  tirailleur  en  croupe, 
arriva  dans  les  dunes  avant  le  jour,  ordonna  aussitôt  toutes 
ses dispositifflis,  et  aborda  nir  la  glace  les  vaisseaux  snr- 

r'i,  qui  ne  firent  qu'un  vain  semblant  de  résistance.  Tonte 
flotte  hollandaise  tomba  ainsi  au  pouvoir  de  la  répu- 
bliqne. 

6^2.  PRISE  DE  HOSES  { 3  férrler  179fi}. 


Le  général  PÊriKnon(*)  avait  faitoccnpcr  les  hauteurs  qui 
dominent  la  ville  de  Roses;  et i  la  fin  du  mois  de  novembre 
1794  il  avait  commencé  à  élàbUr  ses  cantonnementK  aatour 
de  la  place. 

Cette  ville  n'avait  jamais  été  assiégée  jusqu'alors  sans  une 
flotte  qui  seccodàt  les  opérations  de  l'armée  de  terre.  Cette 
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ressource  manquait  au  chef  de  l'armée  des  VTrifiitl' 
OtiwBlttet;  mais,  selon  le  langage  des  rapports  du  temps, 
«  Pèrignoti-oonaJisHU  taM«  l'intrépidité  des  soldats  qn'ij 

■  commandait,  et  il  n'hésita- point  k  enticpnndre  wi  siège 
c  qui  eùL  paru  à  d'autres  d'une  exécution  impossible.  » 

Les  rigueurs  de  l'hiver,  pas  plusquelaréûstance  acharnée 
d«*  aiû^8^  w  ntonliciKit  u»  f  utant  ht  M*«nx.  On  était 
au  31  janvier  VlSi  ;  le*  officiers  dD.gèaie  «uiant  dUclaré 
^'iJs  DB  ptMiiaituit  CMUintMV  a  ke  lf«*i«K  du  «ége  si 
«  les  reu-anchemcutt  n'étainf  p»  enfwlét.  ■  ^'on  se 
«  prépare  donc, dit  logèona]  raigiM»;  je  ferai deMMin 
a  i  la  iet«  tk  SIM  (KDMiicrs.  » 

a  JU  leadonÙD.  h  einqhBarMdnMatiii,l««ol<>ne<le 
«  gïwudien,  «yMit  àloor  Ittelear  di^negAnécalcmclMr, 
«  sart  delà  traNcbée:àbilil  haaws,tauftlm  MtraKbe- 

■  ineDk  M  «tant  de  la  place  étaient  eateri*.  natcrè  la 
«  nliu  Hiv«  résûlHictet le  fau  in fta* «pe^rtner.  • 

Le  3té»rier]»  plMC  opiUla.  BxMBi  loi 
FranraJs  après  soixante  et  dix  jours  de  si  ^ 

<  ta  place  de  Bases.  dilHMdain  k  Mffoct,  tin  fur  les 
a  asHcgcantg  itehe  mMe  mtaaltretÊl^.tnkbaiàets.tftis 
€  witle  six  cent  deux  bombes  et  milledeauaeDtqôalre- 
«  viBgt-dis>si.'pl  obus.  Les  cfaaloupetcnMHiMiPMov  ton- 
f  bardes  4.10 cèraot  qnalVe-nille  fieptoentBaiualeetdi»- 
*  êtpi  boulets ,  deux  milk  sept  cent  laeste^ui  ba^twg  et 
«  dcMJE  Biille  quatre  cent  quatiw«tiBM9<dw*^eu  gi«mdes- 
«  On.QOiiae  il  tiHarsntc  auUe  lea  boàaefe,  bombes  oa  gie- 
«  nades  envoyés  par  leswsiégeHtB. 

n  A  la  lecture  du  rapport  au  sié^e  de  ftoMs,  ta  Contta- 
«  tioa,.d*apià«lapn)po>ili«DdeCainbacéite(i),»enifafe4D 
a  CDiaité  de  solut  putiiici  décr^  qat  l'witée  iaPyié^ 
«  nées  -  Orientales  ne  cessait  pas  de  bien  mériter  de  la 
«  patrie  O-v 

6^3.  PRisEDE.LVXEHBaDRc(12  jum  1795). 

PirJH.Bmonenis». 

De  toutes  les  villes  de  la  rive  ganclie  du  Hhin>  Laxient- 
boorg  et  Uayence  itsienl  les  seules  qtii  ne  fussent  pu 
tombées  au  pouvoir  des  armées  françaises.  Luiembpnrg 
airaitèlé  investi  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  no- 
vembre 1794.  Le  Md-maréehal  baron  de  Bender  (*)  y  ctra- 
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.BHlDdall  et  n'anit  pM  moûts  de  fuivze  nàUt  haune*  vu 
yes  ordre). 

Cette  aombreiise  garnison,  joiate.â  la  forcé  de  la  place 
et  à  l'ounease  matériel  qu'elle  reDrerioait,  prontettait 
qn'eTle  <ipjM»enit  nne  longiù  résistance.  L'année  (raufaise, 
an  contraire ,  manquait  de  tout ,  comme  c'était  alors  lé  tprt 
(le  tontes  les  armÈes  4e  larépablicpie. 

Horeau  (^) ,  qui  la  commaodait.  avait  Tait  laatilenunt 
moiner  la  place  de  se  rcodie.  On  lui  donna,  au  mois  de 
mari  1795,  le  général  Batry  (*)  pour  succMsenr. 

0  Dans  les  dirniers  jours  d'avril,  le  généra]  Halrf. 
a  averti  par  plusieurs  déserteurs  que  les  assiégés  commen- 
c  çaientàsoimrirbeaucoup  dans  la  place,  se  décida  ïrenou- 
«  wleraugouvemeurla  sonmatioAque  Igi  avait  dty^  bût* 
«  le  général  Horeau.  Mais,  sur  la  réponse  également  nèga- 
tf  tive  du  Teld-marèchal  Bender.le  général  français  ordonna 
«  aussitAl  de  mettre  à  exécution  les  menaces  qu'il  avait  Tai— 
€  twde  brdler  ta  place.  En  emwéquence  il  donna  les  or- 
*  dresDèeetsairee  pour  tpi'i]  ttn  construit  sur  une  hanlcDr 
«  kois4fl,  f  itaée  TM.4-Tis  et  i  une  petite  distance  du  Tort 
«  Stiat-ClutrlM,  une  batterie  bNndèe,  qui  devait  être  ar- 
<  mée  d'os  grand  nombre  denarticri. 

«  Oi  vit  à  la  eaRstraclNit  de  celte  baUerie  me  tdie  >c- 
■*  Iiirité,iiiMpcnd*jaui««uffirent  pour  tpi'elle  fAtenètat 
«  de  fondrorer  la  place.  » 

Lagonvemearlenla  pkisimmaoKletpoKv  défrtdre  les 
ouvrages  dManiègeants,  et  n'ayant  pnypartenir,  «lesfaa- 
«  bitmtts  ef&ayés ,  et  craignant  déjà  de  veir  leurs  maisons 
«  rAdailetencendres.eteun-mAnies-éeKaés  sous  leurs  dé- 
«  bria.i'assemblèpent  taBalt«aiI«mefltaa(oardugo^ver- 
'<  Dcmeat,  et  demandàrent  i  grands  cri<  iftCoa  épargnlt  h 
«  leur  ville  les  borreursd'iMiiombardementen  consentant 
«  nue  cwitutalion. 

«  Le  feld-maréchal  Bender,  gagné  enfin  par  leurs  solli- 
«  citations,  et  d'aideori  désespérant  plss  qae  jamais  de  sa 


I  voir  délivré  par  l'arrivée  de  quelques  sccoqfs  ,  se  dèdda 
«  à  capituler.  Le  1"  juin  il  en¥a7a  au  ^néral  Haïr 
a  parlementaire  chargé  de  lui  4«man<ter  &  entrer  e 


.    il ,  el,  par  une ciTConêtan«fc qui nousparalt 

M  digne  d'Mte  remarquée,  c'était  aussi  le  1"  Juin  1684  que 
«  cette  même  place  de  (.usembaurg,  assiégée  par  le  mar é- 
«  chai  de  Créqui,  demanda  aussi  à  entrer  en  capitulation. 

«  Le  général  de  division  Hatry  rindait  compte  de  S09 
(1)  Frir  to  twi»  p.  m.  m  U>m  p.  m. 

». 
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SSH  aiLniu  butomioubi 

«  împorlante  conquête  dans  une  lellre  daUe  de  son  craar- 
«  tîer  général  d'Itzig,  1el3  jui(i.  Il  disait:  «Enfin  elle  est 
«  &  la  république  cette  première  forteresse  derEurape,  et  la 
■  dernière  colonne  autrichienne  l'a  éTacuée  hier,  12,  àcinq 
«  heures  du  matin  :  je  vous  envoie  vingt-auatre  drapeaux 
a  et  mi  étendard  que  l'adjudant  cénéral  Cnarpentier  vous 
«  remettra.  Je  ne  puisassez  raireï'éloge  des  troupes  dont  le 
a  commandement  m'est  conGë  :  officiers  et  soldats,  tous  j 
«  ont  mis  le  ptnsgrand  dévouement;  et,  malgré  le  feu  c(h>- 
a  tinuel  des  plus  vifs  et  de  taule  espèce  gue  la  place  faisait 
s  jonr  et  nuit,  soit  sur  les  travailleurs,  soit  sur  les  différents 
a  camps,  jamais  les  travaux  n'ont  été  ralentis  unseolins- 
«  tant.  (')  » 

64%.   ENTRÉE  DE   l'aSMÉE  FRIHÇUSE  A  BILBAO  (^jld). 

1795). 


FirH.  RiNon  eo  ... 


L'armée  des  Pyrénée^-OccidenUles,  après  tacampagnede 
1794,  avait  prisses  quartiend'biverBor  le  territoire  e^gnol. 

Elle  devait  l'année  suivante  se  porter  en  avant  et  tenter 
rinvasion.  Tout  était  ordonné  pour  ce  moaremenl  décisif, 
elle  général  HonceyC^n'atDendaitpoorsemettreen  marche 
que  les  renforts  qui  lui  étaient  annoncés.  Leiu  tardive  ar- 
rivée ,  en  le  condamnant  à  1  inaction  pendant  les  mois  de 
mai  et  de  juin ,  accrédita  dans  l'armée  français  les  bmiu 
de  paix  qui  commençaient  à  s'y  répandre.  L'année  espa- 
^ole ,  de  son  cdté ,  se  tenait  en  observation. 

«  L'aile  gauche  de  l'amiëe  da  princede  CasIel-FrancoC) 
«  occupait ,  sous  le  lieutenant  gén^l  Grespo,  les  bords 
«  de  laDéba,  depuis  Bergara  jnsqa'à  son  emboochnre  ; 
A  l'aile  de  Crespo  se  liait  d'asseï  loin  arec  le  centre  aux 
•  ordres  du  lieuteiuot  génèrBl  Filangimj  leur  jonction 
■f  avait  lieu  au  port  de  Lecnmbery,  que  (raverse  la  route 
«  de  Tolosa  à  Pampelune  {'■j.  s 

Ënfîo ,  le  25  juin ,  la  première  colonne  dirige  de  l'inti- 
rieur  ayant  rejoint  l'armée  des  Pyrènées-Occiâenlales,  tes 
balailions  se  mirent  en  moovemenL  Dans  un  combat  du  6 

Juillet  à  Irurinn,  le  général  Moncey  parvint  à  séparer 
'armée  espagnole.  Le  13  il  défît  complètement  le  gé- 
néral Crespo,  et  prit  position,  le  13,  à  Villaréal,  tandis  que 
son  avanl-garde  entrait  à  Viitoria. 


lie  l'irnite  tle  Naiarra  et  de  GnipuMM.  (*J  Hitleirt  itt  tu»m*  it  U 
rétolulian,  par  Jomkii ,  I.  VU ,  p.  M. 
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Grespo,relirëdaDs1e5niontagne9de  11  Biscaye,  ne  songeait 

{ilus  qu'à  couvrir  BîUmo;  mais,  ponnuivi  laiu  relâche,  il 
ut  contraint  de  Vabandouier.  Le  général  Honcey  s'empara 
de  U  capitale  de  ta  Biscaye  le  33  juillet;  if  y  Ironva  de< 
magasins  coosi^aldes,  et  il  se  préparait  i  pounuiyre  nne 
campagne  aosti  heorensenient  commencée,  lorsqu'il  reçut 
l'ortu-e  de  suspendre  les  hostilités.  La  paix  avait  été  conclue 
le  13  jaillet  entre  la  république  française  et  le  roi  d'Es- 
pagne. (') 
6^5.  FÀSSIGE  DU  BHII1  k  DTTSSEUMRF  (6  tCpt.  1795). 

PuH.  BRADaimSH-  Pirtic  eeiMle. 

L'armée  de  Rhin-et-HoselleC],  arrêtée  depuis  lonatemps    sttte  tf'tii. 
sooB  les  mnrs  de  Mayeoce,  avait  investi  cette  ville  du  cûté 
de  la  rive  gauche  du  fleuve.  Mais  l'investissement  ne  pou- 
vait être  complet ,  et  le  siège  ne  pouvait  commencer  tant 
qu'on  ne  se  sérail  point  rendu  maître  de  l'antre  rive. 

Le  eènèral  Jourdan  (')  avec  l'armée  de  Sambre-et-Uensa 
était  dans  les  environs  de  Cologne;  il  devait  sobordonner 
■es  mouvements  àceni  de  l'armée  de  siège,  passer  le  fleuve 
et  compléter  l'investissement  de  la  place  sur  la  rive  op- 
.  posée.  Mais  Clerlà^t  (*) ,  maître  de  toute  la  rive  droite  m 
Rhin,  en  occupait  les  points  principaux,  et  ses  tronpes , 
réparties  dans  nne  Irnigue  li^e  de  cantonnements ,  depuis 
Dusseldort  jusqu'à  Bàle ,  étaient  parfaitement  retranchées. 

Le  général  en  chef  de  l'armée  de  Sambre-«t-Het>se  or- 
âonna  le  passage  dn  fleuve  sur  la  ligne  de  Dusseldorf  ; 
mais  il  fallait  pour  réussir  tromper  la  vigilance  de  l'ennemi 
et  loi  donnerle  change  en  masquant  ses  opérations.  Jour- 
dan fit  en  conséquence  quelques  démonstrations  du  câlé  de 
Weisenthurn ,  et  dirigea  tout  on  équipage  de  pont  sous  le 
feu  de  la  forteresse  if  Ehrenbreistein  et  de  tontes  les  bat- 
teries dont  la  rive  droite  était  hérissée  en  face  de  Coblenti. 
Pendant  ce  tenops  l'armée  française  faisait  ses  préparatifs 
pour  passer  le  Rhin  é  Dusseldon. 

Sléber(')  avait  proposéau  général  en  diefdes'emparer  de 
cette  ville ,  aussitôt  après  le  passage  dn  Deave  ;  l' exécution 
de  cette  entreprise  était  difficile  et  périlleuse.  «  Dossel- 
«  dorf  était  forti&ée ,  défendue  par  nne  garnison  de  deux 
«  mille  hommes,  protégée  par  un  camp  retranché  oil  se 
«  trouvaient  donie  à  quinte  mille  Autrichims ,  et  par  ime 
«  citadelle  dont  les  remparts,  hérissés  de  pins  de  cent  bou- 
€  cbes  à  feu ,  semblaient  défier  les  plu  courageux  efTorls.  ■ 
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vmoa,  dwMt  travtPstr  k  ^fleuve.  Qualorae  comtoagnits 
<d«'gMnadier8  enlfèraM  dans  4t»  baignée  qiri  a^sieat  «té 
prépaies.  Le  tlleiKe  h  pin^satufol  remramaRdè  ;  ti 
■emede  mwl était  prMmicie  cmtrelMrtBeMatqirillenît 


«A  0iut'fa«uraedB««r4al<AtiRe«ewit«niBai»«mes(. 
'«  Lc8wmeMi»pauvanl -dialitig^er  fcla  riarté de it  tatieica 
«1  mouTemenls  (le  l'armée  française,  la  nollillenelardâ««à 
«  éprAuver  le  feu  de  l'arUllene  ennemie;  l'artiUcrie  frw- 
«  fàise,  placic  sur  lariie  gauche  duRhin.prolégea  lepas- 
B  sage  et  flt  taire  le  feu  des  Antricbiens.  Lesfcrenadiers  exé- 
«  eolteeia  «n  eilonoe  les  orU««g  4a  gèniral  ChtmpiofiDet. 
«  Eofin  laiottilleteacheaa  rivage  opposé .  feagrenailure 
■  «'èlancfyl  aassîWtavec  la  plas^raD^c  mitiétaositè,«idbii- 
«  icat  l'eniwmi  et  t'ttaftrtmt  de  ses  poaitiain.  Chammon- 
d  netstatt'arajceetdMaeonlveM  géaératLegraiié(^^ide 
c  bla|Mr«uib]»<kaHp  DuMcldorf  L«  gow«rn«H-,'aDi 
M  la  wninaAion  qui  toi  IM  faite-,  n-roatStavee  la  nr- 
«  fàam  [-}.  » 

OM.  COMBAT  BE  «rociSEEM  (16  sfptnebrc  t795). 

t.  futt 


An  mm  Ae-Mpltmltre  1765  l'aené*  banc»»  ^ipayait 
ladroikdcaa  ligae  àJBorgbetls,  nUafe  aMlaTiviei*^ 
GAms,  atNBMiiM  de  snin  et  défendu  par  m  ceuim- 
trwicbè  :*  De  la  passant Bw  ici  BMUtagoes  dB  Stint-Esprit 
a  at  de  H«Bl»-Ve«lo ,  CMronnàM  ^  pliuimin  itaM  de 
«  tat«riet,«lleKprali>iMtaitvetelaa«iaBielansdeaIlnK- 
«  Frèras,  «stre  icsquek  était  on  petit chb^  ratrancbé.  Ce- 
•  Ini-ci  se  rallacfaaiiaaJ'etit-GiiicaHBr,  rocher  bamntla 
a;  c4te  dn  Gootre^cl  de  Sambueco ,  qu'on  n'aonit  pu  oc~ 
n  cuper  sur  tout  son  dérelDBpcnMm  uns  s'oifaùtite 
«  EaÎFe  'Ceaper.  Le  poite  du  veâl-Gtbraltar  était  «OHlena 
«  d'oD  tùté  par  un  eunagoeo  crèinaillère  av  une  tfotae 
«  de  rocher  ;  et  de  l'autre  par  le  easp  dit  du  Qiâf 
a  des-Prtaei  (Campo  dci  Prati)  (*).> 

La  li^  de  raniiëeaiatro-4arde!cGi)]Bawiiçail  kTnimim, 
■petite  vtile  <«  face  de  Borgbetto ,  se  prolongoast  uvoite 

'  OiVoir  laiwlïp.s3a.(i;GUud»Jiiii.Alaiua]ni«frand,eiBÉ>if  * 
brlEide,  depuii  lieulenanl  oïn«rsl,  comle  M  pair  de  Ptance.  (»)  rtc- 

totrmtt  («amUUi, iA\,f  .»t2.W  BMpin  d»fmrrfiilelmTt»iMiMt, 
p«rJamlai7i.Vll,  p.  aol.  ^^ 
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4h^dPI.Mn«^  VOKH  tCOWnwt  toMStOMieiiMims  de  Utte 
.«Oté*  iUicHt  r^rt»  : 

WWMandtM.'i  Imm  la  4nMle  tmite  cowposëe  «jie  troupes 
«tfncfawmMt  la  mndte,  w>iii  lai«rdresduiiiArquiide 
4M1»(*),  Awné*  <|efiiÀi«e«taH.«uit  doc^té  duTaiuro,  elle 
Càntacld'-AignXeMif;*  miHmt  ■u.eentre-aB«el«»  troupes 
allemandes,  Tes  régiments  italiens  au khâu de J'Aulàcbfl 
«tAclfwsl)tii)ill«K.viéinqDlai». 

la  .powUen  4e  Bor^heHo  sStait  ft  l'arniie  frufiuM  de 
enwdt«wil^es  pour  prawli«  rotfeMiw,  eLi)  y  avait  oé- 
«MUtéfUBrle  gân6rel  Weidin*.  <|Hi,p(H»«il.MreiRqviilè 
ftwtXoano,  de  sien  emiMrer.  Le  17  «eiitembre  il  reitf<w(a 
'femnie.d'Ai!iWBte«udedeiH:nille  b<wHiM9d'éUte,et  lui 
s^d'éUNU-oneAMManie  de  six  boucbes  k  feu  pour 

,.    jr  I'aU«p*  qui  devait  ««oif  Ihu  le  leodemaip  «a 

CK>iiiildu-jo«ret«K0limMer9«r|e  BointdeSœoareUo.  On 
i«*tuAtit«vacaaliaiiWKUBt,  «t  d^i  lu  AHlricIwensefipé- 
«aîant  l«  vidoite ,  ii  ionmie  le  gwéral  jejeu  ordoona  à  , 
a  l'adjudant  général  Sain l-Hilaire  [')de  sortir  ducimy  des 
•■  JPw-JfBèwftetde  auaAtttttee  iaB«clair«uM.el  les  are- 
*  Mftdîen  wr  le  flanc  gawAe  de  f  eRMui.  Us  brotùJlvd 
«  AMipatic«H*aitceinouTeiB*Bt,  en  awira  la  i^uisîie,  et 
«  les  InpàriMK  btniA  rtpwuUs  jusque  daps  te»  ndootu 
•«  defiwnbucovit^).  p> 

6&7.  UJiALS  BB  LOUVO  (23  «124  BOvembre  n%). 

Par  H.BlMWhuBu.MiKtca  ISIS,  Partie  ceninle. 
Xa  jws  «ODclue  «rae  rfispagoe  fnwt  pennù  d'eoTojer    9aiieD°n4. 
À  l'anoécdec  Alpes,  une  Mvtioa  des  troupes  amploy^es 


«  des  P; 


.'lu  arrirèreat  Ters  les  premiers  jours  d'octobre,  et  à 
lain6iBe6po(|iie]egàaècal]tetlensanii('),au)eléàiii]autre 
CAiMiu«id«Bieati«DÙtàSchérer(')celiùdelârinéed'llalîe. 
X'ATulage  ren|N)itè  à  Buccvello  proweltail;  de  nouveaux 
Aaccis  :  Scbérer  se  mit  en  nusuce  de  les  obl^i.  Ia 
grande  quaBtité  de  luige  qui  était  tombée  dans  les  won- 

(<^  y....,  tnari^uis  de  CoHi ,  Menienant  génÉnl ,  esinniandint  TiTinta 
plémondii».  (<)  N....,  comle  Uercy  d'Arventcau  ,  li«uicnsni-ni«reclial 
■■  wrrlM  d'inlrieha,  dspui*  gÂaéral  d'inranlcrle.  (,>' Loiiii-TiMBnl- 
Joupk  Lïhlood,  depuii  BOiwral  ds  dirinMn  et  coma  ds  Saint-llitaln. 
(tj  0iaMrs  ri»  fuMTci  &  la  récoMiom,  p«r  JMbIdî,  I.  Yil,  p.  100,. 
[•]  roiT  la  nota  p.  Ut.  {s)  Hum  p.  HO, 
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rani-poeles  d 

.il  ont  renoacer  à  aUaqaer  ita 
posilioiu  que  les  Piémontais  occopaieot  dans  hs  mon- 
lagnes  ',  et  lorsque  rennemi  croyait  les  troupes  françaises 


k  la  veille  d'enlrer  dans  leurs 

sondait,  rapporte  Jomini,  i  accabler  les  Autrichiens  daos 
la  nvière  de  Géoes.  Ayant  ordonni  d'atUqoer  l'emieBu 
dans  sa  position  de  Loino  le  33  novembre ,  il  arrêta  ks 
dî^HMiliom  soiTanles  : 

€  La  division  Augerean,  k  ta  droite  ,  ftat  chargée  de  se 
«  porter  entre  Loano  et  te  Uonte-Cannelo,  et  de  faire  ef- 

■  fortpaTtiailièraiienldececdté;UtAGbedellBssèiia(')aii 
a  centre  conûstait  k  eolever  les  banteun  de  Roccabarbêac 
«  eldeHonte-LîngoaveclesdintionsLabBrpeetCliarlet; 

•  Undisqu'àlanocheSenirieT^.aveGseptiBilleboaraies, 

■  tiendraiten  échec  lecwpsdeColliOdanslecampdeSaB- 
<  BemardoetdelaPlanetta.JDsqn'aQDMHnentoùllasaéaa, 
«  maître  des  lommilés  de  l'Apennin,  pourrait,  en  lui  eo- 

■  voyant  du  renfort,  le  mettre  en  èlal  de  prendre  l'often- 
a  sîve  i  son  tonr,  et  de  forcer  le  passage  drà  p>rges  de  Ga- 

■  ressio. 

«  Un  brick  et  neuf  cbalbe|ws  canonnières  prirent  poste 
«  sur  la  ]riage,  entre  Borgbetto  et  la  Pieira ,  poar  inquiéter 

•  le  flanc  ganche  de  l'ennemi ,  et  l'attaque  commença  an 

■  signal  de  deux  rusées  lancées  du  mont  Saint-Esprit.  ■ 
Ce  fui  Aogereaa  (')  qui,  avec  vigueur,  mais  sans  précipi- 
tation, commença  l'attaque.  Il  enleva  les  trois  mamelons 
qui  formaient  les  avant-postes  autrichiens,  malgré  l'hè- 
rolmie  résislaoce  du  général  Boccavina.  Pendant  ce  temps 
a  Hasséna,  avec  sa  vigueur  et  son  audace  accoutumées, 
a  franchissait  les  crêtes  de  l'Apennin ,  et  fiiisait  attaquer 
«  les  flancs  d'Argenteau  (•)  par  les  s^ranx  Labarpe  (•)  et 
«  Cbarlel  C).  Le  premier  repoussa  de  Urtlsaboeco  las  régi- 
«  menis  italiens  de  Belgiofoso  et  de  Caprsra,  et  fit  on 
«  grand  carnage  de  deux  bataillons  piémontais  qui  von- . 

■  fureut  lui  résister;  l'autre  enleva  aux  Impériaux  Banco 
a  et  toute  l'arUllerie  qui  le  garnissait.  Cet  deux  opérations 
a  terminées,  Hasséna  réumt  ses  troupes,  et  marcha  en 
«  toute  diligence  sur  Bardinetto,  où  Argenleau  avait  nlbè 

•  ses  forces,  et  l'atUqua  de  (toùl  el  sur  les  (Unes.  Le 

(■)  Indri  li(ia«ni ,  depaîi  ite  dn  HiToli,  prince  d'Eiilinc,  matétbal  da 
Pnoc*.  I')  Voir  la  *olt  f.  SO».  (i)  Idtm  d.  sti.  (i-,  Idtm  p.Ha.(t) /ilm 

i']  BUaDtiB  Charlf I ,  féninl  de  divijon. 
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*  GOiDl>at  devint  opiniâtre  ,  Cbarlet  tomba  blessé  k  mort; 

■  mais  Masséni  décida  la  victoire,  en  chargeant  à  propos 
K  à  la  t£te  de  la  réserve  ;  les  Impériaux,  battus,  se  reli- 
«  rérent  de  peur  d'être  enfoncés.  A  peine  aperfut-il  leur 

■  moavemeat  rétrograde,  qu'il  envojale  général  Cervont  (') 
M  avec  ^is  bataîlToDS,  par  des  sentiers  très-difficiles, 
a  s'nnparer  des  hauteurs  de  Settepani  et  de  Heloçno,  tan- 

*  dis  <|u'il  harcellerait  leurs  derrières. -Mais  ces  précautions 
m  devinrent  inutiles  ,  Ar^eoteaii  s'étant  retiré  dans  le  pluf 
«  Krand  désordre  à  Ifiirialto,  derrière  la  Bomiîda.  » 

Malgré  la  fatigue  de  ses  troupes  Hasséna  poussa  tlwi 
l'adjudanl  généralJouben(*)avec  quinze  centshommet sur 
les  hauteurs  de  San-Panlaleoue ,  ïe  disposante  le  suivre 
avec  le  gros  de  les  forces. 

«  Schérer ,  instruit  des  brillants  succès  de  Hasséna  et 
«  de  l'arrivée  de  Joobert  sur  ces  hauteurs ,  se  mit  au  point 
«  du  jour  i  la  poursuite  des  Autrichiens.  Augereau  re- 
«  monta  l'Apennin  avec  deux  de  ses  brigades ,  tandis  que 
Il  Vautre  longea  la  cdte.  De  son  côté  Massèna  ,  prévoyant 
«  oue  la  retraite  des  Impériaux  allait  s'opérer  par  la  goi^ 
«  de  Sao-Giacomo,  donna  l'ordre  à  Jonbert  de  s'en  em- 

■  parer  avec  ses  meilleurs  marcheurs,  et  ;e  disposa  à  le 
«  suivre  avecle  reste  de  son  avaut-garde  (*].  » 

Un  orage  de  vent  el  de  neige  empêcha  la  poursuite  d'être 
aussi  redoutable  à  l'ennemi  qu'elle  pouvait  l'être.  Cepen- 
dant plusieurs  milliers  de  morts  qu'il  laissa  sur  le  champ 
de  bataille ,  cinq  mille  prisonniers ,  quarante  pièces  de  ca- 
non ,  et  des  magasins  immmenses  furent  le  fruit  de  cette 
victoire.  Elle  jeta  l'épouvante  en  Italie,  et  prêta  quelque 
force  au  gouvernement  du  Directoire,  qui  venait  de  suc- 
céder il  celui  de  la  Convention  nationale. 

6V8.  TiiLE  ET  cHATEAC  DE  iHCE  (27  mars  1796).  '*"'"  luge"'* 

LB  GilViBAL   aONAFASia  PBBHD  LB  COHMAHDaMENT  DM         Gtlerfe 
L'ABMiB  D'IIALIB.  .lesAqMtellM. 

Aquarelle  pirJoMpb-PierreBitCETn.         "'  '**■ 

^9,  TiuE  ET  CHATEAU  DE  mcE  (37  mars  1796). 

LE  «ÉnÂRAL    BONAPAHia  PBBnO   LB   COMMADDeMBIlI   DB 
L'aSmAb  D'illLIB. 

Par  UM.  Iran  Almii  H  GvitiD  en  itas.     Aile  àa  .Vidi. 
.  •  B.-de-cbanH'r. 

La  Convention  nationale  venait  de  finir  sa  redoutable  dic-     Salle  n°Gi. 

(1)  JeaQ'BipUsIeCerroni.depDil  généril  de  diviiion.f*:  BsnhélcniU 
CaUierinB  Joub«it,  depali  gMMnl  «n  chst  du  arméti  da  tlayente  et  d'I- 
Ulle.(*)flttfMr*d«fN<rr<(dcfar4TOJvliaD,p«Tjamlni,l.  Vllgp.  3VI-in. 
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Wnref96«ct«^179&).  Avastde  B*diMowlr«,  elle  trait 

procnit^ë  11  constitution  Ate^efan  iii,i|«i  partageakla 
pniasBiKe  ^Uiqu«  «nti«  deux  romeils  légulaUfe  o(  no  ài- 
reetoirc«xécDlH,  csmpasè  de  cinq  BMiBbr«s.  Asuitlie  aox 
derniers  jowre  4e  ron  ext8(«noe  par  les  SMtioDs  insurgées  de 
Pans,  qui  l'MçasRient  de  «DuMr,  mm  ma  odIk  nom, 
peipUaer  aa  <eîo  Aes  deax  eonseilB  «m  odieme  «xktence , 
«n«  avait  repvMaé  vicie  riesscHent  icnraUaqtie ,  et  la  jotir- 
itëe  dn  13  Tcndéiniaire  (6  odabre]  availaMaré le IreDqiiiile 
établissemoit  àe  la  noaKlle  Ibrme  du  gom  enwmcBt  f^po- 
bKcain.'BiiinCi>iet«afsc«tleJotirné«a«ai(  nisettlomère 
vn  iMunne  k  peine  canna  jusqu'alors  par  qtnIqiiM  services 
mbahemes  rradBs  au  sî^  de  Toulon  et  dans  la  Koerrc 
des  Alpes.  Bonaparte  ('),poQrprii  de  rasïisUBoeqo'fi avait 
prètèeaVautoritè  empirante  de  la  Convention  nationale,  re- 
çK  du  Directoire  (e  eommandem^l  de  famée  d'h^^. 
Atihî  s'ouvrit  devant  loi  limmense  omrière  de  puissance 
et  de  gloire  iia'il  devait  parconrir, 

9nsque-Ià  les  années  françaises ,  dans  «ne  fnoertxiaie  et 
lente  ofTeosive,  s'étaient  an^ttos  an  pied  des  Alpes  :  doos 
«lions  les  voir  courir  du  rapide  pas  de  la  eonqiiMe. 

a  LegènéralencheTaiTiTa  Afficele  27man;  sespre- 
«  miers  moments  ftarent  consacrée  k  pourvoir  am  besoins 
«  qui  auraient  pu  nuire  à  «es  opérations,  et  &  prendre  cod~ 
«  naissance  de  l'état  de  ses  troupes,  timà  qse  des  positions 
a  «iBeniies.  Portant  un  œil  sèvére  sar  les  adnÙDÎairatiens. 
A  il  leur  imprima  bientôt  toute  son  activité,  assura  les 
«  différents  services,  et.  secondé  par  le  lèle  et  le  crédit 
■  d'un  banquier  Ammisseor,  pû^int  à  bire  payer  aux 
«  troupes  un  à-comple  sur  leur  solde ,  qui  ranima  bioilât 
(c  leur  confiance ,  et  les  etlacba  inrèvocableuient  ap  chef 
«  qui  savait  améliorer  leur  sort  (*J.  s 

Piriie  MMraie.  gso.  ABRTvfiR  DK  l'armée  fsançakc  l  Auewi  (6  avril 
'«»  1796). 

d«  AquarcJlei.  Tiums  fiUAXTIBR  DO  OÊNÉRAt.  BOITAPÀXTX  POUX  I.'«1l- 

VEITDBB  DB  LA  CAM'Aana. 

AqnaKlIs  d'iprAsSjtMTTT,  pM  Hoast. 

AilcdaHMI.   6S1.   ERmiE  DE  I'ARMÉB   PHAnÇAlSE  A  SAfONE  (9  anîl 

«■^«"'"J^»-  1796). 

ParHH.  JCRii  AMCxetGniArDCDialS. 
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6G2.  Ei^TBiE  VE  k'iftaiÉE  ruKAiSE  i  UTQioi  (9  avfl 

1796). 

AiliwNtlep«)oMTb-»i«Tam.i>r*i.  P«ntçc|mlr*««. 

«  Ces  premières  dispositions  acberéet.  U  Irenqffera  son  du  Aqnaniie». 
«.(fvailHr  (^è(ajl  i  Alb«iga,  le  5  avril,  puis  à  Sarone       N>ito. 
«  le  9;  cheminant  avec  le  nombreux  train  des  parcs  et 
a  Imt  h  peRKHWKl  dei  adjnMiistraticw  fpr   l'iicrrible 
4  roiitode  k  Cffnûçbe,  swi  le  feu  des  caniviDièTes  an- 

■  glaises,  il  montra  dès  ce  débutl'audjue  qui  dfwîcarac- 
<  (éwer  sa  entreprises  [*).  ;o 

SE  yvm  (9  «tHI  I7M5. 

Jk«>anUep«teM9fc-MemikM«rTi.  """Jif  j^ïf'*- 

.   «  £4MV«rte(*}  InnniiMannfeéiiMnediatBM  Kffie  dMAqoareiiï!. 

«  d«  MPtOfiMmnit  Iflpp  Htmduo.h»  diviaon  Lriarpe,       n°iw. 

■m  4M  gardur  Swooe.  avtit  pomsé  la  imgade  -Cenronî  «n 

M  .wwtnpnile  nr  Voltii ,  asD  de  aenaoer  Gteos  et  d'ap- 

«  fi«]wt  léfjoMgmttioiMitai  mûiiitre  de-FuM».  Le  général 

«  Jbuaèoa  (*)  prit  poNtim  ft  Cadibesa;  AB«ercaii  (*)  au 

«  iMitfie,.pm  ia  neat  Sen-Gi«TOKo  :  la  guicfae,  auKONb'cs 

«  de  StUaAtK  (*),  ^ars  Ornu»  ct-ttarawa.  Les  avisions 

Ktfarawinivt  Qmûer  funiBtdfatMbèesdepwa  Tende  aa 

«eol  oeCAiiM. 

«(.'•MiMÙ  wcnpait  nue  ligne  à  pe«  p*^  pvajlàle, 
<«  HMl  ««cwe  plus  ËlciBdw:  Bnidi«B(*}  avec  la  gMi- 
AtiK  k  Voltagio  «t  Oradk,  le  cealra-  vere  SaMcillD,  U 
«  -dsoiteitoP  I»rtilée'dckB«n>id«.  L'amÀedeGrili  (0, 
«  i>GKijiu»os4i4*toilÙé«.«nil  la  garde  depus  «e  p<iuit 
«•juwni'à  ilArgml^re:  la  Iwîfad*  Cfanst  dèGmdMt  les  ' 
«  Tailëes  de  Vermegnana  , du  Gesso etite ja  Stnra,  contre 
«  l««lfié«»l  ltkM|iMrL;:le.t)é»éml  Lnjfne  «ocMoit  la  Cor- 
«  wgMi.  rBllero,  Iw  aboauMants  an  Thhu»,  W  euirans 
<•  de  HondOHi.  «t  Vit»;  le  conte  de  Flaye  dèCsnlMt  la 

■  .OMKD-Bfu-mida.  te  on»  relraacbé  de  Ce«a  HVula- 
A  MnRa:eHCiiPn»*an(*)Bfa.gMlciw.gni(laKlHiUeeinoet 
II;  Cm».  dMBit  lîitr'OcMe  wnte  âme  celk  4ea  Impériaux, 

(1)  0ii(i>ir«  dti  auerrtt  de  la  rfvolnlio»,  par  Jomini,  (.  Vin,  p.  61. 
tnroirlmiulitp  gm.  i>ij Utm  u.Mt.l*)Um.v-  *>•■  l')  Kftirto^iiWp.ïW. 
^lUem  p.  511.  -.Il  Um  p.  Mi.  (",  M..,.,  aiwqai)  d«  Pr»i«n,  fe«l*- 
iitiil-iiiarécbtl  ta  ttnict  d'AntiMMb 
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■  et  s'aisnrer  des  haatenn  de  Cossaria,  (pli  dominent  et 
<  séparent  les  deux  vallées  de  la  Bonnida  (').  > 

R^  ''■^"JliL  ®^'    ^  COLONKl  BABPOH  ,   &  LA  TÈTE  DE  LA  33"  DEBD- 
'Siti^n"êl    '  BRIGADE,    DÉFEND    LjL   REDOUTE  DE  MOnTE-LEeDW 

(10  avril  1796). 

Par  H.  Berteoh  ni  ilii. 

666.    tE  (XHAnX  RAMPOU,  A  U  TtTE  PB  LA  32"  IKMI- 
BRICADE,    DÉFEND   U  BEDOOTB  DE  HONTE-LEelIiO 

(10  avrU  1796). 

P»rtie  itnlrale-  Aqoirellï  |i«r  Joupta-Pterre  Bicnri. 

'(Iiin^  les  premiers  arantafeg  remportés  par  l'annàe  franfatse 

df<  AqBirciiït.  en  Italie  avaient  ËTeille  toutes  les  craintes  da  cabinet  de 
N"i«.  Vienne.  Atusitôt- le  comte  de  Beanlienf*)  avait  été  rappelé 

des  bords  du  Rhin  pour  remplacer  le  général  Wedins  aaos 
«on  commandemenl ,  en  même  temps  qne  l'amèe  aoitro- 
sarde  était  alimentée  et  portée  au  nombre  de  soixante  et 
treiie  mille  hommes.  Beaijliea ,  avec  des  Torces  doubles 
de  celles  de  l'armée  Tranfaise,  s'empressa  de  prendre  l'of- 
fensive :  déjà  il  avait  attaqué  les  troupes  ft^nçaues  k  Voltri , 
et  le  générai  CerToni(>),  après  on  engagecoent  asseir  if.  avait 
été  contraint  i  se  retirer  devant  la  supériorité  de  l'ennemi. 
«  Dans  le  moment  où  fieaulieu  entrait  à  Voltri ,  le  génè- 
«  rai  Ai«eatean(*)  commandant  le  centre,  fort  de  dix  mille 
a  Antrictaiens,  s'était  ébranlé  en  trois  colonnes  ,  avec  Te 
«  gros  de  ses  troanes ,  poijr  forcer  les  positions  retranchées 
«  qu'occupait  un  détacbement  de  la  division  Laharpe  lor 

■  les  somunlés  de  Montenotte  et  Uonte-Legino.  Ar^en- 
«  leau  condoiiit  son  corps  de  bataille  de  Paretto  sur  le 

■  mont  Traversin .  ou  il  devait  se  rtanir  au  général  Itoc- 
«  cavina  (') ,  parti  de  Dego  avec  deux  mille  cinq  cents 

■  hommes  d'élite.  ■ 

MontenoUe  se  compose  d'âne  petite  chafaie  de  hantemv, 
située  au  sommet  de  l'Apennin,  qui  en  s'abaissait  forme 
le  col  de  même  nom  :  Uonle-Legino,  placé  «  avant,  ducAlè 
de  Stvone ,  domine  le  chemin  airecl  du  col  de  Montenotte 
àSavone.  La  jonction  da  centra  et  de  l'aile  gauche  de 
rarmée  emicmie  devaient  avoir  lieu  dans  les  plainei  au- 
dessus  de  Savone.  «  Uonte-Legino,  selon  l'expression  dn 


.Ji  Pf"o*r« *•  juerrw  dtlarHolaUort.t»!  Jamiol.  t.  ' 
<f)  Foérd»  fKX«  p.  iiï,  (*)  itUm  p.  ssi.  (il  Idem  p.  HS.  (>)H„. 
rieuleiMnt.nuri«hil  la  tanice  d'Autrlebs. 


Vin,  p.  « 


HihyGoogle 


574 

*  géniral JoniDÎ,  était  la  clef  d«  l'enlreprÏM  des  coalisés.  » 
«  Les  deux  colonnes  rénnies,  montant  à  douze  mille  cinq 

«  cents  hommes  n'avaient  qu'un  pas  à  Taire  pour  gagner  le 
«  lfonte-LeBino,qn*DdlecoloiieiBampon(*),détacbépoitr 
«  recueillir  Cervoni ,  vint  s't  iliblir  et  défendre  ces  ban- 
«  teurs  pied  à  pied.  Les  Impèrûinx ,  maîtres  des  positiou 
«  dominantes  et  n'ayant  plus  qn'nn  dernier  assaut  k  livrer 
«  pour  s'emparer  de  ce  contre-fort  qui  plonge  sur  Savone, 

<  lancent plnsieurs  colonnes  sur  la  redoute;  Boccavina  su 

■  met  i  leur  tête  et  les  encourage  par  son  exemple.  Le  co- 
«  lonel  Rampon,  qui  sait  apprécier  l'importance  de  aoa 
«  poste  ,  jure  de  s'y  ensevelir  ,  et  fait  répéter  ce  serment 
€  au  milien  do  feu-anx  doute  cents  braves  qu'il  com- 
«  mande  ;  différentes  attaques  très-vives  sont  repoussées,  et 
«  la  nuit  seule  vient  mrttre  un  terme  à  la  fureur  des  dem 

■  partis  (*).  » 

656.   BITÀIUE  DE  BlONTEliarTE  (11  tvril  1796).  ''"l'iîew"'' 

AqyireUa  d'iprtt  Biuni ,  piT  PjtanT.        Gileifs 

d«i  AquiTcll»- 

667.   BATAILLE  DE  MOBTElHWTg  (11  IVTÎl  1796).  N°  HD. 

F»r  MU.  Jmd  Aliui  el  Gdued  «d  IISI.     Aile  du  Hidi. 

Pendantquelecolonel  Rampon [MarrClailiHonle-Legino     ssMcn'ei. 
les  efforts  de  l'ennemi ,  le  général  en  chef  Bonaparte  (') 
prescrivait  à  Savone  des  dispositions  pour  l'atUque. 

«  Bien  qu'une  nuit  plovieuse  et  une  matinée  obscure  de 

•  brouillards  rendissent  les  mouvements  des  répnblicaini 
«  plus  pénibles,  elles  en  garantirent  d'autant  mieux  la 

<  succès,  en  prolongeant l'incertitade de r ennemi. 

a  Les  brigades  conduites  par  le  générai  Lafaarpe  (*)  fb- 
«  rent  les  premières  k  les  aborder  vers  cinq  heures  dunu- 
«  tin  ,  et  réussirent  parfaitement  à  leur  donner  le  change 

<  sur  le  point  où  se  dirigeait  l'effort.  On  comballit  avec 
«  asseï  de  vivacité  sur  le  front  de  la  position  de  Honte- 
«  notte,...  s  Bonaparte,  parti  de  Savone  à  une  heure  da 
matin,  dans  la  nnitdull  avril,  avait  joint  Hasséna(>)sur  les 
hauteurs  d'Allare.  a  II  s'établit  slir  un  pfateaa,  au  centre 

■  de  ses  divisions,  pour  mieux  juger  de  la  tournure  des 
«  affaires  et  prescrire  les  manœuvres  qu'elles  nécessite- 
c  raient  (<).  » 

(1) AiiloiD»'OaUlai]nic  RtmpoD,  d«p<i<*  ligaUnant  Mnvnl.cDmM  el 
pair  de  Princt.  <i  HiitoiniiM  guerru  de  la  r^caluffon,  pir  Jornlal, 
i.VUI,  p.»i-M.(>)  Voir  toiioMp.  Sïl.W  /rfmp.  SGfl.  (•)  Fotr  laaoO 
p.  SM.  ('j  fittroir*  d;t  fHCTTM  d(  U  r^oMlioit,  p.  Joinini,  1.  TllI,  p.  Tl-n. 
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L'ennemi,  npmaak  sur  Iota  la  polnU,  aban^oma  Ma  po- 
sitions, et  le  désordre,  Honte  Jomini,  s'introduisit  dans  ses 
rangs  :  il  ftit  rejeté  sur  PueKo  et  Dego  avec  perte  de  doue 
eenu  hommes  nors  de  comlrat  et  autant  de  prisonmets.  Il 
n'en  arriva  k  Ponte-frrea  qn'en<riroa  huit  a  neof  ceaM  : 
le  reste  toi  dispersé. 

668.   EtlTRÊe   DE   l'aBmSX  FRUIÇUSE  k   CARCARB   (13 

aTra  1796). 

Pirlls  cenlnla.  Aqutr^tle  par  Joseph-Pinte  EUciTti  tt  Hoiu. 

Gaïaiie'  ■  Le  gènk«J  «ndief(')*'d<Ktoaà  ladiviiioa  I<dwip«de 

'"*^f|^D**'  «  pounaÎTfcrcanemid'alwnljiiKia'àSasielio.abadcditn- 
«  ner  dei  inqoiétudaa  an  corps  ^tû  l'j  Iroovait,  mais  de 
«  ReuballnaBuiUtsarlaBorDiida.  Lvi-mtaieBedvicea 
«  aiec  le  centre  et  la  gauche  sur  la  route  de  Deg»,  eà  le 
■  quartier  général  vint  s'établir  à  Carcare  (*).  » 


"Wè.  BLSGBSBOtniATEiiiWEWsiuuÂ  (13  avril  1796). 


Partie  ctsinte. . 
i"  élue.     * 

AUe  du  Hidi.   660.   BLOCUS  DU  CHATEAU  DE  COSSUtIA  (13  avril  1796). 

Salle  [i°  SI.  farllX.  JeanAui-iLciPikKVEKTiiacnKJs. 

Alla  do  Wdl.   661.   *rrAaDeDDCBATEiIIDEC0SSABU(14avrill79Q. 

n.-dfr^haosaée.  „„....„ 

Salle  D°  SI.  Par  Mia»toe  Aoiome  Taoui  M  Uop. 

^"f'  éu""'''  *^'  ^'"'4™  DO  ca&iBW  DE  CMUBIA  (U  ami  1796). 

<le*  Aquarelles. 

Aquarelle  d'apriiaIlictTTi,par  Mobeu 

663.  Bu>Dn'iOKOOOiAi£Ai'DECOsSABiA(lltavriI1796).. 

''"'ir^'"'''  Ano*«ll«pwiinepli.Pl«rr9B*«tttT. 

ha.?™""°,i  "  ^*'^  *"'!•  «upointdujour  .  la  dirision  Augereau 

&M».  '  '"'S*  '^*  gorges  de  Millesîmo,  landisque  les  brigades 

■  Jouberl  et  Hènard,  au  centre,  délogeaient  les  enoemis 

■  des  hauteurs  enTironnanles  ,  et  coupaient  la  retraite  à 
«  Proiera  (*j ,  <pii  se  vit  ooMtraint  de  se  réfagier  «w  le  aan- 

«iMm,  par  lomM,  t.  VIII,  p.-N.  (a)  foir  ta  «eh  p.  ST 
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«  met  de  la  montagne  de  Cossarîa,  où  il  se  retrancba  dans 
«  l«s  raines  d'un  tienx  ehâteau.  Ce  château  est  aasii  mr 
«  la  montagne  la  phn  èletée  de  l'Apennin,  au  nœud  de 
«  trois  coritre-forit  qui ,  à  la  diitance  de  trois  à  quatre 
«  cents  toises,  Tonnent  un  glacis  gazonné  d'une  pente  ré- 
c  (ralîère ,  quoique  trës-roïde,  dont  le  pied  bA  tapissé 
«  d'épaisses  broussailles,  v 

Le  général  Provera,  sommé  de  se  rendre,  voulait  sortir 
atee  armes  et  bagages.  Ces  conditions  n'ayant  pas  été  ac- 
ceptées, <  4ngereau  (')  résolut  d'emporter  Cossaria.  Déjà 
>  ses  eolonnes  d'attaque ,  ans  ordres  an  général  Bannel  (*) 
«  et  des  adjudants  généraux  Joubert  [")  et  Quesnel ,  étaient 

■  formées  sur  chacun  des  contre-for^.  Elles  en  saiTÎrent 
*  lescrfetes,  et  furent  accueillies  par  un  feu  de  moos- 
«  queterie  très-vif.  Joubert ,  presque  au  milieu  du  glacis , 
«  ayant  jugé  à  propos  de  profiter  d'mt.  pli  du  terrain  pour 
«  faire  reprendre  baleine  a  sa  troupe  ,  afin  de  la  réunir  el 
a  d'assaillir  ensuite  les  retranchements  avec  plus  d'en- 

■  semble  et  de  vivacité,  les  deux  aulres  colonnes  s'arrété- 
a  renl  aussi.  Alors  les  ennemis ,  prenant  cette  halle  ponr 
a  de  l'hésitation,  firent  rouler  des  quartiers  de  rocoers 
«  qui  renversèirent  et  écrasèrent  tout  ce  qu'ils  rencon- 
«  traient.  En  mous  d'un  quart  d'heure  ,  près  de  mill« 
«  hommes  furent  tués  ou  mis  hors  de  combat  :  Bannel  el 
«  Queene)  éSaioit  d«  nombre  àt»  pnemier*.  Néanmoins 
«  Joubert,  après  avoir  rétabli  Tordre  dans  sa  troope,  était 

■  pcrMan  an  pied  des  retranchements  que  queltmes  bra- 
«  ves  avaient  déjà  ess^adés  ,  ^UM>d  deux  coups  d«  pierre 

■  te  firent  tomber  sans  connaissance  el  rouler  en  bas  du 
m  shois.  Les  soldais,  rebotés  par  les  obstacles  qui  sem- 
«  niaient  se  multiplier  sous  leurs  pas,  et  privés  de  tons 
«  leurs  chefs,  cherchèrent  alors  dans  les  firoussailles  no 

■  fbible  abri  contre  le  fca  dont  fis  étaient  accablés.  La 
■:  nuit  suspendit  Le  combat  sur  ce  point:  Auserean, 
B  criiignant  aue  son  adversaire  ne  se  fit  jour  dans  I  obscu- 
>  rite,  fil  établir  des  épaulementsct  des  batteries  d'obusiers 

■  &  demi-portée  de  fusil  du  cbïtean,  et  la  division  passa  la 
k  nuit  du  13  au  14  sur  le  qui-vive  ('}.  » 

Sais  Provera  était  au  bout  de  sa  résistance  :  manquant 
fle  TÎrres  et  de  munitions,  ilfutfbrcé  de  se  rendre  le  15 
.AvrilucciM  quiuieoents  faùmniM' qu'il  comnandait. 

(1)  r»irIit(Mr>p.Ma.I>)Pim«BioBel,gâii<MldeMgade.  (■]  Vok-t» 
«MB.  WT.  (V  Uttitiii  M  t»mrt*  àt  la-rh^Mm,  pK  Joaim,  i.  VUl, 
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Allé  du  Midi. 
R.-de-chaDuée. 


Pirtic  cenirile. 
iTétase. 

Partie  ccalnle. 

dea  AqaarellM. 

Partie  ceninle. 
l'<  «tan. 

Galsris 
des  Aquarellra. 

N°>M. 

Aile  di 


n  eiLHiBs  BinomiQtiu 

64.  LE  C£n£EU1   BOHAPAHTB  reçoit   L   HUXESmO   l£3 
DB&PEAOX  ENLEVÉS  i.  Vehheso  (avril  1796). 

Par  H.  Adolphe  RoEWi  an  lUi. 

Bonaparte(')  itaità  Millesimo,  OÙ  il  avaitélabli son  quar- 
tier gênerai  dans  la  Villa  Caretti.  Il  diclait  ses  onires  à 
Berlliier  (*},  chef  de  l'éUt-major  d'Italie,  lorsque  ses  aides 
de  camp  Harmont  (')  et  Junot  (')  vinrent  lui  présenter  les 
premiers  drapeaux  enlevés  à  l'armée  des  Auslro-Sarda  à 
UbalailledeHonteDotteetàUpriseduchateaudeCoasam. 

665.  ATTAQUE  GÉHÉitALE  DE  d£go  (14  avril  1796). 

Aqairalle  par  JoMpb-Piene  Bunri- 

666.  COMBAT  DE  DECO  (16  avril  1796). 

ATTAStm  DB  LA  kBDOCTB  Kl  ■OKTB-MAOlIOiri. 

Aquarcllepar  loseph-PierreBiGBtTi. 

667.  conBAT  DE  DECO  (16  avril  1796). 

Aquarelle  d'aprte  BAGirn,  par  ItouL, 

668.  COMBAT  DE  DEGO  (16  avril  1796). 

LI  fifintSAI.  BOHAPABTX  KBHOetmB  M  fitNÉULCAinU 
■LHBi  MOKIB'u.BKXHT. 

Parlt.MDUueniin. 

669.  PRISE  DE  d£go  (16  avril  1796). 

'•  AquarellBparJMCph-PiacmBunTi. 

Pendant  que  Prorera  (')  s'eflbreait  d'arrêter  l'armée  fraa- 

Sise  devant  le  chStean  de  Cossana ,  Beaulieu  (•)  avait  ren- 
rcé  à  Dego  le  comte  d'Argeateau  {')  d'un  corps  de  tronpes 
ramené  de  Gênes ,  et  lui  avait  ordonné  de  se  maintenir  dans 
cette  position  jusqu'à  la  dernière  eitrèmilé. 

«  Le  14  avril,  an  matin  ,  les  deux  armées  se  trouvèrent 
«  en  présence.  Les  troupes  sardes,  établies  dans  la  valW» 
■  de  laBormida  et  sur  les  hauteurs  du  Cencio,  chercbanti 
«  délivrer Provera.attaquèrentau centre labrigadeMènard; 

mrotrh,      

rmoal,çhet  de  balailloo, 


■)  Idtm  p,  Me.  [■)AogaMe-FrMério^4nfaVMMe 


de  Harmoal,  chef  de  baUilloo,  depuis  doc  de  Ragaie ,  iaar«cà(l  de 
iW»OB,  etc.  (»)  Jean-ABdiKdie  Jaaat,  eaplMIne,  depui*  eolonel-ateinl 
m /SïïTT^M?         d'Abrani*,.  (t)  W  (■  wA  p.  (W.  {*)  Idntt.  Ii9. 
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■  mail  elles  forent  *i^urensement  acc<i«ï)1ies  et  repom- 


arcc  perte.  AIwi  Bonaparte  (')  fit  appuyer  le  général 
Uénard (')àdroite,afln  de  renforcer  l'attaqae  que  la  di- 
-  Utnrped     -     *     ' ^       ^     - 


■  lées 

«  Uén —      ,. _  , 

a  TisioD  Lanarpe  derail  exécuter  sur  Dego,  deconcert  avec 


Celle  atlaqno  Aitcouronnèe  d'un  plein  succès  :  après  pln- 
fSma»  assants  repoiuw»  et  reconmeDcès  avec  une  è^e 
videur,  la  position  resta  box  Français  avec  (piatrc  nulle 
pnsomiiersetnnepOTtiôn  de  rartillerie  ennemie.  Lestron- 


combals,  se  reposaient  i 
—  armes.  Celait  ie  génr  ' 


pes ,  fatiguées  de  quatre  jours  de  co 
peine  quand  il  fotlat  reprendre  les 
rai  Wiikassowitch  qui ,  «garé  dans  aa  marche  (  16  avril ), 
^tait  toDibé  au  milieu  de  L'armée  française  avec  six  mille 
grenadiers  qu'il  commandait ,  et  qui ,  pour  se  sauver,  ve- 
nait de  tenter  un  coup  d'audace. 

«  la  colonne  aulrichienne  se  jetant  avec  impétuosité  sur 
«  les  postes  les  surprit  à  la  faveur  d'un  épais  orouilUrd  et 
a  d'une  asses  forle  pluie  ;  en  vain  le  général  Lasalcette 
«  voulut  s'opposer  à  ses  progrès;  l'ennemi  replia  l'a  van  t- 
c  garde  et  s  empara  de  Dego ,  ainsi  que  des  redoutes  voi- 

Le  général  en  chef,  inTormë  de  cet  incident,  ordonna  do 
nouveau  d'attaquer  cette  position,  a  Le  général  Cansse  (*) 
«  s'avance  à  la  tète  de  laqaalre-vingt-dix-neuvième  sur  la 
«  grande  redoute  de  Uagliani,  que  Uasséna ,  secondé  par 
a  k  reste  de  la  dinsion  Laharpe  ,  doit  assaillir  en  méin» 
«  temps.  Les  troupes  cheminaient  péniblement  sous  un 
«  feu  meurtrier  :  tousse,  impatient,  se  précipite  k  la  téta 
«  de  quelques  centaines  d'hommes,  essuie  la  décharge 
«  meurtrière  des  Autrichiens ,  et  tomlie  mort  avec  une 
«  partie  de  ses  braves;  le  reste  fuit  sur  la  tète  de  colonne 
«  où  il  jette  l'incertitude.  Les  Autrichiens  s'élancent  de  [a 
«  redoute  à  sa  j)our5uite  ,  et  les  troupes  républicaines  , 
c  ébranlées,  renennenten  désordre,  quand  le  général  en 
«  chef ,  arrivant  avec  la  qnalre-vinst-neuviéme ,  sous  le 
«  commandement  du  général  Victor  ('),  reçoit  le  choc  des 
«  Impériaux,  et  ordonneàson  escadron  d'escorte  de  rallier 
■  les  fuyards  (•}.  » 

Bonaparte  panant  près  de  l'endroit  où  le  général  Canssft 
avait  élè  ^ppé  i  mort,  s'arrêta  près  de  lui  :  s  Dego  est-it 

(<)  Vàirlanali  p.  BSl.^PUMppe-RdnuInHËoird.géDéril  de  brigade. 
(ItPDis  ii«n«ral  de  dtiiilon.  (>)  Voir  la  noM  p.  ne.  W  JeanJicqaw 
CatM»,  général  do  -lirfctde.  [•)  foir  la  note  p,  SM,  (»)  BUloir*  àet 
gmmt <b  ta  riwIuHon,  par  Jominl, t.  TIU, p.  is-li. 
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«  r^ris?j>demaadaleinoQrMU,«tniplarèp<)nKaffinutire 
àug/taéiil  eu  chef,  il  ^JMiU  :  ^ttw  l*  Béfmbli^m!  je  naurs 
conteoL 

Les  résu]la(£  de  cette  baUiUe  deinjours,  ««  ie  «etlasirie 
de  combats  livrés  à  Millesiuo,  H OBlèaolU  fit  ftago,  faieot 
la  prise  de  quarante  piècMdeG«Boa  et  ■■eMMenoàr  l'ar- 
mée ennemie  d'eoviriw  dii  mille  homnesaan  ae«Mnbat. 

670.   PRISE  DES  HAOTEDBS   BB  IHHITB<2E1I0MI  (!&  Inil 

1796). 

)■  Aquudlt  par  JaKpb-PMfTc  lUiipiii 

Aussitôt  qne  !a  capitulation  de  Cossaria  ent  renda  cfi^>o- 
''  nible  la  dJT[sion<fB  gênerai  Augereirn. Bonaparte [']h]î  or- 
donna de  marcber  snr  les  hanteors  de  Uonle-Zcmolo  et  de 
s'en  emparer,  pour  achever  de  séparer  les  Pièmonbûs  de 
l'année  sntriÀiennc. 

Le(^èrdAngçreau(»)  eiémta  les  ordres  du  gtnfaral  en 
cher,  et  en  mine  temps  qae  la  diTisjon  Utsséna  reprenail 
la  position  de  Ségo  ,  il  s'empara  àes  hanteors  de  Honte- 
ZeTDoto. 

'-VI.  FRBElHtLATlUEIlSCBrft  (fllHP91796). 

tTJ£nÂTI05  DD  CAMP  SKTKARCai  FAX  KU  HÉMOXTAU. 

673.  FRISE  DE  ijk  TiiiE  HE  CETi.  (\6  avril  1796). 


la  élue. 

t  AânirellB)  Lcplan  dn  directeur  Ca  root  (*)  ordonnait  iBooaparte  (')de 

'  N»i40.  négliger  l'année  piémontaisc  et  de  poursuivre  l'anéantisse- 

ment des  Autrichiens,  Mais  Bonaparte  savait  qu'i  la  guerre 
il  n'y  a  point  de  plan  qui  ne  doive  se  snborduniier  à  Tem- 
pire  des  circonstances,  et  que  souvent  un  général  doit, 
sous  sa  responsabilité ,  avoir  le  courage  de  desobéii.  11  ne 
pouvait  consentir  s  laisser  sur  ses  <u:rrîcres  une  année 
anssi  brave,  et  qui ,  déjà  entamée  ,  devait- lui  coûter  si  peu 
k  anéantir.  En  conséquence  ilkissa  le  général "Lahante  (') 
an  camp  de  San-BenedcUo  pour  observer Beaulieu  [•),  et 
par  nn  de  ces  prodiges  d'activité  dont  il  commençait  alors  le 
merveilleux  exemple ,  il  irrlrilmi  fea  jcuaea  loldaU  vers 
m  rWrlviHM  p.  su,  (1]  Um  i>.  JM.  ?)  Mm  p.  iat-  (*J  JUim^M. 
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Ceva ,  où  le  général  CoUi  (<j  s'était  retraaché.  Ce  fat  dani 
cette  marche  mémorable  qae,  du  haut  duMonte-Zemolo, 
Bonaparte  montra  à  son  armée  les  riches  plaines  de  l'Italie 
qui  s  ouvraient  devant  elle ,  et,  lui  faisant  voir  en  même  . 
temps  par  derrière  les  Alpes  avec  leurs  hantes  cimes,  l'ëcria 
dans  un  transport  d'enthousiasme  :  ■  Annibal  avait  franchi 
«  les  AIms,  nons ,  nous  les  avons  tournées.  » 

«  La  oirision  Angereaa  quitta,  sans  perdre  une  minute, 
«  les  hauteurs  de  Monte-Zemolo  (  Id  avril  ) ,  et  descendit 
«  sur  Ceva,  où  elle  opéra  sa  jonction  avec  la  division  Sera- 

<  rier  et  labrieade  Rusca.  Le  «quartier  général  fut  trans- 
«  porté  le  IS  à  Salicetto  ;  la  division  Hasséna  vint  prendre 
«  position  vers Uonte-Barcaro ;  celle  de  Laharpe  restai 
€  San-Benedetto ,  entre  le  Beibo  et  la  Bormida .  pour  ob- 
«  server  l'armée  autrichienne.  Victor  [*),  avec  une  brigade 
«  de  réserve,  couvrait  Cairo  et  la  rente  de  Savone.  b 

Le  général  Bonaparte  fit  attaquer  de  front  le  camp 
de  Ceva  et  la  position  de  Pedaeiéra  par  les  trois  brisadet 
de  ladivision  Augereau.  Les  généraux  MasséoaC)  et  Sertir 
rier(*),  dirigés  sur  la  droite  et  la  gauche  de  ces  positiou, 
furent  charges  de  les  tourner  et  de  les  investir. 

•  Le  général  ColJi ,  dont  lesposles  avaient  été  reployés, 
•  tint  avec  assez  de  fermeté  les  redoutes  eitérieures  mu 

<  couvraient  son  camp,  et  qui  étaient  défendues  par  sept  h 
«  huit  mille  hommes.  Les  briçedes  Jouhert  eLBeyraoa  lef 
«  attaquèrent  k  plusieurs  reprises  avec  leur  vigueur  acooa- 
«  tumée,  sans  oDtenir  néanmoins  un  succès  décidé.  Haîl 
«  le  général  piémoutais ,  informé  que  la  division  Semrier 
«  débordait  sa  droite  par  Honbasilico,  el  que  Hasséna,  dé- 
«  bctnciiant  des  montagnes  de  Bascaro,  menaçait  de  lui  en- 
«  lever  sa  dernière'communication  par  Castellino,  résolut 
«  prudemment  de  se  retirer  dans  la  nuit,  laissant  quelques 
«  Dalaillons  dans  la  citadelle  de  Ceva  (').  » 

673.  ATTAQUE  DE  SUHT-mCHEL  (30  «VTil  1796).  FarUe  çenlnte. 
PÂBSABB  DU  TAKAXO  lOnS  LB  lED  DBS  VIÉMONTÂIS.  j^  AuîlMélk». 

Aquarelle  par  Jmtph-PierTo  B*oiTTi.        S"'*». 

674.  ATTAQUE  DE  SAOIT-MICBBL  (30  SYrll  1796).  Aile  du  MiJi. 

Ptr  HU.  Jun  Auni  el  Gnraii  en  iS3t.     ^îi?'n"at^' 
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Farlnceulnte.  675.  PRISE  lOS   ■A.STKDIIS   Wt  SABIT-30CBEI  (20   avril 

67C.  PRUS  DES   BlDIEtlBS  DE  SABIT-nUCHEI,   (^   anîl 

1796). 
Aiteilu  Uidi.  ParMM.  jMn  Alici  elfiuTO»  tn  isîs. 

S^iie  B  "w!^'  I*  g^éral  CoHi  (').  en  se  relirafit  du  camp  retranché  (fe 

Ceva,  a  avait  pris  ponr  coo*rir  Hondovi  nno  nceRcirte 
H  position  stir  les  hautenrs  qui  encaissent  la  rive  gancbedefa 
«  Curaaglia  jns<pi'à  sonconQDentdansleTanaro.-Mdraite, 
■  sous  le  général  Bellegarëe  (■],  appayant  à  Holre-Dane  de 
•  Vico  ;  le  centre,  aous  Dicbat ,  à  Sainl-Hïchd  ;  n  gascin, 
«  commandée  par  Vitali,  jusque  vers  Lesegno  ;  une  ih- 
«  serre  à  laBicocqùe.  Lagaache.  conrerte  par  Je  Tanaro  et 
a  la Cursaglia,  n'était  pas  abordable,  tesSardes  ayant  r<Mnpn 
«  le  pont  ne  Pra ,  vis-à-Tis  Lesegno  :  à  la  véiilè  ,  ceux  «e 
«  Saint-Uicbcl  au  centre,  et  de  la  Torre  k  la  droite,  eiis- 
«  laientencore;inais,  oulreqnec'èlaientdemécbantspMtts, 
a  leurs  débouchés  se  trouvaient  hérisses  de  bailerie»  ra- 
a  sanles  parfaitement  disposées.  Malgré  ces  obstades  Bo- 
«  naparte  prescrivit  d'assaillir  rennemi  partout  où  il  m 
«  présenterait. 

«  La  position  de  Saint-Michel  est  m  mitre-fbrt  «t  la 
»  Rrande  chaîne  des  Alpes,  qui  a  d'un  côté  poor  feaaè  la 
«  Cursaglîa, torrent  impétueux,  dontfes bords,  couptok{iic 
«  dans  nne  terre  argileuse,  présentent  un  escarvenent 
«  d'autant  plos  dangereux  qu'on  ne  Faperçtriltfue  de  trè«- 
«  près.  LcTanaro,  qui  baigne  le  pied  de  Pautrerevendo 
c  contre-rort.  est  aussi  rapide,  mais  bien  plus  pmlbnd. 

■  AugereauC),  arrivé  près duTanero, chargea  Joubertf'] 
«  de  le  reconnaître  et  de  le  passer.  Ce  brave  oflteier,  »rés 
«  en  avoir  cherché  inutilement  un  gué,  se  jeta,  quoique 
«  blessé,  au  milieu  dn  torrent,  et  parvint,  apràs  dei  afTort» 
«  inouïs,  sur  l'autre  bord;  mais  ses  grenadiers  ne  pouvant 
«  le  suivre,  on  ftit  obligé  de  retirer  sa  colonne  dots  de 
.  •  portée. 

«  Sur  la  gauche  le  général  Guyeui  (•),  ayant  troavë  an 
«  passage  au-dessui  de  la  TtHre ,  força  bientôt  BeU^ardc 

(<)ra<rlafi(>top.56t.(l|N...,r«mtedcBeil«nrde,)<aDt«ninl-mar««lial 
*a  imico  d  AulncLe,  depois  feld-martebal.  (»j  Voir  la  «oU  p-  M»- 
nï(ïïd" £■  n'       ^*"'''*"^ G«X<" ,  (*D*Mf de Inrigide, dcfUf  |(- 
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•  i  la  nkaiia  ;  flararier  O  et  PioreHa  frenebimit  le  pont 
«  de  SHnt-likbel,  ot  w  loftirent  dins  l«  bour^;  mais  f)i- 
«  chat,  qpoiqM  débwd*  at  MMJUi  de  rrsnl,  Feur  opposant 
«  me  WmàninpteMrabte,  dMne  te  («mps  à  Goiti  do 
«  TdJer  kMftMcaankT«cdesre«fertsetde  diriger  [a  rè- 
<  KTve  nrlsQaBC  éM  Français  groupés  autour  du  boarg. 
«  LuPièiBUilMa,  rMÏmés  par  Varrivée  de  ces  troupes,  se 
«  iwèetoilaDl  sur  leirs  adrcnaires  a«ee  uiw  rateui  peu 
et  mtigek  les  eSorls  de  eeHi-«î ,  les  omi- 
,  ÉOr  te  pont  «a  disardre  (*).  » 
_.  Banaparle  aytwi  e«dwm^  de  nouvelles  disposilions 
pWH  l'aUafUfl,  le  gmèral  OslK  n'altetidit  pas  rèTènemenl. 

677.  UTiAUK  MHSHBOTi  (^  »Tril  179«).  PtHigcnrrafr. 

Aquarelle  par  jMfpb'Pieir*  BUHTi-        Gileiie 

det  Aqiurellrt. 

618.  BATABtBiWBïOTOOTi  (22  avril  1798).  *'°'*- 

PirUU.  JMnAuDseieaiMM  lUi.    Aile  da  Midi. 
R.-dc-chïusiiiv 

67».  BATAiiiE  DC  nosDOTi  (22  avra  1796).  ^*"'  "-  ••■ 


I  Kent: 


Ense  retirant  ùnsideTMlksFraDÇMSilegtoértJpMaBoa-        

tais  t>)  ne  chercbait  qu'à  gagnw  du  teaps,  afin  d^opïrw,  desAqiunllei 
s'il  le  pouvait ,  sa.  joacliou  «Lvec  l'ariuèe  aul/itAiaaae.  Hais       ' 
B«inapàrle  (*),  qui  devioail  sa  penste .  n'ea  Haxl  qw  plu 

£resse  de  Vattciadre  et  de  lui  porter  de»  cMps  dcciiifi. 
'extrême  fatigue  de  ses  troupes  l'arreuit  seulement,  s  II  ' 
«  tint  alors  un  conseil  de  guerre  auquel  les  divisionoairei 
«  furent  naadés.  N  j  exposa  fèlat  des  choses  sons  rten 
«  déguiser;  et  les  généraux,  convaincus  que  l'armée  serait 
■  perdoB  M  oa  douait  la  lomps  à  l'ennemi  de  se  recoo- 
«  naître ,  décidùrcnt  unanimement  une  seconde  attaque, 
«  nalfië  la  UigM  ai  k  dfacowaecaMot  de*  troupes.  » 

Cependant  l«gtitënlSeruiar(').qH>>ui«ait  lomles  moo- 
VWwiBtodel'araMefûéniODlaiM.  se  tarda  pasï  l'atteint 
Dcès  de  Vie».  Le  gé«tcal  Ctiii  yni  al«n  ponlion  A  Mon- 
doïi,  où  il  Ait  bientiH  alln^. 

«  La  brigade  DoMmartin  awreha  droit  snr  le  eentn  an 
M.  poste  deBrique[,dèrendu par  Dichat,  qui, selon  son  usage, 

'fS>  F**r  ls««J*p.  Ht.  [■;  Hiiloirt  iet  autTTtide  ta  rrtolnlioH ,  fêr 
J«iBiDl  ,1.  VIU ,  p.  SMi.  (iJGslU,  n>>r  to  oofv  p.  ïsï.  (',  VotY  fa  «df;  p.  ni . 

DoliîHihvGoOgIf 


S80  OÀLHIM  BinOKlQCBS 

«  l'accueillit  chaadcment.  Les  bataillons  répnbUcsîns  hèai- 
«  te[it;....Colli  se  précipitesnr eus  arecla  réserve, et lesra- 
«  mène  tambour  battant,  de  manière  à  Taire  concevoir  des 

■  craintes  au  général  Serurier.  Celui-ci  ne  voit  de  ressomr- 
«  ces  qu'en  appelant  à  son  secourt  la  brigade  FioreUa , 
a  chargée  d'aoord  d'attaquer  le  flanc  de  l'ennemi ,  et  ce 
«  mouvement  réussit  d'autant  mieux  que  Colli,  dans  ces 
«  entrefaites,  était  forcé  de  voler  à  rextrème  droite  où 
«  Gnyeuz  menaçait  de  gagner  Mondovi.  Dicbat,  privé  de 
a  soutien  à  l'instant  où  les  deux  brigades  répubticaincs 
a  formées  en  colonnes  profondes  allaient  se  précipiter  sur 
tf  lui,  ne  s'en  défendit  pas  moins  bien  ;  mais  ce  général 
«  ayant  été  frappé  d'un  coup  mortel,  la  perte  d'un  chef  si 
a  estimé  mit  la  c(Histemati<»i  parmi  ses  soldats  qui  se  rati- 
«  rèren(  en  désordre.  Forcé  ainsi  sur  le  centre  .  et  menacé 
«  sur  les  deux  flancs  par  Meynier  {')  et  Gujeux  ('),  Colli  se 
«  décida  alors  à  repasser  l'Ellero  sous  Hondovi',  où  il  jeta 
«  quelques  bataillons,  avec  ordre  de  l'évacuer  dès  que  la 
«  retraite  serait  assurée.  Il  rassembla  ses  forces  à  Fossano. 

«  Le  général  Stengel  l^) ,  voulant  le  harceler  à  la  léte  de 
«  quelques  escadrons  qui  avaient  franchi  l'Ellero  et  gagné 

■  le  Oanc  gauche,  devint  victime  de  trop  d'impétuosité. 
a  Chargé  luiHuéme  par  les  dragons  de  la  Heine,  ^i  lecnl- 
«  butèrent,  il  tomba  expirant  aux  mains  des  Piémonlais 

■  avec  une  partie  de  son  détachement  ;  le  reste  ne  trouva 
«  de  salut  qu'en  repassant  le  torrent  k  la  bâte.  Les  Piémon- 
«  tais  perdirent  dans  cette  journée  environ  mille  hommes, 
a  boit  canons  et  onze  drapeaux.  Le  magistrat  de  Hondovi 
«  apporta  les  clefs  de  la  ville  an  vainqueur  {*).  s 

>80.  EirritÉB  DE  i'akuée  fràucuse  a  beke  (24  iTiil 
1796).- 

Aqniralle  par  JoMpb-Piene  Biurrt. 

Le  23  avril ,  le  lendemain  de  la  bataille  de  Hondovi ,  le 
génèralColli{')proposaunesuspension  d'hostilités.  Il  faisait 
espérer  la  pais,  mais  le  général  Bonaparte  ('),  «Adèle  à  son 
•;  plan  ,  savait  que,  pour  en  assurer  l'exécution  et  en  ob- 
s  tenir  tous  les  résullats  possibles .  il  ne  fallait  pas  \aisser 
«  aux  alliés  le  temps  de  se  reconnaître ,  et  qu'à  aucon  prix 


O  Jem-Bipdsle  Uernler ,  Bénirai  de  diviBian.  (>) 
(>)  IdiM  p.  tu.  ;.»)  Bitloin  &t  guarra  de  la  rivolt 
t.  VllI,  p.  «.  (>,i  Voir  la  Haie  p.  S65,  {t}  Idem  p- i3i. 


Voir  la  noi»  p.  Bit. 
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«  il  ne  devait  ralentir  la  rapidîtÈ  de  ks  opérations.  Il  rè- 
«  pcHMJit  qae  les  nèeociations  n'épronreraient  aocnn  ob- 
«  glacle  à  Paris,  oi)  l'on  HDhaitait  la  paix  aussi  nvement 
«  qn'ï  Turin  ;  mail  qne  ne  ponvant  perdre  le  fnùt  de 
«  ses  victoires,  il  ne  soipendrait  sa  marche  qne  dam 
«  le  cas  où  l'on  mettrait  à  sa  disposition  denz  des  troif 

•  forteresses  de  Coni,  Tortone  ou  Alexandrie. 

K  Le34.  la  caralerie  dnEènéralBeanmwit,  soÎTiedéU 
«  dÎTision  Hasséna,  occapa  la  ville  de  Bone  {').  » 

681.  EHTRËE  SE  L'utHiE  FBAHÇUSE  A   CHKRA.8GO  (3S 

avril  1796). 

JLqaaTelle  f*t  JoiApIt-PInre  Bigetti.  p„ii,  ecntme. 

1T«IMI. 

■  Le  25,  Sernrierf*) marcha  à  Fossano.oùsetrontaïtle  .    Ç"'*™„_, 
<  générai  Colli  (■)  ;  les  deux  corps  séparés  par  la  Slura  se  ^"  »?!«: 
M.  canonnërent  (>endant  quelques  heures.  La  division  Hat- 
«  sénase  dîriEeasnrCberasco,  rille  revetae  d'ane  bonne 

■  enceinte  palissadée  et  garnie  de  vjlSg[-boît  pièces  de 

*  canon ,  que  l'ennemi  abandonna  pendant  la  noit.  L'ac- 
te qnisition  de  celle  petite  place .  imporlante  i  canse  de 

■  sa  position  ao  confluent  de  la  Stura  et  duTanaro,  pro- 
«  cnra  un  poste  à  l'abri  d'un  coup  de  main ,  trè»-propre  1 
«  établir  les  dép&ts  de  première  ligne  {*).  » 

682.  BOMBASDESIEKT   ET  PBISE   DE  FOSSANO  (26  aTfil 

1796). 

Ai)iiareI1e  par  JoHpb'Pltne  Bicint.  Pirtia  eenlrilc. 
1"  «lige. 
«  CoIH  ("1  s'étant  retiré  snrCarignan,  la  division  Semrier       Çaiene . 

_  passa  la  Stura  el  entra  à  For -"-  ^ — ■-<— ■  •- 

«  gereau  s'empara  d'Alba  (*). 

}g3.  EKTRÉE  DE  i'âhhée  friuçaiss  a  aiba  pobcpéia 

(26  ami  1796). 

Aqii«r«1Ie  par  7oupb-ncTre  Bicetti.  pirlie  centrale. 
i"élije. 
le  26  le  général  en  chef  (•)  se  porta  en  avant  de  la  ville       G«ieri« 
ffAlba ,  après  en  avoir  pris  possession.  ™*  ^f*^""* 


«  Uolli  (■]  S  eiant  reure  snrungnan,  la  aivuion  semner  .,.  ïîi.;j,„ 
passa  la  Stura  el  entra  à  Fossano  ;  celle  du  général  Au-  ^"^  M. 
gereau  s'empara  d'Alba  (*).  * 

.  EKTRÉE  DE  i'ahhée  friuçaiss  a  aiba  pobcpéia 

(26  ami  1796). 

Aqnirslle  par  loupb-ncrre  Bicetti. 

Le  26  le  général  en  chef  {*)  se  porta  en  avant  de  la  ville 
'Aiba ,  âpres  en  avoir  pris  possession. 

(1)  Bitloir»  dei  gtterra  da  la  rètiAutitm ,  par  Joiulnl ,  I.  VIII ,  p.  M. 
(1)  fuir  la  tkole  p.  M»,  j?)  Idtm  p.  Mi.  (*)  BiMbiv»deifiàVtn»i»  lariwt- 
Mto»,  p«rJoiDini,LVIII,p.W.(<)Aid.(<)B>iiaparta,«»M-JaiM<ip.  >li. 
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.Sijle  D»fli-  Ptrm.  JEaBil,iux«tLxrArE  en  lt3S- 

6i&.  nHSKi««ein(29avrfl17ie). 

ntTKÎBDE  L'AKBËE  FSAItCAHBPAKLAPOKtKUB  inCB. 

.>  jrlie  cenlralï.  A^niMllc  p*r  l^aejk-Pktn  BacettI- 

'■''"■"^  EnBnle  génèralColli  C)  El  eonnailre  le  27  que  ta  cour  de 

"^  îj'i","^.  °  *  Turin  avait  accé<lé  aux  conditions  proposées  :  le  lendemain 
SS  avril  l'armiitice  fut  conclu  «»ec  le  roi  de  Sarrfmgne  (*), 
a  Les  clauses  portaient  en  substance  une  ce  prince  ferait 
a  remellresuT-fe-chaaiples  rorleressesaeConietd'Alexan- 
I  drie  ;  que  ses  troupes  évacueraient  le  fort  de  Ceva  et 
a  remettraient  TorloHe  auHilôt  que  cela  «erail  posàble  ; 
a  et  aussitôt  le  gèoëfal  De^iuMi  (';  prit  potaêsHOD  de 
a  Coni  ('].  a 

686.  PRISE  BB  L&  crTADaïc  DE  TefTiffira  (3  maf  1796). 

PASSADE    &B    LA   SCBITtA  Et  EHTftÈE  DE  L'AAMiE  tOAS— 
ÇAISB. 
pjTlie  centrale.  AquareHE  i«r  JoSEpÉi-PinTe  Bxc^m. 

Galerie  «  Quelques  jours  aptes  l'occupation  de  Coni  le  f^iniral 

"'  sÎTm  "  Miollis  (')  entra  dans  le  fort  de  Ceva,  et  Meynier  (•)  dans 

tt  le  fort  SainUVictor  de  Torlone  (^).  « 

687.  EIVTr.ËE    DE      l'armée    FIUKÇAISE    a.    AUXIADRIE 

(raÈBiOKT)  (5  mai  1796). 

Aquarelle  par  iMPpb-Pteire  Bi«ETTt . 

Leshoslililcs  cessant  avec  la  cour  de  Sirdaigne,  l'ar- 
mée d'Italie  ne  comptait  plus  d'ennemis  que  les  Autri- 
chiens. Après  avoir  pris  possession  des  places  [ortes  qui 
lui  étaient  cédée*  et  s'èire  assuré  de  toales  ses  commun- 
cations  avec  la  France  ,  le  général  Bonaparte  (*)  se  mit  en 
mesure  de  repousser  au  delà  de  l'Adige  les  troupes  du 
général  Beau  lieu  (°). 

("1  VoiTtamtfp.  S(5,  (•)  Kem  p.  «6.  n)fdenif.iVI.(*)BMitrtiii 
jutmi  detarérvlntion,  par  Jomloi,  l.  VIll,  p.  lOl.  (*;  Seiloi-AlHH- 
iIrL'-Friiicois  Miollis.  KciiCra]  de  brieade,  depuis  comte  ,  gauvenieiuda 
Keuie  et  des  Eial*  de  l'Ëglise,  ellientenant  gMtfral.  r*]  >D{r  fa  ««*  p- 
iifi-C}  Bùleirt  itiguarret  de  la  rtenlitliajt.faT  iiaiai,  t.  yai,1.  in. 
:'l  rmr  la  twte  p.  m,  (i)  Ideat  p.  iU. 


I«  #UB«. 

Qalcrie 
'"*^'J"w'.  ' 
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e  L'année  française  «e  porta  sur  Alexandrie;  le  ghni- 
«  rai  Uasséna  (')  y  arriva  asseï  à  temps  (le  5  mai)  pour 
«  s'emparer  des  magasins  considérables  amassés  par  les 
a  Aotricbiess  (').  n 

€88.    EnXBËE  DE  l'armée  FRANÇAISE  A  PLAISANCE  [7  mai 

1796). 

Aquirelle  par  Josepb-Plem  BàCEtti.  Partie  ewtraloi 

<  I«€mail«fénéralBonaparte(°)seporlapu'imemar'  Galcne' 
«  4^  forcée  a  Caslel-San-tiiovanni ,  avec  Lrots  raille  des  Aqu.irulli*. 
•I  .grenadiers  cl  quinze  cenlfi  chevaux.  Des  officiers  d'état- 
«  najor  cMojèfent ,  avec  un  parti  de  cavalerie  ,  toute  la 
*  rive  gauche  du  Pô  ,  pour  eôtevei  les  embarcations  jus- 
«  ou'à  PlaiMuce  ;  ils  prirent  plusieurs  bateaux  chargés 
<c  de  cinq  ceitfs  malades  et  de  la  pharmacie  de  l'armée. 
«  Le  7  mai  le  corps  des  grenadiers  ,  conduit  par  le  gé- 
t[  nèral  Laones  (*),  arrii'a  vis-à-vis  de  Plaisance ,  et  se  pré- 
«  cipiia  de  nile  dam  les  emharcalions.  Deux  escadrons 
a  autrichiens  étaient  en  bataille  sur  la  rive  opposée  ;  la 
■  «  général  Lannes  débarqua  avec  audace,  et  fit  bienlùt  rfr- 
«  plier  cette  cavalerie.  Les  troupes  françaises  se  formèrent 
d  avec  la  rapidité  de  l'éclair  ('J.  » 

689.  PASSAGE  DD  p6  sods  plaisauce  (7  mai  1796).  Aii«  du  mm. 

Pi  Didier  Bocdït  «iiHflB,       'saUe  n»  SU  ' 

690.  PASSAGE  DD  pA  SOUS  PLAISANCE  (7  mai  1796). 

ii|QKTelU  par  Joseph-Pierre  Uicitti.  Ptriie  cenUxW. 

sAnssilât  après  le  mouvement  snr  San-Giovanni,  et  Plai-        Gaieria' 
«  sauce  démasqué,  toutes  les  divisions  disposées  en  échelons  de»  Aijmirello». 
«  s'ébranlèrent  et  forcèrent  de  marche  pour  arriver  ;  elles  '    ' 

o  commencèrent  à  passer  dans  la  journée:  celles  des  géné~ 
a  Taux  Laharpe  et  Masséna  vers  Plaisance  ,  celle  d'Auga- 
«  reau  à  Verato  ("].  .. 

Le  7  mailcgènéral  Bonaparte  (')  arriva  devant  Plaisance; 
il  se  rendit  au  bord  de  la  rivière,  où  il  demeura  jusqu'à  ce 
4|Qe  le  passage  fùleffectué,  et  l'avaut-garde  sur  la  rive  gao^ 
cbe.  Beaulieu  Ç)  était  alors  à  Pavie ,  où  il  faisait  fortîQer  U 

(1)  To^r  la  noIê  p.  IM.  (*)  Hiiloire  dti  ouïrrH  dt  la  révolahau,  par 
JomiDi,  1.  VIII,  p.  114.  (•)  yoirlanbla  p.  >3|. .')  Jean  Lannei,  obef  d« 
btlKide,  (lepuii  miTMhilde  l'einpire  el  dm  de  Hanlebello.  (<)  BitMr» 
dagaerreidt  iaWia/H(it>»,  par  loDiini,  t.  VIU,p.  iid.  {*) IMd. ^i i  ¥»ir 
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Tille;  instniit  da  moaTemenl  de  l'armée  française .  il  donna 
ordre  an  général  Liptay  (■)  de  se  porter  à  >a  renmnlre. 

591.  COMBAT  as  FOaiBio  (8  mai  1796). 

Aqurellfl  pir  JoMpk^erre  BAGKnt. 
(  Le  8  mai  le  général  Liptay  [*)  se  Ironraità  FombiosTcc 

<  trois  mille  hommes  d'inranlerie  et  deux  mille  cheraïu. 
«  Il  avait  pris  une  position  assci  avanlagease,  dont  il  îm- 
«  porlaitdeledéIof;eraTaDtaneBeaalieu(*)pi)llereioiDdre. 
«  BonaparteOdonnases  ordresàcet effet, LegénèralDalle- 
«  magne  ['),  avec  les  grenadiers,  atlaqoa  par  la  droite;  J'ad- 
«  judani  général  LaDasse(*)  marcha  ao  centre, NT  la  cbans- 
«  sée  :  le  général  I^nnes  (*)  i  la  ^ncbe. 

«  Après  une  résistance  asseï  vive  le  corps  de  LipUy  fat 
«  chassé  de  Fombio.  puis  de  Codo^o;  et ,  soit  qnil  y  fut 
«  forcé,  soit  que  sesinstniclions  Ini  en  dormassent  l'ordre  , 

<  il  se  rejeta  sur  Piziigheltone,  où  il  passa  l'Adda.  La  perte 

■  des  Autrichiens  dans  cette  rencontre  se  monta  à  àaq 
«  on  sis  cents  hommes  C).  » 

693.  sntPRisE  DD  BOURG  DE  coDOfiHO  (8  mai  1796). 

MOBI  DU  GËnÉBAL  LAHABPB. 

Firlia  onlnle.  Aquarelle  ptr  Ja(«|>h-Pi«rr«  BiGtrrt. 

'cileife'  "  ï'3  division  Laharpe  dirigée  sur  Codogno  ponr  éclairer 

dcsAqoirellet,      ■  l'armée  s'était  emparée  de  ce  bonrg.  Informé  k  Casai  de 

Mo  110.  ^  f.f,  mouvement  des  Français,  Beaulieu(')  marcha  ansûtôl 

«  pour  les  surprendre.  La  colonne  autrichienne  donna  snr 

•  les  avant-postes  de  la  division  Labarpe,  et  les  surprit 

«  complètement.   Laharpe  (')  rassembla   ses  tronpes ,  se 

«  renait  a  ses  avant-postes,  chargea  sur  les  Autrichiens 

a  qu'il  repoussa,  mais  par  malheur  il  tomba  dans  celle 

■  charge  frappé  i  mort  d'un  coup  de  fen  {'J.  » 

'693.  PRISE  DE  CASAL(9niBi  1796). 

Partie  ncDlnle.  Aquarelle  p«r  Josepb-Picm  Bumi. 

Galerie  ■  Cependant  l'ai  arme  éUit  donnée,  et  les  troopes  sous  les 

«•"«!  "  armes.  Le  général  Berthier{"»)  se  rendit  à  Codogno  et  mar- 

C>)  N...  LIpliy,  efnriral-msjDT  an  lertlce  d'Autriche,  dEpuli  I lente- 
aBDi-mi réchai.  ('.  l'cnr  la  noit  p.  SI3.  (•)  Idem  p.  m.  (')  Claude  Dilk- 
■gne,géD«nil  Je  brigade,  depuis  géofril  de  division  et  luron .  W  F"*- 
lia  L<nut»e,depaii  général  de  division.  («}>[rfr la  neff  p.  its.  Clautom 
■■  •    ■-    '    ■    ■       par  Jomiiii.  I.  VHl,  p.  ht.  m  r<*r  In 
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a  cha  snr-te-champ ,  à  la  tête  de  la  dhision  Laharpe ,  sur 
u  Casai,  où  U  entra  sans  résistance  (').  » 

694.  COMBAT  EH  ATAHT  DE  U)DI  (10  DIBI  1796). 

Aquarelle  ptr  Josepb-Pierre  Bacetti.  Ptrlle  «9Ki«le. 

Beanlieu  (gavait  espère  que  lePdlni  serrirail  de  btmère       G«ieiiB 
contre  larmèe  française ,  et  déjà  ce  fleuTe  èlail  passé.  D  ""  ji?l«k 
se  dirigeaalorssurLodipour disputer  lepassage de  l'Adda. 
Bonaparte  (')  se  hâta  de  l'y  cherchert  avant  que  denx  divi- 
sions, attendues  par  le  général  autrichien,  fassent  TenneB 
Je  rnoindre. 

«  Le  général  en  chef  partit  de  Plaisance  dans  la  soirée 
a  da  9  mai,  après  avoir  signé  l'armistice  avec  le  duc  ; 
«  il  arriva  le  10  à  trois  heures  dn  matin  à  Casai,  et 
«  en  repartit  de  suite  pour  se  porter  k  l'arant-garde  ,  qnï 
«  se  mettait  à  la  poursuite  deBeaulien  sur  Lodi....  Arri- 
K  tant  à  la  tête  des  grenadiers  de  Dallemagne  ,  ses  éclai~ 
«  reurs  engagèrent  une  fusillade  i  l'approche  de  la  ville 
K  avec  les  derniers  pelotons  de  Wulcassowitcb.  Après  que 
«  la  colonne  eut  défilé,  le  détachement  chargé  de  garder  la 

■  ville,  étonné  de  l'audace  des  grenadiers  républicains, 
«  qui  se  précipitaient  jnsqn'au  pied  des  murailles  et  mena- 
a  [aient  de  les  escalader,  prit  le  parti  de  repasser  l'Adda 

■  sous  la  protection  d'une  artillerie  nombreuse  placée  sur 
«  U  rive  gauche  (%  ■» 

695.  BATAILLE  OBLOOI  (10  mai  1796).  ParlieMBttile. 
■'ABOA-  'Ôile^ 

Atpiarella  par  Josepb^Piem  Bàcetti.  dM  Aqa«re1le^ 

;.  BATAnxE  DE  LODI  (10  mai  1796). 


M  Lâfave  en  itii.    Ai'e  i!"  "'^^ 
n^e-ehanaate. 

Le  général  Bonaparte  (*),  ayant  repoussé  à  Lodi  l'ar-     Salie  no  si. 
rière.^rde  des  troupes  aatrichiennet ,  n  se  rendit  snr- 

■  len^bamp  à  l'entrée  da  pont,  et,  afin  d'empêcher  les  tra- 

■  «ailleurs  antrichiens  de  le  rompre  ,  il  fit  placer  lui- 
«même,  an  milieu  d'une  grC  le  de  mitraille,  les  deux 
«  pièces  légères  attachées  à  l'avant-garde  de  la  divtuon 

■  Uasséna.  Cependant  pour  assurer  le  soccès  de  la  journée, 

li)Bi4ti>inieiçuerTtiiltlarévotiiUon,paT  Jominl,  t.  VDI.p.  il». 
(«  rnr  la  mil4  t-  SU.  (")  Idm  p.  sïi.  (*i  HUUtir«  tUt  çutmt  de  te 
rèiioltUt(m,pat  lomini,  L  VIII,  p.  ita-iil. 
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a  il  n'y  awit  m*  we  minute  à  perdre  ;  B«ianarte  ordonna 
«  au  général  Uasaéna  [')  de  former  to«s  les  bataillons  de 
a  grenadiers  en  colonne  serrée,  et  de  les  faire  suivre  par 
<t  sa  division;  celle  dn  sénèral  Angoreau,  qui  ivait  iintwfi 
t.  h  nuit  à  Casal-PuslerlenKo,  reçut  l'ordre  d'accélérer  m 
a  marche  pour  venir  prendre  part  au  combat  et  souleair 
^  les  erfortE  de  l«  première.  Cette  redoutable  masse  de 
<  grenadiere  .  ayant  le  dcuiiènc  bataillon  de  carabiniers 
«  ea  iMe,  s'élança  au  dèboocM  du  pont  ;  la  tnilraitle,  que 
V  vingt  pièces  Vomissaioit  dans  ses  nti^  ,  y  cassa  im 
■  moment  d'înccrtitMle,  et  le  rétrécissement  dn  défilé 
a  pouvant  changer  cette  incertitude  en  désorifre,  les  gé- 
«  nérau  m  mirent  à  la  l«te  des  (roupes  et  les  eirievéreot 
«  avec  entboRsiasme.  Parvenns  asmitien  du  lit ,  lesBol- 
a  dais  français  aperçoivent  qtK  le  côté  opposé  ,  loin  d'of— 
«  frir  avtant  de  profondenr  que  l'autre  ,  posnit  presque 
tt  se  passer  à  pied  sec  ;  auisitAl  une  nuée  de  tirailleurs 
«  se  glisse  en  bas  du  pont,  et  avec  autant  d'intelligence 
(  que  lie  courage  se  jette  sur  l'enneni  pour  Militer  la 
•  marche  de  la  colonne.  Ainsi  favorisfce,  celle-ci  redoBble 
«  d'ardeur  et  de  confiance,  se  prèdpîle  sa  pas  de  eharge 
«  sur  le  pont,  te  franchit  à  la  ceww,  aborde  et  cnltnite 
«  dans  un  instant  la  proraière  ligne  de  SeboltcBdorf, 
«  entëve  ses  pièces  et  disperse  ses  Mtailioiis  (*J.  n 

<^arUe centrale,  697.  PRISE  DE  CRÉIHi.  (11  mai  1796). 

^Ie4e'  AijHirelle  pat  Joseph-Pierre  Bjlqitii, 

!c:i  Atjsarelles. 
j-wli^  M?lr«h.  698.   PBISE  DE  PlZZiGHETTOIfE  (12  mai  1796). 

*ç  *•*!*■  Ac|ii«relle  pat  Josepb-Pierrc  Bxqeiti. 

■'"  r;^"î"""'  699.  PRISE  DE  CRÉMONE  (12  iDaï  1798). 

''■?~^*"'  AqT..te11î  par  3»seph-Pi«re BiCll îl. 

.!>^i  Aquanllei.  700.  PRISE  DE  CRÉMONE  (12  mai  1796). 
Alla  dû^Uidl.  ^"  "^^  ''^°  ^^'^  "^  ^'^  ^'^  <"  '"** 

'  3tU«n°ti'  '  «  Après  l'afTairedc  Lodi,  Beeulieu  (')  se  retira  derrière 

tt  le  Uincio.  La  division  Augereau  et  la  cavalcne  mar- 
tf  cbèrent  à  sa  poursuite  sur  Crèma,  où  elles  entrirail 
a  le  11  mai. 
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«  Celle  de  Serorier  reçut  ordre  de  se  raballre  sur  Pii- 
«  lighetloDe,  pour  l'attaquer  par  la  rive  droite  de  l'Adda  , 
«  tandis  que  Masséna  (')  s'y  jîorterait  sur  la  rive  gauche. 
«  L'apparition  du  général  Masséna,  le  12  mai,  du  côté  da 
«  Regone,  décida  le  commandant  de  Pizzighetlone  k  sa 
«  rendre. 

a  La  «ille  de  Crémaoe  ouvrit  en  m«me  temps  (  !e  13 
«  mai  )  ses  portes  à  l'avant-garde  de  cavalerie  du  général 
«  Beaamont.  La  division  Serurier  vint  enioite  y  prendre 
«  position  (*).  » 

701.   ENTRÉE  DE  i'aRMÉE  FRANÇAISE  A.  PATIE  PAR  lA 
PORTE  DE  LODi  (13  mai  1796). 

i^uarells  <f  «prè»  Bigetti  pu  Udiel.  Partie  csmlnle. 

1>ePiEngbettonelegènéralAimereaa(*}sei«ndit  k  PaVie  du AquacellM. 
dont  il  prit  pouession  le  13  mai.  M- 1». 

7*2.  ETITRÉE  DE  t'ARMÉB  FRANÇASK  1  WttAH  (IS  mai  PirtleeenlMle- 
1796).  'SS' 

Ac|nareHe  par  Joietbr-fiem  BAceni.  dei  Ai(aarellc<- 

703.  En«ÉE  DE  l' ARMÉS  FBAsçAisE  A  HiLAii  (15  mai 

1796). 

Pnt  MM.  Jean  ALiH  et  LatAïe  en  iMS.     Aile  du  Midi. 

a  Le  13  mai  le  général  Masséna  (')  se  porta  de  Lodi  sur  ^'"  °-°  "'• 
a  Milan.  La  division  Augereau  y  marcha  de  Pavie  :  Bo- 
a.  oaparle  (')  Qt  son  entrée  solennelle  le  15;  le  comte  de 
1  Meizi  (*)  vint  à  sa  reiicuiUre  à  Meleiuollo.  Arrivé  à  la 
«  fwrte  RamaUie,  il  y  trouva  la  garde  urbaine  et  presque 
«  toute  la  population  de  cette  grande  cité.  Les  compa- 
a  gnies  de  mitices  baissèrent  les  ernes ,  les  citoyens 
«  recurent  le  général  en  cher  avec  des  acclamations  ani- 
a  venelles  ;  la  noblesse  alla  au-devMt  de  lui  :  il  se  rendit 
«  au  poJais  de  l'archev^ue  ,  e»eor*é  par  la  garde  uila- 
•;  naisc.  » 

Le  citadelle  de  Uilan  avait  une  çarniaen  autrichienne. 
BoBaparte  la  fit  investir  et  ardonna  d'en  presser  le  siège. 
a  Le  gèoéial  Dcspioois  (■)  lot  chargé  de  cette  lâche  et  du 

(i)  Felr  la  note  p.  MS.  [''  mitofre  dtt  ntrret  Ae  (a  rérolnltoB,  pat 
Jomini.t.  VKI    p.  lîl.  (>i  Voir  io  noM  p.  iiOB- C*)  /<fa™p.  SJi.  (•}  Frao- 

Sii,  caiDMdeMelii.d'Érll,  depuis  chancelier  du  ra{anine  d'iulie,  garde 
■  lOMUi  de  h  Cduionne  et  duc  de  Ladl.  \Fi  >'i»r  tu  ficM  p.  SM. 
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t  commandement  de  la  capitale.  On  convînt  avec  les  Ao- 
«  Irichiens  qu'ils  ne  tireraient  point  sur  la  ville,  nuis 
«  seulement  sur  les  troupes  employées  à  l'attaque  (').  > 

704.  FRISE  DE  soncrao  (24  mai  1796). 

e-  AijiiiMlle  par  Josepb-Pierra  BlcEra. 

g  L'avanE-garde  de  l'armée  se  mit  en  marche  pour  effec- 

toer  le  passage  de  l'Oglio.  Le  général  Kilmaine  (*),  qui 
la  commandait,  arriva  le  24  à  Soncino  dont  il  s'empara. 

705.  PBI9E  DE  Bra&sco  (35  mai  1796). 

e.  kijoMielU  d'iprès  Bicim  pir  Hoibl. 

Le  25  mai  le  gènérel  en  cheT  de  l'armée  d'Ilal le  [*)  quitta 

''      Hilan  pour  serendre  à  firesda  par  Lodi:  arrivé  dans  cette 

dernière  ville,  il  apprend  du  général  Despinois(')que  trois 

heures  après  son  départ  on  avait  sonné  le  tocùi^dans  tonte 

la  Lombard ie. 

«  A  peine  Bonaparte  fat-il  instruit  de  ce  mouvement, 
«  qu'il  retourna  sur  ses  pas  avec  trois  cents  chevaux  et 
a  un  bataillon  de  grenadiers...  Une  colonne  mobile,  aux 
a  ordres  dugénéralLannesf"),  se  porta  sur  Binasco  .oùseçt 
a  k  huit  cents  paysans  armes  étaient  rassemblés  ;  il  les  mit 
u  en  fuite ,  en  tua  une  centaine  et  brûla  le  village  (*).  • 

706.  p&Tœ  ehletëe  d'ijssaut  (26  mai  1796). 

t.  AqDirells  par  Josepl>-PIsm  Bicrrri. 

I  C'était  Pavie  qni  avait  été  le  principal  théltre  de  f'in- 

snrrection  :  cinq  k  six  mille  paysans  avaient  été  introduits 
dans  la  ville,  et  la  garnison  contrainte  à  se  retirer  dans 
le  chflleaa. 

•I  LegënéralenGhefO.vonlantempècher  le  dèsastreqni 
a  résulterait  de  la  résistance  de  cette  ville ,  envoyal'ar- 
■  cheveque  de  Milan  porter  au  penpie  soulevé  une  pnv- 
n  cbmalion  pour  le  faire  rentrer  dans  l'ordre.  La  dë- 
«  marche  du  prélat  resta  sans  effet.  Bonaparte  se  porta 
«  alors  le  26  mai  sur  les  liens.  La  ville  était  garnie  de 

(I)  Hitloir»  dei  ffuemi  ^  la  r évolution,  piT  }amM,  t.  Vin.|>.iM- 
(1)  Cliariei-ioicph  Kllmiinc  ,  central  de  brigade ,  depuis  génénl  de  di- 
Tbion  et  gËntral  en  chef  de  l'armée  d'Helvàlie.  ('>  BanaMclc,  ™r  'o 
nolt  p.  iji.  [41  Voir  la  HCle  p.  S»,  fij  Idim  p.  iM.  (•;  Bitttin  dit 
gutntld»  larhelutiim,  par  lominl,  t  Vill,  p.  l3ï-i3T. 
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«  beaucoup  de  monde  et  semblait  ta  £lat  de  se  défendre  ; 
a  le  cbâteau  avait  Été  forcé  de  capituler  faute  de  vivres  et 
a  de  munitions.  Queli^nes  coups  de  canon  furent  tirés  et 
a  la  ville  sommée  ;  mais  l'aveaglement  des  insurgés  étant 
«  ison  comble,  le  général  DommartinC)  fil  placer  de  suite 
«  le  sixième  bataillon  de  grenadiers  en  colonne  serrée  ,  la 
«  hache  à  la  main,  avec  deux  pièces  de  canon  en  tète  :  les 
(t  portes  furent  enfoncées  ,  la  foule  se  dispersa  et  se  sauva 
«  dans  les  maisons  et  sur  les  toits  ,  essayant  inutilement 
«  d'empteber  les  troupes  françaises  da  pénétrer  dans  les 
•  rues,  en  les  accablant  de  pierres.  Bonaparte  voulait 
a  faire  mettre  le  feu  à  la  ville,  lorsque  la  garnison  àa 
«  château  revint  saine  et  sauve,  et  lui  épargna  un  scte 
«  anssi  terrible  (*).  b 

707.  BATAnXED'AlTENKIRCHEIf  (4juill  1796). 

Par  M.  Hippolyie  BelungC  eu  tN».  Puif«  eentriie. 

L'armistice  arrëlé,  par  la  conveation  de  1796,  entre  les  S«II«  n-  ii«. 
années  franfaises  et  autrichiennes  sur  les  bords  du  Bbîn, 
avait  suspendu  les  hostilités  pendant  quelque  temps;  mais 
le  rappel  du  comte  de  Clerfayl  (')  semblait  prouver  ^m 
cette  conveution  n'avait  pas  obleou  l'assentiment  du  cabinet 
de  Vienne.  Cependant  les  opérations  de  la  ^erre  n'avaient 
pas  encore  repris  leur  cours,  lorsque  le  gênerai  Wunnser(*) 
reçut  l'ordre  de  se  rendre  en  Italie  avec  un  corps  d'élite 
de  viogl-cinq  mille  hommes.  En  même  lempa  l'armée  im- 
périale opposée  aux  Français  en  Allemagne  passait  sous 
les  ordres  de  l'archiduc  Charles  (*),  à  qui  l'on  avait  adjoint 
le  général  Latour  ('}  et  le  duc  de  Wurtemberg  (')■ 

Du  cdlé  des  Français,  Jourdaa  (')  était  toujours  à  la  tête 
de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse ,  et  le  général  Moreau  f») 
avait  succédé  k  Picbegru  ("*)  dans  le  commandement  de 
celle  du  Rhin. 

Lorsque  le  moment  d'agir  fut  enfin  marqué  par  la  dénon- 
ciation que  les  Autricbiens  firent  de  l'armistice  ,  le  géné- 
ral Jourdan  se  mit  en  devoir  de  prendre  l'initiative.  A  cet 
effet  il  ordonna  à  Kléber  {")  d'altaqner  le  corps  du  duc  de 
Wurtemberg  et  de  le  pousser  avec  toute  la  vigueur  possi- 
ble sur  la  Lahn. 


SÉittai 
Jrliion. 
nil.  p.  Il 
<•}  Idtn  p. 
Warlemberg 
(•)?»»■  te  w 


(•)  ïdtm  B 
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Kléber  manœuvra  quelques  jours  en  vue  des  troupes 
autrichiennes  ,  et  eut  arec  elles  quelques  engagemoUs. 
Le  4  juin  il  était  devant  le  corps  jinncîpal  du  duc  de 
Wurtemberg  ,  qai  occupait  les  positions  aTautageuses  de 
Sroppacb  et  d'ÂIlenkiTcben. 

a  Un  combat  assez  vif,  mab  inégal,  s'engagea  ;  la  cx*3f 
a  leric  du  général  Lefebvre,  conduite  par  l'inlrèpide  Bi- 
a  cbepance  ('),  traversant  le  ravin  devant  Altenkircben,  cul- 
«  buta  quelques  escadrons  aatrichiens  sur  les  bataillonsde 
«  Jordis;cetteinfantcrîe,dèjamei)acèeà  gauehe,  voulut  se 
a  retirer,  mais  la  tête  de  la  colonne  fat  bienUt  gagnée  de 
>  vitessc,cbargèeetforcéeà  mettre  bas  les  armes.  Legéoé- 
«  rai  Soult(')  s'était  avancé  en  même  temps  sur  Kroppacb, 
«  comme  il  en  avait  l'ordre  ;  bien  qu'il  n  eût  aucun  enga- 
<  gement  sérieux,  schi  mouvement  contint  la  réserve  qae 
«  le  duc  de  Wurleinberg  avait  établieflur  ce  point,  et  qiû, 
«  se  trouvant  menacée  elle-même,  ne  put  prendre  anouie 
a  part  au  combat.  Les  Autricbiens  rassemblèrent  alors 
a  leurs  troupes  vers  Hochstebach  et  se  relÎTèrenl  dans  la 
Kuaitjusquà  Freiliogen  ,  en  abandonnant  quinze  cents 
«  prisonniers ,  douse  pièces  de  Cadod  et  quatre  dra- 
a  peaux  (*}.  » 

708.   PASSAGE  DV  RBUf  k  KEHL  (34  julo  1796). 
'•  Par  H.  TMUt^nl  Cvau.it  «a  it3|. 

Le  général  Horean  (*)  avait  poui-  instruction  de  passer  le 
fihin  et  de  porter  la  guerre  en  Allemagne,  aussitôt  après 
la  reprise  des  hostilités.  11  avait  pro&lc  de  l'armistice  pour 
se  préparer  à  cette  importante  opération,  et  s'était  décidé 
à  traverser  le  Rhin  à  Strasbourg.  Cette  grande  nlace  loi 
oETrail  un  point  de  départ  excellent ,  el  le  fort  de  Kebl , 
qu'il  trouvait  en  face  de  lui ,  était  facile  à  surprendre.  Aus- 
sitôt donc  que  Gnit  la  suspension  d'armes ,  il  alla  faire 
Gsntre  le  camp  retranché  de  Maaheim  une  fausse  attaque 
<]ui  lui  réussit  à  merveille ,  et  resserra  l'ennemi  dans  ses 
lignes  ;  puis  une  partie  de  l'armée  franjaisc  fut  dirigée  sur 
Strasbourg,  pendant  que  d'autres  troupes  s'y  rendaient 
d'Uuningue.  De  faux  Druits  trompèrent  les  Autricbiens 
(ar  leur  destination.  Il  était  résolu  que  le  passage  s'effec- 
tuerait sur  deux  points  :  dix  mille  hommes  devaient  le 


■  rnoluUon,  pu  Jomini,  l.  VUl,  p.  llt-llt- 


HihyGoogle 


DQ  PlLiU  m  VIBUILLS8.  GM 

tonUr  à  Gambsheim ,  an-deHons  de  Straibearg ,  et  qaini« 
mille  à  Kebl.  L'armée  de  Sambre-^t-Meuse ,  i  reilrème 

faucbe  de  celle  du  Rhin,  ayant  la  première  atUqoé 
ennemi  le  31  mai,  le  général  Moreau,  qui  devait  lier 
tovtesses  opérations  avec  celles  de  Jourdau  (*),  se  prè- 
eara  à  eflectner  le  passage  :  le  mouTement  de  relriile  que 
Jourdan  avait  été  dansla  nécessité  d'ordonner  loi  en  faisait 

«  Le  23  juin,  «près  midi,  lesportcs  de  Strasbourg  Turent 
a  tout  à  coup  fermées,  et  l'on  s  occupa  eu  toute  diligence 
«  des  derniers  préparatifs  de  l'entreprise,  différés  Jusqa'»- 
«  lors  pour  mieux  en  garder  le  secret. 

tt  Trois  fausses  attaques  exécutées  i  Misesnheim ,  ï  la 
«  redoute  d'Isaac  et  à  Beclair  ,  furent  destinées  à  divisée 
tt  l'attention  et  la  résistance  de  l'ennemi. 

a  Le  23,  à  Tentrée  de  la  nuit,  les  corps  destinés  an  pas- 
a  sage  se  Ironvèrent  rassemblés  sur  deux  points  prisci- 
a  pauY  :  seiie  mille  hommes  an  polygone  et  snr  les  glacis 
<i  de  la  ville  de  Strasbourg,  sons  les  ordres  de  Ferino  (•),  et 
«  douze  mtHe  prés  de  Gambsbeim  .  sons  ceux  dn  général 
a  Beaupuy  (^).  Le  tout  était  commandé  par  Desm  (*). 

a  A  minuit  les  embarcations  étaient  descendues  de  l'ill 
n  dans  le  bras  Blabile,  qu'elles  remantèrent  ;  les  tron- 
a  nés  s'y  jetèreni  avec  vivacilé,  en  otncrtanl  néamneins 
«  leplusprofond  silence  :  le  nombre  des  combatunts  sur  ce 
«  premier  transport  étailde  deux  mille  cinq  cents  hommes. 

s  A  une  heure  et  demie  le  général  doima  le  signal  dtt 
«  départ  ;  le  canon  des  faasses  attaques  se  faisait  déjii  en- 
«  tendre  et  anrait  dû  donner  l'éveil  à  l'ennemi  ;  cependant 
«  ce  trajet  s'eiéenta  trés-bcBreusement.  Les  trompes  dé- 
«  barqticrent  -sans  tirer  nn  coup  de  fusil  ;  les  postes  eit- 
«  nemis  n'eurent  que  le  temps  de  faire  une  première  dè- 
«  charge  et  de  s'enfuir. 

uL'adjndant  général  DecaenC)  emporia  la  batterie  d'Er- 
«  lenrhin  malgré  (piques  coups  de  canon.  » 

Moreau ,  dés  qu'il  eut  réuni,  snr  la  rive  droite  des  forces 
soIBsantes  pour  commencer  l'attaque  ,  lança  aussitôt  ses 
bataillons  contre  KehI.  On  aberda  k  la  baïonnette  les  deux 
redooUs  astricbiennes ,  et  elles  furent  promplemcnt  enle- 

<i)  Vtiir  U  ttaie  p.  fw.  {*)  Jtto*  p.  U«-  ^  Michel- A imind  R«cliar~ 
titi-BMOWiv,  KèirfMl  de  diiliion.  l'J  î'uir  lo  no«  p.  S33.  (<1  rJiarle»- 
llUhi«u4iMor«  Decïfn,  dopuii  capitaine  K#n«itl  di'S  Iles  de  France  et 
4e  la  RéuniMi ,  c«uiiiuiidiut  ea  cbeE  de  l'arioM  de  Cnialogne ,  cooile  t( 
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vies.  L'artillerie  tronvée  dans  le  Tort  fat  anuiUt  togrnée 
contre  le  général  Stein  (*) ,  qui  arrivait  de  son  camp  de 
Wilstett  pour  repousser  les  Français,  et  qoi  Tut  repoussé 
lui-même. 
s  Le  pont  de  bateanx  commencé  le  24,  &  six  heures  dn 

■  soir  ,  fat  acberé  le  25  juin  an  matin.  Les  comnmiiia- 
«  lions  étant  alors  assurées,  on  fit  défiler  sur  la  rive  dreile 
€  les  Ironpes  à  cheval ,  l'armierie  légère  des  deux  dîvt- 
«  sions  et  le  reste  de  l'infoDlerie  du  général  Beaapo;  fj.  ■ 

709.  coaiBAT  DE  UHMDBC  (7  juillet  1796). 

lil«  da  Nord.  P"  "■  Wo"  Cacntr  en,... 

8a»e  n«  n.  Jourdan  O,  attaqné  k  Wetilar  par  l'arcbidoc  Chartes  (*}> 

avait  été  forcé  de  rentrer  dans  son  camp  retranché  de  ma- 
seldorf.  Là  il  attendait  pour  reprendre  l'offensîre  que  Mo- 
reaa(')eOt  passé  leRhin.  Dès  qu'il  en  eut  reçu  lanoaveUe, 
il  surprit  les  Autrichiens,  qu'il  repoussa  à  Bendorf  le  3 
juillet,  et  les  força  de  se  retirer  derrière  la  Lahn,  où  ils 
prirent  position. 

Legènéral  Bernadotle  (*],  k  l'avant-garde,  avait  étédln^ 
le  7  juillet  sur  Limbonrg,  par  les  deux  rives  de  VEIi  ;  il 
était  chargé  d'en  couvrir  le  débouché  et  de  faire  observer 
celui  de  Dietz.  «£»  arrivant  sur  les  hauteurs  d'Oflbaim  , 
«  ce  général  se  trouva  en  présence  d'an  gros  corps  de  la 
«  réserve  de  Werneck,  qui  avait  quitté  sa  position  en  ar- 
«  rière  de  Limbourg  et  traversé  cette  ville  pour  venir  in- 
K  quiéler  la  queue  de  la  division  Championnet ,  qui  acfae- 
a  vait  à   peine  le  mouvement  ordonne   pour  la  veille.  Il 

■  s'engagea  de  snile  un  combat  assez  vif,  à  la  suite  duquel 
«  les  Français  prirent  possession  de  tonte  la  partie  de  la 
«  ville  de  LimbonrK  située  sur  la  rive  droite  de  la  Lahn. 
«  Les  grenadiers  de  Bernadotle  se  battirent  avec  un 
a  grand  courage  et  repoussèrent  plusieurs  fois  le  régiment 
«  de  Royal-Allemand  qui  tenta  de  charger  C).  ■» 

AiiednNidi.  710.  COMBAT  Dis  SALQ  (31  juillet  1796). 

S*lle  n'  si.  Par  M.  Hipptljle  Lacoim  en  ilte- 

C")  H.... SWin, r*n*rat  mjlor  ta  «rriee  d'Antriche,  dBpnli  ll«a(cDanl- 
mirMhjil  d'srlilltrie.  (*)  HUloirt  dti  ncmi  d»  (a  rfvol<tlion,  p«r 
Jamini,  I.  \-IIl,  p.  30S-II  i.  (>]  roir  lanoM  p.  SOI.  (t)  /dm  p.  SM.  ,•)  Idtm 
p.  set.  (*] /d<n  p.  Sii.  m  BMoiTt  dfi  ncrrri  da  ta  révnuhoit,  par  Jo- 
wiil.tTlU.praTi. 
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711.  COHBAT  DE  9A10  (31  Juillet  1796). 

AqMTctle  pdr  )afeplhPi«T8  Bicim.  Pani«  cminle. 
i-éun. 

La  citadelle  de  Uihn  venait  de  le  rendre;  et ,  uaf  la  i„  Aqûnircs. 
TÎIle  de  Hantoae ,  la  Lombardie  entière  était  occnpée  par  N<>  iM. 
les  armes  françaises.  Uais,  i  force  de  vaincre,  Bonaparte  (<) 
avait  To  ion  armée  s'affaiblir,  et  neuf  mille  hommes  de 
renfort  qu'il  venait  de  recevoir  la  portaient  à  oeine  i  qua- 
rante mille  combattants ,  tandis  que  le  feM-marècbal 
Wnrmser  (*),  qui  avait  remplacé  Beanlieu  (']  dans  le  com- 
mandement, descendait  avec  soixante  et  dix  mille  hommes 
des  montagnes  dn  Tjrol.  La  ligne  de  l'Adige  allait  donc 
devenir  le  ihëàtre  de  la  guerre. 

Bonaparte  avait  placé  à  Salo ,  où  aboutissait  une  des 
routes  du  Tjrol.  le  général  Sauret  avec  trois  mille  hommes. 
Quasdanowitcb('),  aprèsavoirtonmélehcdeGarda,  arrive 
k  Salo  avec  la  droite  de  l'année  autrichienne  qu'il  com- 
mandait, surprend  le  gcnéral  Sauret,  et  le  repousse  da 
poste  qu'il  occupe.  Le  général  Gnyeux  (■)  y  reste  seul  avec 
gnslques  centaines  d'hommes ,  et  s'enrcrme  dans  un  vieux 
Dâtiment ,  d'où  il  refuse  de  sortir,  quoiqu'il  n'ait  ni  pain , 
ni  eau,  et  à  peine  quelques  munitions. 

Bonaparte,  dans  son  quartier  général  de  Castelnnovo, 
reçut  cette  nouvelle  en  même  temps  que  celle  de  la  marche 
des  Autrichiens  sur  Brescia,  qm  lui  fermait  la  route  de 
Milan.  Sa  situation  était  alarmante  :  les  deux  rives  du  lac 
de  Garda  étaient  occupées  par  l'ennemi ,  dont  les  divisions 
m  se  réunissant  allaient  l'envelopper.  Se  porter  sur  la 
pointe  du  lac  pour  empêcher  la  jonction  des  Autrichiens , 
rappeler  Serurier  (')  di^  siège  de  Uantoue,  au  moment  où 
cette  ville  allait  tomber  entre  ses  mains ,  ramener  toutes 
les  troupes  du  bas  Adige  et  du  bas  Mincio,  et  avec  leur 
masse  rassemblée  faire  un  grand  effort  sur  Quasdanovritcfa, 
l'écraser,  et  de  lu  se  reporter  sur  le  gros  de  l'armée  de 
Wnrmser,  tel  fut  le  plan  aue  Bonaparte  conçut,  et  qu'il 
exécuta  avec  autant  de  rapidité  que  de  bonheur. 

K  La  brigade  Dallemasne  fut  dirigée  sur  Lonato,  te 
a  général  en  chef  Ee  rendit  sur  les  hauteurs  en  arrière  de 
a  Deienzano,  fit  remarcher  Sauret  sur  Salo  pour  dégager 
«  le  général  Gnyeax  ,  compromis  dans  le  mauvais  prato 

(!)  Voir  la  noia  p.  S3I.  ?-\  ItUai  p.  su.  C*)  Ideat  p.  SU.  WId*m 
p.  MT.  (S)  Idtm  p.  JTS.  (•}  ld*m  p.  H». 
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•  où  ce  général  l'avait  laissé  ;  cependant  il  s'y  était  balta 
a  quaraote-huit  heures  contre  toute  «ne  division  cn- 
«  nemie,  qoi  cinq  Tois  lui  avait  livré  l'assaut,  et  cinq  fois 
c  avait  été  reffoimée  ;  Smret  arriva  an  moment  même  oà 
«  l'enneaii  tentait  un  dernier  efTort  ;  il   tomba   snr  ses 

■  flancs  ,  le  déCt  eirtièremenl ,  lui  prit  des  drapeaux  , 

■  des  canoM  et  des  prisonaiert  (').  ■ 

713.  TUE  »n  LAC  fwcuiDÀ  (août  1796). 

T  FEU  BUB  L£S  TOnUBES  BX 


Ail«  du  Midi.  ^'  "'  B^ipolyte  Lecsvtb  en  ISOS. 

Na!ien°âi,  '  Joséphine  de  La  Pagerîe(*),  re[niBedugénËralencher(*), 
allait  à  Dezcnzano  ,  lorsque  sa  voiture  fut  arrêtée  par  des 
ofBciers  de  l'armée  Tran^ise ,  qui  l'avertireol  que  l'ennemi 
était  sur  la  roule  ,  et  lui  offrirent  des  chevaui  pour  relonr- 
aer  plus  promptemeat  à  Pescbîera.  Pendant  ce  temps  des 
chaloupes  canonnières  ,  en  croisière  sur  le  lac  de  Garda , 
firent  reu  sur  sa  voiture. 

r<rii«  centrale.  713.  BATAILLE  DE  LOHATO  (3  août  1796). 

GtLerîe'  Aquarella  par  Josepb-Piecre  BicKm- 

K"  IM.      '  714.  BATillLE  DE  LOKATO  (3  aoAt  1796]. 

P^r  HM.  JuD  Auux  et  Hippaljle  I^comte  ea  Mi. 

**  s»ti^''n"«!**'  Pendant  que  le  maréchal  Wnrmser  ffl  «e  dirigeait  sar 
Hantoue  pour  en  faire  lever  le  siège ,  Bonaparte  (>)  allait 
chercher  Quasdanovitch  (')  à  Lonalo. 

d  Le  3  eut  lieu  la  bataille  tle  Lonato  ;  elle  fut  donnée 
a  Dar  les  deux  divisions  de  Wurmser,  qui  passèrent  le 
«  Mincio  sur  le  pont  de  Borghetto ,  celle  de  Liplay  en  était, 
«  et  par  la  division  de  Bayalilsch  qu'il  avait  laissée  devant 
•  Pescbiera  ,  ce  qui ,  avec  la  cavalerie  ,  formait  un  corps 
■r  de  trente  mille  nommes  ;  les  Français  en  avaient  vingt  à 
«  vingt-trois  mille.  Le  succès  ne  fut  pas  douteun.  Wurm- 
■  ser,  avec  dcui  divisions  d'infitnlerie  et  la  cavalerie  qu'il 
«  avait  conduite  à  Uantoue.non  plus  que Qnasdanowitcbt 
«  qui  était  déjà  en  retraite  ,  ne  parent  s'y  trouver,  n 

m  Mimoint  dt  JVappInt»  ierilt  à  Sotnit-Bitine  .par  le  («nirtl  UoD- 
Ibolan,  L.  m,  p.  iw.  ')  Uscie-Fraatoiie-JiKépfaine  Tucbet  de  ta  Ptierit, 
veuve  du  «encrai  Alciindre,  ilpemie  ite  Beauhimeta,  depuis  impôr»- 
U-icedei  Français  et  reine  d'Iulie.  (>i  Boniparle,  voir  ta  note  p.  S31- 
(*J  VcM-  i«  nul»  p,  s».  (')  Umt  p.  MI. 
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D'abord  l'avant-gtrdede  la  division  Mas«èsa  qui  oacn- 
nait  Lonalo  fut  repoHssw  ;  mais  le  ^èaérai  eu  cb«l ,  qui 
élait  à  Ponte'di-San-Marco ,  accowul  ee  placw  à  la  (Aie 
des  troupes  :  reBuemi  fut  allaquë  par  le  cenlre,  Looato  re- 
pris au  peï  de  charfje  ,  et  la  li^jne  autrichieSHe  coujiée. 
«  Une  partie  se  replia  sur  le  Uincio ,  l'autre  se  jeta  sur 
•;  Salo;  mais  prise  en  front  parle  général  &niret<^'«11e 
•;  rencontra  ,  et  en  queue  par  le  gênerai  Sainl-Hilaire  ('), 
c  loumée  de  tous  côt^  ,  elle  fut  obligée  de  mettre  bas  les 
«  armes  (*].  ■ 

715.  COMBAT  DE  ciSXïCUOifE  (3  août  1796). 

PUSB   DU  BODRâ  El  DD  CIUIEAV  DB  CASTIBLIOSB. 

,       ,  „.        „  Partis  MDtrale- 

Aqurelle  par  Joscpli-Pierte  B:tGETT].       m  étage. 

a  TandJsquelegénéralencbef  (^)  rètabliMaitlecombatà  des  AqurelUs. 
«  l'avant-gardeileHasséna,Aiigercau(^)  avait  attaqué  celle       ^°  ™' 
«  de  Wurmser,  conformémenl  à  ses  instructions.  Après 
a  avoir  replié  les  avant-postes  de  l'ennemi ,  on  rencontra 
«  la  division  du  général  Liplay  dans  une  asseï  bonne  posi- 
«  lion  ,  k  droite  et  k  gaucfae  de  r.astiglione. 

«  Après  un  combat  très-vif ,  les  Autrichiens  furent  ro- 
(f  poussés  ;  mais  voyant  le  petit  nnmbre  des  troupes  gui  les 
«  suivaient,  ils  se  reformèrent  bicntùt.  Une  nouvelle  uiarge 
d  les  força  une  seconde  fois  à  ta  retraite  et  les  jeta  sotis  le 
a  feu  de  la  cinquanle-uaième...  La  surprise  Qu'elle  leur 
o  causa  augmenta  leur  désordre  et  leur  perte  (')-  s 


716.  couAAT  DE  ci.sncLioiiE  C3  août  1796). 

MISBDBB  HADTBDKG  DB  rONTAHA  PBtB  CASTMLIOin. 
*<|lnieUB  p«r  Joseph-Pier 

«  LegénéralAugereaaOatUqiiaensuilelepontdeCasti-  d„ i—'.Veiit*. 
«  glione  avec  une  partie  de  sa  reserve  ,  sontenue  d'un  ba-  Ka  ng, 
«  taillon  de  ta  quatrième  demi-brigade  que  Bonaparte  (*} 
<s  avait  détaché  de  Lonalo.  Kilmainef')  accélérait  son  mott- 
«  vemenl  pour  prendre  part  au  combat.  D'un  autre  côté  , 
•  la  Hite  de  colonne  de  Wurmser  commeofail  &  arriver  par 
«  Guitdiuo. 

K  Le  combat  fut  vif;  l'avant-gardc  des  Autrichiens  fit 

(1)  Pair  ia  note  p.  S«i.  i»l  Kimaira  de  Hapolion  feriU  i  Saiml*- 
BiM«,parl«génér»KIi>nlholon,t.  III,  p.  ibï-iW.  1>;  Ooaipine,  toir 
■■■■■■        -f  p.  jeo.  ji]  Bittoire  i" 


ir  1«  Rénérsl  Honlholon,  t.  III,  i 

'"-    (*)  Voir  la  not»  p.  »o.  (',  __ , 

r  lomiDl ,  l.  VUl,  p.  Sîî-3ïi.  («)  Tvir  la  n 


p.  ssi.  Jt,  I 

m,  par  lomi 
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«  tine  (ri>-be)le  défense  ,  car  elle  éUit  infirieiire  en  Mm- 
«  lire  :  il  est  Trai  qu'elle  k  sentait  soDtenae  par  la  pio- 
«  ehaine  arriyëe  de  l'arniëe  de  Wonnser ,  et  qne  les  Ffà»- 
«  ça»  an  contraire  croyaient  aroir  à  comliattre  le  gros  de 
«  celte  année.  La  perte  qne  cm  derniers  essayèrent  pnnm 
«  également  leurs  efforts  et  la  Tiganrense  résistance  des 
«  Impériaox. 

■  Ces  denx  combats  de  Lonato  et  de  Castislione  asmré- 
«  rent  le  succès  de  tonte  l'opération  ,  et  les  suites  en  ftirenl 
■  des  pins  importantes  :  les  Autrichiens  y  perdirent  trois 
«  mille  bommes  tués,  blessés  ou  prisonniers,  indépendam- 
«  ment  de  vingt  pièces  de  canon  (■).  ■ 

717.  pnisEDEGATARi>0(4août  179Q. 

PiMie  MDtnti.  Aqaiirelle  par  Joiepb-nem  BJtcrrn. 

Gilem  LegétiéralOaasdanowitcfaOs'élaîtretîrésDrlesItaatears 

*'  «''"î!?""'  de  Gavardo ,  où  le  général  en  chef  (')  le  fit  poursÛTre  sans 

'*•  relâche. 


■  Sainl-Hilaïre(*)fct  renToyéa*ec  quelques  renforts  de  la 

diTision  Hassèna  au  général  Gnyenr  (■)(  Salo  pour  (enter 

I  le  4  un  effort  mieax  combiné  par  la  montagne  sur  Ga- 


c  Tsrdo  ,  tandis  que  le  centre  ferait  des  dèmoDsInlions  sar 
■  les  hauteurs  de  BedÎEzole  ,  en  Tue  de  le  seconder. 

a  A  la  suite  d'un  combat  assez  vif ,  les  ^^^nçais  occnpè- 
c  rent  GSTardo.  Le  général  autrichien  se  To^t  menacé 
a  en  même  temps  par  Saint-Oietto  et  par  Salo  ,  ses  troupes 
•  étant  d'ailleurs  eiténaées  par  des  fatigues  et  des  marcnes 
«  eicessiTes  dans  un  pays  difficile  et  dépourvu  de  ressour- 
«  ces,  se  décida  à  remonter  le  Val  Sabia  par  Yolamo, 
«  afin  de  se  retirer  gur  Riva,  laissant  le  prince  de  Reuss  eu 
<  arriére-garde  sur  le  lac  d'Idro ,  vers  Bocca-d'Anfo  et 
«  Lodrone  ('].» 

AJlt  dD  Midi.   718.   BAT&ms  DE  CiSTIGUONE  (6  ftOÛt  U96). 
^HTi^îSr'  P"  »•  'Irtw  iDlv  en  ins. 

719.   BATAILLE  DE  CASTIGUORE  (6  ao&t  1796). 

Partie  eenirale.  Aqiurella  p*r  loM/b-Pitm  BAECm- 

Gai^ïe'  Ayant  ainsi  rejeté  Qoasdanowitch  (*}  dam  lesmontagnes 

''*'  N^IÎT"^'      ^  ^'"^  '  ^  '^^'*  V^^  désormais  le  corps  de  bataille  de 

(1)  Biitoire  dtigtumi  delà  rivotiMo»,fàt  Jmaiitl,  t.  \TSl,p._tOr 

Mi.  it)  Voir  la  Mis  p.  i4T.  W  Bonapine,  noir  la  net*  P.  SSI.  (*)  Jf  « 

«ortp.  M.  c»j  Idt»  p.  SIS.  (*)  BùUirt  d»  o(i«rr«(  dt  la  ritoMian, 

pat  JomiDi ,  t.  TIU,  p.  siMM. 
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l'armée  Balrichieniie  était  incapable  d'eDlreprecdre  on 
mouvement  offensif  rar  lePâ,BonapaTte(')  avait  arrêté  une 
atlaqne  générale  contre  le  général  Wunnser  (*).  Le  5  août, 
avant  le  jour,  l'armée  française,  forte  de  vingt  mille 
hommes  ,  occnpait  tes  hauteurs  de  Castisliwe. 

Voici,  d'après  Jomioi  ('] ,  qnel  fut  1  ordre  de  bataille 
des  deux  années: 

«  La  division  Angereau  se  forma  sur  deux  lignes  en 
•  avant  de  Castiglione.  La  réserve,  aux  ordres  du  générai 
«  Kilmaine(^),  était  placée  en  échelons  à  sa  droite.  La. 
a  division  Uasséna  tint  )à  gauche ,  partie  déployée ,  partie 
a  en  colonnes.  D'un  autre  cÀlé  on  enjoignit  à  Despinois  (*) 
«  d'envoyer  quelques  bataillons  de  Brescia. 

a.  L'armée  impériale  se  forma  en  balsille  sur  deux  1i- 
«  fmes,  la  gauche  an  mamelon  de  Medolano,  la  droite  au 
a  delà  de  Salferino.  £Ile  n'était  plus  que  de  vingt-cinq 
a  mille  hommes  environ,  non  compris  la  division  qui  blo- 
«  quait  Peschiera ,  la  colonne  de  Quasdanowitcb  et  ouel- 
a  gnes  troupes  détachées  vers  Mantoue  et  sur,  les  boras  dn 
«  Pô.  » 

s  La  division  Serurier,  dit  Napoléon  dans  ses  Mé- 
«.  moires  (') ,  forte  de  cin<^  mille  hommes ,  avait  reçu 

■  ordre  de  partir  de  Marcana ,  de  marcher  toute  ta  nmt , 
a  et  de  tomber  au  jour  sur  les  derrières  de  la  gauche  de 
&  Wurmser  ;  son  feu  devait  être  le  signal  de  la  bataille  : 
a  on  attendait  un   grand  succès   moral   de  cette  altaquo 

■  inopinée,  et,  pour  la  rendre  plus  sensible,  l'armée  fraa- 
«  caise  feignit  de  reculer  ;  mais  aussitôt  qu'elle  entendit 
a  les  premiers  coups  de  canon  du  corps  de  Serurier, 
«  qui,  étant  malade  ,  était  remplacé  par  le  général  Fio- 
a  relia  ,  elle  marcha  vivement  à  l'ennemi,  et  tomba  sur  des 
A  troupes  déjà  ébranlées  dans  leur  confiance,  et  n'ayant 
«  plus  leur  première  ardeur.  Le  mamelon  de  Uedole  ,  au 
«  milieu  delà  plaine,  était  l'appui  de  la  gauche  ennemie; 
n  l'adjudant  général  Verdier  {')  fiit  chargé  de  l'attaquer. 
e  L'aide  de  camp  Marmont  (')  y  dirieea  plusieurs  batteries 
u  d'artillerie.  Le  poste  Tut  enlevé;  Masséna  (')  attaqua  la 
«  droite,  Augereau('°)  le  centre;  Fiorella prit  la  gauclie  ï 
a  revers,  la  cavalerie  légère  surprit  le  quartier  général , 
a  et  faillit  de  prendre  warmser.  Partout  l'ennemi  se  mit 
a  en  pleine  retraite,  n 

"m  roiTtaïKlep.  S3I.  (•)  Idem  p.  SM.  (»)  Tome  TIU ,  p.  lU.  (t)  Flift- 
la  tuile  p.  m.  {f)  Idem  p.  iia.  (•}  Tome  111,  p.  187.  C**  Jcan-An- 
lolDe  Verdier,  depais  comie ,  lieulsniat  général,  etc.  (?\  Voir  latiel» 

t-Vli.f*)  /dmp.  i6e.O0)/d<np.  »». 
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•  L'wMiMRi  repassa  l«  Hincra  et  eaupa  set  ponts  ,    tî- 
«  veBeKt  harcelé  par  la  cavalerk  de  Beavmonl  et  par  les 

•  lrMif«s  de  la  division  Serufier.  Il  perdit  Tingt  pièces 
«  de  canon  et  enviroii  miHe  prisonRÎen ,  entra  deux  mille 
«  hommes  tnés  et  blesséa  ('].  » 

>•  720.  PRISE  DE  CALUNO  BCR  i'adice  (4  s^>tnDbre  1798). 

Aquarelle  p»  iosEpb-Pierre  Bacetti. 
721.  PnSE  DD  CHATBAr  DE  U  METRA  {4  Sept.  f79Q. 
>'  Pu  u.  UtciÀitsE  en  ti36- 

733.  PBISE  DO  CBATEAt  M!  Ik  PtïTRA.  (4  sept.  1796). 

9.  tiiiwnlb  far  JJWjfcPwrre  Bàurm- 

L'annie  d^talic  avait  enfin  reçn,  dans    les  derniers 

>-  Jours  da  mois  d'août  1796,  tniehjues  renfbrts  renos,  soit 
«le  l'armée  des  Alpes ,  soit  at  l'inlènear,  et  ses  cadres 
tiaient  au  complet.  ■  Sertirier[*)  avait  remplacé  Vanbois^) 
«  i  LiTOume;  celui-ci  prit  le  commandement  des  onze  mille 
a  combattants  de  l'aile  gaucht,  cantonnés  snr  h  rire  occj- 
«  dentale  du  lac  de  Garda.  La  division  Hosséna,  portée  à 
<■  trase  mille  homnes,  s'établit  an  centre,  et  Au^reau  {*) 
«  forma )adroiteaTecneufnri1le.SahnKncl(*)conimanda  les 
«  dix  mille  hommes  laissés  devant  Mantoue  :  on  donna  à 
«  Kihnaine  ('JdetmbataiKons  et  safoiblediTîsiondecaTa- 
«  lerie,  poar  èHairer  k  bas  Adige  et  défendre  Vérone, 

*  Saorel  avec  les  dépôts  de  l'armée,  réunis  ^  deux  ou  frois 
a  bataillons  attendus  incessamment  des  Alpes ,  devait 
a  maintenir  la  police  à  Brescia  et  sur  les  derrières  (^.  ■ 

Pendant  ce  temps  l'armée  de  Sambre-et-Meûse  ,  com- 
BUndèe  par  Jourdan  ,  et  celle  de  Rhin-et'H oaeDe .  com- 
vandéeparMoreau, s'avançaient  rapidement  au  cœurdeFAI' 
lenagoe.  Bonaparte  (■)  conçut  la  pensée  (pie  Wurmser  (*], 
d«  Tf  roi  où  il  s'était  retiré  dout  recruter  son  armée  affai- 
blie ,  pouvait  se  porter  sur  les  derrière»  des  troupes  (ran- 
çaisea  en  AllcBngne  ,  et  surprendre  Mortan  k  l'initant 
oà  il  venait  de  passer  le  Danube,  Pom-  rendre  l'exécntioa 
de  ce  prc^  impossible ,  il  forma  le  bardi  dessein  de  passer 


m  Billot 

f»)  Voir  la 

de  diïuiaa,  dcpi 


irivrret  de  la  r/eoltilicm ,  aar  1< 

'09  i»)  Claude-Henri  BeiKranil   u,:    ........ d,  b' 

«Duverneiir  de  Utile ,  elc.  (')  Voir  la  We  I 


(■^lt<n-Jn9ï)ji-Krincoi*-l.iMitaT<IHuilte-ï:«rêrbe-Schai|oe(,g«eS(iI 

Sdlvlilon.  depui»  coninMwlaiil  de  l'Ile  de  Tibûo.  (,«J  Yoh-lanaltf.  ï 
B>ilBin  dn  rtemiit  ta  rAwWiin ,  pu  JosUnl ,  l.  IX,  p- Il 
Vwr  la  noie  p.  tji.  {»;  Idem  p.  02. 
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la  Brenta,  et  d'aller  chercher  le  feld-marèchal  antrîchwn 
dans  ses  monlagnes.  Ce  serait  Ini  qui  de  la  sorte  pourrait 
lier  ses  (^ratioiu  me  cellei  de  Uoreaa ,  et  achever  la 
destruction  des  armées  impériales. 

Les  divinoda  de  l'araie  d'Italie  m  mirent  donc  en 
■Mvclie  pour  h  porter  dans  l«  Tyrol.  La  cokmiie  de  Haf- 
■éna,  ayaot  reponnè  )««>THit-po«teiaiilrichiens i  Alla, 
t,'%mpan  de  Serraralle  le  17  toAt  an  loir,  et  de  San-Mareo 
la  t8,  pendant  qw  Bampon  (' j  et  Victor  (')  M  rendaient  Bal- 
très  de  Roveredo,  que  le  eènëral  autrichien  Qaaidanowileb  (*) 
dnndoMait  pom  s'èlablir  daas  la  pasiiion  de  CoKans,  et 
«pérer  sa  jonction  avec  le  général  Wukasaowitch  <*). 

<  Arrivées  à  Roveredo  ,  les  divîsioM  Uasséna  et  Auge- 
«  reau  prirent  position.  Dans  ce  moment,  le  général  en 
«  chets'apervutqael' ennemi  établiasait  un  point  de  défense 
«  k  hiposition  du  chàleaB  de  laPietfa  o«  Gomno,  apposant 
a  H  gaoche  à  nne  monkigM;  tMceessible,  et  sa  drorie  à 
a  l'Adige,  par  wie  forte  muraiUe  crèneUe,  et  où  il  élaUil 
«  plusienra  pièces  d 'artillerie 

«  Ladivision  du  général  Hasséna,  qui  était  en  arantde 
a  Roveredo, élatte](cédéederatigQe:mBisuniiM>tdugéDè- 

■  rai  en  chef  Iw  bit  oublier  qu'elle  anarcbait  depuis  deux 
a  jo«rsetdemi,etsebatlaitcontinuellement;etnosbraTes, 
«  confiants  dtta  ki  dispositions  de  Buonaparle ,  animés 
«  par  l'exemple  do  général  M  asséna  ('), brûlent  du  désir  de 

•  jcnodre  k'ennemi.  Ils  arrivent  devant  ta  position  qnll 
a  défend  :  c'est  là  que  noire  arlilierie,  placée  avec  avan- 

■  tage,  que  des  colonnes  disposées,  l'une  pour  gravir  qnel- 
a  ques  parties  de  rocher  à  peine  accessibles ,  l'autre  tour- 
A  nant  par  l'Adiré,  forcent  l'ennemi,  ft-appè  de  terreur,  à 
a  Tuir  de  sa  position.  La  porte  du  rclranchemcnt  est  en- 

•  foncée  ;  notre  cavalerie  s'élance  à  la  poursuite  de  l'en- 
K  nemi  :  l'inbuterie,  oubliant  toute  sa  fatigue,  la  suit  aa 
«  pas  de  course.  L'ennemi  hiyant  est  atteint  ;  il  est  cul- 

•  Dnté  et  renversé,  et  poursuivi  jusqu'à  trois  milles  de 
«  Trente,  où  les  troupes  sont  obligées  de  faire  halte  par 
«  t'épintciDcnt  de  leurs  forces.  Celte  dernière  action,  qui 
«  termine  la  Journée  ,  laisse  en  notre  pouvoir  cinq  mille 
«  prisonniers,  vingt-cinq  pièces  de  canon ,  une  quantité 
«  immense  de  fourgons ,  sept  drapeaux  et  beaucoup  de 
a  ohevaux  tant  de  cavalerie  que  d'artillerie  ('].  » 

571.  C  Ide»  p.  S33.  (>}  Idem  p.  S4T.  (^)  N....  Volut- 
l-martcba)  sa  Hrrl«e  tfAutricbe,  dcpsii  gèuëral 
■lanolt  |i.  iM.  (^  COmpaptr  tu  gAiéral JBMlimfat  t» 
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7S3.  COHBAT  DU  FOST  DE  LAVIS  (5  Septembre  1796). 

Aqurcllc  par  Ja(ep1i-I>iim  Bicini. 

Bonaparte  (']  était  entré  à  Trente  le  5  seplembre,  i  huit 
bearcB  du  malin  :  c'est  dans  celte  capitale  du  Tyrol  italÛD, 
quartier  général  de  Wurutser,  qu'il  apprend  que  le  gêné- 
nliMime  des  troupes  autrichiennes  s'est  dirigé  avec  une 
partie  de  l'armée  qu'il  commande  sur  Bassano  ;  il  donne 
ordre  de  suivre  ses  traces. 

«  Le  généralencher,prévenu  nue  l'ennemi  tientunepo- 

■  sition  Tormidable  à  Lafis  sur  la  route  de  Botien  ,  seul 
a  combien  il  est  important  de  le  forcer  dans  cette  position 
«  pour  reiècuLion  de  ses  mouvemens  ultérieurs  :  il  foil 
a  activer  la  marche  du  général  Vaubois  (')  ;  il  marche  loi- 
«  mËme  aTecl'avant-garde,  qui  attaque  I  eaoemt  à  siiheo- 
«  res  du  soir.  L'avanl-garde    est  arrêtée  par  la  défense 

■  opiniâtre  de  l'eraierai  ;  mais  la  tête  de  la  division  amve  : 
«  le  général  ordonne  le  passage  du  pont  et  l'attaque  du  Ttl- 
a  lage  au  pas  de  charge  et  l'arme  au  bras  ,  et  aussitôt  le 
a  pont  de  Lavis  est  passé  et  le  village  forcé,  et  par  nne 
K  manœuvre  hardie,  cent  hussards  de  Wnnnser.iin  goidon 
«  et  trois  cents  hommes  d'infanterie  sont  faits  prisoniûers- 
«  La  nuit  mit  Un  à  la  poursuite  de  l'enoemi  (').  » 

734.  PHisE  DU  TiixACE  DE  pRmOLjLfO  (7  Sept.  1796). 

Ic>  Aquarelle  par  Jaiepb-nerre  Buietti. 

g^  a  La  division  dn   général  Aaserean  s'est  rendue  le  30 

a  à  Borgo  du  Val  di  Sugana ,  Martcllo  et  Val  Soiva  ;  la 
«  division  du  général  Masséna  s'y  est  également  reodae 
a  par  Trente  et  Levico. 

a  Le  21  au  matin  ,  rinfanterie  légère  faisant  l'aTanl- 
«  sarde  du  général  Augereau,  commandée  par  le  général 

■  Lanusse  [*),  rencontre  l'ennemi  qui  s'estretranehè  dans 

■  le  village  de  Priémolan  (Primolano),  la  gaucbe  appuyée  i 
«  la  Brenta  et  ta  droite  à  des  montagnes  à  pic:  le  général 
K  Augcreau  (*)  fait  sur-le-champ  ses  dispositions  ;  la  brave 
«  cinquième^  demi -brigade  d'infanterie  légère  attaque 
«  l'ennemi  en  tirailleurs  ;  la  quatrième  demi-brigade  d'm- 
«  fanlerie  de  bataille,  en  coloiuies  serrées  et  par  balaillons, 

_(')  loir  la  wtltjf.  m.  Il)  Idem  p.  S»8.  (•)  Campant  *■  fMral 
Btinapari,  inJlàlii  (par  F^.-a.-J.  baron  dg  Pommeredj ,  iW,  p.  1»- 
W  I  oir  la  mtlt  p.  ai.  i")  Idem  p.  »». 
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«  droit  à  l'ennemi,  protégée  par  le  feu  de  l'arlillerie  lè- 
«  gère  :  le  village  e«t  emporte  (').  ■ 

726.    PASSAGE   DE  LA  B8EIITA  ET  PBISE  DC  FORT  DE  GO- 

TELO  (7  septembre  1796). 

liiuirelle  par  Jocph-Pwrre  Buetti.  Partie  cenlrale. 


a  (JDÏ  barrait  le  chemin  et  au  milieu  duquel  il  fallait  pa$- 

-  '~t:  la  eiminiéme  demi-brigade  d'infanterie  légère  ga- 
e  la  gauche  du  fort,  et  établit  une  vive  fusillade  dans 


t  scr:  la  cinmiicmc  demi-brigade  d'infanterie  légère 
■  gne  la  gauche  du  fort,  et  établit  une  vive  fusillade 
a  ré   Icrnps  oii  deux  ou   trois  cents  hommes    passent  la 


«  Brenta,  gagnent  les  hauteurs  de  droile  et  menncent  de 
«  tomber  sur  les  derriÈres  de  la    colonne'  Après  une  rè- 

■  sislance  asscï  vive  ,  l'ennemi  évacue  ce  poste  :  le  cîn- 

■  quième  régiment  de  dragons ,  auquel  j'ai  fait  rcstitoer 
s  les  fusils,  soutenu  par  un  détachement  des  chasseurs  du 
a  dixième  régiment,  se  met  à  sa  poursuite ,  atteint  la  tftie 
«  de  la  colonne  ,  qui  par  ce  moyen  se  trouve  toute  pri- 
«  sonnière, 

«  Nous  avons  pris  dix  pièces  de  canon ,  quinze  caissons, 
a  huit  drapeaux,  et  fait  quatre  mille  prisonniers  ('].  « 

726.  la  division  de  frkgate3  socs  les  ordres  de 
l'auiral  sebcbv  combat  deux  v.usseaitx  dams 
.     LE  DÉTROIT  DE  MALAC  (9  Septembre  1796). 

Psr  M.  Théodore  GcdI!»  en....    Aile  ilu 

L'amiratSercefC)  croisait àl'entréedu  détroit deMalac:  R.-<tfr«h 
le  8  septembre ,  au  point  du  jour .  on  aperçut  deux  voiles 
k  toute  vue  sous  le  vent  de  l'escadre  française  ;  on  ne  tarda 

SIS  à  les  reconoaitrc  pour  de  grands  bâtiments  armés. 
Dur  s'assarer  si  c'étaient  des  vaisseaux  de  la  compagnie 
des  Indes  ou  des  vaisseaux  de  ligne ,  l'amiral  Sercey  leor 
fit  alors  les  signaux  des  vaisseaux  du  roi  d'Angleterre  i 
ceux  de  la  compaRnie  des  Indes:  ils  n'y  répondirent  pas. 
A  midi  la  division  française  arbora  ses  pavillons:  les 
vaisseaux  ne  tirent  point  voir  les  leurs ,  et  virèrent  de  bord 
comme  pour  fuir.  Les  frégates  françaises  leur  donnèrent 
lâchasse  avec  ardeur.  En  approchant  les  vaisseaux  en- 
nemis ,  on  vit  que  c'étaient  deux  vaisseaux  de  soixante  et 

(l)C'^,aBamedii  g^nrral  Buonaparle  rn  Italie  'onP.-R.-l.,  baron 
dr  Pojuiiirreul  ),  ii«7,  p  til.  C)  liid  p.  lU.  [•)  l'oA-ls  noie  p.  trt. 
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(pifttone ,  nommés VArrogantvi  le  Fielorieux.  Vers  deox 
henres  et  demie  l'amiral  Sercey  fit  reprendre  «un  frégates 
la  route  qu'elles  tenaient  auparavant,  et  les  diutosa  en 
iikoK  eoloanes,  *ân  d'èlre  à  isËme  de  nielbw  r ennou 
entre  deux  Teui  s'il  venait  altat^ner  les  forces  buiçaises. 
Les  vaisseaux,  qui  avaient  continué  de  s'éloigner  des  fré- 
gates ,  tirent  porter  sur  elles  à  quatre  henres  et  demie  ,  et 
se  couvrirent  de  voiles  pour  leur  appuyer  qbasse  à  leur  (oor. 

Le  général  forma  alors  sa  ligne  de  bataille  avec  les  quatre 
plus  fortes  frégates  dans  cet  ordre  :  la  C]ibéle,ia  Fort(, 
la  Seine  ei  /a  fer(«,  conservant  an  peu  au  vent  de  cette 
ligne  la  Prudente  et  la  liéj/énérée ,  désignées  comme  e^ 
■cadre  légère  sous  le  commandemenl  de  Ma^on  ('),  capitai- 
ne de  iaPrudenU,  pour  envelopper  l'ennemi.  Les  vaisseaqx 
ennemis  se  formèrent  bienlùt  en  ligne  au  vcDl  des  (régales, 
et  se  mirent  à  courir  le  même  bord  quelles.  Ils  parurent 
avoir  l'intenLion  d'aUaauer  peud^al  ta  nuit ,  espérant  pro- 
fiter de  quelf^ue  dèsorare  causé  par  l'obscDiilJè  daasVes- 
cadre  française ,  mais  elle  manœuvra  avec  ensemble  et 
précision.  A  dix  heures,  la  sonde  ayant  amené  vingt 
brasses,  le  général  lit  virer  de  bord  vent  devant  à  la  Cybèle, 
afin  de  l'éluigncrde  la  terre,  et  les  autres  frégates  imitèrent 
cette  manœuvre  par  la  contre-marche.  Les  Anglais  imi- 
tèrent celte  évolution,  et  le  lendemain  9,  au  point  du  Jour, 
ils  se  trouvaient  â  petite  portée  de  canon  des  frégates  de 
-qoeue.  A  cinq  henres  cl  demie,  l'amirvl  Sercey ,  voTant 
que  le  combat  devenait  inévitable,  résôliH  d'attaqofT  Veo- 
oemi.  En  coosâquenceil  fit  virer  de  bord,  et  former  l'ordre 
de  bataille  renversé ,  la  f^eria  en  ICte.  Dans  cet  ordre  il 
poussa  sa  bordée  demanièreâ  gagner  le  vent  aux  vaisseaux. 
Zd  Pmdtnie  et  la  Régénérée  échangèrent  pour  mol  d'or- 
■  An  en  cas  d'abordage  Maijon  el  Ifillaiimex.  A  si*  heures 
et  demie,  le  général  lit  le  signe  de  commencer  le  fcu  dis 
qu'on  serait  à  portée.  Les  vaIsseauT  anglais  hissèrent  alors 
leur  pavillon.  Le  vaisseau  de  tête  commença  le  combat  à 
BWl  heures  elouelqnes  minutes,  en  tirant  plusieurs  volées 
i  (a  F^ertH.  Celle-ci  ne  puï  loi  riposter  que  lorsqu'il  laissa 
arriver  pour  prolonger  la  ligne  française  à  contre-bord,  suivi 
de  son  compagnon. 

Ce  mtnivemeni  s'exéeut»  leniçment ,  h  cause  du  peo  de 
vent!  et  les  frégates  la  ferïw  et  la  Seine  demeurèrent 
Imgtemps  exposée»  seules  an  feu  des  vaisseaux;  ellrs 

t<)  ChartM-BwËJtaean,  daf  wiï.tlcc-amiral. 
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soufTHreoL  toulesiéeuLbeaucMip,  (a-Ferfw,  dan»  sa  infr> 
ture  et  ses  voiles,  la  Seii*e^  par  U  qiientiké d'hoir»  qD'on 
lai  mil  hors  (lcjc<pibai-  Bicnlùt  l'action  'deviol  généraJe  ; 
knaislesdeuifrcgatcsde  l'escadre  légère  ne  purent  d'abord 
y.pwukerVKeptvt  tri»-actW<,à'C305ede  leiir  position  à 

Sorlée  de  fusil  au  \eBl  de  la  Parler  i%  la'Oytéh,i\u'eiles 
ouLlaicnt.,  Un  quart  d'heure  environ  avant  que  Ion  tirit 
les  premiers  coups  de  canon  ,  la  Prudente  avait  fait  à  let 
.  /i^iairée,  iQ.fii^^  doei  L'eii«M«ianiest  :  ■  aborda-  l'en- 
a  uBoii.  o.L'iqiùpaga  de  i(j«Uê*ci  tacciiflilliiinxcrïS"Cent 
fois  Tèaèiès  de.  vwe  la;fiépu)fiiqitti.ei  RUcndit  inpaticm- 
juent  le  ligoal  d'esàeiilion>' Il  nciful  (us.fait,  Baiisd«ii(e 
■  cause  du,  calme  ,  qui  empêchait  de  Banœuwer,  eCqQt 
laissait  à  peine  aasai  d'air  aux  frégates  poungMvenrarct 
se  teoir  en  ligne, ii,«  A^f^MT» akn se  labsaoHlcr,  la 
Prudente  fit  de  mfeme ,  et  ces  deux  frégates ,  fermant  ainsi 
une  sccootie  ligne 'èd«Dtée  avec  celle  desqnalrc  antres , 
elles  purent  tirer, stti  VmBewai,ta-BégéHérét,en4iTte9mi 
loatwareaeatrelairorf»*! la  Cifàile, ■et la^PméfUte, 
ea.(litigeaatlesÀen(Aarnèrede<fltlBdemièFe.  Lafrriu 
eoce  «ornent  ^ratisait  Ifis-malltaitée;  nnede  les  veines 
avail^  eûup^  par<leS'tiOHktB''de  l'eancmL  La  Régé- 
V^'OU'ii  dasunAer  idonncr  laremorinK  à  cette  frégate, 
lersqnc  le.  général  At  signala  l-escadiie-Iégàre  d'arriver  et 
de.sercer  r«iiaeiBi.Au.llati.  II. ifaiaût  alors  calme  plat^  et 
les  fr<i^les  .n«  gouverwtjnnt  nhts.. i.a  ]<ègHiérèevA\.<asi 
canot  à,  la,  mer  poun  ee  faire  .'alMttre;  maisitout  ce  qu'elle 
put  faire  fut  de  parvenir  à  prendre  poste ,  ji  neuf'he«r«fl , 
«ass^  U  preniâre.  li^ee,  en  arrières  de  la  'fMgate  du-^è- 
.jiéral,  iMOGCet  iosUmt,  le  prenùer  vrasean  ennemi  arriva 
tout^latiil  avait  une  vergue  a  on  pèe.  Une  èpaiew  famée 
wrlail  .de.tODsles  ciUès  de-  ce-  vaineau  v  il  avait  lefeu  à 
bord  ^  et  nfts'ooQupBlbplDS-fu'À  tfltbcD  de  l'éteHidre.  Tons 
les  efforts  dei  frégates  purent'Se'ièitair.Biir'IevaiMeaii  de 
^^neo^  Une  ripesta  iq«e>(atbleaMnl>au'>feU'de toute  la  di- 
.Hisitn  française.,  et  fiili'bieflléljdigrèË  (crttiU  et  forcé  dcRe 
muer-,  A  QUBs.tiaiirei,  lefeHteasa^entiérenient.  I>cs  ikax 

Tn9««»lx.Mi^MSi  lOtttidètatrÉs  ,ee  trainaiant  pèiriblemeQl. 
.I^adinsionlnDêMferbiettvalliée^  reprit,  san»  forcer  de 
.iailw.«ar»ut6.de  la><reille,  fomèetni-davS'Colonnes.'  La 

division  fraoçEiise  eut  quuaaXft-^teox  faonmes  tsés  et  cent 

auatre  blessés.  On  ju^e^  par  la  lenteur  des  travaux  à  bord 
eS'Taisseanx  ememis  qu'ils  avaient  perda  beaucoup  de 
monde. 
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ieMnini«.727.  SIÈGE  DE  HÀNTOue  (septembre  1796). 

lU«a.li.  IMTBITIMBMIKT  DB  LA  PLACB. 

Pat  H.  SiDtéoB  FOKT  en  ... . 
728.  SIÉCE  DE   BUKTODE.   B&TAJLLE  DE  SlIlrPfiCmCES 

(Id  septembre  1796). 

.il  c«ntnla.  AqiimllB  par  Jmepb-PicTra  Blcint. 

"  tURC. 

An/rclla*.  "  ^*'''  ce  que  là  prndeDCe  ,   U   rigilance   et   ractÎTÎlê 

l!|îi4o.  *  POUTaient  tenter  poar  coner  Wnmuer  (') et  le  forcer 

«  a  M  rendre  prisonnier  avec  le  reste  de  son  armée  ,  Ail 

«  eotrepris  par  le  ^tnèrat   en  chef  de  l'armËe  d'Italie. 

■  Sea  infatigabici  divisions  n'enrent  pas  nn  instant  de  re- 
•  DOS,  et  les  quatre Joivs  qui  SBivirant  la  bataille  de 
«  BaMino  IM  Turent  qu'une  suite  perpétuelle  de  monre- 

■  menla  et  de  combats.  • 
"el  est  le  téiaoi 

M  dont  il  a  éli 

llaisslBonaMrte(*)ètaitparTeoni  disperser  l'armée  du 
feld-marécbal  Wormser,  il  n'avait  pn  rempécher  de  se  ré- 
rofper  dans  Uantooe  avec  «x  mille  hommes  qai  lui  res- 
taient. La  garnison  de  cette  ville  se  trouraît  alors  de  trenlcr 
trois  mille  hommea;  cinq  mille  étaient  dans  les  bdpitans . 
et  cinq  mille  dans  la  ville  ponr  h  nrde  de  la  place.  Le 
reste  tenait  la  caoïpaane.  Lea  armées  française  et  antri- 
chicone  étaient  en  prMence  ;  chaque  jour  elles  prélodaient 
par  dai  engagements  partiels  à  une  grande  et  dermère 
bataille. 

Lei  troupes  de  Wunnser  •  occupaient  la  Favorite  et 
«  Sainl-tieorges  ;  leur  ligne  appuyait  sa  droite  à  la  route 
«  de  Legoago  vers  Motella,  et  la  nuche  vers  Saint-An- 
«  toine  ,  sur  la  route  de  Mantoue  à  Vérone  ;  de  nombreux  . 
<  escadrons  couvraient  leur  IronL  L'armée  IVwiçaise  était 
«  en  position  comme  il  suit: 

«  La  division  de  blocus,  anx  ordres  de  Sahngnet  (M,  con- 
«  sistant  en  trois  demi^rigades  et  nx  escadrons  ,  formait 

■  la  droite  à  cbeval  mit  la  route  qui  conduit  de  la  citadelle 
«  à  Boverbella...  La  division  Masséna, qui  comptait  i\x  fai- 
*.  blés  demi-brigades  et  quelques  escadrons .  formait  le 
a  c«itre  à  la  bauleurde  Dne-Castelli...  La  division  Auge- 
«  reau,  commandée  provisoirement  par  le  général  Bon  ('), 

S31.  (t)  tittu  p.  iK.  p)  Iikm  p.  S31.  (1)  /dnt  p-  SM. 


(1)  F«ft-/fli.o/«p. 
{■)  Ami  p.  Mt. 
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«  el  dMtioèe  à  former  la  pucbe,  n'avait  comme  la  pre- 

■  nûère  qne  trois  demi-bngades  et  six  escadrons  ('}.  » 

■  L'sn'aire  de  Saint-Georges  eut  lien  le  19  septembre. 

■  Le  combat  fut  d'abord  engagé  par  la  division  Aage- 
tf  reau  ;  il  ne  tarda  pas  à  devenir  très-vifi  les  Autrichieiu 

■  y  envoyèrent  leur  réserve.  Bon  fat  non-seulement  ar- 
s  rite,  mais  même  perdit  on  peu  de  terrain.  Sabngnet 
a  s'engagea  de  son  càté  sur  la  droite  ;  l'ennemi  croyait 
a  que  toute  la  ligne  était  aux  prises,  quand  Masséna  (')  dé- 
a  boucha  en  colonne  sur  le  centre  et  porta  le  d^rdre 
a  dans  l'armée  ennemie,  qui  se  jeta  en  toute  bile  dans  la 
«  ville,  après  avoir  perdu  trois  mille  prisonniers  ,  dont  un 
K  régiment  de  cuirassiers  tout  monté  ,  trois  drapeaux, 
«  onte  pièces  de  caooo  (*).  » 

729.  COMBAT  d'aliemurcbeh  (20  septembre  1796). 

MOBT  DD  GËHÉKAL  HABCSAU. 

Par  U.  Aogiule  Couost  en  JtSS-    AUb  da  Hldl. 
R.-4]e.<baui6é«> 
T.'armée  de  Sambre-et-Meuse,  après  avoir  pénétré  an    S»i!*n»»i. 
cœnrdcl  Allebiagne,  Ait  contrainte  de  se  retirer  devant 
les  forces  supérieures  et  les  babiles  manœuvres  de  l'ar- 
chiduc Charles(*},  et  elle  opéra  son  mouvement  de  retraite 
sur  le  Rhin ,  vers  Neuvried.  Au  combat  d' AltenVircben ,  le 
20 septembre  1796,  aie  général  Marceau  (■],  rapporte lo- 
a  mini  (') ,  sut  contenir  un  ennemi  nombreux  et  acharné , 

■  jusqu  à  ce  <jue  l'armée  edt  entièrement  passé  le  défilé  el 
«  pris  ses  positions  sur  la  rive  droite  de  la  Wiedbach.  » 

Les  troupes  légères  du  corps  d'armée  t^n'il  conunandait 
étaient  engagées  dans  la  forêt  d'Hocbstetnball.  Marceau, 
voulant  mieux  reconnaître  l'ennemi  qui  s'avançait ,  s'ap- 
procbc  parmi  les  premiers  éclaireurs ,  accompagné  seule- 
ment du  capitaine  de  génie  Souhait  et  de  aeux  ordon- 
nances. Un  hussard  du  réf^ment  de  Kayser,  qui  caracolait 
devant  lui, l'amuse  et  le  distrait  parles  divers  mouvements 
qu'il  lail  faire  à  son  cheval,  et  pendant  ce  temps  Harcean 
est  ajusté  par  un  chasseur  tyroben  caché  derrière  une  baie, 
qui  lui  tire  un  coup  de  carabine  i  peu  de  distance.  L'ia> 
trépide  gépéral  avance  encore  de  quelques  pas  ;  mais  bien- 
tilt  il  sent  qu'il  est  blessé  à  mort,  se  fait  descendre  de 

OHiiMrt  detavtmsdt  la  ritolulion,  pu  Joraini,  t.  IX,  p,  lls-llT. 
?)  foir  la  n6l«  n.  isa.  (>;  Jf^moir».  dt  Hapoléon  icrit,  A  sànte-BéliM. 
pirlegén«r*IMDDtho1on,  t.  ]Il,p.  sis.  I}\  Voir  la  lujli  p.  540,  (•)&)«• 
p.  M.  [<}  BUbnr»  dtt  gutrrti  Jt  la  rémlitUû»,  L  IX,  p.  U. 
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cheval ,  et  loisbe  dans  les  bras  d»4MK  aitt.Hnt 
pour  le  recevoir. 

739.   VE    G&ttHXl   ACMUrAf   kV    POW"   S'AB'COtE 

(ISnoremLreljge). 

l^j'e-^hauiJM*  *•"***"  *'*""''™'"  "•"■ 

Boii>|i»l«(')tarinit>anvÉirMtean4<aifiiMitr>HéniraI 
de  Vérone,  leâ9fcniMOTean  V  (  Iftnwen^sl'nêf  : 
«  Infenné  que  le  leld-marèclnl  AlTÏmi^*),  eanmasdant 

•  l'armée  de  rBnip«i<ciir,  s'aMMctnit  de  Vértm»,  afin 

■  d'optrer  sa  jonction  avec  le*  aîiînonB  de  Maanoie'qui 

•  sont  dans  le Tyrol ,  je  8lai lelongde VAdigc ancles^- 

■  Tisionsd'AugereaueldeMasséna;  je  fis  jeter,  pendant  la 
o-miiidu;34*aa5,uiH>ont'de  bateonrimMoa,  oùnooÊ 
a  passimes  cette  rivière.  J'espérais  arriver  dans.U  matinée 
«  a  Villa-Nova  ,  et  par  là  enlever  les  parcs  d'arlîUerîe  de 
«  l'ennemi ,  ses  bagages  ,  et  attaquer  l'armée  ennemie 
a  par  le  liane  et  ses  derrièree.  Le  quartitr  général  da  gk- 
o  ncral  Alvinzi  était  à  Caldiero.  Cependant  J'ennemi ,  qui 
a  avait  eu  avis  de  quelques  mouvemcDS,  avait  envoyé  un 
v  régiment  de  Croates  et  quelques  rcgimeas  hongrois  dans 
K  le  village  d'Arcûle ,  extrêmement  fort  par-  sa  position  au 
a  milieu  des  marais  et  des  canaux. 

K  Ce  village  arrëU  l'avant-garde  de  Varmèe  pendant 

■  toute  la  journée.  Ce  fut  eu  vain  que  tous  les  ^nêratu , 
«  senlaat  1  importance  du  temps,  se  précipitèrent  à  la 
«  lélc  pour  obliger  nos  colonnes  à  passer  le  petit  pont 
u  d'Arcole  ;  trop  <le  courage  nuisit  ;  ifs  furent  presaue  tous 
a  blessés.  Augercau(') ,  empoignant  un  dra(><^u,  leporla 
a  jusqu'à  l'exlrcntilé  du  pont;  il  resta  là  plusieurs  minutes 
«  sans  produira  aucun  effet.  Cependant  il  fallait  passer  ce 
«  pont  ou  faire  un  détour  de  plusieurs  lieues  qui  nous  an- 
a  rait  fait  manquer  toute  notre  opétalion  (*).  ■» 

l,n  t'oJr/aHoMp.  S3i,  >]  N...,  baron  d'AlvLsil  >  Rtniril  ifinranlnli  lu 
smiccU'Aulrkhe,  commatidEmlen  chefrarmte  ifttalie.  (JJ  Tcfr  in  BO(f 
l>.  bVS.  [''  Canpagntdu  sénëral  Bûmapart*  fH /!■'■<  (parP.-K^., 
MTon^IcPoBOMraut),  un,  p.  toi. 
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731.  LE  GÉRERAI  BO:fAFÀinrr  kv  ponr  d'arcole 

(15  novembre  1796). 

Aqiurell«  pu  iotepk-Piem  Bioim-  Pirlîe  ««(ni*. 
L«  gf  nérnf  BertMer  f})  ajoute  dans  son  rapport,  qui  suit       Gâterie 
la  lÈtIre  de  Bo«ap»rte  f»)  :  <l»»  i?'''^;'"''"- 

«  Le  général  en  cher  se  porta  avec  tout  son  éUt-m^r  à 

■  1»  tête  de  Ib  division  d'Aii^erran  ;  Il  rappela  h  nos  frtres 
«  (l'tarnica<]u']]ïélalent  Ipsmftmestnri  avaient  force  tenoiit 
a  de  Lodi.  Il'crtrt  s'aperceTOir  d  un  moment  d'enlHon- 
«  sigrsmect  vouhrt  en  profiter.  Use  jette  à  bas  de  son  chfr- 
«  val ,  saisit  un  drapeau ,  s'èlance  à  la  télé  des  grenadiers 
aelfourtsur  le  pont  en  criant:  Suivez  voire  g^ént.  La 
«  colonne  s'ëbranlo  un  instant ,  et  l'on  èlait'à  trente  pas  dn 

■  'nont  torsamle  feu  terrible  de  l'eniKmt  frappa  la  coioane, 
«  laÂt  reculer  an  moment  mïme  où  l'ennemi  allait  prendre 

■  lafuile.  C'est  dans  cet  instanlqnelesgènérauxVîgnelle^) 
41  et  Lanne8(*)  9o«t  blessés,  et  que  l'aide  decamp  au  gtnè- 
•s  rai  en  cbef,  Mdron,  fut  tué. 

«  Te  KËnéral  en  chef  et  son  état-major  sonl-cnlbutés  ;  le  , 
«  général  en  chef  lui-même  esl  renversé  avec  son  ebeval 
«  oansmi  marais  ,  d'où ,  sous  le  feu  de  l'ennemi ,  il  est  re- 
«  tii^-aveopeine;  il  remonte  à  cheval  ;  la  colonne  se  rallie 
«  et  l'ennemi  n'ose  sortir  de  ses  reiranchcmens, 

a  Lanuitcommençait  lorsque  le  gènéralOu7eui(*)arrivQ 
«  sartevillaged'Arcolcavcr  valeur,  et  finit  par  l'emporter; 
«  mais  il  se  relira  pendant  la  nuit  après  avoir  fait  beaucoup 
a  de  prisonniers  et  enlevé  quatre  pièces  de  canon  (*),  • 

733.  BATAnxE  d'abcole  (16  et  17  novembre  1796). 

Par  Louis-Albprl-GhUlsiD,    Aile  do  Midi. 
bSFOn  HACLEiLD'Ai.BE.eDtMM.  a-d»«luaiM«. 

Le  résultai  de  celle  première  journée  avait  été  de  forcer 
Alviiui('')ï(iuiller  sa  redoutable  positionde  Caldiercd'où 
il  menaçait  Vérone,  et  à  redescendre  dans  la  plaine.  Dé- 
sormais les  deux  armées  avaient  pour  champ  de  batailla 
les  deux  chaussées  étroites  qui ,  à  travers  les  marais,  con- 
duisent à  Vérone ,  et  sur  Icsquollcs  le  nombre  devait  perdra 
ses  avantages. 


M)  roirlanotef.  Wt.  (i)  Idsm  p.  931.  r>^  Mirlio  Tignolle,  t 
brinde, iLcpui»  comte,  lleutcnani  R«n«r>I,  prétet  delà  Corse 
delà  Uiainbrc  dei  dâpuiéi-  W  Voir  la  noti    p.  iK-  l'I  Iikt 


géatnl  do 
ermi ,  pmei  oe  ■«  i.orBr    — — ».— 

la  noU    p.  iK-  l'I  M 
tnllalit  ÎMfP.-H.J. 


p.  in-  ii|  lint  p.  m. 
|parP.-lt.-J.,  iMMBda 
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On  ii'f  rcnconlra  le  lendemain  16  novembre.  Les  Fran- 
çais chargent  à  la  baloimetle ,  enfoncent  les  AuUichiens,  en 
jettent  un  çrand  nombre  dans  le  marais,  et  font  beaucoup 
de  prisonniers,  llsprennenl  des  drapeaux  et  du  canon.  La 
nuit  ariivée ,  Bonaparte  [')  replie  encore  ses  colonnes ,  les 
ramène  de  dessus  les  digties  ,  et  les  rallie  sur  l'autre  rite 
de  l'Adige ,  en  attendant  des  Douvelles  de  Vaubois  (■),  qui 
tient  à  RiToli  contre  le  général  Davidowicb.  Ces  nourelles 
sont  rassuraoles.  Le  parti  est  pris  alors  de  tenter  on  tnu— 
sième  effort  pour  consommer  la  défaite  d'Akioii. 

«  La  nuit  suivante  ,  continue  Berthier  [*),  )e  général  en 
«  chef  ordonna  qu'on  jetât  un  pont  sur  le  canal,  et  one 
«  nouvelle  attaque  fut  combinée  pour  le  17.  La  divi- 
«.  sion  du  général  Masséna  devait  attaquer  sur  la  chans- 
<  sée  de  gauche  ,  et  celle  du  général  Augereaa ,  pour  la 
«  troisième  fois,  le  célèbre  village  d'Arcole ,  tandis  qu'iuM 
a  autre  colonne  devait  traverser  le  canal  pour  tourner  ce 
«  village.  Une  partie  de  la  garnison  de  Porto-Legnago , 
«  avec  cinquante  chevanx  et  quatre  pièces  d'artillerie,  re- 
a  çu^  l'ordre  de  tourner  la  gauche  de  l'ennemi ,  afin  d'éla- 
«  blir  une  diversion. 

a  L'attaque  commença  à  la  pointe  du  jour;  le  combat  fut 
«  opiniâtre;  la  colonne  de  Hasséna  trouva  moins  d'otnta- 
a  ctcs  ;  mais  celle  d'Augereau  fut  encore  reponssée  &  Ar- 
«  cole ,  et  se  reployait  en  désordre  sur  le  pont  de  Roncu 
■  lorsque  la  division  de  Masséna ,  qui  avait  smvi  le  mouve- 
e.  ment  rétrograde  de  la  division  d  Augereau ,  se  trouva  en 
«  mesure  de  se  rejoindre  a  elle  pour  attaquer  de  nouveau 
sl'ennemi,  qui  fut  mis  en  fuite  cette  fois,  et  qui,  se 
•  voyant  tourné  par  sa  gauche ,  fut  forcé  â  Arcole  :  alors  la 
s  déroute  fut  complète  ;  il  abandonna  toutes  ses  positions 
K  et  se  retira  penuant  la  nuit  sur  Vicence 

a  Dans  ces  dilTérens  combats  nous  avons  fait  à  l'ennemi 
(t  environ  cinq  mille  prisonniers ,  dont  cinquante-sept  offi- 
«  cicrs,  tué  ou  ble^  une  énorme  quantité  d'hommes, 
«  enlevé  (luatre  drapeaux  et prisdix-huilpiéces  de  canon, 
«  beiiucoup  de  caissons,  plusieurs  tiaqucls  chargés  de 
«  pontons,  cl  une  multitude  d'échelles  que  l'armèc  aulrî- 
d  chienne  s'était  procurées  dans  le  dessein  d'escalader 
a  Vérone  (').  » 

(t)  folr  la  ntlt  p.  iU .  (t)  liem  p.  SSS.  <t)  Idtm  p.  4M.  ;•)  Cnv^w 
<iH  «MtoI  Bitinntparlt  m  liatii  (  par  F.-R.-J  ,  baron  d«  PanmmiiJ  , 
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733.  BATAILLE  DBUTOtl  (12  Jaafler  1797].  PtrUe  cenlnle. 
DÈFBIin  DE  l'auIÉK  FBAHfAISB  A  FBimABÀ.  Gdnfe' 

Aquarelle  d'»prt«  Bicitti  ,  p«  Piun.  **•  m?i*Î!!"**' 

734.  BATAHXK  DB  HITOU  (UJaDVier  1797).  Pvtlc «entrila. 
nuB  DBS  Hoxn  coboha  bt  pivolo.  Gd^rfê' 

^quirolle  par  JM•pl^*ier^e  B*ci«i.  ''**  (jl"'*?"*'" 

735.  BATAILLE  DE  Rivou  (14  janvier  1797).  Aiie  do  mu. 

LB  eiKtBAL  JOUBBBT  BBPBBMD  LB  Pl^nAir  «s  UTOU.  Salla  n"  «i- 

ParH.  Aogoite  DiiiT^en'llU. 

736.  BATAUUE  DE  BiTOu  (14  Janvier  1797).  *^Î!l.jJ?" 

Par  H.  Léon  CocnuT  m.  . .  ,    .  G*l«rig 

de*  BaUitlei, 

737.  BATAILLE  DE  RIVOU  (14  Janvier  1797).  AUtdaNod. 


738.  BATAILLE  DE  BITOU  (14  janvier  1797).  Alle  dn  Midi. 

Par  H.  lartvuM ,  en  il» ,     k,]i,  „,  n 
d'aprta  le  lablHU  d>  Carie  Vemal. 

739.  BATAILLE  Dp  RIVOU  (14  Janvier  1797).      .  •''^"i^Jf'"- 

Aquarelle  par  Joaepb^leire  BlCETTl.  ,     Calens 

dea  Aquretle*. 

740.  CHAMP  DB  BATAILLE  niËS  DB  HOHTBMMCATO  (14  p.rtierénteale 

Janvier  1797).  *r  1T' 

Aquarelle  par  Joseph-Pierre  Bicitti.  j„  ÏSm^II... 

741.  COMBAT  DANS  LE'DÉFaÉ  DE  LA  HADOIVA  DELLA  CO- 
RONA  (14JaDvier  1797  ). 

Aqaarelle  par  Joieph-Flerre  Bicetti.  Partit  centrale. 

AlTÎnii  ('),  relire  dam  le  Tyrol ,  avaitèté  renforcé  de  TÎngt  ^„  A™îrelle« 
mille  hommes,  dernier  effort  de  la  monarchie  autrichienne        n>ih. 
pour  conserver  l'Italie.  La  garnison  de  Vienne  avait  mar- 
ché tout  entière,  et  la  capitale  elle-mtaie  avait  fonmi 
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qnatre  mille  Tolontaires ,  jeune  élile  plus  railUDle  qn'ex- 
pirimenlée.'  Arec  nOe  ooaTvlle  armée  de  soixante  milh 
combalUnts ,  Alvioii ,  preDant  la  roule  qui  circule  entre 
l'Adige  el  le  lac  de  Garda .  dcrait  se  porter  sar  la  position 
occupée  par  les  Français  à  Biroli ,  et  l'aLlaquer  à  la  fois 
par  toutes  ses  issaes.Bonaparle('),  de  son  côté,  depois  la  ba- 
Uille  d'Arcale,  avait  reçu  les  renforts  (foileOI  dt  rece?«ir 
aiant  ceUe  jonmée.  Son  armée  était  forte  de  quarante-cinq 
mille  hommes  :  la  masse  était  en  observation  sur  l'Adige. 

Sendant  que  Seruriér  (*)  avec  dix  mille  hommes  bloquait 
lanloue. 

Bonaparte  atrivaH  de  Bologne  à  l'instant  mtate  où  il 
mritque  loubert  (')  it/oût  d'èlre  atUfroé  et  foroé  à  Ri- 
TQli ,  et  qu'Augereau  (')  avait  vu  se  déplojer  detant  Le- 
gnago  des  forces  considérables.  Il  faut  ici  le  laisser  parler 
Ini-méme  : 

«  Le  23  nivfise  { 13  janvier  1797),  à  sii  heures  dn 
e  prir^Tilcrent  devant  Vérone  ,  el 


a  cée  au  village  Sainl-Micbel.  Ce  jjénéraJ  sorlil  é 

■  rone  ,  rangea  £a  division  en  bataille  el  marcha  droit  A 

■  l'ennemi  qu'il  mit  en  déroute,  lui  enleva  trois  pièces  de 
«  canon  et  lui  fît  six  cents  prisonoiers.  Les  grenadiers  de 
«  la  soixante-quinzième  enlevèrent  les  posidonsà  lahaloo- 
e  nette  ;  il»  avaient  i  leur  tète  le  général  Brune  {*) ,  qui 
«  a  eu  ses  faabiis  percés  de  sept  balles > 

Celte  division  occupait  une  ligne  défensive  snr  les 
hauteurs  en  arrière  du  torrent  du  Ri ,  et  s'appuyait  pat 
la  gauche  i  la  droite  de  Ciogie-Hosù  ,  dans  le  revers 
oriental  du  Mualebaldo  ,  et  par  sa  droite  à  des  batteries 
retranchées.  Elle  repoussa  les  attaques  de  l'armée  autri- 
chienne ,  déboucbeut  en  nombreuses  colonnes  par  les  coït 
Campioil,  Cocca  et  Corno-Albave  ,  près  du  village  dePer- 
rara,  etse  maintint  jusqu'à  ce  que  le  général  ïloaaparte 
arrivât  avec  son  armée  dans  le  bas^n  de  Rivoli. 

a  Je  fis  aussitôt,  continue  Bonaparte  ,  reprendre  au  gè- 

■  Itérai  Joubert  la  position  intéressante  de  San-Marco  ;  je 
«  fis  garnir  le  plateau  de  Rivoli  d'artiUerie  ,  et  je  disposai 
■;  le  tout  afin  de  prendre  à  la  pointe  du  jour  une  oITensive 

■  redoutable,  et  de  marcher  moi-même  à  l'^nemi.  A  la 
a  pointe  du  jour ,  notre  aile  droite  et  l'aile  gauche  de  l'en- 
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«  Demi  se  rencontrèrent  sar  les  hauteurs  de  8an4farco; 
«  le  combat  fut  terrible  et  opinlitre.  Le  génial  Joiibert , 
«  i  la  tËte  de  la  trente-troisième ,  soutenait  son  infan~ 
«  terie  légère  tme  commandait  le  général  Vial  ('). 

I  Cependant  M.  Alvinzi  ,  qui  avait  Tait  ses  dispositioiM 
a  le  24  ponr  enfermer  toute  ta  division  du  généra]  Jou- 
«  bert ,  continuait  d'exécuter  son  même  projet:  il  ne  se 
«  doutait  pas  que  pendant  la  nuit  j'y  étais  arrivé  avec  des 
«  rcnrorls  assez  considérables  pour  rendre  son  opératioD 
«  non-seulement  impossible,  mais  encore  désastreuse  pour 
a  lui.  Noire  gauche  fut  vivement  atlaquée  ;  elle  plia,  et 
a  l'ennemi  se  porta  sur  le  centre.  La  quatorzième  demi- 
a.  brigade  soutint  le  choc  avec  la  plus  grande  bravoure.... 

«  Cependant  il  y  avait  déjà  trois  heures  que  l'on  se  bal- 
«  tait,  et  l'ennemi  ne  nous  avait  pas  encore  présenté  toutes 
«  ses  forces.  Une  colonne  ennemie,  qui  avait  longé  l'Adice, 
«  BOUS  la  protection  d'un  grand  nombre  de  pièces,  marcn» 
«  droit  au  plateau  de  Bivoli  pour  l'enlever,  et  par  là  me- 
«  nace  de  tourner  la  droite  et  le  centre.  J'ordonnai  an 
a  général  de  cavalerie  Leclerc(')  de  se  porter  pourcbarger 
a  llennemi ,  s'it  parvenait  k  s'emparer  do  plateau  de  Ri- 
«  Toli,  et  j'envoyai  le  chef  d'escadron  LaeaMe  ('),  avec  cin- 
a  quante  dragons,  prendre  en  flanc  Tinfantene  ennemio 
«  «ni  attaquait  le  centre,  et  la  charger  vigoureusement. 
<  Au  même  instant  le  général  Joubert  avait  fait  descendr* 
«  des  hauteurs  de  San-Uarco  qnel<tues  bataillons  qui  plon- 
a  geaient  dans  le  plateau  de  Rivoli,  L'ennemi  qui  avait 
«  déjà  pénétré  snr  le  plateau  ,  attaqué  vivement  et  de 
«  tous  côtés  (')  ,  laisse  un  grand  nombre  de  msris,  mie 

■  partie  de  son  artillerie ,  et  rentre  dans  la  vallée  de 
«  l'Adige.  A  peu  près  au  même  m  om  est,  iacolonnaen- 
a  nemie.  qui  était  déjà  depuis  longtemps  en  nurcbe  pour 
«  Dous  tourner  et  nous  couoer  toute  retraite  ,  se  rangea  en 
«  bataille  sur  des  pitons  uerrière  nons.  J'avais  laissé  I» 
«  soixante-quinzième  en  réserve ,  qui  non-seulement  tint 
«  celte  colonne  en  respect,  mais  encore  en  attaqua  la  gan- 

■  che  qui  s'était  avancée,  et  la  mit  sur-le-champ  en  dé- 
«  route.  La  dix-bnitâëme  demi>brigade  arriva  sur  cei  en- 

(t)  Honoré  Vial.  Epnéril  de  brinde,  dcpats  léDénl  de  dirbian 
^t)  Charleb-Emmanuel  Leckrc,  lénéial  de  brigade,  depuis  général  ds 
diiEaion  él  général  en  ctief  de  1  armée  d«  SaiDl-ItamiDRue.  ((iAnMlne- 
Charles-Louis  Laialle,  depuii  cenénl  de  divifion,  elc.  0]  Ceat  (l»n 
...i Il  uQ  fn»il«ieHiilim-(n*iae*  la  Mia  d'an 


peioloD  pour  charger  l'en 
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«  trefaites,  dans  le  temps  que  le  général  Rey  (')  avait  pris 
a  .position  derrière  la  colonne  qui  nous  tournait. 

«  Je  fis  aussitôt  canonncr  l'ennemi  avec  quelques  pièces 
a  de  douze  ;  J'ordonnai  l'allaque ,  et  ca  moins  d'un  quart 
«  d'heure  toute  celtecolonne,  composée  de  plus  de  quatre 
g  mille  hommes,  fut  Taile  prisonnière.  L'ennemi,  partout 
a  en  déroule,  fut  partout  poursuivi,  et  pendant  toute  la 
a  nuit  on  nous  amena  des  prisonniers.  Quinze  cenis  hom- 
«  mes  ,  qui  se  sauvaient  par  Guarda ,  furent  arrêtés  pu 

•  cinquantehommesdeladix'Jiuilième,  qui,  du  uwmenl 
«  qu'ils  les  eurent  reconnus ,  marchèrent  sur  eux  aveccon- 

■  fiance ,  et  leur  ordonnèrent  de  poser  les  armes. 

a  l'ennemi  était  encore  maître  de  la  Corona  ;  mais  il  ne 

■  pouvait  plus  Être  dangereui.  Il  fallait  s'empresser  demar- 

■  cher  contre  la  division  de  M.  le  général  Frovera  (*),  qui 
a  avait  passé  rAdige,te24,  à  Anghiari;  je  lis  lîler  le  gé- 
a  ucral  Victor  (')  avec  la  brave  cinquante-fieptiéme  elrè- 
a  trogratler  le  général  Masséna  oui ,  avec  une  partie  de  sa 
a  division,  arnva  à  Roverbella  le  25. 

a  Je  laissai   l'ordre ,  en  partant .  au  général  Jooberl 

•  d'attaquer,  à  la  pointe  du  jour,  l'ennemi ,  s'il  était  asseK 
a  témÉfaire  pour  rester  mcore  k  la  CorOna. 

o  Le  général  Murât  C")  avait  marché  toute  la  nnit  avec 
a  une  demi-brigade  d'infanterie  léeére;  il  devait  paraître 
a  dans  la  matinée  sur  les  hauteurs  de  Montebaido  qui  do- 
0  minent  la  Corona.  EfTèctivement ,  après  une  résistance 
a  assez  vive ,  l'ennemi  fut  mis  en  déroute  ;  et  ce  qui  était 
a  èt^ppé  à  la  journée  de  la  veille ,  fut  fait  prisonnier  : 
a  la  cavalerie  ne  put  se  sauver  qu'en  traversant  t'Adige 
a  à  la  nage,  et  il  s'en  noya  beauconp. 

a  NoDS  avtms  fait,  dans  les  deux  journées  de  Rivoli, 
0  treize  raille  prisonniers ,  et  pris  neuf  pièces  de  canon  : 
'  a  tes  généraux  Sandoset  Mayer  ont  été  blessés  en  combat- 
a  tant  vaillamment  à  la  tète  des  troupes  (*).  » 


Par  MU.  Jean  Alaiti  «t  Oicar  Grt  m  IS3S. 

[li  Antolne-Gibriel  Bej,  p^aithl  de  ilivlaion  ,  depuis  biron.  C)  Voir 
9  nora  B.  59*.  (t)  Idtm  p.  iS3.  (»}  laacliim  Hural ,  oénéral  de  briBidr, 
lepuls  roi  dea  b«ui-Sicila  IJoacblm  Nano16an:.  1*1  Campagne  di  gt- 
lirai  Buonapartt  (pat  F.-R.-J.  baron  de  Pommarcul),  iltl,  p.vahVH. 


HihyGoOgle 


oc  PALàtS  DK  nuULUS.  618 

743.  COMBAT  d'ahchiabi  (14  Janvier  1797). 

Iquinlle  pir  Jalspb-Pietre  Bacitti.  PtrUe  evnlnle. 
>         Pendant  l'action  générale  qui  s'eDngeait  h  Riroli ,  Pro-       Gii^a 
wra('),  ayant  jeté  nnpont  sur  l'Aoïge  à  Angbiari,  avait  ^••{Sî",^ 
échappé  à  Aiigereaa(')  chargède  le  contenir,  et  se  portait  à 
marche  forcée  sur  Hantoue,  pour  se  joindre  i  la  garnison 
de  cette  fille. 

a  Hais  le  général Angerean.qnis'élaitniis, le  14janTier, 
c  ft  la  poursuite  des  corps  détachés  du  général  ProTera, 
0  tomba  sur  l'arri ère-garde  de  cette  division  ,  et  après  nn 
a  combat  très-vîr  enleva  tonte  cette  arriére-garde  à  l'en- 
a  nemi ,  lui  prit  seiie  pièces  de  canon ,  loi  fit  deni  mîll« 
«  prisonniers  et  détruisit  le  pont  qui  avait  été  Jeté  par 
■  l'ennemi  sur  l'Adige  (').  » 

-744.   IX  GËirtRAL  B^HIAPARTE  VISITE  LE  CBAHP  DE  BA- 
TAILLE LE  LEKDEMAra    DE    LA  BATAILLE  DE  RIVOLI 

(16  Janvier  1797). 

Par  Nicota» Antoine  Tii'^at  en  IIOJ.    Aile  du  Midi. 
R.-dc.Cfai  ■]■■«?. 

Le  lendemain  de  la  iMlaille  de  Sivoli  legénéral  ai  cher(*)     SiHb  n<  ai 
de  l'armée  d'Italie  se  rendit  sur  le  champ  de  bataille ,  ac- 
e»mpapé  des  officiers  de  son  élat-major,  pour   s'assurer 

Er  Ini-m^fne  si  les  blessés  avaient  reça  tous  les  xnna  que 
ir  état  réclamait. 

745.   BATAILLE  DE  LA  FATOBITE  [16  JanVlCF  1797). 


BKviitoHs  HE  HAiTTODB  BnT>E  LB  rAVMiria  BAIin^«BO*- 
flBS  n  LA  aiAnELLE. 

Aqaarelle  p«r  JaMob-Picrre  lUcirci.  Partie  ceptrik. 
f  éUXe. 

«  Le  général Provera(')  arriva lelSjanvierderantHan-  Galerie 
<  loue ,  du  côlé  du  (aulKrarg  Saint-Georges.  Le  général  ™  si  h" 
s  Ûiollts(*]occnpaitavec  dooie  cents  hommes  ce  faubourg 
■  aussi  bien  retranché  du  cAté  de  la  ville  que  du  câté  de  la 
«  campagne.  Aprèsavoir  vainement  somme  le  commandant 
«  et  essuyé  une  volée  de  coups  de  canon  qni  lui  Ala  tout 
«  espoir  de  le  forcer,  le  général  anirichten  te  décida  k 
«  Dorler  ses  pas  dn  cdté  de  la  citadelle  (■].  > 

Hais  pendant  ce  temps  Bonaparte  (*),  craignanl  ^ne  le 
corps  de  blocus  ne  se  trouv&t  entre  deux  feu ,  avait  pris 
avec  lui  ta  division  Uasséna,  et  du  champ  de  bataille  même 

(1]  Voir  la  noU  p.  it».  (*)  Idem  p.  SM.  (■)  Katmorl  (ht  t*»*nl  BTihtn; 
p.  US.  (tJBooaparU.eotrisiuKp.  131.  i>) /rfrM  p.  H9.  [«)lN«rotr«<tc« 
inMfrMiH  lartrolutian,  parJoiolDi,  t.  IX,  p.  3tl. 
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il  s'était  élaDcè  sur  Hanlone,  marchant  joar  et  nuit,  pour 
arriver  derant  celte  ville  en  même  temps  qne  Proven.  D 
l'y  ïuirit  en  effet  de  qnetenfli  heures. 

s  Lelcfidemain,  le  gënèralWiinnseT(*}nirUtaveclagu^  . 
«  nison  et  prit  position  à  la  Favorite.  A  une  heure  do  ma- 
a  Un ,  Bonaparte  pla^a  le  général  Victor  (*]  avec  les  quatre 
a  règimentsqu'iL  avait  amenés,  entre  la  Favorite  et  Saiot- 
«  Georges,  pour  empêcher  la  garnison  de  Uantooe  d«  se 
s  joindre  à  l'armée  de  secours.  Sernrier  (■],  à  la  lëte  des 
a  tronpes  du  (ilocus ,  atUqua  la  garnison.  La  divisioa  Vic- 

■  (or  attaqua  l'armée  de  secours.  C'est  à  ceUc  bataille  que 
s  la  ci n<tua nie-septième  mérita  le  nom  de  Terrible.  EB» 
a  aborda  la  ligne  autrichienne  et  renversa  (oui  ce  qui  roa- 
n  lut  résister.  A  deux  heures  après  midi,  la  garnison  ayant 
«  été  reJGtèe  dans  la  place,  Provera  capitula  et  posa  les 
u  armes.  Beaucoup  de  drapeaux,  des  bagages,  des  parcs, 
a  six  mille  prisDnii««'etiilasiMir»9ènérais  tomMreilflB 
a  pouvoir  du  vainqueur.  Pendant  ce  temps-là  une  ar- 
B  rière-garde  que  Provera  avait  laissée  i  la  Molinella  Ait 
d  attaquée  par  le  général  Point  (*]  de  la  division  Augereaa, 
«  battue  et  prise  ;  il  ne  s'échappa  du  corps  de  Provera  que 

■  deox  Drille  hommes  qui  restaieat  an  delà  de  l'Adjge  ; 
«  tout  le  reste  fut  pris  ou  tué.  Celte  baUille  fui  appelée 
a  bataille  de  la  Favorite,  du  nom  d'un' palais  des  daes  de 
a.li«itoiie,sitBéprtadn  champ  de bataill^(*).  * 

746.  COMBAT  DE  LATis  [2  février  1797). 
le.  Aqaaretls  par  losepti-PierTe  Bicirn. 

Après  la  bataille  de  Rivoli,  la  divisJoD  Jonbert  avait  été 
^'  dirigée  sur  les  gorges  du  Tyrol  i  la  poursuite  de  J'armée 
auinchiemM.  Le  28  jimvier  le  général  Joabert{')avaUlivr6 
le  combatde  Mon,  à  la  suite  daquei  il  était  entré  à  Rove- 
redo  et  'à  Trente.  «  Uais  pour  assurer  la  possession  des 
«  gorges  de  la  ft-enta,  il  ne  fallait  pas  s'en  tenir  là  :  la  li- 
o  jçneriu  Lavia  était  indispensable  aussi  bien  qne  le  point 

■  imporlant  de  SegonMno.  En  coniéquence,  Jouberl  j  fit 
a  rann^cr  sa  division  le  â  lévrier  ;Vtain.i  lalètedesoD 
«  inTanterie  légère  ,  attaqua  les  hautenTsqui  AonÙDentle 
«  villa^  à  droite,  soutenu  pir  le  quatoixiéme  de  ligne;  l'en- 
K  nemi  fut' forcé  à  la  retraile;  on  le  povsuint jnaqu'i 

(1)  Voir  la  nalc  f.  OSï.  (>.  Voir  la  noie  p.  5SI.  (>>  H™  p.  a». 
<*)  HKorion  pDinl,  Rentrai  de  briaMe.  (•)  Mémtrim  Hrtti  d 
SaviifBéiiiu,  pu  ^e  gtattiLi  HoaUwlvD,  k  lU,  ik  t»i.  (■)  Voir  U 
*oie  f.  w,  (1)  iJtMo,  tu. 
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7tf'.  BnBmeir.DB  BuitTeoB  (3  février  1797). 

Par  U.  BiTnal]ieLv»nE(nlli3.   Aile  do  Midi. 
It.-d»«liiuMé«. 

La  victoire  de  Riroli décida  da  sert  de  Sfanloiie  :  laCnune     ^^  ''°  "" 
était  dans  ta  place  et  il  était 'impossible  qu'elle  pût  tenir 
plus  longtemps. 

Eufio  le  S  férrier,  a  m  dernier  bonlerard  de  l'Italie 
a  tomba  après  six  mote  d'une  rèsbfanee  qui  fit  honneur 
«  «ni  troi^ies  aatricbieBnes.  La  garnison  avait  alors  la 
«  moitié  de  son  monde  aux  hôpitaux;  elle  avait  mangé  tou5 
-  •  les  chevaBX  de  sa  nombreuse  cavalerie  ;  la  misère  et  la 
a;  mortalitéy  exerçaient  les  [tins  grands  raragei,  Lacapitn- 
«  lali«n,en  donnant  un  témoignBged'estJmeàWnnnserC), 
a  ^ata  on  aoaveau  lustra  *  la  gloire  de  son  vainqueur. 
«  L«  marichal  sortit  librement  de  ta  place  avec  tout  son 
«  ètatMnijor,  ctdéBk  devant  le  général  Senirier('),  ccan- 
a  mandant  les  troupes  fraaçaises;  on  lui  accorda  une  es- 
<  corte  de  deux  cents  cavaliers,  cinq  cents  hommes  à  son 
«  choix  et  six  pièces  de  canon  ;  mais  la  garnison  déposa 
«  les  armes,  et  Ait  eondnite  à  Triesie  pour  être  échangée  : 
a  on  l'estimait  encore  à  treize  mille  hommes. 

K  Cette  conqstte  rendk  à  l'armée  d'Italie  l'èqnipage  de 
a  siège  qu'elle  avait  abandonné  avant  la  bataille  de  Casli- 
■;  glioDe,  et  lui  piocnra,- outre  l'artillerie  de  la  place,  tou- 
a  tes  les  pièces  de  campagne  du  corps  d'armée  de  Wurra- 
0  ser,  ce  qui  formait  plus  de  cinq  cents  bouches  à  feu.  Elle 
•  recneiUit  encore  un  èqnîpaae  de  pont  et  cinquante  à 
d  soixante  drapeaux  ou  ètenoards ,  qn'Angereau  (*)  fat 
«  eba^é  d'aller  préseater  au  Directoire  (*).  » 

7*8.  pMSED'AMcftrft  (Sfén-ier  1797). 

PirDiaiwBûoreren  IBM,   Alla  da  MEdi. 
R^e  eliauMM. 

Silla  D°  ei. 


M  La  reddiUon  de  Mântoue,  dil  lomînf,  accéléra- l*ex- 

«  pèdllioTï  projetée  contre  Rome.  Bonaparte  (')  !a  dirigea 
H  de  Bologne  où  sa  présence  doublait  l'effet  quelle  devait 
(t  produire  snr  tonte  l'Italie,  u 
Par  le  traité  d'armistice  signé  le»]ijinl7%,  lePape^) 

(i)  Bliloin  dn  rwTT»  A  ia->V«*lH'ws,  partemiai,  I.  ix,ii.  MS. 
pi  roir  ta  noit  a.  SM.  I»)  IJtm  p.  w».  {*i  loir  la  noit  p.  SOB.  (')  Hti- 
tain  Ht  gntmt  d»  larivotutian,  fat  JomiDi,  1.  IX,  p.  a<i4.  («J  Voir 
lu  *>/«  p.  Sîi,  Cj  Pie  Vi  C'Mn-ADga  Brasiùi). 
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6f  s  uumiu  BuronoiiBa 

avait  déclaré  renoncer  à  l'alliaoce  avec  l'Aalriche:  il  eédail 
en  même  temps  à  la  France  les  légations  de  Bologne  et  de 
Ferra  re. 
(  La  lutted'Arcole  ayant  ranimé  les  etpérucea  de  la  eaar 
»  de  Rome ,  le  pape  Pie  VI  l'était  de  noDTeau  déclaré 
a  contre  la  France;  un  courrier  du  cabinet  papal  instrdisil 
a  Bonaparte  de  ses  desseins,  n  Une  nouvelle  alliance  était 
conclue  arec  la  cour  de  Vienne,  et  le  général  CoUi  bipas- 
sant du  service  du  Piémont  à  celui  de  l'Autriche,  était 
désigné  pour  commander  les  troupes  ponlJGcales  aug- 
mentées de  nouvelles  levées. 

Viclori'j  Tut  aussitôt  dirigé  avec  sa  division  snrlesélalsda 
pape  :  •  Sa  marche  n'éprouva  aucun  obstacle  jusqu'à  An— 
a  cdne  où  il  arriva  le  9  février.  Ici  un  corpsd'envinm douze 
«  cents  hommes  aiait  pris  position  sur  les  hatiUniTS  en 
K  avant  de  la  place,  s';  croyant  sans  donle  à  l'abri  de  tonte 
«  attaque;  Victor  l'enveloppa  et  le  força  à  mettre  bas  les 
s  armes.  Alors  Ancdne  ouvrit'ses  porlès. On  v  trouva  plu- 
«  sieurs  milliers  de  beaux  fosils  envoyés  par  l'Autriche  pour 

■  l'armement  des  milices,  un  arsenal  bien  approvisionné  et 
«  cent  vingt  bouches  k  feu  (*).  n 

«^!ltïtau«e;    ''^®-   ï'^SSi»    DO   TACLUMBirrO   SOTS   VAITAS(H<B  {16 

Salle  no  SI.  '  mars  1797). 

Par  M.  Hippolila  Lu»Mtc  eo  il». 

750.   PASSAGE  DD  TAGUAMEHTO  (16  DUI8  1797). 
Pirlie  ccDlnlt.  Aquirelle  par  Joseph-Pierre  BictTrr. 

'âai«ne'  Ce  n'élait  plus  désormais  sor  le  Biiin.  c'était  enj!"*"^ 

lies  A[|urellea.      qu'allait  se  décider  la  grande  querelle  de  la  révolution  fï^an- 
"°  '"'  çaise  avec  l'Europe.  Les  àclatanleivicloireadeBanaparte(') 

avaient  opéré  cet  important  changement,  et  le  gouverne- 
ment directorial,  qnoique  trop  lard,  availAni  par  s'en  con- 
vaincre. iLors  de  la  bataille  (fArcole,ditNapolèondan3seg 

■  Hémoires,  le  gouvernement  françaiscrulVltaUe  perdue, 
«  ce  qui  lui  fit  faire  de  sérieuses  réflexitHU  sur  le  contre- 
0  coup  que  cela  produirait  sur  l'état  de  la  France.  L'opi- 

■  niou  s  indignait  et  ne  comprenait  pas  pourquoi  ou  lais- 
'  «  sait  tout  le  fardeau  et  dis  lors  toute  la  gloire  k  une 

«  seule  armée.  L'armée  d'Italie  elle-même  se  plaignait  très- 

•  haut,  et  l'on  songea  enfin  à  U  secourir  sérieusement.  Le 

•  Directoire  ordonna  k  une  division  de  aix  régiments  d'in- 

(')  Voir  la  noff  p.  hs.  ^1  Hem  p.  ssa.  [»!  BUfeirt  dtt  ftrru  J»  *• 
rAwtHfiim,  pii  Jominl,  I.  IX  ,  p.  m».  (»]  F»ir  la  nett  p.  9II. 
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m  PALAIS  DE  VERSAILLES.  Hf 

a  Tanterie  et  de  deni  de  cavalerie  de  l'armée  de  Sambre- 

■  "ei-Meuse  et  k  une  pareille  TorCe  de  l'armée  du  Rhin 
«  de  passer  les  Alpes  pour  mettre  l'armée  d'Italie  i  même 
K  de  combattre  avec  ^alilé  dans  la  nouvelle  lutte  qui  se 
«  préparait  :  elle  était  alors  menacée  par  l'armëe  qoi  fut 
«  détruite  k  Bivoli.  La  marche  de  ces  renrorts  éproava  des 
«  relards  ;  Mantoue ,  vivement  pressée ,  hâta  les  opérations 
«  d'AlviniiC);  de  sorte  (pi'ils  atteignaienl  seulement  le  pied 
a  des  Alpes ,  lorsque  les  victoires  de  Rivoli ,  de  la  Favorite, 

■  et  la  reddition  de  Mantoue  mirent  l'Italie  k  couvert  de 

■  tout  danger.  Ce  ne  fut  qu'au  retour  de  Tolentino  ('LTie 
>  Napoléon  passa  ta  revne  de  ses  nouvelles  troupes.  Elles 
a  étaient  belles,  en  bon  état  et  bien  diseiplinèes  (*).  b  La 
division  de  Sambre-«t-Heuse  était  commandée  pv  Berna- 
do  tte('), celle  duRhinparDelmas(*).CedèlachemeDt.  évalué 
i  trente  mille  hommes ,  n'était  errectivement  que  de  dix- 
neuf  mille.  Mais  c'était  assez  pour  mettre  l'armée  d'Italî» 
en  état  de  tout  entreprendre  ;  elle  seule  pouvait  forcer  enfla 
le  cabinet  de  Vienneà  renoncer  à  l'alliance  de  l'Angleterre. 

La  cour  de  Vienne,  de  son  cdté  ,  fit  de  nouveaux  arme- 
ments. L'archiduc  Charles  ('), qui  avait  arrélé  en  Allemagne 
lessuccèsdesarme8deJourdannetdeMoreau('),fulopposé 
à  Bonaparte  en  Italie.  H  prit  le  commandement  des  troupes 
impériales;  le  7  février  1797,  il  établit  son  quartier  gé- 
néral à  Insprucif ,  capitale  du  T^rol  autrichien  ;  de  là  il  se 
porta  â  Viliach  et  ensuite  k  Gonna  sur  VIsonzo. 

L'aile  droite  des  Autrichiens,  sous  les  ordres  des  généraux 
Kerpen  (")  et  Laudon  (">),  avait  pris  position  entre  le  Lavis 
et  la  Noss ,  dans  leTfrol  italien  ;  les  restes  de  l'armée  d'Aï- 
rinzi  s'établirent  derrière  le  Tagliamenlo.  La  brigade  Lusi- 
gnanétaitàFe]tre;leprincedeHohenzollern  (")  observait 
la  Piave. 

L'armée  française  fut  réunie  dans  la  Marche  Trévisane  à 
la  (in  de  février.  La  division  de  Masséna  se  trouvait  k  Bas- 
sano,  et  celle  de  Scruricr  k  Castel-Franco  ;  la  division  Ao- 
gereau,  commandée  par  Guyeux  ('^,  àTrévise,  et  le  (gé- 
néral Bcmadolte  arrivait  k  Padoue.  Joubcrl  ("),  avec  l'aite 

-      "tr 
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fit» 

SDcbe ,  Était  opposé  dam  le  Tjrol  kox  corpe  de  Kwpcs  «C 
taudoa. 

Le  9  mars  le  général  Bonaparle  BTait  transporté  saa 
qaartier  gËnèral  a  Bassano;  apris  avoir  passe  la  Piavc  et 
forcé  une  partie  de  ta  brigade  Lnsignan  de  mettre  bas  les 
araics,  il  arriva  le  16  àneof  heuresdn  DuAÎHi  Valvasone; 
il  y  Établit  sou  quartier  général. 

s  La  division  du  sénéral  Gnyeux.  ècrif«it  le  génécal  en 
a  chef  de  l'armée  dllalie,  dépasse  Valvaaone  et  arrive  sar 
a  le  borddu  Tagliamenlo à  onie  heures dn  malin.  L'armée 
a  ennemie  est  retranchée  de  l'aitlre  côté  de  la  rivière  dont 
a  elle  prétend  disputer  le  passage;  le  chef  d'escadron 
a  Croisier  va,  à  la  tête  de  vingt-cinq  guides,  la  recounaitre 
>  josqu'auE  relraucheoients  '  il  est  aecneilLi  par  La  mi- 
a  Iraille. 

«  La  division  du  général  Bernadotte  arrive  i  midi;  Bo- 
«  naparl£  ordonne  sur-le-champ  au  général  Gnvcus  de  se 
a  porter  sar  la  gauche  pour  passer  Ta  rivière  a  la  droite 
a  des  retranchements  ennemis,  sous  la  protection  de  doute 
a.  pièces  d'artillerie.  Le  général  Bernadotte  doit  la  passer 
a  sur  sa  droite.  L'une  et  l'autre  de  ces  divisions  Torment 
«  leurs  balailIOBS  de  grenadiers ,  se  rangent  en  baUtlle , 
«  ayant  chacune  une  de  mi -brigade  d'infanterie  ]è|;ère  en 
f  avant,  soutenue  par  deux  balaillwis  de  grenadiers,  et 
a  flanquée  par  la  cavalerie.  L'infanterie  lé&ere  bc  met  en 
K  tirailleurs.  Le  général  Dommarlin  (']  à  la  gauche  et  le 
«  général  Leapinasse  (*]  à  la  droite  font  avancer  leur  arlil- 
d  lerie,  et  la  canonnade  s'engage  avec  la  plus  grande 
a  vivacité.  Legénéral  Bonaparte  ordonne  qoechaqucdemi- 
«  brigade  pleie  encolonneserréesurks  ailes  de  son  second 
a  bataillon ,  ses  premier  et  troisième  bataillons. 

«  Le  généralDuphol  ('},  à)a  léle  de  la  vingt-seplidme 

<  d'infanterie  U^ére ,  se  jette  dans  la  rivière;  il  est  bientôt 
«  de  l'autre  calé;  legénéral  Bon  f')  le  soutient  avec  les  ^- 
«  nadiersde  la  division  Guyeui.  Le  générai  Mural  (.'^  fait  l« 
«  même  mouvement  sur  la  droite  et  est  également  soutenu 
a  par  les  grenadiers  de  la  division  Bernadotte.  Toute  la 
•  ligne  se  met  en  mouvement;  chaque  demi-brigade  l>ar 
a  échelons ,  des  escadrons  de  cavalerie  en  arriére  des  in- 

<  tervaUes.  La  caTalerie  ennemie  vent  plusieurs  fois  chaf- 

<1)  Voir  ta  M)«  p.  sa»,  (it  An^BBlin  de  LupiBasse,  général  de  dlrlito». 
depuis  Mma^idint  luptrieur  d«  l'artilleiia  de  l'armùe  •ÏAnfleltm, 
«amlaciuirdePrinec.f^j  LoanarJ  SuuliM, général itsb[i|;tde.(*]  r«r 
Xa  luKa  p.  SM.  (1)  /dnn  p-  SU. 
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«'■g«'ii«tv»nibnltrît ,  mnsjlOMSuccis;  ta  rlftèreWlTas- 
a  sée,  et  rennemi  partout  en  déroute  (']. 

7KI.  iwit  be- csusiaoft.  sdh  L'iBom»(16  mors  1797).  P»>|f«Htinie- 

lquirel[cp«rioMpk'PiemB*Qirn.        Gahifa 
7â2.  PASSA.eED£L'isoiiza  [16  mars  1797).  Nxi». 

ParHH.  U«nCoaiiincten«if  AllST.    incdoNord. 

a  Après  le  passag»  da  Tagllamenta  ,  la  division  Bema-^  Sttle  n°  tt- 
«  dette  se  présenta  devant  Gratlisca,  poury  passer  l'Igooio, 
«  pendant  que  le  général  Scrurierf'j  se  portait  sur  la  ri»* 
0  gauche  du  torrent  par  le  chemin  de  Mont-Falcone  ;  il 
«  avait  fallu  un  temps  précieux  pour  construire  un  pont- 
«  Le  colonel  Andréossy  (').  directeur  des  ponts  ,  se  jeta  lo 
«  premier  dans  l'Isonzo  pour  le  sonder;  les  colonnes  mi- 
«  virent  son  exemple;  les  soldais  passèrent,  avant  de  l'eaa 
a  Jasqii'ii  mi-corps,  sous  la  Tusillade  de  deux  oalaillons  da 
«  Croates  qui  Turent  mis  en  déroute.  Après  ce  passage  ,  la 
a  division  Serurier  se  porta  vis-à-vis  Gradisca  oit  ell« 
n  arriva  i  cinq  heures  du  soir.  Pendant  cette  marche  la 
a  fusillade  était  vive  sur  la  rive  droite  ,  où  Bernadolle  (') 
H  était  aux  prises.  Lorsque  le  çouverneuf  de  Gradisca  vit 
«  Serurier  sur  les  hauteurs,  il  capitula  et  se  rendit  pri- 
o  sonnier  do  guerre  avec  trois  mille  hommes ,  deux  dra- 
V  peaux ,  vingt  pièces  de  canon  de  campagne  atlelées- 
■  a  Le  quartier  Kènéral  se  porta  le  lendemain  ï  Gorizia. 
a  La  division  Bcrnadolte  marcha  sur  Laybach  ;  te  gë- 
«  néral  Dugua  ('}  arec  mille  clj^vaux  prit  possession  de 
«  Tricste  ;  Serurier,  de  Goriiia  ,  remonta  l'Isonzo  par  Clt- 
<t  poretto  et  la  Chîusa  autrichienne,  pour  soutenir  le  gé- 
«  néral  Gnyeui('),  et  regagner,  âTarwis,  la  chaussée  do  " 
«  la  Carinthie  C),  » 

753.  PRiSB  DE  iATBACB(t*  avril  1797). 

Pir  M.  LfoD  CocNin  Bn. .  . .   A]lcdaM«rd. 

Be  Gradisca  le  général  Bonaparte  m  se  dirigea  sur  Clagen-     3«"le  n»  n. 
fttrth;  pendant  ce  temps  la  division  Bernadotle  s'était  jelé« 

(1^  MéTtvAru  dt  «apoito»  M^lt  d  Sainte  -  H  f  If  ru,  par  leiénér*! 
MéRIkVtVR ,  1.  IV,  p.  rf.  ri)  ro*r  te  ••«W  p.  sw.  (1)  ATiMiR*  -  Ffinfoit 
ilariT«MgT,d«R>taeoia(e,lleuieM)ittèn*r«l,  membradeliChimbradM 
OtHrttu,  CM.  fi)  Vairt»mh  p,  »si.  ,»i  chirles-Fnnçois-JcMfpli  Dnpw, 
MntMl  de  di>kl«K,  àrpiAi  chel  d'iUl-inilar  dt  l'irmce  de  St-Damlnne. 
m#a<r  Ia<Mf«p.  *■>».{'<)  Mfiiuiint  ik  HapiUiiji écrili i  SoInle-aHi»», 
pnla  gAiéral  U<Hllhaloa,t.lV,p.  M.  A  Voir  la  mM  f.m. 
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690  fl^LBUU  ■IBTOUQUSa 

SOT  h  droiu,  vers  Laybach,  doot  il  prît  possenioD  te  t" 
avril. 

7M.    PRÉUHDIAIBES   DE  U.   FAIX  SlfiSÉS   k  LàOBBH  [17 

avril  1797). 

u  Midi.  ft  Gui llanme.tiDi lion  LETBiiii  en  IM. 

De Qf^eiifiirth ,  le  ^énirel  Bonaparte (■)  avait ,  le 5aTrii, 
Iransporlé  son  quartier  gëoëral  à  SudenbouT^  :  ïl  f  reçut 
le  7  les  généraux  Bellegarde  f ')  et  Herfeldt  [') ,  qui  étaiou 
chargés  de  proposer  un  armistice. 

K  Bonaparte,  après  avoir  annoncé  cet  henreax  événe- 

■  ment  au  Directoire  et  mandé  le  général  Garke  (*)  de 
a  Turin  ,  transféra  son  quartier  général  à  Léoben.  Il  ae 

■  larda  pas  à  apprendre  Varrivéc  du  corps  de  Joubeit'dans 
«  la  vallée  de  la  Drave.... 

a  L'armée  prit  alors  ses  cantonnements.  Le  général 
«  SerurierC)  occupa  Gratz,  l'nnedes plus  florhsantes  villes 
«  des  états  de  l'Empereur  ;  Guyeux  {')  s'étaUit  à  Léob«i  ; 
«  Masséna  f]  i  Bruck  ;  la  division  Bernadette  resta  campée 
•  en  avant  de  Saint-Michel  :  Joubert  [^,  échelonné  de  ^^I- 
a  lach  à  Clagenfurth  ,  poussa  la  division  Baraguey-d'Hiî- 
«  liers  jusqu'à  Gcmona ,  autant  pour  assurer  ses  subiis- 
«  tances  que  pour  surveiller  les  Vénitiens.  Victor  (•),  en 
«  marche  pour  rejoindre  l'armée,  arrivait  à  Trèvise.  L'ar- 
«  mée  ainsi  disposée  se  trouvait  à  même,  en  cas  de  mp- 
«  ture,  de  reprendre  aussitôt  l'ofTensive,  et  de  déboucher 
«  en  quelques  marches  dans  les  plaines  de  Vienne  (").  ■ 

La  signature  des  préliminaires  de  la  paiï  eut  lien 
le  17  avril,  au  château  d'Ekwald,  prés  de  Léoben,  entre 
le  marquis  de  Gallo  et  le  général  Ùerfeldl ,  stipulant  pour 
TAulriche  ,  et  Bonaparte  au  nom  de  la  République. 

756.  BATAiLiE  DE  SEDwiED  (18  aviil  1797). 

tilc  dvHidl.  PatlI.ViG(aTi.Di.a  m  itH. 

lt.Hle«feiu>ié«. 

Salir  0°  M.  Pendanlque  Bonaparte  C'J  k  la  frontière  d'Italie  terminait 

la  guerre  par  des  succès  aussi  décisifs,  les  arméesdeRhin-el- 

Moselle  et  de  Sambre-et-Meuse  ,  commandées ,  l'une  par 


(I)  Crtr  la  noi»  p , ,.,   , 

lieulcD(nl-ni««di(l  lu  Mrrim  d'Ànlriehc.  (<)  Haa^aeqBe»«ail]iaB 

Cl*rke,i«néralde  division  ,  depuis  comte  d'Br—'- -'—  -■-  "-"— 

nwréchà)  da  France,  eut.  (•)  Voir  la — 

-  •"  -')/(!«>  p.  .—    *^ 


C")  Idtm  p.  in.  lij/dâm  f.  m£  'iojBuioi 
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Horean  (*)  et  l'antre  par  Hocbe('),aTuent  repassé  le  Rhin. 
Mureau  occupait  la  rive  gauche  en  face  de  kebl  et  Huniit- 
gue  jtuau'aux  environs  de  Deux-Ponts  ;  Hocbe  était  can- 
lonné  depuis  Duueldorf  jusqu'à  Coblenti.  Il  fardait  la 

Sremiére  de  ces  places  et  le  pont  de  Neuwted.  En  face 
e  fui  était  l'armée  autrichienne  sous  les  ordres  du  généra) 
Latour  (*);  en  face  de  Uoreati  se  trouvait  le  banoB  de  Wer- 
neck  (*).  D'après  les  ordres  du  Directoire ,  (es  deux  armées 
devaient  passer  le  Rhin  k  Diémejour  et  marcher  ensaite 
sur  la  capitale  de  l'enpîre  par  l'inlérieur  de  rADemagne. 
L'armée  de  Sambre-«t'Uease  avait  reçu  une  organisa- 
tion nouvelle  :  Nef  (>j  y  commandait  les  hussards,  Kicbe- 
pance  (')  leschaswurs.Kleinf''}  les  drasoni;  la  réserve  était 
BOUS  les  ordres  du  général  d'Hautpoul  {').  Grenier  (')  prit  le 
commandement  du  centre;  l'aile  droite  fut  confiée  à  Le- 
febvre  C'°)  et  l'aile  gauche  à  Championne t  ("). 
JL'arméeautrichienDes'étaitmi  se  enmomem«ffltlel7  avril. 
'  a  Vers  huit  heures  du  matin,  toutes  les  troupes  ((ni 
a  avaient  débouché  de  Neuwied  s'ébranlèrent  sous  la 
«  prolfctiou  d'une  forte  canonnade  pour  chasser  les  Au- 
«  trîchien»  de  leur  position.  Elle  s'étendait  en  ligne  droite, 
.»  de  Zollangers  prâ  du  Rhin,  jusqu'à fieddersdorf,  village 
a  fortement  relranché,  où  elle  appnyaitsoo  Oanc  droit;  le 
«  Iront  en  étaitcouverl.entreces  deux  villages.  parrixFe* 
«  doutes  élevées  enavant  du  chemin  deNeuwieaà  Ebren- 
«  breitstein  :  trois  autres  redoutes,  placées  sur  le  plateau 
a  de  Heddersdorf ,  étaient  destinées  à  prendre  d'écbarpe 
•:  les  troupes  qui,  après  avoir  dépassé  le  chemin  d'Ehren- 
a  breitstein  ,  voudraient  s'avancer  sur  celui  de  Dierdorf. 
«  Ces  ouvrages  bien  défilés  ,  paliSMdés,  fraisés,  étaient  ar- 
«  mes  de  grosse  arlillerie  ("),  » 

Le  feu  commenfaaussitotsur  toute  la  ligne;  le  général  Le* 
Rbvre,  qui  commandait  l'aile  droite,  s'empara  des  villages 
de  Zollengers  et  de  Bcndorf.  ■  Les  troupes  Impériales  dp- 
«  pMèrent  une  résistance  asseï  ferme,  mab  les  chasseurs  i 
«  cheval  de  Richcpance  les  culbutèrent  à  la  suite  d'une 
e  charge  brillante.  L'ennemi  s'étani  retiré  perdit  sur  co 
M  point  sept  pièces  de  canon  ,  cinq  drapeaux  ou  guidons 
K  et  cinquante  caissons.  Le  général  Grenier,  à  la  tête  des 


np.  5W.  Çi.  Daintnique-Lvui)-Anlotiic  Klein,  ([énént 
u<,uiiaauc,  uE^uiiliculeDini  Rentrai,  conuelpalrdf  France.  (■  Foi'r 
la  Koït  a.  s».  (•)Piul  Grenier,  ctD«ral  de  dinisian.  dcpuii  cQmic, 
membre  de  la  Cbsnibra  dei  dtpulèi.  (!•  Viiirl»  noli  p.  sii.  u)  M** 
p.tSfl.  (H;  W(»/oire<(«iîU(rrfidr/ori'ru(i((iD»,p»r  JMBlBl,I.X,p.»l> 


n,  Google 


cas  «ALBMB8  KMTMfOreS 

«  ^nidivigloiudHMiitre,  força  le  lillagedeHeddersdorr. 
«  Une  deniiire  r«d«ute ,  armée  de  cinq  bonches  à  fca  ,  hit 
«.  enlevée  par  la  ditision  Watrrn  ;  )fs  troimes  pèn(trfa«nt 
«.  à  lanne  blanche  dans  l'oinrage ,  tni  Htes  firent  prisonniers 
a.  lef  cent  cinqsaDl*  hommes  qui  le  défendaient  ('].  » 

7-66.'Cmmâ!i  m  dhrsor*  {W  tyritiTSI). 

Aile  da  Nord.      '  PtrKM.  Lénn  Cociici  elOiiumar  ^  143i. 

s«lUii«Ti.  A  A  peine  leftrctraichHn  eut*  èlMéiilansle  plaine  rareir1-{ls 

.«  eûleïé«qneHoche(')diTiK«isoneemre  contre  Dierdorf. 
m  Uoe  coMfMOiie  d'arlillerie  légère  et  tes  hussards  de  ficy. 
«  eoïKwraÙTaDl  les  fuyards,  atlngnirentUoitM  le  corps 
«  de\Vernedi,qiii  oec«paitunepositi«nassetaTanfa{ense 
«  deirière  un  ruiasean ,  qu'il  fit  mine  de  Tonturdèfèadre. 
«  Le  combat  s'cbgagca ,  mna  ne  fut  pas  de  longue  dorée  : 
«  lei  hiisurds  frtnçaia  ayant  tté  stmtaim  par  linhntene 
«  de  Grenier  el  la  réserve  de  d'Hairiponl,  lès  troupes  de 
«  WerneckprireatlaruîteetfarentponraiiiTiesrépéedans 
«  las  reina  par  les  bnsmrdg  sur  la  r«ute  de  ÂcKnbaurg 
«  iBB«}u'à)achDledujoar...  Les 'A  nlrichiens  perdirent  dans 
«  la  joornéede  Nenwied  près  de  cinq  mille  hommes  hors  > 
«  d«  combat  vm  priaonniers,  sis  drapeani,  vingt-sept  pié- 
«  CM  de  canon  et  (oiiante  caissons  (').  • 

TA?.   KNITtéB  DE   l'UtnÊE   FRA!TÇAISE  &  ,B0VE'(16feVr. 

1798). 

Aitc  dallidi.  ParMH.  Jean  AMn  el  Blppoljle  LEooNTBeajeis. 

SaUc  B»  «.  Pie  VI  ^')  n«diernbatt  (fa'une  occasion  favm^le  de  rom- 

pre le  traite  de  Tolentino.  Ses  ministres ,  inslmils .  ditron . 
qne  le  peuple  de  Berne  méditait  nnsoDlèremcnt,  loin  de 

■  cheroher  à  le  prévenir,  se  délenninèreot  k  le  laisser  écla- 
ter. Joseph  Bonaparte  (*),  frère  dn  général  Bonaparte ,  était 
alors-ambasMdflur  à  Home. 

a  Le  27  décembre ,  le   palais  de  l'ambassadeur  hit  en- 
«  touré  par  la  populace,  aui  cris  de  vive  la  République  ro- 

■  A'WMtnei  L«s  séditieui,  parés  de  cocarde»  tricolores,  rfc- 
«  damaient  l'appui  de  la  France.  Plusieurs  individus  si- 
«  gnalés  comme  espions  du  çouvemement  ,  mêlés  Mnni 
«  eux,  les  excitaient  de  la  voix  el  du  getic.  ios^h  fiona- 

(<y  Bwfnr*  d«i  gtumtdt  ta  r^rofcKîa»,  nrlonlini,  I.  3,  p.  »  191. 
(>}  Tinr  la  tuile  p.  su.  (i>  BiUairi  dei  f^trrtt  it  la  rémlutÎBK  ,  pu 

iSÏ'«'-.ï,fi£,.™  '-"• — 1-  •■•  (■)  >'^"  •*  '^-^ 
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K  parle  ,  accompagoé  de  plusieurs  officiers,  les  somma  de 
«  te  retirer  ;  mais,  au  même  insUnt,  les  Iroupcs  papales 
«i  ayant  forcé  fa  juridiction  de  l'ambassade  ,  débouchèrent 
«  de  tous  Eôtès  et  firent  feu  sur  les  mutins.  Le  général 

" — •--•"••-'-• .■!:__  j__. îa  pour  les  arrtler  ; 

il  eprooTè  le  mène 
<<  lort,  si  U  fuite  ne  l'eAt  dérobé  aoi  coupa  des  assassins. 
«  Cette  scène  tragique  dura  cinq  heures,  pendant  iesqneU 
«  les  les  ministres  romains  ne  prirent  aucune  mesure  pour 

.  «  tiier  la  lotion  française  del'horrible  positionoù  eHese 
<  iTDBTait.'Leurcomplicité,  rlonton  aurait  peul-èl redouté , 
«.ffe  BUDifesta  par  le  silence  obstiné  qne  le  cardinal 
«  Doria  oçpoia  aux  réclamations  itératives  de  Joseph  Bo- 
•  Dsparte,  cpii  prit  enfin  le  parti  de  se  retirer  à  Florence. . , 
€  Lm  troupes  qui  rentraient  enFrance  reçurent  ordre  de 
«  rètM^dar;  et  Berthicr  ('),  qui  commandait  l'armée 
«  d'Italie,  celui  de  marche*  sur  Kome....  Il  ne  perdit  pas 
«  on  instant  pour  faire  ses  préparatifs;  il  donna  au  général 
m  fierorier  (')  le  conroandemeutsupérieur  de  toutes  les4rou- 
n  pes  stationnées  sur  la  rive  gauche  dn  Pô,  pour  s'opposer 
«aos  ^HtriolBens,  en  cas  qu'ils  voulussent  s'immiscer  dans 
n  les  a&ires  de  Some.  Six  mille  Cisalpins  ou  Polonais 
«  furentplacés  à  Rimini,  pour  courrir  la  république  Clsal- 
«  pine.  Legénéral BeT(^) prit lecommandemenl  d'un  corps 
«  de  réserve  qoi  s'ètahhl  h  Tolentioo,  devant  le  débouehé 
«  d'Asc<4i,  et  Uni  les  communications  des  Apennins  enlre 
a  TolentHio  et  FoligQO.  Huit  demi-brigades  d'infanterie 
«  et.'lrois  régiments  de  cavalerie,  formant  ji  peu  pr^  âh- 
«.huitinille  hommes  ,   furent  dirigés  sorAncAne,  où  le 

'  «.général  en  chef  arrira  ie  S5  janvier  1798.  Après  awir 
a  nteni'SeB  troupes  et  laissé  dans  cette  ville  le  général  Des- 
« t Mlles  (')aTec  des  forces  sof&anles  pour  contenir  le  doché 
«,  à'Vtbin  toujours  prêt  à  se  révolter,  il  «ontinua  sa  msr~ 

.  «.  cka-sur  Rome.  Cervoni  (')  commandait  l'avsnt-garde,  et 
«  IMIemaKne(']kcorpS'dB bataille.  Lés  troupes  légères  ne 
«  r«nconlrèrent  d'autres  ennemis  qu'un  gouverneur  pa- 
«.  pal,  qui  fut  enlevé  k  LoreUe  avec  deux  cents  hommes;  et 
«  leilOffavrier,  l'armée  françsise  arriva  devant  l'ancienne 
«  capitale  du  monde  (').d 

8.  (>)  Idtm  p.  tt6.  (>)  liltm  p.  SM.  (Il  Idtm  p^an.  ' 
luÊuilin  DeiioIlM,  généMl  il«  brtetd»     drrpois 

.  r-iras  Krance,  nurquii ,  eUr.  (■]  V<3irlanoU  p.  SST. 

I)  aUloirt  tf»  ;MrTud«  la  rMéhil«m,p(Tjpm|n) 


HihyGoogle 


•H  «ALIKIM  RISTOHQURS 

758.  pitiSE  DE  l'île  ue  MALTE  (13  juin  1798). 


Le  traité  de  Campo  Formio  avait  mis  an  terme  à  la  lon- 
mt  guerre  de  la  France  avec  l'empereur  d'Allentajgae  ('). 
Bonsparte(')derctouràParis  y  avait  joui  quelques  instants 
4k  aa  gloire  ;  mais,  fatigué  bienUt  de  l'oisiTete ,  son  active 
imagioation  se  mit  à  enfanter  de  nouveaux  projets  de 
•  goem  et  de  conqutte.  La  grande  idée  du  Directoire  ilait 
alors  de  porter  des  coups  décisifs  à  la  puissance  et  au  com- 
merce de  rAnf^lclerre  ;  ce  Tut  eo  Egypte  que  Bonaparte 
résolut  d'aller  l'attaquer.  La  France ,  disait-il ,  nultrease 
d'Alexandrie  et  de  la  mer  Rouge,  minerait  infailliblement 
le  commerce  ella  puissance  britanniquesdansTlnde.  Et,  se 
relouroant  vers  lui-même ,  il  ajoutait,  dans  l'essor  de  ses 
pensèei  ambitieuses  :  Ln  graidi  monu  tw  te  f<ml  qu'en 
Orient. 

Le  secret  de  cette  entreprise,  renfermé  enb-e  Bonaparte 
et  les  cinq  directeurs  (■),  l\it  gardé  merveilleusement.  La 
France  et  l'Europe,  les  yeux  axés  sur  les  immenses  pré- 
paratifs qui  se  faisaient  à  Toulon ,  à  Gènes .  t  Oaslia ,  se 
oenundaient  avec  une  inquiète  curiosité  où  iraient  aborder 
ces  vaisseaux  et  ces  régiments  rassemblés  sous  les  ordres 
du  vainqueur  de  l'Italie;  elles  ne  le  surent  qu'en  si^renant 
ijue  Urmée  française  était  débarquée  en  Egypte. 

L'Egypte  obéissait  alors  aux  beysdes  Mameluks,  Hourad 
«t  Ibrahim.  On  se  Batla  que  la  Porte  Ottomane,  qui  exerçait 
à  peine  sur  ces  deux  chefs  une  autorité  nominale,  verrait 
sans  trop  d'ombrage  leur  domination  remplacée  par  celle 
de  la  France.  On  s'engaaeait  d'ailleurs  à  respecter  les 
droits  de  eourerainelé.  Uais  ce  n'était  qu'après  la  conguèle 
faite,  qu'on  devait  lui  demander  la  permission  de  [a  ftire. 

Cependant  Bonaparte  désigna  tous  lesofficiers  généraux  de 
lerreeldemerquldevaieDliaccompagner  a' Le  vice-amiral 
a  Brucvs  (')  commandait  ta  flotte  et  avai  Lpourcontre-anurani 
«  Gantheaume('), Villeneuve  (').  D«;rès(')el  BlanquelrDu- 
a  chayia  (■).  Au  nombre  des  lienienants  du  général  en  chef  on 

(ij  François  il,  rofrlo  note  p.  «T.  [•)  Trfr  lo  noff  p.  53i.  (")  B»rris. 
«priin  {.le nouai).  Frutiroii  (k  Ni-utehUIMO.  Bnhtll  el  Uri'yeilli*rc- 
L«p«*ux.(i  l'r(nfoit.Pia(.  comicdf  Bri»Md'AiFsilli«n.  t,>)Ilonor«Giii. 
lliL-aunK',  depui)  liee-omirnl,  coiiile  el  iWirdBFMUoe.  .<l  Pierrp.f--'-- 
iMn-B<p|iiie-Kil>M(r«  VilU'aeuvc ,  iI«BDiiir  '     '     ~  ~     '  ' 

depoU  tiec.aiiiiral,  duccl  niialMrf  de  la  nur 
ne  de  Blinquel-Ducbaj-la ,  dcpuïi  vice-amim 
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■  comptait  Kléher  (*],  DesaixC),  Beynier  [■).  Une  foule  de 
«  savBDis  et  d'arlîsles, ingénieurs  géographes,  astronoTuei, 
a  naturalistes,  antiquaires,  littérateurs,  empressés  de  par- 
a  tager  sa  rortune ,  s'embarquèrent  pour  aller  explorer, 
«  instruire,  civiliser,  au  profit  de  leur  patrie,  cette  terre 
«  classique  ,  berceau  des  arts  et  des  sciences. 

«  Les  troupes  de  l'expédition  montaient  à  environ  trcnte- 
«  six  mille  hommes,  dont  deux  mille  huit  cents  de  cava- 
«  lerie  non  montée. 

s  L'escadre,  forte  d«  treiie  vaisseaux  de  ligne,  de-dii- 
a  sept  frégates  ou  corvettes ,  et  d'environ  Iruis  cents  bâti- 
a  mentsde  transport,  était  montée  par  dix  initie  matelots 

<  français,  italiens  on  grecs  (').  a  . 
L'expédition  sortît  de ToulonleISmai;  elle  rallia  en  roule 

les  divisions  Baraguey-d'HIIIiers  et  Vaubois,  parties  de 
GËnes  et  de  Bastia,  et  cingla  vers  l'Ile  de  Hatic,  devant  la- 
quelle elle  parut ,  le  9  juin  ,  sans  avoir  rencontré  l'ennemi. 

■  Huit  jours  avoient  suRi  à  Bonaparte  \>oaT  prendre 
o  possession  de  l'isle  de  Malte ,  y  organiser  nn  gouveme- 

■  ment  provisoire,  le  ravitailler,  faire  de  l'eau,  et  régler 

<  tontes  les  diq(Msi(ioDS  militaires  et  adn)inigtralives.  Il 

■  avoit  paru  devant  cette  isie  le  22  prairial  ;  il  la  quitte  le 
u  i"  messidor,  après  en  avoir  laissé  le  commandement  au 
a  général  Vaubois  (').  » 

759.    DÊBARQUEnEKT  IlE  l'aRIUÈE  FEfcNl^AlSG  EN  ËGVPTE 

(2  juillet  1798). 

PirM.  PisCHSTen  ISM.   Aile  du  N 

R.-de-chau 

Le  19  juin  le  général  Bonaparte  (')  quitta  l'Ile  de  Malte.     ^*"^  "°  ' 

■  Les  venis  de  nord-ouest  souflloient  grand  frais.  Le  35 
a  la  Oolte  est  à  la  vue  de  l'isle  de  Candie  .  le  29  elle  est  sur 
«  les  côtes  d'Afrique;  le  lendemain  au  matin,  elle' dé- 
a  coavre  la  tour  des  Arabes  ;  le  Mir  elle  est  devaat 
«  Alexandrie.  ' 

«  Bonaparte  fait  donner  l'ordre  de  communiquer  avec 
tt  celte  ville,  pour  y  prendre  le  consul  rrançaj?,  et  avoir 
■  des  renseicnements  tant  sur  les  Anglais  que  sur  la  silua- 
«  lion  de  1  Egypte 

[■)  Voir  la  itnte  a.  S1i.(<)  fdtM  f.i3S.\*)Idtm  p.  iis.-f)  RUIoire'Un 
gtStrrtidelarMvlion,  par  Jomini,  I,  X,  p.  33],  î5,  fiWiifiuitdeiea^- 
maanti  du  gtnéral  Bonaparte  en  Eavplt  il  en  Strie,  uoi  le  gênérti  du 
cUvishm  BerihJcT,  p.  i.  (e)  loir  la  note  p.  Sli. 
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«  T(Fttde¥Wl faire  cniBdN  que  L'escudre  snt^nse,  pa- 
«  roitfantd'uu  BHweatàraulre,  ne  vUit  atUqtwr  U  OoUe 

■  et  le  convoi  daw  lueixiiiUMt  dàfftToiabk.  Il  n'y  «Tint 
«  paswiinsUalàperdM.  L«g*ttér»l«iH!heldflBM  Ame, 

•  le  goir.[u6uie,rordK'4HâcWqiwi>MBl:il.**«»oitdé- 
a  cidé  le  peûu  w  llanbMt...  La  diaUnce  de  l'wdrat  do 
«  uMMBlUge ,  élûWHà  de  Iwie  titMtm  de  fa  iMve;  Je  vent  da 
«  nord,  4tti  «ouSoil  avec  Yitikace ,  dm  mer  sgitAc  (|iiiM 
«  brisoil  contre  les  ressifa  dont  cette.oÉUiett  fc»tJéc  ;  toul 

•  reodoit  le  débar^iMnentAesH  diffidle.^ae  ^Iteox. 
«BoBaparleveutËtTeàU4èl«'dii'dBb<M<(|«cnenLUi»oiile 

«  une  Kalète,  et  bioatùt  il  e«t  luivt  d'une  fade  de  canote, 
a  sur  îesqiieis  les  géncrayx  Bok  {')  et  kléiiBr  (')  avaient 
a  reca  l'ordre  de  (mie  embarquer  une  [larbe  de  leurs  divi- 
c  aions,  qui  se  ttoMvatent  à  bord  des  MJssaanT  de  gaatre. 

«  Le»  gènérwix  fiesaix  ('),  Keywer  (')  rt  MeMua  (*),  dont 
a  les-divisioDS  itoÙBt  mt les bâbnentsdiicaBTM,  nçweni 
a  l'ordre  d'eETectHer  leur  débartj— et  nt  tous  «olon- 

■  ses,  verslellaraliou. 

«  La  mer,  en  an  iosiant,  est  caHvarl»  de-eanots  «ui  lul- 
«  teul  contre  l'ispèUiosilé  el  la  riimir  des  ntgaM.  La  sa- 
,«  1ère  que  moaloit  Bonaparte  a'éhut  «piiracbèe  ie  plus 
■*  srÈedubaacdereastfenû  l'onlrawielamneiiui  coaduii 
«  a  l'anse  du  Marabou.  Là  il  attend  les  àmluiptê  aur  les- 
«  quelles  ètoient  les  troupes  qui  avoienl  eu  ordre  de  se 
a  réunir  à  lui;  mais  elles  ne  parvienoent  à  ce  point  ipila- 
«  près  le  (WMcber  du  soleil,  et  ne  peuvent  trsrersef  que 
a  pendant  la  nuit  le  banc  de  reisib.  Suffn ,  à  aac  heure 
«  du  matin,  le  général  en  cbef  débarque  à  la  l£le  des 
a  premières  troupes  qui  se  Tormenl  successivement  daoi 
m  le  désert  à  trois  Ueuai  d'Atemxlfie. 

H  Bonaparte  envoie  des  éclaireurs  «a  avaiti.  et  passe 
a  en  revue  ks  troupes  débarqué».  EUes  «  oaapesaieni 
«  d'envirua  mille  homme»  de  la  flivutou  Klàber ,  ifii-huit 
a  cents  delà  ditùiooUiBiiutt,  el 'quimc  ceniade-ocUe  du 
a  général  Bon 

a  Bonaparte  marcboitàpwdavKl'aKutfriarde^,  accom- 
«  pagné  de  son  ètat'maior,  >  les  ctwvMix  a  ayaat  pu  Être 
encore  débarqués;  Je  fe«éral  CaA»reUi(V^  «ù^  *  P^ 
malgré  sa  jambe  de  bois. 

<i)  Yair  la  no(e  p-  5S«.  (»)  Idtn  p.  Ui-  l'J  Jifa»  p.  iO-  [*) Jil»«  F-  ^i'- 

SI  ftequel-FMneoi»  Menon ,  léoèrel  de  dlrliion,  denuii  comnuBdi^  «n 
lef  de  famée  cl'Es]pU:.(i)  LÔuls-Hul»Ja<aph-SuinuU(aC«tfMallrt>a- 
/■!(«,  gtilÏTal<lel>ngâdg,CMiiiiMadaiil  l'amt  du  gtnii. 
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k  LeBÈnéralBoncoDUiuDdoUla  colonns  droite;  le  gè- 
a  niralËléber,  ceHe  du  centre;  celle  de  gauche  étoit  sons 
a  les  erdres  du  général  Heaou,  qui  cùtoyoltta  mer.  Une 
«  dtmi'lieuTc  avant  le  jour,  un  des  avant-postes  est  atta- 
«  que  par  quelques  Arabes,  qui  tuent  an  omcier.Hs  s'ap- 
«  procWit;  une  fusillade  s'engage  entre  eux  e(  lestirail- 
«  leurs  de  l'armée.  A  une  demi-lieue  d'Alexandrie,  leur 
«  lioupe  se  rÈunilau  nombre  de  trois  cents  cavaliers  envi- 
«  ron ,  mais  à  l'approdie  drs  Français  ils  s'enfoncent  dans 
«  le  -déaert  {<).  ». 

160.  KUaSt  il'UEXAflDRlC,(|BAfiSE-£CSFEE)  (SlttiU.  1798). 

Pn  M.ViiHnET  CD  IBM.    Aile  da  Midi. 
H.-de-Gh>usi«ei 

«S«B*polc'f)<K'i'aï«ntfi«Bd«J'aDo«iiitodeta  vieille  Salteo^ss.  ' 
«  ville  des  Arabes ,  donne  l'ordre  à  chaque  calonnede  s'ar- 
«  rtter  4  la  portée  du  canon.  Désirant  prévenir  l'efTnsion 
«  duMM,  il«e  dispoMl  pariomeoter;  jnei»  des  hariemBats 
«  effroyàblM  ûbtmmu,  de  femmas  el  d'cnfaols,  et  une 
«  caiHHinade  qui  démasque  quelques  pièces,  font  con- 
«  -iMttre  tes  intentions  de  l'ennenu. 

■  fiéduiU  ia  niceuité  de  vùfure ,  BoB^acte  Cailbaitre 
a  la  charge;  le*  faurlenuvita  redoublent  avec  une  nnu- 
a  veBt  weur.  Lea  Fraosais  s'avaiuant  vera  leoceiitte, 
■  qu'ils  se  disposeot  i  escalader  atalRrà  le  feu  des  assié- 
«  -gte  >  «ttuie  gMe  -de  pieree»  qu'ea  &l  pleuvoir  wr  eux  : 
«  ,{(àDëraux  et  soldat*  escaladott  le*  mua  avec  la  mime 


•  Le^aènlJUàber  (')Mt4lLeintd'ui)ebaUeilaléU;le 
t  ^aénl  Ueooa  (*)  eit  reoveitéJn  haut  des  murailles, 
M.  ^'Jlavoilgratiei,et«it«))Hvertde4SOHtiuioM.  Le^dat 
M  nvaliie  *yec  les  daefs.  Un  «uidie ,  aouMné  JoeepL  Cala , 
«  devance  les  grenadiers  et  monte  un  des  jtremiers  «ur  le 
«  mur,  où,  malgré  le  feu  de  l'ennemi,  il  aide  les  grena- 
«  diers  Bdktttiiw  et  l^kriqiiK'à  -eaealadet  le  rempart.  Les 
«  murs  sont  bientôt  couverts  de  Français,  les  assiégés 
«  fMent  dwns  la  iW\e;  cependant  ceux  qui  sont  dans  les 
«  violas  toux*  eoatJMueot  leur  Sent.,  et  rebucot  ofestiné- 
«  ment  de  se  rendre. 

a  D'afréfl  les  ordres  de  Bosaftarle,  le»  trvupes  ne  dfr- 


^r*k 
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«  voient  pointeiitrer  dans  la  Tille...nuisle  5oMat,riiruax 

«  de  la  resùUoce  de  rennemi ,  s'ètoit  laissé  entraîner  par 

■  son  ardenr.  Déjà  une  grande  partie  se  trooroil  engagée 

■  dans  les  mes  de  la  ville ,  oà  il  s'élablissoit  nne  Tosillade 
«  meortrière.  Bixiaparte  foit  battre  à  l'instant  la  générale. 

■  Il  mande  ters  Im  le  capitaine  d'nne  cararelle  tadke  qui 
a  étoit  dans  le  port  nea\  ;  il  le  charge  de  porter  aax  ha- 

■  bitants  d'Alexandrie  des  paroles  de  paix,  de  les  rassurer 
«  sar  les  intentions  de  la  rÉpnbliqae  française,  de  leor 

•  aiUKHicerqnelenrspropriités,  leur  liberté,  leur  reli^OD  . 

•  seront  respectées;  que  la  France  ,  jalouse  de  conserver 
«  leur  amittè  et  celle  de  la  Porte .  ne  prétend  diriger  ses 
«  Gircec  qne  contre  les  HamIoAks.  Ce  capitaine ,  suivi  de 
«  quelques  officiers  français,  se  rend  dans  le  rille ,  et  en- 
«  gageles  habilanti  k  se  rcodre,  poor  ériter  le  pilUge  et  la 
«  mori  (■).• 

761.    LE  GtNéfiAL  BONAPAICTE  BOlTIfE  V^  SKBKÊ  AU  CHEF 

HlUTAntE  D'AtEXjUTDRIE  (]nfllet  1798). 

AOedoMonl.  Pn-M.  HiiuaiiM  i«m. 

Saîie  ■•'tt.  Après  la  prise  d'Alei^drie  .  «  tes  Imàms,  les  Cheikhs, 

«  les  ChérifSfienneotseprésenter.k  Bonaparte  (*),  qui  leur 

«  reno(i*elle  l'assarance  des  dis^itions  amicales  et  pa- 

«  ciflques  de  la  république  Tranraise.  i 

Le  ^néral  en  chef,  mitlant  honorer  la  râleur  avec  la- 
quelle ils  avaient  défendu  leur  rille,  fait  présent  d'un  sa- 
bre à  leur  chef  militaire.  Celui-ci  le  reçut  i  genoux,  jurant 
sur  sa  tète  de  ne  s'en  servir  que  pour  la  cause  des  Français. 

■  Ils ae retirent  pleîns'de  confiance  dans  ces  dispositions; 

■  les  forts  du  Phare  sont  remis  ani  Français ,  qui  prennent 

■  en  même  temps  possession  de  la  ville  et  des  deux 
.    ■  ports  (').  ■ 

763.  BATAILLE  DE  CBEBREI8S  (13  Joillet  1798). 

Alte  da  Nord.  Pai  M.  l.teD  CoaaiEreii. . . . 

Baîla  B*  77.  Bonaparte  (^.maître  d'Alexandrie,  s'empressa  d'y  établir  • 

un  gouvernement  favorable  à  ses  vues ,  et  laissa  pour  ; 

commander  le  général  Kléber(*).qniavaitété  blessé  a  l'alU- 

que  de  la  ville.  Puis ,  sans  plus  tarder,  il  commença  son 

(■)  KeUtlioB  det  roHun»  dm  oMttral  Botiapnrtf  lit  KflVM,  "  '" 
StriM,  parlcgrntril  de  dldilou  BMIbier,  o.  n  k  ts.  (*)  Kr  (■«<><( 
P.i3l.  l^l/dsmp.Mi. 
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monTementsar  legraud  Caire.  DeutxC)  reçut  l'ordre  de  Ir^ 
verser  le  désert  pour  se  rendre  à  Demenhour. 

Les  troupes  se  mirent  en  marche  le  7  et  le  8  juillet 
avec  l'artillerie  de  rampagne  et  la  cavalerie  ,  «  si  loulefois 
a  on  peut  donner  ce  nom  à  trois  cents  cavaliers  montés  sur 

■  des  chevaux  qui ,  épuisés  par  une  traversée  de  deux 
a  mois,  pouvaient  à  peine  porter  leurs  cavaliers.  L'artil- 
a  lerie  jiar  la  même  raison  était  mal  attelée.  Le  9  juillet 
a  les  divisions  arrivent  à  Demenhour  ('].  » 

Après  deuxjoursd'une  marche  pénible,  épuisée  par  les 
privations  et  la  fatigue  ,  l'armée  ,  continuellement  harcelée 
par  les  Arabes  ,  parvient  enfin  à  Rahmaniè.  Le  général 
eu  chef  prit  le  parti  d'y  séjourner  le  11  el  le  12 ,  pour  at- 
tendre  le  chef  de  division  Perrêe  ,  commandant  de  la  Qot- 
tille  qu'il  avait  dirigée  sur  Rosette.  Le  13,  avant  le  jour, 
les  troupes  quittèrent  Miniet-Salanie  :  a  Les  Mamloûbs, 
a  au  nombre  de  quatre  mille ,  éloient  à  nbe  lieue  çlus  loin, 
K  Leur  droite  éloit  appuyée  ao  village  de  Chebreiss,  dans 
«lequel  ils  avoient  placé  quelques  pièces  de  canon,  el  au 
«  Nil  t  sur  lequel  ils  avoient  une  flottille  composée  decha- 
<c  loupes  canonnières  el  de  (fermes  armées. 

«  Bonaparte  avoit  donné  ordre  à  la  flollille  fi'ancaise  de 
0  continuer  sa  marche  en  se  dirigeant  de  manière  à  pou- 
«  voir  appuyer  la  gauche  de  l'armée  sur  le  Nil  et  attaquer 

■  la  flotte  ennemie  au  moment  où  l'on  atlaqueroit  les 
M  MamIoùVs  el  le  village  de  Chebreiss.  Malheureusement 

■  la  violence  des  vents  ne  permit  pas  de  suivre  en  tout  ces 

■  dispositions.  La  flottille  dépasse  la  gauche  de  l'armée  , 
«  gagne  une  lieue  sur  elle ,  se  trouve  en  présence  de 
H  1  ennemi,  el  se  voit  obligée  d'engager  un  combat  d'autant 
a  plus  inégal  qu'elle  avait  à  la  fois  à  soutenir  le  feu  des 
«  Hamloùkset  à  se  défendre  contre  la  flotte  ennemie.... 

«  Cependant  le  bruit  du  canon  avoit  fait  connoltre  an 
«  général  en  chef  que  fa  flottille  étoit  engagée  ;  il  fait  mar- 
«  cher  l'armée  au  pas  de  charge  ;  elle  s'approche  de  Che- 

■  breiss  et  apperçoit  les  Hamtoùks  rangés  en  bataille  en 

■  avant  de  ce  village.  Bonaparte  reconnolt  la  position  et 
.     «  forme  l'armée.  Elle  étoit  composée  de  cinq  divisions , 

a  chaauedivÏBionformeunquarréquiprésenteà  chaque  face 

■  six  Dommea  de  hauteur;  rarLillerie  est  placée  aux  an- 
Ci)  reirlam 
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€  glcs.amccntTM  sont  les  èqnîpagesel  la  cavilerie.  lo 
(  orenadien  de  cbai^ae  quarrè  formenl  des  pelotons  md 

■  flanquent  !es  diTisions  et  sont  destinés  à  renfbrcer  les 
>  poînlsd'altaque. 

a  Les  sapeurs,  les  dèpûts  d'artttlÈrie  prennent  position 

■  et  M  barricadent  dans  deux  viTtages  ejt  arrière,  aftn  de 

■  (emr  de  point  de  retraite  en  cas  d'événement. 

a  L'armée  n'ètoit  plos  qa'k  une  demi-Hene  des  n^m- 

■  loùks.  Tout  à  uup  ils  s'ébranlent  par  masses  ,  sans 
a  aucno  ordre  de  formalion  el  caracolent  stit  les  Bancs  et 
a  les  derrières.  D'autres  masses  fondent  arec  impétuosité 
a  sor  ta  droite  et  le  front  de  l'armée.  On  les  laisse  appn>- 
*.  cberjusqn'à  la  portée  de  la  nûtraitle.  AiusildtrartiUerie 

■  se  dêmasqne  elles  met  en  faite 

■  Animée  p»r  ce  premier  snccès,  l^rmée  s'tbranle  va 

■  pas  de  charge  et  marche  sor  le  TÎHjige  de  Cbebrein, 
a  qne  l'aile  droite  a  l'ordre  de  déborder.  Ce  rillage  est 

■  emporté  après  une  très-fbïbte  résistance.  La  déroute 
«  des  Btamroùks  est  complète;  ils  fiiient  en  désordre 
a  vers  le  Caire.  Lear  (lottillc  prend  également  la  fuite,  en 
0.  remontant  le  Nil,  et  termine  ainsi  un  rnmbal  qni  duroîl 
o  depuis  denx  heures  avec  le  même  acharnement.  Ceit 
0  surtout  à  la  valeur  des  hommes  de  troupes  i  cheval  em- 
o  barques  sur  la  llotlille  qu'est  due  la  gloire  de  eett« 
«  journée.  La  perte  de  renuemi  a  été  de  pins  de  six  cents 
a  nommes  tant  tnés  que  blessés:  celte  des  Français  d'en- 
«  viron  soiianle-dix  [').  > 

763.  BATAOU  BU  niUHU>n(3t  juillet  1798). 

Mt  du  Midi.  Par  le  taron  6aos  en  l|ie. 


Après  la  bataille  de  Chebrejsa,  l'araiée  r 
marche  vers  le  Caire;  le  20  juillet  1799.  elle  qmttaitOtnm- 
el-Dinar  à  deux  heures  du  natîn. 

«  Anpoinldujonr,  la  dmsîon tegènéralOesan, qni  ft»^ 
(T  moit  ravant-garde ,  a  cormoiMaBce  d'un  corps* d'ewviroB 
«  six  cents  Uamiaùks  et  d'un  grand  nombre  d'Arabes ,  qui 
«  sereplienlaussilôt.  Adeuxh«ire»aprèsinidi,ran»*ear- 
«  riveauxvillagesd'EbveracheédeBlmtis-.  eHen'étoit-^ot 
«  qu'à  trois  quarts  de  Ueue  d'Embabè  et  ap«rcevoit  de 
«  Toîn  le  cerpa  de  Uanloiiks  qni  se  tnwvoieot  daw  le 

('î  Betaito»  *.  M»: 
Sfnt,fnltfénénlûi 
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K  TiUsge.  La  chaleur  était  brùlanta,  le  sotdit  eslrëoMioeat 
«  falignfc.  Bonaparte  (')  fcât  faire  lùHa;  mais  les  MaMlgùk< 
«  B'oDtpaa^lulàtaDercurairmÉequ'tUselbrmeiiteaavaiiÙ 
«  de  sa  droite  daiu  la  plain«.  Un  spectacle  aiu&i  imposant 
«  a'awail  potnC  encore  frappé  1«5  regards  des  Français.  Li 
a  cavalerie  des  Mamloùks  éloît  couverte  d'armes  ètince-- 
«  Uotes.  ÛB  voyait  eu  arriére  de  sa  ^uchc  ces  bmtmef 
«  pyramides  dont  la  masse  indestructible  a  survécu  h  tant 
«  dempiros,  et  brave  depvis  Irente  siècles  les  outrages  du 
«  tenps.  Derrière  sa  droite  ctoientleNil, le  Caire,  leUokat- 
K  tan  et  les  champs  de  l'antique  Memphis  (').» 

£,es  troupes,  impatientes  d'en  venir  aux  mains,  sont  aussi- 
tôt raagées  en  bataille  :  Bonaparte  appelle  les  principaux 
chefs  de  l'armée  ,  parcourt  les  rangs,  dirle  les  ordres: 
ti  Soldats ,  s'écrie-t-il ,  souvenez-vous  que  du  haut  de  ces 
«  moDumenlsquarantesiècles  vous  contemplent,»  On  voyait 
alorsaulour  delui Berthier  ('),  Dosaix  (•!,  Dugua ('), çéné- 
raux  de  ilivisiou-.Hurat  ('),  Bclliard  (^),  générau^de  brigade 
Duioc  {*),  chef  de  bataillon  d'artillerie;  Eugène  Beauhar- 
Dais  {']  et  Lavalette  ("),  tous  destinés  plus  tard  à  des  for- 
tuoes  si  imprévues  el  si  diverses. 

76i».   tnUMMM  DES  PYRAMIDES  (21  juillet  1798).  Allc-  <lu  UiUi. 

Par  Franfois-Aadré  Tikcbnt  en  lecu.      Stille  u°  6ï. 

IGi.  BATUUi  DBS  PTRiHU^B  (21  Juillet  1798). 

Far  Ptiilippe-lugusls  Hemmiocin  en  itM.   Allé  du  Sara. 
■"  éuge. 
La  Kgne  tormie  dans  l'ordre  par  échelons  et  par  divi-  «n-i*- 

skuis  qui  se  flanquent  reçoit  l'ordre  de  s'ébranler;  a  mais 
a  lûs  HamloùLs  ,  qui  jusqu'alors  avoient  paru  indécis , 
«  préviennent  l'exécution  de  ce  mouvement,  menacent  la 
«  centre  et  se  précipitent  avec  impétuosité  sur  les  division» 
Il  Desaix  et  Reynier  qui  formoîent  la  droite  ;  ils  chargent 
«  intrépidement  les  colonnes,  qui,  fermes  et  immobiles, 

0)  Toirla  noh  p.  m.  (1)  hflaiim  Ael  eampagnet  d<ig*ntral  Bon*. 
Borfe  m  Bgfplt  tt  titSifrie,  par  le  iremral  cfedlTijrian  Rer<hi«r,p.  II. 
(■)  Voir  lanoltp.  4M.  (ild«n  p.  ut.  (Iv/iIim  p. «».;«) /dn»  p-  ii& 
(Tj  foir/ao'ircp.  Mt.;!)Gé[Bid-ClinstopWHt'^liel  Duroc,  depuîi  gtaà- 
ral  de  dHision,  grand  inartchal  du  pi1sii«l  dnn  dePrioal.  {))  Euaéni  d« 
BeavharnaJii, <  le  pFlnw  Bngtne), dfpuis  liFC-roi  d'Italie.  prinnd'Eidil- 
laedt,  duc  at  l.mchlenbrrK.  !"<>  XnWnr-Vtrif'km.mt  t.aTalpltc,  capt~ 
UIdc  ,  depuis  d)re«teiir  ^a6r»l  dci  posies ,  ceBbflHcT  d'cioi  et  canie. 
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tf  ne  font  usage  de  leur  fen  qa'i  demi-porKe  de  ta  milnJUe 
t<  et  de  la  monsqneterie  ;  la  valeur  umèraire  des  Uam- 
a  loùks  csMte  en  vain  de  renverser  ces  marailles  de  fen  , 

■  ces  remparts  de  baïonnettes  ;  leur*  rangs  sont  èclair- 
«  cis  par  le  grand  nombre  de  morts  et  de  blessés  qui 
t  tombent  sur  le  cbamp  de  bataille ,  et  bientôt  ils  ^è- 
K  lotgnent  en  désordre  sans  oser  entreprendre  une  nou- 
«  Telle  charge. 

«  Pendant  que  les  divisions  Desaix  et  Reynier  repons- 
«  soient  avec  tant  de  succès  la  cavalerie  des  Ham- 
*  loùks,  les  divisions  Bon  et  HenoQ,  soulennes  par  ta 
«  division  Kléber  ,  commandée  par  le  gênerai  Dugna  C)  , 
«  marchoicnt  au  pas  de  charge  snr  le  village  retranché 
a  d'Embabé. 

«  Les  Mamioùks    attaquent  sans  succès    les  pelotons 

■  des  flanqucurs  ;  ils  Tont  jouer  et  démasquent  quarante 
«  mauvaises  pièces  d'artillerie.   Les  dittsions  se  prëcipî- 

■  teni  alor!;  avec  pins  d'impétuosité  et  nelaissenlpis  à  Ven- 

■  nemi  le  temps  de  recliarper  ses  canons.  Les  retranche- 
«  ments  sont  enlevés  à  la  baïonnette  ;  le  camp  et  le  vil- 

■  laf%  d'Embalié  sont  au  pouvoir  des  Français.  Quiiue 

a  cculs  M loiiksà  chetal  et  aulanldc  Fellahs,  auxquels 

a  le^i  pi'iièraux  Hannont  (')  et  Bampon  (')  onl  coupé  toute 
«  relrnite  en  tournant  Embahc  et  prenant  une  position  re~ 
a  tr.inchéc  derrière  un  Tossé  qui  joienoil  le  Nil ,  font  en 
a  vain  (les  prodiges  de  valeur  :  aucun  d'eux  ne  veut  se  ren- 
a  dre.  aucun  d'eux  n'échappe  a  la  fureur  du  soldal;ilB£onl 

■  tous  passés  au  fil  de  l'épée  ou  noyés  dans  le  Nil.  Qua- 
w  ranlcpièces  de  canon,  qualrecrnts chameaux, les  tMgages 
a  et  les  vivres  de  l'ennemi  tombent  entre  les  mains  du 
«  vainqueur,  b 

a  Wourad-bey  (*),  vopnt  le  village  d'Embabè  emporté, 
o  ne  songe  plus  qu'aux  moyens  d'as-iurer  sa  retraite.  Dé^ 
B  les  divisions  Desaix  et  Kcynier  avoienl  forcé  sa  cavalene 
B  de  se  replier;  l'armée,  quoiqu'elle  marchai  depuis  deux 
B  heures  (lu  matin  et  qu'if  (ùt  six  heures  du  soir,  le  ponr- 
«  suit  eni'ore  jusqu'à  Giirh.  Il  n'y  avoil  plus  de  salut  pour 
«  lui  que  clans  une  prompte  fuite;  il  en  donne  le  signal,  et 
'i  t'année  prend  position  à  Gizeh ,  après  dix-neuf  heures 

■  de  marche  ou  de  combats  ('].> 

aFoir  la  neltf.  eis.  ^>)  Idim  p.  iJl.  1,1)  /dm  p.  STI.  t})  Monrad-Bcï, 
de  luaaicJuls,  drpuis  priuce  gouvcnicur  clés  proiincci  d'Auauan 
et  de  Ptlrdjeii  dans  le  Satd  IHaule-Ëeiplel  l'i  Relalion  dti  nmi^ï*" 
4u  général  BonaparU  e*  Éawte  il  en  Svrie,  par  le  Rénéral  de  di*i- 
iloD  Banhier,  p.  is-n. 
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766.  BA.Ti.ILLE  DE  SÉIHKAM  (UAUTE-àîTPTB)  (7  OCt.  1798). 

Pir  HU.  Léon  CacniEt  al  Jules  Vignoh  en  II3T>    Allé  da  NonU 

1"  tugs. 

Après  la  bataille  des  Pjramides,  le  Caire  onmt  se»  S«ll«in77J 
portes  au  Tsinqneur.  Ibrahim ,  chef  de  l'adminiBU-stion 
civile,  alla  chercher  un  asile  en  Syrie  près  de  pienar, 
pacha deSaÎDt-Jean-d'Acre,  son  collègue.  Honrad-Bey  C), 
qui  avait  mené  les  Mamelnlis  au  combat,  se  retira  dans  la 
naute  Egypte ,  où  Desaix  (*)  eut  ordre  de  le  pourtnitre.  U 
partit  du  Caire  le  25  août  1798,  s'embarqua  sur  le  Nil, 
et  alla  rejoindre  sa  drrisioD  le  29,  àAt-Fièli  d'où  il  se 
mit  aossitât  ai  marche. 

Les  Mameluks  s'étaient  réfugiés  dans  le  Falomn,  d'oA 
ils  suivaient  tons  les  monvemeals  de  l'armée  française. 
Harcelée  par  UD  ennemi  qui  se  présentait  sans  cesse  devant 
elle  et  qui  refhsait  toujours  le  combat,  elle  eut  à  surmonter 
des  obstacles  et  à  supporter  des  pritations  de  tons  genres. 
Le  Rénéral  Desaix  pnt  successivement  possession  de  Bèné, 
d'Aba-Girgé  ,  de  Siouth  .  de  Henekia  et  de  Uanzoora , 
le  6  octobre  1798.  ■  Informé  par  ses  espions  que  Monrad- 
«L  bej  avoit  l'intentioa  de  l'attendre  à  Sedimaa  et  de  lui 
«  livrer  bataille,  il  se  dispose  à  l'attaquer  lui-mtoie. 

«  Le  16,  au  lererdu  soleil,  la  division  se  met  en  monve< 
«  ment  ;    elle  est  formée  en  carré,  avec  des  pelotons  de 

■  Danc  :  elle  suit  l'inondation  et  le  bord  du  désert.  A  huit 
«  heures  on  aperçoit  Mourad-bey  k  la  Me  de  son  armée , 
s  composée  d'environ  trois  mille  Mamioùks,  ethuità  dix 
K  mille  Arabes.  L'ennemi  s'approche,  entoure  la  division, 
«  etlachar^  avec  la  plus  çrande  impétuosité,  sur  toutes  ses 
«  bces;  maisde  toDscdtés  i)  est  vivement  repoussé  par  le  feu 

■  derarlillerieetdelamousqueterte;  lesplusintrépidesdes 
a  Uamioùks ,  désespérant  d'entamer  la  division,  sepré- 
<  cipitenlsnr  l'un  des  pelotons  de  Danc  commandé  par  te 
«  capitaine  Lavallettep,  de  la  vingt-unième  légère. Furieux 
■l  de  la  réùstance  qu'ils  éprouvent  et  de  l'impuissance  où 
B  ils  sont  de  l'enfoncer,  les  plus  braves  se  jettent  en  déses- 
a  pérésdansles rangs,  oùils  expirentaprèsavoirvainement 
«  employé  à  leur  défense  les  armes  dont  ils  sont  couverts , 
«  leurs  carabines,  leurs  jaielots,  leur  lance  ,  leur  sabre  et 
a  leurs  pistolets.  Ils  tàchenldu  moins  de  vendre  chèrement, 
n  leur  vie,  et  tuent  plusieurs  chasseurs. 

a  De  nouveaux  détachements  de  Maroloùks  saisissent 
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a  MROivMtpoBrchMTerdMn  foit  )epri(iteR«iiUiDè;  IM 

•  cbwMunae  balleot  corpa  i  corps,  at,  aprts  des  prodiges 
«  de  valeur,  se  replient  sur  le  carré  de  la  diTision.  Dans 
4  eettB  atlM|Ne  Ma  MimloàkB  pentent  nliu  de  œnt 
m  MMunle  boHunea;  etlecaùte  h»  br&«M  etaMtears  Iretsa 
a  bonmesiDorls  etqainMbleMèi. 

a  MouTHl-bey, après arvirfaitckaHttleflantreapetotOM 
K  MHS  pjiu  de  sutcùi,  dinie  u  Dombremecanltrie ,  m 
«  n'avoit  eoewo  agi  que  par  matM.  H  hit  eotovrer  là  ot- 
a  visioD,  Il  tavoÊB»  qodqi»  ■waticsle»  de  sabla,  nr 

•  l'niidesqacls  Udtenaïqsa  nos  battcvie  4e  (riuseunpi^ 
a  ces  de  canon  placées  avec  avaRtage,  et  qài  Tont  ^  As 

■  LeftènèralDesaiz.dMantnnanMmiaiilMsplBsfm 

M.  q«e  loi,  et  dans  une  poiitianoè  metetraile  difficile  bib 
«  les  tMrqnes  le  forçait  à  nbnéMiaer  aea  bleaié*.  jago 
«  qm'ti  fantonvaiocre  onap  iMtlraJMiqn'sn  daraiErhunine. 

•  IldirtM  sadiiisioa  sur  U  battaria  eoBCBH.qai  est  en- 

■  leTtoaUi  balwnetie. 

«  Maître  des  baskars  et  de  l'wtUlerie  de  MoniaiMMj-, 

■  Dceais  fait  diriger  «un  vire  caBoaande  sur  resawri  qui 
«  bientM  fuit  de  loolei  paris.  Trois  beys  et  beaocaap  de 

•  kiacheb  reatest  mr  le  champ  de  balaille,  ainsi  i|a'aae 
a  graodequantiUde  Mamloàksel  d'ArAes-La  dÉrision 
«.  raoKiie  ses  blessés,  prend  qaebfM  repos  el  se  net  en 
«  oiarche  à  trois  heures  uwis  midi  pour  Scdinam,  oà  ell* 

•  s'empare  d'osé  partie  des  bagages  de  t'enncrai ,  i^ae  les 
«  Arabes  comaMOfoient  à  piller  (').  • 

767.  ooatu£mb  et  craQuiàiiB  cohbat  db  la  paà- 
GATB  LA  LQOM.  (  17  et  18  Octobre  1798). 

ily  iId  N'ord.  Su  IL  11i«ad«r«  ûceia  ou  . .  . 

ai-ciuuu4«.'  fipuisée  par  trois  combats,  démAtéc  de  ses  dtnx mlts 
de  perroquet,  la  frégate  ta  Loire  était  poursuivie  nar  (a 
Mà^mM,  frégate  antriaise  de  la  mtme  rbrce^'elle.  Le 
tr  octobre ,  an  point  ds  jour,  !•  Mtrmaii  se  couvrit  de 
voiles  pour  alteindre  el  détruire  enAnson  ennemie.  Celle- 
ci  ,  réouile  i  ses  basses  voiles  el  k  ses  bunîen ,  ne  powait 
espérer  de  s'échapper.  Segond(*),  qui  la  oomiBandait,  se 
prépara  au  combat ,  et  fit  clooar  le  pavillon  national  au 

C')  Rtlation  dti  eamjtagnn  du  gfnétat  Bon^arlt  en  inptt,  il  e» 
|irn«,  [ur  le  général  de  diviikin  fienUsr,  p.  »M.  (*J   Aaifta  JOMÇfc 

Mgona,  dcpiùgcaplitine  de  valaieau. 
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nttd'BTlûuni-  Il  barangna  nui  équipage,  rajifela  anx 
mariiu  et  aiu  soldats  ieu-  briLlanle  coMiiilc  dans  les  trois 
•flairas  prècèdenles ,  et  leur  témoigna  la  confiance  de  lei 
voir  trionpber  sans  peine  d'une  rràgale  dont  la  force  a'è- 
Uit  pat  SHpènenie  i  celle  de  la  Loire.  Toulei  ses  disposi- 
tions prises ,  il  établit  a  Trëgate  au  plus  près  du  «enl.  et 
fit  carçuer  la  graode  voile  pour  attendre  l'ennemi.  Celt« 
cmtenaace  ferme  dut  donner  aux  Anclais  one  idée  de  U 
Eésisbnce  qu'ils  allaient  éprouver,  et  ce  qui  ajouta  sanf 
doute  <i  leur  étonoeraent  TiUqu'on  les  laissa  approcher  sans 
tirer  un  sejil  canp  de  canon,  Segond  savait  que  chea  eux 
c'est  one  espace  de  point  d'bonneor  de  ne  pas  tirer  les 
prenùers;  il  résolut  de  ne  (aire  feu  que  lorsque  son  adver- 
saire se  jugerait  lui-même  assez  procbe,  11  était  près  d* 
huU  heures;  ta  Marmaii  avait  cargué  ses  basses  voiles  et 
s'avançait  sons  une  voilure  commode  pour  le  combat.  Par- 
venue à  portéade  pistolet,  elle  vint  au  veot  pour  pr«idre 
position  et  présenter  le  travers  i  ta  Loire,  Celle-ci ,  pro- 
niant  dece  moaent.  lui  lâcha  toute  sa  bordée,  accom- 
lUgnàe  d'une  décharge  de  inousqueterie.  JjU  Mermaid 
riposta  vivement  ;  mats ,  au  lieu  de  demeurer  par  le  travers 
de  la  Trégate  française,  elle  voulut  profiter  de  l'avantage 
ipte  lui  donnait  le  bon  état  de  sa  mUiire  eL  de  ses  voiles 
pour  la  cootoumer  et  tteher  de  l'enfiler,  soit  par  l'avant, 
aoU  par  l'arrière.  Excellent  manœuvrier  lui-mËme ,  Se- 
gond  rendit  vaines  toutes  les  tentatives  du.capitaine  an- 
dais,  et  le  for(a  à  reprendre  sa  première  position.  Les 
ae«x  frégates  se  canonnereat  alors  avec  le  plus  grand  acbai^ 
nement;  mais  comme  la  Mermaid  s'était  replacée  un  pea 
plosan  Urge,  l'avantage  n'était  pas  pour  les  cauonniers 
de  la  Loire,  qm,  bute  d'adre«*e,  ou,  ce  qui  est  plus 
criqiaUe ,  par  ùop  de  précipitation  ,  n'sguslaicnt  pas  aussi 
bien  leurs  coups  que  les  Anglais.  Au  bout  de  quelques 
heures,  ta  Lotre  avait  perdu  ses  trois  malade  hune,  et  ne 
conservait  plus  que  ses  deux  basses  voiles,  tandis  que  la 
frégate  ennemie  n'avait  pas  le  plus  petit  morceau  de  bois 
coupé.  l>e  capitaine  français  résolut  alors  de  tenter  à  son 
tour  une  manoaivre  qui  pût  changer  la  face  du  combat  :  il 
fait  cesser  le  feu  partout,  donne  l'ordre  de  loeltre  deux 
boulets  ronds  dans  cbaque  canon  et  de  réserver  U  bordée 
pour  le  momeuLoù  il  jugerait  à  propos  de  l'envoyer;  Lors- 
qu£  toutes  les  pièces  sont  chargées  comme  il  l'..  ordonné, 
Uf^t  mettre  la  barre  au  vent  et  ordouue  oœ  grande  ar- 
rivée, pour  persuader  k  son  ennemi  qu'il  ne  peut  plus 
watenir  son  leu.  Celui-d ,  trompé  par  ce  ^uvemcnt^ 
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laisse  arrirer  k  son  foar,  afin  de  suivre  la  Lotre  et  de  hn 
enroycr  nne  bordée  qu'il  regarde  eomme  devant  mettre 
Sa  »u  combat  ;  mais  tout  à  coup  Segonil  lance  sa  fr^le 
dans  le  vent,  et,  par  cette  èrolution ,  fait  croire  à  l'Angtah 

S'il  «eut  l'aborder.  La  Mermaid,  qui  redoute  d'an  tant 
15  l'abordage  qu'elle  sait  que  Fa  Loire  est  chargée  de 
troupes ,  revient  an  vcnl  elle-m^me  avec  promptitnde  ei 
perd  presque  tonte  sa  vitesse  Segond  ,  qui  dans  ces  diffiè~ 
rentes  manœuvres  a  l'avantage  de  primer  son  ennemi,  re- 
prend la  sienne  avant  Ini ,  et ,  par  un  nonveau  monTemeni, 
Tient  le  ranger  à  poupe  et  lui  Uche  la  double  bordée  qu'il 
a  réservée.  l/ctTel  en  est  terrible.  Le  mât  d'artimon  el  le 
grand  mât  de  hune  de  ia  Mertnàid  tombent  en  m4me 
temps,  elles  cris  de  l'équipage  anglais  annoncent  le  car- 
nage qui  vient  d'avoir  lieu.  Pendant  quelques  minutes  on 
semble  avoir  perdu  la  tête  à  bord  de  celle  frégate,  et  Se- 
gond  lai  hèle  d'amener  ce  qni  Ini  reste  de  voiles;  mais 
la  position  de  ces  voiles  sur  l'avant,  et  I»  perte  de  celles 
de  l'arrière  la  font  arriver  toute  seule  :  elle  reprend  de  la 
vitesse  et  s'éloigne  d'autant  plus  hKÎIcment  de /a  forre, 
que  les  voiles  hautes  qu'elle  conserve  au  mat  de  misaine 
sont  pins  favorables ,  par  le  faible  vent  qni  règne  ,  que  les 
basses  voiles  de  ta  frégate  française.  L'équipage  anftiais  re- 
vient alors  de  sa  stupenr.  el  profile  de  celle  circonstance 
heureuse  pour  fuir  et  abandonner  ta  victoire  anx  républi- 
cains. En  vain  Segond ,  qui  désespère  d'atteindre  la  Mer- 
mnid  dans  sa  fuite  ,  dirige  sur  elle  un  feu  bien  nourri , 
pour  Idcher  de  la  désemparer  de  quelqu'une  de  ses  voiles. 
Il  n'a  pas  le  bonheur  d'f  réussir  el  elle  lui  échappe. 

Après  ce  beau  combat ,  la  Luire  était  cependant  rèdaita 
il  l'état  le  plus  déplorable ,  et  n'avait  plus  à  bord  ni  bofs 
ni  cori^ages  pour  remplacer  ses  mâts  supérieurs.  Tout  ce 
que  put  faire  le  capitaine  fut  de  boucher  de  son  mieux  les 
trous  de  boulets  reçus  à  la  fiollaison ,  de  juineller  ses  bas 
mâts  et  de  bosser  les  ralingues  des  basses  voiles  coapées 
en  plusieurs  endroits. 

Le  18.  au  point dn  jour,  elle  déconvrildcM  bltiments 
qui  la  chassèrent  aussitâl.  A  neuf  heures ,  ils  furent  recon- 
nus pour  le  vaisseau  rasé  t'jinson  et  la  corvette  h  Jian^ 
guroo.  Tout  espoir  de  leur  échapper  eàt  été  vain ,  et  il  n'j 
avait  plus  à  combattre  que  pour  l'honneur  du  pavillon  ; 
Segond  et  son  équipage  se  disposèrent  à  l'honorer  par  une 
vigoureuse  résistance.  A  neuf  heures  et  demie  le  vaisseau 
rasé ,  parvenu  i  demi-portée  de  la  Loire ,  n'avait  pas  en- 
core commencé  i  e  feu  ;  il  continosit  sa  route  toutes  voitet 
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bsvtes ,  pour  s'en  jf  procher  davattlage.  lorsqu'il  fut  tout 
à  fait  proche ,  le  capitaine  de  la  Loire  s'élança  tout  â  coup 
au  venl,  comme  s'il  eût  touIu  aborder  iê  vaisseau  par  l'a- 
vant ,  el  profila  de  ce  momcot  pour  lui  envoyer  une  bordée 
d'etifilade.  L'Artion  masqua  une  partie  de  ses  voiles  pour 
éviter  l'abordage,  etcetle  manœuvre  jiermil  à  la  frégate 
£raHçaise  de  lui  lâcher,  dans  une  posilion  avantageuse^ 
deux  autres  bordées  qui  tussent  èLe  très-meurtrières,  si 
la  mer  avait  été  moins  grosse.  Le  vaisseau  remit  bientôt  le 
veut  dans  ses  voiles ,  et  vint  engager  la  Zoi're  à  portée  de 
pistolet  par  le  travers  au  vent ,  pendant  que  la  corvetle  la 
Gfimballail  en  poupe  :  le  combat  dura  une  heure  dans  cette 
position ,  et  réquip«ge  français  j  déploya  une  bravoure  au- 
îlesHis  de  tout  éloge;  euGn  te  grand  mât  et  le  mât  d'arti- 
mon de  la  frégate  avant  été  abattus ,  et  le  mât  de  misaine 
ae  tenant  presque  plus  à  rien ,  le  commandant  du  vaisseau 
anglais  cria  au  capitaine  Segond  qu'il  était  inouï  qu'il  per- 
aistâi  encore  à  se  défendre  dans  une  pareille  situation  ,  et 

Îu'il  avait  assez  combattu  pour  sa  gloire.  Sur  le  refus  que 
t  celui-ci  de  se  rendre ,  le  combat  dura  encore  un  qoârf 
d'heure  ;  mais  le  vaisseau  ennemi  ne  pointa  plus  qu'à  cou- 
ler bas.  BieDloU'eau  remplit  la  cale  de  la  Loire.  Lorsqu'il 
y  en  eut  six  pieds,  et  aue  le  capitaine  Segond  crut  d'ailleurs 
la  frégate  dans  un  délabrement  tel,  qu'il  paraissait  dou- 
teux qu'elle  put  servir  aux  ennemis,  il  amena  son  pavillou. 
Quoique  les  efforts  héroïques  des  défenseurs  de  la  Zotre 
n'aient  pu  l'empêcher  d'être  prise,  eux  et  leurs  concitoyens 
n'ont  pas  moins  le  droit  de  s'en  enorgueillir.  De  pareilles 
défaites  sont  aussi  glorieuses  que  des  succès. 

768.  BÊTOLTE  DO  CAIRE  (21  octobrc  1798). 

Fit  Anus-Louis  GitOBci-TaioMi:)  en  ISio.    AJteda  Midi. 


Dcpuisdenx  mois  que  Bonaparte  (')  était  au  Caire,  la  plus  **"*  '"  '*■ 
grenae  tranauilhlï  n  avait  cessé  d'y  régner,  t  Les  notables 
a  de  toutes  les  provinces  délibéroient  avec  calme,  eld'après 
«  les  propositions  des  commissaires  français  Monge  {')  et 
«  BertholletÇ'), sur  l'organisation  définitive  des  divans,  sur 
«  les  lois  civiles  et  criminelles,  surl'éUblîssementetla  rè- 
«  partition  des  impôts  et  sur  divers  objets  d'adminislration 

(I)  Voir  iBKoUp.ai.  (■]  Gupird  Honge,  mamlireda  IIuiUIdIikiIo- 
■a]  IJ»  claue,  —  aria  mteaniquo; ,  depuis  ■«Dateur  et  Fomle  d>  Péluse. 
())  CI«uiI*-LoulaBerlhaLiBl,ine>i))Tcde  l'inMitatoiUoDiE^i"  «luie,  — 
niinjej,  dapuii  comte  tt  p«lr  de  Praoce. 
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a  prochaine  fe  miRiflesteot.  Le  M  octobre,  à  la  paînte 
a  du  jviiT,  des  rauemManenls  se  fonnent  daos  diiwi 
«  quartiers  de  la  liUe  et  snrtont-k  h  grande  noDrate.  te 
a  Béotral  Piipny  (').  coowniMlMrthi  place,  s'wnc*  a  la  tète 
«  d'tme  faîMe  escorte  ponr  les  dissiper;  il  est  assMÙé 
a  avec  plosienn  oSciers  et  qnciqne»  drapms  n  millMa  de 
a  l'un  aa  cet  aUroupements.  Ut  sèdhioB  deneal  sumMM 
«  g6iif:ralei  Uiai  les  Français  qnelesTéroMsreMoiriKflt 
«  sonl  égorgés;  les  Arabes  se  montrent  ans  pwtesde  la 
1.  «Ht. 

a.  La  générale  est  battue;  les  Françaisis'ameniet  s»lbr- 
«  ment  en  colonnes  owbilts;  ils  marcfaent  contre  les  r«* 
a  belles  avec  phisienra  pièces  de  canon.  Cenx  «  se  reinn* 
a  chent  dans  leurs  moscniéei,  dN^A  lit  font  nn  fesTio\eBt; 

<  les  mosquées  sont  aosmUH  enftecèo;  un  combat  tenÎMe 

<  s'engage  entre  tes  assiégeants  et  les  Msituis;  rindina~ 
s  tion  et  la  vengeance  doidilenl  h  force  et  rintrèpidilt 

<  des  Français.  Des  batteries,  flaeèes  tnr  (HfRrenies  han- 

■  tenrs,  elle  canon  de  la  citwdte  tirent  sur  la  ^Ut;  la 
quartier 

aié»c).> 

76ft.  U  fifeltoAL  BOKAÏABTS,  COHSUHDUIT  EN  CHfX  M 
L'jUWte  B'fefiYPTe  ,  VATT  SBACC  ÈXS.  KÉVALTÉa  iW 
CMM>(28  octohre  1798). 

Aile  du  Uidi,  ?u  >«  buua  CctiiK  en  im, 

H.-di-chtguéc. 

"°  '*■  «  Les  chtrifs  et  les  principaux  du  Caire  riennenl  enfin 

■  implorer  la  «énèrDsilédes  vainquears- et  it  démence  de 
«  Bonaparte  [•;.  »  Le  gérerai  ea  chef  les  reçut  sur  la  place 
d'EI-Bcfcir.  1  Un  pardon  général  est  anssilitl  accordé  k  la 
t  tJIo,  «t  le  23  octobre  1798,  l'ordre  est  enliërement  rh~ 
«  IdUi.  Mais,  pour  préTeBir  dans  la  stùte  de  pareils  csG^, 
«  U  place  est  miie  dans  un  tel  éUl  de  défense  qu'un  seul 
«  baLùllun  sidBt  poor  U  mettre  à  l'aJari  des  mouvemcnU 

■  séditieux  d'une  poinilatiou  nombreuse.  Des  mesiues  sont 
a  pritu  aussi  pour  la  (urantir  à  l'extérieur  contre  toute 
a  entreprise  deU|43rldciAi;abas(*),» 

(>)  IMminini  Dupalr,  «MAnl  d*  brlnd*.  '<:*)  Btlatton  déâ  rMM- 
ffM»*i  jiWnl  AHup«(4>  en-  Ami*  *l  «•  Sjp^,  par  la  flAMralds 
ai»i»too*ÉHi,i„,p.»«.M,(ij  r^Unlt  p.  »J. 
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TTO.  COMBAT  DB  MOmBiHMi  (4  décembre  1798). 

ParlLUoaCwMmeM....   AUediNordi 
fAuge. 
0  La  eonr  de  Naples ,  placée  >d  bord  du  volcan  réroln-     ^"  "°  '^* 
«  tionnaire  depuis  l'érection  dei  Ëlali  de  l'Église  en  répo- 
a  biiqne,  embrwM  avec  Iraxiperl  l'idée  d'un»  notiTella 
•  gQwrecanllBaïkilo,  (fiu,»don  kwle  appireoce,  détail 
«  amener  l'éTacualion  de  l'IUlié  ,  et  la  éterruatr  ds 
«  l'aosiéfépierDétiKJIe  dans  laquelle  elle  vivait. 

«  Le  roi  de  Naples  Ferdinand  IV  ajaot  accaeilli  les  pro- 
pMÎtioMqaî  lui-avaieBl  été  faite»  parla  Russie  el  l'An- 


a  glelciTe,  occtain  d'ttte  «Mtenn parrAnlricha,  q«i  venait 
«  d'envoyer  près  de  lui  le  général  HackC),  s'était  empreuÂ 
0,  d; entrer  en  campa^ae  ebde  prendre  l'ofrensive.  Les  Blats 


a  Romains  Turent  bientôt  envahis ,  et  le  roi  de  Naples 
«  ft'ékii  ofart  de  Bioaie. 

«  Le  Diracteire',  en  apprenant  tel  dernUrea  levéea  opé- 
«  tiu  dan»  le  nyaame  de  Naples  d  le  naaseableoMiit 
«  de»  Iroopea  siirk  frontiire  des-  Etats  Romains,  se  Mta 
«  d''enT«;erlegéoénlChansçiDBBet(') prendre iecommaiH- 
«  dament  dee  troHaes  CraofaitesslalioanéesdM»  les  enri- 
«  roBS  de  RoiM.  Il  lia  fut  reeoDmandé  de  ns  rien  cmbvmh 
«  SMtlreetdesereUrersiu  l'année  que  commandait  J<«^ 
«  WerlO  âaularépufaliiiaee^pine. 

a  Le  gén^vl  Gnimpionnet,  ai<i«t«  Jomint,  jeia  hait 
«.  oenU  hommasdaM  le  chMeau  SaiM-Ange,  puis  se  replia, 
«  eoDfomtenMMJaseaioMractioaa,  snrCivitft-CasteUaaa.  B. 

Lft  roi  da  Naples  ns  tard»^|û  11  cendre  | 
de<  to'C 
Cham 

■ii».i , j- 

GAitettana,  la-  ga»0be  a  Cinta^Ducala,  «t  Le  centra  & 
CMtkhipa. 

•I  L«  ^.dteeoikre,  1«  »Mat-pMt«  fuBçais  furent  asuàilis  ' 
4  de  lottliis  parts.  La 'dHiiion  duebasalierde  Saw,  penr- 
«- Miiraaldsu  objets,  marciiaitwr  denx  ookmae»;  l'ond 
«mB-portaildiiectemenlsiir  N^ .  l'aalre  fila i  gauche  pac 
u-  In  cbcvain  qf»  oanduit  de  Saoiu-Blaria'.dHÏallail  A  BMh 
«l^to,  «B.TM  i)e'taMrMrCint»-€a*l«l(aBa.  Lappemicn 
«  attaque  fut  conduite  avec  vigueur;  mais  Kellerôa9B^*)H 
•^  «prAtiaveù  Ufis6wMttir  lepmaieT  (•«  desNa^wlilains , 


Lft  roi  da  Naples  ns  tard»  MS  a  m-endre  poHessioB 
y\».  capûafe  dea-  Etale  de  l'EKlise.  Foidant  ce  ica|« 
umniODnel  h  préparait  k  te  défendre  daM-  les  Apes* 
ut-  Se»  trei^ias  sa  trowaieat  djeuséea  la  droite  à  CivilK> 


O 


(■ICbarlw,  baron  dalUtk.liïBkiBaDt'iiui^iilMla* 

<)  tair  la  noie  p.  Ht.  i»)  iiUm  t-  S6J.  ^'J  loir  la  m 
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■  les  durgea  i  son  tour  et  les  repoasM  sur  le  chemin  de 
«  Monterori,  où  bientùt  les  drigons  fjrançaii  les  pounuÏTÏ- 
«  Twil  :  deoK  mille  cinq  cents  prisonniers  ,  quinze  pièces 
■a  d«  esnon  et  Ions  les  lugagos  tombèrent  aa  pouToir  des 
a  républicains  [*].  n 

AlieduMard.    ^^i.   COMBAT  DE  LA.  FKÉGATfi  FRAHf^AISE  LA  BATOHIUJSE 
B'^l'!S''''"il|-  COnTKE    LA    FRÉGATE    AHCLAISE   l'eMBUSCADE    (14 

décembre  1798). 

Par  H.  CaïFiM  en  ini- 

773.    COMBAT  DE  LA  FRtCATE  FRANÇAISE  LA  BATOffiUISE 
CONTRE   LA   FRtCATE    An«LAISE    l'EMBVSCAM  (14 

décwibre  1798). 

Par  iMn-PrintoisIliTi  en  1M3. 

La  n^gate  la  Bayonnaiu,  de  Tingtqaatre  piècet  de  ca- 
tion de  8.  et  huit  de  4  sur  ses  nlllards  ,  commandée  par  te 
liealenaat  de  nisceaa  ËdmnncTRicher,  TMiait  de  Cayenne  , 
le  H  décembre  1798 ,  et  n'était  plus  qui  trente-cinq  od 
quarante lieiH* de  Rocberort.TouticonpellefiilaUaâiiée 
par  la  frégate  anglaise  l'Emlmitaib ,  de  viiiKt-six  ^ecea 
de  canon  de  16,  six  caronadea  de  33  et  boit  de  9  sur  les 
gaitlards;  l'action  s'enngea;  on  combauit  quelque  temps 
bord  à  bord ,  ensoite  a  aouie  toises  de  distance,  la  feu 
éevint  lerriÙe  et  dnra  cinq  heures  sans  ttre  décisif.  La 
position  de  SI  frégate  an  Tent  de  l'ennemi  décida  le  com- 
mandant français  à  tenter  l'abordm.  Dms  le  cboc  des 
deos  bftliments ,  le  bcawftrè  de  la  Bayinatai*»  se  brise  et 
tonbe  i  la  mer,  ainsi  qae  le  mât  d'artimon  de  fSmbmtaâi. 
Le  contre-coup  sépare  les  deux  vaisseau.  Ricber  saisit  l'oc- 
casion et  Iftcbe  dans  le  travers  de  son  adversaire  quatre 
Coupa  de  canon  qni  balaj'enl  sa  batterie  e(  lui  meltent 
trente  ou  quarante  bomotes  hors  de  combat.  An  même 
instaai  les  marins  français  Mcleot  i  bord  de  l'ennemi.  lU- 
cher,  gravement  blessé,  est  contraint  de  rester  k  son  bord  , 
le  fen  y  gagnait  de  lanle  part,-  ce  capitaine  onblie  ses  blés- 
tores,  et  parvient  à  le  faire  éteindre  ;  enBn  ,  après  onarante 
minntes  d'elTorls,  de  conrueet  de  valeur,  les  Anglais,  dé- 
busquée de  leurs  gaillards  d^afrière  et  d'avant,  forent  fiveéf 
de  se  rendre. 

LaBayotmaite  avait  perdu  loni  les  mita  dans  ce  comM, 
t)  aUMn  ilM;tMrrMitobirAM>liiH«i,pirJomlnl,t.XI,p.  3>-M. 
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773.    L£  GÉnÊBU.  BONAPASTE  TISITE  lES  FOHTAIKES  DE 

MOÏSE  ph£s  le  uont  siHAï  (28  décembre  1798). 

P»r  JMa-3>niOD  BiKniLiaT  en  Ito».    ^I^^Silî"'- 

iToirimi 
1  renr  de  «et  aniMt,  contiom  a 
«  mslratioa  iDlérieiuc,  ion*  oublier  ce  qa'il  àoii  k  l'intèiM 

■  de>icieDCf(.dBcoiniDerceeldesarU. 

t  hn  giaén]  Boa  (■)  reçoit  ordre  de  tniTener  le  désert  k 
«  U  ttte  de  qnioM  centt  bomines  ivec  deux  piècei  de  ce- 
«  non,  et  de  nurcher  Ten  Soei,  où  il  eatte  le  7  nOTem- 

■  bre  1798. 

«  Bonaparte,  accompa^  d'ime  partie  de  k»  Élat-major, 
«  dea  membres  de  l'initilnt  Hcoge  {')  et  Bwtbollet  (*) ,  de 
<(  CMtai('),deBoarieime(')et  d'un  conndecaTalerie,  part 
«  Ini-meme  d«  Caire  I»  24  déce^N«  1796  et  va  camper  fe 
«  Birket-el-Hadj,  oa  lac  dei  Pëferins  ;  le  35  il  bif ooaaoe  k 
«  dis  lieuei  dani  le  déMit;  le  SSilurireiSoes;  le  37  il 
«  re«mnott  la  cdte  et  la  nlle,  et  ordonne  tel  onnages  et 
«  les  foriiflcatioDS  cpi'il  fitfft  nécetnkes  i  a«  défènie. 

«LeSSIIpaue  la  merBougeprèide  SQei.infl  gnèqni 
•  D'«rt  praticable  qn'à  la  marée  b«Me;  il  >e  Peftd  aux  Ton» 

■  laines  deMobe.silniesen  Asie,  àtroislienesetdemîede 
«  Snei.  Cinq  sources  forment  ces  fonlMnei,  qui  •'échappent 
ji  en  bouillonnant  du  sommet  de  petits  monticules  de 
«  sable.  L'eau  en  est  donceetnn  peu  saumllre.  On  y  trouve 
a  les  vestiges  d'aa  petit  aqueduc  moderne  ^  condiiiaoit 
«  cette  eau  à  des  citernes  crenstes  sur  le  bord  de  la 
a  mer,  dont  les  fonUinea  sont  étoigaèea  de  trus  quarts  de 
«  liene  (•}  » 

TTk.   PRISE  DB  HAPLES  PAB  L'ARBIÉe  PBAWCAISB  (31  jaDV. 

1799). 

Pir  Jaconei  Tahrii.  m  ITW-    Aile  de  Hidi. 
ft^»<biiutte. 
Championnet(*),  après  les  combats  de  Mouterosi  et  Civita-     s*llt  n°  n. 

(i)  Voir  la  tn>t«  p.  m.  {•)  rdm  p.  Mf.  (•)  Idim  p.  gST.  U>)  Vo\r  (a  HBlt 
p.  SIT.  (>'  Louée  Ceitst,  depuis  biron  pl  dIrccMur  Etnérsl  dM  ponli  «t 
—  -  isèes  (•!  Louii-AnloineFïmelcl  de  Bourienne ,  wcrtliiredu  géniral 
xl,  dcpuii  Diinislred'tlal'  l^jBtlatlo*  df  tastauput  du  gtnéral  Bo- 
irle  tn  Égmit  tl  en  Syrie ,  par  le  général  de  divlalan  Bcilbler,  p,  W. 


l«J  Toir 
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Castellana ,  reprît  anssîMt  rofhnnve.  Il  rentn  dins  Bmw 
dix-sept  ioiin  après  en  être  sorti ,  et ,  ponr^rant  sa  mm^ 
•  ebe,  se  dirigea  sur  les  èlals  de  Naples,  qu'il  ne  larda  pu 
I  eriTahir.  ilal^  la  rèsisUmce  dn  traujMa  napolitfttnes, 
il  armait  devant  CapeM  dans  l«s  prcwitra  joursd»  jan- 
vier. 

Mais  autour  de  lui  tout  commençait  à  s'ébranler;  et  pen- 
dM  i|Ne  letpMJvau  pnoncRt  partout  les  âmes,  inier- 
eeptûent  laaconrrien  de  l'aimèe  banoin,  at  kii  fainMot 
■ne  guerre  4e  partisaBs  redenlaUB.  la  papal  ace  de  Napfei, 
qu'on  avait  eu  l'impradence  d'anm-,  comnMnçaît  é  se 


I  impradi 
portaraoxexaèslaapuuépanranUUes.liegàDèralMaetf',', 
qai  oenoMadait  l'arHèa  napolitaine,  ajant  accepté  i'aiw 
nialica  ras  Ctaasipîoanel  l»  propcaut ,  et  par  teqnet 
la  ligne  du  Vollurne  et  de  l'Ofanto  èlail  abandonée  aux 


faia,  caOe  oanMatioD  déchaîna  sta 
«are  dana  la  capitale  les  tarenri  popsiaires.  Naplei  fak  Ib- 
vrb  trait  jesra  durant  à  riniatreetiaa  des  lanarani,  et 
Macfc .  pair  sauter  ses  }Oan ,  fut  réduit  à  obercker  oa  asil* 
dms  le  caMp  français- 

CcpendaaA  l'approcbe  de  Càam^ennet  menaçant  I*  v'àSa, 
Ma  d'intimider  Va  laaaaroni  aneatéa.  ne  rilqu'accroUre 
leur  r^ie.  11  laHut  attaquer  de  vire  force  cette  firande  cjtâ, 
«a,  après  pluâeare  jours  de  combat,  le  fort  Sainl-EIme 
étant  tombé  aia  vaina  des  Français ,  le  canaii  es  fut  (onmA 
eanire  la  viltoi  «  Taaiea  lea  cstoanta  le  mireat  auaaitM  ea 
«  monvemeat   ani   ka    paînts  qni  leur  éuicat  auigeès. 

■  Qnoiqaa  «Mpaii  par  l'occupation  du  cbileau,  las  lauv 

■  mai  oppoaèreat  iV  plna  vire  réafalancc  ;  mai*  elia  ne 
a  paovait  acrvir  qa'à.  reiankr  letw  perte.  Broussicr  (*]  et 
a  mBa(*)reiauliKiiilwAaUdelamuliibidtqiiis'cipp(Maît 
«  à  hnr  paaaafte .  ei  eUaienl  escalader  le  fort  Del  Caroûne 
«  lorsque  la  garnison  mil  bas  les  armes  et  demaedi 
«  quartier  Le  rassemblement  qui  défendait  la  porte  de 
«  nola  ne  bit  pas  plus  beureiu ,  et  abaadoona  tônlfi  toB 
a  artillerie.  « 

■  La  fliarcfaede  Eellermann  (*)  éprouva  plus  d'obstacles  ; 
«  il  avait  en  tète  le  fameux  Pagéio ,  lequel,  retranché  à  la 
«  hâte  asseï  près  de  SerragHo  ,  te  tint  loof^-temps  en  échec 
«  a,y»c  quel<}uea  centaioei  d'Albanaù  et  de  canonniers  de 

■  marineqaiMrvaieiitsonartilkrîe  avec  dextérité.  Ce  rem- 
et) Voir  la  »at»  f.  SM.  (•)  JeaD-B»pli«f  Hrouxler,  geinirsl  debrigïfle, 

denld  gfnérar  de  rllvision  t\  iromlf .  (*-  Ina-Rsplistr  Rusca  ,  gea^ril  da 
bKg4<]e,  depuis  gtneral  de  djiision  Cl  baron.  (>j  VoW  fanait  p.  ITO. 
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«  part  forcé,  îl  Tni  disputa  le  temin  pied  à  pied,  jitsqif  m 
«  Largo  del  Castelhi. 

o  Le  général  de  brigade  Calvin,  quoique  protésé  par 
«  ooe  sortie  vigonreuse  ds  Girardon,  gagnait  pen  de  ter- 
a  rain.  Les  deux  colonnes ,  secondées  par  qaelquea  Napo- 
«  lilains,  combattirent  an  pied  dn  fort  ;  et  de  ce  c6tc  Ifc 
«  rtctoire  était  encore  incertaine. 

n  Cependant  le  général  Rnsca ,  prés  doqnel  étaient  re- 
«  nos  se  raBgernne  (bnle  d^iabttants,  rencontra  au  Stnd, 
«  Hiche)  le  fou,  aussi  peu  disposé  que  son  collègue  i  cè- 
u  der  lË  terrain  ;  mais  son  zé)e  l'ayant  trop  exposé  ,  il  fut 
«  fïilprtsonnier  et  condlût  an  qaartier  général,  sur  laplace 
«  Délie  Pigne  (•).  » 

775..  l'abmëe  FBiflçuse  traverse  les  ruines  de  th&- 
BES  {HAOTÉ-ÉcrpTE)  (  janvier  1799). 

ParH.PiNciETcniui.    AncduSiilL    , 
ft'^e-ctaaititte 
Le^néradDeMix('),aprègavoirs4ioumàc(Beique  l£mps    S«1]«d'»> 
à  Siout  et  à  Girgé ,  coqlinua  sa  marche  dans  U  Haula- 

«  La  divisian,  en  traTarMittl'Eg7pl£Supérieure,  trovve 
«  naequiHtité  prodigieuse  de  raonumeD  ta  antiques  de  It 
«  ^HS  ffraude  beauté.  Les  ruinai  de  TliÈbes ,  les  débris  du 
«iMBtfiedcTflBtijta  étonnent  les  regards  desToyageun  ,  et 
K  mërileot  encors.  l'adfnûatioo  du  atonde  (').  > 

778.  HALTB  H  fAUMÈa  flBAHCUSB  ii  SYAHS  (HADTBr 

ri&TPTB  (siéfite  nm). 

PaTJ«an-aitrlNTliiin>Dnt  tsit.    AJIeda  NotJ. 
l»  «tige. 
Après  avnn-  tMwni  h»  rnÎMS  da  Théfan  ,  l'année  m     SsUb  w  n. 
**{rweasw  Huner;  elter  était  le  SB  jamicr  1790,  ««m 
nmaiiensnitoiSy^Me,  MeUeanm  lé  l*<ftvricT,i 


'  «  besMaunar-deBafea-éUMlsiMoaM,  neoBlaTulBeTv 

«  il]>a«iit4tp  daBi-les.rueade  Swémdes  taiH«m,.dw 
«' «ontonidei»',  daa  oaléwvs,  das  faaréacas  kaaçm  wee 
■'  IMT'  eiualgo*^  d«s  tnilMawel  dn  leatamattnraiprtK 

(>)  HMoindiimttmi delorévoluliimfparlotB'iBiA.Xl.f-  S3.  ij  Yoir 
lanolt  p.  as.  (i)Bal4riiondtittimpaaiitiduûim*ralB'mapaTl!t»Égiiptt 
elnSirit,vtt  ligtaMal  de  diii£ai]BsMhcr,|i.  t«.(^/Jlm.  p.li». 
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a  flie.  La  station  d'une  armée  oiïre  le  tableau  du  dère- 
«  lopperoent  le  plus  rapide  des  ressources,  de  rindostrie  ; 

■  chaque  individu  met  en  œuvre  toi»  ses  moyens  ponr  le 
a  bien  de  la  société  ;  mais  ce  qui  caractérise  particulière- 
a  ment  une  armée  française ,  c'est  d'établir  le  si^>erila  en 
a.  même  temps  et  avec  le  même  soin  que  le  nécessaire  ;  il 
«  y  avait  jardins,  cafés  et  jeux  publics,  avec  des  cartes 
«  faites  à  Syëoe.  Au  sortir  du  village  une  allée  d'arbres 
>  alignés  se  dirigeait  au  nord  ;  les  soldats  y  mirent  lue 
«  colonne  miliiaire  avec  l'inscription  :  roule  de  Paru, 
«  n»  onze  tctU  toixanu  tept  mille  trait  cenX  qnarant»  : 
a  c'était  quelques  jours  ajirés  avoir  reçu  une  distrihuliaa 
«  de  dattes  pour  toute  ration  qu'ils  avaient  des  idées  si 
«  plaisantes  et  si  philosophiques,  k 

7T7.    COMBAT  EN  ATAHT  d'heshet  {42  févriw  1799J. 

Pu  M.  LMd  GOGiiiKT  eu  ...... 

Le  général  Desatx  C)  avait  établi  son  quartier  général  i 
Hesney,  d'où  il  dirigeait  ses  troupes  sur  tous  les  poinis  où 
les  Uameluks  pouvaient  l'attaqoer. 

n.  Différents  rapports  lui  annonçaient  aussi  qu'Osman- 
«  bey  Hassan  ètoit  revenu  sur  les  Êords  du  fleuve ,  et  con- 
1  tinuait  d'y  faire  vivre  sa  troupe.  Desaii,  ne  roulant  pas 
«  lui  permettre  de  séjourner  aussi  près  de  lui ,  envoie  à  sa 
«  poursuite  le  général  Davoul  ('],  avec  le  vingt-deuxiteie 
«  de  chasseurs  et  le  qninfiéme  de  dragons. 

Le  12  février ,  le  général  Davout  était  en  présence  de 
l'ennemi.  >  II  fortne  sa' cavalerie  sur  deux  ligues,  el 
«  s'avance  avec  rapidité  sut  les  Uamloùks ,  qui  d'abord 
a.  ont  l'air  de  se  retirer,  Uats  tout  à  coup  ils  font  volte- 
a  face ,  et  fournissent  une  charge  vigoureuse  sous  le  feu 

■  meurtrier  dBqninzièm«de  dragons.  PlnsiettrtMBmloiU» 

■  tombent  sur  la  place.  Le  chef  d'escadron  Fontette  est  . 

■  tué  d'an  coup  de  sabre.  Osman-bey  a  son  cheval  tué 
4  BOiffi  loi  ;  il  est  lui-même  dangereusement  bleseé.  Le 
«  vjngt-deuiième  de  chasseurs  se  précipite  avec  inpé- 
a  tuosilé  sur  l'enneiiii.  On  combat  corps  a  corijM;  lecar- 
«  nage  devient  affreux;  mais,  malsré  la  supériorité  des 
«  armes  et  du  nombre .  les  Hamioùks  sont  forcés  d'abtu- 

■  donner  le  champ  de   bataille,  où  ils  laissent  un  grand 

■  nombre  des  leurs  et  plusieurs  kiacheb;   ils  se  relireot 

{,1)  Fotr  fa  Mit  f.  sa).  C)  M<«  p.  iw. 
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«  rapidement  vers  lenrs  chameaux,  qni,  pendant  le  com- 
a  bat,  avoicnt  continué  leur  route  dans  te  désert. 

«  Parmi  les  beaui  traits  qui  onthonoré  cette  mémorable 
«  journée ,  on  remarque  celui  de  l'aide  de  camp  du  géoéral 
«  Davout,  le  citoyen  HonlèlcgierC],  qui,  blessé  dansle  Tort 
«  du  combat,  et  ayant  eu  son  cheval  tué  fous  lui ,  le  saisit 
a  dacherald'unHamloùk,  et  sortit  ainsi  de  la  mêlée  [*].  » 

778,   COMBAT  d'abodmara   (badte-égtfte)  [17   fév. 

1799). 

Pv  M.  PinmaT  en  iut.   Aile  i|« 

X  la  voix  de  Hourad-Bey  (*),  qui  lesappelaitï  soutenir  li*ii* 
iuaoQ'aa  bout  la  Intte  nationale  contre  les  Français,  tous 
les  habitants  de  l'Egypte  supérieure,  depuis  les  cataractes 
juson'à  Girgé  s'étaient  mis  en  armes  :  les  cheibs  d'ifambo 
et  de  Gcda  passent  la  mer  Bouge.  Osman-Bcy  réunit  les 
Uameluks;  de  tous  cûlés  de  nouvelles  troupes  viennent 
rejoindre  leurs  chefs.  Défait  à  Samanhout,  a  Kené ,  pir 
le  géoéral  Desaii  (') ,  l'enuemi  se  représenté  sans  cesse. 

«  Après  le  combat  de  Kené  ,  les  Arabes  d'Vambo  s'^ 
«  toient  retirés  dans  les  déserts  d'Aboumana  :  leur  chèrif 
a  Hassan  ,  fanatique  exalté  et  entreprenant ,  les  eutrete- 
«  noildans  l'espoir  d'extenniner  les  infidèles  aussitôt  que 
a  les  renforts  qa'il  attcndoît  seroient  arrivés.  Provisoire- 
«  ment  il  mettoit  tout  en  œuvre  pour  soulever  tous  les  vrais 
«  croyants  de  la  rive  droite.  A  sa  voix  toutes  les  tfctes  a'é- 
«  diauiîcnl,  tous  les  bras  s'arment;  déjà  une  multitude 
«  d'Arabes  est  accourue  à  Aboumana.  Des  Uamioùks  fu- 
«  gitifs  et  sans  asyle  s'y  rendent  également. 

«  Le  17  février,  le  général  Frianl  {')  arrive  près  d'A- 

<  boumana,  qu'il  trouve  rempli  de  gens  armes.  Les  Arabes 
«  d'Yambo  sont  en  avant  rangés   en  bataille.  Ses  gre- 

<  nadiers  le  sont  déjà  en  colonne  d'attaque,  comman- 
a  dée  par  le  chef  de  brigade  Conroux.  Après  avoir  reçu 
•I  plusieurs  coups  de  canon,  et  k  l'approche  des  grena- 
«  oiers ,  la  cavalerie  et  les  paysans  prennent  la  fuite  ; 
•  mais  les  Arabes  tiennent  bon.  Le  général  Priant  forme 
«  alors  deux  colonnes  pour  tourner  le  village  et  leur  enle- 


(1)  jMn-OMpird-Gabrlel'AiloIplwBfrnan. 


^Voir  latiole  p.  ÔnT  ('  7rf«i  p.  m,  (>)  Lauis  Frianl,  t;*ncrîij  de  lÂi- 
ude .  depnii  général  ds  dr*iiion  et  colannJ  raniinandanl  les  greudLars 
i  pl«d  de  la  garde  impériale. 
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«  Ter  leurs  moyens  de  reiraile.  Ils  ne  peuTent  rètister  in 
«  Âoc  terrible  des  grenadien  ;  Ils  se  JeUent  dam  le  viDift 
«  où  ils  sont  assaillis  el  mis  eo  pifecn. 

«  Les  Arabes  d'Yambo  om  pi^n  dans  cette  jonroée  qn»- 
«  tre  cents  morts  et  ont  eubeauawptfe  blessé».  11  ne  ftwàt 
«  cnnntlté  de  paysans  tarent  toés  dans  tes  déserts,  lis 
«  Fnnçan  n'ont  en  qne  qnetques  blessés  (*).  n 

T79.  COBUAT  DE  BENOUTii  (S  mars  1799). 

Pir  H.  DiitIbi  lANCLon  m  iiit. 

Lejrtnérsl  Bdlliard  ('],  déUchi  du  corps  d'armée  dogè- 
nèral  Desaii ,  était  resté  à  Syène  avec  la  21'  lègjtre.  ■  Tous 
<  les  rapports  rènnis  el  le  brnit  génial  dn  pays  firent  jo- 
«  geran  général  Desarn  (^  que  te  point  fle  rKlIiemeirt  *bï  en- 
a  nemis  étoit  è  Sioùt  ;  en  consènence  11  nssemMe  tes 
«  troupes, ordonne  an  général  Betfiard,  qoifititl  âcKOnda 
a  de  Sienne  à  h  suite  des  Mamloùks ,  Se  laisser  me  gar- 
■  ni&on  de  i^atre  cents  honunes  à  Heniey  e(  4e  cnntinuer 
m  à  descendre  en  obserTanl  bien  tes  tmirrenenb  dct  Ara- 
«  bes  tTTambo,  qn'il  doit  cumhallre  partout  Dà  H  les  ren- 
«  contrera-  « 

En  même  temps ,  pour  ne  pas  donner  k  Ifeinwl^ey  le 
temps  de  se  réunir  k  'ET^Âi-Bcy,  il  se  dirige  wr  Sievtb.  Le 
«  8  mars  an  matin ,  le  ^néral  fielliaTd ,  affts  wrtrir  mssé 
«  le  Nil  à  Elkamoutë ,  arrcre  prés  de  ruMinme  Cepmos , 


«  déjà  sur  tes  liraittenrs.  Beltntrd  recomiMt  hjmnfioo  des 
tt  ennemis,  oui  aToient  placé  qualre  pièces  de  canoa  de 
«  l'autre  calé  d'an  canal  eTtrémemerd  lane  etprerand.  Il 
«  bit  (brmcr  les  carajbinters  en  cokmae  d'attatme.et  or- 
B  donne  ijuc  l'on  enlève  ces  pièces  ati  manent  où  te  carré 
■  passero:t  te  canal ,  et  menaceroit  de  toomer  t'ennemi.  » 
Après  QM  coratut  très-vif ,  les  canUnfers  s'emparait  des 
pièces  et  s'en  servent  aussitôt  contre  les  ennemi*.  *  qBÎse 
«  Jetoient  dans  une  mosqoèe ,  <hns  wie  gnaêt  btn[ae. 
«  dansphisieurs  maiSDns  ou  vHhn,  sorioat^ana  nne  mai- 
«  son  de  Mamloùlis  dont  Ils  avolent  erfenefé  (es  nrarainea , 

<  et  où  ils  avaient  tous  leurs  ^ets  et  lenrs  mmffîaiB  de 

<  guerre  et  de  boucbe.  Alors  Je  {fèatrol  BeUivd  brme 

m  fMaMsw  dM  tmmmatmi  riw  fémèrtU  J»i»M»«  «t  ^W"  "  •" 
atr***,^»  )«g*iMial  «ediTfiJMi  SwAiv,  p.H6-lK.O  nrrtB  flstc 
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«  âenz  coloimu,  l'une  deslioèe  à  cerner  de  très-pcès  la 
«  grande  tnaison,  l'autre  à  entrer  dans  le  village  et  à  enle- 
«  ver  de  vive  force  U  moiqaée  et  toutes  ki  maiioDs  où  il  y 
a  aurait  des  eonemis 

«  Les  Arabes  d'Yaœbo  but  feu  de  toate*  paiXi.:  let 
a  Fraiifais  eolrent  dans  U  bar(^ue  el  mcUcnt  à  mort  tout  ce 
«  qui  s  y  trouve.  Le  cbef  de  brigade  Sppler,  esceUent  offi- 
m  cwr,  ietd'uue  bravoure  distinguée,  comniandoit  dans  le 
«  villa^  ;  il  «eut  entrer  dans  la  mosquée,  il  en  sort  un  feu 
«  si  vit  qu'il  est  obligé  de  se  retirer.  Alors  on  embrase 
«  celte  mosquée,  et  les  Arabes  d'Yambo  qui  la  défeodent 
«  y  périssent  dans  tes  nammcs  ;  vingt  autres  maisons  sn- 
«.  .BJSMDt  le  Btésie  aort  :  en  un  instant  le  village  ne  présente 
«  que  des  ruines,  et  les  raes  sont  comblées  de  morts  (*).* 

780.  a£  «ÉnteAL  BMAPiRTE  -naos  1X3  vesjtBÈBta  de 

lUPà(tlinTSl79»). 

Par k bBHi Snoaca  itot-  Aile iIh Ksrd. 

La  Porte  Ottomane  aval!  déclaré  la  guerre  i  la  répablique     Salle  ■■•  n, 
Iranfaïse ,  et  une  armée  turque  se  formait  en  Syrie  poitt 
alIcrattaquerBonaparleC)  en  Egypte.  Il  résolut  alors,  sui-  * 

vant  son  usage,  â'étonner  son  ennemi  en  le  prévenant,  et  an 
KDÛ  de  février  1799  il  se  mit  en  route  avec  treiie  mille 
kommes  pour  envahir  la  Syrie.  Le  3  mars  il  arriva  sous 
les  mnrs  de  latfa,  rancienne  Joppè,  qui  fut  emportée 
d'assaut.  De  là  il  marcha  sur  8aiol- Jean- d'Acre. 
.  n  Cependant  avant  de  quitter  Jaffa ,  Bonaparte  y  établit 
t  on  divan ,  une  garnison  el  uo  grand  hôpital.  Des  symp- 
«  tâmos  de  peste  s'étaient  manifestés  ;  plusieurs  hommes 
•  dela32'demi-brigadeenavaientéIéattQints,  etunrapport 
«  des  généraux  Bon  (^  et  Rannpon  (,*}  alarma  sérieusement 
a  le  général  en  chef  sur  la  propagation  de  ce  fléau.  Booa- 
«  parle  visita  l'hôpital ,  entra  dans  toutes  les  salles,  accom- 
«  pagné  des  généraux  Berthier  (']  etBessîéres,  (")  de  l'or- 
«  uonnateurencbefDaurel''),  eidu  médecin  en  chefDesge- 
«  nettes  !*).  Le  général  parla  aux  malades,  le.s  encouragea , 
,ï  toucba  leurs  plaies  en  leur  disant  :  «Vous  voyez  bien  que 

l^yUttaHtm  dn  emummtn  rf«  atniral  B(maparle  m  Éevple  il  en 
tirie,  par  te  gtMnil  de  dtoiitoD  BaMbiar,  p.  I4S-IS4.  (>|  Vutr  U  mit 
^Ui.  W /lioap.  u«.  (S^Mi  Ml.  >()Jilni>  p.  ua.  [<)  lM>^B*piiiu  Bei- 
^^ret,  Miist  de  l>riEade ,  depuii  mar^cbal  uc  t'«in|iire  el  duc  dlilrle. 
(T)  ]'eati.i'i«iT*~P>iilin'TIM«r  Daure,  drpnli  intendant  mlllMlrcetesmle. 
1>|  Réne-NicoliB  Dutriche  DesgenellM,  depuji  baron,  médecin  en  «bel 
.._  . — .._    _.. ._, — -HMerflae  Je  tmW  wlllnira. 
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■  cela  n'est  rien.  »  Lorsqu'il  sortit,  on  lui  reprocha  >iVe- 
«  mcDl  son  inipruilcnce ;  il  répondît  ft-oidemcnt  :  o  Cesl 
a  mon  devoir,  je  suis  le  général  en  chef,  n  Celle  visite  ei  h 

•  générosité  de  Uesgenettes,  qui ,  s'inoculant  la  conUciiiii 

■  en  présence  de  nos  soldais,  se  guérissait  par  les  remèdes 
«  mi'd  leur  prescrivait ,  rassurèrent  te  moral  de  l'armée  . 

•  singulièrement  ébranlé  par  l'invasion  d'une  aussi  horrible 

■  calamité;  et  dès  ce  moment  tous  les  bâpitanx  hreol 
H  soumis  au  même  régime  sans  distînirtion  (>).  > 

781.  COUBÀT  DE  flAZARETH  (avril  1799). 

AitedtNard.  Par  Hicolii-lBUiM  TjtoHAT  en  isoi, 

SdlBBon.  Pendant  que  l'armée  française  Taisait  le  siège  de  Satnt- 

JeauHl'Acre,  «  Bonaparte  ('j  est  informé  par  des  chrèùens 

■  de  Damas  qu'un  rassemblement  coDsidërable ,  composé 
«  de  Uamloùks,  de  janissaires  de  Damas,  de  Deleli,  d'Ale- 

■  pins,  de  Uaugrabins,  se  metloit  en  marche  pour  passer 
«  le  Jourdain  ,  se  réunir  aux  Arabes  et  aux  Naploniins  et 
«  attaquer  l'armée    devant    Acre,  en   même   lemps  <^ue 

■  Djeiiar  Teroit  une  sortie  soutenue  par  le  Teu  des  vau- 

■  seaux  anglais.  » 

a  Le  général  de  brigade  Junot(^]avoit  été  envoyée  Naza- 
a  reth  pour  observer  l'ennemi  ;  il  apprend  qu'il  se  forme 
«  sur  les  hauteurs  de  Loubi ,  à  quatre  Ueucs  de  Naiarcth  , 

•  dans  la  direction  de  Tabariè,  nu  rassemblement  dont  les 
«  partisse  montrent  dans  le  village  de  Loubi.  D  se  met  en 

,  «  marche  avec  une  parlie  de  la  2  légère,  trois  compagnies 
«  de  la  19' ,  formant  environ  trois  cent  cinquante  hommes, 
«  et  un  délaGhcmenl  de  cent  soixante  chevaux  de  di/Térents 
«  corps  pour  faire  une  rcconnoissonce.  A  peu  de  distance 
«  de  Ghafar-Kana  il  aperçoit  l'ennciDÏ  sur  la  cj  éle  des  faau- 
«  teurs  de  Loubi  ;  il  continae  sa  roule ,  louriic  la  montagne 
«et  se  trouve  cngagédans  une  plaine,  où  i\  est  environné  , 

■  assailli  par  trois  mille  hommes  de  cavalerie.  Les  plus  bra- 

■  ves  se  précipitent  sur  luij  il  ne  prend  alors  conseil  que 

■  des  circonstances  et  de  son  courage.  Les  soldats  se  moo- 

■  trentdiEnesd'unchcf  aussi  intrépide,  et  furccnll'enueini 

■  ddhandonncr  cinq  drapennx  dans  leurs  rangs.  Legéné- 

■  rai  Junot,  sans  cesser  de  combattre,  sans  se  laisser  enla- 

■  mer.gagncsuccessivementlesbauteursjusqu'àl^axarctb; 

«.  M*.  I*}  ràr 
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«  il  eit  suif  î  jusqu'à  Ghafar-Kana,  à  deax  lieues  ^n  champ 
s  de  bataille.  Cctlc  journée  coûte  à  l'ennemi,  outre  les  cinq 
«  drapeaux,  cioq  à  six  cents  hommes  tués  ou  blessés  (').  > 

T82.   BATAILLE  DU  BtODTTHABOR  (16  avril  1799). 

Pu  HH.  Léon  Cogniet  etPniLirpoiuci  en  1»>-   Ailedn  Kocd. 
i"éuge. 
«  Le  combat  de  Nazareth  avoit  dispersé  mais  non  dé-     SaUen*"- 

■  tniit  ce  rassemblement  de  populations  arabes  qui  deve- 
«  noil  dejour  en  jour  plus  menaçant  pour  t'armèe  françoise. 
«  Le  général  Kléber  (  J,qui  avoit  été  détaché  du  camp  pour 
«  (outenir  le  détacbcmcut  sous  les  ordres  du  général  Ju~ 
>  DOl  ('),  annonça  que  l'ennemi,  an  nombre  (te  plus  de 
x  dix-huit  à  vingt  mille  hommes,  descendoit  de  toutes  les 
a  hauteurs  pour  déboucher  dans  la  plaine  Les  troupes  da 
«  général  Junot  et  les  siennes  étoient  rentrées  dans  la 
«  position  de  Safariéet  de  Naiarelh.s 

«  Bonaparte  CJjugequ'il  faut  une  bataille  générale  etdé- 

0  cisiTe  pour  éloigner  une  multitude  qui ,  avec  l'atantage 
«  du  nombre,  viendroit  le  harceler  jusque  dans  son  camp. 
«  Il  t>isse  devant  Sain t-Jean-d' Acre  les  divisions  Reynier 
«  et  Lannes  ;  il  part  le  26  germinal  (15  avril  1799)  avec  le 
«  reste  de  sa  cavalerie,  la  division  Bon  et  huit  pièce*  d'ar- 

•  tillerie.  Le  27,  au  point  du  jour  ,  il  marche  sur  Fouli  ;  i 

■  neuf  heures  du  matin  il  arrive  sur  les  dernièrps  hauteurs, 
«  d'où  il  découvre  Foali  et  le  mont  Thabur  11  aprrçuit  , 
«  à  environ  trois  lieues  de  distance,  la  division  Kléber ,  qui 
t.  était  aux  prises  avec  l'ennemi,  dont  tes  forces  paroissoient 
«  être  de  vingt-cinq  mille  hommes  de  cavalerie,  au  milicD 
«  desquels  se  battoienl  deux  mille  François. 

A  Le  général  Kléber  avoit  formé  deux  carrés  d'infan- 
«  terie,  et  avoit  fait  occuper  auel  que  s  niinesoùilavoil  placé 
«  son  ambulance.   L'ennemt  occupoit  le  village  de  Fouit 

1  avec  l'infanterie  naploaxatne  ,  et  deux  petites  pièces  de 

•  canon  portées  à  dos  de  chameaux.  Toute  la  cavali  rie,  aa 
«  nombre  de  vingl-cînq  mille  hommes  ,  environnoil  la  pe- 
«  tite  armée  de  Kléber  ;  plusieurs  fois  elle  l'avoit  chargée 
«  avec  impétuosité,  mais  toujours  sans  succès;  toujuori 

'    c  elle  avoit  été  vigoureusement  repoossée  par  la  mousqne- 
«  terie  et  la  mitraille  de  la  division  ,  qui  combaltoil  avec 

■  autant  de  valeur  que  de  sang-froid. 

()',  Relaliim  dei  campagnti  du  gintral  Banaparli  en  Sçyple  tt  t% 
-~-'i,  par  teginjnldBdiviiionBïrlIiier,  p.lM}-(*j  Voir  ra(u>l«  p.ui. 


Sirie, 
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•  Booiturte.  wTiré  à  ase  d«ll»4■raedediItulce■l■.Rè- 
a  nini  KléiKr.bilaiBiiUHiMrchcr  legèDéralRan(MBP)k 
a  la  tèle  de  la  trenle-deouèiDe ,  pou  sowteBir  et  dig^v 
«  la  division  Klêber  en  prrniint  l'ennemi  tn  flanc  et  i  dos. 

«  Ad  BioineBt  où  les  dilTéreotes  colonnes  prenneot  lea> 
n  direction.  Boraparte  Taiitirur  ancoup  de  canon  de  doau. 
«  Le  général  Kléber ,  a'rrli  par  ce  ngnal  de  l'approche  de 
a  Bona|iarle,  quiite  la  défensive  ;  il  atlaqne  et  enlève  à  la- 
«  baïonnette  le  rillage  de  Fouli,  passe  an  fil  de  l'èpée  loat 
0  ce  qn'il  rencontre  ,  et  continue  sa  marche  an  pu  de 
a  charge  snr  ia  cavalerie  ,  qui  est  aussi  chargée  par  b 
a  colonne  dn  général  Rampon  :  celle  du  général  VJal  Is 
a  coape  vers  Les  montasnes  de  Naploaze  ,  et  les  guUes  1 
a  pied  fusilletil  les  Crânes  qui  se  sauvent  ters  Jetun. 

a  Le  désordre  est  dans  tous  les  rangs  de  la  caiaLeria  de 
«  l'ennemi  ;  il  ne  sait  plus  à  quel  parti  s'arrêter  ;  il  se  lOtt 
«  coupé  de  son  camp  ,  séparé  de  ses  magasins,  entoura  de 
a  louscAtés.  Enfin  il  cherche  un  refuge  derrière  la  mont 
a  TTiabor;  il  gagne  pendant  la  nuit  et  dans  le  plus  grand 
«  désordre  le  pont  de  Ël-Mékanié,  et  un  grand  nombre 
K  we  noie  dans  le  Jourdain  en  essajant  de  le  pKsor  s 
s  goè. 

«  Le  résultat  de  la  bataille  d'Esdrelon  ,  oa  du  nwot 
'         «  Thabor,  est  la  défaite  de  vingt-cinq  mille  bonuncs  de 

■  cavalerie  et  de  dix  mille  d'infanterie  ,  par  quatre  mille 

■  François  ;  la  prise  de  tous  les  magaûns  de  rennenû  ,  da 
«  son  camp,  et  sa  fnite  en  désordre  vers  Damas.  Ses  pro- 
s  près  rapports  font  monter  sa  perte  à  plus  de  cinq  BÛBe 

■  hommes  (').  •> 

783.  BATAiixE  d'aboitkir  (3fi  juillet  1799J. 

OUMtB  BM   M,TAILLK. 

I>inle  eenirali.  Par  JT.  SimtiM  Famr  m  utt. 

S«ll«ii<>u.  g  Cependant  la  saison  des  déban]uements  en  Egypte  y 

a  rappeloit  impérieusement  l'armée  pour  s'opposer  aux 
a  descentes  et  aux  tentatives  de  l'ennemi.  La  p«te  bisoit 
«  des  progrés  effrayants  en  Syrie;  déjï  elle  avoil  enlevé 
a  sept  cents  hommes  aui  François,  et,  d'après  les  rapports 
a  recueillis  à  Sour,  il  mourait  jouriiellement  fdui  de 
a  soixante  hommesdevam  la  place  d'Acre  ('J.iiBonap>rlc(*] 

(1)  Voir  la  mole  p.  il  i.(*)  Btlùtioniln 
pvtc  •«  £«rpM  «1  (■  %rjc .  par  le  ■«Miai 
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levi  donc  te  siège  de  celle  vUle  le  20  nù  179S,  et  reprit 
b  route  de  l'Egypte. 
A  peine  ■■ — ' 

«  torque d 

«  sidor  (11  juillet  1799),  et  UHionçoit  des  raes  hostiles 
«  oonire  Alexandrie.  Il  part  au  ntomeot  oiËme  pour  m 
«  rendre iGiiek;  il  y  paiM  lanuit  ifiaireMsdispMltions; 
«  il  ordonne  au  gtoèril  Murât  ('  ]  de  »e  mettre  eu  marche 
«  pour  Rahnianiè  arec  u  eavileric,  les  f^enadrers  de  la 
«  Mnante-DeuTlëine ,  cens  des  dii-huitieine  el  trente- 
«  deaiième,  lesédajrean.etun  bataillon  de  la  treiBëma 
«c  qu'il  avoit  avec  Ini  ,*)  v 

En  même  lenaps  Ueuix  (■)  est  rappelé  de  la  Haii(*-Ëgypte. 
n  laisse  des  gamiKHns  dans  tes  place*  principales ,  et  vient 
reJoiiKlre  t'amée  k  Rahmanié,  où  le  général  en  cltef  ar- 
rive aussi  de  son  côté.  Là  Bonaparte  est  informé  que  «  les 
a  cent  voiles  turques  avoieot  dcbarçiDé  environ  (rois  mille 
«  hontnes  et  de  Varlillerie,  etavoieni  altaifuè  le  37  mes- 
«  sidor(15jiiillet  1799)  la  redoDte, qu'ils  aroientenhvéeda 
«  vive  force;  »  que  le  fort  d'Aboukir,  dont  le  comman- 
dant avait  été  tué .  ainsi  que  la  viHe,  étaient  tombés  ea 
leur  pouvoir,  el  nn'enfin  l'ennemi  avait  le  projet  de  (taire 
le  si^e  d'Alexandrie. 

Le  général  en  cher  se  read  aussitdt  dans  celte  vifte  oà  il 
«vriveleâijuilletl799  (6  thermidor),  visite  les  fortifie*- 
lions,  et  ordonne  toutes  les  disiHwitions  pour  l'altaqae  de 
l'eunemi  ;  i)  est  instruit  qne  <i  Mualapba  pacha  ,  commaiv- 
a  dant  l'armée  turque  ,  avoit  débarqué  avec  euTiron  i)uinn 
<  mille  hommes ,  bcancoup  d'artillerie,  une  centaine  de 
«  chevaux ,  et  s'occupoit  à  te  retrancher. 

«  Dans  l'aprési-miiti ,  Bonaparte  part  d'Alesandrie  avec 
«  le  quartier  général ,  et  prend  position  an  Puits ,  entre 
c  Alexandrie  et  Aboukir.  La  cavalerie  du  général  Hnrat, 
«  tes  divisions  Lannes  et  Rampon  ont  ordre  de  se  rendre  à 
(n  cette  même  positMa;  elles  y  arrivent  dana  la  nuit  du  S 
«  au  7  à  minuit ,  ainsi  que  quatre  cents  hommes  de  carva- 
«  lerie  venant  de  la  Hante  Egypte. 

«  Le  7  Ihemidor ,  Ji  la  pointe  du  Jour ,  l'armée  ae  met  em 

•    «  monvcnient;  l'avant^arde  est  commandée  par  le  général 

«  Murât,  qui  a  sous  ses  ordres  quatre  cents  hommes  de 
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«  cavalerie  el  le  général  de  brigade  Dnlaing  (_') ,  «Tec  tnù 

<  bataillons  el  deui  pièces  de  canon. 

■  La  division  l.annes  fnrmoit  l'aile  droite,  et  la  dïvuion 
«  Lanusse  l'aile  gauche.  1^  division  Klèber  ,  qui  devait 
«  arriver  daoslajournée.formoit  la  réserve.  Le  parc,  co»- 
«  vert  d'un  escadron  de  cavalerie,  venoit  ensuite. 

■  LegénéralilebrigadeDavout ,*),  avec  deut  escadrom 

■  et  cent  dromadaires,  a  ordre  de  prendre  position  entre 
«  Alexandrie ellarmée,  aalant  pour  Taire  face  aux  Arabes 
«  et  à  Hourad'Bey,  qui  pouvoil  arriver  d'un  momenl  à 
-a  l'antre,  que  pour  assurer  la  communication  avec  Alexan- 

■  drie. 

>  LegènéralUenoa(*),quis'éloitporlèàHosetle,avoilea 
«  l'ordre  de  se  trouver,  à  la  pointe  du  jour  ,  à  l'eitrémiti 
«  de  la  barre  de  Rosette  a  Abdukir,  au  passage  du  Ik  Ib* 
a  «lié,  pour  canonner  tout  ce  que  rcnnemi  aaroit  dans  l< 
«  lac,  et  lui  donner  de  l'inquiétude  sur  sa  gauche. 

«  Mustapha paehaavoiisapremièreligne  à  une  dcmi-lient 
a  en  avant  (lu  fort  d'Aboukir;  environ  mille  hommes  occu- 
«  poient  un  mamelon  de  sabl^  retranché  â  sa  droite,  nir 
«  le  bord  de  la  mer,  soutenu  par  un  village  à  trois  cent) 
«  toises,  occupe  par  douze  cents  bommei  et  quatre  pièces 
«  de  canon.  Sa  l^aoche  ètoit  sur  une  montagne  de  sable, 
m  à  gauche  de  ta  f>resqu'IEe  isolée,  à  six  cents  (aises  en 
«  avant  de  la  première  ligne  :  l'ennemi  occupoit  celte  po- 
«  sition  qui  etoit  mal  reirancbée,  pour  couvrir  le  poils  l« 

<  plus  abondant  d'Aboukir.   Quelôues  chaloupes  canon- 

■  nières  paroissoient  placées  pour  défendre  l'eaparedecettc 
«  position  ;  à  la  seconde  ligne,  il  y  avoit  deux  nulle  bomnies 
«  environ  et  six  pièces 'de  canon. 

a  L'ennemi  avoit  sa  seconde  position  en  arrière  du  vil- 
«  lageà  trois  cents  loises  ;  son  centre  ètoit  établi  à  la  re- 
0  doute  qu'il  avoit  élevée.  Sa  droite  éloil  placée  derrière 
«  un  retranchement  prolongé  depuis  (a  redoute  Jusqu'i  la 
«  mer,  pendant  l'espace  de  cent  cinquante  toises-,  sa  gas- 
a  cbe,  en  partant  de  la  redoute  vers  la  mer,  occupoitdei 
«  mamelons  et  la  plage,  qui  se  trouvoil  à  la  fois  sous  lei 
«  feux  de  la  redoute  et  sous  ceux  des  chaloupes  canonniè- 
«  res  ;  il  avoit,  dans  cette  seconde  position,  à  peu  prêt 
«  sept  mille  hommes  et  douie  pièces  de  canon.  A  cent 
a  cinquante  toises  derrière  la  redoute  se  irouvoient  le  vU- 
i«  lage  d'Aboukir  et  le  fort,  occupéi  ensemble  par  environ 

'   (■)  Jaequn-ZacbarielMilaiBi.  (t;  Voir  fa  neit  p.  m>.  (*]  Idtm  f.  SW. 
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«  qaime  cenU  hommes  ;  quatre-vingts  hommei  fe  cheval 
«  roroioi<>nl  la  suite  du  pacha  commandant  eo  chef. 

a  L'escadre  é toit  mouillée  à  une  demi-lieuedanslarade. 

M  Après  (leui  heures  de  maiche,  t'avant-garile  se  trouve 
a.  en  présence  de  rennemi;  la  fusillade  s'engage  avec  les 
«  tirailleurs  ('].  » 

784.  BATAILLE  D'AKOcaiR  (25  juillet  1799). 

Aquarells  pit  H.  Atriit  m  ISSd* 

L'engagement  devient  bientôt  général  sur  toute  ta  ligne. 

'  Le  village  est  emporté,  l'ennemi  est  poursuivi  ju9<|u'à 
<  la  redoute,  centre  ue  sa  seconde  position  :  celte  posiUon 
«  est  très-forte 

«  Pendant  que  les  troupes  reprennent  haleine,  oa  met 
«  des  canons  en  position  au  village  et  le  long  de  la  mer; 
«  on  bat  la  droite  de  l'ennemi  et  sa  redoute,  n 

En  vain  les  troupes  attaquent  ce  formidable  retranche- 
ment ,  les  Turcs  s'y  défendent  avec  une  intrépide  obslî- 
oation. 

«  Le  chef  de  brigade  Duvivier(*)  y  est  tué;  l'adjudant  gé- 
tt  uéral  Roze  ,>),  oui  dirige  les  mouvements  avec  autant  da 
«  sang-froid  que  de  talent,  le  chef  de  brigade  des  guides 
•  à  cbeval  Bessiëres  ,*),  l'adjudant  général  Leturcq('),  sont 
s  à  la  ii\c  des  charges 

g  Le  général  Fu^ièresf),  l'adjudant  général  Leturcq  font 
«  des  prodiges  de  valeur.  Le  premier  reçoit  une  blessure 
(t  à  la  télé;  il  continue  néanmoins  à  combattre;  un  tioulet 
«  lui  emporte  le  bras  gauche;  il  est  forcé  de  suivre  le 
«  mouvement  de  la  dii-hui  tienne,  qui  se  retire  sur  le  vil- 
(  lage  dans  Je  plus  grand  ordre  en  Taisant  un  feu  très- 
a  vit.  L'adjudant  général  Leturcq  aveit  fait  de  vains  efTorli 
«  pour  déterminer  la  colonne  à  se  Jeter  dans  les  retran- 
«  cbemeiits  ennemis.  Il  s'y  précipite  lui-même,  mais  il  s'y 
«  trouve  seul;  il  j  reçoit  nne  mort  glorieuse;  le  chef  de 
n  brigade  Morangié  i^)  est  tué. 

0)  Belatim  dei  fampaoHJ  du  général  Smaparfe  en  Égmlt  el  tu 
SyrU,  par  1«  gcr.cral  de  divHion  Berihirr,  p.  iH-iSo. ,«)  Lèqiio(d<:h»rlB«- 
Haiimlllen  Duvtifir.cherrlc  brigtdciu  il-r«HiiDenldedraKDn!>.  [')  Mco- 
lu-Uiric  Row.  i*  Voirlantuo  S41.(l)  Francai»Cbirl»-Mlchi]l  Lelurcq. 
(>>  JesD-Urbiin  Kusi^rci ,  uncnl  d>  brisadc ,  di'puii  corn  mandant  ea 
cberUluccufUlc  de  rhaicViiiipcrial  dc«  ît]Talid«>  1  Avignon.  Ôiitia- 
Bapliite  DenioleUe  de  Moraniiie ,  chef  de  la  is>  dïmi-brigade  de  ligne. 

qu'il  n'(   élu  que  bleat  à  U  balaille  d'Âboakir,  que  deuuii  il  a  é(» 
nomma  gineral  de  brlHads  Je  SV  novembre  isoi,  ei  euiuiiebmti.) 
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«  Une  TingUine  de  bniTei  d«  la  dix-huititoie  resinl 
«  wr  le  lerrain.  L«s  Tores  ,  malgré  le  feu  meurtrier  da 
«  Tinage,('Ëlancentdet  retrancbementspoarcoapcrla  We 
%  in  morts  et  des  Ueisés  ,  el  (rfKenir  l'aiçrette  d'argeni 
«  qne  leur  gomemement  donne  li  tout  mibtaire  i{ni  ap- 
«  porte  la  léled'un  ennemi  {'].  » 

Le  général  en  chef  (')  ordonne  alors  m  général  Lûmes  (^ 
de  se  porter  sur  celle  formidable  position,  a  Uostapu 
«  pacba  éUit  dans  la  redoule  :  aussitôt  qu'il  E'«pen;at 

■  que  le  général  Lanncs  était  sur  le  point  d'arriver  au  re- 
«  tranchement  et  de  tomber  sagauche,  il  fit  aneMrlie, 
«  déboucha  avec(nialre  ou  cinq  mille  hommes,  eljiarià 
«  sépara  notre  droite  de  neire  gauche,  qu'il  prmit  en 
«  Oanc  en  même  temps  qu'il  se  trouvait  sur  les  dernères 
«  de  noire  droite  Ce  mouvement  aurait  arrêté  court  Lan- 
«  nés;  mais  le  général  en  chef,  qui  se  trouvait  an  ee»lre, 
«  marcha  avec  la  69*,  contint  l'attaque  deHostapha,  lui  fit 

■  perdre  du  terrain ,  et  par  là  rassura  entièrement  les 
«  troupes  du  général  Lannes  ,  qni  continuèrent  leur  mon- 

■  vemenl  ;  la  cavalerie  ,  ayant  alors  débouché  ,  ae  troova 
«  sur  les  derrières  de  la   redoule.  L'enneni  se  royant 

■  eoupè  se  mit  aussitôt  dans  le  plus  afi'rew  désordre.  Le 
«  gênerai  Deslaing  (*;  msreha  an  pas  de  diirge  sur  les  re- 
«  Iranchementsde  droite.  Toutes  les trovpesde  la  dentème 

•  ligne  voulurent  alors  regagner  le  fort:  mais  elles  se  ren- 

•  conirérpnl  a*«  notre  esvnlprie ,  et  il  ne  se  fût  point 
«  sauTé  un  seul  Turc  sans  l'existence  du  village  :  va.  assci 
M  grand  nombre  eurent  le  temps  d'7  arriver  ;  trois  ou  qua- 

■  tre  mille  Turcs  tarent  jetés  dans  la  mer  [*).  » 

785.  BATAïux  d'abockib  (26  juillet  1799). 

partie  centrale.  Pv  )•  hafon  Obm  m  taiw. 

Balle  du  Sacre         «  L«  général  Mnrat  (■),  qni  cwnmandoit  l'avaut-carde  , 

N?^*""'       *  (I<i>  suivoit  tous  les  mauvemenU ,  el  qui  ètuit  conatam- 

«  ment  aux  tirailleurs ,  saisit  le  moment  où  le  général 

•  Lannes(*j  lançoit  sur  la  redoule  les  bataillons  de  la  23'et 
«  de  la  £9*,  pour  ordonner  i  un  escadron  de  charger  et  de 

■  traverser  toutes  lea  positions  de  l'ennemi ,  jusque  sor  les 

■»  Al  fAi'ral  A 

_      ,  .  iiil»n  B«rtbier,  B.  11 ,  . ... 

fann/fp.  »■.(•)  Vofrlonorep.  llB.(t)  rinr  laaaf*  k.  «!.{•  Mémtirtt 
et  ffmpif*»»  irnudSmitH-lliU»*,pu  U  >éa«nr  Gooffiad,  ^  ISS. 
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«  fOMéaduforl.CeBaavmientestfiiitaTecUBtd'iiiiptUio- 
m  AU  et  d'à-prapos,  qu'an  moment  où  la  redoute  est  forcée, 
€  cet  escRdron  le  trouvoit  dèjA  pour  couper  à  l'ennenû 
«  toate  retraits  dai»  le  fort.  La  déronle  est  complète ,  l'en- 

■  nemi  en  détordre  et  frappé  de  terreur,  trouve  partout 
€  l«  ÉMlonnettei  et  la  morl.  1^  caTalérie  le  sabre  :  il  ne 
«  croit  avoir  de  resiovrce  qae  dans  la  mer  ;  dii  mille  hom- 

■  raes  s'r  prédpiteot  :  ils  7  sont  fitsillËs  et  mitraillés.  Ja- 

■  nais  q>ectacle  ans»  terrible  ne  s'est  présenté.  Aucun  ne 
«  M  sanre;  les  Tiisseaux  ëtoient  fa  deux  lieues  dans  U 
«  rade  d'Abmriur.  Hnslapba  pacha  ,  commandant  en  chef 

■  l'armée  inrane, est  prisavecdcns  cents  Turcs;  deux  mille 
«  restent  sur  le  chain|>  de  bauille  -.  toutes  les  tentes  ,  toos 
€  les  bagages,  vinf(t  pièces  de  canon ,  dont  deux  angloises, 
«  qoî  aToieat  été  données  par  la  cour  deLondresan  Grand 
«  MSRiMiir,  restent  an  paaTsirdes  François  :  dcui  canots 
«  ai^ois  te  dérobent  jiar  la  ftiile.  Lefortd'Abookir  netire 
c  pas  un  coup  de  fusil  ;  tout  est  frappé  de  terreur. lien 
«  sort  un  parlementaire  qni  annonce  que  ce  fort  est  dé- 

■  (soda  par  dooM  cents  boDunes.  On  leur  propose  de  se 
«  rendre  ;  mais  les  uns  j  consentent,  les  antres  s' j  eppo- 
«  seat.  La  journée  se  passe  en  pourparlers  ;  on  prend  po- 
«  sition  :  en  entèTe  tes  blessés. 

■  Celle  glorieuse  journée,  coOte  à  l'armée  françoise  cent 

■  cinquante  hommes  tués  et  sept  cent  cinquante  blessés. 
•  An  nombre  des  derniers  est  le  général  Hnrat ,  qui  a  jiris 

■  k  celte  victoire  une  mrt  si  bonorable;  le  chef  de  brigade 
a  dn  génie  Grelin .  onkier  dn  premier  mérite  ,  meart  de 
I  ses  blessures,  ainsi  que  le  citoyen  Goibert,  aide  de 
«  cunp  dn  général  en  cbef  (').  * 

786.  BATAILLE  DE  xubicb  {i5  Beptembre  1799). 

Par  Praniols  Boccnoi  ea  IIÎT.    *'j!,  4^^*" 
Gal»la 
La  paix ,  dont  les  préliminaires  araienl  été  signés  à  dw  BatauiM. 
Léoben,  et  qui  pins  lard  avait  été  conclue  à  CampcnFonnio 
entre  la  France  et  l'Autriche,  laissait  bien  des  points  liti- 
giesx  fa  régler  avec  l'empire  germanique.  Un  congrès  s'ou- 
«it  fa  hatadl;  Mai»  iOHi  d'atlwnJre  le  but  pacifi^Beqa'on 
te  pnp»»!,  ces  coirfërences  célèbres  ne  terrirent  qn'à  lal- 

(1)  MÊl^bm  êm  tmmft 
SfrU ,  par  1b  général  ds  di 
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hniKr  h  guerre  arec  plus  de  fnrear.  Tonte  rEnnpeiWt 
encore  en  armes  .  ei  la  Busûe  ,  roofelle  alliée  de  l'Angte- 
lerre  el  de  l'Autricbe ,  pril  parti  U  coaUtioa. 

Suwarow  {';  descenailen  Italie avecMélas(^ et  KrayC), 

-'  commaRdaient  sous  lui  les  Aulricbiens,  et  par  aoe  saïta 
_  vicluires  pr^ue  aussi  rapides  que  l'avaient  èlc  ceiks 
de  Bonaparte,  il  enleva  llialie  aux  Français.  Le  conseil 
aulique,  qui  dirigeait  toutes  les  opérations  de  la  gaene, 
arrarhe  alors  le  gèoëral  russe  au  Ibéàlre  de  ses  exploits, 
el  lui  ordonne  de  se  rendre  en  Suisse  pour  7  lier  set  <^>4- 
ralions  avec  celles  de  l'arcbidoc  Charles  (^). 

la  république  française  trembla  alors  non  plus  ponr  se* 
ctMiquètes ,  Biais  pour  son  eiislence  même.  Boche  n'élit 
plus;  Joubert  venait  d'être  tué  à  No>i.  Championnel  da 
mourir  à  .Nice,  el  Bonaparte  était  en  Egypte.  Ce  fui  lo 
plus  babile  des  lieutenants  do  vainqueur  de  i'IlaJie  qui  fut 
cbargé  de  tenir  tète  à  la  redoutable  invasioii  qui  menait 
les  Trontières  de  la  France  :  Uasséna  (')  avait  reça  le  cont- 
manil liment  de  l'armée  française  en  SuiKe. 

Informé  de  l'arrivée  procbaine  de  Suwarow,  Massina  ré- 
solut de  livrer  bataille  avant  qu'il  eAI  passé  les  Alpes  pour 
se  joindre  à  l'armée  coalisée.  Ses  forces  étaient  en  partis 
réunies  autour  de  Zuricb.  Trouvant  une  occasion  favorabls 
de  prendre  l'offensive  sur  ce  point,  il  ordonna  pour  le 
26  septembre  le  passage  de*la  Limmat.  qui  se  fit  à  Clostei- 
Fabr,  où  Korsakof  avait  à  peine  laissé  quelques  balaillons. 

Aussitôt  cette  opération  accomplie .  n  Uasséna  donns 

■  l'ordre  à  son  chef  d'étai-m^or  Oudinot  1')  de  luarcberi 

■  Hongg  avec  une  partie  de  la  division  Lorges  et  l'avant- 

■  garde  de  Gazan.  La  brigade  Bontems,  soutenue  par  une 
«  parlie  de  celle  de  Quélard,  se  dirigea  sur  Dclliton  et 

■  Rt'gensdorr.  pour  intrrceptcr  toulc  communication  entre 
»  l'aie  droite  et  le  quartier  géiréral  des  Russes:  denx 
a  baLtillons  s'établirent  dans  le  mente  but ,  en  arrière  da 
«  village  d'Oltwcil  :  le  reste  des  troupes  de  Quètard  garda 

■  le  pont  et  servit  de  réserve. 

«  Celte  manœuvre  contraignit  les  Russes  de  s'enrermer 

'  <  dans  Zurich ,  où  l'armée  française  les  enveloppa.  Le  teit- 

«  demain  ils  renouvelèrent  la  bataille  pour  se  faire  jour  m 

(■}  Alaiandre  Snnrow4imnlsk[,  hld-Durédal  «d  Mrricii  de  ltur«ie. 
(■)  N....  Mdii,géo«ril  de  caiilerle  111  Kmced'Aairiche.  depuii  con- 
mandinl  en  Bobéme.  (>)  Pierre,  baron  de  Era*.  reld-mirechal  au  Mrrlea 
d'Aatrichc.  (')  Voir  ta  noi»  p.  tto.  {')  Idem  p.  M«.  (•)  Niroli»0«,rlM 
Oodlnoi,  général  de  dirlitoD,  depuiidncds  BecgiD , paii cl nirMbai  da 


HihvGoogle 


BO  HUM  n  Tmsuixu.  657 

«  travers  des  rangs  ennemis.  Le  combattit  acharné  etun- 
«  glant.  Knrsakor  fit  un  prodigieDX  eflbrl  pour  se  retirer 
«  par  la  route  de  Wintershul.  Formant  de  son  armée  une 
«  Ionique  colonne,  il  chargea  avec  furie  contre  les  rangs 
«  français ,  et  s'onvrit  d'abord  un  passage  ;  mais  dès  que 
«  l'infanterie  et  une  partie  de  la  cavalerie  eurent  filé ,  les 

■  escadrons  français  assaillirent  l'artillerie  et  les  bagages. 
a  Les  hussards  russes  firent  de  vaines  charges  pour  tes  dé- 
a  livrer,  et  ne  purent  y  réussir  ;  ils  furent  culbutés ,  et  leur 
«  général  Likoschin  dangereusement  blessé:  cent  pièces 
«  de  canon ,  le  trésor  de  l'armée ,  tous  les  équipages ,  ainsi 
«  gue  tout  ce  qui  je  trouvait  encore  dans  Zurich .  devinrent 

■  la  proie  des  vainqueurs  (*).  • 

£n  même  temps  Soult  [*],  charge  de  passer  la  Lind  au- 
dessus  du  lac  de  Zurich,  exécutait  ce  passage  avec  bonheur, 
«t  tombait  sur  les  Autrichiens.  Lear  général  Hol2e(*)  ayant 
été  tué .  Petrasch  (*)  prit  le  commandement  à  sa  place  ;  mais 
il  fut  bientôt  forcé  ae  se  replier  en  toule  hâlc  sur  Sainl- 
Gallet  le  Rhin,  laissant  troismille  prisonniers  et  une  partie 
de  son  artillerie. 

Ainsi  sur  tous  les  points  la  victoire  était  complète,  et  la 
république  sauvée  d'un  des  plus  grands  dangers  qu'elle  eût 


787.     COMBAT    SB    LA    FBÉGATE    PBAMCAISE    LA   PBE- 
KEDSE,  CONTRE  LE  VAISSEAU  ANGLAIS  LE  mPlTER 

(11  octobre  1799.) 

Par  M.  Théodore Gdbix  «d  ....    AileduXont. 
Pavillondunol. 
Dans  l'automne  de  t799  le  capitaine  de  vaisseau  L'Her-  R-de<:ii,iu,s,:i>. 
mille  (') ,  qui  depuis  plusieurs  années  s'était  ùgnalé  par  de 
beaux  faits  d'armes  dans  les  mers  de  l'Inde,  oii  il  avait 
commandé  successivement  les  frégates  la  ferlu  et  la  Pr^ 
neufe,  croisait  avec  cette  dernière  sur  la  côte  d'Afrique , 
entre  Madagascar  et  le  cap  de  Bonne-Espérance,  et  y  in- 

Ïoiélait  vivement  le  commerce  anglais.  Le  gouverneur  dn 
ap  expédia  de  Cable-Bay,  &  la  recherche  de  la  frégate- 
française,  le  vaisseau  le /upifer.  nominalement  de  cin- 
quante canons,  mais  portant  réellement  soixante  bouches 
{  feu.  Le  10  octobre ,  par  34°  41'  latitude  sud ,  et  25^34'  lon- 

{t)BiHi)iTt  dei  autmlitla  révabtlion , ptr  lomini,  I.  Xlt,  p.  Ul 
«I3S7.  (i|  Pairlaii«(«p.  !M.  (>|  N...  Holu,  naulcnanl-mirtchal  au  itr- 
vtM  d'Aulriche.  (*)  S...  Pelraaeh,  lieateDaDl-iiurécbal  lu  icrvico  d'Ao- 
Mcha.  (*)  Jean-HiTtlie'AdrteD  L'BermiUe,  depuli  coDUe-amIral  ei  biron. 
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gUade  est,  le  Jupiter  déroanit  fa  Prenmaei  celle-à  !'«- 
^i^lé^»ienl,et.*OHUmts'aiaiirn'MG«n'ètùt  puui 
iraiMeaa dé  b  compamie  des  bda,  capture  rîch«  et  bci)e 
pow  eUe .  qui  M  «mt  Mgvire  pris  deox  i  U  foH,  dk  se 
Boriaàsa  rencontre:  mais,  ranpt recoano  peor  TaÎMcgiii 
de  guerre  à  deux  batlarki,  «lïe  jagea  pntdeBt  de  se  dé- 
nbtt  à  un  adiersaire  d'une  Cnroe  amai  supérieure,  et  Tira 
de  bord  pow  prendre  (^aaie.  Il  vcaUit  fért.  b  nier  êUit 
groMe ,  et ,  par  soile  de*  anries  qa'swl  épfwmcs  fa /V<f- 
«HMc  ipiciqwcs  jows  aaparaiant ,  dau  un  conbat  BocAune 
de  b1«s  de  six  heom  contre  gîm  bâtimoila  de  guerre  an- 
gbu.  dansb  bûe  deLagoa,  i^  n'eût  pa,  mm  danger 
pour  sa  miture ,  porter  autant  de  loiles  que  k  Jupiter. 
D'nantrecâlé,  depo» m prtcédenle caMipaBW , cttle fré- 
nle  avait  beaucoup  perdu  desaMMTche.  ^  bieaqaepea- 
aant  la  chasse  le  vent  se  fitt  eatnè  grsdueHement,  el  eût 
asMi  faibli  peur  qu'elle  pOt  ineUre  debon  tontes  ses  niles, 
le  vaisseau  euneni  l'ap^vocbaii  de  plu  «n  plms.  Bfenldt 
elte  dut  chercher  i  le  relarder  dans  sa  pooisiàte  tm  le  dé- 
gréant  par  qilefque  coup  heureux  de  scscuwns  de  retraite, 
et  eJJe  conunaiça  le  fen.  Le  JufUer,  an  lieu  de  riposter 
arec  ses  cmtmi  de  chaase ,  renaît  de  temps  en  tnps  en 
travers  pour  envoyer  une  bordée  à  la  frégate ,  pnis  repre- 
nait sa  roule  directement  sur  elle,  manœuvre  que  lai  per- 
mettait sa  ^ande  supériorité  de  vitesse.  Cet  Change  de 
boulets ,  toot  en  fuvanl  d'une  pari ,  el  euchassant  de  t'antre, 
dura  depuis  neuriieom  du  soir  jusque  vers  quatre  heures 
du  matin.  En  ce  monienl  le  vaisseau  ani^laî^  aiait  lellanent 
approché  ta  Mgale française,  que  celle-ci  fut  contrainte 
de  diminuer  de  voiles ,  el  de  manœuvrer  pour  lui  présenter 
le  cilé.  Peu  d'inslanis  après ,  la  canonnade  s'engagea  avec 
tine  vivacilé  extraordinaire.  Continué  de  cetle  manicre ,  le 
combat  ne  pouvait  avoir  une  issue  douteuse,  et  la  rréKatc 
devait  inéiitablement  succomber;  mais  Je  capitaine  L'Her- 
milte,  profilant  habilement  de  lafumèequi,à  la  suite  des 
premières  bordées,  enveloppait  les  deux  bàtimeuts,  tenle 
une  manieuvre  hardie  pour  prendre  le  vaisseau  d'enfïbde  : 
«on  audace  est  couronnée  de  succès.  En  vain  !e  Jupiler 
s'efl'orce  de  lui  faire  quitter  celle  position ,  el  de  mellre 
la  Prenniit  par  son  travers,  afin  de  rècraser,  le  captiaine 
français,  le  primant  toujours  de  manœuvre ,  déjoue  tous 
tes  efforts,  le  maltraite  coniidirsblement  et  enfin  ^oblige 
à  prendre  la  (uite.  Z^  Preneute  change  alors  de  rdte,  et 
le  capitaine  L'Bemùtte  se  met  à  la  poursuite  da  ^aîue»u , 
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mn  SMI9  dmte  dans  llnleiitnn  de  l'attoqaer  à  tm  tour, 
tt  ^  le  FèdHÎre,  maïs  3imp1«n«nt  poor  ctM^nUr  sa  vic- 
toire ;  sa  bffot  de  trois  quarto  dlieiira  H  K*«  diasie. 

ie  Jupiter,  au  lien  de  »e  réparer  en  mer  et  de  pwsister 
à  renplip  h  nilnion  qu'il  avait  reese  de  prendre  la  Trégate 
francise  ou  de  l'espalser  des  parages  oà  elle  arait  itabli 
M  croMÎère ,  retom-na  précipitaiBawiri  an  Mrt  d'où  il  était 
INiili.rtyreiMratealmaère.  l«»pilaiBe  L'Henaktecou' 
tînuEi  àc  croiser  encore  me  quiniame  de  jsars  mui  la  cAte 
Katll ,  et  Be  la  quitta  que  par  ta  nécesniè  où  il  le  Iraavait 
d'aller  ratilmlter  sa  frégate  i  nie  de  France. 

7W.  IX  DiX'HDtr  BROMAiRE  [9  novembre  1198).         Palninndu 
Fa»  ry«]col«  BoFCDBT  en  Mo.       '"  *'»K« 

788  Us.  1M  mx-HUrr  brvmaibe  (Snormibre  1799). 

PirUU.  Jtaii.lLMix«(LHTiiia-PiUDicii  lB3e-    Aile  du  Hi 
It-Hlc-chlua 

Booîtp«rle^')avait  apprwen  Egypte  rélatdelaFrance  sous  Sallema 
radminislratioD  du  Directoire.  Sa  détermination  fut  prise 
auMitM,  et  le  22  août  1799  il  s'embarqua  en  secret  sur  la 
frégate  la  Muiron.  Après  avoir  échappé  miraculeusement 
aux  croiseurs  anglais ,  il  arriva  le  9  octobre  à  FrrjuS ,  et 
K  rendit  aussitôt  a  Paris.  Objet  d'une  attente  noivcrselle, 
et  bientôt  après  d'un  enlhoustasme  extraordinaire ,  il  sem- 
bla oe  songer  d'abord  qu'à  dérober  aux  regards  sa  personne 
et  tes  desseins.  Puis,  après  avoir  tout  disposé  avec  Sîeyes 
et  Roger  Ducos ,  deux  des  membres  du  Directoire ,  et  avoir 
mu  dans  l'inlérét  de  sa  politique  le  conseil  des  Anciens, 
il  se  fit  donner  Je  commandement  des  troupes  assemblées 
I  Paris.  Pendant  ce  temps  le  corps  législatif  était  Iran  s  porté 
&  Saint-Cloud ,  comme  pour  échapper  aux  violences  dont 
les  conspirateurs  menaçaient  la  capitale.  C'était  là  le  théâtre 
rÉscnê  à  la  grande  scène  du  18  brumaire. 

Les  Anciens  étaient  réunis  dans  la  galerie  du  château , 
el  les  Cisq-Ceots  dans  l'orangerie.  La  séance  des  conseitï 
coamenga  à  deux  heures.  Chez  les  Anciens  on  se  contenta 
de  donner  notification  aux  Cinq-Cenis  de  la  constitution 
régulière  de  l'assemblée  qui  était  en  majorité  et  prête  )  dé- 
libérer. Aux  cinq-Cents,  la  proposittou  de  former  une 
commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  les  dangers  de 
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la  répufaliqiie  et  les  moyens  d'y  poorroir  fol  accneilKe  pir 
de  rioleates  réclamatîoiu.  Les  cris  de  point  de  dicttUtMf 
à  bas  lu  dielaieurti  anal  poiUMS  de  tonles  parts  avec  f» 
renr. 

Cependant  Bonaparte,  qui  complail  eut  un  tout  aalre 
mouvement  des  esprits,  comprend  que  le  iDomenl  al 
venu  d'agir,  et  de  se  présenter  *ui  deux  conseils  à  la  Utt 
de  son  élat-nujor  et  dans  l'appareil  menaçant  de  la  force. 

Il  M  rend  d'abord  i  la  narre  des  Anciens;  ■  il  leu 
«  peint  l'état  où  la  France  est  placée .  les  engage  à  prudre 
«  des  mesures  qui  pnîssenl  la  sauver.  Environné,  dit-il, 
a  de  mes  frères  d'armes,  je  saurai  vous  seconder;  fta 
«  atteste  ces  braves  grenadiers ,  dont  j'aperçois  les  baïon- 
«  nette«,  et  que  j'nî  si  souvent  conduits  i  l'ennemi; fea 

■  atteste  leur  courage ,  nous  vous  aiderons  à  sauver  U 
•  patrie;  et  si  quelque  orateur,  ajoule  Bonaparled'mw 
«  voix  menaçante ,  si  quelque  orateur  payé  par  l'étranger 
«  parlait  de  me  mettre  hors  la  loi ,  alors  j'en  appellerais  i 
a  mes  compagnons  d'armes.  Songei  que  je  marche  aceonk- 

■  pagné  du  dieu  de  la  fortune  et  du  dieu  de  la  guerre. 

a  Bonaparte  descendit  de  la  salle  et  se  rendit  à  ceUe  des 
a  Cinq-Cents.  A  peine  avait-il  franchi  la  porte  qoe  les  cris 
a  de  hors  la  loi  se  font  entendre Vainement  il  tjchede 

■  prendre  la  parole .  il  ne  peut  y  parvenir  ;  ses  plus  ardents 
a  ennemis,  au  nombre  desquels  on  distin^e  Arcna  et 

■  Deslrem,  s'avancent  contre  lui.  armés  de  poignards.  * 
a  Les  grenadiers  qu'il  avait  laissés  i  la  porie  accoo- 

a  reni,  repoussent  les  députés,  et  le  saisissent  au  milieu 
«  du  corps  {').  X 

Pendant  qu'il  monte  à  cbeval  et  se  rend  auprès  de  sel 
troupes,  l'orage  continue  de  plus  en  plus  violent  dans  l'as- 
semblée. Le  cri  de  hort  la  loi!  se  fait  partout  entendre  : 
on  veut  forcer  Lucien  Bonaparte,  président  de  l'assemblée, 
à  prononcer  ce  terrible  décret  contre  son  Trère.  Celait  le 
moment  pour  prendre  un  parti  :  sii  grenadiers  sonl  en- 
voyés dans  la  salle  pour  arracher  Lucien  aun  violences  qui 
le  menacent.  Celui-ci  monte  i  cheval  avec  son  frère,  et 
harangue  les  troupes  ;  a  Le  conseil  des  Cintt-Cents  est  di»- 
«  sous,  leur  dil-il ,  c'est  moi  qui  vous  le  déclare.  Des  as- 
a  sassinsoni  envahi  la  salle  des  séances,  et  ont  fait  violence 

■  i  la  majorité;  Je  vous  somme  de  marcher  pour  U  ûè- 
a  livrer.  ■  Lucien  jure  ensuite  que  lai  et  son  frère  seront 

(>}  Biiteir*  du  fWMTN  dt  te  rivalMam,  par  iMiinl,  i.  XO,  p.  W«. 
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«  lesdéfeosenrsfidëles  de  la  liberté.  Hiirat(')  et  Lecl«c(*) 
«  ËbriDleni  alors  un  baUîllun  de  greaadiers  tt  le  cod- 
«  duisent  à  la  porte  des  CiiuH'^its;  ils  s'avancent  juiqu'l 
•  rentrée  de  la  salle.  A  la  tue  des  baïonnettes,  les  l)épalèa 
«  poussent  des  cris  affreui ,  comme  ils  avaient  fait  à  la  tus 

■  de  Bonaparte;  mais  un  roidemenl  de  tambours  couvre 
«  leurs  cris.  Gret>adicr$ ,  en  avant  !  s'Écrient  les  officiers. 
<  Les  grenadiers  entrent  dans  la  salle  et  dispersent  lei  Dé- 
«  pûtes  qui  s'enfuient  les  uns  par  les  couloirs,  le*  autres 
«  car  les  fenêtres  (').  s 

Le  gouvernement  ne  tarda  pas  à  être  reconstitué  sur  de 
nouvelles  bases.  Le  Consulat  remplaça  le  Directoire.  Le  gé- 
néral JBonaparte  (*0  fut  reconnu  premier  Consul  de  la  Hèpn- 
bliquerrançaise.Camt>acèrès[*J,  second,  et  Lebrun  ['],  iroi- 
sième  Consul.  Les  Conseils  des  Anciens  et  des  Cinq-Cenlf 
fbrent  remplacés  par  un  Sénat  conservateur ,  un  Tribunal 
et  un  Corps-Législatif  :leSénat  de  quatre-vingts  membres, 
le  Tribunal  de  cent,  et  le  Corps-Législatif  de  trois  cents. 

789.    FBISE  DE   TITE    FORCS   DES    HADTEDRS  k    l'eST    DE 

£ÈnEs(30avrni800}. 

Aqairellc  ptr  Joieph-picrn  Bacctti.  |>(r(le  e«ntrilt<  - 

Le  vainqueur  de  Zarich  avait  élé  désigné  par  le  premier       Gilelfa 
consul  pour  aller  en  Italie  prendre  le  commandement  de  ^"^  i^aarallM. 
l'armée  qui  disputaitaui  Aulriehiens  les  faibles  restes  de  la  ' 

domination  française  dans  cette  belle  coiiU^e.  Mêlas  ('')com' 
mandait  l'armée  impériale.  Massona('),ne  pouvant  tenir  la 
campagne  devant  des  forces  supérieures ,  avait  été  contraint 
de  se  retirer  dans  tes  murs  Je  Gènes,  i  où  ,  dit  Jomini, 

■  les  débris  de  l'armée  d'Italie ,  exténués  de  misère  et  de 
•:  fatigues ,  allaient  subir,  dans  les  angoisses  de  la  famine , 

■  les  dernières  épreuves  du  courage  et  du  patriotisme.  » 
Hélas ,  posté  sur  la  rivière  de  (iéqcs ,  avait  laissé  le  géné- 
ral Ott  (')  devant  la  place,  pour  en  former  l'investissement 

Sendantque  l'amiral  Keilh('*;labloquaitdu  côté  de  la  mer. 
:ne  attaque  générale  fut  combinée  entre  les  Autricbiens 
et  la  flotte  anglaise. 
Les  Autrichiens  réussirent  d'abord  k  se  rendre  maîtres 

(I)  Voir  la  imita,  air  C^)_Uem  p.  au.  f*]  Bitloinde  ta  rftolwliMt 

AW««,  E*' *"■"'•"-'■*.  P- "*-*•'■  W ''" '"""'•  P- "'■''' '•*** 
p.  SM.  (>;  Cliarlei-Ftincoli  Lebrun,  dtpuia  due  ds  Pliiunce,  piir  <i* 
Fraoca.  cic.  i^)    Voir  la  nott  p.  «SS.  (■!  Idtwt  p.  SB6.  («J  Pi«rr(MjiUl«l, 

■*-  —   -ii-m»r*ch.i  .u  lef'ice  d'fuuichï.  t")  Geoiiei  Kl- 
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dM  postes  âa  Troîs-Frires  et  decetni  deQneni;  ïb  aTXieni 
fait  en  mènie  temps  occuper  Saint-Pierre  d'Arène  :  le  brt 
tfn  Dfainant  était  cernë  el  l'ennemi  descendait  te  BisagiM. 
On  se  battit  partout  avec  un  acharnement  sans  égal.  Le 
flirt  de  Qimii  rut  attaqué  h  deux  reprises.  «  Les  Aolri- 
•  chiens  sontinrent  de  pied  ferme  cette  seconde  aU^qne; 
«  on  i'j  mêla  an  point  de  lie  pouvoir  plus  se  serrir  des 
«  amies  k  feu.  Hassèna  chargea  lui-mCmc  arec  les  der- 
«  irières  compagniei  de  sa  réserre  :  il  se  jeta  dans  In 

■  mèlëe  avec  ses  oUiciers  au  moment  où  l'on  ne  conAallait 

■  pins  ^'k  coups  de  crosse  et  k  coups  de  pierre,  tes  Au- 
«  tricteens  Tarent  forcés  d'abandonner  la  position  ;  ta  gé- 
s  nèral  Mlollis  ('),  qui  avait  aussi  enfoncé  et  traversé  leur 

■  ligne,  fit  sa  jonction  en  avant  du  fort  de  Qneizi  ;  et,  sc- 
«  coDdé  par  une  sortie  de  la  garnison  do  fort  Rieheheti ,  il 
«  poursuivit  son  avantage  ,  enleva  les  deux  dernières  rc- 
c  oonles  du  Honte-Ratti,  et  fit  mettre  bas  les  anus  i  un 

■  bataillon  qui  se  trouva  enveloppé  du  cdté  du  Iford  ^).  u 

790.  DÉFEKSE   Dr    FORT   DE  l'ÉPEKOH  ET  DKS  HAlTrEDItS 

AU  KORD  D£  GÈNES  (30  avril  1800). 

Pini««e«»ire.  Âqiuiella  par  Joseph- Pierre  OiclTTl. 


•lis- 


Fendant  qire  le  gènéni  Hasséna  [*)  dirigeait  les  attaques 
CTDtre  le  fort  dcQuciri.  te  général  Soult  (')se  prépaiailà 
reprendre  la  poshioo  des  Trnis-Frérei  ;  «  il  s'elail  rendu 
<t  au  fort  de  l'Eperon,  d'où  il  observait  attentivement  ri  ssue 
«  de  l'action  principale,  dans  la  rivière  du  Levant.  Vêts  les 
tt  cinq  hcinres  dn  soir,  voyant  que  les  Autrichiens  étaient 
f  repoussés  sur  toute  la  li^ne  ,  et  ramenés  jusqu'à  leurs 
.  ._.:..„«^  positions ,  il  saisit  cet  instant  et  fit  attaquer  les 


«  Tniis-Frères  par  le  général  Spttal  f'J,  avec  la  (06"  demi- 
•  brigade.  L'ardeur  des  soldats  s'était  accrue  par  l'exem- 
«  pie  de  la  1"  division  ;  la  résistance  lut  vigoureuse,  mais 

■  les  Autrichiens  ne  purent  soutenir  un  choc  si  violent,  o 
Le  combat  fut  sanglant;  k  Favaniage  de  la  journée  resta 

«  aux  Français;  elle  coûta  plus  de  quatre  mille  hommes 
«  aux  Autrichiens  :  ils  avaient  d'abord  attaqué  et  enlevé 
«  tau  lea postes  avec  un  tel  élan  ,  qu'ils  avaient  ta«t  en- 

■  Iralné  i  ils  ne  s'atteiMhq«nt  pas  a  être  attaqués  à  le>r 

nToirlanatif.  SSî.  (i)  Pr/hi  dft  ftfnemrju  ini(«oir«,p«rte  ■*- 
néril  Mithicu  Dumas,  I,  111,  p.  ITi.  (>i  Voir  laïuite  p.  3M.  ifiliHiH 
p.  >M.  !.•}  nhH>I»-Pbll(pp»X«vi«t  S|IUI,  g«n#ra1  de  brigida. 
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«  loar  et  saF-h-chunj)  avec  Uat  de  Furevr.  Ainsi  faillit 
«  celte  grande  entrepnse  ,  le  pr^et  audacieux  de  prendre 
«  Gfcnes.  coBiM  les  Hmaes  anicat  sulrefoU  |vis  Is- 

<  mtllovT  (>).  » 

791.  tOEWK  m  ptBtmi  consul  wmknxn  daks  la 
cotm  DES  TviLEBibs  (1800). 

Ptr  MU-  Jmb  Alidi  el  Lutuc»^ ut»i  «■  tnS-  AiieMa  Hldi. 

<  L'événement  inattendu,  qui  Tenait  de  changer  le  sort  s«il8B««. 
«  de  la  France  en  replaçant  l'intérêt  du  gouTernemenl  dans 
«  l'iatérM  de  l'étal  ,  occupait  l'Europe  et  tenait  les  esprits 
«  en  aospeas  ;  on  espérait  qu'à  la  lin  de  cette  campagne  la 
«  IbrcedeechosesamÈneraitles  deux  partis  àdcsouverlures. 
«  Bonaparte('),quifixaittoDslesregards,  saisit  l'avantage 
«  de  celte  tendance  comoione  et  s'empressa  de  se  rendre 
«  t'o^ane  de  l'optnîoD  et  du  vœu  général  pour  la  paix.  Ac- 
N  cootumè  à  se  prendre  dis  t'abord  aux  dernières  difficul- 

<  tis.il  écarta  les  formes,  négligea  les  convenances  d'usage 
«  et  proposa  directement,  et  par  une  lettre  publique  an 
«  roi  d'Angleterre  ('),  de  traiter  de  la  paix  (*) n 

L«  cabinet  anglais  refusa  la  paix;  mais  la  démarche  du 
premier  consul  a>sit  sudi  pour  rendre  la  guerre  populaire 
en  France.  L'emperear  Paul  venait  d'ailleurs  de  se  retirer 
de  la  coalition .  et  U  rèpnbliqae  française  n'avait  plus  contre 
elle  t|ue  l'Angleterre  et  la  maison  d'Autriche.  La  nation, 
laligaée  du  long  régne  de  l'anarchie ,  et  respirant  à  l'oeibre 
d'un  gouvernement  réparateur,  se  porta  avec  ardeur  vers 
l'idée  d'un  grand  et  dernier  effort  qui  terminât  par  de  nou- 
veaux triomphes  sa  longue  lutte  avec  l'Europe.  Venger  le 
nom  français  humilié  par  une  suite  honteuse  de  défaites 
élsilleseul  vif  sentiment  qui  régnât  alors,  la  seule  trace  de 
l'eialUlion  républicaine.  Aussi  ce  fut  un  empres»  ment  uni- 
Tersellorsqiie  retentirent  dans  les  villes  etdans  les  campagnes 
le  brait  du  tambour  et  la  voit  du  iiremier  consul  appelant 
■osa  les  drapeaux  jeunes  et  vieux  soldats,  pour  relever  l 'hon- 
neur de  la  France  et  conquérir  une  paix  gl<H'ieuse. 

«  Tout  reprit  en  France  un  air  de  gacrrc ,  continue  l'his- 
•  lorien  qae  nous  citions  tout  à  l'heurei  un  meilleur  Ion 
a  militaire  ,  le  luie  mËme  dans  les  camps,  les  grands  spcc- 


uMQUairn,  par  logèoéralHiibiïtiDuma*,!.  n,p.  Itl  llti. 
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«  àaia  prcMiae  loutes  les  classesde  la  nalioa.  ■ 

Le  premier  Consul  pifsait  d'ordinaire  ses  revn«s  particO' 
litres  00  parades  dans  la  coor  des  Tuileries.  Li  les  uffidcn 
lui  fuient  présentés,  il  vojail  les  troopes,  lear  rappelait 
leurs  victoires,  leur  en  prometuil  de  nouvrlles,  et  ne  oMi- 
geail  aucun  moyen  pour  enflammer  rimagination  du  soi£t 

793.  COMBAT  DE  STOCKAGE  (  DUCHË  DB  BADE)  (3  mai 
1800}. 

I,  Par  H.  PBiLffpDTEiin  m  Il3t. 

Pendant  que  le  premier  Consul  (<)  se  disposail  dans  le  pins 
{Worond  secret  à  porter  la  guerre  en  Italie .  il  cherchait  i  at- 
tirer l'aKenlion  de  la  cour  de  Vienne  surles bords  du  Rhin. 

«  Les  rapports  sur  la  force  toujours  croissante  de  l'armée 
■  du  général  Horeau  (*)  réveillèrent  le  Conseil  aulique  ; 
«  l'ordre  d'ouvrir  la  campagne  fut  eipédiè  vers  le  15  «vtÛ 
«  au  général  Kray  (').  àpen  prés  en  même  temps  que  la 
«  général  Horeau  recul  du  GouTernement  consulaire  celui 

•  de  passer  le  Rhin.  > 

L'armée  française  traverse  le  fleuve  le  25  avril  sur  trois 
points.  Le  général  LetMiurbef*),  à  l'aile  droite,  s'était  trans- 

Krté,  suivant  tes  ordres  qu'il  avait  refus,  versSiein,  entra 
nstance  et  SchafHiouse ,  où  il  passa  le  Rhin  à  son  tour 
le  1"  mai,  après  que  l'aile  Raucbe  de  l'armée,  le  centre 
et  la  réserve  eurent  achevé^  leur  mouvement  Par  cette 
■Danceuvre  le  général  Moreau  prévenant  l'ennemi,  gagnait 
deui  joars  de  marche ,  et ,  étant  jparvenu  à  diviser  la  ligna 
du  général  Kray,  pendant  qu'il  était  occupé  à  rallier  sd 
troupes,  il  le  fit  attaquer  a  Stockach. 

■  Le  3  mai,  à  sept  heures  du  malin,  le  général Lecourbe 
a  mit  ses  colonnes  en  mouvement  et  manœuvra  pour 
«  envelopper  la  position  de  Slorkach.  te  corps  qui  la  dé- 
«  fendait,  sous  les  ordres  du  prince  de  Vaudemont  [■),  était 
«  fort  d'environ  douxe  mille  hommes;  tous  les  détache- 
a  ments  qui  observaient  le  Rhin  entre  Constance  et  Scbaff- 
«  bouse  s'y  étaient  ralliés,  et  le  général  Kray,  dès  qu'il 
«  avait  vu  ce  point  important  menacé  par  le  corps  du  fjt~ 

•  néral  Lecourbe .  s'était  pressé  d'y  jeter  on  gros  coq»  da 
■  cavalerie  et  beaucoup  d'artillerie. 

(t)  Le  Rtptral  Boniparle,  toir  la  noie  p.  SU.  (•]  F(h>  la  naît  p.  Ml. 
mid*m  p.  eu.  (•!  âaiide-Jccqnei  LecDUrlw,  géotnl  de  dlvWMi. 
<5  J»J*ljh-K»rie,  priace  d«  VaudemonI,  liealenani-maréelial  ■•  «CTrk» 
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«  L'ailaqne  commença  au  débouché  des  bois  près  d« 
a  Steiaitjgen,  Wabiwie's  et  Bodnian,  où  le  prince  ae  \aii- 
K  demont  avait  porté  son  avanl-garde  ;  elle  fut  prompte- 
a  ment  rejetèc  sur  ia  ligne  de  bataille  formée  en  avant  de 
a  Slochacn,  et  couverte  par  un  déploiement  de  cavalerie  gu« 

■  le  général  Nansouty  ['J,  par  une  charge  des  plus  hardies, 
n  à  la  tËle  de  la  réserve ,  força  bientôt  a  se  replier. 

a  Le  combat  s'engagea  de  toutes  parts;  l'infanterie  au- 
€  trichienne,  soutenue  par  une  artillerie  nombreuse  et 
V  bien  servie ,  lint  ferme  jusqu'au  moment  où  le  succès 

■  de  l'habile  manœuvre  etdesattaaues  réitérées dugénéral 
n  Molitori^']  sur  le  flanc  gauchede la  position, p^rmitaugë- 
«  néral  Vandamme(')de  la  déborder  et  de  menacer  le  point 
«  de  retraite  ;  alors  la  ligne  autrichienne  s'ébranla  ;  le  ^é- 
a  néral  Hontrichar(l(')satsit  ce  moment,  aborda  et  fit  plier 
n  le  centre  ;  la  cavalerie  française  entra  dans  la  ville  da 
a  Slockach  pËlc-mële  avec  l'ennemi,  la  traversa  et  gagna 
a  les  hauteurs-  Enfoncé  de  toutes  parts  et  séparé  du  reste 
n  de  l'armée  par  la  colonne  d'infanterie  française  qui  s'è- 

'ii[  portée  sUr  Aach,  el  de  là  sur  Indelwangen ,  le  prince 


K  de  Vaudemont,  qui  ne  pouvait  plus  rejoindre  le  général 
',  se  relira  précipitamment  sur  Moeski"    '    ■  —  ■' 
,  laissant  entre  les  mains  des  Frani 
rc  mille  prisonniers,  au 

(  magasins  considérables  C*). 


ray,  s 
orf,  1. 
I  quatre  mille  prisonniers,  quelques  pièces  de  canon  eldes 


793     CARMtEFRAnÇMSE,  Al)  BODRC  SAtnT-PIERBE,  TRA-    AiieduNard. 
TERSE  LE  CRAnO  SAlNT-BEltUlARU  (20  mal  1800).  S«?ie^î. 

E>ir  Charles  TEtvmia  en  l»M. 

79&.   PASSAGE   DD   CRAND   SAIHT-BERIfARD  PAR   L'ARHÊE  „*■!*  <>■>  !"<)'- 

FRAKÇAiSE  (20  mai  1800).  B-d-^h.»..*.- 

Par  Charle»  Toëvehin  «h  iïo«.     ^e  ÎS'?'"' 
795.    PASSAGE    DU   GRAIfD   SAINT-DERIfARD   PAR  l'aRKÉE  Partis  ccDlriIfl. 

FRANÇAISE  (20  mai  1800).  'gïISK* 

Aquaralls  par  Jowpb-Pi«n  Bicitti.  ''**  jii"'^""'" 

(t)  Etienne- An  loi  ne-Marip  Champion  deNsntouly.  Bfnérjil  debrigide, 
dCpUllRênanl  dedlvillon  et  enimte  l'apilalne-liTulenBiil  de  11  prcmléTe 
compagnie  de)  mousqueuircs  de  la  Rerde.  (•)  Gabriel-] ean-J')Kpk  HollMr, 
Bénéril  de  division,  depuis  coinle,  paire!  maréchal  de  France.  (>)  fuir 
la  noie  p.  iM.  (*}  Joseph-Elie-Dcsir»  Uoi^lrlehard,  gênerai  de  divltian, 
d«buii  gouverneur  du  duebé  de  Lonebount  (■)  Prftiâ  dit  fvétum»iu 
mÙlêaiTet,  par  le  général  Mathieu  Dumas,  L 111,  p.  va,  tos,  tll  «I  im. 
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796.  PASSAGE    DD    GBAtlD   SAlHT-BERHUtD    PAR    L'ARMÉE 

FRAHçusE  (20  mai  1800). 

Aile  da  Hidi.  Par  MH.  Jau  ÀLkoislHipptljlaLMOHn  ^  itu. 

n.4t>^Muué^.        «  Le  7  jaimer  18W  (  17  nivûse  m  nil  ).  on  anOt 

de  MiKDgo.       ■  des  CoDsôti  ordonna  la  foroiation  d'one  armée  de  ré- 

H"  H.  a  serre.  Un  appel  Tul  Tait  à  tous  les  anciens  soldats  pour 

a  Tettir  ser*ir  la  patrie  sous  les  ordres  du  premier  Consol. 

«  Une  levée  de  Irais  cent  mille  conscrits  fut  ordonnée  pour 

«  recruter  cette  armée.  I,egénéral  Berthier('),  ministre  de 

s  la  guerre,  partit  de  Paris  le  2  a»ril ,  pour  la  comman- 

«  dcr,  car  les  principes  de  la  Constilation  de  l'an  VIII  ne 

€  permettaient  pas  au  premier  Consul  d'en  prendre  hii- 

«  nrfMe  le  commandement.   La  magistrature  consnhire 

c  étant  essentiellement  civile  ,  le   principe  de  la  dïrâion 

m  des  pouvoirs  et  de  la  responMbilité  des  ministres  ae  tou- 

■  lait  pas  qae  le  premier  magistrat  de  la  république  com- 

«  mandat  immédiatement  en  chef  une  armée:  mais  aucune 

•  disposition  ,  comme  aucun  principe ,  ne  s'opposait  k  ce 
s  qs'il  y  fiU  présent.  Dans  le  Tait  le  premier  Consul  (*] 
«  commanda  l'année  de  réserve,  et  Berthier,  soa  major 
«  ^nèral ,  eut  le  litre  de  général  en  chef. 

•  Le  13  mai  le  premier  CotkuI  passa  à  Lauianne  la  re- 
«  tue  de  la  véritable  avant-garde  de  l'armée  de  résenc  ; 
«  c'était  le  général  Lannes  ('Jqui  la  commandai!  :  elle  CUit 
«  composée  de  six  vieux  régimenls  d'élite  parfaitement  ha- 
«  biilés,  éqni^  et  munis  Je  Loul.  Elle  se  «firigea  anssilAt 
«  nr  Saint-Pierre  pour  traverser  le  Monl-Sainl-Bernard  i 
«  \ta  divisions  suivaient  en  échelons  :  cela  formait  une 

•  armée  de  Ircntc-six  mille  combattants,  en  qui  l'onpon- 
«  vait  avoir  cooliaDce  ;  elle  avait  un  parc  de  quarante  Doa- 
«  ches  K  feu.  n 

a  Le  passage  prompt  de  l'artillerie  parai.^sail  une  chose 
«  impossible.  On  s'était  pourvu  d'un  grand  nombre  de 
a  mulets  ;  on  avait  labrioue  uoe  grande  quaHlilè  de  petites 
s  caisses  pour  contenir  les  carlodcbes  d'infuiteTie  et  les 
a  munitions  des  pièces.  Ces  caisses  devaient  être  portées 
a  par  les  mulets ,  ainsi  que  des  forges  de  campagne  ;  de 
«  sorte  que  la  difTicullé  réelle  à  vaincre  était  le  transport 
«  des  pièces.  Maison  avait  préparé  ii  l'avance  une  cenlriK 
«  de  troncs  d'arbres .  creTués  de  manière  i  ponvoir  rece- 
«  voir  les  pièces  qui  y  étaient  fixées  par  les  tourillgat  :  à 

(*yrotrla  Hoftp.  «a.  m  Le  générai  Bomurte,  voir  la%»Uf,  Ut. 
(S)  PMr  te  wxi  p.  sas. 
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«  chaqne  bouche  &  feu  ainsi  disposée  cent  loldati  devaient 
■I  B'aUeler;  les  affûts  devaientètre  dèmoatés  et  porlésà  dos 
«  de  mulets.  Toutes  ces  disposiiions  se  ûrent  avec  tant 
«  d'intelligence  par  les  géiiÈraux  d'artillerie  Gassetidi  (']  et 
■;  Uarowint  ('],  que  la  marchede  l'arliUerie  ne  causa  aucun 
«  retard  :  les  troupes  mtnies  se  piquèrent  d'bonaeur  de  ne 
«:  point  laisser  leur  artillerie  en  arrière ,  et  se  chargèrent 
K  de  la  traîner.  Pendant  toute  la  durée  du  passage  la  mn- 
«  sique  des  régiments  se  faisait  entendre;  ce  n'était  que 
1  dans  les  pas  dilliciles  que  le  pas  de  charge  donnait  une 

■  nouvelle  vigueur  aux  soldats.  Une  division  entière  aima 

■  EÙeux ,  pour  attendre  son  artillerie  ,  bivouaçjuer  sur  le 
<  (ommet  de  la  montagne  ,  au   milieu  de  la  neige  et  d'un 

■  froid  excessif ,  que  de  descendre  dans  ta  plaine  ,  quoi- 
«  qu'elle  en  eût  eu  le  temps  avant  la  nuit.  Deux  demi- 
a  compagnies  d'ouvriers  d'artillerie  avaient  été  établie» 
s  dans  les  villages  de  Saint-Pierre  et  de  SainL-Remi,  avec 

■  quelques  forges  de  camp^ne  ,  pour  le  démontage  et  le 
«  remonUge  de  diverses  voitures  d'artillerie.  On  parvint 
«  k  passer  une  ceaiaine  de  caissons  {').  » 

797.  upitEMieRC<HisirLi>Assi:u:sA.u>ES  (20mail800). 

Par  Jacquei-Loaif  Ritid  en  leos.    Âitc  do  Hldl. 
K.-de-cbiniit*. 
«  Le  16inaile  premier  Consul  (^)alla  coucher  au  couvent    j.mJIÏ™, 
«  de  Saint-Maunce  ,    et    tonte  l'armée  passa  le  Saint-        jj.  VÏ*^' 
K  Bernard  tes  17,  18,  19  et  20  mai.  Le  premier  Consul  le 
a  passa  lui-même  le  20  (*].  v 

798.  IX  niEHiER  consul.  nsiTE  l'oomAL  dd  bioiit 
muit-bemiahd  (20  mal  tSOO). 

«  Sur  un  espace  de  six  milles,  de  Sainl-Kerre  an  sommet     ^'    "'  "' 

■  du  Saint-Bernard  ,  l'étroit  sentier  qui  borde  le  torrent 
a  sans  cesse  détourné  par  des  rochers  entassés,  toujours 
«  roide  et  sauvent  périlleux,  est  encombré  de  neiges  et  de 
«  ^Bces  ;  k  peine  est-il  trayh  ,  que  la  moindre  tourmente 
«  agitantles  flots  de  nouvelle  neige  dans  ces  déserts  aériens. 


^^r^mûSat»lë-&élil^t,^.  VI,  p.  3M4M.(*)  Leienrrat  Konapiru,  M«r  la 
MK  p.Ui.  ifj  Mémoirti  de  f(ùpùléoitéi!nl*4Saiml»^ilàu,l.  V^  p.  W- 
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■  eflàre  toutes  les  traces .  et  qu'il  Taut  chercher  des  ptrinU 
«  indicateurs  dans  ce  chaos  de  masses  uniformes,  où  b 
«  nalu  f  presque  inanimée  n'olTre  plus  de  vègètalîon. 

■  C'est  là  que  gravissant  pèniblemenl,  n'osant  prendrt 
a  le  tcm|)S  de  respirer,  parce  que  la  colonne  eât  ttt  ar- 

■  rètéc,  près  de  succomber  souï  le  poids  de  )ear  bagage  et 
«  de  leurs  armes  ,  les  soldais  s'eicilaicnt  les  uns  les  ■ntrts 
«  par  des  chants  guerriers  et  faisaient  battre  la  charge.  * 

•  Après  six  heures  de  marche,  ou  pluiôt  d'efforts  et 
«  de  travail  continus,  la  première  avanl-garde  arrira  i 
«  l'hospice  Tameui  dont  la  fondation  immortalise  Bermrd 
«  Menthon,  et  rend  depuis  huit  Mècles  son  nom  cher  aux 
«  amis  d'-I'humanité;  toutes  les  troupes  des  divisions  qui 

■  se  succédaient,  rivalisant  avec  celles  qui  les  avaient  prifr- 

■  cédées,  reçurent  des  mains  de  ces  reli^rieui ,  vtcttmei 

■  volontaires  dévouées  aux  rigueurs  de  la  pénitence  et 
«  d'un  éternel  hiver,  les  secours  qu'ils  vont  au  loin  re- 
«  cueillir  de  la  charité  des  fidèles  ,  et  que  leur  vigilanlo 

■  charité  prodigue  ani  voyageurs. 

■  Plus  heureux  qu'Annibal.  Bonaparte  ne  rencontra  pat 

■  de  hordes  sauvages  sur  ces  cimes  glacées,  mais  de  pienx 
a  cénobites  dont  il  récompensa  le  gènëreas  empresse- 
a  ment  [■}.  » 

799.  l'armée   FRAHÇAISe    DESCEND  L£  HOirr  SlIHT-VEIt- 

NARD  (-iO  mai  1800). 

AileduNard.  Par  N'icolu-Antoinc  TArxiT  en  IH*. 

l»  SUR*. 

S»lie  p*  r».  g  Après  cette  halte ,  avec  une  nouvelle  ardeur  et  non 

•  moins  de  fatignes,  mais  atec  encore  plus  de  danger,  la 
a  colonne  se  précipita  sur  les  pentes  rapides  du  cAtè  da 
a  Piémont.  Selon  les  sinuosités  et  les  diverses  exposilioi»  , 
«  les  neiges  commençaient  à  fondre ,  se  crevassaient  en 
a  s  affoissaiit ,  et  le  moindre  faux  pas  entraînait  et  faisait 

■  disparaître  dans  les  précipices ,  dans  des  gouffres  de  neî- 
a  ge ,  les  hommes  et  les  chevaux  ('].  n 

H^t^liÎi^L  ^^'    '■'*'"''É*   FHAKÇAI5E  S'EHPARE  DD  DÉFILÉ  SOKttTtà 

Siiie  DÉ  LA  CLDSE  (21  mai  ItitiO). 

N*  11.  P«r  MU.  Jein  Aubi  et  Victor  Adi>  tu  Itts. 

SPritù  dit  tvfnemeiu  mititoteM,  par  le  gtntral  HalUn  Oanu, 
,f.  U9.  i*i  Idem,  f.  m. 

DoiiîHihvGoogle 


DU  rànn  m  tbuullu.  669 

801.  L'AR»ÉE  FRARÇAISE  S'eMP&BE  DU  DÉFII^  FORTIFIÉ  Ptriioccnlrile. 

DE  u  cirsE  (21  mai  1800).  '2iî?iK 

i>  ■       .  n-        n  de«  AqiwMll»». 

Aquireile  par  Joiepb-Piene  Bic£tii,        h°  lU. 

802.  MARCHE  DE  l'aRII£e  FRAIfÇAISB  POrR  EIITRER  DUS 

LA  TÀLLÉE  d'aoste  (21  mai  1800). 

Aquircllc  par  Joieph-PlecTe  Bacitti.  Puiig  ccnlral*. 

1«  éUfr. 

■  Le  général  Lannes(')  arriva  bienUl  à  Etroubles  :  il  ne  s'y  Ç'**"*.. 
«  aiTéU  que  le  temps  nécessaire  pour  ralbcr  ses  Iroupes.  U  .  f^"^ 
■  poUTSuivil  ensuitr  ts  roule  jusqu'à  Aoste ,  et  arriva  le  19 
0  devant  Chàlillon  :  il  y  trouva  auinze  cenis  Croates  occn- 
«  panl,  à  l'em branchement  des  ceux  vallées ,  une  posiijoo 
a  resserrée  et  bien  appuyée  à  la  rive  gauche  de  la  Dora; 
u  il  la  fit  tourner  par  la  droite,  et  l'attaquant  en  mfme 
A  temps  de  front,  il  déposia  les  Autrirbiens,  leur  prit  trois 
a  cents  hommes,  trois  pièces  de  canon ,  et  poursuivit  le 
«  reste  jusque  sous  le  Tort  de  Bard  (*J.  0 

803.  BATAILLE  d'héliopous  (basse-écypte)  (20  mai 
1800). 

Pai  MM.  LèoD  CocaitTCt  Kull  QjaitDET  en  IS».    Alla  do  Nard 

Bonaparte  Oen  quittant  l'Egypte  avaitlaissé  à  Kléber(*)  ^"*  ■"  ''■ 
le  commandement  de  l'armée.  La  victoire  d'Aboukir,  ea 
faisant  resperler  les  vainqueurs,  avait  rendu  le  graod  vizir 
CJnssouf- Pacha  )  plus  prudent ,  et  il  s'était  empresse  d'é- 
couler les  propositions  de  paix  qui  avaient  été  précêdem- 
nienl  adressées  à  la  Sublime  Porte  et  renouvelées  par  le 
gënëraj  Bonaprte  avant  son  départ.  Il  y  mit  la  conditioa 
oe  ne  rien  stipuler  sans  le  concours  de  l'Angk-lerre  et 
de  la  Russie.  «Tous  les  obstacles  ayant  été  aplanis,  la 
•  négociation  alla  lite  ,  et  le  24Janvier  les  plèni|jaten- 
«  lîaires  respectifs  signèrent,  à  Ël-Arich,  la  convention 
«  définitive  d'évacuation ,  qui  fat  ratifiée  quatre  jours 
K  après  par  le  général  en  chef,  s 

mais  alors  qu'en  vertu  de  ce  traité  l'armée  française  se 
disposait  i  quitter  le  Cure,  le  général  Kléber  apprend 
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qu'une  formalilè  ayint  été  oimte,  l'Angleterre  se  réfute 
à  retiihnaltre  le  traité. 

«  l.a  positionéUit  cri lique, l'année  ottomane  ne  cunpul 
•  qu'à  une  demi-marcbe  du  Caire  ,  les  Turts  étaient  dcsir- 
a  mis  et  les  munitions  de  guerre  en  route  pour  Aleuii- 
«  drie 

a  L'amèes'étBblil  en  avant  delà  ville  et  apprit  le  d>«B- 
a  gement  qui  venait  de  s'opérer,  par  lamisea  Vordra  4e  II 
«  Icllre  de  Keith('),  à  laquelle  le  général  en  chef  n'avait 
«  jomi  que  ce  peu  de  mots  ;  u  On  ne  répond  à  de  UU  refkt 


t  qap.  par  la  vicloirr  ;  prépare%-i;otu  à  eombaitre.  i 
C'est  éRalemenl,  ajoute Jomini  f') ,  dans  le  mén. 
que  le  général  Kléber  apprit  par  le  colonel  Latont^îrau- 


bourg  p],  qui  arrivait  ae  France,  rèvéneroent  du  IBbm- 
maire  et  la  nomination  de  Bonaparte  au  consulat. 

Pour  gagner  du  temps  Klëber  chercha  à  ouvrir  de  Mn- 
Telles  conférences  avec  le  grand  virir;  il  le  somma  de 
reprendre  la  route  de  Syrie  et  demandw  que  les  dem 
armées  respectives  rentrassent  dans  les  positions  «pi'ellei 
occupaient  avant  la  convention. 

Ayant  reçu  une  réponse  négative  il  marche  i  FeAnmi. 

a  L'armée  française,  rangée  dans  les  plaines  de  la  Cou~ 
«  bée,  aux  portes  du  Caire,  s'avança  dans  le  lUence  de  la 
a  nuit. 

a  Les  deBx  divisiftos  d'inbnlerie  étaient  formées  en 
a  quatre  bataillons  carrés,  chacun  d'une  brigade.  L'artil~ 
<  terie  légère  était  placéedan«  les  intervalles  des baUillms. 

•  La  réserve  avec  le  parc  suivait  de  prés. 

«  C'est  dans  cet  ordre  aue  Kléber,  à  la  (été  de  dixnûlh 
«  hommes  environ,  marctiaiL  à  la  rencontre  des  Ottosuais 

•  forts  de  j>rés  de  quatre-vingt  mille  hommes.  Ifoarad- 
€  Bcf  avait  amené  tous  ses  Hamefaicks,  et,  comme  we 
«  neutralité  armée,  faisant  cette  fuis  des  vœux  poar  lu  iit* 

•  Tidcles,  dont  il  préférait  la  daminalton  â  celle  de  sot 
€  vieux  et  irréconciliables  enbemis,  il  attendit  la  déôsioa 
«  de  la  bataille  sans  y  prendre  part. 

(  L'affaire  fut  promptcmcnl  décidée.  Les  Français  s'é- 
«  lancèrent  avec  une  ardeur  égale  audai^r,car  c'était 
u  bien  là  ^u'il  fallait  vaincre  ou  inwirir.  Pendant  qu'ib 
■  renversaient  devant  eux  (oui  c«  qui  s'<^oaait  à  lëor 
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«  marcbe,  une  immenae  cavalerie,  cunpoflèe  d'Osunlis 
s  etdesUamelucksd'Ibrabim-Bey,  sans  trop  t'inqwèt«r 
■  de  ce  qui  se  passait,  se  jeta  sur  les  derrières  de  l'armée 
«  française,  e(,  taisant  un  détourdans  les  terres,  vinii'eoi- 
•  parer  du  Caire. 

a  Klcber,  poursuivant  ses  succès  avec  acIiarneiiKDl, 
«  Ibrça  le  grand  viïir  à  prendre  la  fuite.  Youtef-Pacba  ne 
«  put  peneniruneseule  fois  à  rallier  ses  troupesiparses  et 
.  «  dans  une  confusion  inexprimable.  Nassif-Pacba,  iostroit 
«  du  mouvement  d'Ibrahim-Bef  sur  le  Caife  et  voTtot  le 
K  grand  viiirdaoi  uBe  position  dësecpèrèe,  prît  égal«Be*t 
a  le  parti  de  se  jeter  dans  celte  «ille. 

a  Les  deux  nulle  hcHames,  restés  i  U  iarde  d«ft  forte  «t 
«  du  quartier  général,  sous  les  ordres  des  génèrtMX  Ver- 
o  dier(*)  et  fo^oncheck  ('] ,  firent  résistance.  Le  général 

■  KlélMT ,  averti  par  la  canonnade ,  envoya  des  secoure  c^ 
«  se  bâta  de  sedinger  sur  le  Caire.'à  mesure  qu'il  dispersait 
•  devant  lui  les  dernières  masses  des  Ottomans. 

Kléber  et  Mourad-Bey  eurent  une  entrevue  après  la  bi- 
Uille.  B  Ils  se  jurèrent  une  alliance  que  Hourad  maintint 
«  religieusement  jusqu'à  sa  mort. 

■  Kléb»  lui  coofiale  gouvernement  delà  Haute-Ëgfpte 

![u'il  occupa  c .--L-.----     -.  --  j-  t. —  !_ 
rauçaise  (').  : 

804 .  l'abhëe  frmçaisb  tratfrsë  le  d^-filé  dVlbaredo 
mis  BC  roKT  ue  bard  (21  mai  1800). 

FarPieiie-MtaineMoRcJieB  IB1I>   Ail<  du  Nord, 
L'armée  française,  après  le  passage  du  Saiot-Beraard,     Sailan'ii. 

croyait  avoir  franchi  tous  les  obstacles,  «  lorsque  toat  i 

coup  elle  fut  arrËtëepar  le  canon  du  fort  de  fiara. 

Il  Ce  fort,  entre  Âoste  et  Ivrée,  est  silué  sur  un  mame- 

■  loD  conique  el  entre  de-jx  montagnes,  à  vingt-ciiultHf- 
a  ses  l'une  de  l'autre  ;  à  son  pied  cuule  le  torrent  de  la  Dora 
H  dont  il  ferme  absolument  la  vallée  ;  la  roule  passe  d>ans 
<i  les  fortiCcations  delà  villedeBardqui  a  une  enceiale«t 
<L  est  dominée  par  le  feu  du  fort.  Les  officiers  du  géoie,  at- 
u  tachés  i  l'avant-garde,  s'approchèrent  pour  reconnaître 
a  unpaasa^e,  et  firent  krapportqu'iln'eu  existait  pas  d'an- 
1  tre  que  celui  de  U  ville.  Le  général  Lannes  (*)  ordoona 

(1)  Toir  U  Mis  p.  m.  î>l  Joseph  ZiyancliMit.  depaEs  gteéril  d« 
dititîon.  (S)  Prérit  iet  /c^ruiuiu  aiililaira,  paile  giniral  HatUai 
Qomas,  I.  IT,  p.  13«-1U.  (•)  r*fr  la  naît  p.  US. 
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«  dxH  la  nnil  une  attaque  pour  titer  le  Tort,  mus  il  cUil 
«  partout  â  l'abri  d'un  coup  de  mnin. 

•  Hais  le  premier  Consul  (■)  déjà  arrivé  à  Aoste  se  porta 
a  aussitôt  devant  Bard:  il  gravit  sur  la  monLigne  de  gaudie 

■  le  rocher  Albaredo  qui  domine  à  la  Ibis  et  la  ville  et  k 
«  Tort,  et  bienldt  reconnut  la  possibilité  <fe  s'emparer  de  la 

■  ville.  Il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre  :  le  21  ,  i  la 
■:  nuit  tombante  ,  la  cinquante-huitième  demi-tN'igade, 

•  conduite  par  le  chef  DurourC),  escalada  l'enreinte  et  s'em- 
c  para  de  la  ville  qui  n'est  séparée  du  furt  que  par  le  tor- 

•  rent  de  la  Dora.  Vainement .  toute  la  nuit,  il  plut  ime 

■  ertie  de  mitraille  à  une  demi-portèe  de  fusil  sur  fes 

■  Français  qui  étaient  dans  la  ville;  ils  g^y  mainlinrenl. 
«  L'ihranterie  et  la  cavalerie  passèrent  an  à  un  par  le 

■  sentier  de  la  montagne  de  gauche,  qu'avait  gravie  \e  pre- 
«  inier  Consul,  et  où  jamais  n'avait  passé  aucun  cheval  ; 
«  c'était  on  seolier  connn  seuleiDent  des  chevriers  (>).  ■ 

AitedoNoid.    gQS.  PASSACE  DE  L'ARTnXKRIE  FBAIIÇAISE  SODS  LE  FOBT 

Mle^'i.  DE  BAf>l>  (31  ■">!  1800). 

Par  Rodolpbe  GAimu  «n  IWi. 

Ptrlic  coitralc.  g06.    PASSAGE  DE  L' ARTILLERIE  FRANÇAISE  SOCS  LE  FORT 

'g.iÏS''  de  bar»  {21  mai  1800). 

*"**  b1"iÎ«  ""■  "  Aquareil*  pir  Joitpt^Picm  Bacctti. 

807.  PASSAGE  DE  l'AR'nLLERIE  FRANÇAISE  SODS  LE  FOBT 

VEBABD{3i  mai  1800). 

Par  UH.  JeiD  A1.ACI  el  Victor  Aimh  en  lUS. 


SaJK 
de  Kirengo. 


«  Cependant  le  génèralLannes[*)qui,désIe3Qmai,aTait 
s  porté  le  corps  d'avanl-garde  sur  Ivrée,  pouvait  Mre  atta- 
«  que,  et  n'avait  point  encore  d'artillerie.  L'cncombTement 
«  an-dessus  du  fort  de  Bard  s'augmentait.  Le  général  en 
K  chef  Berthier  (')  ne  prit  conseil  que  du  désespoir  et  de  la 
•  nécessité,  et  secondé  par  la  décision  etl' in  trépide  activité 

■  du  général  Marmont  [■) ,  il  osa  faire  passer  les  pièces  et  les 

■  caissons  à  Iraversla  ville,  sous  le  feu  du  fort,  a  demi-por- 
«  tëe  de  fusil  ;  la  route  fut  jonchée  de  fumier,  les  rooages 

PJLcfttnérilBanipfHe.rotrlana/c  p.  Sli.  (•)  Pierre-CliArlei-AnWine 
Sithar.i*,  Mfmoirei  de  Najtolfvn  terilt  iSai»l~B/Uiu,t.  \l,  f- ^»t- 
{IJ  roir  la  noie  p.  iiî.  t,'-  Idem  p.  «M.  I*)  Idem  p.  iU. 
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a  garnis  de  paîl]eet)espièces[r3lnéesàlapraloDge,ctMCiuie 
(t  par  cinquante  braves, dans  lepliu  gruidsileiKe.  et  dans 
«  les  instants  qae  la  pToIbnde  obscurité  semblait  rendre 
«  plusfavorabrea.  Ces  moments  étaient  lonjonrs  trop  courts, 
«  et  la  vigilance  de  l'ennemi  dont  te  tir  étaitflié  et  éprouvé 
<f  snr  les  divers  points  de  la  roule ,  et  qui  d'ailleurs  pour  . 
a  réclaîrer  et  la  fouiller  ne  cessait  de  lancer  des  obus,  des 
a  ^enades  et  des  pots  à  feu,  rendirent  cette  belle  opéra- 
«  tion  uès-p^iUeuse  (').  t 

808.  PRISE  DB  U  TILLE  ET  DB    U  CTTUIELLE  D'mtiE  Parti*  eenlnle. 
(21  mai  1800).  'ZSt^' 

Aqairelle  p*r  JMepb-Pietr*  Btcnn.  itt  Aqairellef- 

809.  ENTRÉE  DE  L' ARMÉE  FRAnÇtlSE  DitlS  ITRÉE  (31  lUVi 
1800). 

Par  U.  Jean  Alàci  et  VicWr  Aiiab  en  il«.  „■*!!*  àa  MWI. 
«  Le  21  le  général  Lannes  ('J,  avec  l'avant-garde ,  arriva  £~mo 
«  devant  Ivree;  il  y  trouva  une  division  de  cinq  à  six  j(.  ,£"  ' 
m  mille  hommes  ;  depuis  huit  joarg  on  avait  commencé 
«  rarmeraeot  de  cette  place  et  de  la  citadelle,  quinze  bou- 
A  Gbes  à  feu  étaient  déjà  en  batterie  ;  mais  sur  cette  divi- 
«  sion  de  six  mille  hommes ,  il  y  en  avait  trois  mille  de  ca- 
«  Valérie  qui  n'étaient  pas  propres  k  la  défense  d'Ivrée ,  «t 
«  l'infanterie  éUitcelle  qui  avait  déjà  été  battneàChatilloa. 
a  La  ville,  attaquée  a^ec  la  plus  grande  intrépidité  ,  d'un 
«  côté,  par  le  général  Lannes,  et  de  l'autre,  par  le  général 
«  WatnnP),futbienUtenlevéeainsiqaelacitadelleoù  l'on 
«  trouva  de  nombreux  magasins  de  toale  espèce.  L'en- 
■  Demi  se  retira  derrière  la  Chiusella  et  prit  position  k 
«  Romano  pour  couvrir  Turin ,  d'où  il  reçut  des  renforts 
a  considérables  ['].» 

MO.  DËFEHSE  DE  GÈnss  (2&  mal  1800). 

M>M*AU)BMBirr  DB  LA  VILLB  PAB  LES  ANGLAIS. 

Aqnirclle  nir  Jnnh-FieiTe  Biccm.  Partie  r^Dlrato. 
I"  élagc. 
Le  général  Hauéna  ('),  enfermé  dans  Gtnes.  y  avait  j,, SjûV^îne,, 

SiVMadM^oAtaNMiuMiUiiirïriPiTlecomUHattiieuDuinai.cto.,         I**  >*• 
,  p.  1S3.  (*}  rptr  lasoO  p.  19).  (*)  Pjerre^ouph   WalriD,  gi^itml 
««dirâiûii.  (t)  Mérnoim  de  /(apoUim  ioriU  i  Sainlt-aMniri  TI, 
p.  11*.  <f)  foir  tu  Ml»  p.  SM. 
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appris  la  formation  de  rarmèe  de  réserre  et  Vvrirèe 
da  fimuT  OmmU  (*)  «a  itatn.  SeBlenn  pn-  l'espmr  d'être 
fccouni,  il  «ppoMt  >a  phM  vive  résistance  aux  attaqiws 
Mie  ame  reDovreUes  de  l'eniiein.  A«rès  avoir  tenté  loas 
les  «ffuri*  peur  faire  lever  )e  siège ,  il  s'était  td  cootniot 
de  songer  à  U  sCireté  iiitèrieiire  de  la  rilie  ;  le  SO  nui  il 
avait  ««acuÉ  tons  aeg  postes  estérieilrs  pour  concentrer  jcs 
Idrces  Aum  la  place. 

«  Peadant  Im  dix  jo«M  qui  mitireitt  êa  9  an  M)  mai , 
B  il  ne  se  passa  aucun  événement  qtn  dot  changer  le  sort 
■  de  celte  malheureuse  ville  et  h   situation  des  débris  de 
a  l'aimée  XraBçaite  ;  le  Jtivaus  ait  plus  rtmené  «t  Ja  b«m-  : 
fl  bardement  fut  aussi  plus  fréquent  [*).  d 

-  S11 .   COMBAT  DU  FOUIT  RE  L&  CHIKSEUA  kKTRE  RRÉE  ET 

xsuH  i^  «ai  1800). 

BdoNard.  Par BodoI|ifacfiAniRi, en  iwi. 

Salie  n»  ».  (c  Ifalgrè  ses  premiers  snccès ,  l'armée  française  n'était 

wnt  MiidflitieBl  étabtJB  .  et  il  importait  surtout  de 
i  prociver  tMe  base  i^s  lafge  ,  nutant  poar  assurer 
B  hA  ap^ravMMmraraenl  'ifae  "pom  domier  plus  de  champ 
«  i  iMopémimis.  LannesOne  rntâ  donc  pas  lon^lempe 
«  oitif  à  i*vte  ;  soutenu  par  me  division  de  rtfcrve,  sons 
■*  les  ordrea  damnerai BÔudetC^.ïl marcha  atennemi.qai 
«  comptait  nincinent  snr  la  protf^tian  de  la  Cfaiasella , 
■«  soir  «mnrir  l'mtPmiede  Tarin  et  y  7t  tendre  des  r«nTorts. 

LeigéBinmMiflk(^),qm  défendait  le  passage  delà  Chin- 
«eUa,  avait  Aviaé  sn  troypes  en  crnn  éétat^ienKnts  :  le  pT«- 
BH«riferdHtâan-4lBrtfno.  le  deiTtiéinc  éclairait  Verceil, 
le  Iroinitann  cmitrail  Vis(4te  etChivasso,  le  quatrième  et 
leciBqmàne  rfMnndeient  les  hanieurs  de  Ilomano  et  Van- 
Ire  la  ^ont  ^  U  ûliissella. 

«  Lannes  fil  attaquer  ce  dernier  poste  par  la  sixième  lé- 
«  gère  :  lus  Autrichiens ,  la  voyant  un  peu  ëbranlëe  par  le 
a  feu  de  cinq  piécea ,  «iiCDl  l'imprMknee  de  fasser  le 
«  pont  pour  la  charger  ;  et,  après  un  saixè»  païa^ger  con- 
>:  Ire  hs  premiers  pelotons,  ils  furent  vigoureosemeat  ra- 


«  MHit  a 
K  MU  pro 
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AqDirelle  ptr  Im f  l>J>M»e Bitfwn.        Gilahe 

dM  AqDirêlIci. 

SIX  PissAGEiiEUcninBUA(a6nud48M^. 

Pu  nu.  Jcin  Alauï  et 

Le  colonel  da  sixième  IÉ£:er  ('],  irrilé  das  obstacles  ne  '       

son  rtgimeirt  *[Trourait  aa  passage  du  pont  de  la  Chiusefla,    *  j!uî?''°" 
'      s'MaHljalédafig  la  riviàK.'farEa  l'ennemi  à  lui  abandonner       "*"' 
le  poste.  I  Falif  (*J,  accouru  des  tunteursde  Romano  pour  le 
*  reprendre  ,  u  prècinite  i  la  Ute  de  «(uaire  escadrani  sur 
a  les  Français  ;  mais  il  tombe  ifr^ppi  à  mort ,  et  sei  inm- 
«  pes  èbranlËes  reprennent  le  chemin  de  Romano  {'j.  a 

L'ennemi  repoOssé  sur  tau  Jes  pointa  le  retira. en  dés- 
ordre sm-  Tarm  ,  u  et  l'avaal-giu'de  de  l'armàe  française 
a  prit  aussitôt  la  position  de  Cbivasso,  d'où^lieiatonxpta 
((  le  cours  du  Pô ,  et  s'empara  d'un  grand  Munbre  de 
«  barques  chargées  de  vivres ,  de  blessés,  et  enfin  de  toute 
«  réfacnalkm  de  Turin  [*].  « 

M4.VMM0CM  tA  «ou  -£T  PRISE  DE  TEBCEIL  (27  mai-ptracccDlTale. 

W»  I». 
Slfi.  PASSAGE  SE  JU.  SKUÂ.  ET  ^USE  «E  IVBttCma,  (37  Diat    . 

1800). 

PvULffWAun  Wfllrr»;talM<!(IBTE«nlS35.    juie  au  HiJi. 

Cependant  le  général  Htias  f  )  ne  pouvail  f  kis  d»uler  de  a.-(lMi^^""*«- 
rarrÎTce  de  l'armée  française  en  Italie.  Les  Uâmoirei  de    de  Hirsnga. 
Tîapoléon,  ëcriU  h  Sainte-fiéléne,  raconlent  qu'un  parle-        ""  "' 
mentaire  autrichien ,  qui  coaiuisiail  le  premier  CoHul  (*), 
avait  èU  envoyé   aux  avaal-postesjiar  Icgénéral  Hélas, 
et  qne  son  ètonnement  fut  extrême  en  r«con naissant So- 
Tiafèrte  si  près  de  l'armée  autricbienne.  tiHas  s'erapKSsa 
alors  de  diriger  des  renTorts  sur  tous  les  points ,  et  réunit 
ua  tcMipea  pvmr  «Mher  atMt«wit-da  premier  Consul  et 
b'oi^omt  anx  entr^riacs  de  l'armée  françûse. 

{■)  nnre Hieon ,  d«pili gïotui  d«  hriHade.  rt)fl....  PMy. lioalc 
«•réohd  ta BfrtlcB d'Aalrlcàe.  [*)  HUIO^ daautrrniUfa récnli 
Mr  Jvmfti^  1.  Xni.f.  m.  <•)  TàiiMiint  ie  IfeiMiléom  écrilt  i  Si 
mtUM,t.-n,  p.3N.  (•)  fofr  (aM(«  p.na.  [*]Lb  rtnerBl." 
toirUntalef.  m. 
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«  j  Artjràlpar  la  dinm»  Bmdct  el  LojMn ,  et  Hirda 

LcpoM  MT  h  Seù  ètanl  brtUé ,  il  puu  la  ririin  i 
gsé,  et  ■'jsrom  qv'nDe  bOile  rèastucc  pour  l'eBoa- 
ra-dehnBe. 

SIS.  rue  MS  uvmru  k  tuuua  (28  nui  1800). 

PmWm^Ic.  Âqnnik  pu-  Iweph  Pliiw  bocm. 

Gtime  Pendant  ce  tanps  le  memier  Consul  H  se  dirigeait  sur 

'^  Aprèi  le  combal  de  CUtnicHi,  le  Rëninl  Lecchi  0) ,  qui 

COBinandail  im  corps  de  deux  mil^  Italiens,  s'ètut  porté 
le  SI  mai  mr  la  haole  Sesîa  ;  il  eal  nn  engagemeol  asseï 
vif  contre  la  Irooncs  antrichiennes,  et  il  j'empani  des 
bmtewf  de  VaralJo  qui  commandaient  les  dèboacbés 
dn  Simphn  (■). 

817.  PUSiCE  OV  TÉSEI  k  TCKBICO  (3f  oisi  1800). 

Partie  walrtlc.  AqÊ*nUe  pu  later^fient  Bieam . 

^  Galerie'  s  Le  31  mai  le  premierConsiJ(')K  porta  rapidement  sur 

*""  Ar*»  ""■      ■  leTésin  ;  les  corps  d'obserïation  que  le  Rtoeral  Uèlas  [^) 

-   *      '  «  avait  laissés  contre  les  dëboncbès  de  la  Suisse,  et  les  di- 

■  TÎsionsde  cavalerie  et  d'artillerie  tfu'il  n'avait  pas  menées 

«  arec  lui  aa  siège  de  Gènes,  se  réunirent  ponr  défendre 

«  le  passage  du  fleuve  et  couvrir  HOan  ;  le  Tésin  est  extr6- 

«  mement  large  et  rapide  CJ.  n 

«  ils  ne  purent  arrêter  l'avant-garde  du  général  Hural  ('). 
c  L'ai^udant  général  Girard  (')  se  jette  sur  la  rivegiucbe; 
«  loalentipeuapenparun  bataillonde  la MJxanle-diiième, 
«  et  protégé  nar  les  batteries  qui  foudroieat  les  cinq 
«  piëees  sntricbiennes  placées  pour  défendre  le  passage ,  il 
«  aborde  audacieusemeni  la  cavalerie  de  Festenberg ,  dont 
«  Im  escadrons ,  n'osant  s'engager  dans  un  terrain  fourré , 

(1)  fetr  fa  Mie  s.  «13.  (I)  PrMi  Onévimttim  «tlIMm,  ptr  le 

nleHelhieuDamii.elc.,  l.  UI,p.  IM.  (■>LeKtBiral  Bonkperte.mr 
ah  p.  tH.(*)  JoièpbLeecbi.RéiiinrdDdltlilan, depuis  goiTermar 
de  BiNelone.  (•)  Extrait  dei  viémoirtê  de  NmUint  ierili  à  SamteSi- 
«M,  pirlegtiKriIODDnaDd,  (.  1,  p.  1TI.(*J  Virfr  la  itole  p.  SH.  (l}Cv- 
trâli  dn  mAtàirei  de  NapoUim  ^U  à  Saiiile-BéUn» ,  par  le  «^nArel 
(Maruitd,!,  ],p.  211.  (•)  Jeta-SeptlileOUard,  depali  bëfM  ei|nenl 
4*  dlvMva, 
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<  où  leur  roine  serait  certaine,  repassent  le  canal  et  M  re-' 
«  plient  8nrTart>îgo  (■).  ■» 

€  Le  géDéral  LandoD  (*]  arriva  de  u  personne  arec  nn 
c  renfort  de  [rois  mille  hommes,  an  moment  où  les  Aatrl'- 

■  chiens  se  renfermaient  dans  Tnrbigo.  Ce  seconrs  rendît 
•;  le  combat  plus  sanglant,  mais  ne  prolongea  ^oe  de  qnel- 

■  qnes  henres  la  défease  de  la  ligne  da  Tèsin.  Qnoiqna 
a  attaqué  par  des  forces  jusqu'à  ce  moment  inférieures  aox 
«  liemies,  Lawlon  Ait  contraint  d'è*acuer  Tnrbigo,  etis 
«  retira  pendant  la  nnit  après  avoir  en  quatre  cents  bon»-. 
«  mes  bon  de  combat,  et  laisse  douie  cents  pritwH 
«  niers  an  pouvoir  de  l'ennemi  (*}.  • 

818.  ATTAQUE  DU  FORT  S'ABOIIA  (1"  juin  1800).  Ptflicccnlnle. 

iQDinlIt  pn  Joieph-Plem  Bisam.        Salem 

dM  Aqnirallei. 

819.  ATTAQUE  DD  FORT  D'ABOHA  (1«  juin  1800>.  ^°  '"' 

Pariai.  Jaan  Alidi et Hippolyla  Leco>te en  IMf ■   Ail<  do  HUi. 
K.-d»clunMé» 

«La  marche  et  l'attaonednginérslUuratMJsnrTurbigo    deH^Di*. 
K  favorisaient  celles  de  la  colonne  du  général  Lecchi  (')  sur        K°  ii. 
a  le  fort  d'Anma  ,  où  il  força  l'ennemi  de  se  renfermer  et 
«  de  Ini  livrer  le  passage  du  Tésin  à  Seslo-Caleode  (*).  » 

820.  PRISE  DE  CASTBIXXTTO  (1*  jUln  1800). 


Le  général  Lecchi  (*)  s'empara  de  Castelletto  et  ponrsnivit  .    9*'*"*„„ , 
les  Anlricbiens  qui  traversèrent  U  Sesia  près  de  Sesto-  "'•  §1 ,«: 
Calende. 

«  L'ordre  donné  k  ce  général  de  snivre  ainsi  avec  se* 
«  tronpes  italiennes  le  pied  des  montagnes,  par  les  eon>- 
c  municatioRS  courtes,  maU  ditficiles,  d'une  vallée  & 
«  Vanire ,  du  Val  d' Aoste  au  Val  Sesia ,  du  Val  Sesia  au 
«  lac  Majeur,  avait  le  double  motif  de  flanquer  la  roule  ds 
1  l'arnëê,  en  menaçant  le  flanc  droit  de   l'ennemi  sur  la 


m  BitloiTBdfimiamtdehirivoMknttVaTjoiBiai,  wm«XIII,  p, 

ffiVair  la  nale  p.  «IT.  (')  Prftù  iti  év^nemttu  mililairti,  par  le  co 
ilbien  Dumii,  eu  ,  L  III,  p.  isa.  [*)  Voir  la  nolea.tli,  (i)  fi 
D.  STS.  («J  PréeU  dti  ^«humMU  miSfirti,  par  le  oomW  Iful 
l)aiiHU,eie.,  t.  UI,  p.  M«. 
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>Uiidi»q«eleqkiinlBèUwnGQart,  i1wffmJ«  pnr  !■  3 
1  pion,  s'avançait  par  Domo-d'OiMite, MM  RMsite^ 

«H.  . 


tlTTESmfWCIIT  Ptr  CBATK4U. 
PUtieMOUàk. 

G^ëS»  -  «  Arant  assnrfscm  pmnierpoift  pv  la  prise  del^tnao. 

Mh?  •  '»8^éra»«w«»(')*e»»âla<rexécQteruns«:ondpassi^i 

■  Buffalora ,  sur  la  grande  route ,  espérant  atteindre  te  gé- 
«  DÊral  LavdoDv'j.ou  du  moins  son  arrière-gardcllu  ioît- 
<  gni  ta  iRme  aux  portes  de  Wlan  ,  Ic2jmn,  et  n'enieïa 
a.  ^*o  qM4ipiM  traiMHs.  hx  ville  avait  été  évacuée  la 
>  Teille  pat  les  Autrichiens,  qui  consenèrenl  le  château 
a  où  ils  lainèMDl  wu  ganiÎHW  de-  dm*  mille  hmmes  , 
«L  sous  les  ordres  du  gàùul  Nicoktti.  Le  général  français 
«  HonnierC)  fui  (.barge  de  l'inveslissement,  et  il  fut  côo- 

•  T—ii  qu'ancM»  aOrn  é'httMàik  m  auM  commit  dm  jmrt 

•  ai  d'aolK  du  «Mè  4*  fak  wUe. 
tjtMvJBoM 


«  de  la  ville  fut  confié  an  général  Vignollea  (.*).  » 
P«tteeenttala.822.  ATTAQUi;  El  PUSE  DD  FWIT  DE  PLUSUICE  (6  jllia 
d«'^'^n«  '^^"  .       ..  ^    _^.. _. 

Ipûa. 

833.  âTTAQGE   ET   PRISE  DU  POHT    DE   PUIS&HGKttj^ 

Aileda  Hidi.  Psr  W.  Aao  .Iudz' >t  TMm^  teiv  «n  tns. 

Dan&Jctençsoù  legéiiéialL«£cbiC)9«M(Uilswl.Mflo, 
les  quinze  nulle  bonuDa  (pie cwtduitailla  géninl  H»- 

cey  (')  arrLvcreat:' ■'—  *" "'^ ' '- 

«et  Ie7;  I  "  ^■ 

dagir  andel  ^ 

^té  devant  Plaisance ,  vâ 


vrLvcreatilepreBuei  Cvanir^eapasMlanviÉe  Itt 
7  ;  le  9 11  s'était  dirigé,  wc  Pane  dws  le  itcHtin 
ndelà  (UiPù.  Le6juÎBi«gèaMllM«t(*)a.'Mut 


OXPrM»  dm  Hhktmau  miUairtt,  att  la 
I-  tn,  p.  ISO.  i.t)  loir  (a  Bo«  b.  «11.  i»)  J 
■OMJOT,  (|ei»M«f  de  division.  (*}  Voir  la  »o'e  m.  5îi.  i*]  Uns.  • 
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Ule  de  pont  ;  Uorat  eut  le-  bonheur  de  siw^repâce  U  Ule 
de  pont  et  de  s'emparer  de  la  presque  totalilé  des  ba- 
teaux (<). 

824.  PASSAGE  ur  pA  A  oocBTO  (6  juin  1800). 

AcpuwHe  pv  Jg»cfl»-Pt«n«  KtoEW.  Parllf  ci^tid» 
CependantlesAnlriclueBS,  d»u  lABiiitéa  Saufi  juin,      oairm 
avaient  coupé  le  pont  sur  le  Pô  vis-à-vis  Plaisance;  les'''*  JJ'!'»"'*' 
amée»  fiwîçaÎM  et  «itriebNine  se  canonnèrenl  quelque 
temps  sur  les  deux  rives.  ALois  legëHêrjiUiu'al(*j,afant 
rassemblé  àNocelo,  au-dessous  de  la  vQlc,  une  vinguined» 
barques,  effectua  le  passage  du  fleuve,  el  Gt  aussitôt  alUqucr 
Raisaoce. 

82â.    PASSAGE  IW.Pâ  EH  FACE  BEIGUUOSO   (6  luio   1800). 

AqiurcllB  p»T  Joiepb-Pieu^  Bacetti.  Futic  ccntH[«> 

o  De'son  côté  le  général  Lanues  (') ,  après  avoir  réuni      9''^'",,^ 
<t  toutes  les  barques  disponibles  ,  venait  aussi  de  passer  le  ""  «^""w. 
a  fleuve  du  Pil,  eu  face  de  Belgiojoao  (.').  a 

826.  ENTRÉE  DE  L'AUdKBHAIVf  ANC   A  PUUMUH»  (0 Juùl 

Aqniretle  pn  Joicpta-Picrre  Bacetti.  Parlu  çanUalet 
■  La  ville  de  Plaisance  Bit  ausiilât  attaquée  par  Us  ci>-       (iâU™ 
tonnas  réunies  dcvaiit  ses  murs.  Les  Fraocais  veoaieat ''*' ^'S",^^** 
de  s'emparer  des  faubourgs,  u  Un  combat  tres-vif  s'enn- 
«  gea  à  la  porte  de  Parme  ;  Musnier  ('],  soutenu  pat  dcsdè- 
«  Earauements  successifs,  eu  demeura  m;Utre  ;  le  rf-giount 
f  de  Klubeck  fut  dispersé  ,  partie  sur  la  roule  de  Ikibbio . 
<  partie  sur  celle  de  SifadeJIa  ;  la  moitié  fut  refoulée  dans 
a  la  villa,  et  y  tomlia  au  poutoir  du  vainqueur.  Les  débri*- 
«  de  ce  régiment  ajrant  r^oint  le  reste  de  la  brigade  dan* 
«  b.  vallée  de  Bobbio ,  errèrent  avec  elle  ,  »aas  ordre ,  dtt- 
a  rant  plusieurs  jours.  La  garnison  .laissée  par  le  général 
«  HoaelàsnndépaftpourFarme.seictaen  par  lia  dam  le 
«<*âteau(')..  . 

(1)  Bxirail  dti  «uin»ir«  «.flbpoWm  fr^tkà  .fMnM-BM^u.  bm  h 

eèaitàk  GaiiywHli,  "  *      —  .-"-■-. — 

"  Louis-PrinfOis-Féli 


t,  t,  ut.  C^  f«r  la  ■■«•»>  «ra.  («I  Altm  f.  m. 
■el  de  la  r^valvlion,  par  Jornini,  I.  XlLl,  p.  34t. 
lii  Husnief  La  ConieneriC,  général  de  brtgada. 
■«Il»  giBli-il-  n  iNi*mv  dt  îMrref  dt  t»  rtm- 
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M'IM. 


&17,  iHTCSTISWMEfT  DE  LA  tnkOULVÊ   DE  tUiSAKCE  Ai 

Juin  1800).  ^ 

Parlla  Mntnie.  Aqmrelk  p*r  Joieph-Picrre  Btcnn. 

ftuie. 

Gilnfe,, 

828.  PiiiSEDC[>onTDELECco(6Jutnl800). 

Parlie  Mnmle.  Iqawelk  par  JowpbJHore  Biamn. 

'oaîeffi'  le  générarLecchi  (•),  h  la  tèle  delà  Itgion  cisalpine.o»- 

•J"  è3",ÎJ'"'*      liiHiait  M  marche  dans  la  partie  supérieure  de  la  LoiB- 

'     *"■  bardie  :  le  6  mai  il  se  rendit  maître  du  pool  de  Léo»  et 

occupa  la  télé  de  la  vallée  de  l'Adda. 

Partie  çminl*.  829.   BATAILLE  DE  nOKTEBELLO  (8  join  1800). 
d«  Aqi'l^lle..  '«■«"*«  ATTAOW  M  TDE  DB  CACTBMIO. 

Aqujrelle  par  Joirph-Pierre  BlCCm. 

830.  BATAILLE  DE  MOKTEBEI.LO  (8  Juin  1800). 

tUHlkU  AtTAQUB  XH  TUI  DB  UITSMIO. 

Far  MU.  Jean  Ai.ici  ei  Tielor  Au*  M  tlU. 
L'afant-garde  TrancaiK  avait  pris  positioD  an  delà  dnVft. 
et  le  reste  de  Varmée  effectuait  son  passage  lorgmie  le 
premier  Consul  [')  apprit  la  capitulation  de  GÈnes.  b  H  lui 
«  importait  de  livrer  bauille  avant  la  réunion  de  toutes 
«  les  forces  qui  devaient  assurer  à  l'ennemi  l'avaatage  do 
«  nombre  et  dans  une  proportion  presque  double  en  ci- 

•  "lerie;aus5ivoyant  que  legénéralO[t['),gui  amenait  da 
«  lï*nes  le  renfort  Je  plus  considérable  et  surtout  Tex- 

■  «llente  infanterie  qui  avait  combaim  contre  Massèna , 

•  "H,"'!^''  '"««asion  qu'il  souhaiUit  le  plus  ardemment, 
«  celle  d  un  engagement  parliel  ,  il  se  hSla  d'en  profiler. 

•  ^  "rps  des  lieutenants  généraux  Lannes,  Murât  et 
«  Victor,  se  trouvant  déjà  sur  la  rive  droile ,  il  n'aliendit 
«  pas  que  le  reste  de  l'armée  eût  achevé  de  passer  le  Vu  , 

■  et  décida  le  mouvement  en  avant  » 
•  Le  7  juin  le  général  Lannes  (')reçnt  l'ordre  de  marcher 
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m  PALI»  Di 

«  avec  Éon  corps  sur  Casteggîo  :  il  fit  d'abord  attanaer 
«  l'aile  droite  du  ffènéral  Ott  ;  l'ittaqne  fat  vire  ;  les  Au- 
«  trichiens.d'abordreponssésdelearpasilion,  étaient  par- 
a  Tenus  à  les  occuper  de  nouveau  :  attaqués  cinq  fois  dans 
«  le  même  ordre  et  avec  le  même  succès,  ils  furent  cul- 
«  butés;  ils  passèrent  le  torrent  de  Coppo,  et  se  retirèrent 
•  sur  tes  hauteurs  de  Honlebello. 

«  Pendant  ce  combat  contre  l'aile  droite  du  général  OU, 
M  le  généra]  Lannes  marchait  è  la  tète  de  sa  colonne  da 
«  CMitrepar  la  ^ande  route  et  directement  sur  Casteggio  ; 
€  sa  droite  était  aussi  sérieusement  enga^.  Le  général 
«  Ott ,  voulant  reprendre  sa  première  position ,  Gt  des  ef- 
«  forts  extraordinaires  pour  soutenir  son  aile  gauche.  Il 
«  ralliait  l'inranlerie  derrière  son  artillerie,  tirant  à  mi- 
«  Iraille  et  à  dècouverl  avec  une  admirable  fermeté  ;  l'ar- 
«  tillerie  de  la  garde  des  Consub  la  suivait  constamment , 

■  recevait  et  rendait  ce  feu  éponvantable  k  trente  pas  de 
a  distance  ;  Casl^gio  tut  deux  fois  pris  et  repris.  La  cava- 
«  lerie  autrichienne ,  formée  i  gaucne  du  bourg,  couverte 
<  par  de  fortes  haies  qu'on  avait  coupées  par  intervalles , 

■  combattait  avec  avantage ,  pouvant  se  rallier  et  réitérer 
«  ses  charges ,  lorsqu'elle  était  vivement  poussée  par  U 
«  cavalerie  française. 

«  Après  cinq  heures  de  combat,  le  général  Lannes  reslx 
«  maître  de  Casteggîo  (*).* 

831.  BATAILLE  DE  MOUTEBEILO  (8  jnin  1800).  PirUe  etninie. 

SBDXIfcSK  ATTAaui,  PUSA«M  DU  COPFO.  Silaïs* 

AqDirelIsparlMepl^PInTeBiaTT).    "nI'^Ï''**" 

833.  BATAIUE  DE  MOUTEBELLO  (8  Joln  4800). 
DBDZlkBB  J^TTAQDI,  PASSiea  DU  COPPO. 

Pn  MH.  Inn  Aun  st  Tlotor  Abix  en  llls.   iila  do  MMI. 
R'^d^^haaiiés. 
Repoussé  A  Casteggio ,  «  le  général  Ott  f")  tenait  encore         S«lle 
0  dans  sa  seconde  position  à  Montebello.  Le  premier  Con-    ^*  wf  î?"^* 
tt  sul  (')  fit  soutenir  le  corps  d'avant-garde  par  une  réserve 
«  de  six  bataillons  sous  le  commandement  au  général  Vic- 
«  tor  (*).  La  nouvelle  attaque  du  centre  fut  extrêmement 
«  vive;  les  Français ,  voulant  fm^^er  nu  pont  garni  d'artil» 

ffiPrél!ùdtltvél^ellU1uma^tafm,rTle  MmM Halhien Dam»,  aie., 
,  p.  U9-9M.  f>)  Fifir  la  luf*  p.  MO.  [>}  Le  général  Botuparte,  virir  fs 
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■  lerie  el o(ùiitrincnL  dtfcadii, 

«  sous  le  feu  de  mitruU*  poiu  nte<«r  )«s  fiât»  k  U  haNi» 

I  neUe ,  et  rurent  trois  fcàruMWi^».  Alan  ke  (ftiiànit  C-] 
k  Geacy.  quiavaitfait  plier  la  gMicfaBdrMAMlnchttMs^Mat 
ft  te  tortt^nt  au-dessous  daCiuteggiaavaccia^baluHsaset 
■:  un  régimentde  bu&sardi,  ftninn  rrlln frMlmrr  tt nt  aimât 
a  ^"ill-i--  — r-|'  '  '  iiiiniril'ViT"1[']iiii'iif  rnnliMiié 
«  de  cosutalUc  el  d'avatLctcpu  la»  hulîetirsjiMVMdilU 
«  le  vîHage  die  Uontebello,  le  «an»  d'aiswaaiilriMlieMat 
«  hit  f  Irr  Tirrlinrr.  Ir  inii  ilf  li  mhillr  ihil  infia  ihriilr 

a  Le  géaéral  Ott  ardouaa  U  cetiaile  ,  tK>|»  taad  hds 
a  doute  ,  puisque ,  indâyendamiMM  tltft  traiA  nU)c  hon»- 
a  mes  (^'il«vaLl«3crilieBMre«sd<tuiGh*m|M-debatadl^ 

II  cinq  oiilk  prisoBaiers ,  six  pMon  da  ea««a  et  flaàaxr» 
a  drapeaux  tcstiKutemtre  les  nK>in«idM.Fn<ifaM(*).* 

Le  ^ùuéral  Utt  ue  put  rallier  qiu  la  auûiiÀ  da  saa  cwp* 
d'armée  sous  les  mivs  (Je  TorlDiw. 

639.   BAT4R.LC  DE  WAREIICO  {f  {ïah  f  N0][. 


Pirtie  ccnlrale. 

■Ï.1X 

des  jtj|DarBUe*. 


Le  premier  Cunsul  (' 
de  UonlclieJloj  il  se  parlait 


(lueRii 


j^urs  la  posmoo 
.Lirsqu'ïl 


ftilrejolul  parfe  géiipral  Desarx('),^ui  avait quîUùrEujipI 
aussilôt  après  la  capitulation  conrhie  entre  le  gënérar  KJc- 
bcr(')  et  le  grand  vbir  [JussoiU-Pacha^ 

Le  13  juin  1800  [21  prairial]  l'armée  étail  i  Casiel-SuoTo: 
OD  battit  la  plaine  de  Ithren^oùse  tnawieiit  lesiTant- 
postesde  l'aDacmi.  Le  premier  Consul  fil  attaquer  le  vil- 
lage de  MarcTiga  et  s'en  empara,  n  Cependant  Mêlas  (')  avait 
a  son  quartic*  gèndtal  àÀlaaaMdrM  ■  h>«te  ton  année  f 
«  Était  réunie  depuis  deuT 'jours  ;  sa  position  était  cri- 
a  tique,  parrc  qu'il  avait  perdu  sa  hgne  d'opérations.  Plus 
■  il  lavdait  à  prendra  o»  pMli,  piM  sa  position  empirait, 
0  parce  que  d'un  cùtè  le  cor^s  de  Suchelarmail  sut  ses 
n  oerrièrcs,  et  que  d'un  autre  côté  l'année  du  premier  Con- 
a  sul  se  n>rtîfiail  et  se  retraachail  chaque  jour  dftvaaUg,e 
«  i  S)  po))ilion  de  la  Stradella.» 

L'existence  de  l'armée  de  résenc  en  Ralîe  itait  ÎDCoa- 

(naan«e-UnitleaeiKy,HèBéT»l  ilalir««d*,ctovi*i«  b«w  el  tintle- 
njntBén.Tal,  [ï  Oin l-r-lJaVom  Riïnurl'riTïji  Râmt-Î.TP.  dïpuu  IIM- 
■--  HKïDml.coiuU.elc  ^ij  Priât  du  cv*atwtvu  i»W«i»M,  w  !• 
-■-^' --     1.1)1,  p.  Ma-MT.    t)Le  |i»!r»iUM»p»rW, 

-—(»  p.  6JÎ.  ^«;  W««  B.  **l.  OJ '<»"»»•  »**- 


l«  Halhicii  Uuoia»,  au:.,  i.  u 
fa  Hic  p.  5Sl.  (>)  rolr  ta  m 
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iRvk  Vkmm-,  iBnqM  IKb»  a^ail  pm  }&  conmBOdHMnt. 
Smn  îbMnKtMBs  tai  jNWMmamrt  iF apr  «DOtic  ^  tnm- 
pMi  d»  Mmim  «t  m  Sueketr,  ««  depoK  )t  n'»vMt  irru 
aucM  mup^e  de  m  tmir.  H  se  tronraît  ptoeé  fhits 
■k  pta»  IIh99^  pMWon  ;  k  suis ,  frinn  qne  Mn  cefMeif ,  jt 
«  pensait  que  dans  celte  circonstance  imprérae.  de  âraves 
a  soldats  devaient  faicc  leur  devoir;  qu'il  Malt  daae- 
«  passer  sur  le  rentre  de  l'armée  da  premier  Consul,  eC 
«  ouvrir  ùai  k»  «aiManaiiMB»  nm  Viesac'^  que  si 
<  l'on  céuaùcsait,  toiu  était  gagné,  puisque  l'on  était  mal— 
«  tre  de  la  place  de  Gènes,  et  qu'en  retournant  très-vite 
•  sur  Nice,  on  exécnUaraitle  ptan  d^tpéntiDya  arvMé  h 
«  Vienne  (>).  » 

Le  général  Méîas  ayant  résolu  de  livrer  la  bataille ,  son 
premier  effort  dvt  se  porter  vers  Maren^o.  ■  Le  14,  dès 
u  sis  heures  <U  rasti»,  tqnaée  autùcfawDiui  débauclw. 
0  par  ses  ponls  de  la  Bormida  ,  et  elle  porte  le  gros  de  sa 
a  cavalerie,  smn-tes  on^sdv-g^nèrttf  EIrîIe,  mt  sa  gao- 
a  Gbe:  JOB  inbotcne  était  composée  de  deux  lignes  aax 
«  ordres  des  généraux  Haddick('J  et  Kaim^),  et  d'un  coips 
«  de  grewwHcrs  esanHiiM  p«r  le  géHèpal  Ott  (*'). 

«  L'armée  fyançaiMe  m  tnmvart  en  édielens  psriHvTSim, 
«  Ik  gnncfte  en  arànt  ;  la  dIvisKitfifipdanne  Tomnit  l'èchc- 
«  fen  (fr  gmePie  i  IB  cassm»  Pedrabona,  la  AvtswH  Cktim- 
«  1wt4ach  le  seeemt  ècfielonl  Sbipenfo,  et  In  dMsiort  Ai 
a  KÉnérat  Lannes  tbrnwit  k  IMMènfr.  ten»il'l»  <)K>h«  êo 
«  n-  ligne  rt  eit  arrih«  de  la  dtoile  die  ht  dfvmJon  CIni>- 
o  barlacli  ;  tes  divisions  Carra-Satnb-Cyp  et  D«Mi»  en  r^ 
(r  Mrve,  ht  rfiemiére  eii'nMrefMTeflantde'1UvaU8,d'oùella 
«  arvait  Hè rappelée anssiWtqHe  te  prajet  (te  fMHwaiïanîC 
«  été  comn. 

«  Le  lieutenant  gèuéral  Htmtl  (*),  connandaNt  la>  cavi- 
«  hvie,  avait  plaeè  h  tprigade  Heflfwmmn  sw-tAgOoefie, 
V  celle  de  Champeaui  sur  la  droite,  et  le  *ingi^«nJ4DR 
>  rèfimeirt  de  cMMears,  Mitti  tpin  1*  dwirièi»*  de  h«s- 
«  9ar^,  a  Salé,  SM»  les  ordres  éa  générât  de  brigade  Bi- 
«  vaud  ['),  pour  ssr>eiller  le»  Mwsetona  de  l'ennemi-  sar 
«  Te  flanc  dt-oTt,  et  avenir  au  besoin  le  pi*«tda  1»  ligne.  » 

a  Les  lignes  antrictiienius,  apvts  (pielqaes  eanmoschss 
«  (?avBnf-po9(es,s»Bventennauv«iBMitàlnûtbeui«B<k( 

(11  EjUraildeimfmoireidt  NapoUon  ferili  à  Ji«*fc>*U*W„lJ»r.j9 
BénéralGourgand,  1. 1,0.  28S-18S.  l'.i  Voir  lanote  o.  itk.  f)  >....  Kaim. 
UMnM»-^M4iU  M  Ncvw*  «Mritfcc.  (k)  f ow  te  wte  H-,  m- 


,G(H1nlc 


«  inaùii.  »  Un  combat  nt  et  meurtrier  s'cogi^ea  en  aval 
de  Marengo;  oe  village  élait  devenu  ]e  centre  de  l'attaqae. 
c  Pltuieurs  fois  les  Autrichiens  y  entrent  arec  fbraiir,miii 
«  ne  peuvent  s'y  établir  :  nos  troiqtes,  par  des  prodiges  de 
■  Taleur,  cmsarent  cet  iiuiHMtaBt  aj^Kii  du  ccstre  de  ta 
«  ligne  (»).  » 


nie  dD 
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S34.  Bi.TAlUE  DE  BUHEKfiO  (i4  juitt  1800). 

auiTiB  m  LA  KissRTB  GONiHim  ru  onan. 

Pir  Cirls  Thhit  en  IIW. 
AlleilaHIdi.    83â.  BATAILLEOEMAHineO  (i4  juin  1800). 

SlIlB  LE  GÉnÉKÂL  DBSAIX  BLBSSÉ   NORTELLnnHT. 

deMirengo.  PirJua-bpliiUsIUciiDLTmitM. 

836.   BATAILLE  DE  MARERGO  (14  Jaio  1800). 
u  •iitiKAi.  Diaaix  mleuè  MOKTUxmaraT. 
Parte  oentrilB.  AijDjrelle  *»pr*«  Btcrm ,  par  M.  Pimnr. 

'oilnfa'        '     Cependant  la  cavalerie  ennemie,  s'élant  déolofée  anr 
d«  Aqoarelle*.     tonte  la  droite  de  l'année  française,  menace  de  la  prendre 
N«i4»,  enarriËrejCestalorscpielepremierConsDlOordonneiui 

Utoorement  de  conversion  et  oit  cootinaer  cette  manœuvre 
par  les  grenadiers  de  la  garde  consulaire  aveclean  caooDs; 
a  isdès  k  pins  de  trois  cents  toisea  de  U  droite  de  noire 
a  ligne,  ils  paraissent  une  redoute  de  granit  au  nûliea 
«  d'une  plaine  immense.  > 

L'ennemi,  cherchant  tonjonrsii  tourner  l'année  b'ançaise 
■ar  U  gauche  et  à  lui  couper  le  chemin  de  Tortone,  forme 
<  alors  cette  colonne  de  cinq  mille  grenadiers  qui  se  por- 
■  teol  sur  la  grande  route,  afin  de  prévenir  etd'empècber 
«  le  ralliement  des  corps  de  l'armée  française  gu  'il  sufipos* 
«  en  disordre. 

a  Cependant,  pendant  les  ({uatre  heures  que  notre  anoètt 
a  mit  à  fiiire  ce  mouvement  de  conveTSioa,  elle  offrit  le 
a  spectacle  le  plus  majestueux  et  le  plus  terrible. 

■  L'armée  aulnchienne  dirigeait  ses  principales  fonxs 
€  sur  notre  centre  et  sur  notre  gauche  ;  elle  suivait  le  nHMi- 
«  vement  de  retraite  de  la  première  ligne,  laissant  à  sa  c*- 
«  Valérie  le  soin  de  déborder  notre  droite  au  delà  de 
«  Castel-Ceriolo. 

m  atlaUon  it  la  baUilIt  dt  Martnao,  ptr  la  aéntral  Alai.  Ber- 
lbi»r,Me..p.U4T.  (*J  La lénïnl  Bniapam,  tttrAmlt  f.tu. 
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DD  Huii  t«  muiuxs.  6S( 

«  Noa  échelons  feisaient  leur  retraite  en  £chi(|nier  par 

■  bataillon  dans  le  silence  le  pins  profond  ;  on  les  voyait 

■  soos  le  feu  de  quatre-vingts  pièces  de  cao<Hi  manoetl- 
K  vrer  comme  ï  l'exercice,  s'arrêter  souvent  et  prèsenlef 
«  des  rangs  toujours  pleins,  ^rceqae  les  braves  se  ser- 
€  raient, quand l'nn deux  était  frappé. 

«  Bonaparte  s'v  porta  plusieurs  fois  poor  donner  an  sé- 

■  nèral  Desaix  (M  le  temps  de  prendre  la  position  qui  loi 
«  était  désignée-  Il  était  six  heures  du  soir  ;  Bonaparte  at- 

■  réte  le  mouvement  de  retraite  dans  tous  les  rangs;  itlea 
M  parcourt,  s'y  montre  avec  ce  front  serein  qui  prèsago 
«  la  victoire,  parle  aux  chefo,  aux  soldats,  et  leur  dit  qua 
«  pow  des  Français  c'est  «Toir  fait  trop  de  pas  en  ar- 
«  rïère,  qne  le  moment  est  venu  de  faire  an  pas  décisif  en 
«  avant  :  Soldatt,  ajoula-t-il,  touegnet-wu  que  mon  tuM- 

■  tvd«  »it  de  eovdier  sur  le  champ  de  balaUU. 

g;  Au  mtine  instant  il  donne  l'ordre  de  marcher  en 
«  avant;  l'artillerie  est  démasquée;  elle  fait  pendant  dix 
«  minutes  un  feu  terrible;  l'ennemi  étonné  s'arrête,  la 
<(  charge  est  battue  en  même  temps  sur   toute  la  ligne. 

■  La  division  Desaix ,  qui  n'avait  pas  encore  combattn , 

«  marche  la   première  à  l'ennemi Une  légère  éleva- 

«  tion  de  terrain  converte  de  vlçnes  dérobait  à  ce  général 
«  une  partie  de  la  ligne  ennemie  :  impatient ,  il  s'élance 

■  pour  la  découvrir  ;  1  intrépide  neuvième  légère  le  suit  k 
«  pas  redoublés  :  l'ennemi  est  abordé  a*ec  impétuosité  ,  la 

■  mêlée  devient  terrible  ;  plusieurs  braves  succombent ,  et 

•  Desaix  n'est  plus  :  son  dernier  soupir  fut  un  regret  vers  la 

•  gloire,  pour  laquelle  il  se  plaignit  de  n'avoir  pas  assez 
«  vécu  (*).  « 

837.  BATiULE  DE  HAREHGO  (14  Joln  1800).  ParUe  ccnlnla. 

'  1"  ittge. 

Aquanlls  d'après  BActTTt,  par  M,  Pisoïïilki.        Galerie 

des  AquTcllei. 
S3&.  BiTAtLLE  DE  HAREITCO  (ALLÉGORIE)  (14  juin  1 800).  ^°  '^' 

P*T  Anlalne-Francoii  Callit  en  1S04.   ADadaNoTd. 
a  Les  Autrichiens  surpris  s'arrêtent  ébranlés  :  la  division    S«1l<  n°  Tt. 
«  Desaix,  passée  aux  ordres  du  généra!  Bondet ,  charge 

■  avecimpétuositél'ennemi....  Apeinea-t-ellepoussèetmis 

■  en  retraite.lei  Autrichiens ,  que  le  général  Bonaparte  (*) 

m  Voir  la  %olt  p.  su.  (!)  Rtlaliim  de  fa  ialêilh  de  Mantuo,  par  le 
gmënl  Alax  Bertbfer,  Me.,  p.  OV-la.  (•)  Pnrfa  Mie  p.  III, 


HihvGoonIc 


«  «réttOM  k  la  cavitem  qu'il,  «wit  eMuanéa  tu  xiBen« 
K  d*  pMwr  au  gal«p  par  le»  intamillM ,  «I  de  «haofK 
a,  «MC  JH^luoiilè  c«Ua  IhbkUU»  coUsm  d*  j 

•  C«t[«  MMCHvre  bvdw  s'eitiM 
a  de  résolution  que  d'iwiHiBU.  LagàMtil  ïntl'îrnmnn  (>j 
«  K' porta aBgakfthMfléa  vij|MS,  Mdiptonaiir  l«  fhDc 
•,  gwwh«d«  IfteoteiNM  «BoeMi» ,  et  par  «n  fuMtdc  «ww 
a  vatatOK  à  f^uefae  bace  mv  etta  In  BNli»  d»  s»  briga^ 
a  Uod>*  ipt'il  liiwe  l'*Blte  nsiliàen  hftrtiiJI»  fota  ouatanir 
«  le  eocp»  de  c*«aJHi«  eoBeni*  qu'il  Mait  ^  fae* ,  ta  !« 
•  BUKpiw  le  eoMD  hurdi  qu'il  aUak  portac. 

•  Lttseanewis  Hireni  repousà»  stit  toiia  ks  yoûMl,  «f 
c  l'année  aMricbieBiMlireâU  de  la  MÙt  pour  tepanark» 
«  nwiln.  Iri  IfrMifiii.  iii  ■ilirii  rlr  Uiin  inngianln  iiuphiia, 
<t  H"7intiii"nt  fMii  Ifit  pn'ilirttn  i|ii'i'i  it"Tmrfiian>  Binnr  li.  ti 
«  taille. 

■  Le»  AatriBbieM  «uraai  dan»  eetto  jwMnéa  wtajt»  mii\t 
a  ciwtemKmarb,  bittt  atilte  blesaéaet  Mf  t  MiUepaiHifc- 
«  Mars  ;  i)»peniirant  dwiiae  drapiMimeL  treate  ^iécndêiar 

«   SOBL 

•  '  "' p—— ~~i ■  — ,T  — rti  'waiwin  tiiin. IwiinMlla 

«  lia  eenla  Ueiaàftet  neuf  centa  prinnnniim  ^.  • 

839.  CAnTEimon  ATflts  u  bataule  de  nums»  (18 

Juta  IsiH^. 

DODTK  tUCVS  rOBTIS  BBVTtE»  1.  L'iaBta  PBAIffaMI. 

Aile  dD  Hidi.  Pir  M.  Micbel-Uinin  Dmi.u«c  «a  t«L 

R.-de-chanaïée.  »....■.„■■,  _  ,., 

suis  «  Le  soir  même  de  la  bataille  de  Marcngo,  Bonaparte  {'y 

de  ^uengo.        o  fi[  des  dispositions  pour  enlever  la  (Pie  A;  pont  et  passer 
a-n.  ^  1^   Bornud»  de  viv*  focee.  Le  leodemain  fSjuin,  i  la 

a  pointe  du  jour ,  la  fusillade  était  déjà  engagée  aux  avant- 
«  postes,  lorsqa'un  parlenealwe  aaOMÇa  (^  1«  géaêrri 
a.  Mêlas (*)  demandait  à  Taire  passer  un  officier  de  sonétat- 
«  major  chargé  de  propoiiiions  ;  celui-ci  fut  conduit  au 
a  quartier  géoéral  français.  Adirés  ime  |remîàre  aoufè- 
«  seace,  legéa•raleacilc^BeEtbie^[').m^nidepkiIls^tt- 
a  vutrapour  Ualter  avec  AL  de  Uélàs,  »«  rendît  a  Atcian.- 

(1]  FitTTïoliHtKmna  KelIMniann .  itjam  |t4ii«n*d»b*«Ui*^dMn**e#- 
tenani  Kéiiéml .  duc  de  Valinj  et  pair  de  France,  (t)  Relaliim  de  U  Malle 
dtManma»  rm,  Ik  |Éa*i«t  Al«.  bNhiVr  M<i,,pvae-«.  ij^  KiirteaaM 
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s  drie  ,  et  revint  quel((uea  heores  après  présenter  ,  i  l'ac- 
«  DBpfalÎDH  ds.  premier  ComoI  ,  )■  eapitotiliMt  connus 
«  sous  le  titre  de  Ciuwm(imii  «■*■«  Itifinér^t»  m  chtf  det 
a  arm^ts  française  et  imjiéiiale  en  Ilatte  ('].  » 

B  T  mt  n^Dsisn  d'hostilités  entre  les  dens  armées 
îusqu  i  la  réponse  de  la  cour  de  Vienne.  Les  châteaux  de 
ÏMtoae,  4' Alexandrie,  do  SîIm,  (Id  Turin,  de  Pint- 
flketteBB.  dî  Ammm,  de  ffkMona,  la  plao»  àe  Coni,  le»  cha- 
IcMKdaCeva,  Smmt,  b  ^iile  dfc  fttnw  rt  te  fort  Urftafa 
lunt  leHHi  VanM«fr4n(MBc  EMnVaimiée  aulrichieRiM 
dut  se  retirer  sur  Mantoue. 

84Bl  ■lvmh.  »r  ctam  mr  L'umig  nusçusE  (16  aV 

2*i«iH*8W). 

Fi[Jcinrr«nioiilbiE«DiB«,&   AileduHord. 
1"  étage. 
n  Le  gènèralSuchet['),qQi,pea^jetir9*vantTafwtBUfc     S»lleii»«. 
•  fe  Mawg»  .  »v»*  parte  BBB  gwiwt-gMifc.aH  ifeftt  d'Ac- 
«  qw,  joi^M'à  e»alel-SpHw,  i  la  ive  «f  Alexandrw,  éfait  aï 
!r  awe  ta  ga«eAe' de  ramée  du  pre- 


M  (')  awt  dètâcbé  «nefcHP  dhinmide  caralcrie, 
•  |HMr  oèsnrer  ms  ww— eiaewls.  Anwitd*  après  I»  cmr«a- 

■  tian  d'AI«3HTd«ie ,  it  tat  clitrgé  de  reprendre  possession 
«  deGtnes.  que  les  Anglais  auraient  *oulu  retenir,  et 
«  cpÊ^tk  w'rtwwiwiiièrwit  qu'tr*c«  dèpM.  Hs  n'entendaient 

■  point  être  liés  par  les  concessions  du  général  Héias  ;  et 
a  po«r  aesoDer  l'exécMi«n  des  cIqmwb  stip«)4e» ,  Mies  (|aa 
«  HtramiM  4etimg8siii8elli»eon9erT>(pMttieravlî)(erw()e 
«  Ja^cei,  ilaeftnulpititinotmqfle  la  ftrmelèdu  géné- 
riatSarlielet  [»dTOiMv»dh  général  cntfefictHcnle'MrilKe  de 

■  BolMnnllHTi  {'}.  qwmontra  awfciwKle  l«yaa«é  ihan  mi9 
«  péniMe'  nrconstBiKf  qnl)  tnait  menirè  devafnir  dam 
a  les  combat»  dlrblocii»dB6«iK9(*).  • 

L'armée  française  prit  possession  À  ce(te  vflle-le  SAjwt. 

841.  suRCHEitEi.'^.itmtiLmAnrusE  tn  mur  pek nurr  Pariie  cMirtte. 

UL  G.UEPlUiE  DE  nUUKO  ^tSCft).  'giIÏÎÎb' 

MaMcUs  rar  JMeiMnartelUMrm.  dw  Aquarellet. 

(*1  nVn*  cba  <%'^HinHif  ««MMl-ct.par  I«  tmUe  HiKiira  Dnm»,  fW., 
I.  lu,  B.Ha.|41LMia-Salai(l  âudM,  g«iiM  d*  dtoiiiM,  4»|Bil»aa« 

d'Albutern,  mororjial  et  pair  de  France.  {>;  Le!iéncr!i\Hùniptnr.'oair  la 
Mlam.  iU^iHI'mr  U  Bolt  p. iUii') Utmp.tn.  '.  Wrinidttévémmtn» 
milOairet,  par  le  comtall4UiMBBuMu»,BU.,».kT,p-  L 
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,    MIRCHE  BE  L^ABMÉE  ¥BAI!IÇAISE  EH  ITAUB  PSaiBiAlIT 
U  CAMPAGNE  DE  MAREHGO  (1800). 


L'année  de  risene  formée  i  Dijon,  a*iît  été  dirigée  i 
marches  forcées  sor  Genève,  dam  les  derniers  jours  d'aTrîl 
1800.  Le  général  Berlhier  (■),  commandant  en  chef,  y  était 
'   *'~      i,  et  le  premier Conial  ('),qui  aTaitquiUé  Paris  le 


■■l: 


_  i  troupes  françaises,  ayant  immédiatement  ref n  l'or- 
dre d'entrer  dans  le  Valais,  s'étaient  mises  en  monTemeot 
du  15  au  18.  L'armée,  ayant  le  premier  Ginsnl  ï  sa  t6te  , 
passa  le  grand  Saint-Bernard  dans  les  journées  du  18  au 

30  mai.  Bonaparte  arriva  le  20  au  bourg  Saint-Pierre  et 
le  traversa  le  m6me  jour. 

Pendant  ce  lem^  l'aTanl-garde  ,  sons  les  ordres  da  g^ 
néral  Lannes  (') ,  livrait  le  combat  d'Aosle ,  s'emparait  de 
cette  ville,  entrait  à  ChAtillon  le  19  mai  et  faisait  occnpei 
les  défilés  de  la  Cluse  le  20  mai. 

Le  21  l'armée  passe  sous  le  fort  de  Bard  ,  prend  pos- 
session de  la  ville,  et  le  premier  Consul  traverse  les  déflléi 
d'Albaredo.  On  assiège  et  on  prend  la  riJJe  d'Irrée  le 

31  mai. 

Le  combat  de  U  Chiosella  et  de  BomiDO  eut  liea  le 
26  mai. 

Le  général  Lannes  entra  à  Cbivasso  le  27 ,  tandb  qat  le 
corps  du  général  Moncey,  détaché  del'année  d'Allemagne, 
arrivait  par  le  Saint-âithard  à  Sellinsona ,  en  tète  da 
lac  Uajeur.  Pendant  que  les  troupes  commandées  par 
le  général  Murât  ('] passaient  la  Sesfa,  le  Tésîn,  ellivraient 
le  combat  de  Turbigo,  un  antre  corps  de  troapes  sous  les 
ordres  du  général  Lecchi  (>J  passait  également  le  Tésin  A 
Sesto-Calende  le  1"  juin. 

Le  premier  Consul,  ayant  tait  son  entrée  h  Milan  le  3 
juin,  ordonna  l'investissement  de  la  citadelle. 

L'armée  dans  la  journée  du  6  juin  passe  alors  le  Pd  sut 
plnsieurspoints  à  Crémone,àP1aisance,àBel|iojoso,  et  la 
premier  Consul  établit  le  quartier  général  k  Pavie ,  d'oà  il 
dirigea  le  général  Lannes  sur  Caale^io.  Le  8  jnin  Bona- 
parte livre  la  bataille  de  Casteggio ,  fait  eusaite  déboucber 

,^ , _Jr  laMtop.lU. 

(t}tr'--- -'-  •■•■'--        °- '     -  ■ — "^^   ~- 
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iet  iroupes  par  San-Ginliano,  et  le  13  il  attaque  le  Tïllagft 
de  HarengD  dont  il  s'empare. 

ËDfin  le  même  jour,  l'armée  autrichienne,  qui  aTait  pria 
position  sous  Alexandrie,  derrière  la  Bonmda,  passa  celte 
riïière,  et  la  bataille  de  Harengo  se  livra  le  lijuin. 

L'armée  française,  par  soi  te  de  laconventiond'Aleiandria 
en  date  du  15  juin ,  prend  possession  des  villes  et  forts  de 
G^nes,  Tortone,  Alexandrie,  Milan,  Turin,  Piiûgbettone^ 
Arona,  Plaisance,  Coni,  Ceva,  Savone  et  Urbain. 

S43.   BATAQXE&EROCHSTETT  (19  Juin  1800). 

Pat  U.  Hlpp*lll«  LacovTf  SD  illS,   Aile  do  Nird. 

L'armée  d'Allemagne  ,  après  avoir  passé  le  Bhin  et  livré  Stlto  o»  n. 
les  batailles  d'Engen,  de  Hoeskircn,  de  Biberach,  la 
combat  de  Slockach  et  celui  de  Memmingen,  forcé  l'armée 
autrichienne  à  se  retirer  sur  la  rive  gauche  du  Danube 
et  dans  le  camp  retranché  d'Ulm,  s'était  avancée  jusqu'an 
deti  de  riller.  Cet  heureux  début  de  la  campagne  promet- 
tait de  plus  décisifs  avantages.  Hais  le  généra  Uorean  (') 
ayant  détaché  de  son  armée  douze  mille  hommes  de  trou- 
pes d'élite,  demandés  par  le  premier  Consul  (■]  pour  renfor- 
cer l'armée  de  réserve  en  Italie ,  se  vit  alors  contraint 
d'arrêter  sa  marche  et  de  se  borner  à  conserver  les  po- 
sitions qu'il  occupait  dans  rAllemagnc.  Cependant,  «  1  ar- 

■  mée  française  subsistait  difficilement;  eUe  avait  épuisÂ 
«  les  ressources  du  pays  compris  entre  le  Danube  et  le 
a  Tyrol  ;  celles  de  la  Haute-Souabe  avaient  été  détruites  oa 
«  dévorées  dès  l'ouverture  de  la  campagne  :  la  Suisse  n'en 
K  pouvaitfournirquedetrès-faibles  cttro[>éloignées, tandis 
K  que  l'armée  autrichienne  était  au  contraire  abondamment 
«  pourvue.  Ses  magasins  à  Ulm  étaientalimentéspar  le  dn- 
«  ché  de  Wurtemberg,  le  haut  Palatinat,  la  Bavière  et  même 
«  par  la  Bottème  ,  dont  les  convois  ne  pouvaient  être  in- 
tt  quiétés.  Le  général  Horeau  .jugeant  bien  que  dans  ce 
«  système  de  temporisation  prescrit  au  baron  de  Kray  (*) , 

■  la  balance  allait  pencher  en  faveur  de  celui  qui  pourrait 
«  subsister  le  plus  longtemps  sur  son  terrain ,  hâta  l'exé- 
a  cution  du  plan  qu'il  avait  conçu. 

«  Passer  le  Danube  au-dcssos  de  Donawert,  couper  la 
«  ligne  d'opérations  de  l'armée  autrichienne ,  la  forcer,  en 

(1)  Fuir  I»  ««M  p.  W9.  (*]  L«  Rintrd  Bonaparts,  wtr  la  %olt  p.  91). 
{>)f»<rtati<>t#p.SM. 
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■  l'BihBt  di  H<  Nganm  et  d*  sa  bmn.  à  alwiKlwHier  h 
(  place  d'Ulm ,  à  cambatlrc  sar  an  terrain  où  I»  cfaMMcs 

t  é§Êi\ti»,  ^  f«t«  iHM  r«traitB  exonMrique  «n  lî- 
"    "  amqBsw,  td  était  e» projet  si  bwA 

«  que  samt  \m  nmÉh  prwMim  <jt  iKiaiTMMin  d'e^NMer 
»OB>T«Bn»tl»lnKrfletéartn«h  (■).  « 

Umau  cmneNfa  pat  se  RMire  mallra  du  mni»  da 
Laota  :  otta  livîèn,  gnwiic  par  la  Tonte  des  neifcs, 
n'étant  plo*  gnéafalc,  il  en  dëtruiail  toi»  les  pouls,  al 
pendant  qu'il  dirigeait  la  plus  grande  partie  de  ses  troa- 

[icsducôtè  d«  bonawart.  Il  faiutlagijsagavchaMrrU- 
er,  où  ,  en  attaquant  les  postes  avancés  de  l'armée  autri- 
chienne ,  il  attiniit  FaKention  du  général  Kray  et  l'isotaît 
dam-son  camp  retrancbc  d'Ulm.  Le  16  juiD.rannée  fran- 
j^lsc  avait  pris  position ,  gb  TvanI  de  Lai ,  en  face  de  U 
rive  droite  du  Danube,  et  copendanirarmée  autrirhivane 
occupait  Gilnlibourg  et  Werlingen,  et  Kray  restait  Utuioua 
Ônmobile  dans  TTIiu. 

Le  général  Horeau  Gl  alon  attaquer  las  potles  aulrb' 
cUens  qui  défendaient  la  rive  droite  du  Danube  ,  et  pan:- 
dant  qu  il  ordonnait  des  démonstrations  d'un  ci>lé  â  Giûitir- 
liourg ,  et  de  l'autre  entre  Lauengen  et  Dillîngeii ,  il  se 

Sorlnit,  avec  une  partie  de  scb  forces  et  sa  résene,  déniera 
!s  bois  vls-^-vis  Blindhcim.  et  Gremheim.  « 
Enfin  le  19,  à  la  pointe  du  jour,  Tarmèe  française  ^V^ 
attaqué  sur  dîfTérents  points  et  commencé  le  passage  diiDa— 
nube  à  BrendTieim,  u  l'alarme  fui  donnée  sur  toute  la  li- 
ft gne,  et  les  commandants  aulrichicne  ne  purent  plus  avoir 
«  de  doute  sur  le  véritable  point  d'attaque  ;  ceux  des  places 
fl  les  plus  voisines,  DU Kngen  et  Donawert.  accoururent  aiec 
«  tout  ce  qu'ils  purent  rassembler  de  forces. 

a  Le  général  Kray  ,  promptcmeni  averti  k  TJTm,  araft 
«  détaché  la  plu*  grande  partie  de  sa  caralerie  aaus  les  or- 
«  dres  du  général  Klinglfn  {•)  et  toute  son  artiUeria  légère 

■  pour  soutenirriofantsrie  qui, plus rapprocliés  do.  licu.de 

■  l'action. .  s'était  déjà  mise  en  raouveraenl  vers  les  cîik| 
c  heuresdosoir.  Lorsque  ces  troupes  arrivèrent,  une  j^antie 
«  de  l'armée  frant^aise  avait  passé  Te  DanuAe  à  Lauen^n  ; 
«  Taction  devint  ifientftt  générale  ;  on  se  battait  avecachar* 
«  nement.  Le  général  Horeau  pressait  lepassagp  de  ses-trou- 
«  pes  sur  la  nvc  gauche,  il  voulait  prévenir  l'auivée  des 
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«  colonneg  d'infanlerie  qac  le  général  Kray  pouvait  tirer 
s  de  soB  camp  d'Ulik  etqui  pouvaient  atrivcr  pendant  h' 
«  nuit  ;  il  se  porti  de  sa  personne  a\cc  la  réserve  de  cava- 
«  kaiM  à  mnaik  drvite  qui  Tarmait  alors  son  avant-garde. 
«  IlresUit  à  peine  deux  hewes  d*  jeu,  ki»ti|no  gcltq  tè- 
«  serve  étant  réunie  à  la  cavalerie  du  général  Lecowb*,  IB 
a  général  en  chef  la  forma  par  èchelcn».  fit  aaatenc  mc 
«  flancs  par  l'artillerie  et  ordonna  d'atta^ur. 

a  l4a  caTalerie  français  s'avança  en  beo  atdM  ;  dis 
«  aborda  D'anchement  celle  des  Autrichiens  qui  rcswnn 
<t  ses  lignes  pour  la  recevoir  ;  le  combat  s'engagea  sar  lood 
a  lespoinujl  fut  sanglant,  opiniâlce  et  sa^ndou^  bien 
<r  avant  dans  fa  nuîl.I^  cavalerie,  aulricbienna  aMÉtnlduH 
■  cette  grande  mSIée  sa.  réputation  de  vakui  et  de  aoli^iléi; 


«  ralLjemenisetkt  vivaoité  <1«  seataUaqmat  une,  smtétioiilé 
«  décidée. I!^sgéDéraux,]IIoceauetX«courlw('),aurptauifMt 
a  de  faction,  chargcrcol  cux-méinfis  pJufiiaurs  fois,  etnfl 
à  s'arrêtèrent  qu'après  avoir  forcé  les  AMrwhwne  âiK* 
~  «  passer  la  BrenU  •  ceux-ci  jue  pouvaieut  se  """'""f"  plus 
i.  longtemps  dans  cella  p«sîLioa  avancée,  ta  osri»  ii'iar> 
«  fanlerJe  qui  servait  if  appui  de  mvoL  à  tsar  aii»  droite 
t  ayant  été  repoussé  ,  cL  GuudcJJJEiagpa.  eiUevé  d*  virt 
«force. 

*  u  Ainsi  flnil cette  langue  balaiUeouplstùtcBltvuiited* 
4  grands  combats  dans  uB>espa£e  de  seplàluûtlieues.SiH 
«  larive  gauche  du  Danube,  dans  les.plBiue£  d'Hocbstett. 
«  C'est  une  circ<w6lajicc  dj^  de  remarque,  qu'à  laMfana 
a  époque,  seuTcmentà  trcïs  jours  de  di^rcoce,  dulfiAulS 
H  Xuin,  Horeau,  qui  auiajt  pu  necewii-à  EUiduleU  te  nou- 
<  vefTc  de  la  bataille  de  ifercngahrtmfioTUitsurleD** 
«  nubc,  et  par  la  mêmcD)aaceuvre,uaavaulagepar«iJàae^ 

•  Itii  q/it  Bokaparte  ram^jorlaU  aux  le  Pô. 

a  Les  trophées  des  combats  d'Hochstetisuilechantp  d« 
«  bataille  ne  furent  pas  moindics  pouc  U&  Françua  qp» 
«  .ceux  de  Uarengo,r  purw|ue  cinq  mille  prisonniers  ,  viaRt 
a  pièces  de  canon,  plusieurs  drapeaux. et  iteudaidi icate^ 
)f  rent  entra,  leurs  mains  (').  b 

(15  fhir   ta  «< 
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844.  BiTAiuLE  DE  HOBENLnvDEH  (3  décembre  1800). 

Uto  daHldl.  P.rl|.S<w*M«.  tm. 

'âi[*i^'  I-3  bataille  d'Hochslett ,  ainsi  qae  celle  de  Uarenço , 

Im  BtuillEi.       De  tarda  pas  k  Être  suivie  d'uD  armistice.  Les  hostilités 

H"'*'-  tannl  successivement  saspendues  en  Italie  et  en  AUe- 

ma^.  On  ouTrit  des  négociations,  on  parla  de  paix; 

mau  ces  négociations  n'ayant  point  en  le  résultat  qa'on  en 

attendait,  on  se  prépara  de  part  et  d'aotie  è  recommeocer 

la  guerre. 

La  France  arait  profité  de  l'armistice  ponr  porter  an 
complet  tontes  ses  années  :  celle  d'Allemagne  avait  reçu  de 
nombreiu  renforts  :  elle  occapait  sur  la  rire  sanc&e  de 
I'Ipd  tout  le  pays  compris  entre  les  gorges  du  TyroU  ^'^~ 
pois  le  Vorarlbe«  juàqn'aa  delà  de  la  forêt  d'Ëberabei^ 
en  avant  de  Hnnidi. 

L'armée  impériale  avait  été  aussi  considérablement  anff- 
aienlée  r  elle  ne  comptait  pas  moins  de  cent  vingt  milla 
hommes  et  s'étendait  sur  la  rire  droite  de  la  rivière  égale- 
ment jns^'an  Tyrol. 

L'archidnc  Jean  (nia  commandait,  et,  fort  de  sa  mpério-, 
rite,  il  avait  résolu  de  prendre  l'ofTensive. 

«  Lors  de  la  dénonciation  de  l'armistice ,  les  deux  n^ 
«  uées  se  trouvant  dans  ces  poûbons,  séparées  par  Ifi 
«  coors  de  l'Inn  ,  et  les  Autrichiens  étant  maîtres  des  pa»- 
«  sages  àtause  de  la  forte  domination  de  la  rWc  droite, 

■  depQis  Wasserbourg  jusqu'à  Passau ,  il  était  difficile  do 
«  pénétrer  leurs  desseins  et  de  juger  s'ils  prendraient  l'of- 

■  fensive  en  avant  de  cette  rivière ,  on  s'ils  se  borneraient 
<  à  en  défendre  le  passage. 

«  L'Inn,  sortant  du  Tyrol  après  s'être  ouvert  nn  ptssaga 

.  «  par  la  gorge  de  Kuflstein ,  coule  avec  la  npiditè  des 

«  torrents  à  travers  les  débris  de  la  barrière  qu'il  a  forcée, 

■  dans  la  direction  du  sud  au  nord,  jusqu'à  Wasserbourg; 
«  il  aécbit  et  dévie  ensuite  à  l'est,  au-dessous  de  Cray- 
«  bourg.  L'intervalle  entre  le  lit  profond  et  resserré  de 

■  cette  grande  rivière  et  celai  de  i'Iser,  à  la  hauteur  de 
«  Hunicb,  est  de  douze  à  quinze  lienes.  Vers  le  milieu  de 

■  cet  intervalle,  et  précisément  au  partage  des  eaux,  se 
«  trouvent  la  forêt  ou  pluldt  les  bois  de  Hohenlinden,  qui, 
a  jetés,  ponr  ainsi  dire,  par  masses  presque  contigna. 
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■  forment  ptnllèkmmt  an  cours  des  deux  rWiires  nue 
«  lighe,  une  estacade  naturelle  de  six  à  sept  lieues  d'éten- 
«  due  et  d'une  profondeur  moteone  d'une  lieue  et  demie. 
«  Les  deux  chaussèes-de  Munich  à  WasserbourR  et  de  Mu- 
s  nich  k  Mûhtdorf  traversent  cette  fbrCt  de  sapins,  épaisse 
«  et  serrËe  dans  plusieurs  parties,  et  principalement  entre 

c  le  hameau  de  HobenliDdea,  oi^  setrouTe  la  poste,  et  le  - 
K  village  de  Uattenpot,  qui  est  dans  une  éclaircie,  â  l'en- 

■  tr<ïe  du  défilé ,  en  venant  de  Mûhldort  Le  village 
«  d'Ebenberg,  sur  la  cbauuée  de  Wasserbourg,  h  deux 
>  lieues  sur  la  droite  de  Hohenlindcn,  est  sur  la  lisière  de 
<  la  foret  et  a  la  tête  du  second  déBlé.  On  ne  trouve  entre 
«  ces  deux  routes  que  des  chemins  vicinaux,  des  comrou- 
«  nkaUons  pour  les  coupes  de  bois,  et  qui  sont  presque 
«  impraticables  en  hiver. 

a  A  la  gauche  de  Hoheulinden ,  la  forêt  continue,  bor- 
«  dant  la  route  qui  va  k  Hosboni^  et  Landshut  par  Hartof 
«  et£rding. 

■  Depuis  Hûbldorf  jusqu'à  Hobenlinden,  qui  est  le 
•  point  central  entre  l'inn  et  l'Iser,  le  pays  est  montueux, 
«  lourmenlé,  coupé  par  des  ruisseaux  ,  parsemé  de  bou- 
«  quels  de  bois;  et  ce  n'est  qu'après  avoir  traversé  la  forêt 
K  et  dépassé  Hobenlinden,  qu'on  entre  dans  la  belle  plaine 
«  qui  s  étend  jusqu'aux  bords  de  User.  » 

Le  pénéral  Morean  (>)  dans  la  position  de  Hobenlinden 
attendait  le  résullat  des  premières  opérations  de  l'armée 
impériale.  Il  s'était  retiré  avec  une  partie  de  ses  troupes , 
l'aile  gauche  de  son  année ,  entre  Hobenlinden  et  Hartof. 
Une  division ,  celle  dn  général  iiichepance  ,  occupait 
JEbersberg  en  dehors  de  la  fortt  sur  la  droite  de  Hoben- 
linden; une  autre,  celle  du  général  Decaen,  se  trouvait  en 
arriére. 

L'année  autrichienne  était  en  marche  ;  a  le  mouvement 
«  des  principales  forces  de  l'ennemi ,  décidément  dirigé 
«  sur  Munich  par  la  grande  chaussée  de  Hahldorf,  et  ceux 
«  des  corps  détaches  de  son  aile  droite  indiquant  l'effort 
«  qu'il  méditait  de  faire  contre  la  gauche  de  l'armée  fran- 

■  caise,lc  Rénéral  Uoreau  envoya  au  général  Rîdiepance(*j, 
«  a  Ebertberg,  l'ordre  de  se  mettre  en  mouvement  à  la 
«  pointe  du  jour ,  et  de  marcher  par  Saint-Christophe  sur 
c  Hatteupot ,  pour  tomber  aw  les  derrières  de  l'armée  au- 
«  trichîenne  .lorsqu'elle  serait  engagée  dans  le  défilé.  Le 

(!)  Fofr  ta  mO  p.  SM.  (^)  Idtn  f.  iK. 


HihyGoogle 


«  ^èaèral  Becaeii  [>)  iwçut  k  Zornottingencehiî  Se  sume  le 
«  gMnl  KiclieMmoe. 

«  Le  ïdinOBre,  l'amée  impériale  snr  trois  CDloiuies 

■  tuivait  «on  wanetnentsar  Munich  ;  elle  tnarchaU  S  tra- 
^^  vefBlatowHtfBbwAciiB.  trRversemt'MaHenpol.elarrin 
a  -à  llnhfiininn  mù-tMt  rencontre  les  -troupes  Crançaises. 

«  Le  0èaéral  Mcanu ,  ^  tsi  Inrrait  le  pMsagc  arec  k 
K  eorp§4u^HèniHl«vofa)r,  r-ssatiat  tous  les  efforts  de  l'ir- 

PeiMbMfleianpsaii'M'tMCtlBtt  àUfattenpot.  Xe  ^éral 
Biohepawie  parti  d'£kenber^  av*H  perlé  sa  dinnon  à 
SaiitbAïrâl^ihe  «OKMit  l'erAre  (pi'il  en  avait  reea;  «  ii 
«  aarehaii'àla  lMede«ac*)s«ne  i  travers  les  bots,' par  des 

■  chemiBSalTreus,  «tant  les  guides  ne  pomaient  mime  n~ 
«  connaître  la  direction ,  parce  q«e  la  neige ,  qni  (anibait 
«  GomaK  par  nuées  ,  cÂçiit  touiss  les  traces  et  ne  per- 
«  mettait  pas  de  déraËler  les  objets  k  diit  pas  (krant  soi. 
«  La  moitié  de  la  division  (  la  huitième  et  la  quarante- 
«  huitième  de  ligne  ,«t  le'pMnierTéfiinentde  niasseurs) 
s  avait  dépassé  SainlrOinslephe  ,  »  lors^e  Rich^pance 
reocoDlra  un  ciapa  considéra bie  de  r«nnée  aalrirJiienRc , 


3ui ,  en  l'attaqHaat  par  le  ilaM  ,  l'avait  séparé  de  ta-iuoilié 
e  SCS  (roupee 
dre  qu'il  a« 
Hiet  de  tenir  jatrau'i 
renaitsur  les  dearièpas  et  pouvwt  k  dégager ,  H  suint 'si 


«  (roupefl  ;  ne  s'airUont  pas  k  oMibaUre  et  mirant 
re  qu'il  avait  raçu.  «nrèaawair  recaMaanM  aa  ffénérai 
]>rouetde  tenir  jataqu'à  l'arrivée  da  ^èral  ItecMn  qui 


route  à  traiters  (es  boit ,  mardtant  bMijours  dans  ta  direc- 
tion ()ui  lui  élailordannée. 

Le  général  Hichepanee  arrinnt  ft  Matlei^ot  y  rencontra 
l'araièie-igBnle  de  l'amiée  impériale,  ijù  détoMlBit  l'eiArée 
de  la  forêt  ;  il  n'avait  pins  que  «inq  mlMe  %onmes  -sons 
SCS  ordres  ,  le  règimcDl  de  passeurs  par  gui  il  avart  fait 
cooiBWHcer  l'aUaque  ajant  été  ramaé.  ■  Le  général  Ri- 
M  chepaw)esedÈierBMBeatarsàn^r«nniassedainledé' 

■  filépftv  porter  le  déaardi«MrlesderTih«5  4e  Veonemi. 
«  CeU«  BMn«u*re  fut  eaécalée  a?«c  H  rarfridité  de  la 

«  faudre.LegéiiénaWamMr(i],pMinntkc(HBiinodeiDent 
>  de  la  droite ,  en  se  ikrigwatt  Ters  h  fortt ,  coHtiM  U  ca~ 

■  valorie ,  lui  faisaat  lèlB  et  combattant  e«  «rriëre-garde  , 
«  pendant  ^M  Ricbepanœ ,  à  la  t«te  de  la  quarmUlB-hui- 

■  tibue,  pénétra  dM*  la «érét  de  Hob«nltmlfla. 

V)  F9JrlBno(itp.SBi.(V)Tré(|éric  „_. 

depuii  BÉnéMj  de  division,  coiale  et  colonel commaDda 
a  cbcval  de  U  garde  Impdikle. 
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•  flBaieimdkliargacà'«îtn<Ne«lk 
((  UraiJleurs ,  lépuiduE  dans  le  bw  dM  don  cHés  de  la 
«  route,  De  fireitt  qu'aooélèrer  le  «wuiiCBnitdes  ftwiçais. 
«  Trois  hataiHons  de  fffliiidiarg  b«»p»oistéwîs-—«alonne 
«  serrée, barrai) tla^liMisséeaa'aMHCWMataKfai décharge.» 
Dans  ce  itiomcnl décisif,  Richrpance,  à  la  tête  det^niMOierg 
de  la  quaraoteTbailiteUi  «harâea  à  li  '•"-t't'It  s  Le  choc 
«  fol  terrible ,  les  BoiwreiH  nuent  eutbOléti  l'inqtDlsion 
a  nne  Tois  doQDèc,  ]a  coIoaDe  rRnfaiie  nfraeiMioïttesIeg 
«  masses  qui  lui  fureot  suocasùveiBent  «fyoséM. 

«  Cecisepassait  aummieatiBAaieoûle^teéNlJfeyei^ 
«  fonçait  à  la  sortie  ^u  dkËié,  irn  Hfibnrtinilm  Iw  bâ- 
ti taillons  qni  tentaient  de  s'v  Duiatcair.  On  lili^n  cette 
a  énorme  coluime,  pressée  «le  toutes  tuœtB  tlMH  le  défilé, 
a  tourbillonaer,  rompre  ses  rangsetse  frèiA^itet- en  dès- 

a  ordre  dans  la  forêt Quatre- v ûifl-Mm , pièMK  d'artil- 

«  lerie  furent  abandoonées  sur  la  rhayrinfr  wnT^frtrdr  ca- 
n  davrcs,  de  blossès,  de  cheraux  éoûuvuitoa,  d'wmes  et 
a  de  débris  de  toute  espèce.  jCe  hit  «a.jttilieu  de  cette 
«  scène  de  carnage  que  les  troupes  de  Ney  et  de  Biche- 
d  pance  se  reconnurent ,  et  auuoucèrcutpar  leHs  eris  de 
a  victoire  que  la  réunion  étail  opérée. 

a  A  quatre  heures  du  soir,  onze  mille  prisonniers,  dont 
«  cent  soixante^ix-ncuf  ofCciers,  lesgéneraux  Deroy  (<)  et 
«  Spanocctii[*),cent  pièces  de  canou  étaÎMit entre  les  mains 
s  des  Français  [').  » 

9^5.  PASSAGE  DU  MIKCIO  ,  BATllLU)  D£  rOSZOlA  (2S  déc. 
1800). 

ParlLJovTM  IMf.d'sprtitaMtaniitglI.  BMang*.    AlladaNord. 
1"  «lage. 
L^amristîce  ne  ftil  dénoncé  en  ItalieoueleS  décembre,  et    SiIIb  wit. 
les  bmttlités  étaient  à  peine  commencées  que  djqji  la  noa- 
ivHe  de  ta  victoire  de  Hobcnlinden  avait  pvcooru  tons 
les  rangs  de  l'armée. 

Le  général  Bmne  (')  remplaçait  le  général  Masséna  (■) 
dans  le  eecmnanriement  Kénèral.  Les  troupes  françaises 
it  de  rOglio  et  de  la  Qiièae,  séparée 


^ient  établies  en  avant  dé  l'Ôglio  et  de  la  Qiièse,  séparée 
•êe  rtMnée  impériEile  par  le  Mincio-  Le  général  Delmas  (^ 
-WBinMndaitVavant-garde,Ilnponl[')railedroile,Suchet(*) 


<l)  BmiM^Éncm  Vtf^j.  Henl«ni!iit.«i>rMiii1  in  serriee  fl'AuIrlcbe. 

Î)S...  &pMMcU,li«Dl*n>n^ni«n)nl  m  leniae  4*Aalil<Ae.  I*)  Préeit 


LU.  (*;  Fnr  la  molt  p.  eio.  i')  lift  p.  (M.  («J  k 
«nt'de-l'Gung ,  «énftraJ  ia-ii^tMO  ,4lepMSM 
ft  fnfr  ta  MoU  p.  6!T. 
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le  eeafre.HoneetC)  Uig>ueb«,  etHichaiid(*}l«  réserve. 

La  ligne  antricbienne ,  sur  \»  rive  gauche  da  Pô ,  entre 

eetle  riviire  et  le  lac  de  Garda ,  était  soutenue   par  trou 

Slacea  b»iet,  Sorgbetto,  Pescfaiera  et  Hantoue,  iiérûséct 
e  redoutes  et  de  forteresscB  munies  d'ane  nombreiue  ar- 
tillerie. 

Le  général  Brone,  irai  TOnlait  porter  la  guerre  sa  deli 
de  l'Adige,  «Tait  résolu  d'exécnler  le  passage  du  Mincû 
de  The  nrée ,  «  prèi  du  lac  Garda  et  au  pied  des  monla- 
«  fîtes  ,  ponr  s'assurer  l'avantage  des  positions  avant  et 
«  après  le  passage,  aân  de  n'avoir  qu'un  moindre  inierralle 
a  i  ArwKbir  entre  cette  riTiéreet  l'Adige,  et  de  maMBorrer 
a  sur  un  terrain  moins  proi>re  au  déploiement  de  la  Bom- 
•  breue  caTslerie  des  Autricbiens.  » 

Il  avait  en  conséquence  transmis  ses  ordres  à  tenu  le« 
GOmmandanU  des  divers  corps  de  son  armée.  Le  général 
Dupont  devait  se  porter  h  la  Volta  avec  le  sien  composé 
d'environ  hait  ftneurmille  hommes,  destiné  àeiéculer  une 
fausse  manœuvre,  ■  en  jetant  un  pont  à  Molino  délia  Yolla, 
«  en  face  de  Poitolo,  pendant  que  le  grand  passage  s'exè- 
«  esterait  le  même  jour,  25  décemhre,  k  Monteiambano  ; 
«  le  lieutenant  général  Suchet,  en  quittant  la  VoIU  pour 
«  remonter  le  fleuve  et  se  réunir  à  l'aile  gauche,  à  l'aTanl- 
«  garde  et  à  la  réserve  pour  le  passage  de  UantezamJluno. 

«  Un  retard  survenu  dans  la  réunion  des  troupes  an  retk- 
«  des-TOOS  général, snspcndanlIepasssgeàUonteianibano, 
«  le  général  Dupont  reçut  l'ordre  de  ne  commencer  av- 
a  cnne  action  importante  sur  la  rive  gauche;  mais  il  était 
■  trop  lard ,  l'afTaire  élait  fortement  engagée  ;  il  (allait 
a  livrer  ou  recevoir  la  bataille  ;  la  moindre  Hésitation  en- 
fl  traînait  la  perle  totale  de  tout  ce  quû  avait  passé  le  pont. a 

On  se  trouvait  en  présence  d'un  corps  de  l'armée  aatri- 
cbienne,' fort  de  quarante-cinq  bataillons  el  douce  régiments 
4e  cavalerie  (environ  quarante  mille  hommes],  et  on  se  bat- 
tait d^  i  Poizolo. 

Le  corps  d'armée  du  sénéral  Dupont,  engage  contre  des 
forces  supérieures ,  fui  A  plusieurs  intervalles  secouni  pen- 
dantl'action par  (Tuelqnes divisions  dugénéral  Suchet.  Le  gé- 
néral BellegardeC'Jayant  concentré  ses  attaques  sur  Pouolo 
était  parvenu  à  s'en  emparer  «Le  pont  était  à  découvert, 
a  ime  colonne  autrichienne  longeant  le  Hincio  n'en  était 
«  pas  éloignée  de  plus  de  cent  toises.  Dans  cette  sitution 

(>)  Foirfaïuifip.  stt.  (•)CI(Dde-Ignice-FrintoisMIchaud,«inéraldt 
4i*filM ,  dcpni)  iDnvonwaT  ds  Uifdïbcaig  cl  biT«n.  (>)  rnr  la  MM 
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•  presqne  désespérée,  le  général  Dupont,  rjjliuit  U  êin- 
«  sion  Honnier,  que  celle  de  Gazao  fini  soulcnir  ,  et  ni- 
«  sisMn(  un  moment  d'bésîLition  de  l'enneiw  ,  ordonu 
<  une  charge  générale  sur  toute  la  li(|ne  ;  elle  fut  eiécatée 
■  avec  tant  d'ensemble  et  d'in^fétuosilé,  et  si  bien  seeon- 
«  déc  par  les  feux  bien  dirigés  do  la  rive  droite  ,  que  les 
«  Autrichiens  perdirent  en  un  instant  tout  le  terrain  qn'ib 
«  avaient  pagné.  Le  général  Watrin  (*)  leur  enleva  près  de 
0  mille  prisonniers ,  un  drapeau  et  cinq  pièces  de  canon. 
,  a  Le  gëucral  Gazan  {']  attaqua  à  la  baïonnette  et  reprit  le 
a  village  de  Puizolo.  u 

On  se  battait  de  part  et  d'autre  avec  nn  acharnMaenl 
sans  égal  ;  les  succès  de  HoheoLinden  animaient  tes  Iron- 
pes  françaises  d'une  généreuse  émulation  :  le  combat  com- 
mencé dés  le  malin  ne  se  termina  que  dans  la  nuit  ;  le  vil- 
lage de  Poiiolo  fut  pris  et  repris  jusqu'à  troii  fois. 

«  Les  Autrichiens  eurent  dans  celte  joamée  gdns  de 
«  quatre  mille  hommes  hors  de  combat,  parmi  IcMuefi  w 
«  trouvait  le  lieutenant  général  Kaim('),grièvementDle8sé; 
0  deux  mille  prisonnierset  neuf  pièces  decanon  tombèrent 
«  au  pouvoir  des  Français,  qui  firent  aussi  dans  cette  jonr- 
«  née  des  pertes  très-sensibles,  quaiqaedaasuoe  moindre 
«  proportion  ,  eu  égard  à  leur  infériorité  numérique  :  ils 
«  eurent  de  mille  k  douce  cents  lues  ou  blessés  (^].  ■ 

846.  A.TT\QtE  DE  TtROTiE  (30  décembre  1800). 

r  Ba.TAiLLB,  MAScni  i 

AqntrcllepirJowpb'PinTeBAGnTi.  Partit  central*. 

Cinq  jours  après  la  bataille  de  Pouolo,  les  Français       GilBrri-' 
étaient  sur  l'AiIigc;le  général  Brune  (')  ejt.avait  ordonné  ■'"iil'î^o'""' 
.  le  passage  pour  le  31  décembre. 

«  Le  30  décembre  le  général  Dupont  (')  fit  des  démons- 
«  tratiODS  sur  le  bas  Adige  et  devant  Vérone.  I^ur  dé- 
a  tourner  l'altcntioD  de  l'ennemi,  le^ékoéral  en  chef  Savait 
«  ordonné  une  reconnaissance  générale  sur  tonte  la  ligne 
«  pendant  laquelle  il  fit  jeter  quelq^ues  obus  dans  Vérone. 
K  Le  feu  prit  à  divers  endroiU,  mais  ne  fit  aucun  progrès. 

;i]  Voir  la  noie  p.  m.  [■)  Bonort-'niéophlle-Maiiine  Oaiin  ds  Ia 
Peyrière,  gén*r»l  c!p  diifiïlonjdïpui»coijile,elc.  rtl  Voir  la  note  p.  ni- 
rt)  fHtù  du  fvtntmetu  rnlHuA-M.  par  le  lamte  Haiaieu  Duinu.  ci^ 
I.  V,  p.  lU-XM.  1*1  Voir  la  nuit  p.  Slt.  (*)  Iden  p.  wi.  C)  ficrttriir, 
voirlaïuiit  p.  Kt. 
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■é.  LMAwtiichwMttniontrèrentenfbnesitr totales pftinb 
«  le  tarive^ebcqniponraienteircmenarès,  et  l'on  dit 
«  croire  ^'ih  k  tenaient  en  sttsare  de  défendre  le  pas- 
'  Bige-  > 

CepMMgeltat  àpeine  dhpntè;  les  Antrichiens  oppost- 
rmtpeiiderèsîslanfe.  LcSjanyierrarmèe  française  èuil 
pèanie  for  la  rive  gavdte  du  Deuve.  a  S'étant  ren'da  maître 
a  do  dèboaché  de  la  nllèe  de  l'Adige,  le  général  ftmne  , 
«  aprè*  avoir  laïasé  dans  le  plat  pays  un  gros  rorps  de  ca- 
>  nicrie  pour  contenu  lei  garnisons  de  Mantooe  et  de 
«  Porlo-Le(^go,  etcDiiTrirMligne  d'opétalion,  détacha 

■  naaiieganobevers  le  hant'Adige,  soDs  le  commande- 
«  ment  dn  gteèn)  Moncey  ^'),  dontil  rendit  la  mtnmirre 
«  ïadMendante,  et  poonamt  sa  marche  sar  Vérone  avec 
m  tout  le  mMe  deion  amée. 

•  L'avartifarde  gagna  les  haotenrs  pour  tonmer  la 
ai  plaee  etdMmainer  la  relraitede  l'enneini  en  occapanl 
«  lapriiMipale  eomnilè.  Cette  marche  fut  très-péniUe  ; 
c  il  Mlot  oarrir  une  rsHte  entre  les  rochers  ,  traîner  et 
«  porter  à  bm  tei  piècM  et  tes  caissons  sur  les  neiges  et 
«  «uktglMca....  Les  autres  dîvisioiu  et  les  rêserres  5oi- 
«  virent  ta  granfc  ronte  et  poussèrent  les  arrières  justpie 
«  sons  le  CMMtn  de  Vér««e,  et  firent  quel^ines  centaines 

■  de  prisonnéera.  L'armée  auUktJenoe  arail  déjà  leréson 
a  camp  de  San-Martino  pour  prendre  poûliou  sur  \tM. 
a  hautesn  de  Celdiero;  Vérone  fut  éTscuëe  pendant  la 
«  nuit,  et  le  lenderoaio,  3  janvier,  te  général  Eièae,  tom- 
K  mé  de  rendre  la  placCi  k  relira  avec  sa  BfiH"f"n  de 
•  mille  sept  cents  hommes  dans  les  forts  de  Vérone ,  Saial- 
«  PAKx  et  SiriU-Ptcrre,  el  fil  ouvrir  les  portes  d«  la 
«  ville  C).  » 

Paitie  emmle.  M7,   COMBAT  IfATAL  l>&nS  lA  BAIE  D'AICÉSÙIAS  (SJvÎL 
'S.ÎJff  1801). 

dotJujDintla  NBnkRKMatlMil. 

AqaïKllepir  H.ltonCdelliTHille^TtniMw. 
mat  rcnlralc.  84&.  m<IBÀT  HATAL  SJUM  U  MUS  d'aICAIIILAS  (5  Jtil. 

*•  AquinHo,.  ,.BHfc».  TCSinOII. 

Aqurelle  par  H.  Iloci  (  de  KwuiDe),  T«r*  hm. 
(■J  F**-  ia  noU  t-  Ut-  m  Prétb  dM  éttMtmtM  MiliMm,  pm  \t 
taaie  Maibl«D  Dama»,  Me  t.  V,  p.  21s-aM. 
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M9.  convAi  NA.TAL  akus  la  baie  o'AkeisuAM  (5iail. 

18Û1). 

P>tM.lltMk-hnci«'im.  AiteduNord. 
PnillonduHoi. 
Et.-tIc-chaUBi«<. 

L«  contTC^Mnmd  Linob  (<] .  ii  la  Me  d'om  dtviiîtm  m- 
tate ,  ftiisrit  voile  vers  Ca^  où  il  dCTaît  ftiire  sa  Jonction 
avecl'««ca4N««paKno)e.  ArrÎTÉ  «tons  te  (Wtroîi  de  Gibnrt- 
tKT,  il  fpvtt  ^m  Cr£x  ét«il  étrofttHuent  bloqué  ,  et  qfle 
iWnirilSramsrei  (')  marchait  à  sa  reneontre  avec  des  tïfrces 
'Searas.  A  se  retira  alors  h  Algèsfras,  où  il  se  plaça 
la  protection  des  balterie«  de  terre  pour  se  défendre 
en  «as  J'attaque. 

l.'efieadre  anglaise  conposèe  ée  six  Taisseatn  de  H^M: 
tê  fénérabU,  le  Pompée,  vai^eau  amiral;  rjiudaeiout, 
le  César,  le  Spencer  et  Cj4tMibal,  arriva  devant  Algésiras 
le  6  juillet. 

L'amiral  Liaoii  n'avait  qae  tiots  vaifSeaBu  et  wm  Mh 
oate  :  te  Formidable,  le  Desaix,  l'Indomptable  et  le 
MtwvM.  n  donna  l'ordre  de  s'embosser. 

«  La  droite  des  Français  appuyait  à  une  batterie  de  sept 
«  (éèoèsde  TJn^-qualre ,  plaeie  sur  une  tie  rooailleose , 
~  «  nomaèe  l'Ile  Verl« ,  «t  la  gtocKe  se  trouvait  dans  la  dK 
«  rection  d'inc  antre  batlnie  qui  portait  le  nom  de  Saint- 
«  Jaconea  ;  nais  dont  «Ha  m  IrMmiit  aaseï  élei^èe  peu 
«  reidra  posnUe  la  «MnoMnre  d«  général  anglais. 

«  LiBaU,  ^  if  était  plaet  W-Di«me  t  celte  eitrénM 
K  de  sa  ligM ,  ne  balança  pu  un  momeol  pour  la  re|riiet 
«  «bliquemeat ,  faisant  éâianer  sw  vaiMeant  entre  IM 
•  de«x  batteries  ;  et ,  afin  de  «ofeuK  aamrer  «e  flanc  gai* 
«  die ,  inil  chaloMpes  camnrMrcs  espagnales  Ibrctit  iti»* 
a  posées  a*  nord  de  la  batteriede  Baiat-Jaoqnee. 

■  Ses  adTersdree  ac  présenrtrent  au  oembat  avec  l'am^ 
«  laaee  que  leur  donnait  «ne  supériorité  de  phM  du  dov 
«  bte.  Linois  les  reçu  a<rec  ta  Mme  tésohition. 

d  Le  parti  mPA  v«Mlt  de  prendra  avait  ms  l'anml^ 
«  garde  eimeBMe  da»  rtnposàtbiKté  de  le  doubhr  :  TA»- 
«  fikai ,  <f«i  «n  fanaatt  la  tMe ,  tomM  soas  le  triplé  fen 
«  dei  OMMiiAèvM  emannlee,  du  PonMéUt  (ja»  mun^ 
«  tvlLiiKiit,  et  de  ta  batterie  de  «MBt-lac^oM,  MTvta 

(1^  Ch(r1u-lleuiidrcl.éoo  fiarand  àt  Liuoii,  dmia  vlM-aadnï 
koaanirB,  etc.  (ij  9ii  Jitmf  i  Siiuiim ,  eanUe-^maiSutHià»,  itfét 
iSaxerneur  de  nle.4«  GiucaeWl. 
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•  par  le  général  Devaoxf').  avec  des  troupesdeteire  fran- 
«  [aises,  nitdémitè  et  mis  hors  de  combat  ;  le  vaisseau  qui 
>  suivait  , 
«  par  une  frégate. 

■  A  l'aile  opposée ,  le  vaisseau  anglais  le  Pompée  ne 
«  fut  pas  plus  heureux .  VIndomptabte  l'accueillit  par  un 
c  feu  aussi  vif  que  bien  dirigé,  et  la  batterie  de  l'tle  Verte 
«  le  seconda  d'abord  de  son  mieux.  Cependant  les  Espa- 
a  gnols  se  relâchant  de  leur  icle.  et  les  Anglais  avont  para 
a  vouloir  enlever  l'ile,  la  frégate  ta  Mttiron  Gt  débarquer 
a  les  troupes  qu'elle  avait  à  bord  .  et  les  braves  fantasaiiis 
a  servirent  la  oatlerie  avec  tant  de  vivacité  ,  que  le  raia- 
«  seau  anglais,  foudroyé  de  tous  cAles.  perdit  ses  mlts  et 
.  a  tomba  en  dérive.  Saumarea  fit  cesser  le  combat ,  et  se 
«  replia  sur  Gibraltar  avec  les  quatre  vaisseaux  qui  lai 
a  restaient  [*).  » 

S50.  COMBAT  N&TAI.  DETADT  CJJHX  (13  juillet  1801). 

1.  Pir  H.  Gilbert  en  lUI. 

■'■  L'escadre  espagnole  était  sortie  de  Cadii  et  avait  opéré 

aa  jonction  iAigësiras  avec  la  division  du  conlre-aniral  Li- 
aois(');  l'armée  combinée  faisait  route  pour  rentrer  i  Ca- 
dix. Le  vaisseau  le  Formidablt,  commandé  par  le  capilaine 
Troudc  {*),  n'ayant  pu  suivre  la  marche  à  cause  du  mauvais 
eût  où  se  trouvait  sa  mâture  depuis  le  combat  d'Algésiras. 
W  trouva ,  le  13  juillet,  à  la  pointe  du  jour ,  en  néseoce 
de  trois  vaisseaux  anglais ,  te  Céiar ,  le  Spencer,  te  Yiné- 
rabte  et  la  frégate  anglaise  ta  Tamite  faisant  partie  de  l'es- 
G«dre  de  l'amiral  Sautoarejt  (>)-Le  vent  étant  venu  à  tom- 
ber ,  B  t»  Yé»érabte  put  seul  s'engager  avec  U  FormUabU. 
M  Le  feu  commença  à  sept  heures  et  demie,  et  fa  distance 
«  entre  les  deux  vaisseaux  diminua  jusqu'à  portée  de  pi»- 
a  tolet.  Après  une  heure  d'engagement  le  grand  mtit  du 
«  VétiéTiM»  tomba ,  et  les  deux  autres  étaient  criblés.  Le 
M  Formidable,  débUTUié  de  ce  vaisseau,  qui  pouvait  seul 
«  retarder  sa  marche  ,  fit  voile  et  gagna  le  large,  l^  fi- 
m  nérabU  ne  pouvant  plus  goateroer  alla  à  la  côte  ,  près 
«  de  SauU-Petri.  Il  en  fut  retiré  par  la  frégate  fa  Tamût 

(1]  PierrcDemDi.KlIdiJintgéntnl,  dmnligiiitrsl  de  brigade  d'iilil- 
4«rtEi!ih(ron  (nSbfEiirs  ibt  ffiurreidc  farAislâriKit.pir  Janilni.I.Xtr, 
».  -IM  leg.  {•}  rs4r  h>  nMt  p.  an.  ('I  Amablc-O(He)  Trauda,  ceplufa); 
jlerrtgila,  depuli  conm-emlnl.  (*)  l'on- teiMWp.  SW. 
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K  et  les  canots  des  autres  vatsseanx  anglais  ,  qui  le  remor- 
«  quèrent  jusqu'à  Gibraltar  (').  » 

8âl .  SIGNATURE  Dt  COUCOtlDAT  ENTRE  tk  FRAKCE  ET  LE  p,^j,  eentttte 

SAiftF«iËes  (15  juiLet  1801).  ■•'  éugc 

Deiiin  1 U  lépi»  p»r le baroo GttKta  ta  lut.  ^ ^'n"'"- 
S6S.    SICItATURB  «a  COnCOBIlAT   EKTRE    LA   FBANCE  ET 

LE  aAat-aiÉ6i  (là  juillet  1801). 

Pu  HM.  iMo  AUDX  «i  LEntas-PAftiDi  *n  ilis.   Aile  du  Midi. 
B.Hlc-<:binM*f. 

Legouvenieiuentdapren]rerConsul(*]s'afrermi$saittoiu  Silk  n-d- 
les  jours  sur  des  bases  plus  solides.  L'Autriche,  furcèe  de 
renoncer  pour  U  seconde  Tois  à  l'alliance  anglaise,  venait 
de  conclure  la  paix  à  Lanëfille,  et  d'abandunder  à  la 
France  de  nouvelles  dépouilles,  L'Angleterre  seule  persis- 
tait â  demeurer  les  armes  à  la  main.  «  Pour  achever  l'en- 
«  tière  pacification  de  l'intérieur .  dit  Jomini,  il  ne  restait 
«  qu'à  relever  les  autels  renversés  dans  les  mouvements 
■  de  la  plus  violente  anarchie.  le  clergé  était  dans  ua 
«  schisme  complet,  les  églises  étaient  désertes  et  tombaient 
<  en  ruines.   Bonac^rte  crut   devoir  rétablir  la   religion 

«  catholique »  Deouis  long-temps  il  néaociait  avec  la 

cour  de  Home  :  IccaraînalConsaIvi  (')se  rendit  en  France; 
les  bases  du  concordat  Turent  disculées  et  arrêtées  à  Paris 
entre  les  conseillers  d'Etat  Joseph  BonajiarleC;,  Crelel  (•)  et 
l'abbé  Bemier  ("J  ,  docteur  en  théologie,  d'une  part,  et  le 
cardinal  Consalvi  de  l'autre. 

Le  ministre  des  cultes  Porlalis  C)  ayant  été  mandé  aux 
Tuileries ,  les  commissaires  furent  reçus  dans  le  cabinet 
du  premier  Consul ,  qui  signa  le  concordat  le  15  juil- 
let fSOl. 

(1)  iBBo(ïimnrt(iiiiet,p«rM,  Balol,  l.lt,  p.  TM.  (1"  Le  générai  B»- 
niparif,  voir  la  nale .  p.  gii.  (■}  Hercule  CoiimItI  ,  rird  mal-diacre, 
seo'tuire  d'état.  (*  Jaaepli  Boniparu.  deyuii  roi  d'SipagiH)  (eoiiiu  de 

de  Chain  pmol.  ;•)  Etienne- Aie  un)]  re  Bernicr.  dupuis  «v'cqufl  d'OrleiDi, 
1,1)  Jmd  Btiene-IUri*  PwMi*,  dopalecoult,  Mo. 
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853.    COMBAT  KA VAL,    DEVJUTt  MOfeOCKE,  d'sKE  VJkBIS 
DE    LA    FLOTTILLE    FRAUÇAISE  CONTRE  LÀ  PlOnC 

ÀiiSLAiSE(uuitdalâui  ISaoûllSOl). 

ftr  If.  fMtm  CD  iM. 

'■  Le  traité  de  Lunèvîlle  amena  !a  retraite  de  H.  PiU(>)da 
conseils  do  roi  Grorf^e  111.  On  en  conçut  quelques  emé- 
rances  de  rtpprochrmmt  entre  li  FNnee  et  la  Gnmoe 
Bretagnt;;  mais  k«  prcnièra  ouvAitwcs  faitet  par  k 
nouveau  cabinet  anglais  n'étaient  pas  admissibles  :  le  goa- 
Temement  coiiiDlaire  (os  rtjett. 

Des  préparatidi  Turent  ordonnés  i  Boalogne  poar  eië- 
culer  une  descente  en  ADgleterre-  a  Les  Dateaoi  plats 
K  et  les  canonnières  construits  depuis  trois  ans  Airenl 
■  réunis  en  Ooitillc,  et  on  en  augmenta  Ig  nombre  par  de 
«  nouvelles  constructions  ot  par  tous  les  transports  qu'on 
«  put  rassembler.  Celle  flollillc  de  bûtimeats  légers, 
«  organisée  à  Ifouhigne  et  dans  les  trois  ports  les  pins 
«  voisins  par  tes  soins  de  l'amiral  Latouche-'Tré Tille  ;'•;.  se 
a  cuinposail  de  neuf  divisions.  Plusieurs  demi-brigades  tà- 
%  récs  du  l'armée  du  Ubin  et  de  la  IlulUnde  s'exercèrent 
4  à  des  sinHilacres  d'embarquement  et  de  débarquement.  » 
L'Adglcterre  était  dans  rattente,  et  seprèpatùt  à  rc- 
poussi T  rintdsiun;  inai^  en  mèiBe  temps  elle  redoublait, 
ses  aroiimculs  .  et  sa  Ûulte  ne  tarda  pas  i  être  dirigée  sur 
tes  cùLes  de  France.  L'amiral  Latoucoe  -Trèville  était  ia- 
slruit  de  ces  préparatifs ,  et  lorsque  Nelson  (*)  vint  se  pré- 
lentcr  le  4  aoiïl  devant  Boulogne  avec  quarante  voiles  com- 
posées de  trois  vaisseaux,  quatre  frégates,  de  brûlots,  de 
bombarde»  el  de  canonnières,  on  était  disposée  le  recevoir, 
et  il  fui  bienUtl  forcé  de  se  retirer. 

■  Soit  que  celte  première  tentatîvene  fût  qu'un  essai,  soit 

"wur  toute  autre  cause  ,  dit  Jomini ,  Nelson  remit  1 

a  voile  au  bout  de  qnelqnes  jours,  avec  on  renfort  de 

•  trente  bâtiments  et  de  trois  à  quatre  mille  soJdats  «te 

n  narine,  ckstinés  k  enlever  la  lottiHe  à  l'abordage  on  k 

«  l'incendier,  d 

L'attaque  eut  lies  de  nwL  ■  La  diviûui  da  capilaim 

C)  VilKim  Plu,  depnii  premlsr  lord  ds  11  irtMrerie  el  ch«neel<er 
!•  l'Echi'iuier.  >)  Vmr  la  «oM  p.  lie.  f»)  florsce,  Tlcomle  NdMn, 
•iBMininl,  dcpuU  caniDindani  en  Ast  U  flotte  da  It  Hédiiwtaa- 


<  la  V( 
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■  Parker^*),enngëeUpremi^e.flil*iveiBentrecuepw1a 
<  canonnière  l'Etna  {  la  mitraille  el  surtout  le  feu  de  l'ia- 
«  fanterie  placée  à  bord  des  bâtiments  français,  tua  oa 
«  blessa  en  peu  de  minutes  la  moitié  des  soldats  qui 
«  montaient  les  péniches  anglaises,  et  le  capitaine  Parker 
a  lui-même  fut  blessé  à  mort.  Le  combat,  devenu  général, 
n  offrit  partout  le  même  résultat;  la  division  de  réserve 
a  tenta  vainement  de  se  glisser  entre  la  ligne  et  la  terre  : 
u  elle  fut  accablée  sous  le  lèu  des  batteries  de  cAte,  et 

■  contrainte  à  s'éloigner  promptement.  A  la  pointe  du  jour, 
«  c'est  i-dire  vers  quatre  heures,  le  '  ombat  cessa,  el  NelsMi 
«  donna  le  signa)  de  h  retraite,  après  avoir  perdu  deux 
«  cents  koBUnes  d'éEte  (*).* 

8&V.    lA  C0H9DLTA  DE  lA  RÉPUBLIQUE  CISALPIfE,  RtCTtlE 
EN  COmCES   K    LTOn,  BËCERHE  LA  PRÉSIDENCE  AO 

PRE3UEK  CONSUL  BONAPARTi:  (26  jaDvier  1802). 

Par  Slcidu-i4B<M  KomilD  on  HO*. 

n  lie  14  novembre  1801  une  procCamattoa  de  la  com-  >>*"<  *• 
«  mission  extraordinaire  du  gouvernement  annonga  au 
'  a  peuple  cisalpin  la  convocation  d'une  consulta  extraor- 
'((  dinaire  à  Lyon,  pour  fonder  les  bases  de  la  république 
«c  SOQS  les  auspices  et  en  présence  dn  premier  Consul  (')  dâ 
a  la  république  française,  s 

Tous  les  membres  de  la  consulta  ,  au  nombre  de  qufttra 
cent  cinquante-dcuT ,  furent  réunis  le  31  décembre. 
Elle  ouvrit  ses  séances  le  4  janvier  1802,  et  le  26  du 
même  mois  le  premier  Consul  vint  assister  à  la  séaaca  de 
(Roture. 

«  On  avait  élevé  dans  la  salle  destinée  &  l'assemblée  gè- 
le nèrale,  en  l^ce  du  fauteuil  du  président,  une  tribune 
«  pour  le  premier  Consul  ;  elle  était  ornée  de  trophées  qui 
«  rappelaient  ses  victoires  eu  Italie  et  en  Egypte. 

a  Xe  général  Bonaparte,  accompagné  de  ses  ministres 
'.«et  d'un  nombreux  cortège  civil  et  militaire,  se  rendit  L 
«  la  séance  delà  consultât*).  » 

Après  le  discours  du  premier  Consul ,  Regnaud  d« 
Saint-Jean  d*Angcly  O.canseUler  d'Etat, donna lecUvttda 

mwmiHi  PWksr,  rapiOhM  de  vatisuD.  (■}  BUtatriiin  mrrret  4t 
-   ---  '—«1,1.  X)V,  r,  H*.M.^  LcpnénI  Bon 


»>Ka 


. ,     ,  I.  -  -    - .  -W  1*  pméril  S. .   .  -  . , 

l'IOtM  BéancceullicDl  Lyon,  diDS  l'ancienne  «^li*B 


mu»  mioUtrc  d'tkt.  fw*mit»  ite  rtM  «tiU  « 
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la  constitntion  de  la  république  cisalpine.  Les  membres  de 
la  consulta  demandèrent  enhujte  à  l'unanimité  qu'elle  prit 
le  nom  de  république  italienne ,  el  avant  la  clôture  de  U 
séance  on  pruclama  les  listes  des  collèges  el  les  n(Hm  des 
principnuT  membres  du  gouvernement. 

B  Le  K^nèral  Hanaparte.  président  ; 

<  De  Meizi,  vice-président; 

«  Guîeeiard),  secrëiaire  d'ëlal  ; 

■  Et  Spanoccbi,  grand  Juge  [').  » 

855.    COMBAT  nE  LA   FBÉGATE  LA   POnBSDITANTB  COS- 
TRB  LE  VAISSBAD  L'UBRCtTLE   (29  jllio  1803). 

Fir  X.  TbràdanGiniiicii .... 

K  Le  chef  de  division  Willaumpï  (*)  revenait  de  la  slalion 
«  de  Saint-Domingue  sur  la  Pmirinivante ,  frégate  portant 
a  du  vingt-quatre  en  batterie ,  mais  doDl  l'artillerie  n'éuit 
«  pas  ao  complet,  puisqu'elle  nélaii  armée  que  sur  le 
«  pied  de  paix  ;  elle  n'élail  manœuvrée  que  par  un  éaid- 
«  page  de  cent  cinquante  hommes,  dont  IrciKe  noirs. 
«  Parii  du  Cap  le  27  juin  avant  le  jour ,  de  conserve  avec 
a  la  corfctlefa  Mignonne,  le  commandant  Wtllaumes, 
«  bienqa'on'ne  fâl^as  encore  en  guerre  ,  se  tint  constam- 
n  ment  sur  ses  gardes.  Le  29  .  au  poinldu^ouT  .èuntdaiu 

■  lespanigesdumôleSaiiil-NicaIas,àenviroa  deunUeues 
«  de  ferre,  entre  la  ptate-Forme  el  le  Cap-à-Fou,  il  eal 

■  connaissance  d'un  convoi  de  ptus  de  cinquante  voiles, 
«  fortement  escorté.  Peu  de  temps  après  il  aperçut  plu- 
«  sieurs  des  bâlimrnts  de  l'escorle  qui  se  délacbercnl  da 
«  convoi  et  sedirigérenl  vers  la  Pourimivante ,  toutes  vot- 
«  les  dehors  :  il  ne  tarda  pas  i  les  reconnaître  pour  de» 
«  vaisseaux  de  ligne  anglais ,  qui  lui  donnèrent  ta  chasse  et 
«  legflfmaicflt  considérablement.  Le  commandant  Willao- 
«  rnei'prit  alors  le  parti  de  longer  la  côle  à  environ  ww 
«  lieue  de  distance  sons  tontes  voites.  afin  de  gagner  le 
«  mok'  et  de  pouvoir  s'y  réfuner  s'il  était  attaqué  par  les 
a  vaisseaux  anglais.  Désie  matin  le  signal  de  liberté  de  naa- 
«  nœuvre  avait  été  fait  h  la  corvette  la  Mignonne,  qui  mar- 
a  chaitmienxguefa  Pour«utoan(e,  etlecapitainedeceUe 
a  corvette  avait  jugé  à  propos  de  serrer  U  terre  plus  que 


(1)  Préeii  du  ivémrmtKt  m 
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c  ta  frégate.  A  boit  twares  l'f/«rcale ,  le  vaiMcaD  anghii 
«  qui  s'avançait  le  premier ,  était  parvenn  à  portée  de  ea- 
«  non  de  la  Pourtttivante,  et  consemit  toute  la  roiluro 

■  possible,  A  liait  bcures  et  demie  il  CL  des  signaux  avec 
«  ses  Toiles  aux  bâtiments  qui  le  soÎTaient;  uti  ouart 
«  d'heoreaprèsM  hbsa  pavillonanglais:  la  fV^gi te  arbora 
«  aussitôt  les  couleurs  nationales.  A  neufheure»('ff«rMt/c 

■  tira  sur  la  Pouriaivanle  un  codu  de  canon  dont  le  bou- 
«  lel  passa  mire  lea  nuls  de  cette  (régate.  Tout  était'  6a- 
«  po!e  ponr  le  combat ,  et  te  commandaut  Willaiimez  or- 
tt  donna  de  passer  tous  les  canons  en  retraite  ;  mais  relie 
*  dispositioii  derint  inutile ,  la  marche  super tenre  du  vai5- 

■  seauanglais  l'ayant  promptemenL  amen  ?  par  la  hanche  do 
«  la  Poursuivante.  Dans  toute  autre  circonstance  [e  brava 

■  et  habile  Willanmei  n'eût  pas  laissé  prendre  ni  coi.ser- 
«  ver  au  raisseau  ennemi  celte  position  avantageuse;  mais  . 
€  i]  vêlait  forcé  alors,  aGutle  ne  pas  se  déranger  delà  route 
«  qu  il  suivait  pour  gagner  le  mdle .  et  aussi  pour  éviter 
«  d'être  joint  par  deux  autres  vaiMeaui  qui  l'approchaii-nt  ' 
a  sensiblement.  Cependant,  fatigné  d'csBujfer  à  portée  de 
«  fusil  les  bordées  du  vaiisean  ennemi ,  qui  causaient  d'ao- 
M  tant  plus  de  dommage  à  sa  frégate  que  la  mer  étiit  si 
c  unie ,  qu'il  n'y  avait  pas  un  coup  k  perdre  ,  il  fit  un  mou- 
K  vement  et  prtoerita  au dacieu sèment  le  travers  k  son  fur- 
N  midablf  adveisaire.  Un  combat  en  régie  s' engagea  de  la 
K  sorte  eutre  une  frégate  française  délabrée  par  une  longue 

■  campagne  et  presque  sans  équipage,  et  un  vaisseau  de 

■  ligne  adulais  qui,  outre  l'avantage  de  ses  diment  ans  et 
«  de  sa  solidité,  avait  uue  artillerie  plus  que  double  et  un 
«  équipage  an  moins  quadruple.  Les  bordées  se  suacé- 
H  daient  rapidement  des  batteries  de  l'Hercule ,  tandis  que 
K  la  pénurie  des  muailîons  obligeait  la  Puuriuivaitle  i  ne 
B  faire  qu'un  feu  lent  :  toutefois  il  n'en  était  que  mieux  dt— 

■  rigè ,  et ,  vers  onie  heures ,  le  vaitseaa  ennemi  avait  déjl 
u  éprouvé  des  avaries  notables.  Kn  ce  moment  la  brise 
«  tomba  ;  les  deux  bâtiments  perdirent  presciue  toute  leur 
«  vitesse,  et  te  vent  roésne  prit  sur  leurs  voiles.  Le  com- 
«  mandant  Willaumex,  en  marin  expérimenté  ,  se  haia  de 
«  profiler  de  cette  circonstance.  Pourvu  d'un  ^uipage  trop 
a  peu  nombreux  pour  tirer  i:l  manœuvrer  en  même  tr'm(>s, 
«  il  fit  entièrement  cesser  le  feu  ,  afin  d'employer  tout  soa 
«  mondeà  la  manœuvre.  Itparrint  parce moyenà  prrndre 
a  une  position  qui  lui  permit  d'envoyer  toute  sa  bordé* 
a  dans  la  poupe  de  l'Hercule.  Cette  bordée  fui  dédùv».  L« 

90. 
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■  iDÎtédtlacMe  •!•«  danger  d'y  énoner.  k  força  k  n- 

•  preadr«  klarge«li«bMdonMr  la  ftMrnutMRla.GMIe 
4  fn^e  etiira  bientôt  »V^  dm  b  baie  du  VU*     «-  ■* 
s  coHMiMRtfMa  ri  les  omcica  rârent  conpi 
«  ««nUBMuhuI   Wîilaimcc   et  aaa   fanrm  èqu. 

«  f  igite  avait  reçu  quantiili  d«  bcmlslft  daas  a , 

M  phHMWftdaBS  M  Vilar»;  UwIm  na  tuiles  Ataieat  cri- 
«  Min  et  unr  gfaode  partie  de  acs  maïueanrs  eoaraitfes 

•  et  doawanlM  coupéiM.  Sm  pcitea  ae  noataieDi  à  dix 

•  hMames  loca  el  (piioM  Ucsâte.  I^s  perlât  de  l'Bir- 
«  oate  s'^kcvaanM  k  ww  qwraataîw  dloBBaMa  :  aos  cui- 

•  laiiia  f«t  tué  t^^  " 


TEK»(t8JoitletfM3). 

ParK.TiiBi<K«i  iht. 

OBlitrfaaal».  Mdhwrda  Smeutdar  anXl  (S&  jwn 
IMII^  :«  Lriineoûer  CoB6«l(*)«st  parti  ■i^iMrd'biti  pbsr  les 
dtoarlenMUsdu  Nord;  it  Knirtn  naandî  «oirfaSjviii 
tW3)  k  Amiem.  • 

Le  génial  Bonapaate  m  nodîtensaiteàAhbevUle.Baii- 
logn»,  Dankerqne  et  Litte,  oè  îi  t^oaraa  qatlfRcajovra  ; 
il  se  dirigea  easaite  sm  Gand,  et  it  aniva  à  Anien  le 
Mjaitlet,  k&  hearea  du  aoir  ;  il  itût  accompagné  deMa- 
daiDe'B»napartet*'-  Le  g^n^id  Booaparle  tnl  tcçs  daoi  le 
pOTt  à  9«ak  dMarqaenH'Bt  par  tenleslesaatiinl&c  :1e  Kénè- 
rat  Paradis  (*),  cMMtMtdant  delà TiUed'ABters. M. <rHcr- 
bwtviHef*).  préfet  du  dtpttrleaenl  des  Beux-Nèthn,  les 
CoaseiHbr»  de  Hrrfeclure  ,  M.  Wtrtaknaek,  nniredc  la 


TÏIb.   tes  meonres  d* csrpiiBaBtieipd  , 
le*  Jages  des  Iribon.iua. 

La  pre«n  CaiiMt  et  Madame  Boaapag    .  .   „ 

de  MesdBnie9dRTalbouet(*)^etdelktauisat.  èt»eBtâa«san 
canot  areo  l'amiral  Dccrï»!''),  ■âniilre  àela  DMÎMe,  le  gënè- 
n[IDan)c,>^,  M.  Harrt(*),  secrfetùre  d'èlat.etH.  Salma- 

MtM  dM  frMMJi.LXYl.f.  V«.  (i)La  itntnl 
Il  p  SÏI.J»;  Voir  la  «1*  p.  59i;('i"'*j*- 
■  t,  Mif  de  Pianw  H  mt^alm.  [^  B—.fcridBJr 
iMoM  de  TalbwM  M  d«Be  du  H**"  <>■  '  "V- 

1;^^  

£>îâld^1rMÎM*r'' 
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tons  C'}  préfet  du  palais.  Dsns  le  même  canot,  (tirigè 
mi  le  capitaine  Hourt.  se  trauvait  atlMi  le  aunetuck 
Roustan. 

U.  de  Tanejrand  (*),  ministre  des  «ffaires  élroogùes, 
H  Chaptal  (*],iaiRisIreaerialcneui',iesgénèTatuCauWa- 
cqnrl  n,  Savarv  ('),  LauristonCJet  le  colonel  Lsliruaf), 
fltdcs  'le  ramp  ofu  premitr  consul ,  le  KÈnéral  Suult  i") ,  co~ 
lonci  général  de  la  oarda,  le  cooseilter  d'Ëlat  Forfait  ('). 
les  gènèraoi  Bclliard  C<*^  et  de  T"iII;  (">  débarquèrent  avant 
le  prenuer  Consul. 

Les  chasseurs  à  cbcTal ,  cominandés  alan  par  Eu^na 
Beauharnais("),  formaient  l'escorte  i  ils  pa&sèrent la  rivièra 
dans  plusJearg  canots. 

ÇST.  lA  tMOATS  FKASfAlSE.  Là  KHiaHIIVAaTS, 
POBCB  L'KKTKÉS  su  IWIDU  S^AirnOOQK  QtJB 
LDI    DiSPOTATT    UB  VAISIBAC  DB  LISRi  A1IGLAU 

f2  oui  18(«). 

Pat  V.  ThéodoraGcDiH  en Ailf  Ju  Nord. 

PiiilIonduRoi. 

Un  an  apiis  k  cooriM   qa'U  ««A  sontenu  avec  U  B.-tl»«luBM*a. 
fr^tc    (a  Pouriuw9ntt  contre  le  «ilsseaa  angtnis  de 
MÎSMite  it  qtMione  canon»  r/f«nwl#;  leehef  de  (titisian 
WiUaniMz  (^  nRwnait  cMIe  mène  frégate  d'Amérique 

Arriiè  dan*  le  goM%  de  fiaacogne,  )>  position  des  eroi.~ 
Bièrce  angUisH  ne  loi  pcrnetlaM  pas>de  lirre  roule  [mqf 
«■  de  »M  troiigTiads  ports nililoires'dv l'Océan,  i1  prit  le 

Eirti  de  obercker  on  rcfnge  ntumenftné  dans  la  Gironde, 
e  miiiHtre  ('*)  instruit  de  sa  rentrée,  M  aTant  tait  conn.-rttre 
•combien  il  in  portait  qu'il  emduMt  le  pins  prompKmcnt 
possible  la  Pourmivatile  à  Bocbefort,  le  comnarr^ant 

m  N»..,  SktnalMli,  dffpofi  nulln  fcs  tittifcoiites,  (iHfHjwt** 


tfës  rtr«f[onj  BïWneure»,  eie.  fii  Anne-Je»ii-ll»riB-Ront  S*>arv,  généri 
de  brigide.depuli  due  de  RotUo  ,  IleHUninl  gèninl ,  etc.  [<]  MMjuei 
j*NKlr»4eitMfl  [«w.i^n^TM  4a  brimde,  9fvt\»  murotii»  de  Lia 
iMra  ,Mir  NHurUti*!  dtrrmw.  eia  il)  MWOMrfci  LcWim,  cH|>iil 
KiBéial  deditMoB.ducd*  Vlaiwnce  et  pitr  ite  ETtsee.  W  V*^  Ja •<>(• 
i.  !!>0.  (1  PlBire-Aleundre-uuretitl'arrail.pr^édeinnient  miniilmic  l> 

miiMi.  in,  FWr  «•  Mf*  *.  Mi.  ("1  h »-■-' —  •""-   —*-■-■  -^ 

di'isien ,  dcpuli  Lamle,  (»]  F«r  U  » 
(U)  L'unirai  D«i«i,  «oif  fa  aori  p. 
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Wilhnimrx  etil  recours  i  la  rase  pour  tromper  la  vigibiKe 
de  l'ennemi.  Il  d^réa  entièrpmFni  sa  frégate ,  envoya  mtfix 
i  Bordeaux  ane  partie  de  sa  mâlure ,  qui  avait  besoia  de 
réparsiioii ,  et  fit  rrpindre  le  brait  que  Cèlat  de  délabre- 
mrni  de  la  Potirsuivante  ne  permettait  pas  de  longtemps 
H  sortie.  Ce  faux  a^is.  transmis  aus  Anglais  par  les  bi£- 
menis  neutres  vemnl  de  Bordi-aui ,  'cur  Tit  lever  provisot- 
remcut  la  crarsière  établie  i  l'cmboiichure  da  Oeure.  Le 
capiiainp  de  la  Poarsuivatile  se  hâta  de  proGter  de  cette 
cireonstince.  Il  ûl  secrètemenl  toutes  ses  aïsposition»  pour 
sortir.  On  lui  expédia  de  nuit  sa  mdiure  réparée;  if  se  re- 
grèa  avec  une  prompiiiude  extraordinaire,  el  Je  lende- 
main ,  au  point  du  jour ,  tout  éUil  près  pour  tenter  l'aten- 
tare.  Ou  leva  l'ancre  et  )  on  se  dingea  vers  la  haute  mer. 
En  marin  eipérintenté  ,  le  commandant  Willaamn  com- 
bine, d'après  Nt«tda  vent  et  de  la  marée,  l'instant  précis 
de  »  svrtn  de  la  Gironde.  Un  vaissean  de  ligne  analats 
était  i  l'ancre  i  une  asset  grande  distance  an  lar^e  de  )a 
pointe  nord-oaesl  dt"  l'ile  d'Oleron.  «  Vous  tovcï  ce  vais- 
«  seau,  dit  h-  command^tnt  fr^nçaii  à  ses  ofBners,  si  dans 

■  un  quart  d'heflFe  il  n'est  passous  voiles,  nouidonncrods 
«  dans  le  permis  en  dépit  de  tousses  efTorls.  Il  y  aura  cer- 

■  laiiiemenldesqoupsde  canon  i  échanger,  mais  nous  en- 
«  trerons.  n  Le  vaisseau  futglaii,  aperceranl  la  Ptmrgut- 
vanie  qui  franchit  l'embouchure  du  Htwe,  apfaieille  en 
effet  mais  trop  Urd.  Par  une  habile  manaenTre  elle  lui  ga- 
gne le  vent .  essaie  son  feu  à  petite  distance ,  et  m  Hpoft- 
tant  lui  fait  d^ms  soii  gréemenl  des  avaries  qui  l'emptcbent 
de  virer  de  bord  en  même  temps  que  in  frégate:  t-clle-cî, 
débarrassée  de  son  formidable  adveruire,  donne  dani 
le  perluis ,  et  se  dirige  i  petites  voiles  rers  la  rade  de  Bo- 
chefort  ['J. 

8&8.   PBISE  DB    LA    COKVBTTE   AXOLAtSE    LE    TIMIEJO 
PAR  ITRK  SECnoif  DB  L\  FLOTULLS  IMP<ÉEIAl.B . 

(8  mai  180i), 

Par  H.  Théadora  Bddim  m  . . . , 

Une  section  de  canonnières  commandée  par  le  Iteuteiuil 
de  vaisseau  Tourneur,  qui  se  rendait  à  Lorient,  fnt  ren- 
contrée en  mer,  le  8  mai  18»,  par  nne  forte  corvette 
(te  fifnitjo),  m  lovgre  anglais.  |^e  cvmbat  se  soutùtt 

(t)  FrOTMw  4t  ta  (nKm  Mtf«r{fii«  J»  U  marim». 
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longtemps  avec  acharnement  .quoique  le  nombre  detbon- 
'  ches  i  ftn  dés  bltimenU  ennemis  fût  pins  qne  double  de 
celai  des  csnonmères;  mais  le  calibre  pins  fort  dont  ces 
dernières  étaient  armées.  Joint  à  l'ardeur  des  marins, 
compensa  bientôt  cette  différence ,  et  donna  l'avantage  anz 
Utiments  français.  Ecrasés  par  les  boulets  et  la  mitraillfl 
qne  TOtnissaient  les  canons  de  TÎtigt'qnatre  des  canon- 
nières, la  corvette  et  te  lougre  prirent  le  large  en  Torçant 
dévoiles.  Le  commandant  des  canonnières  donna  ordre  de 
les  poursuivre,  et,  les  ayant  atteints,  il  les  contraignit 
i  amener  lenr  patiilon. 

859.   NAPOLÉON  REÇOIT   A    SAINT-CLODD    LE  SÉNATOS- 
CONSQLTB     QUI     LB   PROCLAHB    EHPEREtTH    DBS 

FRANÇAIS.  (18  mai  1804). 

Pir  M.  Boiseï  en  il]I.    Aile  du  Hidi. 
R.-de-cbiutMe. 

Bonaparte  ('),  secondé  par  le  ïœu  presque  ananime  de  la     ^^  "°  *'■ 
France ,  qui  redemandait  la  mona  renie .  avait  résolu. die  re- 
lever le  trâne  abattu,  pour  s'y  asseoir.  Il  fut  convenu  que 
te  litre  d'«mp«renr  di^s  Français  lui  sérail  dériré  par  le 
Irîbunat  et  le  sénat  conserratmr. 

a  LeSénat.présidè  parle  consul  Canibacérès(*),adécre(é 
«  dans  la  «Èancc  de  ce  jour  ,  à  lacjiieUe  assistait  le  consul 
«  Lobrun  i*)et  où  lesminislres étaient  présents,  le sénatus- 
«  consulte  organique  qui  défère  le  titre  d'Empereur  an 
a  premier  Consul. 

«  Il  a  été  arrêté  de  se  transporter  sur  l'heure  ^  Sainl- 
«  Cloud  à  refTet  de  présenter  le  sèna  tas-consul  te  orga- 
«  nique  à  rEHi>BKBm'  Il  s'est  mis  en  marche  immèttiate- 
«  ment  après  la  fin  de  la  séance.  Le  cortège  était  «ccom- 
«  pagné  Je  plusieurs  coips  de  troupes. 

■  Le  Sénat  à  son  arrivée  a  été  admis  aussildt  à  l'an— 
«  dicncc  de  I'Eiipiibdk  I^].  b 

La  réception  eut  lien  dans  la  grande  galerie;  le  premier 
Consul  était  accompagné  de  Madame  Bonaparte  ('),  de  ses 
aides  de  camp  et  des  officiers  généraux  de  service  auprès 
de  H  [^rionne. 

(t)  ToirlanoUp.  SII.  (<;  Idem  p.  M«,    V)  /ritn  p.  SSI.  (*)  VottilMT 
■luis  llortiI«Diii(isaiai  isot.^-  l>)  foif  l'tol*  p-  Ul. 
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u  li/tutu  d'bokiie&b  (16  iiùMti  18M). 


Une  toi,  en  date  du  19  maUS02,avûliiiatUiié  l'ordre 
de  la  Légion  d'honneur.  Les  membres  DUiumée  a'élaient 
pas  encore  reçus.  La  première  cérémonie  de  réccylîoa  eol 
lieu  le  13  juillet  1804  dans  réélise  des  Invalides. 

a  Afantmidi,rimpératrice[')estpartiedufaIaîa.accoiii- 
«  pagnée  des  princesses  sœurs  et  belles-sœiirs  de  fEmpe- 
t  reur;  des  dames  du  palais,  du  premier  chambellan  (*)  et 
«  do  premier  éeajat  (*).„ 

<  A  midi  l'Empcrew  est  parti  k  chenkds tôleries, 
«  précédé  par  les  maréchaux  de  t'ampire  ,  pw  k  prince 

■  connétable  (*),  et  suivi  des  colonels  généraux  de  sa  garde 
«  et  des  grands  cflBciers  de  la  couronne  ,  de  ses  aides  de 
•  camp  et  de  l'état-major  du  palais. 

a  La  marche  était  ouverte  par  les  ehassean  et  ftrmée 
«  par  les  graïadiers  k  cheval  de  la  nrde  impériale. 

«  Le  gouverneur  des  Invalides  (■)  est  vrib  de&ors  de 
«  la  gritle  recevoir  Sa  H^esté  el  lai  présenter  Les  defs  de 
a  l'hôtel. 

«  Les  grands  dignitaires,  les  ntniatr»  «t  les  «anda 
<  ofRciers  de  l'empire  qui  n'étaieiK  pas  tcbos  k  aieva], 
a  Mnsi  que  les  membres  du  n-and  conseiT,  le  ffrand  Cban- 
«  celier{')  et  legrand  trésorierdehtLégnn  d^onneorf'), 
«  se  sont  réunis  au  même  lieu  et  ont  pris  leur  rug  dans 
€  k  «orlége. 

■  te  cardinal  (•)  archevêque  de  ftn-i»  avec  aon  dergé  a 
«  re^  Sa  Majesté  à  h  porte  de  l'^^Use  et  liti  a  présenté 

■  tmcvnt  et  Fesn  bénite.  Le  clergé  *  ci»n*itt  prveeashn- 
>  nellement  Sa  Majesté  sovs  le  àiàf  ^uffu'aa  Mne-  aa- 
«  pèrmf ,  SH  bruit  d'une  marche  militurt  et  des  plus  vives 
«  acclamations. 

■  SaUajestè^e»)  [Aàeéessrletrtne,*rMAdemèreelle 


cofr  la  iKlt  a.  tm.  ^  ht  Rta*- 
t.  (t)  Loais  NipolAoD,  depdb  roi 
l.   li)  Le   marielial   3«rarler,  saû- 
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H  leÂeDhwMlB  tënirauds  la  garde,  lfi9*in«nnnr dtftln- 
«  valides  el  les  grandi  affieitn  de  U  cwg— «c. 

«  AsB  dflOK  cdtè*  et  k  kl  secciide  narche  du  IMfie  sa 
V  noiil  |iJmiiiih<iigiiyiiiÉi)|iiiliini  .  pha  baiJidrvMe  ,les 
«  Wiiut(«K;  k  OMohB les  «uéchBOB  di  l'empire;  a«  pied 
«  de»iDHtobad«Miw,  bftaiidmalti«(>)etleBaRredes 
«  cMiMnei  (*)i  an  bM  da  «Binnttre,  lefrand  cbaK«- 
«  lier  et  k  grand  Iriaorier  de  la.  Légion-d'Hoaneur.  Lei 
«  aides  de  camp  de  VEa^tr^im  éUieot  dctwat  en  haie  sur 
«  IcsdegièftdiiMMt. 

«  A  droite  de  l'autel  le  car4in«}-')àgal  (■)  s'est  placA  mus 
«  un  dais  et  snr  ■■  ^Huil  qw  toi  mknt  ëlâ  Répares. 

•  A  caii«he  d»  Vnttel  le  e«nltkal  aehaviqMe  de  Paria 

«  DMrJAtKl'sBlet,  sar  an  immense  ampbilbËdtre  étalent 
a  rangés  sept  cents  invalides  et  deux  cents  Jennes  élèvet 
«  dn  fBcote  V«lyled>niqar. 

•  TeMe  la  nef  était  eecapée  nar  les  gnaâs  nlfiriers , 
«  VMmamiSBts,  oBciers  et  DMonres  de  a  Légtnn-tf Ho»- 
«  neur. 

A  Le  cBnJfiiaHësii:  cHébn  h  messe. 

a  Après  yEvangile ,  les  grands  officiers  de  b  LégioD- 
«  d'Honneur,  a[^]és  saccessifement  par  le  grand  cnan- 
«  celier,  se  font  a{ipro<^)is  du  trône  et  ont  prilé  leur  •«B' 

•  ment. 

«  L'appel  des  wanda  officiers  fini ,  l'Empereur  s'est 
a  couvert,  et,  s'aaressant  aux  commandants,  officiers  et 
«  t^giimiMiiTn.  a  priwancé  d'um  voix  forts  et  animéa 
«casmMsa 

«  Commantoiti,  aWwers.  téginiMrirw,  aft«yenq«t«rf~ 
«  dats,  TOUS  jwez  sar  voke  bonneor  de  vans  aèvouer  au 
«  service  de  l'empireeti  la  conservation  ife  son  territofre, 

•  dons  son  intégnlè;  k  h  défcnse  de  l'Bmperenr,  des  fois 
«  de  la  RépaUMne  el  des  propriétés  qu'elles  on*  cen- 
c  sacrées;  de  eomDaOre  par  tons  tesmorênsquelajBstice, 
«  la  raimn  et  les  toit'  oaloriseBt,  toute  enlr^rise  qni  (en- 
«  drait  i  rétablir  le  régime  AodiH  ;  enfri  vous  jures  de 
■  concourir  de  lont  viitre  pouvoir  an  maintien  de  la  liberté 
«  et  de  l'égalité,  bases  premières  de  nos  constitutions. 
M.  Vois  lajivail  » 

«  Tous  lesmembresdelaLégion,debont,)nmMa-èlevée, 

(>)  Louis-Philippe  de  Sent,  depuii  comte,  pilrdeFrjnce.elc.  [<]!<»-, 
Suaaiarn,  «vie  A»  mté  p.  m.  (^  iMB-Baytme  «ipin. 
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■  se  sont  renonvetès  <le  taHiles  ports.  * 

•  Li  messe  finie ,  les  décorations  de  la  Ligioa  oal  éli 
«  déposées  au  pied  da  trAoe  daas  des  basùnt  d'or. 

•  M.  de  Ségur,  grand  mâMre  des  cétémoaies ,  a  pris  ks 
.    «  deux  décorations  de  l'ordre  el  les  a   remises  i   H.  de 

«  Talleyrand(M>KrandcbanibellaB.Ce]ni-cilesapréseDties 

■  ■  ■  à  S.  A.  I,  Monseianeur  le  prince  LoaiSi.*)  qui  lésa  alla- 
. .  «  chèes  à  l'habit  de  Sa  Majesté. 

■  De  nouveaux  cris  de  vive  l'Bnpenar  se  sont  t»H  en- 

■  tendre  à  plusieurs  reprises. 

a  H.  le  F^rand  chancelier  de  la  Légion  a  i»Til^  MM.  Icm 

■  «  grands  officiers  à  s*approcher  du  trdiie  pour  nccToir 
«  succe!isivement  des  mains  de  Sa  Majes4ë  la  décoration 
a  ffiK  lui  prÉscnUit  sur  un  plat  d'or  le  grand  malUc  des 
(t  cérémonies- 

n  Ensuite  M.  le  f^rand  chancelier  a  appelé  d'abnil  les 
a  commandeurs,  puis  les  officiers  et  enfin  les  légionnaires, 
,  a  qui  soat  tous  venus  au  pied  du  tràne  receroir  individiKl- 
n  lemeiit  la  décoration  des  mains  de  l'Empereur. 

•  La  fête  a  été  terminée  [uir  un  Te  Detim,  et  à  trois 
K  heures  l'Empereur  est  sorti  de  réglise  pour  relouraer 
«  aux  Tuileries  (').  » 

861.   KAPOLËOn    VISITE    LE    CAIHP   D&  BOVLOGSE  (jOiU. 

1804). 

Aile  du  Nord.  Par  Jein-Tr»it«is  Brien  iMS. 

s^Vte^.'^i.  ■  S.  M.  l'Empereur,  dit  le  JHMi*lrur  du  SS  juillet  18» , 

«  est  arrivé  à  Boulogne  le  30  messidor  i  une  Iteare  après 

■  midi.  Les  habitanU  lui  avaieat  préparé  des  arcs  de 
«  Uiumpheelune  réceplion  brillante;  nuis  il  était  déjà  au 
«  milieu  du  port,  vîsîlanl  les  diflérenls  Iravaoz  qu'il  avait 
«  ordonnés,  avant  qu'on  sût  son  arrivée.  L'oe  multitude 

■  immense  de  soldats  déterre  et  de  mer.etd'babilanls,  l'a 
a  accucillictsuitî  parloutawmilÎHidesacGlamatioi».  lia 

■  passé  la  soirée  en  rade,  et  a  bit  (aire  des  évolutions  aux 
«  différentes  parties  de  la  Oottille.  * 

Partie  ceotnl*.  862.  CAMP  de  BOtlLOC:iE  (juillet  180^). 

liileifi  '  RAPOLÉon  oBsaaTB  LES  MouvEnRiTS  na  i-a  TuniiXE 

■Ir*  Aqinrcllet.  AKOLAïa. 

-V-  II».  Aquarelle  parRodol|>tiB  Gt-Eiai  ea  iti . 
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863.   IHTÉRIïUH  DB  CiMP.  ""'T-*  *«»?*' 

Aquinllc  parRodolpbiGiiTTitft  enius.        a*iEiiE~ 

^IM  ÂqDirclka. 
86fc.    FORT  DE  BOtLOCNE.  PirtlcVenMl». 

Àquinllt  pu  M.  M  VUi  «a  18U.       i^'  ^"p- 


865.  TRAVAtX  DD  TORT. 

Aqnarelle  par  Rodolphe  Giuti»  en 


Partie  eenlralv- 

»«  «Laie. 

SalerTe 

do  Aquarclk'). 

NÎi«. 

IMS,  Pan ic  ««Dirai r. 

'"  ^^iS'- 

«  L'Empereur  ,  rapporte  le  Monileur  du  23  jnillel  18M,  ^,  abu«?i|(. 
«  est  alla  hier  en  rade  à  sept  heures  du  matin.  Il  a  raonlé        n>  ho. 
«  sur  plusieurs  bâtiments  de  la  Qollillc.  Une  division  an- 

■  glaise,  qui  était  an  large,  a  paru  un  moment  vouloirat- 

•  (aqoer  ta  ligne;  mais  avant  d'Être arri Té e  à  la  portée  d< 
«  canon,  eHea  Tiré  de  bord. 

a  A  midi  l'Empereur  a  r«çu  dans  sa  tente ,  à  la  Tour- 
«  d'Ordre,  les  corps  de  l'armée.  A  quatre  heures  il  a  visité 
«  dam  le  [riiu  grand  détail  les  ms^sini  de  l'arsenal ,  les 
<  établissements  de  l'artillerie  et  les  différents  travasx  du 

•  porl.  » 

867.  itAPOLÉon  Tisire  tes  otirons  du  château  de 
BRiEHHE  (4  août  1804). 

P»LsM>v  D>  LllNCOMTMl  IM«.    Ail«  du  Nord. 

a  Napoléon,  étant  à  Brienae  dans  le  mois  d'avilt  1804,    Salle  n'  71. 
«  prit  des  inrormalions   sur  une  bonne  femme  oui  occo- 
«  pait  une  chaumière  au  milieu  du  bois  ,  et  chei  laquelle , 

■  pendant  son  séjour  a  l'ËcoIe  Militaire,  il  allait  quelque- 
«  fois  prendre  du  lait.'  Assuré  qu'elle  existait  encore ,  il  se 
«  présenta  seul  chez  elle  el  lui  demanda  si  elle  reconnal- 

■  trait  Bonaparte  :  h  ce  nom ,  la  bonne  femme  est  tombée 
«  aux  genouideHEmpercurqui  l'a  relevée  avec  la  bonté 
«  la  plus  touchante  ,  en  lui  demandant  si  elle  n'avait  rien 
a  ft  Ivi  offHr.  «  Du  lait  et  des  Œufs ,  •  répondil^lle.  L'Em- 
«  perenr  prit  deux  mofs  et  ne  quitta  son  hdtesse  qu'après 

•  l'avoir  isnirèe  de  sa  bienveillance  [').  > 

(>)  Livrât  d»  lalo»  dt  lltc 
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.    HAPOLtOH,  AU  CAMP  D£  BOULOGNE.  JUSIRIIDE  HP 
CEOix  DE  LA  i£ciox  p'uonKECR  (16  auùt  1804). 

Ptr  Pbliîppe-Aogasle  nuniEacni  an  tim 

809.    ITAPOLÉOn,  At  CAMP  DE  BOCIOCKE,  DISTRSUE  US 
CROIX  DE  LA  UËCIO?^  D'aomEKR  (16  uAt  1804). 

Piriie  cvnlrA.  Aqu«r«lle  d'aprt*  Bicirn ,  par  H.  Paairt. 

i"  *laf  e. 

.1^  ?£""'.._  Napoléon ,  parti  d'Osteade  le  15  août  18W,  urin  d»at 

sTTS!  J»  n™l  *  BoulSgi«. 

■  Hier  16,  à  midi, rapporte  le  MoniUur  du  19  août  ISOi, 
«  Sa  U^eslé  s'est  rendue  au  ump  de  la  Tow-d'Ordre  , 
«  accompa^oèc  des  miniiU'CS  et  des  grands  oflScien  qui  m 
«  trouvent  a  l'inUM. 
<i  L'armée  de  Saiot-Omer,  celle  de  Mostreùl  tli»  ré~- 
t  a  lerre  de  la  cnaleric  étaient  réunies  en  cnlojutt  serrées, 
«  et  occupaient  un  espace  peu  étendu  autour  di*  trAse  , 
«  plieé  au  milieu  d'un  vallon  enaaphitbéâtre  deaj-einn- 
«  laiie  terminé  pur  la  mer, 

«  L'&nperear  a  fait  prMer  le  Krmeul  aux  aeHbres  de 
a  bLèRi«n-d'llooneur,ctiUi«çntti>iiialHilapiiscehtide 

■  toute Tarniée.  Il  a  ajouté  à  la  formule  ordinaireduKfViKnt 
«  ces  mots  :  a  Et  vous,  soldats,  vous  jurez  de  défendre  au 
>  péril  de  votre  vie,  rboDueur  du  nomfrauçÙA,  votre  patm 

■  et  votre  Empereur.  ■  Cent  mille  bouches  ont  répète  avec 
«  énergie:  JVotu/ejHroM;  et  au  même  instant,  pour  mani- 
«  lester  d'une  manière  plus  sensible  les  sentiments  dont 
«  ik  étaient  pénétrés ,  tons  les  soldats,  par  un  mouvement 
«  spftntané.  ont  élevé  et  afhé  leors  bonnets  et  leurs  clu— 
c  peaux  au-detsns  de  leurs  bafonnettes,  en  poussant  le  crm 
«  c«nt  mille  fois  répété:  fitierEmpntirrT 

•  Les  décorations  de  la  Légion -d'Houneor  ont  été  remises 
u  par  l'Empereur  à  chacun  des  militaires  qui  les  avaient 
u  obtenues,  et  aux  fontionnaires  ecclésiastiques  et  civils 
«  qui  avaient  été  admis  i  les  receiair  de  ses  maim  dus 
R  cette  solennité. 

.     te  L'annèta  easmtedéfilidewaslIaMue,  «S  pu  Kcsè- 
«  léré,  et  cette  aircàe  a  duré  phw  de  trois  beuns  :  l'Bm- 
«  pereur  n'est  desceiKlu  du  tr6oa  qu'à  s«frt  heures. 
«  An  moment  où  l*annèe  défilait,  on  voyait  une  fiQtl^ 
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«  de  gMamnlr  go|*  voile»  armer  eo  rade  ;  die  MÙt  MU- 

s  maadèe  par  le  capilaise  Daogier  (').  » 

0SO.  KimnveE  WB  MFOIÊATI  et  on  pape  pie  tu  DJJIS    AlledaNaM. 

EA  FontT  on  fortauteblead  (26  novembre  18M}.    siû,*ïfîi. 

P«  jMn»-Lni>  DuuiNi  el  H-IMnoi  m  iMS. 

871.  EifTitETCE  DC  hapvléon  et  du  pape  pie  vn  daits 

lA  FORÊT  DE  FORTADTEBLEATi  (26  noveiubre  180!l). 


■  Aojomt^^vî  4hn«ncbe  4  Rrioalre  (46  norembre) .  Sa 
«  âûAelé  f*>  est  arrifie  h  FontaineUea»  à  nùdi  et  demi. 

a  S.  M.  l'EMpcvear,  q«î  était  Mrlie  à  cheral  pour 
■  chauer,  ayant  él6  avertia  de  Pipprodie  àa  Pape,  a  ëti 
a  ao-devanl  de  Sa  Sainteté,  Cl  l'a  rencontrée  à  la  croix  de 
«  SaiMl-Hereoi.  L'EMperew  et  te  Pape  ont  mis  pied  i 
«  terre  i  la  Ibil  ;  ils  ont  ét^  l'un  au-devant  de  Tautre  et  se 
I.  Sn  TMtnres  de  S.  H.    se  sont  alors 


«  approcbèet  :  l'Enmereor  est  monté  le   premier  en  t 
«  liire  pour  placer  Sa  Sainteté  à  sa  droite,  et  ils  sont  ar- 
-    «  rîvia  aa  chlteaa  aa  mâiea  d'une  haie  de  Iroupes-et  au 
c  brait  4es  uhes  de  l'artUlerie  (*] .  * 

973.  SACRE  DE  i'EMPERErKEUPOLËOn  ET  COORONHKimiT  Pvtia  eoDtnl*. 
DE    l'impératrice    JOfiËPHDIS    DANS     l'Ë£UM     DE   B,]'|î^^n 

MosB-DAHE  BB.  PAKis  (3  déeenbi»  180b.)  dt  n*i»i««>i. 

Pu  iacquM-Lovi  Dkna  tn  ilol. 

873.  SACRE  DE  l'empereur  NAPOLÉOR  et  COCROnHEHEIlT 
DS    L'inPÉHAXKICE     WStPHUIE     DAHS    L  ËeUSB   9B 

B«TRH-DA|iB  DE  PARIS  (2  décembre  IBM}. 


Le  Sdieen^  tSH,  Jour  fUëponrle 

(■1  Fru]t<ii>-H«i(tEiig£DeD«uiMi  dMuUwBiU,<ifl 
PtaVn  BirnaU  autfaiiWKt^-  wJbatJntr  da  Iwtdi 
(M  novembre  iSOl). 
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Koa,  le  Pape  (')  partit  i  nenf  benm  da  palais  des  Tnilcries 
pour  aller  ï  l'Archevèrbè,  où  il  w  rendit  en  ^rand  eor- 
t^  :  il  précéda  ainsi  l'Emperear  qni  ne  quitta  les  Tuileries 
qu'à  dit  heures ,  et  se  mit  «i  ourcbe  suiraat  l'uidra 
rit;lË  par  le  cérémonial.  Une  salre  d'artillerie  aonoaca  le 
départ.  ^^ 

La  ïoitore  de  l'Emperesr,  dans  laquelle  étaient  Lem» 
Hajrsiéslnipériatesellesprincet  Looisi,*)  et  Joseph  r>)  élail 
allclée  de  huit  cbevaui  blancs.  Une  nouveli'-  salve  d'artilie- 
rie  aiinonça  l'arrifêe  de  Leurs  UajeaiÉs  aa  portail  de  l'é- 
glise met  ropoli  laine. 

■  L'ean  bëuile  a  élé  prétenlée  à  l'Impératrice  par  le 
a  carilinalCanibac^èsO.eti  l'Empereor  par  le  cardinal  (*) 

■  arcbevËqnc  de  Paris.  ■  Ces  deux  prélats  unt  u>iDpUineolë 
Leurs  MajesLès,  et  les  ont  conduites  sousun  dab  jusqu'aux 
boteuils  qui  avaieot  été  pi  éparés  dans  le  Moctiioire.  •  Les 

■  places  aulour  des  trdaes  de  Leurs  Uajesics  ont  été 
s  occupées  ainsi  qu'il  suit  ; 

•  Derrière  l'Empereur  tes  princes  Joseph  et  Louis,  et 

■  les  grands  dignitaires  Carobacérès  (•)  et  Lebnin  ('1, 

a  Derrière  les  princrs  les  colonels  généraux  de  (a  garde  • 

•  SoLltC"),  BessièresC),  Da?oat  ("Jet  Mortier ("). le  gTMd 
«  maréchal  du  palaiiDuroc("),leeo*oi>elgénéralBeaiihar~ 

•  nais  (")  portant  l'anneau,  le  narMbalBeniBdoUe(>*)por- 
a  Unt  le  collier  de  l'Empereiir,  el  k  maréchal  Berlfaio'  (>•) 

■  portant  le  globe  impérial. 

0  A  droite  lies  princes ,  en  obliquant  en  a*ant ,  H.  ds 
«  Tairejrand  '*).  grand  chambellan.  e(  M.  le  gtoéral  Cao- 
a  iMiteourl  (').  grand  écojer. 

■  Derrière  eus  deux  chambellans;  derrière  l'Impéra- 
«  Irii-e  les  princesses  Joseoh  ("J,  Louis  ('•),Elisa{*»),  Pan- 
«  Hne[")e(  Caroline  (**);  derrière  les  priocesses  mesdames 
a  de  Lucay,  de  Hémusat.  de  Talhoue(("J,de  Laarisloa  (•*); 

P}Pi«Vll,«»>to,rt,p,T,5,,ï)F,irta>i«l»p.ii».(»UJ»"p.  Wi.<»> 
tiienne-Hubïft  CimlMc^rH,  (nhevtqM  de  Rauen,  depuis  •éiMMuret 
TOime.  il  Le  cardinal  de  H»lloi,  ™r/Biio(i!  p.uo.  x»)fdt»  p.  iM.  Il)  Idn* 
9-  *«l.  i»)  Idm  p.  MO.  (»■■  Idtm  p.  o(T.  lO] /dm  p  »M.("'  CMr  ^  mM 
f!'.?*!l  "  MwtpMf.Cl  ldnH  p.  s)l.(>*)M*Mp.»i.{<i)/d*itp.  tas. 
'  (>•)  «PU  p.m.  fil,  f„>  la  noie  p.  ïot.  (i»l  Mirir-Julii  CUi),  depuis 
reirtedïspngne.  rl»j  HorianM-EuRénle  de  HnulMniaii.dppuii  niia«  da 
Hollande  IcatuUtM  de  SL-Leu).  (M   tUne'ABM.£llu  ftoiMparie,  prik- 

aCMK  de  Lui^qoM  ei  de  Plomhlno,  depuis  gr»nde-dnches«  de  TwciiM. 
)  Mane'Piuling  Bonaparte,  princeiie  Barihésf,  denais  dncbeM*  d« 
»«alU.  (!•)  MaHe-Aimuneiide-CirollDc  BoMp»rW,  depul.  reiiitï  des 
BMI4UCIIM.  ^st)  Ivjr  Ja  mile  p.  tw.  i«)  AnMIncne-Claudiue^Blk  Le- 
dH.depnlinartchale  marquise  de  l^urisMn. 
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a  U  marèclule Ne}  (>).  Ddbcrg.  Duchfltel,  de  Séran,  de 
«  €«lberl  et  Savary.  dames  du  palais. 

(  A  gauche  des  princesses,  ci  en  oblîmianl  en  avant,  la 
«  dame  d'hnnneur.  Uadame  de  Larocheibucanll,  la  dame 
a  d'alours.  Madame  de  La  Valette  ;  dorriÈre  elles,  le  pre- 

•  mier  ècnyer  M.  Je  sénaleur  d'Harville  (') ,  ei  le  premier 
a  chambellan  M.  le  gèpiéral  Nanaouty  i*).  A  gauche  de  la 
a  dame  d'atours,  et  en  obliquant  en  avant,  les  truis  grands 
«  oirders  portant  le<  honneurs  de  rtmpérairicc.  MM.  les 
a  maréchauitSerorier('),  MonceyOet  Mural^').  A  ladroile 

■  près  de  1  autel,  le  grand  maître  des  cérémonies  M.  de  Sé- 
n  gur  C)  *^'  on  maître  des  cérémonies,  M.  de  S:ilma(oris  ('). 
a  tin  autre  luallre  des  cérémonies  M.  de  Cramaycl  (*) ,  à 

•  gauche  près  le  trône  du  Papeet  l'anlel-Les  aides  des  cérë~ 
«  moiiies  Aignan  et  Dargainaratz  ï  droite  et  à  gauche ,  â 
«  l'entrée  du  sanctu.dre. 

<■  Madame  Mère  ['*)  était  placée  dansia  tribune  impériale, 
«  h  droite  du  tràne  ;  lie  corps  diplomatique  occupait  la  tri- 
s  bune  à  gauche  dulrdne. 

«  L'Empereurcirimpèratriceétantplacés,  les  maréchaux 
«  Kellermann  ("),  Pérignon  (")  et  Lctèbïre  ("},  grand» of- 
«  liciers  qui  portaient  les  honneurs  de  Chartemagnc ,  sont 

■  allés  se  ranger  de  front  et  en  face  de  l'autel  au  bas  de  b 
«  dernière  maiche du  sanctuaire.  » 

Le  Pape  est  alors  descendu  de  soo  tiôoe  et  s'est  rendu  i 
l'aoteL 

Toutes  les  cérémonies  pendant  le  couronnement,  les  oitc- 
tions,  la  bénédiction  de  l'épèe  impériale,  celle  des  man- 
teaux, des  anneaux  impériaui,  des  couronnes  de  l'Empe- 
reur et  de  l'Impératrice,  étant  terminées,  >  Leurs  Majes- 
a  tés  se  sont  rendues  au  pied  de  l'autel,  conduites  par  S.  E. 
«  Monseigneur  le  cardinal  Feach  ('*),  grand  aumônier  de 
(  France  ;  S.  E.  Monseigneur  le  cardinal  de  Belloy  ("),  le 
(  premier  des  cardinaux  français  archevêques;  Honsei- 
«  gneur  de  Bohan,  premier  aumOnier  de  I  Impératrice  ,  le 
«  plus  ancien  archevêque;  Monseigneur  de  Beaumoot, 

•  êvéqne  de  Gand,  le  pins  ancieD  évéque  français,  et  par 

(1)  N....,  Anpilé,  deuai*  prlncMse  dt  la  Hstliowa.  <i]  FnH-laiiolap.  SM. 
fi)  Idem  p.  p.  Hit,  Wldtm,p.  M*.  •  Idtm  a.m.{*;  IJkmp.Mh.lijIdt'm 
B.  m.  fy  rdtn  p  101.  {*)  PMUlKe  de  Crainiysl.  ]<>,  Hirle-LcliiU 
ftBBtelInii,  iii«d*in>'  de  DMUparM.ni'iv  de  l'cmpercar  napoléon,  "{ l'ofr 
la  iul(p.4S«.  >■*.  MtBp.  M>.(>>)  *oirU»ottf,  sss.  t»i  JM«ph  PCKh, 
sTfbOTeiinedf  LfOD.  (»j  Fuir  la  noM  p.  tio. 
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«  H-l'allbé  deIV)Kk('),nMllri*r«rdiiMdi«d«rEnp««ir. 
«  La  tradition  des  anemBOti  da  l'SMfimtB-  a  été  fale 
a  par  le  Pa|>e  à  S.  U.  davs  l'ordte  qvi  mit  : 
•  L'anneMi  ; 

■  L'ëpée  qtte  S.  H.  a  mÎM  dans  le  fMiimau  ; 

€  L£  mantetii,  qui  tni  a  èiè  allacbé  pu-  le  graod  ckaM- 
«  bellan  et  le  grand  écayer; 
0  Le  globe,  que  i'Emperew  a  reaus  i  l'ingtant  aa  gnod 

■  ofiîcier  charf^  de  le  recevoir  ; 
€  La  main  de  justice  ( 

•I  Le  sceptre. 

«  L'Empereur,  portantdMU  sesnuinscesdeai  denu'en 

•  orneiucnls,  a  fait  la  priùre. 

«  Pandant  le  temps  de  la  prière,  la  traditittn  des  orne- 

•  menti  de  l' Impératrice  a  été  faite  i  S.  M.  par  le  Pape, 

•  dans  l'ordre  suivant  : 

■  L'anneau; 

a  Le  manteau,  qui  a  été  atlachè  par  la  dame  d'honaeiir 
«  et  la  dame  d'atinirs, 

«  Ensuite  l'Empereur  a  remis  la  loaîn  de  justice  i  l'ar^ 
«  cbichancclîer ,  et  le  sceptre  âfarcbitrisoiier,  eslnwnlé 
«  à  raoïel ,  a  pria  la  couronne  et  l'a  placée  sur  sa  tète  ;  il 

■  a  pris  dans  ses  mains  celle  de  l'Irapèralrice,  est  rerenn 

■  se  mettre  auprès  d'elle,  et  l'a  couronnée.  L'Impéralrice 
«  a  reçu  h  genoux  la  couronne ,  pendant  ce  temps  te  Papa 
«  a  fiiit  les  prières  do  conronneineiit,  etc.  (*).  ■ 

nTti^n«iit\e.fm,  HAMuËCH  DomE  DES  AïoLiB  A  i'ahmée  {6  4ée. 

SalladoS^cre  1804). 

_     .  -     Il  Di*n  m  m*. 


Aile  dg  Midi. 

X.-d»^unué«. 

8«lli  n>  ts. 


675.  HATOlËOn    DOtlRE  DES    ÀIC1£5  1   I*AIt1l£E  (S  déC. 

1804). 


«  Le  troisième  Jour  des  Atcs  du  couronnement  èlaît 
(  consacré  aux  armes,  à  la  Taleor,  à  la  fidélité.  L'E 
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«  ftW  a  distribué  à  Tannée  et  aux  girile»  nationales  de 
Kt  VeHipire  les  atglcs  qn'cDn  doiTcnt  toujours  trouver  sur 
«  k  cb«min  de  llionncnr. 

«  Cette  Imposante  et  angnste  cèr&monte  a  en  lien  àa 
«  Cbamp  de  Mars  ;  nul  autre  lien  n'était  préférable  :  ce 
«  -VHte  chanp,  cnuvert  de  dépntations  qui  représentaient 
>  la  Franee  et  l'armée  ,  onVait  le  spectacle  (1  une  valen- 
•  rense  famille  réunie  sous  les  yeux  de  son  rhef. 

«  La  façade  principale  de  l'Ëcoic  Militaire  était  décorée 
a  d'une  grande  tribune  représentant  plusieurs  tentes  h  ta 
«  hauteur  des  apparCemenla  dn  premier  étage  du  palais, 
a  Celle  du  milieu,  fliée  sur  quatre  colonnes  qui  portaieal 
«t  des  fibres  de  victoires  ,  exécutées  en  relief  et  doréei, 
«  courrait  le  trône  de  l'Empereur  et  celnj  de  l'Impèrs- 
«  triée.  Les  princes,  les  dignitaires,  les  ministres,  les  ma- 


«  les  oKciers  cifils,  les  princesses,  les  dames  de  la  cour  et 
«  ta  conseil  d*Btat  étaient  placés  6  la  droite  du  trtne. 

«  Les  galeries  qui  occupaient  la  façade  principale  de 
«  l'édiflce  étaient  divisées  en  huit  parties  de  chaque  côté; 
«  elles  étaient  décorées  d'enseignes  mitttaires  couronnées 

■  Bar  deÉ  aigles.  Elles  représentaient  les  seite  cohortes  da 
*  la  Légion^'Honnevr. 

d  Le  sénat,  les  ofllciersde  la  Légion-d'Bonnenr.  la  ooitT 
«  de  cassation  et  ki  ctie^  de  la  comptabilité  nationale 
u  étaient  i  la  droite;  le  corps-Mgislatlf  et  le  IrtbunKt 
«  étaient  à  la  gauche. 

■  La  tribune  impériale,  destinée  aux  princes  Étrangers, 
«  oecvpait  le  pavillon  à  l'extrémité  du  cAté  de  la  vitk. 

■  Leeoips  diplomatiane  et  les  étrangers  étaient  placCs 
«  deM l'autre  tribune,  fainnl  pavillonà  l'extrémité  opposée. 

«  Les  présidents  de  canton,  les  préfets,  ks  sous^réfets 
«  et  le  conseil  municipal  se  trouraient  au-denous  des  tri- 

■  bases, «nrlepremierrangdesmdinsdasstoute  la  Ibçade. 
«  OndescendaitauClMiHpdeHanparangrandegcalieir 

«  4tTA  les  gradins  étaient  occupés  par  ks  coioneh  des  ré- 
«  giments  et  les  présidentsdeseoHéges électoraux  dedèpar- 

■  1eiiient,quipwtaieHlesBigks  impériales.  OnvoraitanK 
«  deux  cétés  de  cet  escalkr  ks  Ogures  colossales  de  h 
<  Fraiic«4onnaiitla[Wix,etd«UPrancefins«RtJaguerre. 
«  iie>amesâef«mpir«,  Tépètées  partent  tons  dlflerenta 
«  filmes,  avaient  Miinii  les  mMifsdc  tons  ks  omemoitl. 

«  A  nidi,  k  corté^'de  LL.  UM.  II.,  dans  Tordre  ob- 
«  serré  pour  la  cérÉmonie  du  courMatnent,  i^est  mis  eti 
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«  marche  du  palais  des  Tuileries,  précédé  psr)es  chaueim 

•  de  la  garde  et  l'escadron  des  mamelucks,  et  suivi  desgrr- 
«  nadiers  à  che*al  et  de  la  légion  d'élite  ;  il  marchait  entre 
a  deux  haies  de  grenadiers  de  la  garde  et  de  pelotons  de 
a  la  garde  municipale. 

«  Des  décharges  d'artillerie  ODt  salué  LL.  MM.  à  leur 
«  départ,  à  leur  passage  devant  les  Invalides,  à  leur  arritér 
«  au  Champ  de  Mars. 

«  Des  membres  du  corps  diplumatiaue  ,  introduits  dans 
«  les  grands  appartements  de  t^cule  Hililairc,  ont  iîé  aâ- 
«  mis  à  présenter  leurs  hommagesà  LL.  MM. 

a  Apres  cette  audience  elles  ont  rcvËlu  les  oroemenls 
a  impériaux  et  ont  paru  sur  leur  trOne,  au  bruit  des  dé- 
«  charges  réitérées  de  l'artillerie  ,  et  des  acclanations 
u  unanimes  des  spectateurs  et  de  l'armée. 

«  Les  députations  de  toutes  les  armes  de  l'année ,  celle 
a  de  la  garde  municipale  ,  étaient  placées  conlônnéiBeDt 

•  au  programme  ;  les  aigles,  portées  par  les  préûdeals  des 

■  collèges  électoraux  pour  les  départements  et  par  les  co- 
n  lonclspour  les  corps  de  l'armée,  étaient  rangées  bot  les 
K  degrés  du  trâne. 

K  Au  signal  donné,  toutes  les  colonnes  se  sont  mise»  en 

■  mouvement,  se  sont  serrées  et  se  sont  approchées  a« 
«  pied  du  trdne. 

«  Alors  se   levant ,  l'Empereur  a  prononcé  d'une  toÎx 

•  forte,  expressive  et  accentuée  ,  ces  paroles  qui  ont  porté 

■  dans  toutes  les  âmes  la  plus  vive  émo^on  et  l'eouiOB- 

■  siasme  le  plus  noble. 

a  Soldats,  voilà  vos  drapeaux  :  ces  aigles  vons  serviront 
«  toujours  de  point  de  ralliement  ;  elles  serool  partout  où 
V  votre  Empereur  les  jugera  néce»aires  pooria  déftow 

■  de  son  trône  et  de  son  peuple. 

«  Vous  jurez  de  sacrifier  votre  vie  pour  tes  dé/eadre  , 
«  et  de  les  maintenir  constamment  par  votre  courage  sur 
«  te  chemin  de  la  victoire  :  Vous  le  jurei.  <• 

«  Nous  le  jurons!  00  ta  la  fois  répété  av«c  un  cri  ma^ 
«  nime  les  présidents  des  collèges  et  tous  les  chefs  «k  l'ai- 

■  mée,  en  élevant  dans  les  airs  les  aigles  qui  allaient 
a  être  confiées  à  leur  vaillance. 

«  Nous  le  jurons  I  ont  répété  l'année -entière  par  ses  en- 
«  voyéa  d'élite,  elles  déparlements. par  les  députée  de  leUn 
«  gardes  nationales,  en  agitant  leurs  acises,  et  en  coofoi^ 
a  dant  leurs  acclamations  avec  le  bruit  des  instrumeDlset 
«  des  fanfares  militaires. 
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«  Apris  c«  moDTement ,  qai  s'était  rapidement  commit' 
«  ni^  ■ox  ipectaleun  pressés  snr  les  gradins  qui  for- 
«  ment  l'enceinle  da  Champ  de  Uars ,  les  aigles  ont  été 
«  prendre  la  place  qoî  leur  était  assignée  ;  l'armée ,  formée 
a  par  dimiom ,  les  dépntations ,  formées  par  pelotons  ont 

•  déflté  devant  le  IrAne  impérial. 

■  Le  cortège  est  rentré  an  palais  à  cinqbenres  ['].> 

8T6.  KAPOiion  Rcçorr  ad  loitvre  les  députés  de  l'ab- 
»ÉE  APRÈS  SON  couROnnEMEnT  (8  décembre  1804). 

ParSaRincmcoisi».  Aitc  da  Midi 
R.-dc-cniuiit«. 
a  Hier,  17  frimaire  (8  décembre  1804],  les  dépntaliona    Siilen^at. 
«  de  tous  les  corps  des  armées  de  terre  et  de  mer,  celles 
>  des  gardes  d'honneur  et  celles  des  gardes  nationales . 
«  an  nombre  de  plus  de  sept  mille  hommes,  se  sont  réu- 
«  nies  dans  le  Husée  Napoléon  (galeries  des  lableanx  et 
«  des  antiques), sous  les  ordresdeM.IemaréchalMiirat(^, 
«  gouvenwar  de  Paris.  Le  grandmattradea  cérémonies  (*), 
«  ayant  informé  l'Empereur  que  le  maréchal  avait  réuni 
«  lootei  les  dépulations,    S.    H.   s'est  rendue  dans  les 

•  galeries,  précédée  par  le  grand  maître  des  cérémonies, 
«  par  U.  le  maréchal  Murât ,  par  8.  A.  I.  Monseigneur  le 
«  Connétable  (^). 

a  Après  avoir  passé  la  revue  de  tontes  les  dépntations. 
«  l'Emperenr  s'est  ensuite  rendu  dans  la  salle  dalr6ne,  où 
«  cUea  ont  défUé  devant  lui  (*).  > 

877,   BELLE  D^FEirSE  DU  NATIBB  LA  PSTCBÉ  ,   COHTKB 
LA  FHÉGATE  ANGLAISE  LA  SAN-FIOIUENZO  (11^  fé- 

TTier  1805). 

P«r  H- Théodori  Gnom  en Ailedn  N«rd. 

PtrlIlondaHoi. 
«  Le  capitaine  de  vaisseau  Bergerel  (•)  se  trouvait  b  l'Ile-  H.-JMhiuM*». 
«  de-France  lorsque  la  guerre  fut  déclarée.  Le  généra  De- 
«  caenCJ,  gouverneur  de  l'Ile,  acheta  pour  l'état  son  béti- 
«  ment ,  et  lai  en  laissa  le  commandement ,  en  le  chargeant 
«  d'une  mission  dans  l'Inde.  C'était  fa  Piyehi ,  navire  de 


I  rrimdrg  «n  im  (8  dCcnafare  tni).  ^)  Tofr  U 

note  p.  tm.  (>;H.  deStanr,  wir  fa  mtlt  p.  TH.  <})  Lonliliipalion , 
vairtanolt  p.  710.  (')  Jfontftw  du  iB  frjniiirg  ID  ii[i  [ID  décembre 
isot).  (■;  J«a[n*a  Bernret,  d«pa!s  Tlcc-aniirat,  Tice-pr«lidealducoiu«il 
d'tmîrauU  Bt  paii  de  France,  i^j  fiiiT  la  mit  p.  ui. 
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arné  CD  correi  te ,  et  qui  portsit  ninl-SH  u- 
«  Donsdeliuit.lirutrencoatréduMlMeaazduCtwigefar 
«  la  Trègalc  anglaiie  la  $an-/'{oraiieo ,  portant  qatrasle- 
«  quatre  canon*  de  douie  et  dix-huit.  L«  brave  Bergwct 


,  il  capitula  Terbaîement  avec  le  capitaiiie  «i- 
•  glais  (■■).  » 

fl?8.  FU«  A  l'abobdacb  de  la  VKÉGATK  ÂNGLAISB 
LA  CLtoPATBB  PAB  LA  FRÉGATE  FKASÇAISB  LA 
VULE-DB-MILAK  {17  Tévrier  1805). 

L  P*r  M.  Théodore  Gcdis  m  . .  .  . 

La  frigate  la  FiUe  ie-Mita» ,  de  concert  avec  qoBhfiies 
aulrea  frflgatei ,  avait  rempli  heureosement  une  miMion 
dont  l'objet  éuit  leravUailIcment  de  la  Hartiniqoe;  elle  re- 
venait eDFiancaporteurdedépteheiifDiMrtanles  du  gonver- 
■  neor  de  cette  colonie.  LecapîiainedevaisseaiReynaadf'), 
ComBandanl  la  ViU^-de-Milan,  avait  reçu  Vorcire  fonnél 
d'efiecluer  aou  retour  avec  la  pira  grande  diligence,  d«  ne 
faire  aucune  prise ,  et  d'Éviter  toute  espèce  d'engagement, 
«fin  de  n'éprouver  aucun  retard. 

Le  16  février  180&  cette  frégate  fiit  aperçae  par  la  trA- 
gâte  anglaise  la  Ctéopâlre.  QmAqw  le  capitotee  ReTwmd . 
conforniëinentises  ordres,  Ht  tout  ce  qui  dépcDdait  de  Ini 
pour  éviter  le  combat ,  il  fut  cependant  rqoint  le  17  révvNr 
an  matin  par  la  IVègate  anglaise.  L'engagement  fut  vif,  et 
on  ae  battit  pendant  plus  de  deni  heures  avec  acharnenient. 
Le  feu  de  )a  Fille -de -Milan  ayant  pris  nno  grande  sopé- 
lîoritë  sur  celui  de  son  adversaire,  la  Ctéopâlre  voutut 
alors  quitter  le  travers  de  la  frégate  Crani^ise  et  gagner  de 
l'avant ,  mais  M  Fille-de-Milan ,  poorsaivant  son  avantage, 
ne  tarda  pas  à  monter  à  l>bordage ,  malgré  tous  les  eSbrts 
de  l'ennemi ,  et  la  Ctéopâlre  tomba  au  pouvoir  des  Frao- 

gis.LecapitaineRcynaud,  ayant  été  lue  pendant  le  com- 
t,  fut  remplacé  par  le  capitaine  provisoire  de  fr^te 
Guillet ,  qui ,  bien  que  grièvement  blessé ,  prit  encore  «ne 
part  très-activc  i  cette  action  glorieaae. 
(<)  BingrapNe  tUi  vmttmforaii,* ,  (.  U,  p-  ITT.  (■}  Igaam-Jeta-Mute 
fIsTDaad. 


HihyGoogle 


Kr9.  VHiSB  DB  LA  BOHiHiQDB  (  33  (ëtrier  1605). 

Par  M.ThéMlorcancuen....   AlleduNord. 

raillIoaduRoi. 

L'>KiralHîuiea(y(').p<>>'t«iTd'inslnu:tion5aaiIuipres~  *'■-''«-<!''»""'■*■ 
crivaient  de  nviUuler  les  coloDies  fraeçiius  oes  Antilles 
et  de  ravager  celles  de  la  Grasde-beUgiie  dans  ces  para- 
fes, donna,  le 21  février,  dans  le  canal  i|ui sépare  la  JÛar- 
tini^De  de  Sainte-Lucie ,  et  mouilla  avanl  le  soir  daot  la 
rade  du  Tort  de  Fraoce. 

L'BBÛralMissieay  et  le  général  LegrangeOdescendirent 
anssilôt  i  terre,  pour  conférer  avec  l'amiral  VillarctC)  > 
ca(HUi ne  général  de  la  colonie,  el  il  TnL décidé,  d'après  le 
conseil  de  ce  dernier,  que  les  opérations  commenceraient 
parl'aUaquede  l'ile  de  la  Doiiiinjque,dDiit  la  position  entre 
deux  colonies  françaises  ■  la  Martinique  et  ta  Guadeloupe , 
gênait  les  conununications. 

De  retour  à  bord  du  vaissead  amiral ,  les  deux  séiiérainc 
dresséfCDt  leur  plan  d'attaque;  d'après  ce  plan  ,  l'escadre 
devait  se  {Véienler  le  leodexuain  22,  au  point  du  jour, 
dcTant  la  Dominitf ue ,  et  opérer  anisitôl  un  débarqneoient 
sur  (rois  points  différents.  Les  troupes  avaient,  en  c«isé- 
qBence.eté  partagées  «a  troifcolasoei:  la  première  fort« 
de  nenf  cents  hommes,  et  commandée  par  le  général  La- 
(erre  entre  la  pointa 
. ,  s'emparer  d'une  bat- 
terie ùtote  sur  ce  point,  et  marcher  rapidemeot  sur  la  fort 
qni  défend  la  ville  da  cété  de  l'est;  la  seconde  colonne , 
composée  d<  cinq  cents  hemmes,  sousleiordreede  l'adjo- 
danl  coraraandant  Barbot  (*),  chef  d'étab-major  du  corps 
expéditionnaire,  devait  débarquer  au  pied  d'uoe  montagne 
nommée  le  Moroe-Danie) ,  à  wk  denu-lieue  au  nord-ouest 
da  BoieaQ,  loumeran  Ibrt^ui  domiiie  la  ville,  et  couper 
la  retraite  k  la  garnison  qui  l'occupait;  la  troisième  colonne, 
forte  cTenvIron  neuf  cents  bommes ,  et  commandée  par  le 
généra]  Clapaiède  ('],  devait  opérer  son  débarqaement  à 

(!)  Edsiurd-TboiiBa   Ulisiesij,   cootre-amirsl,  depalu  Tlce-<  mirai , 

comte  de  Burjinei  ei  Tiu-pt«<iaent  du  consul  a'smfraalè.  (*!'  laseph 

■ IgS,    fî«nêT»' •—'    ■•-    " ■-■I-'—    -■-  a-i-.    n : .• .. 

deiojeaSB,  vice-Bmirii,  acpuis  go  même  unie  vcmae.  («J  >anc-tiieaDa 
Sarbol.  idjudint-raniiTiiiidant,  depols  géncrsl  de  brigade  el  baron. 
(■1  mcfael  CI«piTM«,  gtaéral  d*  brigade,  depuis  UeBlenanl  genéril, 
c««le«tpaird«fiaB(w. 
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dnix  portées  de  onon  d'nn  mon»  situé  i  rextrémilé  nord' 
oneslderUe,  el  marcher  sur  cette  position  pour  l'MikTtr 
k  la  baïonnette.  Ces  dispositions  arrêtées  dans  le  conseil , 
l'escadre  nùt  k  la  voile  et  6l  ronte  Ten  la  Dominiqne  pié- 
cédie  par  deai  goëletles  qui  lai  senaient  d'écUirenn.  A 
mimnt  l'escadre  se  tronva  par  le  travers  de  la  poinle  sod- 
cst  de  nie  ;  le  fort  établi  sar  cette  pointe  tira  le  canon  d'a- 
larme; bienldt  après  des  Teoi  furent  allâmes  sar  diven 
points  de  la  cale.  L'amiral  llissiessy,  cootinaanl  sa  rOQte  i 

rieines  voiles ,  parut  avant  le  jour  devant  la  ville  du  Boaeav. 
I  fit  alors  arborer  le  pavillon  anglais  i  ses  bltîmeols,  el 
toni  préparer  pour  la  descente.  Mein  de  ■éenriiéi  b  me 
de  cette  escadre,  qu'il  croyait  anglaise ,  le  farig«tier  gé- 
néral Prévost,  goaremenr  de  111e,  envoya  le  capilaiDe  de 
port  i  bord  du  vaîssean  amiral ,  pour  le  conduire  an  mouil- 
lage. On  peut  juger  de  la  surprise  et  du  désappointe- 
ment  de  cet  officier  en  se  trouvant  à  bord  d'mi  bttiment 
français. 

Qaelcfnes  Instants  après,  le  pavillon  national  ftit  sub- 
stitué aux  couleurs  anglaises ,  et  toutes  les  embarcations  de 
l'escadre ,  chargées  de  troupes ,  partireul  poor  se  porlernir 
les  divers  pcâots  où  le  débarquement  devait  s'opérer  ; 
■lors  les  forts  oorrirent  sur  l'esiadre  un  feu  auquel  les 
Taissestux  et  les  autres  bttiments  de  çnerre  fran^ii  ré~ 
nondirenl  de  la  manière  la  plus  vire.  Le  Mideilunix ,  le 
JemmapM ,  te  Lion ,  t'Acléoti  et  une  des  goélettes ,  l'étant 
^tprochés  de  terre  autant  que  le  calme  pouvait  le  permet- 
tre, protégèrent  la  descente.  Tandis  que  le  MagtuwitM, 
le  Suffren  et  les  frégates  qui  avaient  pris  position  sous  la 
Tille  [a  foudroyaient  de  leur  artillerie ,  le  Lynx  s'occupail 


ik  amariner  vingt-deux  navires  anglais  qui  se  tronvaieat  as 
nouillage  du  Bosean. 

La  colonne  conduite  par  le  général  Lagnnge  eu  personne' 
débarqua  en  présence  de  deux  cents  bommei,  qni  étaient 
rangés  en  bataille  sur  le  rivage,  mais  qui  n'opposèrent 
qu'une  faible  résistance  avant  de  se  retirer  vers  un  poste 
établi  an  pied  d'un  morne  très-escarpé  el  que  celte  por- 
tion rendait  formidable.  Malgré  les  obsUcles  que  présen- 
tait l'escarpement  du  morne,  ce  posle  fut  toamé,  et  l'en- 
nemi obligé  de  faire  sa  retraite  sur  un  morne  plus  éloigné. 
Quoique  contrarié  par  un  calme  plat,  qui  ne  pennit  pas 
aux  vaisseaux  de  s'approcher  asseï  de  terre  pour  protéger 
toa  débarquement,  h  seconde  colonne  réussit  k  I  opérer , 
poursuivit  rcnnemi ,  el  hù  coupa  la  retraite  nr  ue  forte 
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redonte  amée  de  quatre  pièco  de  caooo ,  el  défendoe  pir 
cent  ciuqiuiite  hymnes.  L'^dJudant  coatnûndant  Barbot  fit 
barceierpar  m  tirailleurs  l'eimemi  qu'il  Tenait  de  dépoa- 
ter  du  niage ,  et  qui  se  relirait  dans  l'Intérieur  de  rile; 
en  même  temps  il  se  porta  Tersla  redoute,  qu'il  attaqua 
sur  deux  points  différents,  et  Tenleva  i  la  baTonnetle  :  il 
l)']r  Iroava  que  seiie  canonnien ,  l'infanterie  qui  la  défen- 
dait avant  réussi  1  a'écbapper  et  i  se  jeter  dans  un  déflU 
où  il  èuit  difficile  de  la  poursniire.  Après  aïoir  laissé  va 
détacbement  dans  la  redoute .  cet  officier  sspérienr  se  mit 
en  marche  pour  se  réunir  k  la  colouie  du  général  Lagrange, 
contre  laquelle  le  gouTcreneur  de  l'Ile  cbercbait  k  raiseD>- 
b)er  toutes  ses  forces.  Le  général  Glaparéde  avait  été  con- 
trarié par  le  calme  ,  au  point  qu'il  n'avait  pu  se  rendre  isa 
destination.  Le  général  Lagrange  hii  donna  ordre  de  réu- 
nir la  colonne  à  la  seconde,  et  de  se  porter  avec  tontes  set 
troupes  vers  un  morne  d'où  il  pourrait  être  il  même  de  cou- 
per la  retraite  au  général  anglais ,  qui  semblait  ne  ponvoir 
tenir  longtemps  contre  la  première  colonne.  Le  général 
Claparède  exécuta  ce  monrement  avec  promptitude ,  grarit 
le  morne ,  et  s'empara  do  fort  qui  le  défendait.  Trois  cmis 
hommes  des  milices  de  l'Ile,  qui  composaient  la  garnison 
de  ce  Tort,  mirent  bas  les  armes  Cependant  le  brigadier 
sânèr»!  Prèfost  avait  déjà  pris  ses  pKcsntions;  il  n'avait 
feint  de  résister  plus  vigônrensement  au  général  Lagrange 
que  pour  mieux  masquer  sa  retnùte ,  disons  mieni ,  sa  fuite. 
Apres  avmr  exhorté  les  milices  à  tenir  ferme  à  leur  poste , 
et  donné  secrètement  ordre  qu'on  lui  amenit  toutes  les 
troupes  de  ligne  an  fort  du  Prince-Bupert ,  de  l'autre  odtè 
de  lUe,  il  s  enfuit,  accompagné  seulement  de  deux  offi- 
ciers ,  vers  ce  IDrt ,  où  les  débris  de  ses  troupes  ne  le  joi- 
gnirent qu'an  bout  de  quatre  jours ,  et  après  avoir  éprouvé 
tontes  sortes  de  misères.  A  quatre  beores  du  soir  les  trois 
colonnes  françaises  entrèrent  an  Rosentt  :  cette  capitale  de 
nte  était  alors  la  proie  des  flammes.  L'incendie  avait  été 
illamé  par  la  bourre  d'un  canon  des  batteries  anglaises  qui 
dominaient  la  ville .  et  sesprçgrës  avaient  été  extrêmement 
rapides.  Les  soldats  français  ettployèrent  sur-le-champ 
tous  leurs  efforts  pour  éteindre  le  féu,  mais  ils  ne  pa- 
rent sauver  que  quelques  cases  iubîtées  par  des  nègret 
libres. 

Le  rapport  du  général  Lagrange  au  ministre  de  la  ma- 
rine fiiil  monter  la  perte  des  An^ais,  dans  la  journée  da 
33  février,  à  deux  cents  hommes,  tant  tnés  que  blessés  et 
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prisonniers,  et  cefle  des  Français  ï  trcns  officiers  et  trarte- 
deai  soldats  taés ,  six  officiers  et  soixante  et  dix-sept  MrtÛs 
blessés. 

989.  .1AP0LÉ0H  RCÇOrr  JLVX  tuileries  la  COIfSULTA  DE 
LL   RÉPUBLIQUE  ITAXIENNE  QUI  LE  PBOaAMX   ROI 

D'ITALIE  (17  mars  180à). 


La  dèpotalioadela  Bépubliaoe  Ualienne,  qniavait  été 
appelée  i  Paris  pour  assister  à  M  cEréTUoiiie  du  «acre,  fat 
rêç«e  aux  Tuileries  le  19  nairs  1805  pour  présenter  à  r£m- 
perenr  le  statut  constitntiMineJ,  arrêté  par  la  coosolla- 

a  Aujourd'hui ,  k  nue  heure  après  midi  j') ,  S.  )f .  éUnt 
B  sw  son  trône ,  entonrèe  de»  grands  di^taires ,  des 

■  nûnîslres  et  des  gtauds  ofikters ,  et  les  ntembrei  du 

■  COflseil  d'ËUl  présents ,  ont  été  introduits  pu  le  grand 
«  inaiiredescérénjooicB(');U.Uelii('},  vice-président  de  la 
«  ItéiMKbIiqueJtaliemwiUU.  Marescalclii('),CapTara('),Pa- 

■  radisi,  t'unaroli.  Costabile.  Luosi  elGaicciardi.meaibres 
«  (te  la  coDSOlta  d  £cat;  et  MM.  Cuaslaviilaai  du  conseil 
s  tégislalir,  Lamberteoghi ,  idem,  Carlotti,  idem;  Dom- 
«  browskj  {') ,  général  de  tÛvision  ;  Bangooe ,  orateur  du 
«  Cttips-Législalir;  Calepio ,  membre  du  Corps-Lègislalîf  ; 
K  Litta ,  du  collège  électoral  des  Posùdenli,  Fè ,  idtm  ,- 
«  Alessandri,  idem;  âalembeoi .  général  des  bri{^e«  du 

■  «rilége  des  Dotli;  Appiani ,  du  ooUéoe  desDotti,  Busti, 
«  da  GOliége  des  CoBÛnereianti ,  GUJini,  idem;  Negri, 
«  Gonuni6Mire  prêt  le  If  itwoal  de  cassalioB  ;  Saprami , 
«  préûdcBi  du  tribunal  de  révision  à  Uilan  ;  Waldrigbi. 
m  piteident  da  tribunal  de  révision  à  Bologne ,  députés 
*  pour  les  collèges  ei  corps  constitués.  ■ 

M.  Melsi  porta  la  parole,  «WM  d'abord  la  situation  de 
b  Bèpiibli^iie  iulieune ,  les  WAg«i«  d«nt  elle  èbût  eovi- 
ronnèe ,  et  présenta  l'élabliiieaRnl  d'un  BouveraeDunt 
monarchique  eonune  l'unique  moyen  de  salsL 

Il  fit  ensuite  lecture  de  Faete  fondamenl^  qni  conférait 
à  l'Empereur  Napoléon  le  litre  de  Koi  d'Italie. 

(1)  KoniUwia  il  lenldse  «n  xiii.  (I)  H.  de  Séant,  noir  la  nol>  f.  TU. 

SI3smp.UT.(t'FFrdinand,  comte  de  HamUitchi.depuilTniniMradWii 
■nWuadcar  ÏAatrtctw  prti  k  tau  àe  vadtn*.  {*>  reir  la  aoM  y  "'■ 
'(nJwMtnrl  IloBÉbr«it*lu,BtB«nldBili>UiMi,*lan  an  Hnindib 
MpabUuM  lulicnnc ,  depuis  coIddiI  giuAnl  d«  U  ciiilerie  potooilsa 
et  tfoiMiHMiaijn.         ■        ' 
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MJ  PALUS  ^  TBBUltXtS.  m 

Afirhi  M  rtpoRK  ■  l'Empereur  élaat  descendit  de  soo 
«  trâne  est  «ntré  daiu  ton  cabinet.  II  ■  fait  appeler  H.  l« 
«  Tiee-prètident  et  les  membres  de  )■  consulta  de  la  Bépo- 
«  blique  italienne,  et  il  a  tenu  un  conseil  qui  a  duré  mm 
€  heure  «t  demie.  ■ 

<Juelqne«  jours  apris  Napoléon  aimona  son  couronne- 
ment pour  le  23  mai.  et  il  partit  de  Fontainebleau  lo 
â  avril  arec  l'Impératrice  pour  se  rendre  à  Uilan. 

881.  PRISE  DD  ROCHER  LE  DIUUKT  (26  mai  iSOfi). 

(VBteU  MAKUMSDB.] 

Pir  U.  Augnile  MiTUL  en  IttT. 

I/amiral  TilIarctdeJoyensencommandailàlaHartini- 
que ,  lorsqu'une  escadre  partie  de  Toulon  le  30  mars  1805, 
MUS  les  ordres  de  l'amiral  Villeneuve,  vint  mouiller  le 
13  mat  dans  la  rade  du  Fort-Royal  à  la  Martinique. 

r.*amiral  Villsret,  capitaine  général  de  celte  lie  ,  avait 
tenté  plusieurs  fois  de  reprendre  sur  les  Anglais  le  rocher 
le  Dlament,  situé  au  sud-ouest  de  la  Martinique ,  à  peu  de 
dislance  du  Fort-Royal.  Ce  rocher  ,  armé  de  quatre  ca- 
Rofis  de  vingt-quatre ,  de  deux  de  dix-huit  et  d'une  caro- 
nade  de  trentc-^eux.  et  défendu  par.une  garnison  de  denx 
cents  soldats  et  marins ,  avait  tot^ours  oppose  U  plus  vive 
résistance. 

Persuadé  que  le  succès  était  impossible  si  les  attaques 
n'étaient  protégées  par  des  bâtiments  de  guerre,  le  capî~ 
taine  général  Villaret  s'empressa  de  profiter  de  la  présence 
de  l'escadre  de  l'amiral  ViJleneure  (*],  et  réclama  son  assis- 
tance. Une  division  composée  des  vaisseaux  le  Pluton  et 
le  Berviek,  de  la  H-égate  ta  Syrine,  et  de  trois  corvettes 
commandées  par  te  contre-amiral  Cosmao-Ketîulicn  (*) , 
ayant  été  mise  à  sa  disposition ,  il  lui  donna  ses  instructions 
pour  l'attaque  du  Diamant. 

La  division  française,  à  bord  de  laquelle  on  avait  em- 
barimé  environ  deux  cents  hommes  de  troupes,  appareilla  ' 
de  ta  rade  du  Fort-Royal  le  29  mai  au  soir.  Le  30  ,  les 
vaisseaux  ayant  fait  taire  les  batteries  qnj  défendaient  le 
Kul  point  de  débarquement,  les  chaloupes  et  canots,  char- 
gés de  soldats  et  de  marins .  quittèrent  les  bâtiments,  et 
iiKdgTélereudesbatterie8éleTëes,etUfQiiUadedesAB^tis 
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dans  les  creTUKB  du  rocher,  le  débarquement  s'd. 

sous  les  ordresdu  colonel  Bojrer('),  cher d'étal-major  du  ca- 
pitaine Kcnèral,  charge  de  diriger  l'atlaque.  Le  quatriène 
jour  après  \e  débarquement,  le  2  jujo,  les  Anglais  se  Ti- 
rent forcés  de  capituler.  Le  Diamant  fut  remis  aux  Fran- 
çais, cl  la  Karniwn  anglaise  conduite  à  la  Greoado  pour 
être  échangée. 

■-  882.  l'armée  fbançuse  pas»  lb  rboi  a.  btrasbodbc 

(96  septembre  1805). 

''  Aqiuinlla  par  JoMpb^ern  Bicsm. 

883.  l'armée  française  passe  le  itran  A  Strasbourg 

(25  septembre  1805). 

Pir  UM.  Jean  Alidk  m  Mat  ra  itss. 

L'Angleterre  était  parvenue  à  entraîner  dans  sa  poé- 
tique les  cabinets  d'Autriche  et  de  Russie.  Des  iraitis 
ayant  été  conclus  k  Pétersbourg  et  à  Vienne,  une  troisième 
coalition  fut  décidée  et  la  guerre  recommença. 

«  Le  ihouvemcnt  général  de  l'infanterie  aotrichieiuta 
<  sur  l'Adige  et  sur  l'Inn,  les  rassemblements  de  caval»- 
«  rie  aux  camps  de  Raab  et  de  Hinkendorff,  l'artillerrô 
«  de  campagne  attachée  aux  corps,  les  régiments  des  froa- 
«  tières  mis  sur  pied,  leslovéesextraordinairesoelaissèrent 
•  plus  aucun  doute  sur  les  résolutions  de  l'Auliiche,  de 

~  'Cndre  la  principale  part  dans  les  opérations  de  guerre 


«  ûéjèi  concertées  avec  l'empereur  de  Bussie  ('1.  • 

Le  23aoùt,  Napoléon  donna  l'ordre  de  la  levée  des  camps 
de  Boulogne,  d'Amblcteuse  et  de  Saint- Valéry.  A  dater  de 


e  jour  il  ne  fut  plus  question  de  descente  en  Ang]eleri;^c 
tontes  les  pi^nsécs,  tous  les  efforts  de  l'Empereur  se  dùi- 
gérent  Ters  la  guerre  continentale.  L'année  toi  aussitâl 
mise  sur  le  pied  de  guerre  :  les  corps  détachés  en  Ho\laitdtt 
et  en  Hanovre,  l'un  sous  le  commandement  du  général 
Marmont  ('),  l'autre  sous  celui  du  maréchal  Bemadotte  {J, 
reçurent  l'ordre  de  se  mettre  en  marcbe  vers  le  midi  de 
l'Allemagne  et  de  s'arrêter,  le  premier  à  Wurtxbourg ,  te 
second  k  Uayence  ;  «  et  le  même  jour  où  rEmperénr 

(1)  EagAM-Uoiunl  B 
di«r  d'MaUmiJor  de  II  gt 
de  U  OiMdtlaape,  r"  ^ 
lUifeicaDum(i,eii 
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■  ordonnait  )■  levée  dn  camp  de  Boulogne ,  il  arrtu  l'or- 
«  ganiution  de  la  grande  année  française  en  hnil  corfic; 
«  sur  ce  noabre ,   wpt  denîeot  agir  en  Allemagne  ; 

•  l'année  d'Italie ,  loni  le  conunandemeDt  da  marchai 
«  Hasséna  (') ,  formait  le  buitième  corpa  (*).  » 

Lorsqu'à  k  fin  da  mois  de  MptenlH«  toatei  les  tronpei 
tarent  en  marche,  Napolé(»i  quitta  Paris. 

Voici  en  quels  termes  l'IiUroduetion  avx  Stiiietnu  de 
la  f/rattâe  armég  ractHite  le  gnnd  moanmeat  militaire 
qoi  s'accomplit  alors  en  France  : 

«  On  n'a  jamais  tu  un  tel  roonvement  d'artill«ie  et  de 
<  cbevanx  .-  an  premier  appel,  vingt  mille  voitures  de  ré- 
a  quisition  se  sont  trouvées  lur  tons  les  points.  Sold^, 

■  ait  rEiD[>ereur  en    s'adrenant  i  l'armée  ,  la  guerre 

■  de  la  troisième  coalition  est  commencée ,  l'armée  antri- 

•  cbîenne  a  passé  l'inn attaqué  notre  allié  dans  sa 

«  capitale ;  vous-mêmes,  voua  avet  dû  accourir  k 

c  marches  forcées  à  la  défense  de  nos  frontières.  Hais  déjà 
«  TOUS  avex  passé  le  Rhin  :  nous  ne  nous  arrèteroos  pini 

•  que  nous  n'ayons  assuré  l'indépendance  du  corps  ger- 

«  manique,  secouru  nos  alliés Soldats,  nous  avons  des 

«  marches  forcées  à  faire,  des  fatigues  et  det  privations  de 
«  toute  espèce  à  endurer  ;  quelques  obstacles  qu'on  noBi 

•  oppose,  nous  les  vaincroDS. 

■  Toute  Tamèe  a  passé  le  Rbin  ;  hier,  30  septembre , 
«  nous  avons  vu  partir  les  derniers  détachements  de  la 

•  garde  impériale.  Cette  nuit  M.  le  général  Berlbier  (■)  et 
«  son  État-mqor  se  sont  mis  en  route,  et  l'Empereur  lui- 
«  mAme  est  parti  ce  matin  à  11  iMOres  {*).  » 

6M.   HAPOIÉOn  BMÇB  A.  STTURGER  PAJR  LE  FBIRCE  ÉLEC- 
XSDH  iw  BADE  (I«r  octobre  1805). 

ParJern-TMarBlKTiNniltll.   Alla  da  UiH. 
n.-de-ehsaMÎa; 
M  S.  H.  l'Empereur  ,  parti  de  Strasbourg  le  9  vende-     Salle  n*  H. 
«  miaire  (  !•■  octobre  )  à  trois  heures  après  midi,  est  arrivé 
«  à  huit  heures  dutoiràEtllingen.  L'Electeur  de  Bade  ('), 

■  le  prince  Frédéric  ,  âls  de  Son  Altesse  Électorale ,  et  le 
a  princeélectoral('),8onpeUt-flls,»'yétaientr«ndus,elluî 

•  ont  été  présentés.  • 

ÉToir  la  noi»  p.  set.  [*;  Prittt  Ai  iviiuiiitiu  niliiatm,  btr  la  - 
0  HaliiiaD  buiiui ,  •le.,  t.  XII.,  p.  lU.  (*]  ¥air  la  noie  p.  ««. 
imdntliait  mue  BuiMiiu  di  la  granit  arwiét.  {*}  OuclM-FriilMs. 
wtks-FredériC'ieBis,  dapal*  (raBd^uc  de  Bade. 

SI. 
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.  uc  BVG  Di  wBBTBmBMi  (3  octobre  18d6). 

Pir  M.  WiTELFT  en  iul 
■  L'Ençerevr  est  pnti  if  fittlmocn  te  W  Tendémiain 
«H,.  """  a  [2  octobre]  à  midi  :  il  est  arriTàà  Louiiiboa^  à  atat  his- 
■  rei  da  soir.  Sur  les  limilM  des  étais  de  Wartembo^ .  il 
a  «  lroin6  desiiorpg  de  bDife.  Les^MvaBideHs<i«itwes 
a  ont  été  changés  et  remplàcAi  par  eenx  de  l'Électeur  ('). 
«"Lorsqu'il  est  eatri  k  LomrixnvS'  ^  f^^  électorale  i 
a  pied  et  à  cheval  était  sotu  lu  «rmes  ,  et  la  riUe  iMwai- 
m  née.  La rtcepiioB  de  SaHiiealédaD*  le  ptUn électoral , 
a  oà  toute  U  cour  était  revu» ,  a  été  de  Upbis  grande 
-  «  lUgniMnce  (»).  «. 

Aile  du  Midi,    ^gg,   GOM^kT  SE  VKBT1KCEK,{8  octobre  1805). 
Salle  n°««.  '  P«rK.  Ba 

8Çr,  conb.iT  Dï  WERTWCïH  ^8  octiAre  t80&). 


Farlie  cmlral*.  ■ 


K.  Siméon  PaiT  ca 


,  a  Le  16  Tendèmiaire  an  KiV  (Soebtee  ISOô),  i  la  paiiite 

'      «  'du  Jtmr ,  le  prince  Murât  {■) ,  k  la  We  dea  dniiions  de 

a  dragons  des  Èénérans  Beanmoat  et  Klein,  elde  U  diri- 

a  EÎon  4e  carabiniers  et  de  cuinuiiers .  cOBmwdèe  par  le 

«  généni  Nansoulf  (*) ,  s'est  mis  en  marehepoor  couper  la 

a  routed'liknà  Aa^bourg  ArrÎTé  à  Wertjiigea.il  aper- 

«  çut  une  division  considérable  d'infanterie  ennemie  ,  ap- 

■    a  fajit  par^^uatre  escadre»  de  cmrassiers  d'AlfcerLjR 

a  enveloppe  aussitftttout  ce  ooqts.  Le mai^ohfllLannesj*), 

«  qui  marchait  derrière  ces  divisions  de  caTaJerie ,  arrive 

«  avec  la  division  Oudinot,  et  après  un  engagement  de 

a  deux  heures ,  drapeaux ,  canoos ,  bagages ,  officiers  et 

.  a  soldats,  twUe  la  division  ennemie  est  prise  <*).  » 

888,'  ESmiÉE  DES  FRAnçAU  i  Bitsicii  (8  octoTrre  18*6). 

Aquanlle  Mr  M-  Simèon  Fo»i  «  IM«, £»[«*« 

les  minuù»  du  dtpAt  Rtnei*!  de  U  guen^ 


FiHle  eentnle.  , 
■«tUn. 

m  AÎli^Uefc  .,      Pendant  que  Napoléon  entouraU  Varmée  autrichiemie 


(1)  ffMèrlï  n,  depuis  roi  de  Wniiemborg  ^TrtitTie).  J  hfwdurfl 
BuirBvlIcHiM  de  ta  ïrWKl»  armrt.  p)  Voirlanolef.  fliï.  ?)  Hem  p.  6 


trtetaïfWKlïannrt.  p)rrirfii"o(ep-  fliï.  ?3J 
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premier  ct^pï  venaitt  de  Hiuw>vn,et  des  B«Mirou  reçut  à 
\Vuitilwucg ,  wliak  4  Uuoidi. 

88d.  c— MT  d'aku  rais  auubmbs  (8  octobra  )805). 

Par  U.  )»i.u«i  en  1*3*.    Aite  du  Midi. 

Aicha.  petite  tflJe  tlans  la  Haule-Bariire  est  i  hait    Silkn-w. 
Hmcs  #ABgriMmrg  «tBor  la  route  de  cette  Tille  k  Manich. 

Lerapport  do  mirichat  eotnraandant  du  t'  corps  de  ta 
grande  armée  f),  sous  la  date  du  16  Tcndcnùaire  an  XIV 
(S  octobre ISifô).  raconte  ainsi  l'action  dont  la  *ille  d'Aicba 
'  Ail  )e  ih^tre  :  s  Bn  avant  du  village  de  Walahoren ,  il  y  a 
■  e«  une  charge  de  cavalerie  dans  laquelle  le  haiti6nie>è- 
«  gtitoent  d'hnsarde ,  deux  escadrons  du  onzicmc  chas- 
<i  seurs  et  le  vingt-sixicnte  régiment  de  chasseurs  ainsi 
a  qu'an  escadron  du  (roisiëoie  de  dragons ,  que  le  gênerai 
•  Sé*aBtîaTii  (')  arait  amenés,  ont  été  engagés.  On  a  lue  une 
«  vingUirte  i^e  nhlatis,  blessé  un  trfes-grand  nombre  et 
n  f»k  Bne  douzaine  de  pricottnfen.  Leliuîtiémc  de  htw- 
<'  sards  s'est  particnlièremenl  distingué  ;  tous  les  autres 
<'  corps  ont  parfaitement  fait ,  et  les  généraux  Margaron  (*) 
«  et  Sëbaatiani  ont  mérité  qae  je  Jtefi^te  à-VotreMajesw 

«  A  huit  heures,  on  se  battait  encore  entre  Aicha  et 
■    «  WaWtofcn':  en  ce  moment  les  divisions  qui  arrivaient 
«  «eulerneat  prennent  pssitioB  ;  l'artillorie  n'a  fu  lictr  que    , 
a  quelques  coup«  de  canoB  <    «.'«yxill  pu  amvw  obmi  i 
a  ftmps  pour  nuire  à  l'ennemi.  ,■     , , 

«  Les  Autrichiens  avaient  trois  pièces  de  canon  ,  mais 
«  ils  n'ont  pu  s'en  servir  ;  on  «ctrtqiU  4u  lioia .  HMN  ATawi 
0  trouvé  quelques  postes  d'infanterie.  »  -,     ,      ■    , 

890.  ÀTTAÇllE  DO  POHT  DE  GEWTZBODRC (9 OCtobre  1806).  P»f(i««fB<rale- 

acs  Ju(u»ipliet. 

SSUVkxacijbIdd  poirr  DE  e«Hi2B0uiu>(9  octobre  18Û5). 

'  ■  '     '     Pu  HM.  ttaa  Alàdi  rf  i;ièVAnb*«ii;i>«  «n  HïJ.    Ail<:  <""  "'|^- 

u  Le  combat  de  Wertingen  a  été  suivi ,  à  vingt-quatre     «"lie  n°  m. 

Ci  LtmuéAd  S«bU,  BBir  la  »(<  p.  iS».  {*j  Prinjois-HoriiCB  Stlui- 
llwi ,  aAnérti  d»  brigade,  dejiaii  comla  enoaréclial  de  Ffanoe.  ^^  Piejia 
H«n(aniB.««a*al  it  brigade  d«  cavalwie,  dapiu*  itverii  de  dtvuwq  et 
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«  beura  de  dhUDce,  dn  coad»!  de  GOnUbonrg .  Le  mari- 
ai clul  St^  (')  a  fait  marcher  lon  corps  d'armée,  la  divisies 
«  Loyson  sur  Lon^eniu ,  et  la  division  HaUier  sur  GOnli- 

■  bourg.  L'ennemi ,  qui  a  voulu  «'opposer  à  cette  marche , 

■  a  été  cuU»té  partout.  C'est  en  vaw  que  le  prince  Per^ 
«  nand  (')  est  acconra  en  personne  poar  dèlendre  Gânli- 

■  bourg.  Le  général  Malher  (')  l'a  Tait  attaquer  par  le  dn- 
«  quonte-neuTiéme  rëfnment;  le  combat  est  deTcno  ofi- 
a  niàlre,  corps  à  coips.  Le  colonel  LacuÈe  a  été  taé  h  la  lêla 
K  de  son  règimeul ,  qui ,  malgré  la  plus  «igoureiue  réas- 
a  lance,  a  emporté  le  pont  de  vive  force;  les  pièces  de 
«  canon  qui  le  défendaient  ont  été  enlevées,  etla  belle  poô- 
a  tion  de  Gùnlibourg  est  restée  en  notre  pouvoir.  Les  trois 
a  attaques  de  l'ennemi  sontdevenuesinotiles;  il  s'estrttirA 
a  avec  précipitation]  la  réserve  du  prince  Uuratarrivailk 
a  Burgau,  et  coupait  l'ennemi  daosla  nuit 

a  L'ennemi  a  perduptus  de  deux  mille  cinq  cents  hoio- 
a  mes  au  combat  de  Gûnttbourf;.  Nous  avons  fait  dcmia 
a  cents  prisonniers  et  pris  six  pièces  de  canon. 

s  Kous  n'avons  en  que  quatre  cents  honmea  tais  on 
a  blessés  (*).  » 

893.  FUSE  DE  gdktzbourc  (9  octobre  18(fô). 

Alla  dD  Midi.  Pariai.  JunlLiiiatLuTiiie-FiaAsagailU. 

Salle  D*w.  Le  maréchal  Ne;(*),  à  la  IMednsiTÏèmecorpsde  l'armée 

française ,  a  pris  poswsnoa  de  la  ville  de  Gamibouif  le  9 

898,  mnmtE  de  l'asmée  ntufCiiSE  x  incsBOiiiifi  f9 

octobre  ISOfi). 

Partie  ecalials.  Aquanils  pir  JoMpfr^Pierre  Bawtti. 

6*h^*  «  Ce  matin ,  i.  la  pointe  du  jour ,  les  deuxième  et  troi- 

***  nÎ  «S^""'      *  ''*'°*  divisions  du  corps  d'armée  se  sont  mises  en  idouv«> 

"  **■  a  ment  pour  se  dirigH  «or  Angsbourg  en  passant  par  Ai- 

a  cha  et  Friedberg  ;  à  rix  heures ,  l'avant-^rde  est  entrée 

a  iAJcfaa(l'eaneBii  avait  évacué  cette  ville  depuis  deu 

a  heures  ). 

arair  la  «X*  p.  m.  (IJ  Ferdlnind-Cfairles-Fnntoii  d'AuUhte- 
tns,  arcbldne  ÏAnlrlcbe,  Bén«rel  d«ciTi1«rlR,  depnli  fald-ntr*- 
chil,  Bli  de  Ferdinand  d'Aalricha.dDGde  Briagau ,  eucEe  de  reopann 
?niitali  n.  raiicfn-Pterre-Finiiin Malher,  gentral  de  diviiloD. (*] 9<m- 
IrMiM  AtUaHÎi  d«  la  «rmUa  araïA. 
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«  A  midi  elle  était  à  AngAtmg  où  ell»»  jaint  ceHe  de 
'  «  U  frenùire  diriiKn  et  U  dÎTiwm  d«  génàil  Wtthicr, 
<  qu  y  eDkaieat  ai  mtee  tenpe  ['}.  » 

8M.  cOMBàT  DE  LUisnaiG  (U  octolHre  1M6). 

Vu  U.  IlippaljtBBuj.uic(  «n  iU<.    Aile  du  Midi. 
B.-de-duuuée. 
Le  marèchalSoBlt  {*)  s'éUit  porté  avec  son  corps  d*ajiii£ei    **"•  "*  **■ 
LaadsberK,  pour  cooper  une  de*  principales  comiiuiDÎ- 
calioni  de  l'ennemi  :  il  j  arriva  le  11  octobre  à  qualre 
heures  apris  midi ,  et  y  rencontra  an  régiment  de  cuîras- 
siera  aotrichiens ,  accompagné  de  six  pièce;  de  c^oon ,  qui 
M  rendait  à  Ulm  k  marches  forcées-  L'ayant  foit  auisitAt 
attaquer  par  le  vingt-sixième  régiment  de  chasseurs,  il 
rata  maître  du  champ  de  bataille ,  s'empara  de  deux  pièces 
de  canon  et  fit  à  l'ennemi  cent  Tin^t  soldats  prisonniers, 
tui'lieiilenanlrG«rfoDel  et  deux  capilauies  ('J. 

05.  COHUT  v'aiwck  (U  octobre  180â). 

Par  im.  Jmh  Aiira  cl  Vlobw  Adib  en  ISH.    *''«  àa  Hidi. 

La  dÎTÎsîon  Dupont  bisant  partie  du  quatrième  corps ,    ^'"  ""  •*"  . 
commandé  par  le  maiéchal  Soolt  (■) ,  arait  été  dirigée  sur 
Vlm. 

c  Elle  oecopait  la  positk»  d'Albeck  le  19  vendémiaire 
«  an  XIV  (11  oct(ri)re),  l'ennemi  fit  une  sortie  du  cAté 
«  d'Clm  et  attaqua  cette  division.  Le  combat  fut  des  plus 
«  opiniAtres;  cernés  par  ringt-cinq  mille  hommes,  ces  six 
«  mille  braves  flrant  face  à  toat,  et  firent  qoinie  cents  pri- 
■  loimiers  {*).  » 

806.   IIAPOliOIl  HARUIGin  IX  DEUXIÈME  CORpS  DC  U 
CItAHDS  AKMÈE  BDK  U  FOflT  DO  WCH  A  ADGWOOBfi 

(12  octobre  1806). 

Par  Oaade  SAcmavr  «n  IMI-   Ail«  dn  Hidi 


«  Napdéoo,  ranMrte  l'auteur  ànPrid*  dti  MnenunM     StlkvK. 
a  mMUaire»,  qnitU  Augtbonrg  pour  se  diriger  sur  Burgao, 
«  kmqa'il  tenceotn  sur  le  pont  du  Lech  le  corps  d'année 


(1)  BaMorl  Al  IT  nndimiatra  w»  xiv;  AufibowR,  «  M 
tX  Voir  M  a*l«  p.  HO-  (*\  Btctrail  d»  tiiimtUmi  B»tUli»  A 


n,  Google 


«  dagiDinllfaraoDt.LilBHip*.èbit«fltaBx,bMliet(ni~ 
«  bnl  à.gm  flacMUi.  IftJnid  èUilfif,  etinaiddati  sv- 
«  chir^,  parce  qu'ils  MTtiiMtlMnfitni  pm- ptaiMn 
«  ioDrs,  marchaient  péniblement  nir  ane  route  dégradfe. 
«  L'EmfMMar ofdonna  défaire  balle,  fit Kfnr la eplon 
«  en  masse,  et  former  le  cercle  autant  <]u'il  fui  possible  à  la 
«  porïte  de  la  t&rt  :  Il  Mlieita,  remercia  ses  soldais  de  leur 
«  constance  dans  les  marches  pénibles  qu'ils  venaient  da 
«  faire  ;  il  lear  dit  qoel  en  était  le  résultat,  «xpriqna,  comne 
K  ï!  l'eût  fait  à  ses  géoèraui,  la  situalioa  de  l'ennemi  ;  dé- 
B  montra  l'imminence  d'une  grande  bataille  ,  el  leur  pro- 
a  mît  une  victoire  aussi  certaine  que  la  confiance  qu'il 
«  avait  eu  leur  valeur  et  lenr  dévouement  l*).>  CeUc  courte 
Iiarangoe  électrisa  tons  ceux  qui  l'entendirent. 

PwUseeDIrale.  897.   CAPITDLATION  DE  MEHIHIflCEH  (14  Octobre  180^ 

1"  *WM. 

0*li!rie 
dcj  AqDirellflf.  .. 


Aile  da  Midi. 
Brilft«ltiPUée< 

SalIeuoM. 


AqMtallA'pirlI.  Binttati  Fonrin  isis,<1^i|wi 
les  minutet  da  d«p4l  gtnini  de  ta  gaerre. 

.  cAMTuuTioiiiiE'ntEHMinUal-(t4'Mlobrel80^. 


Allc  dD  Uidi. 

R.-de-chiDss^ 

Sdlen°sc. 


Par  KM.  Jem  Aura  et  Tlcur  Aoia  en  ISSS. 
899.   ENTBÊe   DE  l'uuDÉE  FfLlHÇiiS£  *  ^UiUSCKK  (t* 

octobK  180S). 

PKNKJMftAuas.atOMareOMiass. 

Le  maréchai  SouU  {*)  avec  son  corps  d'année  avait  traver* 
la  droite  de  l'arMëe  Autrichienne  réunie  «ulour  d'L'Im,  et 
coupait  tw  «mwnunicationï'avec  le  Twol.  

s  II  arriva  le  21  vendémiaire  an  XtV  fU  odobn  t8(h) 

0  devant  Mcmmingen.  cerna  SQi^le-champ  la  place,  et 
a  après  différents  pourparlers,  le  commandant  upiltila  : 

■  ■«  Ywuffcmaillonï,  flotit  deoi  de  gtmitêien,  fhlls  prieo»- 

1  «ter»,  on  généra  tnbjor'.  trois  Colo»et»,  i^nwBTSofB- 
e:  ciers  supérieurs,  dis  piccca  d«KaDOB  ,  twaueonp  do 
«  bagagùet  bwwuttpde  munitions  de  toute  eqtéce  ont 
a  été  le  résultat  de  cette  affaire.  Tous  les  prisonniers  O"' 
■  «tt  an  moment  m«me  dfpigis  sarlQ  t|aaf«er ^tnéral. 

->     «  Lemartelwl  Sonlt  f#ti' patnt^un  d»  Kem-' 

-  «  <e -nif  «u8»t«  ennMMbest»  Rbwaebf).  > 
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Par  H.  Cimiile  Rouueflah  « 
901.  MHB&V  D'ElCmiGKH ,    PMSMS  DB    DiànVBB    1 

it'iBMiK  FUNfm  (16  OGtobra  1805). 

AfitwM*  pu  J«>cfh-Plam  fij  < 

De  101)3  côtés  l'araèefransauouritMt  à  marcbesfc  i 
-  «levaat  Ulm  :  k  13  octobre ,  ■  eiU  ^Uit  autour  de  ]a  p  i 
«  deux  lieue»  de  myon ,  et  fâr(o«t  en  (vèKnce  des  ) 
«  avaacÈa  da  L'eaneou.feraqueVenpereur  Nikp<4É0D  < 
«  l'ordre  d'ïtlaqnar  le  lendemin  >ur  tom  les  poin  ts  ; 
a,  hii-naâme ,  le  .14  aa  matin ,  fuce  une  recannaiuan  ' 
«  s'avanfa  jusqu'au  cbà(cau  d'Adelhaïuen ,  ii  quinze 
'  «taHMdeLalUedepoDi.  Pendajitqu'ilahsenraitdece  : 
«  èlevé,àroaverldu*«llond«rUler,  lentouïemeDtde*  i 
,«  4>reux  liraillenrs  fran^w,  qui  d«iis  toutes  les  dîre>  l 
.  «  refoulaient  ven  h  piaee  lesi  avanlr-poslea  de  l'ennei  : 
.  «  nai^^Ne;('}>tlaqutUlei>Milftt'aposi(t«nd'EI  : 
a  geD.  Le  soixanteHMUviéaie  rifft-fr*  de  lÙDe ,  qui 
«  cb«t  en  lètc  de  U  colMine  de  1«  dtïUion  Loysoa , 
«  le  ^■awge.cnUiaUi  un  régiment  autrichien  qui,  faK 
,.  «  MT  It»  Beis  dam  an  chesaîa  étroit  d  sinueui ,  défe  : 
M  W  aeoAs  du  |KMt;  les  Français  ne  lawsérent  pu  tel: 
«  de  le  cauper ,  et  le  traversèrent  au  pafi.de  course , 
.«  méleaveelei&(]wd3.Ilsseferiinèrentwbalulleai 
«  4e  l'etcarpetneat  sons  >e  feu  plongeant  des  Aulrict  i 
«  b  «étonne  qui  rotnoiHait  la  rire  gauchie  ae  diéplo 
«  -a'^leodaR^  ùr  ladroite- 

«  Xquies  le»  troupes  riviJis^nt'  d'ialrépidité  : 
«  dbeetw  sHCcessifee  iiireol  repouiséerpar  des  fctix  d 
-.  *  tùUips  exéciilés  avee-U'PMU  grande  fermeté.  Eui 
.«  la  lrqtsièAie.ialtmne,>et  aprè>'.lrqis  heures  dewai 
-■«  la  aèB»al  t^udoe  {*)  vorwt  m  M^e  rooiPBeet  àibo 
n  et  le  poste  de  l'Abbaye  emporté,  évacua  la  po«l*«iii 
«  chingen;  il  se  retira  et  tôt  poursuivi  jusqu'aux  re. 
«  cbeaient«  du  Mont  Saint-Uiibhel  on  Maat  Saint-Jeai 
«  avant  d'Uln  t^.  » 


902.  CApnmAnoif  m  Là  Division  AHTRicniE]ni&  bd 

CtlfÉRU  WEBireCK,  k  HOKDUnCCff  (18  oct.  1805). 
Pur  U.  Victor  Adam  oo  iiu. 
L'arcbîdnc  Ferdinand  (') ,  qui  commandait  un  corps  dt 
l'année  initrichienne ,  tooa  les  ordres  dn  gèotal  Hack  (^ 
vofant  qae  l'attaqoe  de  la  position  d'EkhÎBgea  anrait  poor 
risnitat  de  renfenner  celte  année  dans  Ulm,  se  décida  à 
en  sortir  k  tout  risque  pendant  le  combat ,  et  il  parrint  i  ga- 
gner la  Franconie  avec  nne  portion  de  sa  caTalerie.  Mais  la 
aÎTision  commandée  par  le  ^néral  V/eratA  ('}  n'ent  pas  le 
même  bonhtur.  Napoléon  était  si  loin  de  s'attendre  an  nwD- 
Tenieflt  de  l'arcbidnc  Ferdinand ,  «  q«e  paidant  qu'il  tai- 

■  sait  attaqaer  la  pMitk>n  d'Elchingen  par  le  maréchal 
«  Ne;  (*),  il  fit  donner  ordre  an  général  Dnpont  {*)  de  dé- 

■  bouctierdeioncampd'Aibe(±,etdergeterdansD)nioa 
«  d'envelopper  le  corps  qni  se  tronvait  derant  lui ,  A  qn'il 
«  croyait  eire  de  deni  ou  trms  balaiUona.  Cependant  lea 

■  rapports  dn  général  Dopiml  lui  donnant  qnelqne  inqnié- 
«  tnde ,  il  en* oya  le  général  Mouton  (*),  Tun  de  ses  aides  de 

■  camp ,  pour  s  assurer  de  leur  exacbinde  et  de  Iê  force 
a  réelle  de  l'ennemi  sor  ce  point.  Ge  génial  arrira  au  auv- 
«  ment  où  le  combat  allait  s  CI^;ager. 

•  Le  combat  commença  vif  «aenl  ;  il  dnait  depuis  une 
«  heare,  lorsque  Napoléon,  mieux  inforo^fc  Mvoyauftla 
«  division  Dupont  compromise  de  Movenu  daniiuengK- 
«  Rementsi  inégal,  envoya  le  prince  MnralClavecsacavit- 
«  lerie  et  deux  divisions  d'inhnterie  pour  la  sonlenir  (*).  • 

Le  prince  Murât  ajrant  réussi  à  cerner  la  division  W^ 
neck,  ce  général  avait  demandé  i  capituler,  h  Les  bent^ 
«  nants  généraux  Wemeck .  Baillel  (*) ,  Htdieniollem  (")  , 
•  les  généraux  Vogel  ("J.Madery.Hohmfeld.  WAber  f'*] 

■  elDienesberg  sont  prisonniers  surparole.aTeG  la  réserve 
«  de  se  rendre  chei  eux.  Les  troupes  sont  prisonnières 
«  de  guerre  et  se  rendent  en  Vrance.  (lus  de  deai  nulle 
a  hommes  de  cavalerie  ont  mi»  pied  i  terre,  et  une  bri- 
«  gade  de  dragons  à  pied  a  été  noolèe  avec  leurs  cbe- 
«  vaux  {"),  > 

|.(t)/^iap.  Sit. 
nie,  depnli  w™"" 


(I)  Voir  la  luilt  p.  m.  (I]  Idn,  p.  su.  ri)  Hem  p.  «I 
m  idtM  p.8H.'(l)amra«aHoDiiMt,g«i>trat  dstrlgai 
m  Lobtu ,  marteul  et  ptlr  de  KrsmM,  eK.  (J>  Voir  la  M 


t  HÏr  de  KrsnM,  eK.  (Ji  fin 
'iMTf,  par  le  eemU  Maihi 


'IsMOlf  p.  aii.(*]r 


M,  par  le  eomU Uaihien  Diiiiu*,  eic,  l.  XUL 

,    ...[•)  tnir  ia  luiU  p.  i».  (to)  l(l<m_p.  SU.  (U)  »...  Vogel,  t/tatrti 
■Mjor  M  aerriee  d'Antricbe.  (A}« WVbcr,  Uatril  aaiM  a>  •Mrfee 


HihyGoogle 


903.   ATTAQnS  ET  PSISE  Dr  TOUT  DU  TieDX  CHATEAU  DE 

TÉBOHE  (18  octobre  tSOS). 

P>rlIII.JuuiAi.jmelLiFiTË«ti«K.   Allé  du  Midi. 
IL-dc-cbaau^. 

Les  années  fraocaise  et  anlricbieime  en  Italie,  cammao-  ^U*  "*  **■ 
dées  par  le  maréchal  Hauéna  (■)  et  l'archiduc  Charles  £*), 
étaient  en  présence.  La  Tille  et  le  yienx  château  de  Vérone, 
SOT  la  rive  droite  de  l'Adige,  appartenaient  aux  Français; 
les  faubourgs  de  la  ville  et  Véronette  sur  la  rive  gauche 
étaient  occupés  par  les  Autrichiens. 

I>ans  la  nuit  du  17  au  18  octobre  ,  le  maréchal  Hassèna 
pactit  seul  de  son  quartier  général  d'Alpo,  et  te  rendit  au 
chiteaa  de  Vérone. 

■I  A  quatre  heures  du  matin  ,  le  général  en  chera  bit 
«  attaquer  le  pont  du  vieux  chdleaa  de  Vérone;  le  mur 
a  qui  en  barrait  le  mib'eu  a  été  renversé  par  l'effet  d'un 
«  pétard  ;  les  deux  coupures  <iue  tes  Antrichiens  avaienl 

■  faites  ont  été  rendues  praticables  a  l'aide  de  planche* 
«  et  de  madriers,  et  vingt-qnatre  compagnies  de  voltigeur) 

■  «esont  élancées  de  l'anire  cdté  du  Oeuf  a,  où  ellesoDtélé 
«  suivies  par  la  première  division. 

«  L'ennemi  a  vivement  défendu  le  passage  ;  il  a  été  cul- 
«  bvté  et  chaSsé  de  tontes  ses  positions  ,  après  un  combat 
«  qui  a  dnrèJDsqa'i  sii  heures  du  soir  :  il  a  perdu  sept 
«  pièces  de  canon  et  dix-huit  cûssons. 

«  Nous  lui  avons  foit  quatorze  à  quinze  cents  prison- 
«  niers,  et  tné  ou  blessé  un  nombre  d^hommes  à  pen  prés 
«  égal  ;  il  n'a  péri  de  notre  côté  qu'on  petit  nombre  de 
«  combattants. 

a  Nous  avons  environ  trtns  cenis  blessés  qui  le  sont  pea 
«  dangereusement. 

a  II  a  été  construit  sur-le-champ  une  léle  de  pont  an 
«  pont  du  vieux  château  fj.  t 

aOli..  RBDnnoii  d'dlh  (30  octobre  180S).  h^ms.?^'; 

Par  CtarlM  TMvbhih  m  isi».     ^alta  w  «. 

905.  BESDrnoii  d'eu!  (20  octobre  1805).  Aiie  du  som. 

PatH.BiKTaOHeoiSM.    StUtB'71. 
m  r«<rtaiwl«p.  fs*.(*)/4M>p.M«.  WPnMivTjBatleiterf^rMnM» 


B'nui  (allbcobik)  (30  octobre  1805). 

i.  Par  ^nloln»-Fnntel>  CkLLKt  en  tw 

li'Emperenr  avait  riimi  toutes  ses  forces  (levant  ClmA 
pendant  qu'il  faisait  inl^rcepter'le  pont  d'Elchingen  par  t 
maréchal  Ney  (*],  et  que  le  général  Marmont  (*)  se  poiVà 
sur  NordIiDgen,  il  complétait  l'investissement  de  la  ^xt 
et  donnait  des  ordres  pour  l'atlaquer. 

Le  général  Hack  (*],  n'avant  pa  suivre  le  mouvemsil 
du  corps  d'armée  de  l'archiduc  Ferdinand ,  se  traavail  iro- 
fermé  dans  la  place  avec  une  ^ande  partie  de  rioâo- 
teric  et  de  la  cavalerie,  a  II  avait  fait  cnuronner,  par  des 
«  redoutes  et  des  retranchements  qui  n'étaient  poilft  en- 
«  core  achevés,  les  hauteurs  qui ,  sur  la  rivegaucht/rou- 
a  ïrent  la  ville  d'UIm  et  la  dominent  i  demï-porlte  Ae 
«  canon;  il  occupait  en  force  cette  posilion  ;  elle  lui  arait 
s  servi  à  protéger  la  sortie  et  la  retraite  du  corps  du  gè- 
«  néral  Wcrneck  et  de  l'archiduc  Ferdinand.  Napoléon  se 
0  hita  de  fnirc  attaquer  cette  position  retranchée ,  et  de 
»  rejeter  dans  la  place  les  troupes  qui  la  défendaient. 

a  La  pluie  tombait  par  torrents,  et  le  soldat,  »nimé  par 
«  l'espoir  de  joindre  l'ennemi ,  aumiel  toute  retraite  était 
«  coupée,  n'en  montrait  que  plus  (Tardeur. 

u  L  Empereur  partageait  toutes  les  fatigues  et  dirigeait 
«  lui-même  toutes  les  manœuvres  :  il  ch:irgea  son  aide  de 
«  camp,  le  général  Bertrand  ('),  d'attaquer  le  Michelsberg 
«  avec  trois  bataillons:  cet  ouvrage  tut  enlevé  ïlabaïo»- 
«  nette,  et  les  troupes  qui  s'y  appuyaient  Turent  prompte- 
«  ment  rejetées  dans  le  faubourg  par  les  colonnes  du  raa- 
«  réchal  Ney,  qui  marchaient  à  hauteur.  Napoléon  pre»- 

•  sait  le  mouvement  et  se  dirigeait  avec  son  escorte  sur 
«  le  Uichelsberg  ,  lorsque  l'ennemi ,  qui  se  roaintpnait 
«  nip  Praoenbcrg,  ayant  sa  retraite  assurée  par  la  porta 

*  du  Danube,  démasqua,  devant  le  groupe  ï  demi-portée  , 
M.  une  batterie  de  cinq  pièces  qui  prenait  en  flanc  l'attaque 

■  du  maréchal  Ney.  Ce  fbt  dans  ectie  circonstance  que  le 
€  maréchal  Lannes  {'),  ne  pouvant  dissuader  l'Empereur  de 

■  rester  en  butte  aux  canonniers  autrichiens ,  saisit  la 
«  bride  de  son  cbeval  pour  le  teceer  à  s'éloigner. 

«  Napoléon  ,  arrivé  sur  le  penchant  de  l'escarpement  da 

(")  Voir  Uneltp  Hi.  m  îdtm  p.  il*.  [•)  Idtwt  p.  u».  (') 
r»iB)M , iitDiMuuit BéDtnlTVus.  (<)  rJruZtt  p.  su. 
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«  MicMstmg,  lit!  tn  pieds  la  ville  d'Ulm ,  dominËe  d« 
■  toute  part  k  denri-«ort(!e  de  canon  par  les  positions  oà 
«  rtrmëe  nranniise  ^tait  établie.  Satisfait  d'y  avoir  élroite- 
«  ment  renferinè  le  gro«  de  l'année  autrichienne,  réduite 
«  en  huit  Jours  k  trente  raille  combattantg  ,  il  fit  retirer  »n 
M  pied  des  hauteurs,  en  deçà  da  faubourg,  les  troupes  gui 
«  s'étaient  engagées  trop  avant  :  on  établit  devant  lui  mis 
«  batterie  d'obnaiers'dont  i)  Gt  essayer  le  tir.'  Les  géné- 
a  raux  rectifièrent  leurs  lignes  et  leurs  communicatiDns  ;  les 
«t  soldais  demandaient  à  grands  cris  qu'on  livrât  l'assaut.  » 
Dans  la  situation  déiespéPèe  oii  se  trouvait  l'armée  éea 
assiégés,  il  n'y  avait  plus  pour  elle  d'autre  parti  h  prendre 
que  celui  de  capHuter. 

a.  L'Empereur  fit  sommer  le  {séniral  Mack  de  lui  ren- 
a  dre  la  place  et  t'vmée'  prisoniùère.  Il  reçut  le  prince  de 
«  Lichtenstein  ('),  envoya  ensuite  à  Ulm  le  maréchal  fier- 
«  tbier  ('),  m^or  général,  pour  arrêter  la  capitulation.  Au- 
a  cime  des  réserves  proposées  ne  Tut  acceptée.  Napoléon 
a  accorda  seulement ,  sans  diilicultés ,  la  clause  que  le  feld- 
«;  maréchal  considérait  comme  le  dégageant,  aux  jeux  de 
«  son  souverain,  de  toute  responsabiïilc,  et  qu'il  rédigea 
a.  lui-même  danslea  termes  suivants  ; 

a  Si  jusqu'au  25  octobre  ,  à  minuit ,  inclusivement ,  des 
«  troupes  autrichiemies  on  russes  débloquaient  la  ville,  de 
«  quelque  côté  ou  porte  que  ce  soit,  la  garnison  sortira 
a  librement  avec  ses  armes ,'  son  artillerie  et  sa  cavalerie, 
«  poor  joindre  les  troupes  qui  l'auront  débloquée.  > 

Le  général  Haclc  ayant  eu  Connaissance  de  la  capitulation 
du  général  Wemeck  1 '1  à  fjordllugeo, ne  tarda  pas  à  être  con- 
vaincu qu'il  lui  était  impossible  de  recevoir  aucun  secours, 
et  le  19  octojtre  il  signa  une  nouvelle  convention  en  vertu 
de  laquelle  m  les  troupes' renfermées  dans  Ulm,  an  nombre 
n  de  trente  mille  bofûines ,  dont  deux  miUede  cavalerie, 
.  M,  solirent  avec  les  IwaoeHn  de  la  guerre.  Soiiaute  pièces 
«  de  canon  attelées ,  et  quarante  drapeans ,  dix-huit  géné- 
«  taux  à  la  Ute  de  leus  divisioas  et  brigades  ,  défilèrent 
«  devant  l'année  française  en  bataille  sur  les  hauteurs  da 
«  MîcheHberg  et  du  Frauenberg.  Napoléon ,  entouré  d* 
<  son  ètat-maiw  et  de  m  garde ,  placé  devant  un  feu  jSé 
«  t»*e«ac ,  sBf  un  rocher  escarpé  du  côlé  de  la  ville  ,  vit , 
f  pendant  cinq  heures ,  passa  &  ses  pieds  cette  belle  nr- 


C)  Ytir  la  nolt  p.  M9.  (»)  li 
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€  mèe  :  il  fit  appeler  ptta  de  lai  tow  les  gènènox  Miln- 

■  chiens,  et  les  y  retint  jnsqs'à  ce  que  b  colonne  eût 
«  achevé  de  défiler,  leur  Umoipuiit  beancoop  d'égvdi , 

■  et  conversaDt  alternativement  avec  eux.  U  sociieillil  yu- 
«  ticulièrement  cenx  qu'il  avait  connu  duu  les  gaena 
«  d'IUlie ,  les  lieutenants  Kènéranx  Klaum  (■) ,  GiiSaj  Ô, 
«  Gottesheim  (*J ,  l'ami  el  l'ancien  compagnon  d'armes  (U 
«  maréchal  Ney ,  les  princes  de  JLîdttenstein  et  pliuieurs 
«  aaires  (').  » 

907.  EimtÊK  DE  l'a&héb  fbàkçuss  a  Mimia  (34  oct. 
1806). 

I.  Pu  MleolU'A^Ba  Tioui  ea  iioa. 

«  Pen  de  tempe  après  la  capitulation  d'Vlm,  VEœperenr 
avait  appris  ^e  l'armée  msse  commandée  par  )e  général 
Katnsow  {*)  était  arrivée  sur  les  bords  de  llnn.  Le  qnartier 
général  était  alors  1  AngdNMrg  (le  23  octobre),  il  n'y  resta 
qne  deux  jours.  «  Le  2  brumaire  an  XIV  ^oetobre  1805), 

■  l'Emperenr  arriva  i  Unnicb  k  neuf  neores  dn  soir  :  k 

■  ville  était  illominée  (*].  a 

^  908.  PBiK  ps  unrz  (3  novembre  1805). 

Silie  n*  N.  p^  jQ,^  j,^  alàdx  m  CoutrD  ta  jaas. 

P<rti«WBlnle.  909.   ENTRÉE  DE  l'ABMÈE   njUICUSE  A  U!ITZ(3nor. 
'n.^SS-  ISOfi), 

AipuiralU  pai  loMph-Pierre  BACtm. 

910.    EnTRÊE  DE   l'armée   FRAITÇAISE   A  U9ITZ  (3  DOT. 

1806). 

Par  KM.  JeiD  Aum  M  Gdtok  en  itSS. 

L'Empereur  n'avait  pas  Urdé  i  quitter  Ifanich,  et  les 
dinërentj  corps  de  la  grande  atiMe  continnaienl  Itnr 
inar(4ie.  LemaiéchalLannesC)^^'**'™'!'"^'^*''**™''^! 
>  il  evait  pris  la  route  de  Schanting,  et  pOQsai  une  avant- 

.  {■)  Jeu,  turOB  de  Janawiu,  coaiu  de  Klenta,  liMilenut-nurAcbal 
aaHnricfd'AalTiebe,<}epai*r«aénl()eeanleric.  <*)  Ignace,  oonu  de 
eiiilav,  lieuirainl-nurieluraB  mtvIk  d'Aolrieba ;  depuli  géntnl 
(Tlatiatarle.  I*)  N...  GttMbein.  ■«■«ral.«a«tw.  *<>  ■«»•  fAamcke, 
daoBil  liMUDMl-Bartehal.  (»)  JVécû  dai  Ai4hm«w  aniifwrw,  par  la 
eamUKaUiiruDumH.clc,  t.  XIII,  p.  Tl-M.  (*)  Hlchel-UrrtoMVilcA- 
Celmiicbtir  kaMie*  de  SmaleBat ,  dapaii  ariiiee.  '-<'<-—-''•<"■  *• 
S6u«raliiaime  d«i  tnata  rsHM.  W  O— ' —  '""" 
armé$.  (>)  Voir  la  imU  p.  ttt. 
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DO  ruAK  VE  rwÊtutm. 

«-  garde  mr  ETTerding,  près  de  Linti;  il  reçut  l'ordre  d'  : 
a  CBper  cette  capitale  de  la  Hante-Aatriche  et  en  prit  p  i 
«  sesnon  le  3  novembre  (').  n 

911.  GOXBjiT  DE  STBTER  (i>  novembre  1806). 

Aquuella  par  M.  Siméou  Fort  «n  ll)j,d'«f   ! 
Ici  minales  du  àépM  t;ÉnéraI  de  U  guerre. 

«  L'Ëmperear  Napoléon,  arrivé  h  Lambacfa  le  4  norei  ' 
«  bre ,  aJm  faire  une  reconnaissance  aux  avant-postes,  : 
«  l'étant  assuré  que  l'ennemi  avait,  rar  les  différentes  c  - 
s  rectjons,  replié  tons  les  siens  an  delà  de  l'Eas,  ii  k  re  i 
a  dit  à  Linti ,  où  son  quartier  général  Tut  établi ,  et  rei  . 
«  depuis  le  4  jusqu'au  10  novembre.  » 

L'armée  austro-russe,  en  se  retirant  devant  l'armée  tn  i 
çaise,  avait  brfttëoil détruit  les  ponts  de  tontes  Icsrivièr  i 
Le  maréchal  Davoust  (']  attaqua  le  ville  de  Steyer.  situ  -. 
au  confluent  de  l'Ens  et  de  la  Steyer,  et  rétablit  les  poi  I 
sous  le  feu  de  l'ennemi. 

«  Le  pont  de  Steyer  servit  successivement  de  passa  < 
«  an  corpsdu  général  MarmontC), qui  de  Volklabruckèb  i 
a  Tenu  àLambacb,  etaucorpsdnmarécbal  Beraadotte('  1 
«  qui  avait  aussi  marché  de  Salibourg  ,  par  Volllabru  i 
a  et  Lambach  sur  Steyer  (>).  a 

312.  COMBAT  d'auSTETTEH  (6  Dovembre  ISOS). 

Fir  H.  Jmib  ixxBX  si  L«r4TK  en  it 

918.  COBIBAT  d'ahstetteei  (6  novembre  1805). 


«  Après  le  passage  de  l'Ens,  le  prince  Mnrat  (*)  poorsoii 
«  vivement,  arec  la  cavalerie  légère  et  le  corps  de  gren.  i 
«  diers  d'Oudinot,  rarrière-garde  qui  couvrait  la  retrail 

■  de  l'armée  russe  sur  la  chaussée  de  Vienne.  C'était  : 
«  même  corps  autrichien  de  Kienmayer,  qu'il  avait  ton 
s  jours  poussé  devant  lui  depuis  le  passage  de  l'Inn.  Ht 

■  après  avoir  passé  le  village  de  Stremberg  ,  cette  arrièri 
m  garde  se  replia  sur  nn  gros  corps  d'infanterie  russe  n 

aPrMi  dit  ivinttitm  « 
n,  p.  Ma.  («1  Foir  lu  1 — .  r-  — .  ,-, ,.  -..   , , ,. 

rPrfcù  dti  événement  mUUatrtt ,  pir  h  comla  Ualbieu  Diunai ,  i 
XQl,  p.  21i-lll.  {*)  fuir  lan»Uf.ei% 


«  poâtwi)  sur  Jet  haiileara  d'AnutetteB ,  eow  les  ardres 

«  du  prince  BagratioDO,  LiposiliOB était  férte;  la  ca^tle- 
«  rie  russe  occupait  la  route  qui  élait  tFè»>large  dans  «t 
a  endroit,  et  l'inranterie  étail  à  droite  et  à  gaoche  araila- 
«  geusement  poslée  daus  des  boit  de  aamn.  Aprèi  tfmA- 
«  qnes  charges  que  la  cavalerie  rosse  ,  bien  awayèe  ai 
c  les  OarKS  ,  sonlint  avec  fenneU  ,  le  prJDce  Hurat  fit 
a  avancer  la  division  de  grenadiers  ;  le  général  Oudinot  ('] 
«  Kona  set  balailloni  ea  colonne,  et,  mii^  le  km  meia- 
«  trier  de»  Busses ,  il  fil  charger  sur  divers  ptânia  à  la 
«  balonoeUe ,  piMèlra  dans  les  bus ,  et  dèposU  code  in- 
K  botecie  qui  se  retira  eu  désordre  (*).  » 

9i%.    nAPOLÉOH    REND  «nfUBTIR  &«  CODBA«B  MÂLBEO- 

REnx  (6  novembre  1806). 

âiladallldi.  Par  H.  Jeiit-BaptiileDuiR  en  is«t. 

Salle  no  M.  a  Les  prisonniers  aatrichiens  en  défilant  devant  rBn- 

«  pereur  témoignaient  lui  exlr^me  empressement  de  le 
■  voir.  Ils  se  rappelaient  mi' on  jour  à  l'armée  d'Italie,  dans 
A  une  circons(;tnce  pareille ,  voyant  pa<iser  devant  hii  des 
«  chariots  remplis  d^Antrichiens  blessés,  il  avait  *lè  son 
,  «  cbapean,  en  disant:  Honneuran  courage  malheureux  f*].» 

916.  LEHUtÉCHALKETREMETAVXSOLDA.TSDCSOCIUTE- 
SEUIÈMe  BÉGtniEKT  DE  LIGNE  LEURS  DBAPEWX  BE- 

ntOBTËs  »a»  i'as-êemu.  d'usprou  (7  nov.  ISOfi). 

Aile  dD  Hldl.  PwOuriw  linnu  «  tW. 


Stllt  n»  «B.  On  Ul  dans  le  VMff-efMinMM  Biûteiin  lit  ta  Grand*  Ar- 

mée: «  Le  maréchal  Ney  (*)  avaiten  la  mission  de  s'emparer 

■  da  Tyrol:ils'eaestacqu)lléavecsoa  JoteUi^enceet  son 

■  intrépidité  accoutumées. 

«  Le  16  brumaire  an  XIV  (7  novembre  ISOâ) ,  k  cih] 
«  heiu-es après  midi,  ilarait  son  enlrée  âlospruck;  Q  va 
«  trouvé  un  arsenal  rempli  d'une  artillerie  considérable . 
a  seiie  mille  Tusils  et  une  immense  quantité  de  pondre. 

a  Hais  un  trophée  plus  précieux ,  ajoute  1  auteur  da 
<(  Précis  det  événemeiu  milUairti  [') ,  fut  lia  prise  que  fit  on 

(t)  PieTTB  BagtaUao,  lieuleninl  gênerai  aa  serrice  dcRuHie.  (i)  Fmt 
la  «vff  p.  ait,  (I)  Trieii  det  ivént»u«t  mtBUint,  Bar  la  o — " 
«,...■__* .  „...    _    —     ■i)Joiir»atë4  Paru  Suit  )»m 

:  xin,  j>.  su. 
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nw  wiân  BB  nauiuxi.  VA 

«  desr^meatade5oncorpsd'aniiée(lesoiiaRte-5elEièaM), 
a  des  drapeaux  qu'il  avait  perdus  dans  le  pays  des  Gn- 
«  sons,  et  qni  avaient  ètë  déposés  à  l'arsenal  d'inspruck.  n 
d  lorsque  le  maréchal  Ney  les  leur  a  tait  rendre  avec 
«  pompe,  des  larmes  coulaient  des  yenx  de  fous  les  vieux 
«  soldats.  Les  jennes  conscrits  étaient  fiers  d'avoir  servi  à 
*  reprendre  ces  ensei^es  enlevées  à  leurs  aînés  par  les 
«  Tidssitudeg  de  la  guerre.  L'Empereur  a  ordonné  que 
d  cette  scène  louchante  soit  consacrée  par  un  tableau.  Le 
«  soldat  Trançais  a  pour  ses  drapeaux  un  sentiment  qui 
«  lient  de  la  tendresse.  Us  sont  l'objet  de  son  culte  (').  » 

916.  l'àRMÉE  FRfcKÇMSB  MARCHftKT  SVH  TIEHItE  TRJL- 

TERSE  LE  DËFitt)  DE  MOLs  (10  novembre  1805). 


Après  le  combat  d'Amstelten,  l'armée  française  se  dî-  àt 
rieeasur  Vienne  du  7  au  10  novembre;  elle  traversa  le 
défilé  de  Molk  ;  le  corps  du  maréchal  Mortier  (']  suivit  U 
rive  ^aucbe  do  Danube  ;  une  flottille  enlrelenaJI  les  coauuo- 
nications  sur  les  deux  rives  du  fleuve. 

917.    «CCCPATUtH   DE  l'lBB\TE   DE   UOLK  FAR  L'AJUUÉE 

VBAitçusE  (10  novembre  1806). 

PmH.  Adolphe  RoKmt  un  I3«t,   1 
R- 
«  Les  BuMi  «nt  depuis  accéléré  leur  retraite  ;  ils  ont    ' 
«  en  vain  coopè  les  ponts  sur  l'Ips  ;  ils  ont  été  prompte- 
«  ment  rétablis  :  le  prince  Hurat  (>)  est  arrivé  jusqu'auprès 
«  de  l'abbafe  de  Hoik.  Le  iO  novembre  il  a  établi  ma 
m  quartier  génértl ,-  mi  avant-postes  «Hit  à  Salnt-Hip- 

■  L'aUiave  de  IfoHi,  où  est  logé  VEaiperenr,  «si  une 
H  des  plus  belles  de  l'Esrope.  Il  n'y  a  en  France  i^  en 
•  Italie  aonin  eoBvent  ni  abbaye  qu'on  pniEse lui  com- 
«  parw.  Ella  est  dans  une  podtkm  forlB  et  dai^ae  le  . 
«  Dansbe.  C'était  un  des  prinopauz  putes  des  BooMins, 
<  qui  sfappelait  la  Jfatfwm  âe  Fer ,  bttie  par  l'ei^wrenr 
«  Commode  (').  » 


AiledaHidi.   916.   COBIBATDEDIE&RSTEinfll  DOTCmbrelSOS). 

fl.-4SM:hiaH««.  '  „     „  ' 

SilienoM.  ParlLBumuM 


ialcrie 


919.  COMBAT  DE  DiERHSTEiH  (fi  novembre  1805). 

AquTellapirlf.SlniéMiFoBT«n  ■>SS,d'tH<t 

lei  miQutei  dn  dif>«t  géaënl  de  la  gacm. 


d«Aqnirell».  L'année  niSM  syanl  passé  le^nnbek  Krems,  len 

K'tit.  cbal  Horlier(')  se  trouva  avec  U  division  GauBeiilaiirè  par 

l'armée  ennemie  et  par  le  corps  de  Smilb. 

«  Le  11  novembre  1805,  à  ta  pointe  du  jonr,  \e  maréchal 
«  Horlier.àlaieie  de  six  bataillons, s'est  porté  snrSteîa;  il 
«  croyait  t  iroaver  nne  arriére-^ arde  ;  mais  tinte  ['armée 
«  russe  y  etaitencore,  ses  bagages  n'ayant  pas  filÈ  ;  «lory 
«  s'est  engagé  te  combat  de  Diernstcin(*],ï  jamais  mémora- 
«  Me danslesannates militaires.  DepaissixheiiresdnmatiD 
«  iosqa'à  quatre  bennes  de  l'aprés  midi ,  ces  quatre  mille 

■  Draves  firent  lëte  k  l'armée  msse. 

a  Maîtres  du  village  de  Léoben ,  ils  croyaient  la  jonmèe 
«  finie  ;  mais  l'ennemi ,  irrité  d'avoir  perdn  dix.drapeaui, 
«  six  pièces  de  canon,  neuf  cents  hommes  faits  prisonaiert 
«  et  deux  mille  hommes  tués  ,  avait  fait  diriger  deux  co- 
«  lonnes  par  des  gorges  difficiles  ,  pour  tourner  les  Fran- 
a  çais.  Aussitôtqne  le  maréchal  Mortier  s'aperçut  de  cette 

■  maiHEuvre  ,  il  marcha  droit  aux  troncs  <nù  Ta,f  aient 
«  tourné,  et  se  fit  jour  au  travers  desliKnes  ne  l'ennemi  , 

■  diDS  l'instant  même  où  le  neuvième  régiment  d'infante- 

■  rie  légère  et  le  trente-deaiiéme  dioranterie  de  ligne, 
«  ayant  chargé  un  autre  corps  rxisse,  avaient  mis  ce  corps 
«  en  déroule  ,  après  lui  avoir  pris  deux  drapeaux  et  quatre 
«  cents  hoimiKU. 

«  Celle  journée  a  été  une  journée  de  masaaov.  Dm  nton- 
«  ccauxdecadavreacouvnientunchampdebalaiUeéïroit  ; 
«  plus  de  quatre  mille  Russes  ont  été  tuét  ou  Uesaés  : 
«  treiie  cents  ont  été  foiU  priaouiiav  ;  parmi  ces  dei^ 
«  niera  se  tronvenldeuxcoMoels. 

a  De  notre  côté  U  perte  a  élè  coasidérvble.  Le  qna- 
«  triéme  et  le  nearième  d'infanbirie  légère  ont  le  plus 
«  fon&ert.  Les  coloneli  des  cenlième  et  cent-troisiéBw  aal 
«  été  légèrement  blessés.  Le  col(»elWattier,d«qB«lriènie 
«  régiment  de  dragons ,  a  été  tué  {*).  > 


(I)  Yair  la  noie  n.  SOB.  (•)  On  voit  aneora  ■  uinnuuinj  i™  i»™». 
diâletu  loTl  oA  Ricbard-CiBuT-de-Lioii  *v«iléU  retenu  pnMiuirtr  m  I  m 

SI  Ici  ordre*  de  t^éopold,  dae  d'Autrlobe,  (■)  Fiaff-AiMUM  Sw(l«(tn 


,G(Hinlc 


on  PAUU  »B  rUUILLIf. 

920.  PASSAGE  DU-TAGLUB1EI1T0  (13  oovembre  It    < 
P*T  MH.  Jun  Auns  et  PiiurPOTum 

Daos  sa  marche  de  la  Piave  an  Tagliamenlo  ,  l'i     i 
Jhmçaise  ne  rencontra  que  de  faibles  onslacles. 

«  C'est  an  Tagliamento  que  l'ennemi  parut  v<    I 
«  nous  attendre.  Il  avait  réuni  sur  la  rive  gauche  si    i 
a  gimenis  de  cavalerie  et  quatre  règiments-d'îafanl 
■  et  sa  contenance  raisail  présumer  qu'il  défendrait     \ 
«  roeni  le  passage.  Le  général  Espagne  (').  command 
«  division  des  chasseurs  à  cheval,  les  dragons  aux  o    . 
a  du  général  Hermet  1^)  et  les  cuirassiers  aux  ordn 
«  général  Pully  (*)  s'élaient  portés  sur  le  fleuve;  tandi    . 
«  les  divisions  Duhesme  et  Seras  marchaient  sur  S    . 
«  Vilto ,  celles  des  généraux  Molitor  et  Gardaone  &    < 

<  riMient  sur  Valvasone. 

«  Le  général  Espagne  avait  reçu  l'ordre  de  pousse   < 
n  reconnaissances  :1e 21, à  siiheuresdumatin,unescs    i 
-n  quJI  avait  fait  passer  fut  chargé  par  un  régimen 
«  cavalerie  autrichienne.  Il  soutint  I  attaque  avec  inti   | 
«  dite,  et  donna  le  temps  au  général  Espagne  de  se  pi 
«  an-devant  de  l'ennemi  qui  bientôt  fut  repoussé  el 

<  en  fuite.  Notre  artillerie  cependant  s'étant  mise  en  . 
«  sition,  la  canonnade  commença  d'une  rive  à  l'autre  ; 
«  fat  Irèa-vive  et  se  prolongea  toute  la  journée.  L'cni  : 
«  avait  placé  trente  pièces  de  canon  derrière  une  dii 
«t  nous  n'en  avions  t^ue  dii-huit,  et  nos  artilleurs  con  i 
«  Tërent  leur  supénorité  ordinaire.  Les  divisions  (  i 
«  fanterie  arrivèrent  vers  le  soir.  Le  général  en  chcl  < 
m  latisfail  des  avantages  qu'il  avait  obtenus  el  qui  lu 
«  assoraienl  de  nouveaux,  ne  voulut  pas  de  suite  eîfcc  . 
a  le  passade:  il  se  contenta  de  faire  ses  dispositions  poi  i 
«  lendemain,  persuadé  qu'il  courrait  porter  des  coups  ] 
«  décisifs.  Les  divisions  étaient  réunies  aux  points  i 
o  diqués,  à  Saint-Vilto  el  à  Valvasone  :  c'est  sur  ces  d  : 
«  points  qu'elles  devaient  passer  le  fleuve,  tourner  et  c  : 
a  per  l'ennemi.  Le  prince  Charles  (']  craignit  sans  d(i 

{ly  Jaan-Louii-Brigiui  Espagae,  générai  de  divliion,  depuis  eo 
(*)  Juliei>-AuBii»lin-Jo!epiiMenne[,jîen«ral  dediviiion,  depuis  vico 
elKenliltiomme  cic  la  cbambre  du  rni.  (t,  ¥oir  la  naïf  p.  4ïl.  (*)  H*9)i  : 
eoTr  ta  note  p.  iW.  (■]  Voir  la  DM*  p.  ^^o, 
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a  l'exécution  de  ce  plan;  il  ne  jugea  ^as  devoir  atlcndre 
«.  le  jourdaiis  sa  Bouliao,  et  dès  minuit  il  èUit  cd  relrailt 
«  sur  le  chemin  lie  Palma-Nova.  L'armée  passa  le  Taglia- 
«  menlo  avec  le  regret  de  n'avoir  plus  d'ennemis  à  com- 
■  battre  (■].  »     ■ 

921.  PASSAGE  DO  DANUBE  fr£s  db  tuuhb  (13  Bores)- 
bre  1805). 

Partie  eeiimle. 
l»  «lue. 
Galerie 

^'  nI"*!!*"''"  ^  prince  Horat  {*),  avec  la  réserve  de  la  eavaleiie,  le 
maréchal  Lannes  (')  avec  »oo  corps  d'année ,  se  portèrent  le 
13  Dovembre  iStKt  au  delà  du  Danube. 

9iS.  RAPOlËOn  KE<^T  LES  CLEFS  DELA  TaUDETIEllIlE 

(13  novembre  1806). 

Aile  du  Midi.  Par  GikOoit-TkiIhor  •&  iMt- 


Diernstein.  D'après  les  ouvertures  qui  lui  ataienl  clé  faî- 
tes à  Lind ,  par  le  comte  de  Giulay  ('),  i)  espérait  terminer 
promptement  la  guerre. 

11  était  à  peu  de  distance  de  la  capitale  de  VAulricbe, 
lorsqu'il  reçut  à  son  quartier  général  une  dèputatkiD  des 
magistratsdclaville,  conduite  par  le  prince  de  SiDi«ndort(*) 
Napoléon  leur  donna  l'assurance  que  les  propriétés  seraient 
respectées,  et  il  fut  convenu  que  la  garclc  bourgcobe, 
qui  formait  seule  la  garnison  de  Vienne ,  conserTcrail  ses 
armes  cl  son  arsenal  particulier,  qu'elle  continuerait  son 
service  et  partagerait  les  postes  intérieurs  avec  les  troup«s 
françaises. 

L'Empereur  fut  reçu  à  la  porte  du  Danobc  par  U  dèpo- 
talion  de  !;■  ville,  cutnposèe  du  prince  de  Siniendorf  ,  du 
prélat  de  Scidcnstetlen ,  du  comte  de  Veterani  ©,  du  baron 
de  Kecs,  du  bourgmestre  de  la  ville,  M.  de  Wohileben, 
cl  du  général  Bourgeois  C)  du  corps  du  génie. 

(1)  SijiVTnp  BulltUn  de  l'armée  d'Ilatit.  (»  l'oir  ta  noie  p.  «15.  midtin 
p.  W9.  (i)  filcn  p.  JM.  m  ti....  de  SiDiendorC,  lieutenaDl-mareeluI, 
au  lervlce  il'AuiricliF.dapufi  génétal  d'iiifanlerie.  (•]  N....  corolo  d»  Vaie- 
ranl,  lieulcnaiil-marrsbalau  service  d' Au irlehe.  m  N..,.  Baurgeoii,  lira- 
leaaol'niarêclial  du  gtnie  au  lervlM  ifAlllricba. 
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933.     EHTKtB    QC    L'ÀSHÉE    FRANÇAISE    A     TlGHnB     (13 

Dovembre  1805). 

Ptr  un.  Jean  Auox  «t  fiuiAtiB  mi  tus.    Mit  du  Hidi. 

L'annie prit  ensiiiU  ponession  de  la  ville   où  l'anipe-  en' «t. 

vew  Napoléon  ne  s'arrtia  que  quehpies  initaats  :  m  if  ce 
«  rendit  presque  aussitôt  son  arrivée  au  château  impérial 
«  de  Scbœnbrûnn.  où  il  établit  son  quartier  KÉnéral.  n 

a.  Nous  aTons  trouve  dans  Vienne  plus  de  deux  mille  ' 
«  m^e»  de  canon,  nne  salle  d'armes  garnie  de  cent  mille 
Il  msib  ;  des  munitions  de  toutes  espèces;  enfin  de  quoi 
■i  former  l'équipage  de  campague  de  trais  ou  quatre  ar- 
*  mëes  (').  » 

9S4.  COMBAT  DB  GOIfTERmORF  (16  DOTembre  iSOS). 

PirH.  FIioumiisit.   Aile  du  Hidi. 
,  ,  ll.-de-ciMUHie. 

«  Les  bniib  d'armislice  el  de  paix  oue  le  pavaxe  réi-  Salle  w  et- 
K  téréduconteGinlay  (*) avait accrédïtesiViennes'etaJeat 
a  promptement  répandus  dans  les.armëes  :  loin  de  les  dé- 
«  mentir  cbaque  parti  en  lirait  avantage  suivant  saposi- 
«  tioa.  Si  les  Français  obtinrent  celui  du  passage  et  de  la 
«  conserratioD  du  beau  pont  de  Vienne,  unp  colonne  de 
«  quatre  mille  hommes  d'irifanlerie  autrichienne  et  un  ré- 
«  giment  de  cuirusien  détachés  de  l'armée  de  Kutusow,  et  . 
K  coupant  k  route  de  Bohême,  avaient  traversé  les  postes 
«  fnnçaa ,  qui  les  avaient  laissé  passta-  sur  le  faux 
«  brait  d'une  SH^wnsion  d'armes.  Ce  Dit  sur  la  même  as- 
«  surance  que  le  général  aulrichien  de  Noslitz  (^),  atteint 
A  le  15  novembre  entre  Hollabrtinh  et  ScbŒngrahcn  par 
«  l'avant-garde  du  prince  Murât  (*),  n'opposa  aucune  résis- 
u  tance,  et  ronmit  â  la  nombreuse  cavalerie  française  le 
a  moyen  d'attaquer  presque  à  l'improviste  le  prince  Ba- 
K  gration  ('),  Une  convention  d'armislice  avait  été  si  snée  àla 
«  suite  de  cette  journée  entre  le  prince  Murât  et  le  géné- 
«  rai  Kutusow  (*).  Cette  convention  devait  être  soumiseà 
a  l'empereur  Napoléon,  et  en  attendant  la  notificatLon , 
«  l'armée  russe  et  le  corps  d'armée  du  prince  resteraient 

(I)  Tingl-IroiiiiineBitileUn  de  la  grandi  armit.  (<)  Voir  l«  noit  p.  Tlt. 
(IIN....  ho>IUt,liPuun«nWDar«i:h*l^  depuis  giatral  de  MTal«rie.(i)KWr 
lu  net*  p.  an-  W  '<*«»  P-  '•'■  >.')  ^i**»»  P-  TW- 
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■  dans  les  mêmes  positions  qu'ils  occnpaient  :  en  cas  de 
«  Don-acceplation ,  on  devait  se  prévenir  quatre   beuret 

■  avant  de  rompre  l'armistice  (').  n 

«  Hais  le  prince  Murât ,  instruit  que  les  généma 
«  russes ,  immédiatement  après  la  signature  de  la  coDTen- 
s  lion ,  s'étaient  mis  en  marche  avec  une  portion  de  leur 
«  araièesnr  ZnaTm.etqne  toal  indiquait  que  l'autre  partie 
a  allait  la  snivre ,  leur  a  Tait  connaitte  que  l'Emperenr 
«  n'avait  pas  ratifié  la  convention ,  et  qu'en  conséquence 
«  il  allait  attaquer.  En  cfT^-t  le  prince  Hnrat  a  fait  ses  dis- 
«  positions,  a  marché  k  l'ennemi  et  l'a  attaqué  le  25  bro- 
«  maire  an  XIV  (  i6  novembre  1805  ) ,  à  quatre  beares 
«  après  midi  ;  ce  qui  a  donné  lieu  au  combat  de  Gon- 
«  lersdorr,  dans  lequel  la  partie  de  l'armée  russe  qui 
«  fonnait  l'arrière-garde  a  été  mise  en  déroute,  a  pei4a 
«  douze  pièces  de  canon ,  cent  voitures  de  bagaees ,  deux 
a  mille  prisonniers  et  deux  mille  hommes  restes  sur  le 
V  champ  de  bataille.  Le  maréchal  Lannes  (^*)  a  fait  attaquer 
«  l'ennemi  de  front  ;  et  tandis  qu'il  le  faisait  toamer  par 
s  1^  gauche  p.ir  la  brigade  di'.  grenadiers  du  général  Da- 

■  pas,  le  maréchal  Soult  (')  le  faisait  tourner  par  la  droite 
«  par  la  brigade  du   général    Levasseur  de  la  division 

■  Le^and  ,  composée  du  troisième  et  du  dii~hnitiàme 

■  régiment  de  ligne,  he  général  de  division  Waitter  (*i  a 
«  chargé  les  Russes  avec  une  brigade  de  dragons ,  et  a  fait 
<  trois  cent!  prisonniers. 

«  La  brigade  de  grenadiers  du  général  Laplanche-Uor~ 
«  lier  s'est  distinguée.  Sans  la  nuit  rien  n  eût  échappé, 
a  On  s'est  battu  à  l'arme  blanche  plusieurs  fois.  Des  bâ- 
ti (aillons  de  grenadiers  russes  ont  montré  de  l'inlrèpidilé  : 

■  le  général  Oudinot  (')  a  été  blessé;  ses  deux  aides  de 
•  camp,  chefs  d'escadron  Demengeot  (*)  et  Lsmotte  C),  l'ont 
«  été  \  ses  cdlès  (•).  « 

Aile  du  Nord.  925.    BITOCAC  DE  L'ABHéE  FRIHCAISB  Ih  TKILLE  AU  SUR 


lt)PrMidti  ivétununi mililairt* ,  pirlciomle  Milhita  Duin«9,ele., 
I.  XIV,  p.  41.  -.t;  Voir  la  nale  p.  911.  I>)  Idtm  p.  SM.  (t)  fdfn  p.  t». 
(*)fdemu.  6SS.  (B)  Jean-Baplisl«  Dsmcnceot,  depuli  colonel  du  is*  rA- 
flimenl  da  ctaisKura  ri  fairon.  0]  E  lien  ne- Au  nus  te  Gourict  LimotM, 
dâpuii  liculenuil  gtncial  cl  baron.  ('J  Vingl-tixiétiu  BnlMin  ii  la 
grand»  arméi. 


nv  Google 


o  Après  Taffaire  de  Guntersâorfle  général  Kntusowf') 
«  se  retira  pour  opérer  sa  jonclion  aïec  la  seconde  armée 
a  russe,  et  il  élaiE  vraisemblable  qu'elle  s'effectuerait  sous 
«  la  place  de  Briinn,  en  Moravie,  où  l'on  savait  que  l'ein- 
«  pereur  Aleïandré  ('),  venant  de  Berlin,  devrait  rencoD- 
■  trer  l'empereur  d'Autriche  ('). 

«  Après  avoir  veillé  à  la  sûreté  de  Vienne,  l'empereiir 
«  Napoléon  transporta  le  quartier  général  à  Pobriiti,  où 
>  il  apprit  l'évacuation  de  la  place  de  Brùnn  et  du  fort  de 
«  SpielDcrg,  qui  la  commande.  L'empereur  d'AuIriche 
«  en  était  parti  depuis  deux  jours  avec  toute  sa  cour,  pour 
«  se  retirer  à  Olmiîlz.  L'empereur  Alexandre  avait  é(6 
«  l'y  joindre,  après  avoir  rencontré  à  son  passage  à  BrûDD 
a  le  général  Kutusow,  qui  prit  alors  le  commandement 
«  général  de  l'armée  combinée  (*).  d 
'  Le  20  novembre  1805  Napoléon  arriva  i  Briinn  à  dix 
heures  du  matin.    . 

Deux  plénipotentiaires  autrichiens  ne  tardèrent  pas  K 
y  arriver  pour  proposer  un  armistice  ;  mais  l'Empereur 
garait  qu'on  ne  voulait  que  gagner  dn  temps  pour  attendre 
l'arrivée  de  tontes  les  troupes  russes.  Il  lui  fallait  une  ba- 
taille et  non  des  négociations. 

Il  se  rendit  le  29  novembre  au  bivouac ,  que  depuis  on 
appela  la  Bulle  de  l'Empereur,  i  détermina  sa  ligne  de 
.a  Dataille  coupant  perpendiculairement  la  grande  route 
a  d'Olmiitz  ,  la  droite  au  lac  de  lUenib ,  la  gaucbe  au 
a  pied  de  la  m.-isse  de  montagnes  qui  séparent  le  bassin 
«  de  Schwartza  de  celui  de  la  March ,  ayant  devant  elle 
a  et  pour  .appui  le  Boscnitz-Bcrg ,  montagne  détachée 
a  et  escarpée ,  que  Napoléon  fit  retrancher  et  armer  d'une 
a  forte  batterie.  Celte  montagne ,  qui  lui  rappelait  une 
a.  position  d'Egypte  toute  semblable ,  et  sur  laquelle  il 
«  avait  aussi  fait  élever  des  retranchements  ,  s  appelait . 


j.  HO.  («)  Aleurnire  P»n[owite, 

■  la  noit  p.  487.  [')  Prfeii  dtt  é' 

parle  comte  HilfaleuDumM,  eie-,  t.  XIV,  p.  a  c 
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«  le  Santon,  i  canse  d'nn  lombean  que  les  Turcs  j  xmat 

■  avtrefoif  conEtruit  ('].  s 

Le  wir  de  la   veille  de  la  bataille  ,  rapporte   le  Ire»- 
fièmt  }'.ullelin  de  la  Grande  Année  ,  ■  Napoléon  voufat  tï- 

■  aiter  à  pied  et  inc^^pito  tous  les  bivouacs  ;  mais  à  peine 
«  eol-il  fait  quelques  pas  qu'il  fut  reconna   II  serait  im- 

■  possible  de  peindre  l'enthousiasme  des  soldats  en  le 
a  TOjanL  Des  canaui  de  paille  furent  mb  eo  un  insUol 
c  au  haut  de  milliers   de  percbes  ,  el    quatre-vingt  mille 

■  hommes  se  présentèrent  au-devant  de  l'Empereur  ,  en 
a  le  saluant  par  des  acclamations  ;  les  uns  pour  ftler  l'an- 
a  DÎversaire  de  son  coarooneiDent,  le«  antres  disaol  que 
a  l'anoée  donnerait  le  leudemaiD  ion  bouquet  à  l'Empe- 
s  reur.  L'n  des  plus  vieux  grenadiers  s'approcha  de  lui  et 
«  loi  dit  :  a  Sire ,  tu  n'auras  pas  besoin  de  l'exposer  le  te 
a  promets ,  au  nom  des  f^nadiers  de  rarmée,  oue  tu  n'au- 
a  ras  à  combattre  que  des  yeux  ,  et  que  nous  t  amèncr«as 
a  demain  les  drapeaux  et  l'artillerie  de  l'année  russe  pour 
a  célébrer  l'annitersaire  de  ton  couronnemenU  » 

^t.    HAFOLËOIf   nO^^'tltT    L*0»»BF.  ATAIIT  Li  lUTAIUE 

p'AtSTEttLiTz  (5  décembre  1805). 

AilB  dD  Midi.  Par  Culb  TtaBCv  ci  ttM. 

Sillen'c*.  '         Le  jour  de  la  bataille,  l'Empereur  ètaitkcketal  avant  le 

jour  ,  entouré  de  tous  ses  généreux ,  Uunt  (*) ,  Bema- 

dotte  l^  .  Souli  (') .  Lannes  (■} ,  Davoiut  (*),  Dnroc  C)  et 

Besfiiéres  (  ^] .  NajMléon  «tlendait ,  pour  dowser  set  daruien 


s'en  emparer. 
9S8.  BATAILLE  d'ai'stkriitz  (Î  décembre  iSOS). 

ATTAooBDBSBADnmuaraAnBii,  t.  »ix  mEDftu  bq 

MATin  ,  PAB    La  CKHTH*  H  LAUitB  .   0OlllV*i    DD  QDA- 

TaibMB  coaps.  —  roaHATion  os  l*  sadchi  bi  otraxai 

TBBS  LA  DBOriB  0B  TILLASB  DB  iOBOLHtn. 


Un  instant  après ,  U  canonnade  seflt  «nteodra  k  l'«- 


j.  Wv  p. 
ft  /*■  p. 


afpMt  dn  ivinm*—  khMMm<.  Mr  lacoaW  MalUM  J 
T,  p.  lU.  (•)  Voir  la^off.  tti.  (*)  /rioB-  »•■  (') 
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«  trémitédeU  droi(equ«)'avBnt-^nk  ennemie  avait  dèji 

•  débordée;  mai<  la  rencontre  imprévue  do  maréchal 
«  Davoiul  [*)  arrêta  l'eaiiemi  tout  court,  et  le  combat 
«  s'Engagea. 

a  Le  marécbai  Soolt  (*)  s'ébranle  aa  même  instant ,  se 

•  dirige  sur  les  hauteurs  du  village  de  Pralien  avec  les  di- 
«  visions  des  généraux  Vandamme  et  Saint-Hilaire  (*].  » 

0  Après  deni  heures  de  combat,  les  alliés  perdirent  lei 
«  hauteurs  de  PraUen  et  toute  l'artillerie  qu'ils  y  montrë- 
a  renl.  Dés  ce  moment  ils  n'eurent  plus  d'espoir  de  rèla- 
«  bljr  U  bataille  t*).» 

929.  BA.Tk.iLLi::  d'idsterlitz  (2  décembre  1805), 


s  Le  prince  Mumt  (■)  s'ébranle  avec  si  cavalerie.  La  ' 
«  gauche,  commandée  par  le  maréchal  Lannes  ('),  marche 
a  en  échelons  par  régiments ,  comme  k  rexercice.  Une  ca- 
<  nonnade  épouvantable  s'engage  sur  toute  la  liçne;  deux 
a  cents  pièces  de  canon  et  près  de  deux  cent  mille  bom- 
«  mes  faisaient  un  bniit  afTreui. 

0  Un  bataillon  du  quatrième  de  ligne  fat  chargé  par  la 
a  garde  impériale  russe  à  cheval,  etctilbtitè  C).  a 

930.  BATAILLE 'd'ahsterlitz  (3  décembre  1806). 

Par  1«  b«r«n  GtRA>D  m  llU. 

B  L'empereur  Napoléoa ,  qni  était  â  peu  de  distance  ions 
«  Kasowiti,  en  avant  de  sa  réserve,  impatiente  de  c«m- 
•  ba(b-e,  fut  bientôt  inrormé  de  cet  événement.  11  ordonna 
«  Bar-leH:liamp  au  général  Rapp  (']  de  se  mettre  à  la  tcte 
m  deHS Mameluks, de  denx  escadrons dechassears et d'ua 
«  escadron  de  grenadiers  de  sa  garde. 

•  Je  fil  mon  mouvement  dtuis  un  clin  d'œil ,  dit  le 
«  général  Rapp,  dans  ses  Mémoires;  je  partis  au  galop, 
«  et  à  deux  portées  de  canon  j'aperçus  le  désordre  de 
«  nos  troupes  ;  quelques  Tnyards  me  confirmèrent  ce  qui 

(11  f'oir  la  «Ole  p.  MS.  (•)  Mem  p.  iao.  (»)  TraHiimt  Bullelin  de  la 
grande  arméa.  |t)  Prfcit  d»  tvéntnttiu  nililoirif,  pir  le  camlv 
MaUiietiDiiniis,  ele.,  lXIV,  p.  US  (>,<  fcirlaRoU  p.  Sll.  (■)  Nem  p.  f SS. 
p)  Trenliime  ÈuUelin  de  U  grande  orm^e.  [I)  Inn  Rapp,  gSneraj  d* 
MgadB,  depuis  cornu,  IleuUoiiit  gèolal  et  pair  de  FruM. 


'5S  (ULnim  nETOMQcn 

■  s'èlail  passé .  c'esl-à-dire  que  la  cavalerie  russe  èUil 
«  au  milieu  de  nos  carrés  ,  sabrant  nos  soldais.  Nom 
a  aperrdmes  derrière,  ce  champ  de  carnage  la  réserre 
a  ennemie ,  romposéc  de  fortes  masses  d'înIaDtcrie  et  de 
<  cavalerie  ,  qui  arrivait.  Je  mis  mes  troupes  en  balaille 
«  à  mi-porléc  de  fusil  de  l'enneroi  qui  ;  de  son  cAté  , 
«  quitta  notre  înranlerie  sabrée  pour  se  ranger  en  ba- 


■  taille.  Quatre  pièces  d'artillerie  arrîfèrent  au  galop  el 

«  furent  mises  en  batterie  devant  moi  ; je  dtai^eai 

K  de  suite  l'artillerie  russe  qui  fut  enlevée.  La  cavalerie 


«  de  la  garde  rnsse  nous  attendait  de  pied  ferme:  i 
c  l'enfonçâmes;  elle  fat  mise  en  déroute  et  se  sauva  eo 
«  désordre  ,  repassa  ,  ainsi  que  nous ,  sur  le  corps  de  Me 
■I  carrés  enfoncés.  Tous  ceux  qui  n'élnicnt  pas  blessés  se 
«  relevèrent  et  se  rallièrent.  Un  escadron  de  orenadien  k 
«  cheval  vint  me  renforcer  pendant  que  les  réserves  am- 
'  «  nient  au  secours  de  la  garde  russe  ;  je  ralliai  mes  troupes 
«  au  moment  où  lestroupcs  se  forniaientde  nouveau  en  im- 
«  taille  :  j'exéculaiunenouvellecharge  et  nous  enfonçâmes 

■  toutce  qui  se  trouva  sur  notre  passage.  Les  Russes  se  bat- 
«  tirent  avec  une  valcurdignc  d'admiration,  mais  ne  purent 

■  résister  au  sang-froid  et  à  l'inlrépiditè  de  nos  soldais. 
«  Nous  nous  battîmes  constamment  corps  i  corps,  i'infaD- 
«  terie  russe  n'osant  tirer  dans  la  mêlée  :  tout  à  coup  la 
<  garde  russe  plia  el  alla  chercher  un  refiige  dans  son  ia- 
«  fanleric,  qui  avait  déposé  ses  bavre-sacs  pour  mieux  se 
K  battre.  Nous  enfonçAmcs  tout  :  le  carnage   devint  terri- 

■  ble  ;  le  brave  colonel  Morland  fut  tué,  le  général  Dalle- 
a  magne, '),lesofrieiers  et  les  soldats  se  battirent  avec  nn« 
«  rare  intrépidité;  je  reçus  un  coup  de  pointe  de  sabrt 
«  dans  la  lèle.qui  fit  tomber  mon  chapeau  sur  le  champ  d* 
«  balaille  :   mon  cheval  reçut  cinq  blessures,  f.a  défaite  ds 

■  la  garde  impériale  russe'eol  lieu  en  présence  de  l'entpe- 
«  reur  Alexandre  (*)  et  de  l'empereur  d'Autriche  (')  qui 
a  étaient  sur  une  élévation  k  peu  de  distance  du  champ 
«  de  carnage.  Le  prince  Repnin  (*\  commandant  les  ch»- 
«  Talierg.^ardes ,  fut  fait  prisonnier  (')....« 

o  Le  corps  de  l'ennemi,  qui  avait  été  cerné  etdèpostè  d« 
«  loules  ses  hauteurs,  se  trouvait  dansonba^-fond  etacaiK 
«  i  un  lac.  L'Empereur  s'y  porta  avec  vingt  pièces  de  ca- 

(I)  Voir  la  note  p.  JB4,  [*)  Idtm  p.  T<S.  ")  f^'am  p.  in.  («]  Niceli», 
irli]ccR«nnin,Ern«nt-rTu|or  lu  tenkr  de  Ru stiv,  depuis  sdminisinicar 
rtnérit  delà  Stxr.,  gouïimciir.g*réril  de  Poluwa.ete.  l'J  Mémtrirtt 
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a  non.  Ce  corps  Tut  chassÊ  de  position  en  position, 
«  vit  un  spectacle  horrible,  tel  qa'oa  l'svait  tu  à  j 

I  vingt  mille  hommes  se  jetant  dans  l'eau  et  se  noy; 
«  les  Tacs. 

«  Deux  colounes,  chacune  de  quatre  mille  Rns5< 
«  tent  bas  les  armes  et  se  rendent  prisonnières; 
■  parc  de  l'ennemi  est  pris.  Les  résultais  de  cette 
«  sont  quarante  drapeaux  msses ,  parmi  lesquels 
a  étendards  de  la  garde  impériale ,  un  nombre  co) 
«  ble  de  prisonniers;  rèlal-major  ne  les  connaît  pa! 
«  tous;  on  avait  déjà  la  note  devinst  mille,  douze  oi 
«  généraux,  au  moins  oainze  mille  Russes  tués 
u  sur  [e  champ  de  bataille.  Quoiqu'on  n'ait  pas  er 
«  rapports,  on  peut,  au  premier  coup  d'œil,  èvaUi< 
«  perte  à  huit  cents  hommes  tués  et  quinze  à  seii 
«  olessès.  Cela  n'étonnera  pas  les  militaires  qui  sat 
«  ce  n'est  que  dans  la  déroute  qu'on  perd  des  hom 
a  nul  autre  corps  que  le  bataillon  du  quatrièmi 

II  rompu.  Parmi  les  nlessés  sont  les  généra —  """ 


«  e(  Bapp  C] ,  aide  de  camp  de  l'Empereur  ;  le 
«  Saint-Ûilaire  ('J ,  qui ,  blessé  au  commencement 
a  tion  ,  est  resté  toute  la  journée  sur  le  champ  deli 
«  il  s'est  couvert  de  gloire  (*].  n 

d31.  MORT  DD  eÉ?iÉitAL  TALUCBERT  (2  décembre 

Pw  JMn-Fr«Bîoia-Pierre  Pitrdh 

9^,  noRT  DU  6ÉiiiiRA.t  TALBUBERT  (2  décembre 


933.  BA-nOLE  d'aOSTERLITZ  (AlLÉeORIE.)  (3  déc. 

Pir  Inloine-Friinfaii  Cillet 


(1)  Voir  la  noit  p.  6M  m  Idtm  p.  Mi.  tî)  Jtjn-Hai 
Vdlbaberl.  (t)  Pau  1-CharleS-PriincalAdrkn-Hcnrl -Dieu d 
depuis  biiran  el  liculenanl  cintrai,  (')  Voir  la  nuU  f 


Dominique  Compir 
Prance.  (')  Voir  ta  i 
la  grande 


Prance.  (')  Voir  la  note  p.  7S1  CJ  Idem  p.  as.  (sj  Trtniiinu  Bu 


TU 

•  Bar  des  actions  d'éclat ,  l'histoire  militaire  n'en  dcmîi 
<  biswT  aucune  en  onbli,  et  les  vainqueurs  et  les  tuocu 
a  ont  droit  à  celte  commémoration;  mus  pooTont-noBs 
«  soutenir  Vallentian  et  l'intérêt  du  lecteur  snr  l'ensemble 
€  de  la  bataille,  si  nous  nous  laissons  entraîner  à  les  en  dis- 
«  traire  à  chaque  pas  par  le  récit  de  tant  de  slorieiix  &îb 
«  d'annes?  Que  du  moins  le  petit  nombre  de  ceux  que 
c  nous  citons  comme  de  mémorables  exemples  de  vertus 

■  ^errières  attestent  nos  regrets  de  ne  pouvoir  les  men- 
c  lionner  tous  dans  ce  précis-  Le  général  français  VaÛm- 
(  bert,*},  mortellement  blessé,  rappela  aui  grenadiers,  qui 
a  accoururent  pour  l'enlever,  l'ordre  de  FEmpereur  de  ne 

■  pas  quitter  le  champ  de  bataille  pour  secourir  les  blessés, 

■  et  les  renvoya  à  leur  poste  ;  le  soir,  ayant  été  transporté 

■  à  Brùnn,  il  écrivit  a  l'Empereur  :  a  Je  Tondrais  avoir 

•  fait  plus  pour  vous  ;  dans  une  heure  je  ne  serai  pliu; 
«  je  n'ai  donc  pas  besoin  de  voua  recommander  ma  femine 
a  et  mes  eoAots  (*).  » 

9M.  KKTKKVtlK   BE  RAPOlMh  ET  DE  FRARfOU  II  APKÈS 

Là  BATAILLE  d'austebutz  (4  déceiDttre  ISOfi). 

Pir  k  Una  Gaos  «a  iif 9. 

Le  lendemain  de  la  bataille  d'AusterUti ,  l'emperair 
d' Autriche  (')  envoya  le  prince  Jean  de  Lichlenstein  (')  an 
quartier  général  français  pour  demander  un  armUiice  et 
proposer  a  l'empereur  Napoléon  une  entrevne  où  les  comK- 
tions  en  seraient  réglées.  Napoléon  accueillit  gracieusement 
le  prince  de  Lirhtenstein  et  accepta  l'entrevue  pour  le 
Iffiidemain  A  décembre ,  avec  l'empw  lut  François  II.  B 
fut  convenu  qu'il  se  rendrait  sur  la  route  d'Austerliti  à 
Goedaa .  au  point  ou  se  tTonvaienl  les  avant-posCes  de 
l'armée  française. 
a  L'empereur  Napoléon  s'était  rendu  k  tes  avaDl-poalB» 

■  prèsdeSarutschili,  et  avait  fait  établir  son  bivouac  an- 
a  près  d'un  moulin,  à  côté  de  la  grande  roule  ;  il  y  attendit 
a  l'empereur  d'Autriche,  «j)a  au-devant  de  lui  dis  qu'il 
«  eut  mis  pied  à  terre,  et  rinvitant  à  s'api>TOcher  du  fen 
K  de  son  bivouac  :  a  Je  vous  reçois,  lui  dit-il,  dans  le  seul 
«  palais  que  j'habite  depuis  deux  mois.  >  —  «  Vous  lires 

<<)  Tair  la  ttoU  p.  )sl.  C)  Priait  det  évéutauni  miltudm,  par  la 
Mmte  Halhieu  Dninu,  Me.,  b  ZIT.  p.  3Ba.(«j  Fnr  fa  nof*  ;.«».(*;  '*» 
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«  n  bon  pirti  de  cette  habitation,  qu'elle  doit  tow  |Jatre,* 
«  répondit  en  sonrunt  Franfois  II  (').  • 

936.  BHTREnre  pc  jikroita^  et  »e  l'arcbidcg  cbib- 
LES  A  STAHEitSDenFP  (17  décembre  iSOS). 

Pu  Hirie-Nicolu  Poncx  Cahm  en  1119.    Aile  do  N 
On  lit  dans  le  trentt-iepUème  BiUleHn  de  la  Grande  Ar-     Sillt  n» 
met  :  0  Le  prince  Charles  (')  a  demandé  h  Toir  rEmpercur, 
«  Sa  Majesté  aura  demain  one  entreTUc  avec  ce  prince,  à 
«  la  maison  de  chasse  de  Sfamersdorff,  à  trois  lieues  de 
"  Vienne,  n 

Napoléon,  voulant  laisser  k  Son  Altesse  Royale  un  (énoï- 
gnas^  de  son  afTection  partrealiëTe,  hii  donna  son  fcpèe. 

936.  m:  premier  bataillok  dd  quatrième  rëgimeut 

DE  LIGNE  HEHET    A    L'EHPEREUR  DEUX  AtEUDARDS 
PRIS   SDR    L'EnitEMl  A   là.  BATAILLE  D'ADSTERUIZ 

[24  décembre  J80â). 

P*rK.  eaiarEkanlllo.    AilednH 

1"  CMgi 

Apres  la  bataille  d'Austcrlitz  et  pendant  les  négociations.     Salle  n- 
Napoléon  étant  revenu  à  son  onartier  général  de  Schœ»- 
brilnn,  passa  successivement  la  revne  des 'diAèrents  corps 
de  la  grande  armée.  ■ 

«  Mardis  nivôse  (2*  décembre  1805) ,  rapporte  le /ren/e- 
a.  liaième  BvUttin  de  la  Gratide  Armée,  Sa  M^cslc  a  passé 
a  la  revue  de  la  division  Yandamme.  L'Emperenr  a  chargé 
1  le  maréchal  Soult  [■)  défaire  connaître  qu'il  aété  sa  tisrait 
a  (le  celte  division,  et  de  revoir,  après  la  bataille  d'Auster- 
'  titz ,  en  si  bon  étal  et  si  nombreux  les  bataillons  qui  ont 
«  acquis  tant  degloire  et  qoi  ont  tant  contribué  au  succès 
«  de  celte  Journée. 

«  Arrivé  au  premier  bataillon  du  qnalrième  régiment 
«  de  ligne  qui  avait  été  entamé  i  la  bataille  d'Aoslerlitz 
«  et  y  avait  perdu  son  aiçle  ,  TEmpereur  lui  dit  :  Soldats  , 
«  quavri-vous  Tait  de  l'aigle  que  je  vous  ai  donnée  7  Vous 
«  aviei  juré  qu'elle  tous  servirait  de  point  de  ralliement  et 
«  que  vous  la  défendriez  au  péril  de  votre  vie  :  comment 
«  avez-vous  tenu  votre  promesse?  Le  major  a  répondu  quo 
«  le  porte-drapeau  ayant  été  tué  dans  une  charge  au  mo- 


St)  pT^eâ  ia  trfntmeiu  miUltiret,  w  le  eoa 
[IV,  p.  IH.  [')  Voir  la  sctop.  iH.  (.*)  Idm  p. 


a  Ment  de  la  [iIds  forte  mèlèe,  peraonne  ne  s'en  é<ul 
a  aperrn  an  milien  de  la  famée  ;  qne  cependant  la  dninoa 

■  aTait  fait  on  moaTement  à  droite  ;  que  le  bataillon  iTÙt 

■  apfRijé  ce  moDvenient ,  et  qne  ce  n'était  qne  long-tenps 
«  après  que  l'on  s'était  aperçu  de  la  perte  de  son  aigle; 

■  one  la  preuTe  qa'il  avait  èle  réuni  et  qn'il  n'avait  point 
«  clé  rampa ,  c'est  qn'nn  moment  tptis  il  avait  culbalÉ 
«  dent  bataillons  russes  et  pris  denx  dnpeaax  dont  il  fat- 

•  sait  bommageà  l'Empereur, espérant  qne  cela  leur  roérï- 
«  lerait  qu'il  leur  rendit  unt  autre  aigle.  L'Empereur  a  été 

•  on  peu  incertain  ,  puis  il  a  dit  :  sOGRcins  ri  soldats, 

■  jurei-Tous  Qu'aucun  de  tous  ne  s'est  aperçu  de  la  perte 

■  de  sou  aigle ,  et  qne  si  tous  tous  en  éltei  aperçus  toos 
«  TOUS  serin  précipités  pour  la  reprendre,  ou  ions  anricx 

■  péri  snr  le  champ  de  bataille  ;  car  un  soldat  qui  i  perda 

■  son  drapeau  a  tout  perdu?  »  Au  même  Bioment  milU 
«  bras  se  sont  élevés  :  «Nous  le  jurons  ,  et  nous  jurons 
«  aussi  de  défendre  l'aigle  que  tods  nons  donnerei  avec  la 
«  même  intrépidité  qne  nous  avons  mise  i  prendre  les 

•  deuidrapeaui  que  nouSTOuspréseDtoos.sEncc  ca9,adîl 

■  ensourianllEmpereur.jevousrendraidonc  votre  aigle. > 

937.    LE  SÈ5AT  REÇOIT  LES  DRAPEkCZ  PBIS  DANS  LA.  dm- 

PAGSE  D'ADimiCHE  (1  ^r  JanTier  1806). 

Par  I«a»-B»pUstc  RuntcLV  en  iMt. 

■  Aujourd'hui  à  midi  ,  rapporte  le  Vonirnir  du  2  lan- 
€  vier  1806  ,  te  Tribunal  est  sorti  en  coqjs  de  son  palais 

•  pour  porter  les  cinqaanle-qiutro  drape^ui  qu'il  a  étfe 
a  charge  de  remettre  au  Sénat,  de  la  part  de  Sa  Uajesié 
(  l'Empereur  et  Roi.  La  marche  était  ouvcrtedans  l'ordro 

«  Un  groape  de  trompeltes  ,  no  escadron  de  cbasseors 
«  k  cheval; 

■  l.  n  escadron  de  dragons  i  cheval  ; 
«  Un  groupe  de  musiciens  à  cheval , 

«  L'état-m^or  de  la  place  de  Paris  .  un  peloton  d'of- 
«  Gciers  de  toutes  armes  ,  à  cheval ,  poinanl  ^es  drapeanz 

■  pris  sur  l'ennemi;  ce  peloton  était  enlouré  de  mililaircs 

<  à  cheval  ; 

«  Les  buiiisicrs  du  Tribunal,  les  messagers  du  Tribunal. 

<  H.  le  président  du  Tribunal ,  les  voilures  de  Messîevrs 
«  les  tribuns  ; 
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H  Le  corpê  do  Tribnnat  était  escorté  par  cent  hommes  k 
«  cheval  ;  un  cottm  de  gendannerie  à  cheval  rermait  la 
s  marche.  Des  décharges  d'artillerie  ont  annoncé  le  mo- 
«  ment  de  bod  départ;  d'autres  décharges  ont  annoncé  le 
«  moment  de  son  arrivée  au  palais  du  Sénat. 

a  Le  Sénat  voulant  témo^ner  sa  reconnaissance  à  Sa 
•  Majesté  l'Empereur  et  Soi ,  pour  le  gage  précieos  qu'il 
>  reçoit  de  la  bienTeillance  de  Sa  Majesté,  dans  les  dra- 
«  peaux  dont  elle  lui  a  fait  don, 

«  Décrète  ce  qui  suit  (')  : 

«  AK.  I«  La  lettre  de  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  , 
'  s  datée  d'Elchingen  ,  le  26  vendémiaire  an  XIV  ,  et  par 
«  laquelle  Sa  Majesté  Tait  don  an  Sénat  de  quarante  dra- 
«  peaux  conquis  par  son  année  .  sera  gravée  sur  des  ta- 
«  blés  de  marbre  qui  seront  placées  dans  la  salle  des 
■  séances  du  Sénat; 

a  Art.  11.  A  la  suite  de  cette  lettre  sera  pareillement 
ti  gravé  ce  qui  suit: 

«  Les  quarante  drapeaux  et  les  qualone  antres  ajoutés 
«  aux  premiers  par  Sa  Majesté  ont  été  apportés  au  Sénat 
a  par  le  Tribunat  en  corps,  et  déposés  dans  cette  salle  ,  le 
«  mercredi  i"  janvier  1806.  Le  prince  arcbichancelier  de 
■  «  l'Empire  (*}  présidait  la  séance  ,  et  parmi  les  membres 
«  présenta  on  distinguait  Monge  (>} ,  Berlholet  [*] ,  La- 
1  place  (') ,  Vien  (•) ,  etc.  » 

938.    n&BUGB  DE   PIUnCE  EDCÈNE  SE  BEADIIAItNAlS  ET 
DE   LA    PBinCESSE   AnËLlE  DE  BAVIÈRE ,  A  MDRItal 

(14  Janvier  iS06]. 

Parn«n{oi»-GDilTiamel(£a*ceoTen  ISOT.   i 

n  Le  Moni<tur  dn  23  janvier  1806  rapporte  que  l'empe- 
«  rear  Napoléon  et  le  roi  de  Bavière  ('}  ayant  arrêté  entre 
«  eus  le  mariage  dn  prince  Eugène  ('},  vjce-roi  d'Italie.et 
«  de  la  princesse  royale  Auguste-Amélie  de  Bavière,  les 
«  cérémonies  du  mariage  eurent  lieu  à  Munich  les  13  et 
«  14  janvier  1606 ,  en  présence  de  l'Empereur  et  de  l'im- 
«  pératrice. 

(1)  Menilturda  <  jiniier,  (1  Cimbaetrét.  coir  la  mt*  p.  sso.  W  Toir 
la  ttott  p-  <)'•  (')  /dcm  p.  tST.  (}')  Picrrc-SImon  l.uplace,  thancelici  du 
«énat,  membre  de  l'inslllut  (i'<  dasss,  auilhéiiialiqiies),  dcpuii  pair  de 
France,  piarquis,  ete.    (•)  Joseph-Marie  Vieii,   infoibre  de   l'Iintil- ■ 

(4»  etassB,  beini-irli)  sénateur, depni» "'  "-"—=■-—  ■ 

(>)  Fotr  la  mit  p.  SU . 


«  L«  13 ,  à  BM  bewc  apria  mU ,  le«  d«BX  fmiQes  ôn- 
«  përiale  et  rojale  w  toot  reeduca  es  cartes*  iam  la 

•  RnuDde  (^lerie  da  pilû,  diwosèe  à  cet  eflëL  Lcnn 

■  Uajestés  impériales  et  royales  eUiett entOBréo  de  kn 
«  coar;  la  nef  delà  galerieqai  lepnlongBaïlM  bcedea 
«  IrAoes  était  occupée  par  lostcs  les  pewoaaea  de  distine- 
«  tioB  oui  se  (rOHt aient  à  Uvnich ,  et  parai  leaqiwHef  on 
«  graiM  DMnlMv  était  venu  tant  des  états  de  S.  M.  le  roi 
«  de  Bavière  qne  des  étals  Toisins. 

•  Leurs  Haiestés  ayant  pris  place ,  le  ninittre  McréUira 
«  d'Etat  (')  de  l'empire  a  fait  la  lectnre  do  c«alrat  de  ma- 
<  rîa^ ,  âsi  a  enssile  été  ngaè  HÙvaat  ka  fannes  qui 
«  araitat  été  précédemment  réglée*.  Le  liaiilpe  aeci^ 
a  taire  d'État  a  présenté  U  |riume  à  &  H.  lEupenH-  et  à 

■  S.  H.  l'Impératrice.  La  remis  ensaite le caMi^de  ma- 
c  riage  an  ministre  secrétaire  d'État  des  aOùrca  ^nagères 
«  dnRtHddlavièreqai,  après  l'avMr  présealé  àLL.MSl. 
«  le  Roi  et  la  Reine  de  Bavière  ,  le  lui  a  rendu. 

*  Ce  contrat  aya*!  été  présenté  ■ucccasivement  et  dam 

•  les  mêmes   Tonnes  an  prince  Eugéoc ,   à  la  princesse 

■  Auguste ,  an  prince  royal  de  Bavière  (*>  et  à  S.  A.  S.  le 
M  prince  Hnnt  l') ,  grand  amiral ,  a  ensuite  été  signé  |nr 
«  Mit.  Charles-Maurice  delalleyrwd-f  érigoid  ('),  minis- 
a  tre  des  relations  eilérienres;  Hicbd  Buntc  (*).  grand 

■  maréchaldu  palais;  Armand-AugusIiik-LouistfeCaulaia- 
«  court  ('),  grand  ècuyer;  Jean-BapUste  Bessières  (''},  ma- 
«  récfaal  de  l'empire ,  colonel  général  de  la  garde;  Loui»- 
«  AuRuste  Juvenal  d'Harvillc  (*),  sénateur, premier  ècuyer 
«  de  S.  H.  r Impératrice  ,  témoins  du  prince  Eugène  ;  par 
«  MH.  le  comte  Théodore  Tapor  de  Monririslii ,  ministre 

■  d'État  ;  le  comte  Antoine  de  Forriag  Secfeld  ,  grand 
«  maître  ;  le  baron  Maiimilien  de  Bechtierg,  grand  cham- 

■  bellan  ;  le  baron  Louis  de  Gobrea ,  ^«»d  maréchal ,  et 
«  le  baron  Charles  de  Kesliag,  grand  éemftr,  tÈmaka  de 
a  la  princesse  Auguste.  Le  cvnlral  a  akn  été  cartre-^ignc 
a  ptw  le  ministre  lecrétatre  d'Ëtat  de  l'emfire  et  pai  le 
«  ministre  secrétaire  d'Ëlat  des  tSâres  étrae^seane  Ba- 
«  vitre.  Ce  dernier  l'a  ensuite  remis  aKHnmstre  aenélaire 
«  d'Etat  de  l'empire.  Cet  acte  sera  déposé  dns  lesarchî- 
a  ves  impériales. 

«  La  cérémonie  de  la  signature  étant  ainsi  termioée,  le 

(1)  Uirel,  voir  ta  nolt  p.  TDS.  (■) -Lob ie-CtiarieS' A uwM  ,  défais  t*l 
le  Bavière.  (I)  Voir  ta  oui»  p.  «U.  i*)  /dm  p.  ils.  ;•)  Utm  p.  «11. 
*}  Utm  p.  TOT.  CO  l^""  f-  **'■  CJ  'rff"  P-  Mt, 


HihyGoogle 


«  prince  Engtoe  et  la  princesse  Augasle- Amélie 
«  vière  se  sont  pUxé»  deTsot  le  trAne ,  et  k  ministre     < 
«  laire  d'Etat  de  l'empire  .  en  conséquence  del'u 
«  tion  expresse  qu'il  en  avait  reçue  par  décret  impé 
«  mËme  jour,  et  remplaçant  S.  A.  S.  le  prince  arcbic     i 
«  lier  de  l'Empire ,  Cambacérès  ('),  a  procédé  à  lac     • 
A  du  mariage.  Âjirès  avoir  fail  aux  illustres  époux  I 
<t  mandes  prescrites  par  ta  lot ,  il  a  prononcé  les  pan    i 
s  après  :  S.  U.  rEmpereor  et  Roi ,  entendant  que  I 
«  malités  observées  ci-dessus  satisrassenl  pleinemei 
«  Qu'exigent  les  lois  de  l'empire  |>our  consacrer  l'élj    i 

■  des  illustres  coiùoiots ,  el  |wur  lee  autoriser  en  i    i 
m  qaeac£  à  appeler  sur  leur  union  les  bénédkUons  de 

«  uinle  mère  l'Eglise  catholique ,  apoilolique  et  ron   i 
«  en  Terttt  de  Vautorisatioa  espreue  que  nous  en     i 
a  recne  de  Sa  Majesté ,  nous  oéclarons  as  nom  de    i 
«  LL.  AA.  1.  et  R.  le  prmce  Eugène  el  la  prî 
«  Auguste- Amélie  de  Bavière  snu  pw  ks  lieni  di   ; 

■  riage. 

«  L'acte  ciTil  a  ensuite  été  présenté  par  le  minist 
«  crélaire  d'Êlat  à  la  signature  des  illustres  époux   ■■ 
«  lenrs augustes  familles.  Les  témoins  qniavaient  en 
M  iMar  (te  signer  te  contrat  ont  signé  cet  acte  qni  I' 
u  ensuite  par  le  ministre  secrétaire  d'Êlat ,  en  préser  i 
«  Leurs  Majestés. 

•t  S.  A.  S.  l'archichancelier  de  l'empire  german  | 
«  primat  d'AllemagncO.  eslentré  alors  avec  soDclei  i 
«  a  occupé  un  Fauteuil  placé  en  face  des  trônes.  Le  i  : 
>  Eugène  el  la  princesse  Auguste  se  sont  présenté 
«  vant  lui,  et  5.  A.  S.  E.  l'archevêque  primat  a  procéc 
«  bénédiction  des  anneaux  et  à  la  cërMiMik  des  fianç 

«  La  cérémonie  du  mariage  devant  l'Egliee  fut  eél  I 
«  1«  lendemain  par  le  prince  Primat  (*).  • 

989.   e«HBA.T  DE  l.A.FRteA.TE  FRAIfÇUW  Ik  CARMU   I 
COHTIIK  I.e  TAJSeUiU  AIWtJUB   KK  imEMEIlDOU] 

»vrtll806). 

P*tII.  QiL>xHTei 

Le  91  arril  fSOG,  à  six  beves  et  dende  «N  matb 

(1)  Vofr  la  naît  p.  SSO.  [i)  Chirlct-Thèodore-Aataine-Maria  Ki  i 
de'Wunnf,  baron  de  Dalberg,  depui»»rcheï«quB,  prince  primai 
•MilMtrattMi  do  Hbla,  grand  «hia  de  Prnaton,  eu.  at  anhevéli  i 
Raltibonne.  (>}  JfomMw  du  33  tan^icr  iMi. 
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frégate  de  gnaranle  canons  la  CanonnUre,  comBundée 
par  le  capitaine  de  vaisseau  César  Bonrayne  (■), en  croisîfcre 
nr  la  cale  sud-est  de  l'Afrique,  aperçot  treiie  voiles  sur 
lesquelles  elle  se  dirigea  ponr  les  recon'nalîre.  Le  capitaine 
Boarafne,  après  s'éLre  assuré  que  deux  de  ces  bitimeots  ap- 
partenaient àla  compagnie  des  Indesetfonnaient  OR  conroi 
escorté  par  un  vaisseau  de  ligne  ,  le  Tremendtnu  ,  de 
Mixantc-quatorrc  canons,  capitaine  Jobn  Osbom  ,  jugea 
prudent  de  se  retirer  devant  des  forces  aussi  supérieures. 
Mais  le  Tremmdmu  ,  après  avoir  fait  à  la  Catumtuére  des 
signaux  auxquels  elle  ne  put  pas  répondre,  prit  chasse  sur 
elle,  la  joignit  vers  aaatte  heures  du  soir  el  la  força  à  ac- 
cepter le  combat.  Malgré  l'énorme  di^toportion  dé  forces 
entre  les  deux  adversaires ,  l'action  dura  une  heure  et 
demie.  L'équipage  de  la  Mgale  j  déploya  une  arilenr  et 
an  courage  extraordinaires.  Le  Taisseaa  anglais  fut  tell*- 
ment  maltraité,  qu'il  loi  fiit  impossible  de  poursuivre  la 
frégate  qui ,  faearense  de  n'aToir  pai  saccombé  ,  s'éloigna 
du  cbamp  de  bataille. 

9W.    LE   TAISSEAir   LE   FOODBOTAST,    ATTAQCi    PiM 
ONE  DIVISION  ANGLAI8B  ,  KBLACHE  A  LA  HATANE 

(li  septembre  1S06). 

Ib Ko, a.  Pit M. 'TModort Gnw  ta  .... 


ParillonilDSot. 
R.-dc-channte. 


Le  contre-amiral  Willaumei  C)  croisait  à  la  hauteur  des 
débouquements  deBahama,  lorsqne  son  escadre  fut  surprîfc 
dans  cette  position  par  une  affreuse  tempête  qui  s'ëleva 
danslanuit  du  19au20aoùt.Au  milieude  celte  tourmente, 
telle  que  l'amiral  lui  même  dit  n'en  avoir  jamais  va  de 
semblable ,  les  vaisseaux  furent  dispersés  et  coururent  les 
plus  grands  dangers.  Presque  tous  déroltèrcot  complète- 
ment et  perdirent  leur  gooveniail.  Le  Foudroyant  el 
r/mp^tueiu;  éprouvèrent  i  la  fois  ce  double  accident.  Ces 
deux  vaisseaux ,  sans  aucun  moyen  de  se  diriger  et  poussés 
en  travers  par  le  vent  et  la  mer ,  demeurèrent  trois  jours 
k  b  vue  l'un  de  l'autre,  sans  pouvoir  se  communiquer 
même  au  porte-voix.  Enfin  U  Foudroyant  parvint  i  £i- 
briqner  une  espèce  de  gouvernail  et  à  établir  des  mite- 
reaux  à  la  place  des  mîts  qu'il  avait  perdus.  Dans  ce  dépl». 

<<)Céur'IiHGphBaariTne.<lepuitliiroii«l major  général da  kaBario» 
i  uréw.  i<)  Voir  ta  mM  p.  704. 


HihvGoo^lc 


DU  FlU»  BK  TOSAIUBS.  76t 

rable  état ,  Willanmez  se  dirigea  vers  la  Havane.  Dans  les 
environs  de  ce  porl,  le  Foudroyant  fut  attaque  par  une 
division  anglaise ,  i  la  tète  de  laquelle  se  trouvaille  vais- 
seau rase  i'Ani(m.  Malgré  la  difficulté  qu'éprouvait  le  vais- 
seau français  pour  manœuvrer ,  en  moins  d'une  demi-faeure 
il  mit  soii  ennemi  eu  fuite,  et  bientôt  après  entra  dans  le 
port. 

Ml.  ERTRETCE  DE  HÂPOtfiO!)   ET  DC   PRINCE  PRIMAT  A. 
ASCHAFFENBOURG  (3  octobre  1806). 

PaiConitanlBociGiatEcoisii.    Ailadn  N«rd. 
m  «tige, 
a  Leurs  Mi^estés  Ira|)ériales  et  Royales  sont  parties  de     ^"'  "°  ''^■ 
d  Saint-Clond  dans  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi.  On  crmt 
a  que  S.  M.  l'Empereur  se  dirige  sur  Mayenu. 

■■  Hajence,  a  octobre. 

«  S.  U.  l'Empereur  et  Boi,  arrivée  ici  le  28  septembre, 
«  eu  est  partie  hier,  à  neuf  heures  du  soir,  pour  Wurts- 
■  bourg  (i).  n 

L'Empereur  est  passé  par  AscbaSenbourg ,  où  il  a  été 
reçu  par  le  prince-Primat  (*). 

9Ï2.  ENTREVUE  DE  nAPOLËOK  ET  DD  GRAND-DUC  DANS  LES 
JARDINS  DU  PALAIS  A  WCRTZBOORC. 

Par  M.  Rippolile  Lecohtk  en  isil.    A)1e  du  Nord. 

A  son  arrivée  à  Wiirtibourg ,  Napoléon  a  été  également     *•"'  "*  '•■ 
reçu  par  le  grand-duc  (*)  ;  ifa  eu  avec  lui  une  entrevue 
dans  le  jardin  du  palais. 

M3.  COMBAT  DE  SAALFELD  (10  OCtobre  1806).  ^■;_<>X  ''"<'- 

P»r  M.  DBSM0UL1H9  en  (Iî7.     Salle  n"  19. 

9^4.    COMBAT  DE  SAALFELD  (iO  OCtObre  1806;. 

Aau*rel1«parM.  Simton  Fout  en  1131,  d'aprëi  Partie  cenlralï. 
!«•  mipulci  du  dtpAt  gàneral  de  la  (acrte.  i»  tlïftc 

Napoléon  quilU  Wurtibonrg  le  6  octobre  pour  se  rendre  ^m  4?°^^"**- 

(>)  Builtlin  d«  la  graitét  arm/t  tl  Monileur.  !})  Voir  la  noie  p.  IID. 
^)  Ferdinand- Jaaepfc-JMD,  arsUdoe  d'AuMche,  [r#ro  pulnè  de  l'ein- 


^1  Ferainann-Jni 
penur  Françoii 


■  Sénateurs, 
■  Noos  aron»  quitté  notre  miilale  psw  nons  rendre  n 
I  milien  de  netre  armée  rt'AJwnnfcne,  dès  rinstaol  qw 
I  Doos  aiMis  >u  «Tcc  certitude  qn'elle  était  menacée  aa 
■  ses  Dancs  par  d«  raoaveni«nts  inopinés.  A  peine  arrîré 
1  sot  les  frontières  de  nos  états,  noas  aroes  en  lien  tie  re- 
1  connaître  combien  notre  présence  y  était  nécessaire,  et 
I  de  noDS  a[^iaudir  des  mMurefidérensÎTes  que  nons  arioos 


1  gnerre.  s'étaient  ébranlées  de  (oa((^  parts;  elles  avûeni 
«  dépassé  lears  rronlièm,  la  Saxe  était  entahie  ;  et  le  sage 
«  Prince  qtii  la  gooTeme  était  forcé  d'agir  contre  sa  vo- 

■  lonté,  contre  l'intérêt  de  nos  Iroopes.  Les  années  pms- 
€  siennes  étaient  arrivées  devant  les  cantonnements  de  nos 
€  trovpes. 

a  Notre  premier  deroir  a  été  de  passer  le  Rbin  nons- 
a  mîmes,  de  former  nos  camps  et  de  laire  entendre  le  cri 
a  degoerre. 

■  Annin  sacrilice  personne  ne  nons  sera  pénible,  an- 

■  can  danger  ne  nous  arrêtera,  lotîtes  les  fois  qu'il  s'agira 
«  d'assurer  ks  droits,  t'honnenr  et  la  prospérité  de  nos 
€  penfries.  ■ 

En  même  temps  Qu'il  écrÎTtit  ces  lignes ,  Napoléon  me^ 
tait  en  monTemeot  la  grande  armée. 

(  L'innée ,  dit  le  premitr  BniUtin  de  la  eampa§»e  de 
Pnute  et  de  Pologiû ,  doit  se  mettre  en  marche  par  trois 
dèboachés. 

■  La  droite ,  composée  des  corps  des  maréchatiK  Soull  et 
«  Ney  ,  et  d'une  division  de  Bavarois ,  part  iCArbtrg  et  de 
«  Nuremberg,  se  réunît  à  Bafreulb ,  cl  doit  se  porter  sur 

■  Hoff,  où  elle  arrivera  le  9. 

•  Le  centre,  composé  de'U  réserve  du  grand-dnc  ds 
«  Berg,  du  corpsdu  maréchal  prince  de  Ponle-OirvoetdK 
«  markhal  Davousl,  etde  la  garde  impériale,  débouchera 
«  par  Bsmberg  snr  Cronacb ,  arrivera  le  8  à  Saalboorg, 
*  et  de  là  se  portera  par  Saaiboarg  et  Schleiti  sur  Gif*. 
K  La  gauche, composéedescomsdesmu'écbNKLannci 
MAugereau,  doit  se  porter  de  Schw  '  "  "  "^ 
«  GraOienUJ  et  Saaifeld.  > 


<  et  Augereau,  doit  se  porter  de  Schweafurtb  sur  Cobourg, 
"raffental  et  Saaifeld.  > 
B 10  d*oclobre  le  corpa  dn  martcbal  Lamoi  était  à 
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Saaifeld,  où  il  attaqua  l'avanl-gardc  du  priace  de  Hohen- 
lobc .  commandée  par  te  prince  Louis  de  Prusse  C*)-  La  ca- 
nonnade n'a  duré  que  deux  heures  ;  la  moitié  de  la  division 
Suchet  a  donné.  La  cavalerie  prussienne  a  été  repoussés 

Siar  les  neuvième  et  dixiËine  régiments  de  hussarde.  On  a 
ait  mille  prisonniers;  six  penti  liommcs  sont  restés  sur  le 
champ  de  bataille;  trente  piécesde  canon  sont  tombéesan 
pouvoir  de  l'armée  (*). 

Le  prince  Louis ,  au  milieu  de  la  mËlée  ,  cherchait 
k  rallier  ses  soldats.  Près  de  tomber  dans  les  maios  des 
troupes  Trançaises,  s  il  t'aperçut  que  ses  décorations  et  le 
«  plumet  très-élevë  qu'il  portait  à  son  chapeau  le  faisaient 
d  remarquer  et  poursuivre  personnel)  cm  en  t  :  il  couvrit 
«  SCS  ordres  avec  son  chapeau,  et  voulut  sortir  de  la  mêlée 
n  en  franchissant  une  haie  ;  son  cheval  s'entrava,  il  fut  al- 
a  teint  d'un  coup  de  sabre  sur  la  ICte  ;  le  maréchal  des 
a  logis  Guindet  Oqiii  le  joignit,  combattant  corps  à  corps, 
V  et  le  reconnaissant  à  ses  décorations,  le  somma  plusieurs 
a  fois  et  inutilement  de  se  rendre  ;  le  prince ,  s'obstinant 
a  à  combattre  avec  son  épèe,  et  forçant  le  maréchal  des 
a  logis  à  défendre  sa  vie.  reçut  dans  la  poitrine  un  coup 
d  mortel;  il  tomba  en  brave  sur  le  champ  de  bataille, 
a  dans  les  bras  de  ses  aides  de  camp  qui  accouraient  à  son 
«  secours,  et  ne  purent  enlever  son  corps  aux  Français, 
a  Ainsi  périt  glorieusement ,  victime  de  sa  témérité,  ce 
«  prince ,  l'espoir  et  l'idole  de  l'armée  prussienne  ('j.  » 

0W.  BATAILLE  D'itNA  (14  Octobre  1806  midi). 

BimèanFoKTeD  itis.d'ipré*  Faiiie  eevtnla^ 
dépOl  giniiti  de  U  gDerre.  i"  t\tgt. 

Toici,  à'^prèsic  cinquième  BtdleKn  de  la  Grmdt  Armée,  du  Aqa*rîllM. 

quelle  était  la  position  des  Français  dans  la  journée  du       N°  i4i>. 

13  octobre  «  Le  grand-duc  de  Berg  (')  et  le  maréchal  Da- 

a  voust  ('1,  avec  leurs  corps  d'armée ,  étaient  à  Naumbooi^, 

<  ayant  des  partis  sur  Leipsick  et  Halle. 

a  Le  corps  du  maréchal  prince  de  Ponte-Otrvo  était  eu 

«  marche ^ur  se  rendre  à  Dorubourg.  Le  corps  du  ma- 

1  réchal  Laanes   arrivait  à  léna.  Le  corps  du   maréchal 

s  Augereau  étwt  eu  position  à  Eala. 

[l}FrMlériD-Loali-ChrieUaii,  (c non d  Bit  du  prinw  AnpKW-Verdiun^ 
trJiE  de  FrMéric  II  roi  d<  Pruiae  et  grand  «nde  de  Prt<Mrlc-Oi>il- 
linmi  U).  (!)  Draxiéiat  BulMin  de  la  grande  armée,  i,*}  Guindel  ■  élé 

tnédcpuia  i  i*  biLaillede  llinau.  (*)  Prfnidtiét'- 

ur  le  comle  Helhieu  Dunui,  etc., 
mtt  r.  ut.  v*j  r»ir  fa  «mm  p.  m. 
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€  U  corps  do  maréchal  Ney  éUit  à  Roda.  Le 
«  général  à  Géra. 
■  L'Empereur,  en  marche  poar  se  rendre  à  léna 
«  Le  corps  du  maréchal  Soult,  de  Géra  était  »  manie 
■  TOur  prendre  une  position  plas  rapprochée,  à  rembi 
«  çheraent  des  rentes  de  Naombourg  et  de  léoa  V™"™^ 

Iransporté  de  Bamberg  à  Auma  et  de  Auma  à  Géra 

Voici,  d  nn  autre  cûté,  quels  a»aienl  clé  les  monre- 
ments  de  1  armée  prussienne  «  Le  roi  de  Prusse  ,')  Toolant 
.  commencer  les lioslilités  an  9  octobre,  en  abouchât 
«  sur  Francfort  par  sa  droite ,  sur  Wurliîion»  par  son 
1  «ilre.ctsurBambergparsagauche.toaleslestfî^ona 
..  de  son  armée  eUient  disposées  poor  exècntct  ce  plan  ■ 
«  mais  1  armée  française ,  tournant  sur  re^rèmiti  de  sa 
«  gauche  ,  se  trouTa  en  peu  de  joars  à  Saaibourg,  à  Lo- 
«  Benslein,  i  Schleitï,  à  Géra,  à  Nanmbourg.  L'année 
*  P™ss(çnne,  tournée,  employa  les  journées  des  9  10 
«  II  et  12  à  rappeler  tous  ses  détachements,  et  le  13  elle 
«  se  présenta  en  bataille  entre  Capeldorf  et  Aueretaedt 
«  forte  de  près  <fc  cent  cinquante  mille  hommes. 

ïiif    7  *  ''*'•''■"  'P'^ '°^''  'Empereur  arrira à 

«  léna  .  et  sur  un  petit  plateau  qu'occupait  notre  avanl- 
«  garde  11  aperçut  les  disposiUons  de  l'ennemi  qui  parais- 
«  sait  manœuvrer  pour  atUquer  le  lendemain,  et  [orcet  les 
<  divers  débouchés  de  la  Saaic  (•).  > 

«  Vers  les  quatre  heures  du  matin ,  l'Empereur  fit  appe- 
.  1er  à  son  bivouac  le  maréchal  Lannes  ['jVlui  donnTSo 

■  aemiércs  instructions  et  ordonna  de  prendre  Iw  armes 
«  et  se  rendit  aussitùt  devant  le  front  des  régimenU  et 
«  leur  dit  :  Soldnls,  l'armée  prussienne  esi  coupée  comme 
«  celle  de  Macli  (')  l'éuit  à  [Jim ,  il  y  a  aiyourdîu/  on  u. 

■  Celle  armée  ne  combat  plus  que  pour  se  faire  jour  et 
"  pour  regagner  ses  communications.  Le  corps  qiù  se 
«  laisserait  percer  se  déshonorerait.  Ne  rcdontei  pas  ccUa 
«  célèbre  cafaleric;  opposei-lui  des  carrés  fennés  k  U 
>  balonneile.  » 

Cette  courte  harangue  électrisa  les  troupes  :  on  m 
battit  toute  la  journée  ;  k  une  heure  l'affaire  était  gé- 
nérale snr  toute  la  içne  ;  à  la  Hn  du  jour  i'Eniperenr  èm- 
T«ii  :  «La  balaïUc  d'ièna  a  lavé  l'affront  de  Rotbach  (■).  > 
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BU  PjUUU  dk  tuuillks. 

946.  BATAaLEv'iÉnA.  (14  octobre  4806). 

Pu  U.  Horace  Vimiet  en  i 
«  LeBallGtinrapporteqa'aafortdelamèiéeJ'Einperc 
a  voyaat  ses  ailes  menacées  parla  caTalerie,  se  porUit  au 
a  lop  pour  ordonner  des  manœuvres  et  des  changements 
o  front  en  carrés  ;  il  était  interrompu  à  chaque  instant 
«  des  cris  de  vive  l'Empereur  !  La  garde  impériale  a  p     I 
«  voyait  avec  un  dépit  qu'elle  ne  pouvait  dissimuler  tou     : 
«  monde  aux  mains  et  elle  dans  l'maction.  Plusieurs  voix    ' 
«t  rent  entendre  lei  mots,  en  avant  !  t  Qu'est-ce ,  dit  Vh 
a  pereur  ;  ce  ne  peut  être  qu'un  jeune  homme  qui  n'a  |    i 
«  de  barbe  qui  peut  vouloir  préjoger  ce  que  je  dois  fait    ; 
«  qu'il  attende  qu'il  ait  commandé   dans  trente  balail 
«  rangées  avant  de  prétendre  me  donner  des  avis.  »  C    ' 
«  tait  efTecUvement  des  vdites  dont  le  jeune  courage  è)    i 
((  impatient  de  se  rignaler.  » 

947.  HEDDiTiOM  d'erfiht  (16  octobre  1306). 

Aquarelle  par  H.  Slmeon  Foit  en  ii3i ,  d'tp    i 
les  minutes  du  dépAt  général  de  la  guei 

«  Le  grand-duc  de  Berg  {')  a  cerné  Erfurt  le  15  dans    i 
«  matinée.  Le  16  la  place  a  capitulé.  Par  ce  moyen  qi 
«  torxe  mille  hommes,  dont  huit  mille  blessés  et  six  mi 
a  bien  portants,  sont  devenus  prisonniers  de  guerre  ['). 

a  L'Empereur  a  nommé  le  général  Clarke  (')  gouverne  : 
a  de  la  ville  et  citadelle  d'Erlurt  et  du  pays  environnai 
a  La  citadelle  d'Erfurl  est  un  bel  octogone  basiionné  av  : 
a.  casemates  et  bien  armé  (').  » 

948.  !■&   COLOKHE   DEROSBACnRi:NTERSÉEPAJtL'ARHl  i 

FRAH|;Aisii(18  octobre  1S06). 

Far  Pierte-Antoine-Augnitin  ViFiLtanen  iSi 

949.  tA  cOLOmiE  de  rosrach  renversée  par  l'abih^  : 

FRARÇAISE  (18  OCtobl^  1806). 

Parmi.  Jean  Alidi  clBtiLLiien  1S3 
ffaprft  le  Ubleau  de  Vafllard. 

Le  Otuiime  Bulletin  dt  la  Grande  Armée,  daté  de  Mci  ■ 

-'(l)Uurat,  noir  la  nolt  p.  Sia.  [»)  Saplrtm»  HtUlelin  da  la  gran.  i 
«PM«.  P)  Vvir  la  Bol»  p.  6»,  (»;  Hinnitmt  BnIhUn  <0  fa  gramtU  onw  ■ 


scboiirgdQl9DCtol>relSM,  rapporte:  <  L'Eraperair  &  tra~ 
«  versé  le  champ  de  bataille  de  Bosbacfa  ;  xl  a  oréannë 
■  qat  ta  cottmat  qoi  y  anit  été  élevée  Ait  transpwtèe 
«  à  Paris.  > 

950.  ETTRÉB  DB  L'AKMÉE  FIU.1ÇÂ1SE  A  LEIPSICK  (18  DCL 

1806). 

dcsA^RllM-         Quatre  joon  après  la  bataille  d'Iénâ,  le  maridiU  Da- 
N*  iW.  TCHUt  (')  marcbant  snr  Berlin  à  U  téti  da  troisième  corps 

de  la  grande  année  ,  entra  duu  LcipsiEfc- 

«OedaNanl.  951.    NAMLÉeS  AU   TOWEAIl  BD  CILàS»  n£^BIc'(26 
^^*5r^.  octobre  Ï806}. 

I>ir  Iftric->~iciriu  Powa  Ciacstn  iMt. 

952.    !IAPOLËO!T    AU   TOHBEÀD  DD  CBA:fD   FRÉDÉRIC  (2S 

octobre  1806). 


UH  4»  HMi. 
Sait*  >•  T» 


L'Empereur  fut  curieux  de  roir  le  tombeau  du  grand 
Frédéric.  Les  restes  de  cet  illustre  monarque  sont  ren- 
fermés dans  un  cercueil  de  bois  recouvert  en  cuivre  ,*et 
déposés  dans  un  des  caveaux  de  Posldam. 

953.    ENTRÉE  DE  l'ARSÉE  FRAKÇUSE   A  BERLEI  (27  OCL 

1806). 

Pir(3i«rlei  Uit.iiek  cii,i*lil. 

De  Postdam .  Napoléon  se  dirigea  sur  Cbarlodembourf , 
où  il  séjourna  le  26  octobre. 

Il  visita  en  passant  la  (orleresse  de  Spandan/el  u\e  ^ 
«  octobre  il  fit  une  entrée  solennelle  àBerlin.  11  èUit  en- 
■  vironné  du  prince  de  Neufehitel  (*),  des  maréchaux  D>- 
«  vou5t('}et  Angereau('J,  de  son  grand  maréchal  du  pa- 
«  lais  (').  de  son  grand  écuyer\')el  de  scsaidcsde  camp.  Li- 
€  maréchal  Lefefavre  ['1  ouvrait  la  marche  à  la  tcie  Je  la 
«  garde  impériale  à  pied;  les  cuirassiers  de  la  division  Nan- 
ti) rDirlaiwtap.  SO».(i)Berlbier,  i«'r /a  Bot*  p.  4SS.  '  ■)  >'« 

p.  ta*.(t  DarM.MÎriasaMp.M-   '■•'-—'-■ —   —^''-^ 

i*/  Voir  te  mMt  p.  Us. 
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■  Eou[y  cUient  eu  bataille  sur  )e  chemin. L'Emperearmar' 
<  chait  entre  les  grenadiers  et  les  chasseurs  à  cheval  de  sa 

■  garde.  11  eH  descenda  au  palais  à  trois  heures  après 

■  midi.  Il  a  été  reçu  par  )e  grand  maréchal  du  palais 
a  Duroc.  Une  foule  immense  était  accaurue  sur  son  pas- 
B  sage.  L'avenue  de  Charlottembourg  à  Berlin  est  Irès- 
«  belle;  Ventrée  par  cette  porte  est  magnifique  Laiournèe 
a  était  superbe.  Tout  le  corps  de  la  ville  ,  présente  par  le 
«  général  Hulin  (')i  commandant  de  la  place,  est  venu  à  la 
tt  porte  oiïrir  les  clefs  de  la  ville  k  rEmpcrcor.   Ce  corps 

■  s'est  rendu  ensuite  chez  Sa  Majesté  ;  le  général ,  prince 
«  d'HaUfeld,  était  à  la  tète. 

■  L'Empereur  a  ordonné  que  les  deux  mille  bourgeois. 

■  les  plus  riches,  se  réunissent  à  l'IIâtel-de-Ville  ,  pour 
a  nommer  soixante  d'entre  eux  qui  formeront  le  corps 
A  municipal.  Les  vingt  cantons  fourniront  une  garde  de 
«  soixante  hommes  chacun  ,  ce  qui  fera  douze  cents  des 
a  plus  riches  bourgeois  pour  garder  la  ville  et  en  faire  la 
0  police  [*].  V 

95^.   KAPOLÉON  ACCORDE  i  U  PRinCESSE  d'batzfeld 

lA  «RACE  DE  SON  HARl  (3â  OCtobFfi  i806). 

Pir  Cbirlcï  de  BoiSrsEao^iT  en  IStO. 

Le  prince  d'Hatifcld  avait  été  chargé  par  Napoléon  du 
gmivefnement  civil  de  Berlin.  Des  lettres  interceptées  aux 
avant-postes  firent  connaître  qu'il  instruisait  le  prince 
Hohenlohe  {^)  des  monv cments  des  Français.  £n  consé- 
quence ,  il  fut  arrêté  et  allait  être  traduit  devant  une  com- 
mission^mililaire,  quand  laprincessed'Halxfeld  vint  se  jeter 
aux  pieds  de  l'Empereur ,  {mlestant  de  l'innocence  de  son 
nari,  dont  elle  était  elle-même  persuadée. 

<r  Vous  connaisse!  l'éeriturede  votre  ihari.lui  dit  l'Em- 
«  perenr  ;  je  vais  voua  faire  juge ,  n  et  il  lui  remît  la  lettre 
interceptée.  La  princesse,  f^rosse  de  plus  de  huit  mois,  pilis- 
Mità  chaire  motqniluidecouTrait  la  trahison  de  son  mari, 
et  elle  était  au  moment  de  s'évanouir.  L'Empereur  fat  tos- 
ché  de  son  état.  «  Eh  bien  !  lui  dit-il.  vous  tenez  celte  lettre, 

■  jetei-lB  au  feu  ;  cette  pièce  anéantie ,  je  ne  pourrai  pins 

■  faire  condamner  votre  naii  (^).  > 

(<)  PiMT»^Aug*>lin  HaKn,  t<n*r*'  d*  brigade,  dçpvis  c 


n,  Google 


955.  cAPiTCtATioii  DE  PBEriTiLOw  (28  octobre  1806). 


■  n  n'y  a  rien  Ac  fait,  tant  qu'il  reste  à  Taire  ■  ,  ècrÏTail  k 
29  octobre  1806,  Napoléon  au  grand-duc  de  Berg  ('),  en  k 
félicilanl  snr  l'affaire  de  Prcntzlow. 

0  Le  çrand-duc  deBcrg,  qui  avait  marché  pendant  looK 
«  la  nuit  du  27  octobre  avec  les  divisions  de  dragont 
«  Grouchf  etBeaumonl ,  précédées  et  éclairées  par  la  ca- 
a  Valérie  légère  du  général  Lasallc  arrivé  à  buit  heures  du 

■  malin  devant  Prentilow,  en  couronna  les  hauteurs,  et 
«  à  la  Tavcur  du  brouillard ,  les  premiers  hussards  de  son 
s  avant-garde  ajant  pénétré  sans  obstacle  dans  les  fou- 
«  bourgs  de  la  ville 

«  I.r  grand-duc  dr  Berg  ordoonn  au  général  Lasallc  [')  de 
a  pénétrer  dans  les  faubourgs  et  de  cnarger  tout  ce  c{uî  se 
«  trouverait  devant  lui  ;  il  le  fit  soutenir  par  les  géncrani 
a  Grourhy  (*)  et  Beaumont  ('),  et  fit  avancer  une  batterie 
s  d'artillerie  à  cheval.  Cette  batterie,  avantageusement  pla- 

■  cée,  foudroyait  l'avant-garde  pnissienneqni  protégeai!  h 
«  mouvement  de  la  colonne  d'infanterie  :  en  même  tempe 

■  trois  régiments  de  dragons  traversèrent  la  rivière  i  GoV 
«  nilz .  pour  attaquer  par  le  Qanc,  tandis  qu'une  autre  bri- 
«  gade  (oumailU  ville. 

«  Les  Prussiens  firent  aussi  de  leur  cAlé  avancer  une 
a  batterie  sous  la  protection  de  quelques  escadrons  et  d'un 
«  bataillon  de  grenadiers,  pour  répondre  au  feu  des  Fran- 
«  cais ,  et  la  canonnade  s'engagea  vivement  pendant  qoe 
«  l'infanterie  continuait  sa  marche  à  travers  la  ville.  Mais 
«  l'attaque  de  flanc  ,    conduite  par  le  général  Groocbj  , 

■  ayant  romplélcment  réassi  ,  Ja  ballerte  prussienne  rat 

■  enlevée  ;  les  trois  escadrons  du  régiment  de  Prittwitx, 
«  après  une  courte  et  honorable  résistance,  turent  char- 
«  ges,  rompus,  poursuivis  dans  le  faubourg  ,  et  jetés  p(W- 
«  mêle  sur  un  régiment  d'infanterie  qui ,  coupé  de  la  o(>- 
«  lonne,  fut  mis  en  désordre  ,  el  forcé  de  mettre  bas  les 
•  armes. 

■  La  position  était  tournée,  et  de  tous  cdtès  les  troope* 
«  pnisuennei  furent  repomtées. 


la  La  Butin I mère ,  g«Dital 
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a  Seize  mille  hommes  d'inranterie ,  et  soiTanlc-irnalre 
«  pîËces  d'ariilierie  sonl  lombes  en  noire  pouvoir  (').  o 

956.  REDDITION  DE  STETTin  (29  octobra  1806). 

1"  «Un. 

a  Après  l'occupation  de  Prcntilow,  le  grand -duc  de  dn  AiioarciiM . 
o  BergC)  avait  immédiatement  dirigé  le  général  Lasallc  (')  "•  lU- 
<  sur  Stettin  avec  la  division-^^vant-garde  ;  il  somma  la 
«  place  et  le  rortdcPrcusscn  le  20  novembre  1806.  Le  rerus 
«  du  gouverneur  {le. lieutenant  général,  baron  de  Homberg) 
«  Tut  suivi  de  la  demande  d'une  capitulation  en  vertu  de 
«  laquelle  la  garnison, qui  était Torte  de  six  mille  hommes, 
a  sortirait  delà  place  avec  armes  et  bagages,  pour  se  ren- 
«  dre  soit  dans  la  Prusse  orientale  et  septentrionale  ,  soit 
a  en  Silésie.  Le  général  Lasalle  rejeta  ces  propositions. 
«  Pendant  la  conrerence,  le  général  Belliard  ['),  envoyé  par 
«  le  grand-duc,  vint  annoncer  son  arrivée  et  celle  du  ma- 
€  récnal  Lannes,^);  il  appuya  par  la  menace  d'un  bombar- 
n  dément  la  seconde  sommation  ;  il  oITrit  à  la  garnison  les 
<t  mêmes  conditions  qu'avait  acceptées  le  prince  de  Hohen- 
o  lohe('),  et  l'on  exigea  que  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  la 
«  place  appartenant  au  roi  de  Prusse  C) ,  fûi  remis  aux 
<:  armes  françaises.  La  capitulation  Tut  signée  le  soir 
u  même  ,  et  le  lendemain  la  porte  de  Berlin  ,  le  fort  de 
«  Preussen  et  le  pont  de  l'Oder  furent  occupés  par  les 
«  troupes  du  général  Lasalle  (').  n 

957.  ENTRÉE    DE   L'ARMÉE    FRANÇAISE   A    FOSElf  (4  DOV. 

1806). 

Aquarelle  par  M.  Himéon  Fort  en  iSls,  d'après  Partie  ceulrale* 
les  minutes  du  dÉpAl  géDÉriI  do  la  guerre.  t"  Utu. 

«  Le  colonel  Excelmans('),  commandant  le  premier  ré-  des  Aquurilec- 
«  ^ment  de  chasseurs  du  maréchal  Davonst ,  eïl  entré  &       N"  ■*>■ 
«  Posen  ,  capitale  de  la  grande  Pologne.  Il  y  a  été  reçu 
«  avec  un  enthousiasme  ditUcile  à  peindre  ;  la  ville  était 
«  remplie  de  monde,  tes  fenêtres  parées  comme  un  jour  de 

(■)  Vingl-deaxiéme  BulleliK 
unie  p.  SI2.  m  Voir  la  non 
t«)  /dem  p.  i»T.  Cj  /*tni  p.  Ti 

ErlecaiDleJtalhieu  Dumu,  etc.,  I.  XVI,  n.  aoo. . , 
caliiuna,depuîf  eooile,  lieuienaal  gëoml  «I  pair  de  France. 
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Aile  <lu  Nord.  958.  CAPlTIIlJkTHHI  DE  MACDEBOIAG  (S  novembre  1806). 
Salit  II '^9.  Pat  U.  VtDtxCLSt  «  itU- 

959.  CAPITULATION  DE  MACDEBOURG  (8  DOvembre  180^. 

éOD  PoiT  en  itM,  «Taprtc 
>«l(éfién1<JelapMrre. 

La  ville  de  Magdebourg  avait  été  investie  Je  S3  octùbre. 


■  Le  coiDinaniJant  a  demandé  ï  capituler. 
«  La  garnison  dcMagileboorga  défilé  le  11,  &  nenfhen- 

■  res  du  matin ,  devant  le  torps  d'armée  du  maréchal  Nej. 
«  Nous  avons  vingt  génèrau.^ ,  huit  cents  officiers,  vingl- 
«  dens  mille  prisonniers ,  parmi  lesquels  deux  mille  artiï- 
M  leurs,  cinquanle-qualre  drapeaux  ,  cinq  étendards,  huit 
«  cents  pièces  de  canon ,  un  million  de  poudre,  un  grand 
«  équipage  depont  et  uDmalérielimineDsed'ariiUerieCJ-* 


960.  HAPOLÈON  EKÇOIT  IC  PALAIS-ROTiX  DE  WRISS  LES 

DÉPDTis  DU  stHAT  (19  novembre  1806). 


«  Le  Sénat  conservateur  ayant  délibéré ,  le  U  octobre 
•  1S06 ,  qu'une  dépulation  de  trois  de  ses  membres  se 

■  rendrait  auprès  de  l'Emptreur  à  Berlin,  pour  lui  oIHir 
«  l'hommage  du  dévouement  du  Sénat  el  du  peuple  frait- 
«  çais,  lelSnovpmbre.lessénaleursd'ArcmberKn.Fran- 
«  çois  de  Ncurchâteau  ('j  et  Cokhen  (')  arrivèrent  à  Berlin 
m  pour  remplir  celte  mission  ;  le  19  l'Empereur  les  reçut 
«  au  retour  do  la  parade;  H.  Fraucoit  de  NeuTchitean 
«  porta  la  parole  an  nom  du  Sénat  LXmpereur,  en  rêpoo- 
«  aant  qu'il  remerciait  lo  Sénat  de  sa  démarche  ,  chargea 

■  la  députalion  de  ra[qwrter  à  Paris  les  trois  cent  quarante 

■  drapeaux  et  ètendanis  pris  dans  celte  camp^ne  sur  Vu- 

(t)  Tiiul-lmlliimt  tMItU*  âe  lu  grunit  mviH.  (*)  Voir  I»  ueU  p.  SU. 
m  riHOl-mtiiitau  tl  HtiUt-imiémt  BalUlitt  dt  la  arandt  trmi*. 
m  LmI<  Ennlbrrl,  4at  et  princï  d'Areinli*r|[.  (•}  MtcoUi-Louis-Pnsfota 
m  NaaMiteau,  depiis  camle,  ew.  («;  Jean  -  Viclor  Coldm ,  der>ka 
«linU  el  pair  d*  FraM*. 
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tf  avait  ordonné  d'élever  Kl  terminé  el  en  èlat  de  les  re- 
«  cevoir.  L'Empereur  fil  aussi  remettre  à  la  dèpulation 
a  I'Ép6e,  l'écfaarpe,  le  hausse-col  el  le  cordon  du  graiiil 
a  Frédéric  ,  pour  être  transportés  aax  Invalides,  remis  au 

■  gouverneur  et  gardés  à  l'Hùtel. 

«  Les  députés  dn  Sénat  se  retirèrent  et  Turent  accom- 
0  pagoés  à  leurs  demeures  par  trois  cent  cguarante  gre- 
a  nadiers  de  la  garde  impériale  ,'  qui  portaient  les  trois 
«  cent  quarante  drapeaux  et  étendards  [').  » 

961.  REDDITION  DE  GLOGAD  ('2  décembre  1806). 

Iquirellapir  H.  SimigiiFajtT  en  iB3s,  d'aprèi  Pwiie eenu*!*. 
1»  iniaui«i  du  dépAl  gtntril  de  ta  guerre.  in  AUge. 

Une  suspension  d'armes  avait  Été  signée  à  Charlottem-  au  AouimeIu. 
bourg  entre  le  général  Duroc('),le  marquis  de  Lucchesi ni,  N  av. 
etlegénèralZaRlrow,plénipolenliure>rrançab  et  prussiens. 
Hais  le  roi  de  Prusse  ('tayaut  fait  connaître  qu'il  ne  pouvait 
ratifier  la  suspension  d'armes  conclue  par  ses  plenipolen- 
lùires  parce  qoe  les  stipulations  en  étaient  peur  lui  ineié- 
CQtables ,  Napoléon  marcha  sur  Kœnigsberg.  ■  L'empereur, 

■  di(I«frmle-nn^ïéin«£uf{e(tn,estpartideBerhnleS5, 
«  &  deux  heures  du  matin. 

«  Le  grand-duc  de  BeTg(^),  avec  une  partie  de  sa  réserve 
«  de  cavalerie  et  les  corps  des  maréchaux  Davoust,  Lan- 

■  nés  et  Augereau,  est  entré  à  Yarsovie.  Le  général  russe 
«  Beningsen  (') ,  qui  avait  occupé  la  ville  avant  l'approche 
t  des  Français,  l'a  évacuée,  apprenant  que  l'armée  française 
a  venait  à  lui  et  voulait  tenter  un  engagement. 

a  Tout  le  reste  de  l'armée  est  arrivé  à  Posen  ,  ou  est  en 

■  marche  par  différentes  directions  pour  s'y  rendre. 

a  Pendant  que  l'Empereur  dirigeait  toute  l'armée  sur  la 
«  Pologne  el  taisail  attaquer  les  places  de  la  Silésie  ,  les 
«  troupes alliéesarrivèrcnt  devant  Glogau  dans  lesderniers 

■  jours  de  novembre. 

K  Le  prince  Jérôme  [*)  commandant  ce  corpa  d'année, 

■  après  avoir  resserré  le  bloGui  de  Glogau  et  fait  construire 
a  des  balleries  autour  de  cette  place,  le  porta,  avec  tes  divi- 
a  lions  bavaroises  de  Wrède  et  Deroi,  ducâtë  de  Kalisch,  à 

(1)  Moniteur  du  30  noïcmbte  18M.  C)  Voir  la  nul*  p.  tîi ,  ,1)  Idem 
-     -"   ')>  Huril,  toir   la  nolt  p.  et").  \*i  N...  comls  da  BtninKiBD, 
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«  Urencootre  des  Rosses,  etlaûsa  le  gènèralTxndaiBiMÎ'} 
a  et  le  corps  vurtcmbur^eob  continuer  le  siège  de  Gto- 
«  nn.  Des  mortiers  et  plnsieurs pièces  decanon  arrÏTènat 
c  le  39  DOfcmbrc  ;  ils  furent  sur-le-champ  mb  en  batloie 
•  et  après  quelques  heures  de  bombardement  la  place  s'est 
«  rendue, etUcapitnU(ionaélësignèelc2(lécembre(*J.i 

9fô.  PASSAGE  DE  u  TisTciE  A  THOBH  (6  âëcem.  1806). 

Pirtiecnlnle.  lawrelle  p.rll.  SmèpnFoji  «  i«M,  d'ipri* 

1"  tUKc.  ™  miDgM  du  dep«t  staén!  de  I»  gocnv. 


dM  Ai'airellM.         PendanIqiK  l'armée  Trançaise  passait  la  fistule  à  Varso- 
H*  iM-  Tte  et  au-dessus  de  celle  TÎIle,  le  maréchal  Nc]  (']  eiécotul 

daosla  matinée  du 6  décembre  un  passage  de  t ne  (oTce  au^ 
dessus  de  Thom  ;  il  fit  aussitôt  réparer  Te  pont  sous  la  f|ro- 
leclion  del'lsle  qu'il  avait  occupée  la  reille.  •  Cette  alTûrc, 
•  offrit  un  trait  remarquable. 

■  La  rivière ,  large  de  quatre  cents  loiscs',  chairiail  des 

■  glaçons  ;  le  bateau  qui  portait  noire  araol-garde,  retenti 
a  par  les  glaces,  oe  pouvait  avancer  ;  de  l'autre  rive ,  des 
a  bateUers  pohrâais  s'élaDcèrenl  au  milieu  d'une  grêle  de 
a  balles  four  les  dégager.  Les  bateliers  prussiens  touId- 
«  rent  s'y  oppmer  ;  une  luUe  à  coapt  de  poing  s'engagea 
a  entre  eus.  Les  bateliws  pol<Hiab  jetèrent  les  Prussiens 

■  à  l'eau,  el  guidèrent  dos  bateaai  jusqu'à  la  rive  drrâte. 
.  a  L'Etoperenr  a  demandé  le  nom  de  ces  braves  gens  pour 

«  les  récoiDpenser  (*].  » 

963.  cossAT  d'etlad  (7  férrier  1807). 

ATTAgiTK  DU  cmnkni. 

Parlw  centrale. 

dM  AoîiaHlM.  «  Le  6  (cnier ,  au  matin  ,  l'armée  se  met  en  marche 

Kiiio.  a  pour  suivre  l'armée   russe  el  prussienne  combinées-,  le 

.   a  grand-duc  de  BergC^aveclecor^dumaréchalSoultsur 

a  Landsberg,  le conts  du  maréchal  Da^oust  sur  Heilsbeiv; 

a  celai  du  maréchaTNey  sur  Worendit,  pour  empêcher  le 

a  corps  coupé  à  Deppen  de  s'élever. 

a  Le  7  ,  i  la  pointe  du  jour ,  l'avant-garde  française  se 
«  mil  en  marche  et  rencontra  l' arrière-garde  de  l'armée 


(1)  Voir  la  noie  p.  SIR.  Cl  Sxlratl  dti  Irtmlt-eim^ulim»  tt  (n 
kuUiimi  BulUlim  it  lagrmile  anuif.  fl)  Tair  Ictioli  p.  M.  {^)  Qva 
Nh#  BuUtUmét  Iq  gmtU  «rm^.  (tj  Itunl,  «air  la  Mit  p-  «U. 
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«  combinée  entre  le  bois  et  la  petite  Tille  d'Eylan 
«  sieurs  régiments  de  cbassem^  à  pied  ennemis  qui  I 
«  fendaient  furent  chargés  et  eu  partie  pris.  On  m 
«  pas  à  arriver  à  Eylau  et  i  reconnaître  que  Vennen  i 
«  en  position  derrière  cette  ville  à  un  quart  de  liea 
«  petite  ville  de  Preussich-Eylau  (*).  » 

9611^.  BATAUXE  d'etlad  (8  février  1807). 

Aquarelle  par  M.  Siméan  Fokt  en  is»,  [ 
!«■  minulei  du  dépOt  géoéril  de  il  gi  < 

«  A  la  pointe  'du  jour  les  armées  combinées  ,  r  i 
«  prussienne  ,  commencèrent  l'attaque  par  une  vi  > 
«  nonnadc  sur  la  ville  d'EyIau  et  sur  la  division  Sa  i 
•  laire.  L'Empereur  se  porta  à  la  position  de  l'égli  ■ 
<  l'ennemi  avait  tant  défendue  la  veille.  Il  fit  avai  i 
«  corps  du  maréchal  Augerean  et  fit  canonner  le  i 
«  cnle  par  quarante  pièces  d'artillerie  de  sa  gard  i 
«  épouvantable  canonnade  s'engagea  de  pari  et  d . 

a  Trois  centj  bouches  à  feu  ont  vomi  la  mort  pi- 
«  douze  heures. La  neige,  qui  plusieursfoisdans  la  jr 
«  obscurcissait  le  temps,  retardait  aussi  ta  marche  cl 
«  semble  des  colonnes....  La  victoire  long-temps  incf  i 
>  fut  décidée  et  gagnée  lorsque  le  maréchal  Davoust  ', 
«  boucha  sur  le  plateau  et  déborda  l'ennemi  qui. 
a  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  le  reprendre,  battit  i 
«  Iraile,  An  même  moment  le  corps  du  maréchal  N; 
a  bouchait  par  AltorIT  sur  la  gauche,  etpoussait  devi 
«  le  reste  de  la  colonne  prussienne  échappée  au  comi 
«  Deppen. 

a  Le  maréchal  Augereau(')  a  été  blessé  d'une  balli 
B  générauxDesjardins(*l,Hcndelet  (')  etLochc[(')i: 
n  blessés.  Le  général  Corbincau  (^  a  été  enlevé  p 
«  boulet.  Le  colonel  Lacuée,  du  soiïante- troisième, 
a  colonel  Lemarrois,  du  quarante  troisième,  ont  été 
«  par  des  boulets.  Le  colonel  Bouvières,  du  onzirme 
o  ment  de  dragons,  n'a  pas  survécu  à  ses  blessures. 
«  sont  morts  avec  gloire.  Notre  perte  se  monte  c; 
«  ment  à  dix  neuf  cents  morts  et  à  cinq  nulle  sept 

(I)  dntwnfc^pmmt  AhUiIi»  de  la  çraatlt  armft.  (>)  Voir  i 
p.  M9.  {•)  Voir  la  Hait  a.  SOS.  |*)  J»cquei  Desj.rdiiia,  g«né»l 
viiion.  i'>  Elienne  [l«udel«t.  central  de  dlviaion,  depuig  comie  ei 
France,  tfi)  Pierre  Cbirlei  Lochr l,  géntrat  de  biiude.  n  Claude- 
Confia  nt-Eiprit-Cabriel  Corbineau ,  général  de  brigade. 


a  blessés,  panui  lesquels  on  millier  qai  le  SMit  grièreBoil, 
a  seroal  hors  de  serrice. 

■  Ainsi  rexpéditîon  oflcnsin  des  années  combinées,  qui 
a  aTail  poor  bot  de  se  porter  snr  Tborn  en  déborttant  b 
a  gaorbe  de  U  grande  année,  leur  a  élé  ruoeste.  Dooxe  i 
•  quiiue  mille  prisonniers,  a utant'd' hommes  hors  de  com- 
■  bst,  dii-huit  drapeaux,  qaaranle-cinq  pièces  de  canon 
«  sonl  les  trophées  trop  chèrement  payés  sans  donle  par  le 
a  sang  de  lanlde  braves  ('].  » 

H>5.    HlFOUOn  SUR  LK  CBÀKP  DE   BATAILLE  It'En.l[r  (9 

fêfrier  1807). 

Plr  ll.lIl,tUI«ICDItW. 

d'iprti  le  tibitaa  da  birao  CrM- 
Le  leodemaÎB  de  la  bataille  d'E  jlau ,  k  9  limer  à  mii, , 
l*Bjnpereiir  passa  en  revue  plvÀeiin  divisions ,  el  pareo«~ 
ml  loDies  les  positions  que  les  deux  armées  avaient  occa- 
prés  l*  veille.  Napoléon  était  accompagné  da  «rand-dac 
de  Berg(".duprincedeNeulcUtel(>),  des  maréchani  Da- 
Toust(M,^oult(').Bessières(*\ctdeU.  Percji^.cfairarpen 
en  rhef.  La  campagoe  était  couverte  d'une  neige  râaisse. 
L'Empereur  fit  donner  des  secours  aui  Rosses  bleues; 
on  jeune  cbasseur  lilhuanien  M  en  témoigna  n  recoo- 


966.  BiTOUC  d'osterobb  (mars  1807). 

P«r  U.  Hippolile  Leçons  en  lUt- 
Immëdialement  après  b  bataille  d'Ejdan,  l'armée  ren- 
tra dans  ses  cantonnements.  Le  quartier  général  étail  à 
Osterode ,  TEmperear  7  s^ovna  JBsqn'an  cammeacement 
,  d'avril. 

967.  niPOLËon  a  osterodc  aocobob  dis  ckacks  An 
iiABiTAHTS  (mars  1807). 

Pai  Harw-Mcalai  Poio  CUaci  ea  itia. 

Napoléon  accneillil  les  familles  polonaises  qui  Tiorent 
se   mettre  sous  sa  protection,  el  accorda  des  grflces  aax 

fl)  Ciiumimlt-hMiàwu  BmltHiu  éé  U  frmmii  armJa.  fS)  M»rat,  toir  la 
aoli  p.  dit.  •)  Berlhicr.  nn'r  la  maU  p.  IM.  i^)  Fsir  la  tte  p.  Mf. 
{*)  IdÊm  f.  u«.  1*1  Idâm  p.  «IT.  J)  Plerre^nDfali  Ptni,  InqMctMr 
tnaéni  du  «erricc  d«  unMdea  imtei,  dMdi*  Maibra M  l'IoMMiB 
desKiescuaiban». 
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habiuntï  dont  les  biens  avaient  été  ravagés  par  les  armiei 

ennemies. 

968.   SIÈGE  DE  DAifTzicK  («vrll  i807). 

IHVESTISSBIlEnT  DB  lA  PLACE. 

PiT  H.  Sim««ti  FoM  M  iMi.  Parti»  MolMlo. 

Pendant  qne  les  ditTércnts- corps  del'arniée  rèparaieDt     S""»""**- 
leurs  pertes  et  recevaient  des  renrorts ,  Napoléon  s'occupa 
sérieusement  du  siège  de  Danizick ,  et  de  son  quartier 
général  d'Osterodc  il  en  dirigea  les  opérations. 

Le  i  mars  il  faisait  écrire  au  maréchal  Lerebvre  (*)  pour 
presser  le  siège  de  Danizick  :  «  Quand  les  Saxons  seront 
a  arriics,  disait  le  tntuor  général  au  maréchal,  l'Em- 
a  pcreur  pense  que  vous  aurez  dix-huil  mille  hommes; 
a  il  est  important  que  dés  que  les  Saxons  auront  rejoint , 
«  vous  vous  approchiez  de  Danizick  et  que  vous  lassies 
«  couper  la  communication  parla  langue  de  terre  qui  va  sur 
«  Pillau  ;  je  vous  envoie  trois  ingénieurs,  faites  faire  des 
a  redoutes  ;  avec  des  troupes  de  nouvelle  levée  il  but  re- 
d  muer  beaucoup  de  terre  pour  leur  donner  de  l'assurance. 
«  L'Empereur  attache  beaucoup  d'importance  k  ce  que  la 
«  correspondance  de  Dantzik  à  Pillau  soit  coupée;  don- 
«  nez  fréquemment  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passe  devant 
«  Colberç b 

a  La  ville  de  Dantzick  ,  autrefois  l'une  des  ansèatiquel  , 
«  était  échue  en  partage  au  roi  de  Prusse  en  1795,  époqae 
■  du  dernier  démembrement  de  la  Pologne.'  Elle  avait 
a  beaucoup  perdu  de  son  commerce  et  de  sa  population  par 
a  ce  changement  de  domination  ;  située  sur  la  mer  Balti- 
«  qne.  à  l'cmboucbure  de  la  Vjstule,  cette  place  est  traver- 
«  sée  du  sud  au  nord  par  la  Mottau,  petite  rivière  qui  vient 
«  se  jeter  dans  la  Vistule,  et  qui  sert  de  canal  pour  la 
•  communication  des  bateaux  marchands.  Un  bras  de  ceUa 
c  rivière  forme  l'Ile  appelée  Speicherstadt ,  et  ses  eaux 
«  servent  beaucoup  à  la  défense  de  la  place.  Avant  la 
«  guerre  de  1807,  la  position  de  Dantzick  ne  pouvant  laif 
«  ser  présumer  qu'elle  dût  avoir  à  soutenir  un  siège  ,  l'eit- 
«  tretien  de  ses  fortifications  avait  été  fort  négligé  ;  mail 
«  depuis  que  les  batailles  d'Iéna  et  d'Auerstafdt  avaient 
a  entraîné  la  destruction  de  l'armée  prussienne  et  ouvert 
«  leroyaume,  te  géoéralUaulein, qui  commandait  àDsst- 

(t)  r^r  la  mon  r.  m. 


TTd  GALBIIU  BISIOKlftim 

M  zick  en  l'absence  du  rcld-marcchal  Kalkreuth  C').  Koorer- 
(t  neur  titulaire  ,  arait  Tait  travailler  avec  activité  au  per- 
«  iectionnement  des  oavragcs  extérieurs  ;  il  s'était  surtoot 

■  appliqué  à  les  faire  fortement  palissader. 

•  Le  12  mars  le  maréchal  Lcfcbvre  se  trouva  en  me- 
«  sure  de  resserrer  la  ])lace  ;  el  les  troupes  de  la  garnîsoa 

■  ayant  reculé  .  il  dislrilnia  les  siennes  dans  les  positïoos 
a  suivantes  :  un  bataillon  d'infanterie  légère  française  fut 
s  placé  à  Ohra,  un  bataillon  ^non  à  Saint-Halbrcch't,  danslfr 
«  Burgreld  ,  et  deux  autres  a  Tieftnsée  et  Kemiade.  • 

«  Le  corps  [lolonais  occupa  Schonfeld  ,  Eowald  et  Zim- 
«  kendin.   Des  bataillons  prirent  poste  i  Wonnenber^, 

■  Neukau.Schudclkau,  Sniekau.  Les  cuirassiers  saxons  et 
«  les  chcvau-légers  à  (îuirsehkens  et  Saint-Halbrccht. 

«  Le  dii-neuvîémc  ré^ment  de  chasseurs  français  à 
«  Burgfcld,  et  le  vîngt-lroisicmc  à  Schadelkan. 
d  Les  drains  et  les  hussards  badois  à  Wonnenbcrg. 
K  Les  lanciers  polonais  à  Langenfurt. 

•  Le  front  de  celle  ligne  était  couvert  en  partie  par  la 
«  rivière  de  Radanne  Le  arand  parc  d'artillerie  lut  établi 
«  i  Langenau.  Le  général  Dupas  [') ,  qui  commandait  dans 
<  cette  partie,  fit  retrancher  la  tëtc  de  ce  faubourg  de 
a  Dantzick ,  et  Ha  ses  postes  avec  ceui  de  Neascbotllaud 
«  et  de  Schelmùll  [»).  b 

Le  général  Droiict  (*)  remplissait  les  fonctions  de  chef  de 
l'élat-majnr  général.  Le  général  Kii^ener^'),  chargé  dans  le 
principe  de  diriger  les  opérations  du  génie,  céda  sa  place 
au  général  (^hasscloup  {'; ,  à  qui  ce  commandement  fut  con- 
né.  1^  général  La  Riboissiére  (')  élaît  à  la  tête  de  l'artille- 
rie; il  avait  sous  ses  ordres  les  généraux  d'Anthouard  (')  et 
Lamarliniérc  ('). 

La  tranchée  fut  ouverte  dans  la  nuit  du  l'^ati  2  avril;  le 
général   Kalkreuth  qui  avait  repris  le  commandement  de 

(I)  Adolphe  Préd6ric,  comle  Karkrenth,  re1ij-m»ri«li>1  au  senice  de 
PriiM.  (')Pierre-t.ouiBDuM9,i«ii#MliIcdivliian,  depuiicomlc  elgoa- 
vcrHcur  du  ulaii  impartir  do  3luaini(,«n  PMinonl.  |><PrMid«  ént- 
mfmauniltlairf,ttr  le  eonw  liUtkieu  DaniM.elc.l.  XVlll,  p-  ns-lSï, 
(t)  Jean-Bsplisii-  broml,  f«néra]  ds  division,  depuis  comlc  d'Brlon  et 
Mir  de  France.  (■)  KraneoU-Jotepb  Kirgenrr,  Bénirai  de  briiade,  depuis 
•am  de  Pdnia ,  général  de  division  et  colonel  du  aMiie  de  la  aarde  inni«- 
rlala.  (a)  Pranfola  de  Chfsa«louj>'Lasb*i,  général  de  dîTision 


depuis  pair  de  France  et  marquis,  n  Jea'n-Amhraise  BsUon  de  La  fll- 
Missiére,  tèn^raE  de  didslon.  depuis  eomie  et  premier  Inspeclear 
•tnéral  derarUllerie.[*)Cltai-le>-NiG*las  d'jlnlhouard,a«néralde  brinde, 
depuli  comle,  lleiitenant  général  el  pair  de  fraiice.  (*'  Thamai  MigMt 
Lanunlniére,  général  de  liriga de,  depuis  baron  etRéoéraldedlvisUn. 
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la  place,  recetant  des  tecoars  du  côté  de  la  mer , 
longtemp  la  plus  vive  résistance  aux  attaques  san 
renonveiées  des  troupes  françaises . 

969.  HAPOLËon  reçoit  a  pokensteui  l'ambass 

DE  PERSE  (27  avril  1807). 

Fit  m.  Uci^KD 

970.  KAPOLÉOn  REÇOIT  A   FINKCNSTEIN  l'AHBASS' 
SE  PERSE  (37  avril  1807). 


La  saison  commençant  à  devenir  Tavorable  i  la  i 
des  opérations  militaires ,  Napoléon  voulut  rapproct 
quartier  général  de  ses  conquËles ,  et  il  le  transporta 
lîenstein.  a  Le  châtean  de  Finkenstein  a  été  constrt 
«  H-  de  PinkensEein ,  gouverneur  de  Frédéric  II  : 
«  partient  maintenant  à  H.  de  Dohna  ,  grand  marët: 
«  la  cour  de  Prusse  (').  o 

C'est  dans  cette  résidence  que  Napoléon  reçut  l'a 
sadeur  de  Perse,  et  qn'il  lui  donna  son  audience  de  < 
«  Il  a  aiiporté  de  très-beaux  présents  à  l'Empereur 
«  part  ae  son  mallrc,  et  a  reçu  en  échange  le  portr 
■  S.  M.  enrichi  de  très-belles  pierreries.  Il  retour 
«  Perse  directement  -.  c'est  un  personnage  très-coi 
«  rable  de  son  pays ,  et  un  homrae  d'esprit  et  de  bea 
«  de  sagacité  ;  son  retour  dans  sa  patrie  est  nècessair 
«  été  réglé  qu'il  y  aurait  désormais  une  légation  noml: 
«  de  Persans  à  Paris  et  de  Français  à  Tébéran  [■).  » 

971.    ENTRÉE    DE    l'aBMËE   FRANÇAISE   A    DAIITZIC 

mai  1807). 

Pir  U.  Adolpbe  fioEHN  e 
973.  ENTRÉE    DE   l'ARMËE   PRAKÇAISE    A    DAUTZIO 

mai  1807). 

Par  U.  Ina  Alaix  el  Gdiadd  er 

Le  maréchal  Lefebvre  (■)  étant  enfin  parvenu  i  se  n 

maître  de  toutes  les  positions  qui  environnent  Dant7i< 

ayanten  même  temps  enlevéàl'ennenii  toutes  ses  coinn 

(1)  Sinxanlt-ontiimt  StàUtU»  it  la  grand»  armée.  (■)  Soi» 
IfiaUgte  Bulltlin  it  In  grtatdt  nrwût.  \})  Vvir  la  noM  p.  tas. 
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calioas  ta  cMè  de  U  mer ,  ordoona  un  imaat  le  SI  nu  du 
côté  de  HagvUbn-g. 

a  On  se  batlail  corps  i  corps  sur  les  derniers  débris  des 

■  dérenses  de  l'ennemi  :  toat  était   pr6t  pour  la  descentt 

■  des  fossés  ;  les  tssi^és  se  préparairat  de  leur  cMèi  aam- 
«  tenir  et  repousser  rassant.  Ils  avaient  disposé  trob  fortes 

•  pièces  de  bois  retenues  par  des  corJrs  sur  [e  talus  eité- 

•  rieur  de  l'escarpe,  afio  de  renverser  les  colonues  d'al- 
«  laque.  Un  instant  avant  rbeore  fiiëe.  Franco»  VaiM, 

•  soldat  du  douEième  d'inbnierie  légère,  qni  aTait  dèjl 
«  arraché  des  palissades  dans  le  fossé .  alla  seul  conper  les 

■  cortles  qni  relenaienl  les  poutres.  Il  fui  blessé  d'an  coup 

•  de  feu  après  avoir  etécute  ce  coup  d'aadace,  Cfpendaal 
«  le  maréchal  Lefcbvre,  avant  de  donoer  k  signal  de  Fas- 
«  saut,  crut  devoir  faire  aw  brave  gonvemeur  de  Danlzick 
«  nne  demièr«  sonunation,^  et  hti  offrir  une  honorable  a- 
«  pituUtion.  Le  feld-marèdial  Kalkreutfa  (>j.  n'ajant  pl« 
«  aucuD  espoir  d'être  secuoro,  el  reconnaisHnt  aoe  les  as- 
«  si^eants  pouvaient  se  rendre  maîtres  du  Fort  de  Bagel»- 

■  berç,  à  la  glorieuse  défense  duquel  i)  avait   presqK 

■  É|)iusé  ses  <lemiéfes  ressonnxs ,  se  montra  disposé  à  ca- 
«  piluler. 

•  Enfin  le  a(  mai.  après  trois  jours  de  DégodatioiM,  la 

•  capitulation  fut  arrêtée,  et  il  fut  convenn  qne  la  gamisCD 

■  sortirait  avec  armes  et  bagages,  dnpaur  déployés,  taoï- 
«  bonr  battant,  mèche  allttnèé,  avec  deux  pièces' d'arUn»- 
«  rie  légère  el  leurs  caissons  attelés  de  ns  chevain.  he 
«  37  mai ,  à  midi ,  le  maréchal  Lefebrre  fil  son  entrée  à  ta 
«  ttle  de  son  corps  d'armée  (*).  * 

Aiieda  Kord.   9)73,  COMBAT  DE  HEIISBERG  (11  jOio  1S07). 
Srth  vit.  P„  M,  Jour  es  lass. 

971.  COMBAT  DE  sEiLSBERC  (11  iuiD  1807,  Sept  heoTes 
du  Bolr). 

Psrile  eenlnti.  Aquarelle  ur  H.  SiméoD  Fokt  m  IMS,  d'aprte 

11  élan.  fa  minalM  do  dépOl  gtnenl  d«  U  KD«m. 

d«s  Aquanllw.         a  Des  négociatiORs  de  prix  avaient  eu  lieu  pendant  tout 

H>  iM.  «  i'hiver  > ,  mai*  ces  négociations  n'a^nt  amené  aucm 

réaolUt,  le  6  juin  l'annM  ruMe  se  mit  en  monremeBt. 

(>}  Fmt  la  Mto  p.  m.  n]  Préttt  t*i  «vAm««M  wWlofrN ,  pH  f 
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Après  les  combats  de  Spanden .  de  Lomitten  et  ( 

En ,  eut  lieu  l'affaire  de  Hetlaberg.  On  comineni 
ttre  le  10  juin  pendanL  Uiul  le  jour,  s  L'Eu 
«  passa  la  journée  da  11  sur  le  champ  de  batail 
«  plaça  les  corps  d'armée  et  les  divisions  pour  doiii 
a  bataille  qui  fut  décisive,  et  telle  qu'elle  pût  melt 
«  ta  ^erre.  Toute  l'armée  russe  était  réunie.  Elle 
«  Heilsbei^  tous  ses  magasins  ;  elle  occupait  une  i 
«  position  que  la  nature  avait  rendue  trés-forte  , 
«  l'ennemi  avait  encore  fortiflèe  par  un   travail  de 

n  A  quatre  heures  après  midi ,  l'Empereur  ordt 
«  maréchal  DaToust  (')  ae  faire  on  changementde  fr 
«  son  extrémité  de  droite  ,  la  gauche  en  avant  ;  ce 
«  ment  1c  porta  sur  la  basse  Aile  et  intercepta  co 
«  ment  le  chsmin  d'EyUa.  Chaque  corps  d'armée  a 
«  postes  assignés;  ils  étaient  tous  réunis,  hormis 
s  micr  corps,  qui  continuait  à  manœuvrer  sur  l 
«  Passargc.  Ainsi  les  Russes,  qui  avalent  les  premi 
'  «  commencé  les  hostilités,  se  trouvaient  comme 
«  dans  leur  camp  retranché  ;  on  venait  leur  prése 
«  bataille  dans  la  position  qu'ils  avaient  eux-mém< 
«  sie.  On  crut  long-temps  qu'ils  attaqueraient  ( 
«  journée  du  11. 


s  Le  résultat  de  ces  différentes  journées ,  depi 
«  jusqu'au  (2 ,  a  été  de  prÎTer  l'armée  rosse  iT 
«  trente  mille  combattants.  Elle  a  laissé  dans  no9 
a  trois  ou  quatre  mille  hommes ,  sept  à  huit  drap< 
«  neuT  pièces  de  canon.  An  dire  des  paysans  et  des 
«  niers  ,  phisieurs  des  généraux  russes  les  pins  ma 
«  ont  été  tués  on  blesses. 

«  Notre  perte  se  monte  à  six  ou  sept  cents  hc 
«  deux  mille  ou  deux  mille  deux  cents  blessés,  i 
«  troiscents prisonniers.  Le  général  de  division  Esp 
«  a  été  blessé.  Le  général  Roussel|>],  chef  de  l'étal-n 
«  la  garde  ,  qui  se  trouvait  an  milieu  des  fusiliers  , 
«  lete  emportée  par  un  boulet  de  canon.  C'était  nn 
«  trës^istingué  (*).  » 


ittntral  da  division.  (*)  Soixaul*- 


_G(Hi;tlc 


ST5.  BÀTUUK  DE  nuEitLAiii»  (li  Juin  1807). 

I.  Aonirells  par  H.  Simfon  Foirea  lUs,  é'tui* 

Im  mioBUs  di  apM  géBénI  dt  !•  ffaeirc 

■  Le  12,  à  quatre  heares  da  malin,  l'armée  Française  oi- 
«  tra  i  Ueilsberg  :  à  cinq  heures  après  midi  rEmpercor 
«  èUit  à  Eylau.  I)  se  mit  aussitôt  en  marche  poor  Fried- 
«  landetordonnaaugrand-^uc  de  Bcrg('),anx  maréchanx 
«  Sonll  (*)  el  Davoust  (').  de  manœuvrer  sarKœDÎzsbMg; 
«  el  avec  les  corps  des  maréchaux  Ney,  Lannes.  Uoriier, 

•  avec  la  garde  impériale  el  le  premier  corps  camnundfc 
€  par  le  général  Victor,  il  marcha  eu  penonne  sur  Frità- 

■  Le  13  le  nenTicme  de  hussards  enln  à  FrieâUnd  ; 

•  nub  il  en  fut  chassé  par  trois  mille  hommes  de  cava- 

■  lerie. 

■  Le  li  l'ennemi  débonclia  sur  le  pont  de  Friediand.  A 
«  trois  heures  du  malin  des  coups  de  canon  se  firent  eo- 
«  tendre  :  ■  Cest  un  jour  de  bonheur,  dit  l'Emperenr; 
«  c'est  l'anniver^re  de  Harengo.  » 

s  Les  maréchaux  Lannes  [^)  el  Mortier  O  forenl  les  prê- 
te miers  engagés  ;  ils  étaient  soutenus  (>ar  la  division  de 
«  dragons  du  général  Grouchy  et  par  les  cuirassiers  da 

■  général  Nansonlj.  Différents  mooTemerits,  différentes 

<  actions  ont  eu  lieu.  L'ennemi  fut  contenu  el  ne  pat 

■  pas  dépasser  le  village  de  Posthenem. 

«  A  5  heures  dn  soir  les  différents  corps  d'aiméeétaient 

■  i  leur  plare-.  à  la  droite,  le  maréchal  Ney  ;  au  centre, 
«  le  maréchal  Lannes  ;  à  la  gauche,  le  maréchal  Uortier; 

•  i  la  réserve,  le  corps  du  généra)  Victor  et  la  garde. 

■  la  cavalerie ,  sous  les  ordres  du  général  Grouchy  (*) , 

<  soutenait  la  gauche.  La  division  de  dragons  du  ^nenl 
«  Laiour-Uaubourg  était  en  réserve  derrière  la  droite  ;  b 

■  division  du  Kènéral  La  Houssayc  et  les  cuirassiers  saxons 
«  étaient  en  réserve  derrière  le  centre. 

■  Cependant  rennemi  avait  déplovè  toute  son  année.  Il 
i  déployait  sa  gauche  à  la  ville  de  Friediand,  et  sa  droite 
«  K  prolongeait  à  une  lieue  et  demie. 

«  L'Empereur,  après  avoir  reconnu  la  position,  décîdt 
«  d'enlever  sur-le-champ  la  ville  de  Friediand,  en  TaisaDl 
«  bmaquemcnl  un  changement  de  front,  la    droite  en 

m  Hnnl,  <MiT  la  Mie  p.  <I3.  (t)  Voir  Unoltp.M*.  (*)  Idtm  p.  Md 
n  Jttm  f.  su.  (■)  foir  la  nvie  p.  M>.  <<)  Ida-  p.  ist. 
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I  avant,  et  fit  conuneDcer  l'attaqtie  par  l'extrèmilé  de  &a 
K  droite.  » 

a  Friediand  Tut  forcé  et  ses  rues  jonchées  de  morts.  Tons 
•t  les  eHerU  de  la  bravoure  des  itusses  furent  inutiles.  Ils 
«  QB  purent  rien  entamer  et  vinrent  Irouver  la  mort  sur 

■  D09  baioonetles.  Le  champ  de  balaille  est  un  des  plus 
c  horribles  qu'on  puisse  voir.  Ce  n'est  pas  exagérer  que  de 

•  porter  le  nombre  des  morts,  du  coté  des  Russes,  de 
«  quinze  à  dix-huit  mille  hommes.  Du  eùtè  des  Français, 
a.  la  perte  ne  se  monte  pas  à  cinq  cents  morts ,  ni  a  plus 
«  de  trois  mille  blessés.  Nous  avons  pris  quatre-vingts  pié- 
«  ces  de  canon  et  une  grande  quantité  de  caissons.  Plu- 

•  sieurs  drapeaux  sont  restés  en  notre  pouvoir.  LesKus- 

■  ses  ont  eu  vingt«inq  généraux  tués ,  pris  ou  blessés. 
«  Leur  cavalerie  a  fait  des  pertes  immenses  (*].  » 

976.  BATAILLE  DE  FltlEDLAND  (14  Juin  i807}.    . 

ParM.  Borate  VUNET  en  IBM.   Aile  ilo  Mirli. 
!•'  *l»(;e. 
LesmaréchaniNey(*),Lannes(')etMorlier(*),qniavaient       ""^u'fi 
eo  la  plus  grande  part  au  succès  de  cette  journée,  allèrent       m.  m 
prendre  les  ordres  de  l'Empereur  et  marchèrent  à  la  pour- 
suite de  l'armée  Busse.  «  On  l'a  suivie  jusqu'à  onie  heures 
«  du  soir.  Le  reste  de  la  nuit  les  colonnes  qui  avaient  été 
(  coupées  ont  essayé  de  passer  l'Aile  à  plusieurs  gués. 

■  Partout,  le  lendemain,  à  plusieurs  lieues,  nous  arons 
«  trouvé  des  caissons,  des  canons  et  des  voitures  perdus 
«  dans  la  rivière. 

«  La  baUille  de  Friedland  est  digne  d'être  mise  i  côté 

■  de  celle  de  Uarengo,  d'Austerhli  et  d'Iéna.  L'ennemi 
«  était  nombreux,  avait  une  belle  et  forte  cavalerie,  et  s'est 
c  battu  avec  courage  (').b 

977.  PRISE  DE  sŒRiesBEBC  (14  tt  iB  Jain  4807). 

n  iBM.d'aprèi  Partie eeDir*l«. 
de  l«  guerre.  I"  étage. 

«  Pendant  qu'on  se  battait  A  Friedland,  le  grand-duc  dei Aquarelles. 
«  deBera(*),arrivédeTant  Kœnigsberg.preDÙt  eollàDcle        I4°i40. 
a  corps  d'arnée  do  général  Leslocq. 

a  Le  13  le  maréchal  Sonlt  Q  eut  à  Crentzbourg  on  en- 
«  gagement  avec  l'arriére-garde  prussienne. 
(1)  Saixmtt-dix-ntmiimt  Sullalin  ie  la  traod»  armé*,  (l)  Voir  ta 


BulltUn  dt  la  gra*i* 
Im  mol$  p.  M*. 


(1)  fdcin  p.  ^-ji^X/dem  p.m.J*)  S 


<  Le  14  l'eniKiin  fui  (Migv  de  s'enfermer  <bBS  la  place 

■  de  Ktmigsbei^.  Vers  le  milien  de  la  jonniée,  deox  c»- 

■  lonne«  ennemies  coopëcs  'se  pr^senlArenl  pour  eaba 
«  dans  la  place.  Six  pièces  de  canon  et  Uws  on  qnalR 
c  mille  hommes  qai  composaient  celte  troupe  temtprii. 
«  Tons  les  Tanbourgs  de  Kœnigsbers  furent  enleréi.       4 

■  Le  15  et  le  16  le  corps  d'armée  du  marédial  Soall  lot 
■  ■  contenu   devant   les  retranchements  de   Kœni^tbergi 

«  mab  la  marche  du  gros  de  l'annie  snr  Wehim  obligea 
«  l'ennemi  à  iracuer  Kœnigdierg,  et  cette  place  lomln 
«  en  notre  ponroir. 

■  Ce  qu'on  a  irouiè  à  Kmiïgsberg  en  mbsûtances  est 
<  immense.  Deux  cents  gros  bttiments,  *manl  de  llHssîe , 

■  sont  encore  tout  chargés  dass  le  port  ('].  • 

978.  HOriTAL  MILITAIRE  DES  FRUÇAIS  ET  SES  BUSSES  4. 

BURiETtBOCRG  Juin  1807). 
Aile  (ta  Nord.  i>ir  H.  Adoube  Bonn  ta  IMS. 

Mien*».  Après  la  bataille  de  Friedland  ,  le  réfectoire  du  chiteas 

de  Marienboiir^  fut  choisi  pour  en  faire  on  bâpital  miU- 
taire.  On  j  transporta  iodistinctemeot  les  Fmtçais  et  tes 
Rdsms. 

979.  EMRETCE   DE  TIAP0IÉ05  ET  D'ALEUBDEE  SDK  LE 

BiÈnEH  (âSJtiinlSO?). 
AII<dqN«rd.  PMll.Ad<rtffc«Row«eBiiW. 

slûita^i.  La  bataille  de  Prîediand  ne  tarda  pM  k  être  soivie  d'une 

suspension  d'hostilités  ;  on  armistice  ftU  proposé,  «et  le  23 
a  jnink  grand  maréchal  du  palais  Ihiroc(*)  s'est  renda  au 
a  quartier  général  des  Busses,  an  delà  dit  Niémen,  pour 
a  échanger  les  ratifications  de  l'armisiice  goi  a  été  ratiâê 
«  par  l'empereur  Alexandre  {"). 

d  Le  24 .  le  prince  Lobsnoff  (*) ,  B]«nt  fait  demander  une 
«  audience  à  ITmpereur,  yiétéadv^leintowjourhdeax 
«  bevres  après  midi.  Il  est  nstè  long-tenp*  dus  le  nbi- 
«  net  de  8a  Majesté. 

s  Le  général  kalkrentbOestattandaaa^DartiergtB^al 
«  poHr  Signer  l'armistice  du  roi  de  Pnun(*' 

•t  Le25  juin,  iune  heure  après  midi.rK 


S(}}(hulr»-vi»glUmt  KiiiUlittdt^a  grand»  armté.  PrjTttr  t«  boK  p.  (II. 
.  /£m  p.  149.  (*)  H...  prince  Loban--  ■■-  ■> -^-.^1  ..i-r—-*. 
aide  de  ciinp  senéral  de  l'empercD.. ^  , 

(■)  OM(r*-<ii«f l-tiia(n<m«  BtUtttin  d»  la  «riui^  irai*. 
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«  psgnèdii§rand-diic(teBerB('j,da  prince dfNearchSteM*), 
«  duniir6r.halBeauères('j.  du  grand  marécbat  du  palais  Dq- 
«  rocetdn  grand  ècayerCaali)inco«rt('),  s'est  embarqué  sor 
«  1m  bords  do  Niémen  dans  un  bâtera  préparé  à  cet  cfTel  ; 
«  il  s'est  rendn  an  miliea  de  la  rivière  oA  le  général  La  ftU 
o  boissièreO.cammandant  l'artilkricdc  la  garde, aval L fait 
«  placera»  large  radeaD,etélev«riin  pavillon.  Acdtéétait 
a  nn  antre  radeau  et  un  pavillon  pour  la  sotte  de  Leurs  Ha- 
«  jeslés.  An  même  moment,  (empereur  Alexandre  est 
■  parlidehirlTe  droite  sur  un  bateau  avec  legrand-duc  Coa- 
«  stanlin(*],  le  général  Beningsen  C),leRènéralOQvaroff  ("J, 
d  le  prince  Lobanoffct  son  premier  aide  de  camp,  le  comte  de 
0  Lleven  ;'\  Les  deux  bateaux  sont  arrii  es  en  même  temps; 
«  les  deox  Empereurs  se  sont  embrassés  en  mettant  te  pied 
«  inr  le  radeau  ;  ils  sont  entrés  enacaable  dans  la  salle  qui 
«  avait  été  préparée ,  et  y  saut  restés  deux  heures.  La  cob- 
«  Carence  finie,  les  personnel  de  la  suite  des  dem  Eope- 
«  reuFs  ont  été  iniroduitet.  L'em^wreitr  Alexandre  a  dit 
«  àet  choses  agréables  aux  mîKtaires  qui  accMDpagnaieat 
«  l'Empereur ,  qui ,  de  son  côté ,  s'est  entretenu  long-tempi 
•  avec  le  grand-dac  Constantin  et  le  générât  Beoingcen. 
«  La  conférence  finie,  les  deux  Empereora  soM  moiiléa 
«  chacun  dans  leur  barque.  On  eenjecture  qne  la  conft- 
«  raice  a  eu  le  résultat  le  plus  saUsfeisont.  Immèdialement 
«  après  le  prince  Lobanon  s'est  rendu  aa  quartier  général 
«  ft«D{ais.  On  estconvena  que  la  moitié  de  la  viHe  da  Til- 
«  liltt  serait  neatralisée.'On  y  a  marqué  le  logement  de  l'en- 
«  pereur  de  Russie  et  de  sa  cour.  La  garde  impériale  rosse 
«  passera  le  (Icuve  et  srra  cantonnée  dans  la  partie  de  la 
«  Tille  qoi  lui  est  destinée  ("].  o 

960.  SIÈGE  DE  CRADDEHTZ  ijuln  1807). 

PoBTBB  iBSS.d'apTéa  t„„„„„, 

„  Galerie' 

Au  mats  de  jmn  1607,  pendant  qoe  la  grande  «rmèe  des  Aquanllcs. 
UUTchsit  sur  le  Niémaa ,  l'£nipereiir  ordowtak  de  con-       "'  '*"- 


(1)  Hunl.twA-lBMofap  «il.  (•)  Bcrtkler.MJr  la  •iXap.4«.  (•)  Fotr 
laifl»  p.  MT.  (>)iil*M)i.loT.(*)/ieniip.]')s.jc)C«iM*nUnPa«li*ltt, 
fr<M  de  l'ïuparrat  de  Rauie,  llnan«re.  m  Ftir  la  luli  p.  m. 
<>)  H...  OaianW,  ftotiBl  de  eavaletia  gt  aide  de  camp  aétiéril  ds  l'am- 
péfMrda  RnHia.  *)!*■..  eomle  dt  Ueven ,  RéDéral  d'Infii 


mencer  )e  si^e  de  GraDdenlc,  dcmière  forteresse  de  U 
Anssie,  située  sur  la  me  gauche  de  |a  Vistuk.  Des  batte- 
ries,  placées  sur  la  rive  droite  du  flenve  et  sur  les  coUines 
de  Vendorfi-tirërentconlrelaforteresseani répondit  àkvr 
feu.  La  place  tenait  encore  lorsque  la  paix  fDtsignie  à  TlbilL 

Xi\e  du  Midi,    ggl,    hAPOLËOH   REÇOIT  LA  REDIE  DE  PRUSSE  A  TOSITT 

"■^ïi?"îîf''  (6  Juillet  1807): 

Par  M.  G«UE  M  lia». 

M2.   NAPOLÉOH  REÇOIT  LA  RXIKE  DE  PRUSSE  A  TILSITT 

(6Juilletl807). 

AUc  du  Nord.  Par  Jcin-Cb«itM  TiUMir  eu  itto. 

féUffi. 

Salle  i>°  M.  v  La  reine  de  Prusse  (')  est  arrivée  id  hier  k  midi.  A  Bidi 

«  et  demi,  l'empereur  Napoléon  est  allé  lui  rendre  vûite.  Les 

■  trois  souTerains  ont  fait  leur  promenade  accoutumée.  Ils 

■  ont  ensuite  dini  chez  l'empereur  Napoléon  avec  Urnne 
<  de  I^nsse ,  le  grand-duc  Constantin  (>} ,  le  prince  Henri 
a  dePnisse(*),  le  grand-duc  de  Bei^(^)  et  le  (wioce  royal 
«  de  Bavière  (■)  »  (•). 

La  garde  impériale  était  soos  les  armes  ;  l'emperew  Na- 
poléoii  fut  an-devant  de  la  Reine  jusque  dans  la  rae,  et  la 
reçut  au  bas  des  degrés  de  l'escalier. 

Le  grand-duc  de  Berg,  le  ministre  des  alfaires  étran- 
gères C),  les  marèchaQi  Berlhier  (■)  et  Ne^  (^,  le  gé- 
néral Dnroc  {'")  accompafpiaicnt  l'empereur  NapoltoD. 
H'.Fain  ("],  attaché  au  cabinet  de  l'Empereur,  se  trouvait 
aussi  i  Tilsill. 

983.    ALEIAKDRE  PRÉSEHTE  A  HAPOLlION  LES  COSAQUES, 
LES     BASKIRS     ET     LES     KALHOUCKS    DE    L'ARUÊE 

RESSE  (8  juillet  1807). 

Aile  du  Nord.  Par  M.  Biacuireu  tsio. 

8i"la*D«%  «  Hier,  8  juillet ,  l'empertm-  Aleiindre  (")  a  donné  le 

«  grand  ordre  de  St-André  an  prince  Jérôme  Napoléon  ('*), 
«  roide  Westphalie,  angr«niHlncdeBergetdeCléTes(*), 
«  au  prince  de  Neufchâlel  (■*]  et  an  prince  de  Bénévent  C*)- 

ml.oa<M'Aanial«'Wilhelmine-*iii»1iedBMeeklenbiinTt^lrelili,n 

de  PniatB.  y)  ro*r  I "-" —  ** — •■■-'— 


,  ,  ....  -  ,    ..J.  (»)  Frtderic-Chartea-HBnri  d< 

Frédéric -Gui  II*  me  lU.  (t)  Murât,  roir  laiMUp.in. 


,  , Pértiord,  «oïr  la  anfa  p.  m.   (*j  tmr  la  naw  p.  •«■. 

*)Miiiip.  SSl.  (<°)  Mm  p.  «31.  («'•  AiiiltNii-^eiD'FraDCOii  Pain.depatt 
iiaroD,  ■«créuire  du  cabiDat  de  rempéreur,  md.,  eic-  (>■)  Vtir  U  ■«(* 
p.  ■!*».  m  Idtn  p.  ITI.  (»)  Berlhier,  t>o<r  U  ae(*  p.  iM. 
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a  sont  entretenus  pendant  une  demi-heiire.  Immédiate- 
«  ment  après,  l'empereur. Napoléon  a  rendu  an  roi  de 
«  Prusse  sa  visite.  Il  est  ensuite  parti  pour  Kœnisberg. 

•  Ainsi  les  trois  souverains  ont  séjoornë  pendant  vingt 
«  jours  a  Tiltitt.  Celle  petite  ville  était  le  point  de  rèunioD 
■  des  deux  armées.  Ces  soldais  qui ,  naguère  étaient  ennc- 
a  mis ,  se  donnaient  des  témoignages  réciproaues  d'amitié, 
«  qui  n'ont  pas  été  troublés  par  le  plu*  léger  désordre. 

n  Bier  l'empereur  Alexandre  avait  fait  passer  le  Niémen 
m  k  anedixaiuede  Baskirs ,  qui  ont  donné  à  l'empereur 
o  Napoléon  un  concert  à  la  manière  de  leur  pays.  L'Empe- 
«  reur,  en  témoignage  de  son  estime  pour  le  général  Pla- 
«  (ow ,  helman  des  cosaques ,  lui  a  Tait  présent  de  son 
«  portrait  (*)-  >> 

984.  BAPOLÉON  A  TILSITT  DOKSEXA  CBOIX  DE  lA  LÉGIOU- 
d'hOHNECR  a  un  SOLDAT  DE  l'aRHÉE  RUSSE  QUI  LDI 
EST  DÉSIGNÉ  COnaiE  LE  PLUS  BRAVE  (9  juiN.  1807). 

*  Par  U.  Jc«n'BapIJ>tc  Debhet  tn  isoa.    Ails  da  Midi. 

le  9  juillet  le  prince  de  Ncufchàtel  ('],  inajor  général,    'salle  n°iJ. 
mil  à  l'ordre  de  I  armée  : 

«  La  pals  a  été  conclue  entre  l'empereur  des  Français  et 
B  l'empereur  de  Rossiefl.liier  Sjuillet,  âTilsitt,  elsignée 
a  par  le  prince  de  Bénévent  1,^1.  ministre  desrelatiansexté- 
«  rieures  de  France,  et  par  les  princes  Konrakin  {'j  et  Lo~ 
(  banoiïde  Bostow  C),  pour  l'empereurde  Russie,  chacun  ' 
a  de  ces  plénipotentiaires  étant  muni  de  pleins  pouvoirs  de 
«  leurs  souverains  respectir».  Les  ratifications  ont  été 
a  échangées  aujourd  hui  9  Juillel ,  ces  deux  souverains  se 
€  iTOufant  encore  a  Tilsitt. 

«  L'échange  des  ratifications  du  traité  de  paix  entre  la 

•  France  el  la  Bossie  a  eu  lieu  aujourd'hui  k  neuf  heures 
«  du  malin,  A  onse  heures  l'empereur  Napoléon,  portant 
a  le  grand  cordon  de  l'ordre  de  Saint-André  ,  s'est  rendu 
a  chei  l'empereur  Alexandre,  qui  l'a  reçu  à  la  tête  de  sa 

•  garde ,  et  ayant  la  grande  décoration  de  la  Légion- 
«  d'Honneur. 

tlklin  da  la  grand»  - 

io(«  p.  na.  (>)  Tal- 
1SD,  \.-i  AiEioiiuri: ,  prince  KauralLJn, 
!,depuit  <nib(isidcurAPiri>.('J  l'«r 
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Ivpcnw  a  doBaadè  k^amlt  Mldat  de  h  pnk 
Oi  sHait  le  ptu  distîngHë;  il  lu  a  èlê  prâcHé. 


K.-dr<IUBMMk 


lilr  «Td  JfidL 


■  Sa  M^ste .  «fi  Icmuguage  de  aom  etOmt  pov  U  fude 

■  mpcrude  rasw  ,  a  doMié  â  ce  brave  l'aif^  d'or  de  b 

■  léptm  d'Hoancur  /).  ■ 

985.  ADiECx  BC  \jLpoi.£o:t  ct  D'uxuamE  Àpste  u 
PAU  K  TUJMTT  .9  juiUet  lâ07j. 

ftv  SsuBCCUca  Kl*. 

■  Les  Emperenrs ,  sont  reslés  ensemble  pendant  trais 

■  beores.  ct  sont  eosaitc  monl^  i  cbenf.  Ils  se  sonl 
€  rendus  aa  bord  dn  Xicmen,  où  l'empereur  Àle^ainhe 
«  s'esl  embmiDé.  L'empereor  Napoléon  est  demenr^  mr 
«  le  rivage  josqe'à  ce  qne  l'emperenr  Aleundre  Mt 
•  iTTiTc  >  l'aDlre  boni  (*  .  • 

Dans  celle  Tisile .  lemperenr  Alexandre  était  acTOmpa- 

Piè  dn  grand-dnc  Constantin  [')  etdu  prince  Konrakin  {'). 
emperenr  Napoléon  avait  à  sa  suite  le  prince  Hnrat  (*), 
M.  de  TaJtejTand  ;•),  ministre  des  afiaires  étrangères,  elc* 

986.  PBiSE  DE  ST&Ai«i  SD  (20  aoùt  liDT). 

Par  HM.  iuB  Aun  d  ffiKaljic  Lsoobtb  «a  tau. 
U  raptore  de  l'arraistice  ooocli  à  Sdiulshow,  le  ISavril 
1807,  entre  te  maréchal  HortiCT  f)  «1  te  gën^  cnfcdoîs 
Essen  ('  avait  été  dénoacée  le  3  jujilel  an  nom  du  roi  de 
Soède.GnsUTe  IV.  En  consèoMnce  des  orttes  de  Napo- 
léon, le  nuréchal  fonne  (*;  proclama  de  son  quartier  ^néral 
de  Stetlin  la  reprise  des  hostilités  pow  le  13  joillet.  Son 
corps  d'armée  fwmail  on  total  de  trente-six  bataillons  et 
dame  escadrons,  dont  U  force  efleclÎTe  s'élerait  à  peu  près 
&  trente  mille  bonmes.  Le  roi  de  Ssède  arait  mus  ses  or- 
dres iniinie  mille  Suédois,  les  troupes  prassïefloes  coai~ 
mandées  par  le  ffénériil  Biadier("^  ayant  dû,  par  snite  des 
conférences  de  Tilsitt.  qniUer  te  qnanici  général  de  Vn- 
née  suédoise  ponr  rentrer  en  Pnûse. 

Dès  le  11,  le  corps  d'année  do  maréchal  Bratw  s'èlaît 
mis  en  mouTement,  en  se  dirigeant  sar  Stralmind  où  hs 
tronpes  suédoises,  après  avoir  opposé  quelque  résistaDCe, 

(I)  QwUn-Dinfl-tixUmt  Bullelin  Jt  I»  aramét  anmfe.  (t)/d«i.  (t 
ta  noie  p.  ni.   'j  Mop.TH.  (*]  Mm  p.  tu.  (*)/ilnip.u-   — 
p.  M». /)Jiin-H«iri,  n>iiiied'E*MB,rd<lHiur*ebtl,<ltpuiia 
lOTlaniK  de  Satde.  (•)  Vmr   '  .     _     r       _ 

BtèebM-,  lleaminl  g«n*r>l  a 
M  pnBM  da  WataltiadU 
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a  L'emperour  Napoléon ,  qui  avail  à  cœur  la  prompte 
«  reddiLiondeSlralsund.ordonnaau  général Chaueloup ^'3, 
«  com  mandant  en  chef  le  génie  de  la  grande  armée,  de 
«  se  rendre  devant  celle  place,  de  prendre  le  commande- 
«  ment  du  siège  et  de  le  pousser  avec  la  plus  ifrande  n- 

<  gueur  :  il  arriva  le  G  août.  Ses  instructions  lui  prescri- 
«  valent  de  Tormer  en  mCine  temps  trois  attaques  et  de  ne 
«  rien  négliger  pourque  la  place  fill  promptcmL^nt  enlevée. 
«  Le  général  Songis  (*) ,  commandant  en  chef  l'artillerie 
a  de  la  grande  armée  ,  reçut  l'ordre  de  tirer  de  Magde- 
a  bourg,  de  Stetlin  et  d'autres  places,  tout  le  personnel  et 
«  nialériel  d'artillerie  qui  seraient  iugès  nécessaires.  Le  ma- 
n  jur  général  prince  de  Neurchàlel  (')  se  rendit  de  Berlin  1 

-  a  Slralsund  pour  passer  la  revue  de  l'amice  de  siège  et 
«  Taire  la  reconnaissance  de  la  place  pour  en  rendre 
«  compte  à  l'Empereur.  L'ouverture  de  la  tranchée  Tut 
«  lixéc  au   15  août. 

«  Le  colonel  du  génie  Afontlbrl  (*)  dirigeait  les  Iravaun  à 
«  l'atlaque  de  droite,  le  colonel  Lacosle(')  à  celle  du  centre, 
«  et  le  major  Rogniat  (')  à  relie  de  gauche.  Le  comman- 
«  dément  des  troupe*  pour.rimporlantc  opération  de  l'on- 
a  vcrlurc  de  la  tranchée  avait  été  ronflé  à  la  droite  au  gé- 
«  néral  Sevcroli  (').  an  centre  au  générât  Fririon(")  et  à  la 
«  gauche  au  général  Lcguay  [*).  » 

Les  travaux  entrepris  lous  le  feu  de  l'ennemi  fUreot 
poussés  avec  une  persévérance  extraordinaire,  et  les  ordres 
de  l'Empereur  furent  exécutés  par  le  général  Chatseloup 
avec  une  si  grande  aciîvilé,  que  le  20  août  le  bombarde- 
ment était  déjà  commencé,  u  II  n'y  a  pas  d'exemplei, 
a  continue  l'historien,  d'approcher  sur  trois  fronts  d'at- 
o  (aque  h   la  fois ,  poussés  en  quatre  jours  avec  tant  de 

<  vigueur. 

a  La  ville  était  menacée  d'une  entière  destruction  ;  les 
o  magistrats  se  jetèrent  aux  pieds  du  Roi  et  le  topptièrent 

(I)  Voir  laHcIt  p.  »(.  (il  Nl(»ls(.|larie  8an(i« ,  g«nénl  de  dltteloa, 
premier  inspecteur  i;Fnèrii1  derariU1erie,di;Dni«conile.i>)BeTihier,MnVw 
t%et$  p.  (M-  l')  i«Mph  Puiikt  de  HanUorl,  defoii  miTtchal  de  camp 
et  liipecleDt  d«  gtnie.  (■)  André-Bruno  Fr«>al,  oomla  de  LacoeW, 
d«p>'9  fléntnl  de  brigade.   <)ioseph  ftoKolal,  depuis  ilcornle.  Ileutentni 

Kntnl,  premier  iMpeeleur  général  du  gûie  ei  piir  de  France.  ('')  Pbl- 
IH  Sfierofi.  gânsral  d«  briaide,  depuii  comle.  g«néri1  dediviiioa. 
O  Fnn{oi>-N'ical»  ttition,  >^ii«ril  de  bri^ide,  depal*  Inron,  llmte- 
nmtKâwral  elcommandant  de  l'bAlel  rofil  dei  liiTilide*.  ('ifnnftlâ- 
JaMph  l.eguay,  gén«ril  de  brigade.  g 
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a  de  ne  pu  prolonger  nne  défense  innlile.  H  se  rendili 
(  leur*  insbnces,  el  -passa  a*ec  ses  troupes  snr  l'Ile  de 
■  Rugen,  ne  laissant  dans  StralsDnd  qu'une  faible  garsi- 
a  son  sont  les  ordres  du  général  Pefroa,  l'un  de  ses  akks 
«  de  camp  (').  • 
Le  général  Peyron   se  présenta  Ivi-méme  aux  anst- 

Cles,  accompagné  de  denx  magistrals,  et  dentanda  à  pai^ 
«nier.    Le  20  août  les  portes  de  Stnlinnd  furent  oi- 
»ertes  à  l'année  Trançsise. 

987.    HABIACB  DU  PRINCE  JËROHE  BOTIAFARTE  ET  Iffi  U 
PRIHCESSE  PRÉDËRIfUE-CATHERIHE    DE  WVBTES^ 

BEBc  (22  août  1807). 

Aila  do  Uidi.  Far  Jmb-BidUiU  RtcMinr  ta  jim. 

H-de^hiauie. 
s«]lt  o'  n.  Le  mariage  da  prince  Jérôme  Bonaparte  (*)  et  de  la  prin- 

cesse Frédérique-Calherine-Sophie-Dorothëede  Wurtem- 
berg fui  célébré  i  Paris  dans  le  mois  d'août  1807 ,  sis 
semaines  après  la  paix  de  Tilsitt. 

La  cérémonie  de  la  signature  du  contrat  se  lit  le  22  à 
huit  heures  du  soir,  dans  la  galerie  de  Diane  aui  Tuileries 
où  l'Empereur  el  l'Impératrice  (')  se  rendirent,  suivis  des 
princes  et  princesses,  des  grands  de  l'Empire. 

Leurs  Majestés  se  placèrent  sur  leur  irdne  afiol  derant 
elles'les  deux  époux,  v  M.  Rcgnaud  de  Saint-Jean  d'Ange- 

>  Jy  (*).  secrétaire  d'état  de  laTamille  impériale ,  a  fait  lec- 
n  lure  du  contrat  de  mariage  qui  a  étésigné  par  Leurs  Ma- 
il jcslés,  par  les  hautes  prties  contractantes,  par  S.  Il . 
•  Joseph  Napoléon  (').  roi  de  Naples.  frère  de  rEraperenr; 
«  S.  M.  la  reine  de  Naples  (•).  S.  U.  Louis  Napoléon  O, 

>  roi  de  Hollande .  frère  de  l'Empereur  ;  S.  M.  la  reine 
«  de  Hollande  ('),  Madame  Mère  ('),  le  prince  Primai  ('•), 
<  les  princes,  les  princesses  ,  les  grands  dignitaires  et  les 

■  témoins. 

■  Les  témoins  de  la  cour  de  France  furent  :  S.  A.  I. 
«  Monseigneur  le  prince  Borghése  ("),  S.  A.  I.  el  R.  Moo- 
«  seigneur  le  prand-^uc  de  Bei^  (").  et  S.  A.  S-  Monsei- 

■  gnenr  le  prince  de  NeufchJtel  ('•) ,  vice-connétable. 


-IM.  (!)  Voir  la  Mie  p.  fil.  <*)  Miric-PraDColM-Joi^hiM 
I  P»mriB,  roiV  la  naît  p.  s*t.  (*|  fuir  U  natt  p.  TtO. 
[01     («)  Mjnfrjuliif  Cl»ri  om'r  U  noli  p.  7H.  (il  Voirlm 


TlKtigr  _. 

p.  710.  (•;  HorlcnM-Eu^enfede  beauhirnilB,  wrw  H».,  p.  . 
^^^^'^oo^S-'^^reirlanoUp.iii.  (it)Cfc»rle»,  voir  U  m 
».  (iiJGsmUlB.prinDe  Borgbiie,  duc  di  GuaiUlli.  (ilj  Maral.v 
>lt  p.  sia.  m  BerUiisr,  «tw-  Js  aMf  p.  ms. 
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«  Ceux  de  Islcoot  de  Warlemberg  :  S.  A.  R.  Honsei- 
a  gneur  le  prince  de  Bade,  S.  A.  H.  le  prince  de  Nas- 
d  sau,  et  S.  E.  M.  le  comle  de  Vinzingerodc  ,  miiiislrc- 
a  d'état  de  S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg,  n 

La  cérémonie  religieuse  fut  ensuite  célébrée  dans  la  cha- 
pelle dn  palais  des  Tuilerie^  par  le  prince  Primat,  le  23 
aoat['}. 

988.    ERTRËE   DE    LA  CAJtDE   lUPÉRULE  A  PARIS  APRÈS 

KA  CAnpACRE  DE  pRossE  (25  Dovetnbrc  1807J. 

Pir  NicoUi'Aiitoina  Tadkay  en  isio-  Aile  du  Nord. 
i«éUg«. 

La  garde  impériale,  ajanl  à  sa  tète  le  maréchal  Bessië-  s»lleii»». 
res('),  Dt  son  entrée  solennelle  à  Paris  le  25  novemlire  1807, 
et  fut  reçue  par  le  conis  municipal ,  que  prcsidaitM.  Iccon- 
seillcr  d'étal,  préfet  du  département  de  la  Seine  (?:.  sous  un 
arc  de  triomphe  ^c  la  ville  de  Paris  avait  fait  élever  au 
dehors  de  la  barrière  de  La  Viljette. 

Après  que  le  maréchal  Besaicrcs  eut  répondu  au  discours 
du  préfet  de  la  Seine  ,  «  les  couronnes  d'or  volées  par  la 
>  ville  de  Paris  furent  apposées  aux  aigles  de  la  garde 
«  impériale ,  au  milieu  au  cercle  formé  par  son  ètat- 
«  major. 

«  Les  ruailiers  de  la  garde,  les  chasseurs  à  pied,  les 
«  grenadiers  à  pied,  les  chasseurs  achevai,  les  mam- 
«  luks,  les  dragons,  les  grenadiers  à  cheval ,  la  gendar- 
«  merie  d'élite ,  chaque  régiment  était  précédé  des  officiers 
«  gËnérauK  et  supérieurs  chargés  de  son  commandement. 

n  A  la  suite  de  la  garde  impériale  marchait,  accompagné 
«  de  l'état-major  de  la  place.  M.  le  général  llullin(*),com- 
*  mandant  d'armes,  suivi  du  corps  municipal  et  de  sod 
«  cortège. 

«  C'est  dans  cet  ordre  et  en  traversant  les  haies  formées 
■  par  une  innombrable  population  que  la  garde  est  parve- 
«  nue  au  palais  des  Tuileries ,  en  passant  sous  le  grand  arc 
«  de  la  porte  triomphale  qui  sert  aujourd'hui  d'entrée 
«  principale  au  palais ,  où  elle  a  dépose  ses  aigles.  De  là 
«  traversant  le  jardin  des  Tuileries ,  où  elle  a  posé  les  ar- 
«  mes ,  elle  s'est  rendue  ans  Champs-Elysées ,  où  tous  lei 
«  corps  qui  la  composaient  et  un  détachement  de  la  garde 
«  de  Pans  put  pris  place  au  banquet  q"  '  '  "  "  -  '-     " 


t  qui  lui  était  préparé. 


PiTlIlonduRM. 
H.-de-chiuaséc. 


«  Dis  mille  converts  étoient  aenit  :  le  corps  muiikiiKl 
<  (iiiMitJes  honneurs  (').  » 

989.  nAPOLÉon  tisite  l'infiruerie  des  ravAusts  '11 

février  1808). 

Pir  U.  TluN  BELLEcomT  ea  ilii. 

L'Empereur  élant  à  Paris  dam  le  mois  de  finier  I8M 
visita  l'inarmerie  des  Invalides.  11  Était  accompagné  da 
gtnml  Uuroc  ('),  grand  marichai  du  palais,  et  de  l'aide  de 
camp  de  service  :  Napoléon  Tut  reçu  aax  Invalides  par  le 
maréchal  Scruricr  ('),  qui  en  était  alors  gouverneur,  et  par 
l'É lat- major  q ai  le  suivit  pendant  tonte  sa  visite. 

980.  COMBAT  LIVRÉ  SODS  LA  COT^  DE  L'iUE  »E  fiRMX 
PAR  LA  FRËCATE  FRANÇAISE  LA  SUtttŒ  COSIRE 
m  VAISSEAU  DE    LIGItE  ET  DNE  FRÉCATE  ARCLAISE 

{33  mars  4808). 
Ai|«duNMd.  ParlLCiuEiTcmiJc 

a  La  frégate  filSfr^«.capilamcl)uperrè(*),  après  avoir 
«  rempli  une  mission  aux  Antilles,  vint,  d«  concert  avec 
«  I7faJt>)in«,aUËrirsurlescOtcsdcBrcUgiic.Ët\es  tùsa'\eat 
a  route  vers  le  port  de  Loricnt,  lorsque,  le  ^  mars  1808, 
«  ellessevirentchassécsparunc  division  de  dcnx  latsseaui 
«  et  trois  frégates,  qui  leur  coupaient  le  chemin.  Obligées 
«  l'une  et  l'autre  de  chercher  protection  sous  les  forts  de 
«  Groii,  2'/fa/i«nn«j  parvint  facilement  i  mus  il  n'en  fut 
K  pas  de  même  de  la  Siri>te,  qui  ne  put  rallier  la  c6te  qu'en 
a  se  battant  des  deux  bords,  pendant  cinq  guarls  d'heure, 
«  contre  un  vaisseau  et  une  frégate.  SoDiHié,i  trois  reprises 
a  différenlcs,  de  se  rendre,  par  cet  mots  a  amène  ou  je  le 
«  coule.  uDuperré  répondit:  n  caUle,  mais  je  n'aiDèBe|us, 
a  feu  partout.»  Forcé  enfin  de  s'Échouer  pour  oe  pas  tomber 

0  «u  pouvoir  de  sesadversaires.DuperFÉmittantd'habiklé 
B  dans  sa  manœuvre  que,  trois  joars  après,  ilavait  reaDcaè 

1  sa  frégate  et  rentrait  k  I.^M'ient,  en  passant  à  travers  les 
>  nombreux  croiseurs  anglaisqui  bloquaient  ce  portC).  > 

„(î).  **■•,'""■■  *""  «  novembre  itoi.  (i)  Idem  p.  aai.  (»)  rdnn  p.  lOî. 
(JJ^ielorGui  Dupwré,  depuis  lMroB,pi)r  (t  aiulral  de  Fnw»,  etc. 
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99i.  ENTRÉE  DE   FEBDIHAUD  TU    EN  FRANCE   [20   avril 

180S). 

Par  MH.  Jmd  Alaui  el  LEiTin&PAijiiit  «n  iMI.    Aile  du  Midi. 
B.-d»«baaMé«. 

Le  prince  des  Astnries  (depuis  Ferdinand  VU,  Rui  Salle  non. 
d'Eipaçne)  ayant  réclamé  la  protection  de  l'emperenr  des 
Français ,  se  rendità  Bayonne  le  SD  avril  180B,  n  accoinpa- 
*  gnèdu  duc  de  Saint-Charles  ('),  grand-mat  Ire  de  sa  maison  ; 
«  du  ducde  rinrantado(')  ;  du  chanoine Escoquiz  (')  ;  des  rai- 
«  nistresCevallos  (M.  HusquiiC)  et  Labrador  (*];  descomtes 
<  de  Villaniero  eld'Orgaz,  et  des  marquis  <IAyerbc  et  de 
a  Guadalcazar.  d 

Le  prince  qui  avait  été  escorté  Jusqu'à  la  frontière 
par  les  gardes  espagnoles  v  fut  reçu  par  le  prince  de  Neuf- 
chàtcinetparunc  garded'nonneur  composée  de  grenadiers 
de  la  garde  impériale  qui  l'accompagnèrent  jnsqu'àBayonne, 

H  Son  Aticsae  Royale  est  descendue  dans  la  maison  oà 
«  logeait  rinfant  Don  Carlos  :  à  deux  heures  après  midi , 
a  S.  H.  l'Empereur  est  allé  voir  les  deux  Infants.  A  six 
«  heures.  Son  Altesse  Royale  est  venue  i  la  campagne 
€  qu'habite  SaUajesté  et  adlnè  avec  elle  (').» 

992.   COHFÉRBSCESDESSMPEHEORSNAI'OLtoN  ETAIEXAIT- 

DRE  A  ERFORT  (27  Septembre  au  14  octobre  1808). 


FarlLOoMEcnisas.    AllcduNord. 

Avant  de  quitter  'nisitt  dans  le  mois  de  Juillet  1807,  les    sine  n>%. 
empereurs  de  France  et  de  Russie  étaient  convenus  de  se 
réunir  l'année  suivante.  Cette  entrevue  eut  lieu  h  Erfurt. 
Tous  les  rois   et  princes  confédérés  de   l'Allemagne  l'y 
trouvèrent  ou  s'y  nreut  représenter  par  leurs  miniitres. 

■  Erfurt,  dit  l'auteur  des  if^oirMfWr /a  (guerre  i^s  1809 
«  «n  AUemagtM .  vit  alors  un  de  ces  congrès  de  souverains 
<  auxquels  l'Europe  n'était  plus  accoutumée.  Les  deux 
c  empereurs  d'Occident  et  d'Orient  se  réunissaient  pour 

(1)  Don  losgpb-Hicbel  de  Corvajal,  duc  de  San  OtIob,  ttrand  iFES'  ' 

Signe,  elc.,  depaïs  mLnlilre  pl^nipalentlairo  de  Lnequei  t  Palis.  O  Don 
liarm  de  ToFédo,  dan  de  riBtiBiad*,  grand  d'Ei^wi*,  *K>  (*)Dôn 
Joan  E«col<tDii,  préccpiiur  du  prince  dm  Aatnrles,  depaia  coueiller 
d'élal  et  patriarche  des  Indes.  [»)  Don  Pedro  Ceialloi,  I»  iccrtlaired'élat, 
aa  dépanemenl  dea  affaires  étranEétei.  (■)  Don  Ignace,  marqula  de  Hai- 
qali,  conseiller  d'élal.  (<,  Don  Pedro  GomeiLibrader,  ceniciller  d'état, 
depata  ambassadeor  d'Espagna  k  Naplea.  (T)  Bertliier,  voir  la  »oti  p.  i». 
(*)  Manilnr  du  M  avril  ISOC 
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■  milM-  des  aTTures  de  la  paix  el  de  la  guerre ,  pour  t«- 
•  gler  rèlat  de  l'Europe. 

■  La  ProHC  f  était  représentée  par  le  prince  GailIaniK^) 

■  et  le  romtedeGolti  ;^).  L'empereord'ADlriche  jenTwi 

■  M.  de  ^'iocent  ''_ .  portenr  d'une  lettre  à  l'erapervurdé^ 


Ailr  ilii  SmH. 
PaiiltondaRM. 
tL-ir-ttuwtt. 


Aile  do  Midi. 

K.-de.eb«aué«. 

Salle  D«  Ti. 


Lea  einpcreun  de  France  et  de  Russie  étaient  arrivés  à 
Krfnrt  le  iî  septembre  -,  ils  y  séjournèrent  jusqu'au  14  oc- 
tobre qu'ils  se  sq>arèren(  pour  retoumei  dans  leurs  états. 

993.    COMBAT    DD    PALDiiniE     COyTRS    LE    CASSATIOS 

(3  0Gtc4>re  1808).    ' 

PlrH.  TModoreGnmen 

■  Le  3  octobre  180S  le  brick  de  sa  majesté  le  Polituire . 
€  jj-mé  de  seîic  caronades  de  vingt-quatre ,  et  de  quatie- 
a  vingts  bonunes  d'équipage ,  sons  les  ordres  du  capitaine 

•  de  frégate  Jance ,  a  rencontré ,  à  CBTinin  soixante  lieues 

<  an  noni  de  la  Uartinicjue ,  le  brick  de  guerre  anglais  le 

•  Camaiion,  anoé  dedix-buitcarooadesde  trente-^eux, 
a  etde  cent  dix  septbooiniesd'éauipage.capiUuneGregory, 

a  Aprèsunecanonnade  d'ane heure e(  demie,  le  C^rna-' 
«  Iton  a  été  enlevé  à  l'abordage  parle  Palnwre,  el  conduit 

<  ila  Martinique. 

■  L'ennemi  a  en  vingt-neur  hommes  tués  ou  bksséa ,  et 
a  parmi  les  premiers  est  le  capitaine  anglais.  Le  Paiinure 
a  n'a  eu  «pie  qaioie  hommes  tués  ou  blessés  (*).  > 

Le  capitaine  Jance  avait  commandé  la  manœuvre  pen- 
dant toute  l'afbire,  qnoîqne  atteint  depuis  quelques  jours 
d'une  fièvre  qui  le  fit  descendre  au  toiabeau  le  leodemaîn 
de  sa  victoire. 

99Ï,    COMBAT    DE    SOMO-SIERRA    (eSPJLCHE)    (30     nOT. 

1808). 

hrUI.  Je*niL*cxetBippoflteLEct>aTE  ^iws, 
d'après  l«  Ubk«<4de  M.  Horace  Venel. 

L'krrivèe  du  roi  Charles  IV  i  Bayonne  suivit  de  qnel- 

Ïnesjoiirscellede5onfils(30avrill8Cn).  Dés  lors  Napoléon 
émasqua  ses  plans  ets'acnemina  oavertemcntïlaconqDète 
de  l'Espagne ,  qu'il  préparait  sous  main  depuisplasienrs 
mois.  Un  traité  secret,  concto  le  37  octobre  1807  entre  la 
cour  de  Madrid  et  le  cabinet  impérial  des  Tuileries,  avait 

t")  Fridèric-GnilUnniB ,  ■ 
"I  de  Prniie.  {«,  K.,.  comie  ae  boiu.  minisire  an  •) 
depqii  mlniiire  de  PruiM  *  Ptrii.  I'^  NicoUa-Cliarlcs, 
dcpuif  ambaMidenr  d'Aolricbe  t  Paris.  C*J  Moniltur  d 
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permis  à  quarante  mille  Français  de  travener  la  pèniosute 

EMi  aller  alUquer  la  puissance  anglai&e  à  Gibraltar  et  en 
ortugal.  Sous  ce  préteile  Pampelune,  Barcelone,  Figuiè- 
res ,  Saiftl- Sébastien  avaient  été  occopès,  el  les  avant-postei 
de  Murât  poussés  Jusqu'à  ciiHjuante  lieues  de  Uadrid ,  i 
l'extrémité  delà  Vie  i  lie-Cas  [illc.  Tout  était  donc  prêt  pour 
l'invasion ,  lorsque  les  deux  abdications  imposées  à  Char- 
les IV  et  à  son  fils  vinrent  lui  prêter  une  apparence  de  1^ 
gitimité.  a  J'ai  vu  vos  maux ,  je  vais  y  porter  rentède ,  s'è- 
a  criait  Napoléon  dans  son  manifeste  adressé  à  la  nation 
•  espagnole;  votre  grandeur,  votre  puissance,  fait  partis 
a  de  la  mienne.  Vos  princes  m'ont  cédé  leurs  dcoiU  i  la 


s  couronne  des  Espagnes soyez  pleins  d'espérance... 


_  ^_. i  1808).  »  Mais  TEspagne  refusa  d'entendre  ces 

décevantes  proioesses;  le  jour  de  la  fête  de  saint  Ferdinand 
fut  le  signal  d'une  vaste  insurrection  sur  divers  points  de  la 
péninsule.  Le  marquis  de  la  Bonana  [')  rameoaau  aeindesa 
ratrie  toute  une  armée  espagnole  exilée  sur  les  rives  de  la 
Saltjaue  ;  une  armée  anglaise  débarqua  en  Portugal  i  enfin 
la  malheureuse  capitulation  de  Baylen  vint  interrompre  par 
un  revers  la  longue  suite  de  victoires  qui  depuis  huit  ani 
avaient  partout  accompagné  les  armes  franfaisea.  Napoléon 
s'aperçut  alors  que  la  possession  de  l'Espagne  ne  pouvait 
être  l'efTet  d'une  surprise ,  et  que  pour  rétàbliri  Madrid  son 
Tr&re  Joseph  [') ,  qui  n'avait  pu  y  régner  que  huit  jours ,  il 
Eillail  tout  l'cfTurt ,  tout  le  déploiement  de  puissance  avec 
lequel  on  (ait  les  grandes  conquêtes. 

a  II  fut  contraint ,  dit  le  maréchal  Suchet  dans  ses  Mi- 
n  moires,  de  détacher  de  la  grande  armée ,  qui  était  en 
a  Prusse  et  en  Pologne ,  une  partie  de  ses  vieilles  bandes. 
«1  Lui-même .  avec  ta  garde  impériale ,  vint  se  mettre ,  au 
«  mois  de  novembre,  à  la  tête  des  forces  qu'il  avait  ras- 
«  Mmbléessurlehaul  Ëbre.  » 

Le  12  il  avait  son  quartier  général  à  Burgos,  e(  marchait 
sur  la  capitale  de  l'Espagne,  u 

On  lit  dans  le  treisième  RulMm  : 

K  Le  29,  le  quartier  général  de  l'Empereur  a  été  portt 
«  an  village  de  Boïeguillas. 

a  Le  W,  à  la  pointe  du  jour,  le  duc  de  Bellune  (*)  s'est 
«  présenté  au  pied  du  Somr^ierrdt.  Une  division  de  trciit 
a  mille  hommes  de  l'armée  de  réserve  espagnole  défendait 
«  le  passage  de  cette  montagne.  L'ennemi  se  croyait  inex- 


"m 

«  ftfaMt  ftns  celle  fiaaJIka.  B  ênH  TwIritM  %  col 
c  qoe  la  Espcgmls  appèMenl  i>wrt«,  et  yavait  ptaréccue 
«  {Mèees  de  omb.  Le  iMOTièBie  d'iafiuilerie  l^èrc  «oo- 
«  nmn  la  droite,  le  quatre-vingt-winène  mardba  sv  la 

■  ihiiiMie ,  et  le  wa^^gnatrifeie  tmrH  ii  -Hii-^fttc  iea  bt9~ 
«  le«n de fWMhe.  Legèfiin)SeRannoii((>),avM9i9[i)ièas 
«  d'arWerw,  BTançs  par  la  cbaoœée. 

■  La  hsîHade  et  l'a  canonnade  s'uigjgheut.  Unecharp 
«  q«KilleK^i^HoiMbranr*j,iIat&tedescbeTatHlégen 
«  ptrienus,  4iri(b  l'albire ,  aarge  briUanle  l'il  en  fut,  oâ 
c  ce  iqjïBMt  s'est  eoorert  de  gloire  et  a  moBtié  qu'il  éuit 
«  AignedefampaHiedela  pa^infbnA.Cuaons.dn- 

■  KMK,  fcA.  «•Mats.  tOQtfat  enlevé,  co^  ea  pris,  Aoit 
a  Ae*ai-lépw  poloBMS  ont  élè  tnés  snr  ha  ptees,  et  wiae 

■  <ioté(èlMiès;paraiiee«4eraicnlee^ritaine9rle««a(Mki 


«  aafesiKni*CBeiitble9sè,mi'Ue9tpi<e9i|M«ns 
«  Le  inaiM'  Bigar  (*},  timimâ  4e%  taôs  et  ta 
«  rBnpétenr,  «IwrBeaiil  paraii  les  nfanais,  i 


mais,  I  n«s  phi- 
Les  aelie  Diiecs  de 


is  Menu»  dont  BacHKignfe.  Les  adiepâecs  de 
c  nnon,  4a  dijwtan,  me  licnliiiii  de  cabaoni,  deux 
«  eents  chariots  «e  toole  emice  de  bagage,  les  caisan  des 
>  rigiaaertSBBPtleBftriiBéeelle  hnOnteiOin^.  > 

■  995.  nxmiXM  mstRn-  irx  sAnrris  dx  u  tuik  dk 
*'         MADBiD  DE  Lin  APPATE»  usMmsswninivmpuE 

(3  décembre.  1808). 

Pu  CulsTcuiT  en  ma. 

996.  MAPOlfOIf  PKESCBfT   AITT  DÉPCIffS    DE  LA  nUC  W 
HJJ«D>  ne  LCI  APPeSTEK  U  SOTOISSIAI  PO  miPLE 

(3  décembre  1808). 

Finie  centrait.  to—elb  pm  ■aJilpfc»  aju^a,  «»  <aia. 

l-tUft. 

,a_  Ç;''"'',,^  •  I-e  premier  décembre,  te  iiiurlier  gèainl  de  VEvpe- 

S'im!  ■  rearètaitàSaintrABgiuliD,elle2\ed«cd'Iilrie<>)  avec 

«  U  cavalerie  Mt  veav  cooraBner  le*  haulMW  de  Madrid. 
€  LeS.  âmidt,  SaUaJcsté  arrin  de  U  powiiBe.  La  i»aié- 
«  chaldHcd'Ûrîe  eoTOfaaooHiKflafiUe.oùs'éUît  formée 
«  lue  junte  milil^in. 

(I)  FMriaaolip.  Miu(<'Loni»fierMJf«ilkiiw,BtM«nl4*krkad>, 
d^ia  eomlc  el  Krntral  de  ditiiion.  |>)  t>«ul-Phi lippe  de  Srgur.  OMiiis 

THIc,  UculaD^nlSiBiraJ,  pair  d«  Fwmm» ,  Me  n  Trmtitm* Mmm*im 
rvmit  ifEtpagiu.  (■}  BoHtim ,  toâr  U  !">>'  f-  «H- 
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«  PremlK  Waartd  tTinant  pouvait  ttR  •me  «|Kntion 
«  niiHtmre  Ae  pen  dedWficvhiè;  mais  amener  cette  ^rtnde 
«  rilfc  k  M  «ranHAtre  en  employant  Isnn  i  lodrr  4ti  force 

■  et  la  persnasCon ,  et  ea  arrachant  les  prepriAIarires  4t  1rs 
«  Tèritables  hommes  4e  bien  à  l'oppression  sonslaqaelle 
«  Ss  fimtflsaienl,  c'est  U  ce  qoi  ttah  dMkile.  To»  les 
«  «(forts  de  rEmpereiir  dans  ce»  fleiix  jmtmées  iHeKrent 
«  pas-d'adtîv  bat. 

-v  Dans  la  Jmimèe  4a  9  décembre ,  ITinpemr  onlbnna 

■  an  généra]  de  brigade  Maison  (')  de  s'emparer  desTao- 

■  %mrrgs,  et  cbargea  le  g^èral  de  dhfsfon  Eawiïton  (*)  dft 
«  pertèger  cette  of  cnpStîDn  par  le  ftn  Se  quatre  pièces 
«  d'artillerie  de  la  garde.  'Les  velttgeim  An  seintme  rh~ 
a  giment  s'emparèrent  des  maisons  ,  et  notamment  d'un 

■  ^rand  cimebère >  lies  a1tM)aes  furent  condoUes  tMc 

'Ja  p\m  Krande  «olMté. 

Dans  la  iD«tûièe  du  3  le  palais  dn  Retiro,  les  postes  im- 
portants  âe  l'Observatoire,  de  la  manafacture  de  porce- 
nÙM,  de  fa  gtande  caserM ,  <de  l'hMel  de  AMiaa-Celi,  et 
«ans  tes  défeo«Us  «ni  avMeBt  ^  mis  «■  «(«  de  d«~ 
Hanse,  éfaiHll  CMportM  jnr  les  tnnipes  françHMS. 

<  Ôk  «e  «nh  dUfcileint  peint  ledMordreqaï  r6- 
«  fiuit  dni  Madrid,  ^jeute  le  MviUm,  ti  un  fpand 
a  iUÉmbre  di  priiciiw»,  «dnnt  saeoeSsfvaaeat,  n'&- 

■  «aiiMt  nnte  oanpto  da  «èoes  ^jwwastabkt  et  de 
«  Mot  Kenn  dont  celte  cantate  offrait  fa  ^»flGtacle. 

«A«Mhe*e>l(>gii>énl]l«la(i),l'«BdeSiDe^iresdela 
a  jiMlB  Eutilaî^,  et  doa  Betnardo  Yriarte,  emmfè  de  ta 
a  vUk,  se  mdiratt  daM  fa  tante  de  6.  A,  S.  le  si^ 
«iffCnéral  (*),  etdeaundèrent  fa  journée  dn  4  fMur /aire 
«  iMeodre  raiaMiaa  MUfile.  Le  prinoe  aiqar  eéiitral  les 

■  ^résMUi  «  S.  et.  t'^aperear-et  Boi,  (|«i  à  la  fia  dt  s(hi 

■  attocMlioa  lav  dit:  «BeteonaE  à  Madrid;  je  TOUS  donne 
«  toaqu'i  dabiain  aix  kevres  du  malin.  AcMoes  aloia ,  si 
«  vow  n'«v«ti«e  parler  du  peuple  (pie  poirm'appruidre 
«  -qo'il  «*«at  sacmis  ;  naon,  vooi  et  toi  tnnpea,  vonsaerex 
«  lans  paiste  par  Jes  araies  (*].  s 

997.  CAPiznAXURi  &e  budbid  (4  décembre  180S). 

Pwl*barMi6>o«C[tISlO.    Alla  da  Hidl. 

<  Le  i,  à  rïxfaeares  do  matin ,  rapporte  le  gnalwHèmê  ^'t^^n^r^' 
{i)Toirlamltt.tn.f*)iarmB.'*tn-  ns...Tt»rH,l\MXeniint96at- 

lai  rarltnti^n  ilVetWtT,  «M'IaKtfMp.  «w.  [*j  ftWatlM»  «i  fwoAr- 
tiimt  Mullflin  M  t'armtt  d'Kipagnt. 
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•  AAriM  it  Varmie  tB^mpu ,  le  gènènd  Morla  (<J  tt  te 
>  giiiénil  don  Fcnundo  de  b  Vere  ,  çouvemenî  de  )i 
«  nJle.se  présenlérânl  â  la  tente  dupnDce  majorgtM- 
«  ni  (*).  Lei  ducottrsderEmpeKur.rtpètés  au  milieu  da 
«  Dolabks,  b  cM-tîtnde  au'il  coBunandait  en  personne,  la 
«  perles  ^tronvées,  penibnt  la  journée  précédeiite  aniat 
c  porté  le  repentir  et  la  terreur  dans  toosles  esprits,  fe^ 

■  dant  ta  nuit,  les  plus  mutins  s'étaient  soustraits  an  du- 
c  ffer  par  la  foite  ,  et  une  partie  de*  troupes  s'était  dè- 
«  bandée. 

«Adiiheves  le  général  Belliard  (*],  prit  le  osunan^ 

■  ment  de  Madrid  i  tous  les  postes  Turent  remis  aaz  Fno- 

■  (Ms,  et  tin  pardgn  générai  tut  prodamé. 

098.  COMBAT  Ht  BBICK  DS  GIFBBBB  L8  CTGBB  CONISE 

TIKE  DIVISION  NATALS  AiniLAISE  (13déc.  1808). 

Ptt  U.  Ttioànn  Gconr  t».... 

Le  brick  de  gaerre  ie  Cygne ,  inné  de  qoilorxe  ctro- 
nades' 4e  Tîngt-tiuaire  eldenc  cmons  de  boit ,  et  commandé 
par  le  lieatrnant  de  vaissean  Henonirier-DeAcsne  (*) ,  lot 
expédié  de  Chtrboarg  le  10  novembre  1808 .  arec  on  char- 
gement de  farine  et  antres  sobsislaDces  destinées  an  rari- 
taillementdes  troupes  Tormant  ta  garmson  deUHartinîqne. 
A  l'altenage  de  cette  Ile ,  Je  Cygtu  soutint  nnbrilUnt  com- 
bat,  dont  le  récit  qu'on  va  lire  est  eitrait~dn  rapport 
ttdrtwsé  par  le  ministre  de  la  marine  i  rEmpereur. 

■  Le  13  décembre,  le  Cygw .  qui  se  dirigeait  hv  Siinl- 

.  K  Pierre,  Aitobligé, par  la  présence  de  rennemi  en  force 
«  sspérieare,  de  mouiller  au  Cérou,  sons  la  protection 
a  des  batteries  de  la  cAle.  Ce  jour  même,  huit  Ditiments 

'  «  ennemis ,  dont  dens  frégates  el  mM  correlle ,  riorent 
«  attaquer  ce  brick.  Les  filles  loi  cnroTèrenl  Jeors  bor- 

.  «  dées .  et  trois  péniches  protégées  par  diei  le  diri^rent 
«  sur  /«  Cygne.  Elles  furent  coulées  èsuA  de  VaUe\aâre. 

■  Une  des  h^gstes  s'approcha  du  brick  français  k  demi- 
B  portée  de  pistolet  dans  l'inlention  de  l'aborder;  mus  la 
«  mitraille  et  la  mousquetcric  du  Cygne  la  rorcèrenl  bien- 
«  Idt  de  s'éloigner.  Quatre  nouTclles  péniches  accostèrent 

■  ce  brick;  mais  des  hommes  dont  elles  étaient  armées. 
«  dix-«ept  SQulg,  faits  prisonniers,  mirent  lepiedsnrlÉ 
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«  pont  :  tes  autres  avaient  été  externiinis.  La  dirinon  ai^ 

■  glaise,  maltraitée,  et  ajaal  eu  au  moins  deux  cents 
«  hommes  tués  oa  noyés,  prit  le  larse. 

«  Le  Cygne  n'a  pas  peraa  un  seul  homme  ;  cinq  seole- 
«  ment  ont  été  légèrement  blessés,  n 

Les  habitants  de  ia  Harliniqoe  témoignèrent  la  plus 
TÎfe  admiration  pour  la  bravoure  desdéfenseorsda  Cygne; 
et  le  commerce  de  Saint-Pîerre  décerna  ,  avec  rapprobif 
tioD  de  l'amiral  Villarel  ('),  capitaine  général  de  la  c<^ooie, 
nne  èpée  d'honneur  au  lieutenant  Deîresne.  Aussitôt  am 
l'Empereur  fol  instruit  de  la  oondaite  de  cet  officier,  il  Vh- 
leva  an  grade  de  capitaine  de  frégate  (*). 

999.  L''AR!II£e  FRANÇUSE  TRAVERSE  t£S  DÊt'aÉS  DV  GDA-    AU*  du  Nord. 

DAREAMA.  (22  au  24  décembre  1808).  sliTteniM. 

Pir  MicoIai-ADtoine  Tàcii*t  cd  iiu. 

1000.  l'armée   FRARÇAISE    TRAVERSE    LES   DÉFILÉS  BD 
«CADARRABIA  (22  3.0  24  décembre  1808.) 

BatMM.  JeanAuDielLArAtEeniUS,    Aile  du  Hldi. 
d'iprt$  le  ubicau  de  Taunty.         R.-de-eb<nuM. 
9»ll«non, 
«  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  décembre ,  on 
a  apprit  que  les  colonnes  de  l'armée  anglaise  étaient  en 
«  retraite  et  se  dirigeaient  vers  la  Corogne  ,  où  elles  dë- 
a  Talent  se  rembarquer.  De  Donvellcs  informalions  firent 
«  ensuite  connaître  qu'elles  s'étaient  arrêlées  ,  et  que  le 
a  16  elles  étaient  parties  de  Salamanque  pour  entrer  en 

■  campagne.  Dés  le  15,  la  cavalerie  légère  avait  paru  à 
«  Valladolid  ;  toute  l'armée  anslaiie  passa  le  Duero  ,  et 
«  arriva  le  23  devant  le  duc  de  Dalmatic  (';  à  Saldagna. 

K  Ansshdl  que  l'Empereur  en  fnt  instruit  k  Madrid  ,  it 
a  quitta  cette  capitale,  le  33  décembre,  poor  marcher  con- 
•  Ire  les  Anglais-,  afin  de  leur  coi^r  la  retraite  et  se  por- 
«  ter  sur  leurs  derrières.  Le  quartier  général  était  le  ^  * 
«'  Villa-Castin.  le  35  à  Torde»lla«  ,  et  le  37  à  Médina  de 
«  .Rio-Seoo.  Hais,  qvelque  diligence  que  fissent  les  troo- 
«  pes  Tran^ises,  le  passage  de  la  montagne  dn  Gndar- 
'    «  rama,  qui  Mait  oeuverle  de  oaige,  les  pluies  contimelles 

(!)  Voir  la  lutlt  p.  lA.  (•)  Travtmx  de  la  ttetion  hUlori^Hc  dtlam» 
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CBACE  iffi  son  P£BE  [décembre  iSOS). 

1O0S-  usK  noB KEiï  K  SAim  9ann  sousciTàivT  u 
CBICE iffi  SOIT  PÈBC  (décembre  t808). 


Le  marquis  de  Saint-Simoo('),  ancien  officier  général  fksn- 
9is,  engagé  au  serrice  d'Espagne  depuis  la  réiiikilioi^, 
M  tmuTait  i  Hadrid  lors  du  aege  de  celle  rille.  Après 
l'entrée  des  troupes  rranoiises ,  it  ht  arrtté,  et  il  «lût 
ttce  traduit-  deTant  une  commissioD  miUtaire,  lorsque 
mademoiselle  de  Saint-Simon  se  jeta  aux  genou  de  Napo- 
léon pour  lui  demander  la  grâce  de  son  père,  qui  loi  Tul  ab- 

^"•^"Notd.  i003.  KiPOLi:o.i  A  ASTORC&  (jannêrrSOS). 


ParlL  Bïp(ial;WLicQaTs  en  latO. 

lOW.  HATOtées  A  1ST0S6*  [laoTier  1809^. 

i.'uiHBEOa  n  wux  pnisnixKU  ua  vaiHURHU  âm- 
fiLAis  R  oaDoiraB  M  I.M  nujr»u  atbc  dus  aoan 

FAUTICULIBU. 

PuMM.  JauutLidM&uujr  <■  ifM. 
«Tapréi  le  ufcleM  dan.  Bippotyie  Lwoaie. 

Depuis  l'arrirée  de  l'ErapeKWiH  quartier  gtaèraLd'As- 
torga,  fes  tr«a^s  françaises  anienl  «m  lAoueuis  engago- 
menia  aT<c  l'armée  an^o-eqtagaole,  qulse  retioDl  ducfltt 
é«  La  Cerogne. 

«  lia  roule  de  Benav^ile  à  Astorga  est  coa«erte  da 
a  ohewami  auglai»  morts ,  de  voitares ,  d'équipages ,  da 
«  caÎBaoDa  d'artillerie  et  de  muaitiou  de  guem-  On  a 
«  twwt t  Aalorga  des  magniiins-de  daapa,  de  conTMlaw  . 
<  et  d'outils  de  pionniers. 
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«.  L'Empereur  a  chargé  leduadeDalnulieC)  delami»- 
«  sioti  glorieuse  de  pounuivre  les  Ân^aU  jusqu'au  lieu  ds 
a  leur  ejnbarqiiement 

a  II  y  a  deux  routes  <f  Astorga  à  Tilla-Fraoca.  Les  An- 
a  glois  passaient  par  celle  de  droite,  les  Espagnols  mû- 
«  vaient  celle  d&  gauche  ;  Us  mATcbaieut  sans  ordre  :  ib 
«.  onl  été  coupés  et  cernés  par  les  ebasseurs  haaoTrieiUt 
a  Lu  général  de  brigade  et  une  dîvisioD  entière  ,  officier* 
n  cl  soldats,  ont  mis  osa  les  armes  ;  on  lui  a  pris  ses  é^nir 
■  pages,  dix  dripeaui  et  six  pièces  de  canon. 

«  Depuis  le  37,  noua  avons  déjà  Tait  à  l'ennemi  plntdi 
«  dix  mille  prisonniers  ,  parmi  lesquels  sont  quinze  cents 
a  Anglais,  nous  lui  avons  pris  plus  de  quatre  cents  *ob- 
«  turcs  de  bagages  et  de  munitions ,  quitue  voitures  dehk- 
a.  sïls,  ses  magasins  et  ses  bdpitauxdfBenavenle.d'Astorn 
«  cl  de  Bembibrc.  Dans  ce  dernier  endroit,  le  maoBsiu  ft 
«  poudre,  ^u'il  avait  établi  dans  une  église,  a  saule- 

«  Sa  Sl^eslé  a  urdonné  de  traiter  les  piisconiersanglaB 
«  avec  Tes  égards  dus  à  des  soldats  lyii  ,  d«n$  toute»  lei 
o  circonstances  ,  ont  manifesté  des  idées  libérales  et  des 
«  sentiments  d'honneur.  Informée  que  ,  dans  les  lieux  oà 
«  les  prisonniers  sont  rassembles  ,  et  où  se  trouvent  dû 
CI  Espagnols  contre  un  Anglais,  les  Espagnols  nultraiteol 
«  içs  Anglais  et  les  dépouillent,  elle  a  ordonné  de  séparer 
a  Tes  uns  des  autres  ,  et  elle  a  prescrit  pour  les  ^  "çlaif 
«  on  traitement  tout  particulier  [*).  > 

1005.  C01IIB1.T  DE  LA  COBOGHE  (16  janvier  1S09). 

Pir  H.  BIppoljM  Lscom  en  itN.   Allcdalfwd- 

lOOK  bi$.  COMBAT  BK  LA  COSOONB  ^16  JasTief  1809). 
Par  H.  Bippolfla  Buxuct  «a  ISU. 

Es  conséquence  des  ordres  qu'il  avait  reçus  de  l'Emjp» 
reur,  le  duc  de  Dalmatie  (■)  marchait  à  la  poursuite  de  1  ap> 
■né«  anglaise  qui  se  dirigeait  sur  le  Ferrol  et  la  Corogne, 
<  Let2juivier,ilparlit'deBelaBaM....Lel5MiiBatin, 
c  le»  divitions  Merle  et  Mauiet  oecnpimit  les  hautean 
«  di  VilbdKW  ,  oi  se  trouvait  l'avan^-^de  eaoemie  ,  mi 
m  fut  aUMplée  et  caliMtér 

«  Hbtre  droite  fut  (^payés  m  point  d'intontelicw  da  In 


Salle  ni 


«otr  la  ntti  p.  SM.  n  ffttgl  et^t^Um»  BwMiNndi  farmik 
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■  ntnte  de  1i  Coropie  à  Lago  et  de  la  Corogne  à  San- 
*  \»go.  Elle  était  placée  en  arrière  dn  tillage   d'Elviu. 

'  >  L'ennemi  occu]Mit  en  face  de  irès-bclles  hauteurs.  • 
Le  Tfsle  de  la  joaniéc  da  15  tai  employé  à  placer  ddc 
batterie  de  douze  pièces  de  canon ,  et  ce  ne  Tut  qae  le  16. 
i  trois  heures  après  midi ,  que  le  dnc  de  Dalmatie  donn 
Tordre  de  Tatlnque.  On  se  battit  jusqu'au  soir,  a  Les  Aa- 

■  glais,  reprend  \eB\Ulelxn,  ayant  été  abordés  rrancbemnit 
«  par  la  première  brigade  de  la  division  Hermet,  Turent 
«  repousses  du  village  d'Elvina,  et  se  retirèrent  dans  ks 
c  jardins  qui  sont  autour  de  la  Corogne.  La  nuit  deye- 

■  nant  trcs-obscare ,  on  fiit  obligé  de  suspendre  l'atUqiw. 
a  L'ennemi  en  a  proflté  pour  s'embarquer  ;  sa  perte  >  éCè 

■  immense  :  deux  batteries  de  notre  artillerie  Vont  foS' 

■  droT*  pendant  h  durée  dn  combil.  On  a  compté  snr 

■  le  champ  de  bataille  pins  de  huit  cents  cadavres  anglais, 
«  parmi  lesquels  on  a  trouvé  le  corps  du  général  Bamilloo 

<  et  ceni  de  deux  autres  officiers  généraux  dont  on  ignore 
«  les  noms.  Nous  avons  pris  vingt  officiers ,  trois  cents  sof- 
a  dsts  et  quatre  pièces  de  canon.  Les  Anglais  ont  laissé 

■  plus  de  quinte  cents  chevaux  qu'ils  avaient  taéi.  Itotie 
«  perte  s'élève  à  cent  hommes  tués;  on  ne  compte  pas 

<  plus  de  cent  cinquante  blessés. 

s  Nous  n'avons  eu  qu'environ  six  mille  hommes  d'engt- 
«  gès  pendant  le  combat.  « 

Le  Bulletin  suivant  ajoute  :  s  Les  régiments  anglais 
«  portant  les  numéros  quarante-deux  ,  cinquante  et  cin- 
a  qnante-deux ,  ont  été  entièrement  détruits  au  combat  dn 
c  16  près  de  la  Corogne.  Il  ne  s'est  pas  embaroué  soixante 
«  hommes  de  chacun  de  ces  corps.  Le  général  en  chef 
«  Uoore  (']  a  été  tué  en  vo^fit  charger  à  la  lUe  de  cette 
«  brigade  {').  » 

1006.    PBISB    DB    LA    PHOSEiniTE    DETAST    TODLOII 

(28  février  1809). 

lliedaMoTd.  PuM-ThéodonGnurcn.... 

■  ^IX'^:  '■  Le27ièTrier,raMiralGBnUieauDe(*),<niiGomaandaA 
k  Toulon ,  TonlaBtélaitriwr  om  Arégate  anglaise  qui  depaii 
plusieurs  joan  renail  indiserMeroenl  explorer  les  mow»- 
mentsd''larade,  fllappareillerlcsfrégateafaPriNAwe, ca- 
pitaine Daboardieun,  et  la  i'«uJùw,eapitaineMon{Ru-t(i;. 


ê)  Sir  Jobn  Hoora  [i)  Tt*»U  al  imUi-tmUme  Saliflm  i 
ipagnt.  i>]  Voir  la  luiU  f.  614.  (*)  Bernard  Diitraurdiea,  ci 
TllHeaa.  <*)  Prcnfois-Gillca  MonlToil,  wpllaiiia  da  vaUiMa. 
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Ces  dembâlimenls  avaient  ordre  de  rentrer  dans  la  soirée,  - 
et  lorsqu'ils  exécvtcreot  cette  manoeuvre  la  Trèpte  anglaise 
les  suivit  dans  tenr  retraite,  et  revint,  à  la  nuit  tombante, 
recoiinaltre  l'escadre  de  Sa  Majesté  jus(]u'à  peu  de  distance 
du  cap  Sicié. 

L'amiral  ordonna  alors  aux  deux  mêmes  Trégates  de 
réappareilter  aussitât  que  l'obscurité  leur  permettrait  d' es- 
pérer que  leur  manœuvre  ne  serait  pas  aperçue  de  l'ennemi, 
de  porter  d'abwd  au  large  et  de  revenn'  sur  la  rade  après 
QQC  courte  bordée ,  de  manière  à  couper  la  retraite  i  la  fré* 
gâte  ennemie ,  et  à  lui  livrer  le  combat. 

Celte  manœuvre  fut  exécutée  avec  autant  de  précision 
que  d'babiletë ,  et  le  capitaine  Dubourdieu ,  dans  son  rap- 
port à  l'amiral  Gaatbeaame,  rend  ainsi  compte  du  succès 
ae  sa  mission  : 

■  A  deux  heures ,  ce  malin  ,  nous  avons  aperçu  la  frè- 
«  gâte;  à  quatre  heures  et  demie,  nous  l'avons  engagée, 
e.  et  à  cinq  heuresun  quart  eHe  a  amené  son  pavillon. 

■  tiatre  bonbeur  est  tel  que .  quoique  nous  ayons  com~ 
«  battu  vergue  à  vergue  et  de  nuit .  ta  Péttéloos  et  la  P<tu~ 
«  Une  n'ont  pas  un  seul  homme  de  tué  ni  de  blessé.  La 
«  Pénélope  a  en  quelques  avaries  dans  son  gréement,  et 
«  la  Pauline  ,  par  la  position  babile  qu'elle  a  su  conserver, 
■  n'a  nullement  sounerl. 

«  La  frégate  ennemie  est  la  Praterpine ,  de  qoarante- 
c  deux  canons ,  capitaine  Charies  Otîer,  armée  de  deux 
«  cent  quatre-vingt-dix  hommes  d'équipage.  Elle  a  eu  oni« 
a  hommes  toés  dans  cette  affaire  et  qumie  blessés  (').  a 

1007.  COMBAT  DE  ciCDAD-REAL  (  27  mars  1809). 


On  lit  dans  le  Moniteur  du9avril  1809: 

«  Le  général  Sèbastiani(*]  mande  de  Sanla-Cmz, au  pied 
s  de  la  Sierra-Morcna ,  en  (laie  du  29  mars ,  que  le  '27  il 
«  a  reconnu  l'armée  espa^ole  d'Andalousie ,  grossie  d'une 
K  nuée  de  paysans,  qui  elait  en  bataille  devant  Ciudad- 
«  Real  ;  qu  il  l'a  attaquée ,  culbutée  et  détruite  sans  résis- 
■:  tance,  et  que  le  iÂ  les  faibles  restes  de  cette  armée 
«  étaient  an  delà  de  la  Sierra-Morcna  ;  que  les  résultais 
•  de  cette  affaire  sont  quatre  mille  prisonniers ,  sept  dra- 
K  peaux  et  dix-huit  pièces  de  canon.  Au  nombre  des  pri- 
u  sonnicrs  sont  cent  quatre-vingt-dix-sept  olGcicrs,  parmi 
(I)  JtontVntr  du  9  atêtt  iBW.  (»)  Voir  la  nttlt  p.  lli. 

M. 
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a.  IeM|Dek4)aatK  coIodsIi  h  sept  li 

«  gTwd  nuwH'e  d'eancaiû  a  élé  tué .  phis  de  Irmi  ■ 

■  ont  élé  sabrés  par  la  cavalerie.  De  ai  grands  rcMtlUBM 
a  noua  onl  presque  rien  coAlè:   Bans  ar*u  om  tnafe 

■  bommes  tués  et  soixante  blessés.... 

s  Hier,  S8,  des  tef  ards  ewieiMs  ont  élé  aUetnla  par  la 

■  cavalerie ,  et  datiK  f éaéraaK  emataia  qù  les  ewortaieiM 
«  ont  élé  tués.  Le  geséral  Sébutieni  était  le  39  an  pied 

■  de  U  Sierra-UoreoB ,  et  se  trowait  aÎMï  en  line  anc 

■  le  d«cdeil«lliine(>),4iud(Mt»girdépMMHinda'(*)-* 
^'ft'éta'T'    ******  "*■'*'"*  d'opohto  (29  mare  1809). 

SiUe  noie.  PuM.BuniaM  tlM- 

IMS  bis.  BATAILLE  D'OPOKTO-  (99  nuTS  MMV 

Pu  M.  Bunn  m  itu. 
Le  eocAat.  de  U  CorepiBlinaiBnaréclHdSoattÇ^  h 
Galice  et  Umt  ie  novA  de  l'bpane.  Il  mardis  de  là  so- 
le PortogaUet.  après  avoir  pané  leMinho,  il  s»  dirigea 
nrOporto.  Le 27  aiars,)!  MaA devant  celte  nUe.  aOBsiMi 
«  il  fat  arriré  dennt  la  plan  le  38,  et  qa'il  vit  l'étendue 

•  et  lafaiUeaaedes  onrrages,   il  demsda  de  DooTesa sa 

•  prélat  [  l'wèqne  d'Oporto  qni  coHmandait  dms  ta  ville), 
<  qu'il  éparanàt  à  celle  cité  grande  et  oKaaiefçanlB  les 
«■  Mrrtar»d'uii  siég*.  Le  priionDier  qu'on  earoja  porta 

'  m'en  préteoduil  que  ftoolt 
■mée 

•  LaRè8arôtiMMantn)ii]VM.SQnltitaBsdi^pMliDna 
a  pour  attaquer  dès  le  lendemain.  Le  combat  s'en^ea  sot 
«  le9-Bilts...Le4l'rançais  chargèrent  avec  impétaosttè,  pè- 
A  Délrirent  au  delà  des  relraiKhements  et  s'emparèrent  de 
«  deux  Torts  principaux ,  oii  iU  entrèrent  par  les  embra- 
a  aures,  tuant  ou  disfiersant  tout  ce  qn'ils  j  tronrèreat. 

0  La  victoire  était  certaine....  mais  le  combat  se  conli— 
a  nuait  dans  Oporto.  Les  deux  balaillons  que  le  Toarèdid 
«  avait  fait  marcher  snr  la  ville  avaient  brisé  les  barrf- 
s  cades  qui  cuieni  à  l'entrée  des  rues,  et  étaient  arrivéi  an 
A  pont  en  combattant  lovjonrs;  alors  tons  les  désastres  pos- 
a  sibles ,  toutes  les  horreurs  de  la  guerre ,  s'accamntirenl 

■  en  une  heure  sur  cette  malheorease  ville, 
a  Plus  de  quatre  nulle  penonnes  de  tout  sexe  et  de  bHd 

«  kge  s'roftiiTent  dans  le  plu  grand  tumulte  et  comme 
(■]  Hirtctail  Victor,  mJr  la  mol*  p.  Ut.  (■>  Moailtw  da  »  avril  iiu. 
P}  Voir  te  Mto  p.  Ma. 
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«  éperdues  vers  le  pont ,  qn'elles  s'efforçaient  inutilciuea't 
«  de  traverser,  tant  l'affluence  élajt  grande.  Les  ballcriçs 
«  de  la  rive  opposée  ouvrirent  leur  leu  quand  les  Vraiifau 
«  parurent;  et  au  même  niomenl  un  détachement  de  cava- 
a  lerie  portugaise  qui  fuyail  traversa  au  grand  galop  cctlp 
«  foule  è^uTantéeet  se  fra^a  un  chemin  sanglant  just^u'au 
«  tienne.  Les  barques  encombrées  ne  purent  soulenii  lie 
«  poids  de  ces  nouveaux  arrivants,  cl  oienlôt  toute  cette 
a  partie  du  Seuvc  futcouvcrte  de  cadavres  sur  lesquels  ve- 
«  nait  échouer  tout  ce  qui  tentait  encore  le  passade. 

n  Les  premiers  Français  qui  arrivèrent  oublièrent  à 
a  cet  aUVeux  spectacle  et  le  combat  et  les  ennemis  ;  ils  ne 
«  Tirent  plus  que  des  malheureui  qu'il  fallaît  sauver... 
d  On  dit qucdix mille Poriugaispèrireoldanscejourma^ 
<L  heureux.  La  perte  des  &'rai)£ais  a'escéda  pas  cinq  uenU 
o  hommes  ('}.» 

lOW.  COMBAT    DE   LA   FRÉGATE   LE   NIÉMEN    COKTaE 
LA  FKÉGATE  l'aui^thyste  (6  avril  1809). 

Pir  11.  Théodore  Gddin  eo  . . . .   a 

Lfi  5  avril ,  k  oote  heures  et  demie  du  matin ,  la  frégate  r. 
de  Sa  Majesté  U  JViémm,  commandée  par  le  capit^ne 
Ih]potet(*J ,  eut  connaissance  de  deux  frégates  ennemies  i 
deux  lienea  et  demie  sous  le  Tent. 

A  neur  heures  un  quart  du  soir  l'une  de  ces  deux  fré^ 
^tcs,  VAmélhytte  ,  rejoignit  le  ffiémen,  et  le  feu  con»- 
mepra  par  les  canons  de  retraite  et  de  chasse. 

Â'onie  heures  et  demie,  ayant  plusieurs  manœuvres 
coupées ,  et  ne  ventant  pas  attendre  de  plus  grandes  ava- 
ries ,  le  capitaine  Supotct  se  résolut  à  un  engagement  s^ 
rieut  ;  un  quart  d'heure  après  le  combat  commença  à  portée 
^e  pistolet ,  sons  petite  voile. 

Après  plusieurs  manœuvres ,  s'apercevanl  qiie  l'ennemi 
Toulait  le  percer  d'avant  en  arrière  ,  te  capitaine  Dupotet 
tmita  d'abord  sa  manœuvre,  puis,  revenant  au  vent,  lui 
passa  a  la  poupe,  et  lui  envoya  dans  celle  position  une 
Tolée  àbatttportant;il  voulait  en  venir  à  un  abordage, 
mais  l'ennemi  l'évita  par  nne  arrivée  qui  loi  laissa  Tavan- 
tage  du  vent. 

A  deux  henret  et  demie  Vnpotet  perdit  son  mflt.d*ar- 
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âmon ,  et  le  feu  prit  dans  le  bastingage  de  bâbord  ;  I'^d- 
nemi ,  quoitiae  très-dègréé ,  profila  de  ce  moment  pour  le 
caoonnerpar  la  hanche  ;  mais  le  désordre  fut  bientôt  réparé, 
et  Dupotel  eat  la  satiiraction  de  voir  tomber  le  grand  aiit 
et  le  mât  d'artimon  de  la  Trègate  ennemie,  qui  prît  aush 
Ut  chasse  vent  arrière ,  avant  k  la  tratne  ses  deux  mÂts  qui 
relardaienl  sa  marche  ;  il  ne  lui  restait  de  yoîles  que  si 
misaine  criblée  de  mitraille.  Dupotet  la  canonna  ainsi  dans 
sa  poupe  sans  qu'elle  lirlL  un  coap  de  canon.  Hais,  an 
moment  où  l'ennemi  était  rendu ,  el  où  un  officier  français 
■Hait  l'amariner,  la  Trégale  l'Arélhute ,  portant  qnaraDle- 
huit  bouches  k  feu ,  dont  vingt-huit  canons  de  dix-fanil,  el 
vingt  caronades  de  trcnte-dcui ,  vint  prendre  part  ta  eoio- 
bat  et  délivrer  rAmétkytte. 

L'Améthyne ,  avec  laquelle  Dupotet  avait  combattu  àx 
heures  et  demie  environ,  avait  vingt-sis  canons  de  dix- 
faoit ,  deux  de  oeuT,  et  diz-hait  caronades  de  trente-drax. 

1010.  COMBAT  DE  TAim  (batière)  (19  avril  1809). 


GderTe 

N  Aqiurcllet. 

H'IM, 


L'empereur  d'Autriche  ('J,  déchu  de  la  haute  sourerai- 
nelé  qu'il  occupait  en  Allemagne,  et  dépooillé  d'âne 
portion  ai  considérable  de  ses  anciennes  provioces,  at- 
tendait impaliemmenl  une  occasion  favorable  de  t«^ 
S  rendre  les  armes  contre  la  France.  Il  crut  qu'elle  lui 
tait  fournie  par  la  résistance  inattendue  que  Napolion 
trouvaiten  Espagne.  D'immenses  préparatifs  déferre  fo- 
rent faits  sur  tous  les  points  de  la  monarchie  a nlrichienne , 
et  les  peuples  appelés  aui  armes  par  un  manifeste  qui  rc- 
Tendiquait  la  liberté  des  nations  opprimées. 

•  L armée  autrichienne,  dit  le  premier  ffuilrfin  de  (a 
«  campagne  de  1809  ,  a  passé  l'inn  le  9  avril.  Par  là  Ut 
s  hostilités  ont  commencé.  Voici  quelle  ètûl\a  position 
«  des  corps  français  et  alliés  : 

a  Le  corps  du  duc  d'Auerstaedt  h  Ratisbonne; 

a  Le  corps  du  duc  de  Rivoli  h  Ulm  ; 

■  Le  Corps  du  général  Oudinot  h  Augsbourg  ; 
.    K  Le  quai  lier  (jénèral  à  Strasbourg  ; . 

«  Les  trois  divisions  bavaroises,  sous  les  ordres  du  duc 
«  de  Danlztck  (*),  [lacées ,  la  première ,  Goannandée  par 

(1)  ftmtM  I«,  («<r  la  iwto  p.  ar.  (*)  LaT^vra,  «vtr  ta  m«lt  p.  m. 


HihyGoogle 


BC  FAU»  DB  ntlAILLH.  805 

«  le  Prince  Rofal  ('),  à  Munich  ;  la  deuxième,  commandée 
«  parle  général  Deroy,  (*)  à  Landshul,  et  la  iroisième, 
M  commandée  par  le  général  de  Wrede  ['),  à  Stranbing; 

<  La  division  wnrtcmbergeoiEe  à  If  eidenheim  ; 

«  Les  troupes  saxonnes,  campées  sous  les  mors  de 
•  Dresde; 

«  Le  corps  dd  duché  de  Varsovie,  commandé  par  le 
«  prince  Poniatowsky  ('),  sous  Varsovie.  » 

L'Empereur  apprit  par  le  télégraphe ,  dans  la  soirée  du 
12  avril ,  le  passage  de  l'Inn  par  l'année  autrichienne  ; 
il  partit  de  Paris  un  instant  après.  Le  16  il  était  à  Louis- 
bourg,  le  17  il  Dooawerth,  et  le  16  à  Ingolstadt,  où  il  éta- 
blit son  quartier  général. 

Les  troupes  autrichiennes  se  dirigèrent  sur  Batisbonne 
en dU>onchant  par  Landshut.  Leducd'Auerstaedi(']  rrçut 
Tordre  de  quitter  Batisbonne  le  19  et  de  se  rapprocher 
d'Ingolsladt,  en  se  portant  sur  NfusladL 

II  se  mit  en  marche  à  la  pointe  du  jour  sur  deux  co- 
lonnes :  les  divisions  Morand  et  Gudin  fonnaieni  sa  droite  ; 
les  divisions  Saint-Uilaire  et  Priant  formaient  sa  gauche. 
Le  général  SuM-HiJaire  (*),  arrivé  au  village  de  Peissing 
(sur  les  hauteurs  de  Busch,  en  avant  de  Tann).  rencontra  la 
corps  autrichien  de  Hoheniollem,  accompagné  par  la  ré- 
serve des  grenadiers  et  par  le  corps  de  Bosemberg.  Le  gé- 
néral Saint-Hilaire,  quoique  inrerieur  eu  nombre .  sou- 
tenu par  le  général  FHanl  C),  n'hèsila  pas  à  charger  :  «  il 

■  attaquâtes  troupesautrichîennnes, enleva  leurs  positions, 

■  tua  une  grande  quantité  de  monde  el  fit  six  à  sept  centa 
«  prisonniers  (*)-  « 

1011.  nAPOLÉOn  HARANGUE  LES  TBOVPES  BAVAROISES 
ET  WCBTEHBEBGEOISES  A  ABENSBERG  (20  BVfil 
1809). 

Par  U.  Jïsn-liaplisleDEBliETCii  llio. 

Le  20  l'Empereur,  se  porta  à  Abensber^;,  oik  il  se  trouva 
bientât  en  présence  des  troupes  autrichiennes.  Il  y  ren- 
contra le  corps  des  Bavarois  et  des  Wurtembergeois,  et 
voulut  combattre  à  leur  léte. 

(1)  Lonig-Cbarlci  AngusM,  tvir  la  noie  p.  ta.  (t.)  Bernird-Eraima 
Dcroj,  1iaulenint>*n«ral  m  service  de  Bavière,  depul>  gAnéral  d'[nran- 
teric.  v'j  Cbitles-Pbilippe  de  Wrei  e,  lieulenaol  Beneral  au  aervice  de  Ba- 
vière, depuis  leld-mar«ttai  et  prince.  (*)  Joseph-A  morne  Poniaiowsky, 
depuia  maréchal  de  l'empire.  (>]  Uavouil,  tsir  h  nvtt  p.  SB».  (5  Voir  la 
wàt  p.  iSi.i'')  Utn  f.  th.  {':  Campagne  itAvlrirhe,  prlvtier Stlllitin. 
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Il  fit  rÉnnir  en  cercle  les  nfBcien  de  cei  denx  i 

(on  (lUtiogiuii au oùlieu  d'eux  le  gcoËral  de  Wrede  ('},  le 
comte  Ueroy  ('),  etc.,  et  leur  parla  longlemiu.  Le  prince 
rojal  de  Bavière  C)  ^aduisait  cd  allemand  le  discoun  ^ 
rjËmperear,  qui  fut  casuite  répété  aux  compagnies  par  Itt 
capilaioes. 

lois.  BftTAiiiz  d'abehsitebc  (39  STril  489^. 


- .  _->ida 

.  jt  raerara   tes  maiii»im«s  sor  Is  caractère  par- 

■  ticulîer  de  ses  troupes.  ÏjC  général  de  Wr«dtt  (*},  taatr 
«  bavaroisd'un  grand  mérite,  pbcé  au-derant  do  poat  de 
c  Sîegenburc,  atu<)ua  ane  diwÙM  antrktùaoB*  fH  lai 
«  était oppoMe.  Le  f^aéralVaHdMim«(^),  Cjaicomniarhàl 
a  lesWurtembergeois,  ladèbordanirMnflaM!<)nMl.LaAK 
€  de  Dantnck  (>) ,  avec  la  diviàon  dn  prùaee  Rojnl  et  orile 

■  da  génén)  Deroy,  matvha  sur  la  *iUa||»de  kenbaMM 
•  DMir  arrJTeranrlaKraiMleroated'Abe«baPsàLBBiib>L 
c  LediRdeMonlebello(*],avcc9Csdaudhiriafl»fraaç^Bcai 
«  tan^  Vextreme  gaache,  culbuta  tant  ca  qù  était  demnt 
c  hit,  et  M perta  snr  Rotir  et  Ra^enfeuig.  Sar  imm  Jaa 
«  points  la  eanannsde  était  engagée  avec  aweèsv...  Bail 
«  drapeasT,  donn  piécet  de  canon,  dis-iiait  laiUe  priai» 
«  nien  ,  tarent  It  réinllat  de  cette  aSatra  i^).  > 

'"II?  JS,e7'*- 1018.  coauT  DB.  LUMnr  {21  asril  lUS). 

d«  Aâ»»ll«  Iquirelle  p»r  U.  Slniioii  F(i«t  en  iMï,  d'apréi 

N*  1H7  '"  '>""'><'  <<»  dtpAI  g«i>«ril  de  )i  gaarn. 

101*.  COMBAT  ET  PRISE  DE  lAifmnrr  (3*  flrrfl  f809.) 

Saiian.».  „  La  bataille  d'Abenibeis  a$ant  dêcoiwet*  le  &awi4e 

a  l'araiée   autrichieDoe  et  tau  Ici  magaùus  de  reoaciai, 


a  Le  général  de  division  Honlon  (•)  fit  marcher  au  pas  de 
«  charge  sur  le  pont  les  gmiadlers  d»  Ax-seplièim ,  fct~ 

ffl(l)rai^{alwbJl.sos.  P)/(faii p.  Soi. C»)  H»» p.  TM.  (i)  jaÊma.m. 
I.«lcbvn,  coir  la  iu(g,  p.  sgj.  ri)  ûnaei,  cotr  la  aett  pT  MI. 
"- ■  ■  ■     -  -)]  Fofr  to  wn.  p.  Ofc 
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Aqutlcltc  parM.  SiméoB  Fort  CD  IB3i,d'>pré>         Gilcna' 
lei  minulei  do  dup4l  géniral  d«  la  gnerrs.     des  ÀoqijellM. 
n«  1». 


«  iMn(  U  Lètodela  coloant.  Ce  pont,  qciaslefi  boHiétaU 
«,  e^msi,,  maia  ne  Tub  ptàa\  un  obstacle  p*ur  notôe  ii^ 
«  fftnlerie  qiû  la  fitacbrt  et  pènétn.tUns  U  ville,....  Los 
«  troupe»  «utrf chiennes,  chkwàes  i»  leur  poùlwn.  Turent 
«  atera  aUai|Hé«»'par  le  duc  du  iUvoJi  (').  qui  (Ub»«ofaa*tpar 
«  ta.rive  droite.  LoiHlihat  tomba-en  notce  pouvoir,  et  avec 
«  Laadshat  B0US  finies  trente- piiaei'decaBon-.neiiE  mille 
«  paieontttcrs,  six  eanls  caisMDS  dni  piM,  attelés  et  rcnk- 
«  plis  de  munitions,  trois  mille  voitures  portwtJes  tngifea, 
«  trms  HiperiMft  étmpeffu  dt  paa^r  «ofini  le»  Upita»x  eb  les 
«  mâpeiii»  qœ  I  arnéo  aMlriabiaiiiic  oconneaçût  à  fi»» 
M  mer  {*).  s 

1015.  BATJdUE  D'EotiHiHL  (22  avril  1809,  midi). 

Aqualcltc  parM.  Siméoi 
lei  minulei  do  dup4l 

lOlfi.  BAIAILU  n'ECEMCn.  (22  Bf/àl 

Rk  lUfc,JMa.M«i,Sitii-Gi«ui  ea  IBM.  AWif  jW. 
<r  Ee  aî  aa'  matin  ,  l'Empereur  se'  mit  en  marrhe  de  's«Hb  d»  n.  ' 
«'  lamhhnt  arec  les  (frux  diTisrsiH  d»  duc  de  Ifoete^ 
«  bfHo,  le  corps  dn  dne  de  BSvott,  Ifes  dMirons-  de  «vira»' 
«  sier»  Nnraonty,  Saînl-Sulpiecetla'  dtnston  wurtembcr'- 
«  eeoise.  A  dtm  hcurra  après  midi  ,  il  arriva  vis-à-vis 
a  d'Eckmûhl.  où  les  quatre  corps  de  l'armée  autrichienne, 
€  Imutnl  ce«*  dix  milte  honmxs ,  étaient  eo  position 
«  sons  le  commandement  de  l'archiduc  Charles  (*),  Le  duc 
•■Ae:MwnHitwHo(*)tltbTda  l'ennemi  par  la  gauche  avec  la 
«  division Gudin.  Au premiersignaltesducsd  Auerstaedl(*) 
«  et  de  Danlzick^,  et  la  division  de  cavalerie  légère  dn 
«  puerai  Slontbrun  ,  débouchèrent.  On  vit  alors  un  des 
o  plus  beaux  spectacles  qu'aQ  oiïcrls  la  ^crre.  Ctnt  dix 
«  mille  ennemis  attaqués  sur  tous  les  points,  tournés  par 
<E  leur  gauche  et  succesûvement  dépostés  de  toutes  leun 
«  portions.  Le  détail  des  événements  militaires  serait 
«  trop  long  :  il  sulEt  de  dire  que  l'enflutnù  a  pvrdu  )■ 
a  plus  grande  partie  de  ses  canons  et  un  grand  nombre  de 
«  prisonniers,  que  te  dixième  dlnfanterie  légère  de  la  di- 
«  visianSaiBt-UilaiMseccuTritde^oice,  etqae  tesAuliî- 
«  chiens,  débusqués  du  bois  qui  couvre  Balisbonne,  furent 
«  jetés  dans  Ix  plaine  et  coapés  par  la  cavalerie.  Le  sén»- 

SlfuiiDa,  «i>ir  la  nett  p.  f6t.  (<;  CampnoM  d^J«frûA« ,  eremïH* 
g[(B.  (3)  Foir  lanoC  f.  UO.  (^l  Laanes.noir  la  nefs  p.  SBl.  i,*}  Da,> 
'««Bat,  nrirtsiMK  p.  iO».  (>]  L«rcbTre,(ioir  (a  iwtt  p.  SIS. 
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<  leur,  général  de  division ,  Demont  (■)  eut  on  eheni  lue 
«  sons  lui.  La  cavalerie  aalrichienne,  forte  et  Dombreote, 

■  se  présenta  pour  prol^er  la  retrail^^  de  son  inranteiie  -, 

■  la  division  Saint-Sulpice  sur  la  droite,  la  dtvisioa  Ku- 
«  sonlfgnrlagaacbe,  l'abordèrent  ;  la  ligne  de  hossanb  «I 
«  de  cuirassiers  ennemis  fut  reponssèe.  Plus  de  trois  cenb 

■  cuirassiers  anlricbiens  furent  faits  prisonniers.  La  ont 
«  commençait,  nos  cuirassiers  continnèreDt  leur  Buzdie 
«  snr  Katisbonne 

<  Leiblessès,  la  plus  grande  partie  de  l'artillerie,  quiue 

■  drapeaux  el  vingt  noiile  prisonniers  sont  tombés  en  notre 
a  pouvoir  (*).  • 

1017.  COHBAT    DE    R\TISBOnHC    (Tl.LLÉfi   DD    Q&.iniBE^ 

(33  avnl  1809). 

Aquarelle  pir  Jouph-I>ierre  Bàgctu. 

B  Le  23,  à  la  pointe  du  jour,  on  s'avança  snr  Ratisboiuw. 

•  L'avant-garde,  formée  par  la  division  Godin  et  par  les 

■  cuirassiers  des  division*  Naosouty  cl  Saiat-Sulpice,  ne 
(  tarda  p«s  i  reocontrer  ta  cavalerie  aulrichieune  en  avant 

<  de  la  ville.  TroiBcharges  successives  s'engagèreol,  ionles 
(  furent  à  Dolre  avantage  :  huit  mille  bammes  de  caralene 
a  autrichienne  repassèrent  le  Danube  (*).  ■ 

1018.  HAPOLÉon  HJESSi  dstaut  KATisBoinni  [23  airtt 


Stilr  n°  ai.  Oti  lit  dans  le  dtuxUtn»  Bulletin  .• 

«  On  a  fait  courir  le  bruit  que  l'Empereur  avait  en  la 
■  jambe  cassée  ;  le  fait  est  qu'une  balle  morte  a  cfOenrè 
s  le  talon  de  la  botte  de  Sa  Majesté.  ■  On  rapporte  qae 
Napoléon  fut  pansé  sur  le  champ  de  bataille,  en  avaal 
de  Hatisbonne ,  par  le  docteur  Tvau  {*). 

''";l;|S^^*-1019.  ATÏAQOEDB  nATMBOiniE  (23  «tHI  1809). 

«•!«.       1019  1^   ATTAQtlE  VB  RATiSBOMNE  (23  arril  1889). 

Aile  do  Hidl.  Ht  lUI.  J«ia  ÂLini  el  Gant  ta  itlt. 

R.-de-cbaoHie.     „,  ,       .   ,  , 

Siire  n»  73.     ,„OIJûïepli-L«urenl  Deragnl,  comto,  s«nilffiir,  CDSuite  p«ir  de  PraDac 

m  Campagne  d'Aulnche,  prnnW  J(u/tc(iH.  .i,  Idem,  (ij  Aliiiddn- 

«iw  "'     •""'  luron  «i  chirurgien  en  cbet  de  ndiel  roïil  dttle- 
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1090.  GOUBAT  ET  nus£  SE  RATisBoifHE  (23  vm\  1809). 

P»rChMlMTH«Tinnien  i»il.   *ile  du  Sort. 
1"  étage. 

a  L'artillerie  irriva;  onmit  en  baUerie  des  fiècei  de     8»ll*n««o. 
a  dame  ;  on  reconnut  une  issue  par  laquelle ,  aa  moyen 
«  d'une  échelle,  on  pouTait  descendre  dans  le  fossé  et 
«  remonler  ensuite  par  une  brèche  faite  à  ia  muraille. 

a  Le  duc  de  MonlebeJIo  (')  fit  passer  par  cette  ouverture 
«  un  bataillon  qui  gagna  une  poterne  et  l'ouvrit  ;  on 
•  s'introduisit  alors  dans  la  ville.  Le  duc  de  Uontebello, 
«  qui  avait  désigné  le  lieu  du  passage,  a  Tait  porter  les 

■  échelles  par  ses  aides  de  camp.  Tout  ce  qui  fit  réiistanctt 
s  fut  sabré  :  le  nombre  des  prisonniers  passa  buit  mille. 
<  Cette  malheureuse  lille  a  beaucoup  souffert  :  le  feu  y  a 

■  été  une  partie  de  la  nuit  ;  mais  par  les  soins  du  général 

■  Morand  (')  et  de  sa  division,  on  parvint  à  l'éteindre  Ci  ■  * 

1021.    COMBAT  d'eBER5B£RG  (3  mai  1809).  Alla  de  Midi. 

Par  Nioalis-Antoiae  IicniT  etx  lllD.     ^'1*  »*  ^'■ 
1033.  COMBAT  d'ebbhsbekg  (3  mai  1809). 


f  tttat. 
Gilcria 


r  çénéi  ., .        .  

BuTgbaïuen  et  Brauoaa.  Le  2  mai  l'Empereur  était  k 


ne  tardèrent  pas  à  _    __    _ 

lier  général   fut  successivement  transporlA  à  HiUbdorf, 

Burgba  "   "  .     ^       .   ..„ 

Ried. 

Le  duc  de  RivDli(*)  continuait  sa  marche  et  arrivaitleSà 
Lintz.  Un  corps  de  troupes  aalrichien,  fort  de  trente-cinq 
mille  hommes ,  était  en  avinl  de  la  Traun  :  gaenacé  d'être 
tourné  par  le  duc  de  Montebello  ('),  il  se  porta  sur  Ëbcr»- 
berg  pour  y  passer  la  rivière. 

a  Le  3  le  doc  d'Islrie  (•)  et  le  général  Oudinot  {')  se  dirî- 
B  gèrent  sur  Ebersbcrg,  et  firenl  leur  jonction  avec  leduc  de 
«  Rivoli  1  ils  rencontrèrent  en  avant  d'EbcrEhcrg  l'arrière- 
«  garde  des  Autrichiens....*  Ix  général  Clsnarède  C)  s'en- 
gagea sur  le  pont  à  la  tète  des  tirailleurs  du  P6  et  des  ti~ 

(1)  Linnai,  tatr  la  nalê  p.  sBS.  (>)  Laiil<-Cb*riea'inlaine-Aluli 
ll<>nDd.a4oAr«l  dedi«ltian,ilcpuiicanilccla«irde  France.  (■  C'annanM 
tÀulHeSe,  pneiifr  BulMIn.  [ti  Masséna  ,  rtrir  la  volt  p.  Ses.  vlj^c 
sWtea ,  voir  ta  ««le  p.  Mt.  (•)  Yvir  la  nelt  p.  K*.  (ij  /dm  p.  I3J.. 
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810  winuu  BiSTmon» 

railleurs  coreei,  et  déboucha  sur  la  ville  ,  où  il  troora 
treota  vill*  Aâtnthiini  ou-ufiil  imt  Nfwrlw  fUMitiiB 
Laniarécbal  duc  d'btrie  passait  le  pont  avec  sa  caTalmc 
pour  souteoir  la  division ,  et  le  dac  de  RiToIi  ordMinait 
Jttffmjtr  no  anni-  g>tde  pw  )•  «wps-  i'Mirti  Lei 
ttoapcsa«tritAMDBC9MlieHtpe»dae«MUitrcMisrc«t.BMi 
«et  exw«ne  dançn  d!»  Minât  W  fe«  à  ki  ville ,  qu  eti 
consInHte  «■  bois.  Le  ttm  s'ëtesdit  m  bb  iaotoitt  parttnt  ; 
le  pont  fat  bknMt  camnArè,  et  ViaaaiMs  gayu  siUm 
Jnsqu'amxprenièree  tnvèea(|a'<»*itab)ipè  et  CMner  pwK 
i«  «Huener.  Gavalem,  ioTanterier  nea  ne  pat  débwdKr, 
et  la  dlvisian  ChpMède,  seife  et  n'a; ant^ae  qaob*  pièam 
de  eanon,  lutta  ptntad  tooia  bouan  cook»  treate  nàUa 


•  L'eimemî  Tojant  que  cette  dirision  était  mm  eoBmtt- 
I  nication  aTUiça  trois  fbïs  sur  eHe  et  fut  lonjoun  antife 

■  et  reçu  par  les  batonnettes.  Ihfin  ,  après  n     '        "  ' 

■  trois  heures,  on  psrrint  àdétourner  les  fl- 


s'est  couverte  de  eloire  ;  elle  )  eu  trois  cents  baaunes 
a  tués  et  six  ceRt»blfl«ès.  L'WvMM  *a  làiàUaws  <&i 
c  Pd  et  des  tirailleurs  corses  s  fixé  l'attenlioD  de  toute 

■  l'anoèe  ('].  » 

iOSS.  BITOnAC  DE  nU>OI^II  FHÉS  du  CHATUt  l>'EBKBa- 

Buc{4mail80^. 

JUlB  du  Midi.  Pwr  F^A.  Montm  cb  lêtm. 

n.-d»«hanM4«. 

s«jie  D>  Ti.  j^  27,  irois  jours  apris  la  prise  de  RatisboaiM,  le  gmi^ 

tter  général  de  l'Empereur  était  i  lÊùlhdorf;  le  30,  il  ft« 

transféré  h  Burghaosen ,  le  1"'  OMÎ  k  BrasDav ,  rie  Ut  i 

Eds,  où  it  était  le  4. 

>  L'Emperear.ditlecM^^flirfîunclin,  couche  anjoQ» 

«  d'hui  à  Ens  dans  le  chAteau  du  prince  «fAuersherg 

«  Les  députés  des  Ëtats  de  la  Hante- Autriche  ont  été  pré- 

■  sentes  a  Sa  Majesté  k  soq  bivonac  d'Ebersberg.  » 

Im  major  général  de  la  grande  amée  (.*>est  près  de  rfiOr 
pereur. 
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iOSk.  BQUBAAOEnoT.OE  usiKnB  (11  nui  1. 


lQa5..ATTAO|CEaBTiKiiifE(nuitdu  11  ao  12  mai  1809). 

kmmtHi  tf»»rt*R>aMTi , par  Bt  Gicdna  IIW.  Failis Mntr«l«. 
I"  ttage. 
le  lixiime  Bulletin  de  la  Grande  Armée  indiq^ue  ainù  la   h  JaîwMlet. 
posilion  des  diSërcnU  corp»  d'armée  qui  marchaient  sur  les       m*  la. 
ÉUIs  d'Auiriche. 

■  LeprûwedeEintâfConoC)  se  trouvait  le  6  mai  à 
«  Betz  ,  entre  la  Bohême  et  Batisbonne. 

a  Le  rawàohal  dua  de  UonleMio  C)  a  p*Mè  TEu  à 
«  Sl«^er  IcL  Le  5  il  ètait.à  AmsMtm^  elle  6à  Holk. 

«  Le  6 ,  le  duc  de  Rivoli  {')  anÏTait  à  Amaletten. 

«  Le  8  mal,  là  quarlter  ginéraf  avait  étc  innsportA  à 
«  Seint-PoUen^  el  ledue  de  DaiUai«k(')  marcbaitdeSall»- 
o.  bourg  sur  Insorùclu 

■.LelOwai,liiMuf  heumdH.uutin,  l'Encreur  a  paru 
«  auK>  pvrle»  da  Viann»  avee  le  corps  dtt  maréclial  dM 
«.  de  Moaleiiello —  Le  iiruitélwt  général  dans  lepaya((iie 
«1  tou8lesM4raiinbeKKitti<|iMcnwir«ancntlacapiutcétaiant 
«>  armia;  qu'on  wait  eenainitdea  redoutes;  qu'on  travaiit- 
o-lail  à  du  cainpinilr>nehAa«.el«|Be  la  villo^ était rèNlat 
«  àsedètandrc... 

■  Le  général  Coarom  (')  traversa  la»  fanboorgs,  et  le  gè^ 
a  réral  Tharreau  {')  se  rendit  sur  l'csplaoade  vii  lesiépare 

•  dcla-cité.  AuwmenloiïildéboïKMit,  il  Ait  reçu  par 
a.  tme  TwiHade  et  par  des  coup»  da  canoa,  et  kègmment 
«>  blessé,  it  La  BvÛatin  i^euta  q^la»  des  aides  de  carap  dn 
duc  de  Uonlebello ,  envoyé  en.  Barlemcnlaire  et  porteur 
d'une  somma tioB  ,  avait  été  insullé-,  etgaelarilleietoanl 
d«  M  rendre  r  l'Ëmiwreur  avait  ordooné  de  l'atlaqner. 
a.  A  neutfaenrradu  sairune  batterie  de  vingt  olwHere,  eant- 
«iSlniiteparJog généraux. BcrtrandC) et  Nave]et['),  j^cent 

*  loiseadeUvlaea,  cemmenfa  le  bonbardeneiit;  dix-hiik 
«  cents  obus  fureal  lancèa  en  moias  de  quatre  heures  i  et 
«.bientôt  toute  la.  viUe  parut  eaflaïunieB,  elcu.etc.* 

f(>)  BenadoUe,  vofr  ta  noie  p.  5S<.  I*)  Lannei,  voir  Es  uM  p.  tn. 
Masitm,  wir  ta  noie  a.  sus.  (1)  Lcfehire,  cuir  fa  »ol»  p.  filL 
HtMla*  MBMD*,  baran' de  Pepiniill*,  «éitMal  ds  brigade,  dcpula 
Béni  d»  dtTttion.  (,•)  }4an~Vtclor  Tliarmu,  biroD,  gtpéral  de  dIvV 
titm-Çt  fHr  JVR*M p.  lit.  (*)  Alenndic-EMerrc  NarclM,  baron,  g*D«nl 
da  brigade  d'arilllaria. 
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La  ville  ayant  ëti  évacnée  pendant  Is  naît ,  le  gènènl 
O'RellI;  ('),  qui  M  trouvait  investi  du  coni mandement  de  b 
place  après  le  départ  des  troupes  autrichiennes,  «  Gl  prcrc- 

■  nir  les  aTant-posles  rnnçais  qu'on  allait  cesser  le  feu ,  tt 
«  qu'une  députation  se  rendait  auprès  de  l'Empereur. 

a  La  capitulation  fut  signée  dans  I*  soirée,  el  le  13,  i  lii 

■  heures  du  matin,  les  grenadiers  d'Oudkiot  ont  pris  posMS- 
a  sion  de  la  ville  [*).  s 

1026.  PASSUE  BU  TACLUMcnro  (11  mai  1809}. 

Aile  âa  Midi  Par  lU.  Jsin  liAdx  «>  Biuvd  co  iist. 

R.-d«^kaau««. 

Siiii  H*  TS.  En  déclarant  la  guerre  t  Napoléoa ,  1  eroperenr  d  Ao- 

Iriche  (*)  avait  commencé  tes  hostilités  sur  tous  les  points 
où  ses  frontières  tonchaienté  celles  de  l'Empire  français, et 
pendant  que  ses  troupes  passaient  l'inn  et  envahissaioit 
U  Bavière ,  une  autre  année  descendait  des  montagnes  du 
Tjrol,etenvaliissait)es  anciens  États  de  la  république  vé- 
nitienne ,  cèdes  à  la  France  par  les  derniers  traita.  Vais 
le  vice-roi  ('J.coramandantencbeT  de  l'armée  d'Italie,  eot 
bientôt  réuni  ses  troupes  et  marché  au-deTitit  des  Autri- 
chiens. Le  16  avril ,  on  se  battait  déjl  entre  Pordedone  et 
Sacile.  Les  villes  de  Vicence,  Trèvise,  Padone,  dont  l'armés 
autrichienne  s'était  emparée ,  ne  tarderait  pas  i  être  r«- 
prises.  On  passa  la  Piave  le  8  mai ,  et  le  <raartier  génénJ 
de  l'armée  d'Italie  était  le  9  à  Conegliano.  De  là  le  prince 
vice-roi  marcha  sur  le  Tagliamenlo. 


>  LeU  toute  l'arméea  passé  le  Taglumenlo  telle  a  joint 
«  lei  troupes  sutricbiennei  vers  trois  beares  de  l'an-és^iidi 
«  è  S«int4>aniel.  LegénéralGiular(*)occnpaftleslH[ntears 


ic  phisienri  régimeDis  d'infonterie,  plosteors  escadraoa 
«  de  cavalerie  et  cinq  pièces  d'arUllerie.  » 

Le  position  ayant  été  aussitôt  atlaquée,  les  Autrichiens 
ftirenl  repousses  snr  tons  les  points.  A  mimût  notre  avaot- 
garde  avait  pria  position  sur  la  Ledra.  t  Ils  ont  perdn  an 
«  combat  de  Saint-Daniel  deux  pièces  de  canon  ,  ris  cents 
«  hommes  loés  ou  tilessés  ;  le  drapeau  et  guinie  cents 
K  honmesdur^mentdeRieskiontèlépris.  NonsavoDseu 
«  deux  cenls  hommes  tués  ou  blessés  (*).  v 

(1)  N....  CVRcill),  liBoleniBl-mittehal  tn  service  d'AaInolM.  (*)  Cm- 
pafiw  d'Àulrielu ,  tguiiwu  B^l*li».  {»)  Fnaooia  W,  coir  te  malt  p.  ir . 
[*)  Lagéat  d«  fi«iuii«rDiia,  toir  iamilif.  OSI.  (•;  VrirtanvUp.  rM. 
(•)  Campagiu  tÂutrieht ,  onxiiiM  Bulltlin. 
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10â7.  HAPAIÉOS  OEMtmB  DE  JETER  OH  PONT  SDR  LE  DA- 
KOBE,   A.  EBCRSDOBF,  POUR  PASSER  DANS  l'a»   DE 

uwAB(19inailgU9). 

P«r  AprcANI  CD  1811     ^^  <'<■  N^^^- 
I"  «Mge. 

■  L'Emperenr  a  fait  jeter  nn  pont  sar  le  Danabe,  TÏs-i-    ^"*  "'  *•■ 
a  TÏs  da  village  d'Ebersdorf,  à  deux  lieues  au-dessous  d« 
•  Vienne.  Le  fleuTe,  difisë  en  cet  endroit  en  plusieurs  bras, 
«  a  qnalre  centa  toises  de  largcar.  L'opération  a  commencé 
«  hier  18.  à  quatre  heures  après  midi. 

«  Les  généraux  Bertrand  (■]  et  Vernety  [*]  ont  fait  travailler 
a  aux  deux  ponts,  l'unde  plusdedenx  cent  quarante,  l'autre 
s  de  plus  de  cent  trente  toises,  communiquant  entre  eux  par 
s  une  lie.  On  espère  que  les  travao^  seront  finis  demain. 

a  L'Empereur  est  Tenu  les  inspecter  (').  » 

1028.  BATAUiE  d'esslctc  {22  mai  1809}.  R^tX"',rt. 

Pu  HH.  Jmb  Aun  et  La»ti  ea  lait.      ^"*  "°  "' 
1039.  BATAILLE  o^suRC  (22  m»i  1609). 

Aquarelle  p»r  M.  PisouiERi  en  1814.  ''"i'jr  éSSÏ*'*' 
<  Vit-it-vis  d'EbersdorT,  le  Danube  est  dîiisè  en  trois  bras  ^  AquVreliH. 
«  séparés  par  deux  lies.  De  la  rive  droite  à  la  première  lie       ^°  lit- 
a  il  y  a  deBxcent  quarante  toises  :  cette  Ile  a^petiprèsmîlle 
«  toisesdetow.Deeettelteàla  grande1le,onest1eprinci- 
«palcov^lnt,  lecanaleetdecentvingltoises.  Lagrandelle, 
«  appelée  In-der~Lobav ,  a  sept  mille  toises  de  tour ,  et  le 
«  canal  qui  la  sépare dn continent  asohrante-dîx  toises.  Les 
c  premiers  villages  qae  l'on  rencontre  ensuite  sont  Grosi- 
«  Aspem  .EislingetEnzersdorf.  Le  passage  d'une  rivière 
c  conme  le  Danube ,  devant  un  ennemi  connaissant  parfai- 
«  tement  les  localités  et  ayant  les  habitants  pour  hii ,  est 
«  une  des  plus  grandes  opérations  de  ^erre  qu'il  soit  pos- 
«  rible  de  coneevoir. 

«  Le  pont  de  la  ri«e  droite  à  la  première  Ile  et  celni  de 
«  la  première  Ile  b  celle  ^ ln~der~Lobav  ont  été  Tails  dans 
c  latoumée-da  19,  et  dès  le  18  la  division  Molilor  avait 
a  été  jetée  par  des  bateaux  i  rames  dans  la  grande  Ile. 

(I)  Voir  la  note  p.  73S.  <i)  Joseph  Varie  Itaron  ParDcly ,  général  da 
division  (t  <psD«cteiir  général  de  {'(rlillerie,  depuii  licoiaie,  pair  ds 

Tiance,  «le.  i»;  t\imfag%ttAntrmt,netMtàiu  Bvllttin. 
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«  Le  20 ,  l'Empereur  passa  dans  celle  Ile  etfilitabUr 

■  an  pont  sur  le  dernier  bras,  entre  Gnns-Aspern ctïaB- 
«  ling.  Ce  i^aa  n'a}ant  qucsoixMrte-dis  toises,  le  pool 
•  n'exigea  que  quinie  pontoM ,  et  Tut  }etë  ea  «nis  brâm 
-«  fMT  le  colonel  d'artillerie  Aiibry  (').  . 

«I^Sll'Empereur.aixaiimagivÉdapriiicedcNeacbile!,-; 
«  et  des  maréchaux  ducs  de  KiTali('r^L<leMonlftwJIo  ('). 
a  recouDutla  ,posilii>n  de  la  rive  gauiAe,  et  établit  soê 
a  chàiap  de  bataille .  la  droite  au  village  d'EssUog  et  la 
a  gauche  à  celui  de  Gross-A^crn ,  aui  Turcnl  snr-Je^faan^ 
«  occwèi,  Gross-Aspera  ^u  le  duc  de  Rivoli,  £ssling 
«  par  le  duc  de  Ujiiitt^llo.  Ils  Turent  aussilùl  allaaoés 
a  dans  ces  positions  par  l'armée  ÂUittichienne  ;  oa  «e  Dat- 

■  (il  jusqu'à  la  fin  de  lajournée. 

c  Le  leDdemaitt  ^,  â  qiutm  bew«s  do  ntlia ,  \e&  atta- 
«  ques  furent  renouvelées.  Legênéral  de  division  Bondet(*), 
«  placé  au  village  d'Esslisg.  filait  durgé  de  défendra  ce 
«  poste  important. 

a  VbfMrt  «fM'I'eimeBii  otMipait  un  grand  espace  de  U 
«  droite  à  la  gauche  ,  on  conçut  le  projet  de  le  percer  par 
«  le  centre.  Le  duc4le  MonteWlffM  mit^  k  tÊteOoi'M- 


«  Le  centre  de  l'armée  ailri(4ti(mneftt  Tt|«taiit«l  obligé 
«  de  se  retirer.  Ccn  était  fait  de  l'umâe  iMJrirfciwinr, 
«  reprend  le  BuUeUti ,  loraqœ,  .à  sept  heiwes  âa  malin, 
«  jm  aide  de  camp  «tut  aananca  à  I Tniparntr  ^ir  lafroe 
«  subite  du  Danube  ayanl  mi*  &  fiot  ua  ^aaà  M»bre 
«  de  gios  arbres  et  de  radeaux,  co^>éi  et  jclésMriea  ri- 
«  Tfli  dans  lea  èvénementa  ^ui  ont  «a  liea  lors  de  ia  prise 
«  de  Viaoae,  les  ponts  qui  ooauawuqaaifal  4e  fa  rive 
«  droite  â  la  petite  lie ,  et  àe  oclle-eî  i  Itle  d'lit~dn^Lo- 
«  fctu,  venaient  d'être  rompus.  Tout  les  fcres^4éfiWîent 
«  BeLrouvèrcntrebenuSBurla  mefIniUpwUliqlinndes 
d  ponts .  ainsi  qu'une  |>artte  d*  aMre  gFO«c  cawalietie  «I  le 
«  corps  entier  dumaràchalducd'AttB«t««lt  O-Cetenrible 
a  C0str&4eatps4«cida  l'SoipeTear  à  wUv  le  K»i»ement 
«  eo  avant.  Il  ordanaa  an  duc  de  MoalebeilQ  de  ^rder  le 
a  dimv  de  tutaille  qm  avait. été  iccomb.  et  de  pvndre 

(<)  Glinde.Cturle>  Anbry,  depuii  baron  al  géairal  de'diiridaa  d'HIiile- 
rta,  (i)Berlhler,  Mir  la  note  p.  1H.  t«)MiH*na,  roir  U  noie».  i6«. 
ti)  Uanw,  voirla%elep.  5S3.  (tj  Voir  la  floM  p.  tri.  (*}  Idms.  US- 
Pi  Divnuil,  «sir  la  nM*  p.  MB, 
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«  pmMmi  ,  te  fawdhe  mpayté  i  «n  rMaoR  iioi  «oxTHt  le 
«  duc4enivelt,etla«nMteàBMling. 

«  L««  oiHoMibes  1  «*BOD  et-d'infantene  ^M  portait  no- 
«  ^e  parc  de  réserve  »e  poUTaient  (riw-paMcr.  L'armée 
«  mtnohienne  faÎMÏt  ton  moa««nent  de  Klraite  lors- 
«  qu'elle  «MtiKpie  nos  ponte  étaient  rempvs.  Le  ralenlis- 
«  sèment  de  noire  fev  et  le  monrement  concentré  tpie  Tai- 
«  sait  noire  armée  ne  lui  laissaient  ancnn  dMite  sur  cet 
«  événement  imprém.  Toos  ses  canons  m  «es  équipages 
«  d'artillerie  ,  qui  étaient  en  retraite  ,  se  représentèrent 
«  sur  la  ligne,  et  depnis  neuf  heures  du  malin  jusqu'à  sept 
«  heuresdu  soir,  die  fitdete£forlg  inouïs,  se«oiidée  pir  le 
«  feu  de  deux  cents  pièces  de  canon ,  pour  culbuler  l'ar- 
«  mée  française. 

a  .Les  troupes  autrichiennes  ont  tiré  quarante  mille  coups 
«  de  canon ,  tandis  qae,  privés  de  nos  parcs  de  réserve , 
■  nous  Wons  dans  la  nécessité  de  icénafer  nés  mnnitiims 
«  pour  qucfqrte  drcoBStosce  imprémn. 

«  Le  ^r  eHcs  reprirent  les  ani^ennei  positions  qn'cllef 
«  mient  quittées  pour  l'aUaqM  ,-«to»iB  resHmes  maîtres 
«  du  champ  de  bataille  ('].  » 

1030.  lE  BUfiÉGEUL  US^VES,  D13C  DE  WOKITBEIX^,  BLESSi 

nORTELLEmENT  k  EssLiNG  (22  mai  1809). 

Par  Xtbcn-Paal  Boviiceois  en  isia.    Alla  da  1 


La  perte  de  l'armée  antiHMemie  à  la  bafadOe  d^sling 
fvt  immense  :  on  évaluait  à  donie  mille  le  nombre  des 
morts  qu'elle  laissa  sur  le  champ_  de  bataille. 

a  Selon  le  rapport  des  prisonniers,  il  j  a  eu  vingt-lrofs 
généraux  et  soixante  officiers  supérieurs  tués  ou  blessés. 
Le  feJd-ma  ré  chai -lieutenant  W^ber ,  quinze  cents  hom- 
mes et  quatre  drapeaux  sont  restés  en  notre  pouvoir. 
«  La  perte  de  noire  cAté  a  été  coDfiidérable  :  noDS  avons 
en  onze  cents  tués  et  trois  mille  blessés.  Le  doc  de  Uon- 
tebello  (')  a  eu  la  cuisse  emportée  par  unÎMulet,  Ie22,  sur 
les  six  heures  Ha  soir.  L'amputation  a  été  faite  ;  au  pre- 
mier moment  on  le  cntt  mort  :  transporté  sur  on  hrancanl 
BUprÉs  de  l'Bmperenr  ,  ses  adieux  furent  touchants.  An 
mineD  des  sollicitudes  de  cette  janmée,  VEmperetir  se 
«.J)ViB  h  la  fceadre  aaùlié  qp'it  porle  d^tnis  taol  d'années 

(t)  Caatfene d'Àutrichi,  Mxiimt  BmIIHiêi,  (f)fi>frtamefp.HJ, 
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n.-de-ctuusH 
Btlia  a*  n. 


■  «ce  1 

■  reot  de  ses  yenx,  et  se  loanaiu  «en  ceux  qoi  l'a 

■  aaient:  ■llfitlljit,  dit-it,  que  d*ns  cette  journée  mon om 

■  fût  frappé  par  on  coup  aussi  seosible,  pour  que  je  pusse 

•  m'abandonner  à  d'aalres  soins  qui  ceni  de  moa  «tidr.  * 

■  LedocdeHoatefaelioavailperduooDiDaissaace  :  la  pn- 
«  MBce  de  rEnpo-ciir  le  fit  retenir  ;  ii  se  jetai  Gon  ni 
m  en  lui  disant  :  i  Dans  une  boure  loiu  aurcx  penln  c^- 

•  loi  qui  meufl  avec  la  gloire  et  la  conviction  d'arair  tu 
«  et  d'Mrc  votre  meilleur  ami  (').  » 

.lOSl.  PBiSE  DE  lATBACH  (31  mai  4809). 

1.  PuILLcmCocbstni.  .  . 

Après  le  pass^  du  Ti^liaiuento  st  le  combat  de  Sûot^ 
Daoïelrle  (ice-roi(*),cooiman<)ant  en  chef  l'annte  d'Italie. 
marcha  sur  VeoiOBC,  euprilpoasessHa,  et  s'empara  eosoilc 
du  fort  Halborg^tlo.  Dell  il  te  dirigea  sur  Tarrii ,  etpasn 
la  ScÛitia  ,  où  il  eut  uo  eagagement  avec  les  troupes  autri- 
chieones. 

•  Le  19,  le  30  et  le  21,  l'armée  est  arrirée  de  Tarrb  i 
a  Villacb.Klagenriu'tetSaiiit-Weit. 

■  Le  22,  le  23  «lie  24,  elle  est  entrée  à  TreisKh,  Om- 
«  maritetKnittelfcId. 

«  L'aile  droite,  commandée  par  le  général  Hacdonald  R. 
«  avait  été  dirigée  sur  Gorili ,  où  elte  prit  paùlioa  le  17. 
«  après  avoir  passé  l'isonio-  Elle  se  dirigea  ensuite  sur  Laj- 
«  bach  ,  et  le  21,  ajoute  le  BtiUetin.  les  fortf  de  La^bach 

■  ont  été  reconnus  et  resserrés  de  très-prés.  Le  général 
«  Hacdonald  en  a  ordunné  l'attaque.  Le  même  jour,  au 
«  soir,  ces  forts,  qui  ont  coûté  des  sommes  énormes  à  l'Au- 

■  triche,  et  qui  étaient  iléfEndusparqualre  m/nec/nq  cents 

■  bommcs,  ont  demandé  à  capituler.  Les  généraux  Giulaj 
«  et  ZaL'b,  à  l'aspect  des  disposiUoos  d'allaque  ,  s'ctaïciu 
«  sauvés  avec  quelques  centaines  d'hommes,  llnlieutenanl 
a  général ,  un  colonel ,  trois  m^ors,  cent  trente-et-oa  ol&- 
«  ciers  et  quatre  mille  bommcs  ont  mis  bas  les  armes.  On 

•  a  trouvé  dans  les   forts  et  dans   le    camp    relraochi 
'    «  soixante-cinq  boucbes  à   feu ,  auatre  drapeaux,   huit 

«  mille  fusils  et  des  magasins  considérables  t*).  > 
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1032.   ftKTOITR  D£  Ri-POLÉOH  DANS  l'iLE  DE  LOBAC  APBiS 

LA  BATAULE  d'esslug  .23  mai  1809). 

Pir Ourles JtlET!iiE& en  1113.   AUednNMd. 

a  Les  eaux  da  Danube  croissant  loujours,  et  les  ponts     S«lleB*si. 
a  n'ayant  pu  Être  rétablis  pendant  la  nuit,  l'Empereur  a 
«  fait  repasser  ,  le  23  ,  à  l'armée ,  le  petit  bras  de  la  rive 
a  sauche  ,  et  a  fait  prendre  position  dans  l'Ile  d'In-der- 
u  Lobau,  en  gardant  les  létcs  de  pont. 

«  On  fit  traverser  le  petit  pont  aux  nombreux  fitesste 
a  entassés  sur  la  rive  gauche  ;  ceux  mËmes  qui  ne  don- 
(t  naicat  que  de  faibles  signes  de  vie  furent  emportés  dans 
«  l'île  de  Lobau.  On  &t  passer  ensuite  l'artillerie  avec  ses 
«  caissons  ;  on  enleva  tous  ses  débris  ;  les  pièces  conquises 
a  sur  l'ennemi  avaient  été  emmenées.  Il  fallait  preodre 
«  les  plus  grandes  précautions  ,  car  nos  frêles  jmntons 
V.  étaient  souvent  dérangés  par  l'impétuosité  da  Danube; 
«  tout  rétal-nnj or  général  fut  employé  poar  diriger  lepU' 
«  sage.  Rien  ne  fut  laissé  sur  le  champ  de  bataille  ('). 

s  Napoléon  envoie  des  ordres  à  tous  les  corps  de  l'ai- 
s  mée.  Accompagné  du  maréchal  Bertbier[*).  major  ^éné- 
«  rai  de  la  grande  armée,  il  veille  lui-même  à  ce  qui  con- 
«  cerne  les  ponts  ;  il  s'occupe  du  passage  des  bleues  et 
«L  du  transport  des  vivres  dans  l'Ue  de  Lobau  (>).  ■ 

1033.  COOBAT  DE  ttAOTEKH  (eH  STTBIE]  (25  DUÎ  1809]. 

Pir  U.  Hippoljii  LtcoMTE  ea  isu.  ^ie  du  Nord. 
Pendant  que  l'armée  d'Italie  marchait  sur  Knittelfeld,  sàTle^^i- 
le  prince  vice-roi  (^1  fat  informé  qu'une  partie  des  troupes 
nntricbienaes ,  sous  les  ordres  du  général  Ici lachtch ,  venait 
de  se  rallier  à  plusieurs  bataillons  de  l'intérieur ,  et  se  di- 
rigeait sur  Léoben  au  nombre  de  sept  à  boit  mille  bommes. 
"CiM  des  divisions  de  l'armée  d'Italie,  commandée  par  le 
général  Seras  (*] ,  eut  ausaitôt  ordre  de  forcer  de  marcbe 
pour  le  prévenir. 

Le  S5  ni  matin ,  l'avant-garde  française  rencontra  lea 
(ronpes  du  général  lellachicn  quidébonchaientpar  la  roule 
de  Manlern.  Les  troupes  autrichiennes  s'étaient  élabliei 
■nr  la  position  avantageuse  de  Saint-Michel. 


"  (1)  Dirîjmt  Bii»«(ii»  di  la  campagne  daiHW.  (■)  roir  la  » 
CI]  MijnoiTti  nir  la  grum  da  1  MO  «i  AUmmagn»  pir  l«  gtnci 
l.  IIl.p-  Ml.  (>]  EuHâne  de  Branlurniii,  votr  ta  «et*  p.  ssi 
llathieiSerta,  gtnAitl  de  divl«loB,  dcpuli  mnie. 


,G(Hinlc 


«  Ladroiteappuyëe  à  des  montagnes  escarpées,  laganebt 
«  à  Is  Muer,  et  le  centre  occupant  un  plateau  d'an  accès 
a  diflîciic 

a  Vers  deux  heures  l'attaque  commença  sur  toale  h 
m  ligne  ;  les  truupes  autrichiennes  rureat  partout  repons- 
«  Bées.  Le  plt*Miu  fut  emporté,  et  la  cavalerie  acheva  b 
H  défaite.  Huit  «Dts  Autrichiens  sont  restés  sur  le  champ 
«  de  bataille;  douce  cents  ont  été  blessés;  quatre  mille 
«  deus  cents,  dont  soiiante-dii  officiers,  ont  été  faits 
«  prisonniers  ;  on  a  pris  deux  pièces  de  canon  el  un  dra- 
«  peau 

«  LegènérriSerrascst  entré  A  six  heuresdu  soir  1  Lèo- 
«  ben,  où  il  a  encore  pris  râx  cents  hommes.  »  Nous  arons 
ea  cinq  cents  faonmes  hors  de  combat. 

Le  lendemain  26,  à  midi,  lamée  d'Italie  est  arrivée â 
Brade,  ai  elle  a  hit  sa  Jonction  avec  les  troupes  venant 
d'Ulyrie,  sous  les  ordres  du  général  comle  de  Làariston('), 
«t  avec  l'armée  d'AUcnagne  (*] . 

103&.   BATAILLE  bB  IIAAB  (14  juftl  1809). 

Par  H.  BlHol|lB  Latxwra  «■  iMI- 

Le  dix-futtt)iime  BulUlin  dt  la  Grandt  Ârmii  rapporte  : 
(  L'anniversaire  de  la  bataille  de  Uarengo  a  èlè  c^Ûbté 
■  par  la  victoire  de  Raab,  que  la  droite  de  l'armée,  com- 
«  mandée  parle  vice-roi  (*),  a  remportée  s«r  lescorpsd» 
K  l'armée  autrichienne. 

«  Le  14,  k  anse  heures  dn  matin  ,  le  vice-roi  range  son 
«  année  en  bataille ,  et  avec  trente-cinq  mille  hommes  en 
«  attaque  cinquante  mille.  L'ardeur  de  nos  troupes  eat  eo- 
a  core  augmentée  par  le  souveotr  de  la  tictoire  mtMiB 
tf  rable  qui  a  consacré  cette  journée. 


>  A  deux  heures  après  midi ,  la  canonande  s'enmçca. 
«  A  trois  heures  ,  le  premier  ,  le  second  et  te  tiomifae 
■  échelon  en  vinrent  aux  mains.  La  (us'illa^  devint  nie, 
«  la  première  ligne  autrichienne  fut  culbutée  ;  maÎB  la 
«  seconde  ligne  arrêta  un  instant  rimpétttoiilé  de  notre 
a  premier  échelon,  qui  fut  ^OBGitât  rsiaorc^  «t  la  cnlbota. 
a  Alors  la  réserve  autnchienne  se  présentai  '^  vice-nri, 
<i  qui  suivait  tons  les  aïonvements  de  l'ennedli,  buTcIm, 
>  de  son  cùtë,  avec  sa  réserve  :  la  belle  position  des  Ao- 

(i)  r«fr  la  nota  p.  W: 
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K  trichienjftit  cnlerËe,  et  i  quatre  heures  la  victoire  Hait 
«  décidée. 

■  L'artnèe  autrichienne  en  pleine  retraite  se  serait  difTl- 
«  tilement  ralliée,  si  un  défilé  ne  s'était  opposé  aux  mouvc- 
s  menls  de  notrB  cavalerie.  Trois  mille  hommes  faits  pri- 
«  sonniers,  six  pièces  de  canon  et  quatre  drapeaflx  sont  les 
M  trophées  de  celte  journée.  Trois  mille  Autrichiens  sont 
I  restés  sur  te  champ  de  bataille  ;  notre  perte  s'est  élevée 
<E  i  neuf  cents  hommes  tués  ou  blessés  ('].  s 

1035.  PRISE  BE  RUB  (22  juîa  1809). 

Par  HH.  Jmr  Alàdx  et  pRLTFMTtAcnc  ea  itss.   Aile  du  Midi. 
R.-de-duDisee. 

Apré»l»betMltedeRaab,lepriDCe¥ice-roi('lavaitdirigé  s*"«»'"î- 
le  gènéralciHHle  de  LanristoB  !•)  sur  la  ville  de  Itaab.K  Celte 
d  ville  dît  le  Bulletin  eit  une  excellente  position  au  centre 
a  de  kk  Hongrie.  Son  enceinte  est  bastitmoee ,  ses  Tassés 
a  sont  pleins  d'eau,  et  une  inondation  en  convre  une 
•  partiel  eUe  esl  sitaée  au  confluent  de  trois  rivières. 

«  L4  géniral  conte  de  I^nrùlon  continue  le  siège  de 
«  Roah  tvec  la  plus  grande  activité.  La  ville  brûle  déjÀ 
K  depuis  vingt-quatre  heures.  » 

i.a  plac«  >  capitulé, ajoute  te  Bulletin.  *.  Sa  garnisen, 

■  forte  de  dÏT-huit  cents  hommes ,  était  insuffisante.  On 
c  c«mptait  y  laisser  cinq  iniHe  bommes  ;  mais  par  la  ba- 
a.  taille  de  Baab,  l'armée  antrichienne  a  été  a^arée  de  la 

■  plaça.  La  vilk  a  sosfTert  huit  jours  d'an  bomba rdetaienl 
a  ^  a  détruit  ses  [doB  btaiik  ëdîfices>...,  etc.  (*).  » 

1036.  l'ARHÉE  française  passe  le  DANUBIE  FT  VêTA-   AiledaNord. 
BUT  DANS  l'île  DE  LOBAS  (4 Juillet  1809J.  a«J]«n<W. 

Par  Jcaa-Ftaicoli  Btl  en  IBW. 

lOVT.  i'akhéc  FRASÇAist:  Passe  le  daucbe  et  s'éta- 
blit DANS  l'île  oe  iobad  (4  Juillet  1809). 

Vtx  Mn.  Jean  Aliux  eiL*riTE  en  lUt.   Aile  du  Uidi. 
d'après  I*  ubleaa  de  Bne.  R.-de-cbaDssée 

Salie  n"  13. 
a  Le  vm^-tinqiaiènu  B«Helin  de  la  Grand»  Armh  rap- 

«an,  «Mr  )•*«'(  p- Ml- «)Fbi 

fritki ,  mngl-dnueitiat  Jlulttlm. 
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porte  :  <  Les  travaux  da  géoéral  comte  Bertrand  (*)  et  ik 
a  coips  qu'il  conmiande  aTaienl,  dès  les  premiers  jours  ik 
«  mois,  domptÉ  entièrement  le  Danube.  SaHajestérès)^ 
«  sur-le-champ  de  réunir  son  armée  dans  l'Ile  de  Loba. 
«  de  déboucher  sur  l'armée  autrichienne  et  de  loi  Ihnt 
€  une  bataille  générale. 

«  Le  4,  à  dix  heures  da  soir,  le  généra)  Oadinot  C)  Et 
«  embarquer  sur  le  Erand  bras  dn  Danube  quinze  cents  Ttri- 
a  tigeurs,  commandés  par  le  général  Conroux  (*).  Le  cohûel 
«  Baste  {'J.  a»ec  dix  chaloupes  canonnières,  les  conoTa 

■  et  les  débarqua  au  delà  du  petit  bras  de  l'Ile  de  L^bta 
a  dans  le  Danube.  Les  batteries  autrichiennes  forait 
<  bientôt  écrasées,  et  l'enneiai  chassé  des  boisjunn'aD 
«  village  de  Muhlleuten. 

s  A  onie  heures  du  soir  ,  les  batteries  dirigées  contre 

•  Efuersdorr  rMorent  l'ordre  de  commencer  leur  (en.  Les 

■  obni  brûlèrent  cette  inforlnnée  petite  ville  ,  et  en  moins 
«  d'aiM  demi -heure   tes  battenes  lutricfaieiuies  ftaroit 

■  éteintes.  ■ 

L'Eœperenrarant  fait  jeter  qnatre  ponts  volants  nirdiflK- 
rentj  poinis ,  à  deux  heures  après  minuit  l'anaée  déboncliaif 
la  gauche  k  quinie  cents  toises  au-dessous  d'Enserwlorf 
protégée  parles  batteries  et  la  droite  surVittao.  «  Le  corps 

•  du  duc  de  Rivoli  forma  la  Rauche  ;  celui  du  comte  Oildinot 
I  le  centre,  et  celui  du  duc  d'AnersUedt  la  droite.  I^es  corps 
«  du  prince  de  Ponte-Corvo,  du  vice-roi  et  du  duc  de  Ba- 
«  RUse ,  la  garde  et  les  cuirassiers  formaient  la  seconde 
«  ligne  et  les  réserves.  Une  profonde  obscurité,  on  violent 
«  orage  et  une  ploie  qui  tombait  par  lorreals  rendaîeDt 
«  cette  nuit  aussi  a^reuse  qu'elle  était  pnpice  î  l'anitée 
«  linncaise  (■).  > 

1038.   BATAILLE  DE  WlGItAH(rREBII«ltBJ0inUIÉB}(5JllU. 

1809,  buit  heures  du  matJD]. 


Le  5,  aux  premiers  raronsdn  soleil,  l'Empereor  se  troa- 
Tait  avec  son  armée  en  bauille,  sur  l'extrémité  de  la  gau- 
che de  l'armée  aulrichiemie;  il  avaittoumé  tons  ses  camps 
retranchés....  ' 
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«  Lorsque  la  première  ligne  commençait  à  se  fonner, 
<  l'Empereur  ordonoa   d'attaqaer  Eniersdorf.  Ce  boar^, 

■  enveloppé  d'une  muraille  crénelée  ,  précédé  d'une  di- 
I  eue  taillée  en  forme  de  parapet,  avait  bien  moins  soof- 
«  fert  de  la  canoDuade  qu'on  ne  l'ininginait  ;  il  élaît  rempli 
«  d'infanterie  aulrichtenne.  Des  flèches  en  terre  covf 
«  Traient  les  portes.  Trois  ouvrages  défendaient  les  ai^tro- 
«  ches  vers  le  midi...  Hasséna(')  envoya  ses  aides  de  camp 
«  Sainte-Croit  [')  et  PeletC)  attaquer  le  bourg  avec  le  qua- 
«  ranle-siiiëme  régiment.  Ils  enlevèrent  les  ouvrages,  les 
«  maisons,  et  poursuivirent  l'ennemi  l'épée  dans  les  reins; 
«  ils  entrèrent  dans  le  même  temps  que  lui  dans  le  redan 
«  qui  couvre  la  porle  du  midi  (').  ■ 

1039.   BATAnXEDEVAGRAni(PRE»lÈREI0IIBIfÉE](5]aiI. 

1809,  sept  heures  du  soir).  ■ 

Aquarelle  p*r  H.  Siméon  Fort  en  iSls,  ifiprèi  Partla  erotrale; 
]a  minul»  do  dép4t  génAul  ds  la  gasrn.  l"  Uue. 

Le  duc  de  B!voli(»)  s'étanl  emparé  d'Eniersdorf,  et  te  ""^  n1°«^""" 
comte  Ondinot  (*)  ayant  ealevè  la  position  du  chAteau  de 
Sachsenga  ng,  l'Empereur  G  tal  ors  déployer  toute  l 'armée  dans 
l'immense  plaine  d^niersdorf,  connue  aussisousle  nom  de 
Uarchfeld.  i  Depuis  midi  jusqu'à  neuf  heures  du  soir  on 
€  manœuvra  dans  cette  immense  plaine,  on  occupa  toosles 
«  villages.  » 

L'Empereur,  maître  de  la  plaine  de  Uarchfeld,  attaqua 
les  corps  de  Bellegarde,  de  Hohenzollern  et  de  Rosemberg 
qui  dérendaient  le  passare  du  Bussbach  ,  pendant  que  le 
corps  sous  les  ordres  du  maréchal  Massèna  occupait  le 
terrain  compris  entre  Wagram  et  le  Danube, 

Dans  k  soirée  du  5,  l'armée  autrichienne  occupait  les 
positions  suivantes  :  b  Sa  droite,  de  Stadelau  k  Gerasdorf  ; 
«  son  centre  ,  de  Gerasdorf  à  Wagram  ;  et  sa  gaucbe  ,  de 
M.  Wagram  à  Neusiedel.  L'armée  française  avait  sa  gauche 
a  àGross-Aspern,  son  centre  à  Rascbdorf  et  sa  droite  à 

■  Glinzendori.  La  journée  paraissait  presque  finie  ,  et  il 
t  fallait  s'attendre  à  avoir  le  lendemain  uae  grande  ba- 
«  taille.  » 

(■)rDir  ranotop-56fl.(>)aiaitesDa8cardieiSainle-Groii,aIoncolonaI 
depals  général  de  bri|;adB.  îSUcaD-Jiicquei-GeniiaiQ  Pelel.alark  chef  Je 
lMlalllon,depu[3  baron,  Ileuienant  géBèral,  pair  de  France,  elC.(,>J  JT^- 

moiret  tur  la gutrri  dt  lio»  c-  '" _.-.-.._.—.*-.-.    .   ... 

p.  m.  (*j  U*uéa*,ztirl»iu 
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IMO.   BITODIC  DE  lUPOlÉOl  SDR  LE  (XAMP  DE  BlIlfUE 

DE  wACRAn  (Duit  du  5  au  6  Juillet  1809). 

Pu-  M.  Adnrpfce  Kom  «■  ill*. 

«  On  leftéfati  >lon  à  U  bilaiUe  de  Wagr^ 

«  L'Empereor  passa  kwle  ia  naît  k  nfsmblnr  ses  farces 

■  sur  EOD  cerUrt  ,  où  il  éuit  (k  sa  panoniM  k  ane  |M>rlée 

■  de  canon  de  Wigram.  ■ 

Après  avoir  pris  toutes  ses  ditpasiUang  ,  l'Bnperear  se 
retira  à  son  bivouac  sv  1«  chnip  de  bataitic.  Si^iaiéao 
Ètùt  entouré  de  ses  gènéreni  et  du  d«G  de  Bssiw  i^Jqai 
l'accompagnait  dans  cette  oampagno. 

1Q41.  B&TAaif  DK  «U»Ui  (DSttU^H^  mvrhëe)  (6|rï. 

1809,  six  heures  du  malia). 


Pirlic  ecntaje. 
ûti  AqaaTellet. 


s  Le  6,  à  la  pointe  (1q  jour,  le  prince  de  Ponte-Corïo  p) 
«  occDpa  la  gaschc  ,  ayîitit  en  srconde  ligne  le  due  de  Rt~ 
«  »oli  (').  Le  TÎcc-roi  j*.  se  liait  au  centre,  où  le  coips  «fn 
«  coiBle  Oadinol.  celni  du  duc  de  Ragnse,  cem  de  la  garde 
<  inpériate  et  les  divisions  de  cuîraœien  formûent  sept 
«  on  hoit  lignes.  > 

L'Empereur  eoDC«ntra  son  armée  devant  les  bantenrs  de 
Rnssbach  pour  renonteler  l'atlaoue  de  la  veille  et  prévenir 
la  Jonction  de  l'archidnc  Jean  {*).  De  son  c6lé ,  t'arcbidnc 
GfaarlesCl  altacpia  la  ligne  française  snr  les  deux  flancs  cl  la 
déborda  dans  la  plaine  dn  Danube. 

Le  dne  d'AoerstaedtC^]  marcha  de  la  droîle  ponrarrïror 
an  centre,  tandis  qne  le  corM  autrichien  du  maréchal  de 
BellegHrde(>)3edirij;eaitsurSladel3D.  Lecorpsde  Rosem- 
berg,  (fui  en  faisait  partie,  elle  corps  français  du  doc 
d'Aoersftedt.  opérant  un  moavement  mverse,  se  rencontré- 
renl  aux  premiers  rayons  du  soleil  et  donnèreptle  signal  de 
la  bataille.  L'Empereur  se  porta  aussitôt  snr  ce  point,  fil 
renforcer  le  dnc  oAuerstaent  par  la  division  de  cniras- 
BÎers  dn  doc  de  Padone,  et  fît  prendre  le  corps  de  Roscm- 
bei^  en  flanc  par  une  batterie  de  doute  pièces  de  la  d'rti- 

(■t  M«rct,  ivtr  la  moM  p.  TM.  ^)  Bcraadaiu,  soir  la  malt  n.  Kl. 

■    (*)  Hati^tii,  rofr  loiHifc  p.  s«s.  (t)ÊugiiieiIeBcaDhinial>,  «nrlsM* 

p.  Sti.  i*;  YiririamettB.tn.  (<)  iil#a  p.  340.  njDaTDBN,  «otrlaMll 
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sion  da  gèaénl  comte  ^  NfDwaty.  En  moins  <fe  htiis 

auarts  d'heure ,  le  co^  d'armée  commandé  par  le  duc 
AacrsUecIt  eut  repoussé  le  corps  de  Aosemoerg  qui  se 
retira  au  delà  de  Neusiedel. 

«  Pendant  ce  temps  la  canonnade  a'eogageait  sur  tmte 
«  la  ligue,  et  les  dispositions  de  l'eniteini  se  dèveh^fMÏent 
«  de  momeut  en  mouent.  Toute  sa  gaucho  se  garnissait 
«  d'artillerie- 

e  L'Empereur  ordonna  an  duc  de  Rivoli  de  bire  nn 
«  attaque  sur  le  village  qu'occupait  l'ennemi ,  et  qui  pre»- 
«  sait  un  peu  Veitrémitë  du  centre  de  l'année.  Il  ordonna 
«  au  duc  d'Auer&taedtde  tourner  la  position  de  Neunedel, 
«  et  lie  pousser  de  là  »ur  Wagram ,  et  il  fit  former  en  co- 
«  lotme le ducde  Raguse (']  etle géoéral Hacdona]d(*) pour 
V  enlever  Wagram  au  moment  où  déboucberait  m  due 
a  d'Auerstaedt  [').  » 

1043.     BATAILLE     DE    WAeRll<M    (  DElIXltnE  JODRIIÉE  )     Partie  ccn(r*re. 

(6  Juillet  1809,  dix  heures  du  matin).  'g.S" 


1043.  BATAILLE    DE    WAGRAM    (  DEUXIÈME   J 

{6  juiUtt  1808).  s^toa^si. 

PirH.  Htppaljle  BiLLi^tct  va  lltT. 

1044.  BATAILLE    DE  WAGRAH   (  DEOXIÈHE    lOntnËE  ) 

(6  juillet  1809). 

Pat  H.  Horace  Tiunr  Misse.  Aile  do  Midi, 
■"étne. 

«  Sur  ces  entrerailes  on  vint  prévenir  que  l'ennemi  at-  dn^^lM. 
1  laquait  avec  vigueur  le  village  (pi'avait  enlevé  le  duc  de  No  ht, 
«  Rivoli('),  que  notre  gauche  était  débordée  de  trois  mille 
«  toises,  qu'une  vive  canonnade  se  faisait  déjà  entendre  à 
m  Grogs-Àspem,  et  que  l'intervalle  de  Gross-Àspern  à 
«  Wagraiu  paraissait  couvert  d'une  immense  ligne  d'ar- 
a  tillerie. 

■  L'Empercor  ordonna  rar-te-champ  aa  général  Haed(v 
•  naldC)  de  disposer  les  divisions  Brousier  et  Lauiarqaa 


(t)  tUnnont.  voir  la  «oK  p.  5T4.  (i)  Foir  la  m 
nvM  <l.i«(ridb« ,  viut-riaMtifM  ihikm.  (*)  M. 
>.  Ut. 


I  p.  K%.(*^C 


,G(Hinlc 


«  en  colonne  d'sUaqne.  Il  les  fil  soutenir  par  U  diriâon  dn 
c  général  Nansonlj  ,  par  la  garde  à  cheval  et  par  nne  tut- 
m  terie  de  soixante  piecesdela  garde  et  de  quarante  pièm 
«  des  dinërents  corps.  Le  général  comte  de  Laariston  '), 
«  3  la  leie  de  cette  batterie  de  cent  pièces  d'artillerie, 
€  marcha  an  trot  à  l'ennenii,  s'avança  sans  tirer  jasqn'à  la 

■  demi-portée  de  canon  ,  et  là  commença  nn  fen  prodi- 

■  gieai  qui  éteignit  celai  de  l'armée  autrichienne  et  porta 
«  la  mort  dans  ses  rangs.  Le  général  Hacdonald  mareha 

■  alors  au  pas  de  charge;  le  générai  de  difision  Reille  P), 

■  avec  U  brigade  de  fusiliers  et  de  tirailleors  de  la  garde, 
a  soutenait  le  générai  Macdonald.  La  gante  avait  fait  an 
m  ctung(»nent  de  fronl  pour  rendre  crtte  atkM|De  infaitlt- 

■  ble.  Dans  un  clin  d'œit  le  centre  de  l'ennemi  perdit  niw 
c  lieue  de  terrain  ;  sa  droite  èpoavantëe  sentit  le  danger  de 
•  la  position  où  elle  s'était  placée  et  rétrograda  en  graude 
«  blte... 

«  Le  duc  de  Rivoli  l'attaqDa  alors  en  tète.  Pendant  que 
«  la  déroule  du  centre  portait  la  consternation  et  Toréait 

■  les  mouvements  de  la  droite  de  l'ennemi,  sa  gauche  Mail 

■  attaquée etdébordèeparledncd'Anerstaedt/*),i7iu  «Tait 
«  enlevé  Neusiedel ,  et  qni,  étant  monté  sur  le  plateau  , 

■  marchail  sur  Wagram  ;  il  n'était  alors  que  du  heures 
a  du  matin. 

■  Leduc  d'Istrie  (*],  au  moment  où  il  dî^tosait  V attaque 
<  delacavalerie.aeuson  cheval  emporté  d'un  coup  de  car- 
«  non  ;  le  boulet  est  tombé  sur  sa  selle  ,  et  lui  a  lait  une 
€  légère  contusion  à  la  cuisse  ('].  ■ 

104&.    BATAILLE    DE    WAGRAM    (  DECXIÈ»E    JOUKNËE } 

(6iaiUet  1809,  une  heore  après  midi;. 


Putie  MBlnh. 
-éUn. 

Gslnïs 


a  Le  dncdeHivoli(<)ayant  atteint  les  bords  du  Danube,  le 
■  duc  de  Tarenle  {'')  ayant  formé  la  colonne  du  centre,  ^ 
«  payée  parlesréserves,leducd'Auerstaedt(*)  ayant  franchi 
«  le  Russbach  et  enlevé  Harkgrafen.  l'Empereor  ordonna 
«  une  attaque  générale  sur  toute  la  ligoe. 

{))  roirlawtlt  p.  toT.  ^-  HBoaré-CharlGS-Mii'LFl-Joiepb ,  raoïic  Rcilte, 
dcpuli  licuunanl  gin«ri1,  pair  ile  France, c(p.  ;>)  Diiautl,  roir  IbmM 
-    ■"■    '"  "-isi*rei,  reir  la  nota  p.  647.    «1  four j.  j-.-^i. 


'    nala,  «oir  (■  note  p.  Ht. 


■  iH>fcp.M>S.  (7)  Maeio- 
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HT  PlUU  SI  TnSAILLtI.  885 

a  A  midi,  te  comte  Oudinot(')  marcha  sur  Wagramponr 

■  aider  à  l'attaque  du  duc  d'Aucrsla«dt  ;  il  y  réussit  et  en- 

■  lera  celte  importaule  position.  Dès  dix,heure8  l'armée 
<r  autricbienne  ne  se  battait  plus  que  pour  sa  retraite  ; 
«  dès  midi  elle  était  prononcée  et  se  fabait  en  déMrdre  , 
a  et  beaucoup  avant  la  nuit  l'ennemi  était  hors  de  vae. 

■  Noire  gauche  était  placée  à  Jetelsée  et  Ebersdorf ,  notre 
«  centre  sur  Obcrsdorf  et  la  cavalerie  de  notre  droite  avait 
«  des  postes  jusqu'à  Shonkirchen. 

a  Le?,  à  la  pointe  du  jour,  l'armée  était  en  mouvement 

■  el  marchait  sur  Korncubours  et  Wolkersdorf  ,  et  avait 
a  des  postes  sur  Nicolsbourg.  Les  Autrichiens,  coupés  d* 
>  la  Ilongrie  et  de  la  Moravie,  se  trouvaient  acculés  du 

■  c4të  de  la  Bohême. 
0  Tel  est  le  récit  de  la  bataille  de  Wagram .  bataille 

«  décisive  et  à  jamsùs  célèbre,  où  trois  à  quatre  cent  mille 

■  hommes,  douze  à  quinze  cents  pièces  de  canon  se  bat- 

■  talent  pour  de  grands  intérêts Dix  drapeaux  ,  qua- 

■  rantc  pièces  de  canon  ,  vingt  mille  prisonniers  ,  dont 

■  trois  ou  quatre  cents  officiers,  et  lion  nombre  de  géné- 
«  raux ,  de  colonels  e(  de  majors ,  sont  les  trophées  de 

■  cette  victoire.  Les  champs  de  bataille  sont  couverts 
I  de  morts  (*].  d 

1046.  COMBAT  D'HOLUSRvnn  (10  juillet  1809).  ' 

Pir  H  HlppolTle  Ltcoan  en  i*9t. 

t047.  COMBAT  D'uoLLABRr?ra  (10  Juillet  1809). 

1    il'itirA*  Pirl 

I"  *i«ge. 
Gsleiie 

Le  duc  de  Rivoli  ('].  dit  le  vingl-tLciime  Builttin.aom-       S"  i». 
suivant  l'ennemi  par  Stockerau,  est  déjà  arrivé  i  HoUa- 
hnrnn. 

Le  10,  ajoute  le  bulletin  suivant,  il  a  hattn  devant  Hol- 
labrunn  l'arriëre^rde  de  l'armée  autrichienne,  qui  couvrait 
la  marche  du  prince  Charles  (^)  en  Bohême. 


I.  (>J  liuicna ,  MIT  )■  iMl*  p.  SW.  (*}  Voir  to  note  p.  M«. 

35. 
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EUS  GIUVIBS  HinOWflf» 

19W..  COMBAT  DE  ZNAîH  {10  juillet  1809). 

Aiiuuvlk  à'tftia  Buivm, 
pu  H.  P«1ii-llarJ»-Fan1iiMQ(]  Stokelu  «  tm. 

LelOiaillelledacdc  Ragase(')ètait  snrlcsliautears  de 
Znalm  :  là,  reparte  le  tringl-Mtjitièntc  SvlUlin,  il  vil  les 
bagages  et  Tarbllerie  de  l'ennemi  qui  se  dirigeaient  soi 
la  Bohême. 

n  Le  général  Bel  legarde  (*)  lui  écmittinc  le  prince  Jean' 
«  »)e  Lichtenstein  [')  se  rendait  aaprès'de  l'Emperçur  aTec 
s  cne  mission  de  son  maître,  pour  traiter  de  la  paix,  et  da> 

•  manda  en  conséquence  onc  saspension  d'armes.  Le  dac  de 
■  Hagaserèpondilqu'il  n'était  pas  en  son  ponvûr  d'aixê<]er 
«  à  cette  demande,  mais  qu'il  allait  en  rendre  compte  è 

•  l'Empereur.  En  attendant  il  attaqua  l'ennemi,  lai  enlera 
«  nne  belle  position,  lui  fit  des  prisonniers  et  prit  âcnx 
«drapeaux.  Le  même  jour  an  matin,  Icdncd'AuerstacdlC*^ 
«  avait  pané  la  Taja  vis^-vis  Kicoisbourg,  et  le  général 

•  Groach}'  (')  avait  batta  l'arrière-garde  du  prince  de  Ro- 
«  semberg  ('),  cl  lui  atarl  fait  quatre  cent  cinquante  pri- 
ai sonniers  (la  régiment  da  prince  Cbarles. 

H  Lellàmidi  l'Empereurarrivo  vis  i-ris&ialm. Le  eom- 
«  bat  ëtaii  enga^.  Le  duc  de  Raguse  aviil  débordé  la  ville 
«  elle  duc  de  Rivoli  C)  s'était  emparé  dn  pont  et  avait  oc- 
«  cupé  ta  fabrique  de  tabac.  On  avait  pris  ^  l'enaeiû  diiu 
<  les  différents  engagements  de  cette  joamée  trois  miUe 
«  honunes ,  deux  drap«aiix  et  trois  pièces  de  .canon  ('] .  a 

1049.  LA.  FLOTTX  FIM:SÇAISE   eh  FRtSOCE  DE  LA  FLOTTE 
AIGUISE  DEVAIT   ANVERS  SUR  i'eSCIITT  (23  aOllt 


Aquarelle  p>'  ' 
Le  gouvernement    anglais . 
fourni  à  t'Aiilrirhii  Ipk  m^vpn 


H.  Pnnfois  Tirlt,  ea  ma. 

Le  gouvernement  anglais,  dont  les  subsides  avaient 
fourni  èi  T Autriche  les  moicns  d'entrer  en  canipagne ,  vofl- 
Int  lui  prtier  nne  assistance  pina  efficace  rt  porter  on  coup 
redoutable  à  Napoléon,  pendant  qu'il  était  occupé  sur  les 
bords  du  Danube. 

""      -    ■  — ■  '«  de  trente  mille  hommes  d'ÎD- 

yi  iDaiiuuni.ivirta  mie  0.  an.  (*)  Voir  la  nolt  p.  m.  ,t  Idem  p.  1 
(•)  Daiaui(,nnrl<>iw(«p.i<)«.r  '-  '    '  "- 

RaaamtieR,  lieaMniil-^iurMtail 


Une  expédition,  composée  A 

p.  574.  t?)  Voir  la  tieit  p.  us.  ,t  Idem  p.  1S9. 
et.  m  Voir  la  noie  p.  lie.  («)  .V.  .,  pnntfd» 
Mitaal  in  Mnice  d'AMirïche,  dppuls  fiéné- 
,  voir  la  <m>M  ».  SM.  (■)  Cémfogtu  wMt- 


trv*e ,  i>M||. 


Uaiitaa,  voir  la  <m>M  ».  ï 
u  11  mmgt~ttpHt»*  BuOalii 
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DU  PUAIS  DV  TBRUUXU.  07 

bnterie  et  huit  mille  chevanx,  de  trente-neuf  TaisseAus  de 
liftne  et  treate-sis  frégates,  mit  a  la  voile  le  39  juillet  «(  Ait 
dirigée  vers  les  bouches  de  l'Escaut.  Lord  ChaUni,  grand 
mallredcrartillerie,  commandait  les  troupes  de  débarque- 
meot;  i'armÈe  navale  était  soas  les  ordres  de  sir  Richard 
Strachan. 

LejoDriQémeoiielîcétutpartiedesMri8det'AH^etcrre. 
U  flotte  anglaise  f  intmoniller  su  nord  des  Iles  deCadsànd 
«I  de  Walcberon ,  et  entreprit  le  siéçe  de  Flessîi^tK. 

L'Empereur,  iastruil  des  préparatifs  du  gouTemement 
Anglais ,  avait  pris  des  mesures  pour  la  déJense  des  ports 
de  France  et  surtout  de  ceux  des  ports  de  la  Uancn»  et 
da  l'Ëscaut,  qui  étaient  plas  furticnlièrement  menacés. 
Plusieurs  corps  de  troupes  avaient  été  dirigés  sur  l'tle  dtt 
Walcheren.  sur  celle  de  Cadsud,  etsiir  Boulogne. 

a  SemadotteOet  DEJean(')étantarrÎTés,  le  15,  i Anvers, 
«  celte  place  se  trouva  alors  à  l'abri  de  tout  danger. 

a  IléjàlegénéralFauconnel  {'},  comnandantla  garnison; 
«  lecolonclLair('),  ingénieur  de  la  marine,  et  le  chef  de  ba- 
«  taillon  du  génie  Bernard  (')  aMuent  pris  toutes  les  me- 
«  sures  pour  mettre  la  place  en  état  de  défenie.  • 

«  La  Qotte  anglaise  ayant  paru  en  v|ie  d'Anvers ,  dit  le 
«  /Uovileur,  les  habitants  s'attendaient  à  une  attaque  de 
a  l'enncini  contre  Lillo.  Après  Mre  KStée  trciie  jours  sans 
«  rien  tenter,  ce  matin  ella  a  tiré  aur  nos  postes  quelques 
a  obus  qui  n'ont  produit  aucun  efltt, 

fl  L'escadre  ennemie  a  fait  hier  nn  nionvenent  à  la  ma- 
«  réo  montante.  Au  Heu  d'ttie  t»  Daatin  sur  une  ligne 
a  transversale  a  l'Escaut,  elle  se  trouvait  le  soir  dMSladî- 
«  reclion  du  courant  et  à  portée  du  canon  du  fort.  Douze  à 
«  quinze  péniche»  soat  en  Kte  de  la  ligne  :  elles  sont  wit- 
a  vies  de  plusieurs  autres  qui  paraissent  former  l'avant-  . 

Cette  ex[>édilion  anglaise  n'eut  aucune  suite;  i  Iqut  m 
«  borna  à  d'inutiles  canonnades  contre  les  batteries  de 

«Doel  et  de  Frédéric Le  général  anglais  n'arriva  à 

<L  Balz  que  le  25.  Lord  Cbatam  rci,mt  le  2  septembre  l'or- 
«  dre  de  ramener  l'armée  en  Angleterre...  Le  4  septembre. 
«  A  deux  heures  du  soir,  Balz  était  évacué  (*].  v 

m  tairla  noltn-  asi-  (<>  iil«M  p.  9».  (*)  JMO-Prat)«Qli  PaiUMDet. 

Stnèral  dedlVisian.coniniindanl  d'armcsdel)  place  d'Anvers,  depuis 
«ron.  (H  Pnjrro-J«w]uetGuill»iiBie  Liir,  dspuiB  inspeclaur  wUainl  du 
sâDie  luaritiniB.  i>]  Siuian  Bernard  ,  depurB  bnan,  lielilenitat^«{iéM|M 
Kéiiii;,alde  de  camp  du  roi,  pair  de  FrwM,  alo.  \>i  Uimoa-it  na  V 
SMtTre  ic  isos,  p«r  le  général  Pelé l,  I.  lï.     ■ 
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1060.  PRISE  DE  LA  FRÉGATE  AITCLAISE  LE  CETLAH   PAB  U 

FRÉGATE  FRAnçAiSE  Là  tëucs  (Septembre  1809). 

Alk  du  Nord.  -  P»r  "*■  Gilikht  en  IIK   j 

PaTlIhMida  Roi. 

Bv^e^MOMM.  ht  gouTentemeRt  anglais  >*ait  préparé  en  1809  das 
le  port  de  l'Ile  de  Bourbon  une!  expèditioR  qa'it  dcstinaii  ' 
k  atUqucr  l'Ile  de  France.  Le  17  seplembre  ,  la  Trégate  b 
CeyJoN,  partie  de  Madraspour  se  joindre  à  cette  erpèdilioa. 
fut  signalée  en  vne  de  l'Ile  de  France;  elle  portait  legénénl 
Abercrombie,  avec  an  nombreux  état^major,  des  tronpes  de 
débarquement  et  la  caisse  de  l'année.  Sur  l'ordre  da  aipi- 
taine  ^nèral  Decaen  ('),  gouverneur  de  l'Ile  de  France ,  fe 
capilaineHamelinC],  commandanlla  frégate ^a  F^mu,  sor- 
tit avec  la  corvette  U  Tietor  pour  donner  la  chasse  à  la  tii- 
gate  anglaise,  a  La  fému,  laissant  sa  Taible  conserve  bien 
€  en  arrière ,  joignit  le  Ceylan  dans  la  nuit  près  de  lllt 
«  de  Bourbon,  manœuvra  de  manière  à  l'empêcher  de 
«  gagner  le  port  de  Saint-Denis  et  lui  livra  combat  les 

■  deux  frégates  étaient  d'égale  forfe  en  artillerie,  roab  \n 

■  troupes  embarquées  sur  te  fcvJaRdonnaientuncimmenM 
*  supériorité  à  son  feode  mousqueleric-  Malgré  cet  son- 
«  taÈe,  après  une  action  soutenue  de  part  et  d'autre  arec 
«  acnameinent  pendant  quatre  heures,  U  frégate  anglaise 
«  fut  contrainte  k  se  rendîre. 

a  Le  capitaine  Gix^on,  qni  la  commandait,  le  général 
€  Abercrombie  et  une  vingtaine  d'officien  de  dinereittes 

■  annes  ftirent  faits  prisonniers.  > 

lOSl.  tiATAiLU  o'ocAHA  (18  norembre  1809). 


La  guerre  continuait  dans  la  pénimale  espagnole ,  oi)  elle 
était  entretenue  par  l'or  et  les  secours  de  1  Anglelerrc.  l,e 
marquis  de  Wellington  {*]  comniandait  en  chef  les  forces 
anglaises, et  le  leld-maréchal  lord Beresrord(M  commandait 
sous  ses  ordres,  les  Portugais.  Le  roi  Joseph  (') ,  généralis- 
sime des  troupes  françaises, occunaitMadrid, assisté  du  maré- 
chal Sonlt  (') ,  major  général  de  1  armée.  Pendant  ce  Umps  la 

(1)  Fn'rIsMofan.  ia\.  (■)  JaraDoi-FAIIi-Bminiiiiiel  Hametin,  depoii 
«onin-onilral  «l  baron.  (>J  Anliur  Vetlculcy,  dépoli  doc  du  Vcllim- 
loa,  e«i.,  eu.  (>]  William  BeresPord,  depuis  baron,  ele.  (•)  IvKfk 
Bonaparte,  voir  (a  noi»  p.  toi.  (•;  Foir  la  noU  p.  SM. 
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jonle  centrale  sîégeail  à  Sévilie  d'où  elle  dirigeait  et  romcn-- 
tail  l'insurrection  sar  tous  les  points  de  l'Espagne.  Ce  fut 
elle  qui ,  contre  les  conseils  du  marquis  de  Wellington .  fit 
imprudemment  marcher  contre  Madrid  l'armée  comoiandéc 
par  le  général  Areizaga  ('J. 
On  lit  dans  te  Moniteur  du  5  décembre  f809  : 
«  Les  insurgés  espagnols  avaient  réuni  cinqaante-cinq 
«  mille  hommes,  dont  sept  mille  de  cavalerie,  et  une  nom- 
a  breuse  artillerie.  Le  quatrième  corps  d'armée  réuni  au 
«  cinquième  corps  sous  les  ordres  du  H.  le  maréchal  duc 
«  de  'Tréïîse  (*)■  la  division  de  dragons  duj^éhéral  Milhaud, 

■  la  division  Me  cavalerie  légère  du  cinquième  corps,  com- 
a  mandée  parle  général  Beaurej^ard  ['],  ellabrigadedc  ca- 
V  Valérie  légère- du  général  Paris,  ainsi  que  la  garde  du 
«  Roi  et  deus  bataillons  de  troupes  espagnoles,  sont  ce 
«  matin  partis  d'Aranjuez  pour  se  porter  à  la  rencontre  de 

■  l'année  ennemie,  que  tous  les  renseignements  indiquaient 
a  en  position  à  Ocana.  A  neuf  heures,  l'avant-garde  a 
«  elTeetivement  reconnu  celtearmèe;  à  onze  heures  le  com' 

■  bat  s'est  engagé,  et  à  deux  heures  la  bataille  était  gagnée, 
a  Les  Espagnols  ont  fait  bonne  résistance  :  la  supériorité 
«  de  leur  nombre  les  encourageait;  mais  ils  ont  été  abordés 
a  si  franchement  par  toutes  les  troupes,  que  leur  position 
a  a  été  enlevée  sans  la  moindre  hésitation. 

s  Toute  l'artillerie  et  les  bagages  ont  été  pris.  On  compte 

■  delà  plus  de  cinquante  pièces  de  canon,  quinze  drapeaux 
«  et  beaucoup  de  prisonniers,  parmi  lesquels  trois  généraux, 

■  six  colonels  et  sept  cents  autres  officiers  sont  au  pouvoir 
«  des  troupes  impériales,  n 

1053.  COMBAT  s'algala-la-kêal  (26jaDvier  1810). 

Par  H.  GniiiER  en à 


<  Le  général  Sébastiani  (*)  ayant  reçu  ordre  de  partir  de 
«  laen  avec  les  troapes  du  quatrième  corps  sous  ses  ordres, 
a  et  de  se  diriger  surGrenade .  commença  son  mouTement 

■  le  26  janvier,  et,  comme  il  avait  été  instruit  que  les 
a  généraux  Areiiaga  (')  et  Fref  re  (') ,  avec  six  &  sept  mille 
«  fantassins  eniièremenl  désorganisés ,  et  trois  mille  cba- 

■  vaux ,  voulaient  se  jeter  dans  celte  ville  pour  y  exciter 
I  le  peuple  à  une  nouvelle  insurrection ,  il  força  de  marche, 
«  et  se  dirigea  avec  le  gros  de  ses  ironpes  et  son  arlille- 

(*)  N Areiaga  ,  depiiLi  lieulf  nint  ftêncni  lu  ignice  d'Etptgn*. 

.')Morller,  wrirUnoU  p.  SOS.  C)  Voirlaaultf.  ïM    (t)  H»at  p.  ui. 
(■]H. . ...  Fr«jre,lieuieDiD(gtiitril  an  lardce d'Eiptgne, 
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a  rie  par  Alcala-lft-Rèal ,  tandis  oae  la  brigade  de  cartfo- 
o  rie  légère  aux  ordres  du  général  Pcrreimond  (*)  sniHl  ta 
«  roule  qui  passe  par  Cambi!  et  Llanos.  Cette  brigade 
a  joignit  en  ce  dernier  endroit  l'enncnii ,  1c  chaîna  in»- 
0  sildt,  lui  fil  beaucoup  de  prisonniers  et  s'empara  d'iBi 
a  convoi  de  trente-deux  pièces  de  canon ,  dont  partie  de 

K  La  colonne  de  droite  donna,  an  delà  d'Alca)a-la-Rèal, 
«  sur  un  corps  (te  <]uinzc  cents  chetaux  espagnols ,  com- 
«  mandé  par  le  général  Frey re  ;  le  colonel  CorbiDeaa('\  à 
o  la  tt^[c  du  vingtième  régiment  de  dragons  et  de  nulle 
«  voltigeurs,  soutenu  par  la  brigade  Augénéral  iVairol, 
n  composée  du  douzièn^c  et  du  soizitme  régimcnl  de 
o  dragons ,  chargea  aussitôt  cette  troupe ,  la  culbuta  et 
-  n  la  poursuivit  l'èpée  dans  les  reins  pendant  Uoia 
s  lieues ,  lui  tua  plus  de  deux  cents  hommes  et  prit  deux. 
0  cent  quatorze  cavaliers,  dont  quinze  officiers,  pannî 
o  lesquels  le  colonel  du  régiment  de  Ferdinaad  ;  on  prit 
a  aussi  trois  cents  chevaux.  Le  restant  de  cette  troupe 
d  se  dispersa  et  fut  porter  l'épouvante  dans  Grenade  : 
•  quelques  heures  après  les  magistrats  de  cette  rille 
a  se  présentèrent  à  l'avant-garcle  du  général  Sétiastiani, 
>  et  lui  remirent  la  soumission  par  écrit  de  leurs  conci- 
a  toycns 

«  Le  28,  te  général  Sèbastiani  fit  son  entrée  dans 
■  Grenade,  auxacclamationsduncpoputaiianimmenseC)-" 

1053.   tlUIUE-lJ>GISE,   kV  HOHEIIT   DE   PARTIR  POOIt  Lk 
PRAflCE,    DISTRIBUE  SES   RUOOX  A  SES  fSËOSS  ET 

SŒURS  {mars  1810). 
AllBdnNoTd.  ParMv'AlTMrMiUn. 

Salle  D"  «3.  L'armistice  signéau  camp  devant  ZnaTm,  le  ItjuiUcl,  par 

les  majors  généra a\  des  armées  Ihinfaisc  et  anIrirhîenDe , 
*  le  priacc  de  Ncufrhatel  (*)  et  k  baron  de  WirapOwi  (»), 
avait  suspendu  les  opérations  de  ta  goerre.  L'arimsbce 
ne  (arda  pas  k  être  suivi  de  le  paix  ;  elle  fiU  signée  à 
Vienne  le  H  octobre  1809. 

Le  mariage  de  l'empereur  Napolèonavec  l 'spchidiM.liesse 
d'Autriche  Marie-Louise  ayant  été  arrêté ,  le  prince  de 

(■I  Indrè-Tbomai  birau  d 

lieutcninl  gèninil.  (')  Jc»n-1._, 

UniMDMl  K^tral.  «■>  Bxlrail  d»  Montlem'  du  Xi 

n«iï.  (»)  BonliiBr,  •"-'-—'-"  '"  «>v.j-j.— , 
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Neafcbâtel  èpoiua  Mlcnnelleinent  à  Vienne,  lo  11  mars 
1810,  aunorodeTeisperear  det  Franeais,  UfiUede  t'«a- 
pereur  d'Aul riche. 

L'archi duchesse  Marie-Louite  quitU  Vienne  le  13 jiiars. 
Avant  SOI)  départ,  elle  réanit  w  lamille  ,  loi  flt  aei  ndiesx 
et  dùtribua  ses  bijoux  à  seg  îrèr«R  et  à  setMHira. 

i064.  ARRIVÉE  UE  nuRiBHioiiisE  k  coHnèGin:  (38  mars 
181(t). 

ParM^'AcioneDiSlo.  Alle'daNtrd. 

L'Eni^ereiirflUendaUtlinpératrbe  i  Compîtgae  :  ayant     9*llen»w. 
■jppris  son  airivèe  k  Vitry,  if  s'empressa  d'aller  au-devant 
(relie;  il  la  rencontra  ji  quelques  lieues  en  avant  de  Com- 
picgnc  ,  monta  dans  sa  voiture  et  l'accompagna  jusqu'au 
palais. 

■  A  nenf  heures  du  soir  le  canon  annonça  l'armie  de 
v  Levas  Mt^estës ,  et  l'on  vît  le  cortège  traverser  leg  are- 
«  nues  h  la  luenr  des  Onnbcaax. 

H  Les  princes  et  les  princesses  de  la  famille  impériale, 
«  qui  attendaient  Leurs  Majestés  à  la  descente  de  la  voi- 

0  ture,  forent  présentés  par  l'Empcrcnr  h  S.  M-  l'Impéra- 

1  trice,  qui  fut  conduite  à  ses  apparlements,  précédée' par 
«  toute  la  cour.  Les  diverses  autorités  du  pays  étaient  réu- 
«  nies  dans  la  ealeri'e.  oA  un  gronpc  de  jeunes  demoiselles 
«  offrit  à  l'hapèratrice  «n  compliment  et  des  fleurs  (').  » 

lQf£.  UA.RlA.f  E  DE  4.'£XPEKEUR  KAPOLËOS  ET  DE  SABK-   Aile  da  Nord. 
MUISE,  AfiClilIHiaiESSE  d'aCTRIOIE,  kV  PAUIB  SU      ^g  n°^^ 

WDViUi  (i  avril  1810). 

ratH.IIi)WETemi«4. 

ldS6.  HARIAKE  DE  l'ramBSim  MATOLtoN  BT  DE  «ARIE- 
teulSE  ,  ÂBCHinnCRESSB  d' AUTRICHE ,  AD  FALAIS  DU 
LOUVRE  [2  avril  1810). 

Par  M.  RwcET  eit  ISSS.   Aile  du  Midi. 
H.-de-chauuèa. 
L'Empereur,  après  avoir  reçu  l'Impératrice  à  Compft-     ^"*  "°  "- 
gne,  se  rendit  avec  elle  au  palais  de  Saintr-Cloud,  od  le 
mariage  civil  Ait  célébré  le  1"  avril. 
La  cérémonie  religieuse  devant  moir  lieu  à  Paris,  le 

(t]  Moniteur  da  M  mari  isio. 


HihyGoogle 


)3S  ULBBIBS  HISTOllCDBS 

lendemain  2  avril,  Napoléon  et  Marie-Louise  fi reid  hiir 
entrée  solennelle  dans  la  capitale. 

a  LL.  HM.  ont  mis  pied  à  terre  sons  le  vesUbnle  du 
a  palais  des  Tuileries  pour  monter  le  grand  escalier.  Le 
<  CM-tège  les  y  attendait,  et,  a  lear  descente,  il  s'est  mis 
a  en  mouvement  dans  un  ordre  parfait  ,  pemlanl  qoe. 
s  conformément  au  programme,  1  Impératrice  revËUil  le 
(  manteau  du  sacre. 

■  Le  cortège,  qui  s'éUit  arrêté  dans  la  salle  dn  Trûne , 
n  s'est  reformé  dans  la  galerie  de  Diane,  et  s'est  nùs  en 
I  marche  vers  celle  dn  Musée. 

a  La  galerie  du  Husée  se  trouve  maintenant  divisée  en 
v  neufsalles  de  grandeurs  inégales.  Lès  différentes  sépa- 
a  rations  sont  formées  par  des  arcs  élevés  snr  des  coloaaes 
a  en  marbre  précieux,  avec  chapiteaux  et  bases  dorés.  La 
«  lumière  y  pénètre  alternative  me  ni  par  des  onvertores 
«  pratiquées  dans  la  voûte  et  par  des  fenêtres  latérales; 
a  elle  y  prend  ainsi  des  aspects  et  des  jours  variés  qui 

V  ajoutent  à  l'étendue  de  la  per^KCtive  et  i  l'efTet  des  ta- 
€  bleaux.  > 

a  Cette  galerie  avait  été  ouverte  dés  dix  heures  du  matia 

■  à  quatre  mille  femmes  dans  tout  l'èclal  de  la  parure  la 
K  plus  brillante,  et  le  même  nombre  d'bommes  ont  été 

V  placés  sur  le  passage  du  cortège. 

0  Des  orchestres  exécutaient  altemativemenl  des  mar- 
I  ches  et  des  morceaux  d'harmonie  de  la  composiUoa  de 
«  M.  PaËr('),  directeur  de  la  musique  de  la  chambre  de  Sa 
•  Majesté. 

■  Il  était  trois  heures  lorsque  les  portes  se  sont  ouvertes, 
«  et  gue  les  hérauts  d'armes  ont  paru.  Tout  le  monde 
«  était  remis  en  place  et  debout  :  les  orchestres  se  sont 
«  fait  entendre  pendant  que  le  cortège  défilait  lente- 
ti  ment. 

a  LL.  MM.  ont  parcouru  cette  longue  et  brillante  gale- 

■  rie.  Une  chapelle  avait  été  élevée  dans  le  grand  salon ,  li 
«  l'extrémité  de  la  grande  galerie  du  Husée. 

a  Deux  rangs  de  tribunes  avaientèlè  élevés  au  ponrtoar 

■  de  ce  vaste  vaisseau  d'une  dimension  parfaitement  car- 
«  rée.  L'autel  était  placé  en  face  de  la  galerie  ;  il  était  ma- 
n  gnilîque ment  revêtu  d'un  grand  bas-relief  et  de  dilti- 
«  rents  ornements  très-riches. 

«  L'estrade  sur  laquelle  étaient  placés  les  fanleuilj  ,  le 
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■  prie-Bienet  les  coDSsinsdeLenrsHBiesléi,  étaient  recon- 
a  verts  d'un  tapis  en  velours  de  soie  cramoisi,  bptdé  et 
«  galonné  en  or.  L'orchestre  pour  la  musique  se  trouvait 

■  vis-à-vis  de  l'autel,  i  la  hauteur  des  tribunes  du  second 
«  rang.  Les  tribunes  basses  injMurtourde  la  salle  étaient 
<  ornées  de  riches  étoITes  en  soie  avec  franses  et  ealons  en 
a  or.  Les  chiiïres.les  emblèmes  de  LL.  MU.  et  desabeit- 

■  les  en  or  étaient  répandues  sur  toutes  les  dïlTèrenles  par- 
ti lies  de  cette  décoration. 

*  L'espace  au-dessus  des  IribuDes  était  revêtu  de  lapi»- 
tr  séries  des  Gobelins  ;  des  guirlandes  de  fleurs  entouraient 
«  les  chiffres  de  LL.  MM. 

■  La  chapelle  rassemblait  dans  le  sanctuaire ,  dans  la  nef 
«  et  dans  les  tribunes,  les  princes,  les  grands  dignitaires  , 
«  les  ministres,  les  grands  officiers  de  l'empire.  Tes  cardi- 
a  naui  et  évCques ,  des  dépntations  du  sénat ,  du  conseil 

■  d'état  et  du  corps-législalir ,  le  corps  diplomatique,  les 
«  étrangers  de  distinction  et  un  grand  nombre  d'officieci 
•  et  dames  de  la  cotir. 

«  L'Empereur  et  l'Impératrice ,  précédés  par  le  grand 
«  maître  descérémoniesC),  le  grand  cnambetlan(*),  le  grand 
«  écuycrC),  et  suivis  du  grand  maréchal  du  palais  ('),  du 
«  colonel  général  de  la  garde  de  service  ,  prirent  place  Sur 
K  le  trône. 


«  Le  prince  Louis-Napoieon  [') ,  roi  de  Hollande  ; 
«  Le  prince  Jérdme-^apolcon  ('),  roi  de  Westpbalie  ; 
(t  Le  prince  Borghése  (^} ,  duc  de  Guastalb  ; 
M  Le  prince  Joachim-Napolcon  (') ,  roi  de  Naples  ; 
«  Le  prince  £ugène-Napoléon  (*) ,  vice-roi  d'Italie  ; 

■  Le  grand-duc  héréditaire  de  Bade  ('"); 
«  Le  prince  archi-chancelier("); 

■  Le  princearchi-trésoricr  C'I  ; 
<  Le  prince  vice-cûo  né  table  (")  ; 

«  Le  prince  vice-grand  électeur  ("). 

mUcomledeSégnr,  noir  la  naît  p.  th.  (*)  Anne-f>lert«-Elissl>clli, 
EOnle  dt  MonlMquiou-FMFnue ,  dcpsii  uirde  Funec.  (i)  Gaulainconrl, 
««Vlaitotap.  TOT.  (t)|>iiroo,siHrfa>ufsp.  «SI.  (•)  rntr  lanafa  p.  <ti*. 
(filtUittpnt.  (IJ/Anip.  7Bi.  (B)Uarit.DnrlaiKX«p.Si3.  [*)  EoféiM 
de  Be«uhirnais,  voir  la  ni/lt  p.  en.  r<'i)Cliir[et-Louia-Frïdthc ,  voCr 
taiulap.  ns,  n^)  Caiabacétit,  voir  la  »ali  p.  KO,  I'<1  Lebrun,  tn'rla 
luXa  p.  Ml.  (■*]  Bertbicr,  cstr  ia  iule  p.  U«.  (it,i  TillDirand ,  roir  faMto 
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«  A  gucbe  de  l'Insèratrice ,  «n  bas  de  l'ectrade  : 

«  Madame  (<)  ; 

«  Xa  prioceue  Mie  (■) ,  reine  ifEspaffM  ; 

■  La  prioceue  Hertenae  (*1 ,  reine  de  Hollande  ; 

•  La  prinoesse  Catherine  ('>,  reiae  de  Westphatte; 
«  La  {viBceaie  EUm  (*) ,  grande-du^eHC  de  Toscue  ; 
«  La  princesse  Hnline  (M  ; 

■  La  princesse  Caroline  C),  reine  de  Naples; 
a  Le  ((rand-duc  de  Wurtibourg  (*)  ; 

■  La  princesse  Auguste  ('),  lioe-reine  d'Italie  ; 

«  La  princesse  Stéphanie  ('°) ,  grande  duckeise  bércdi- 

a  taire  de  Bade.  » 

La  béuÈdidion  nuptiale  f«l  donnée  anx  augustes  èponx 
par  son  ^ninence  le  cardinal  Feich  (")■  snnd  aamônicr.awc 
■tentes  les  cèrénooies  untées  aux  mariages  des  rois. 

«  La  cérémonie  lenninée,  le  cortège  a  repris  mm  wire 
a  Kcoatumé.  Il  est  rentré  dans  la  galerie  poorretonraer  an 
■  palais  :  l'£mperenr  donnait  la  main  à  t'tiBpératrice  (").  ■ 

Aile  dD  Nord.    10&7.  nAPOLÉO'X  ET   HARIE-LODISE  TISITEKT  l'ESCADRE 
sl'lJang^â  MOUILLÉE  UAKS   l'eSCAOT  OEVAST  AKTEBS  ('J^'BUi 

1810). 

Par  U.  Yt!i  Bafc«  M  Uf  I. 

lOâS.  HAPOAÉOH  KT  MABIE^AmW  TlBIl^HT  t'ESGADRE 
HOITILLtE  DAItS  l'eSCAUT  DETART  ANVSKl  (  !*■  mai 
IMO). 

Ail«ddNard.  Pir  U.  TAxBaKBeii  ilil. 

PiTlIloiidiiRol. 

On  lit  dans  le  MmiUw  dn  28  aTril  fSfO:  «  IL.  MM. 
«  sont  parties  de  Compitgnc  anjourd'hui  37  ixinr  se  rendre 
a  i  Saint-Quentin  ;  demain  S8  elles  continneront  leur 
«  voyage,  parcourant  le  canal  qui  est  termina,  et  iront  i 
«  Cambray.  Le  29  elles  arriveront  à  Lacken.  » 

«  Aujonrd'hui  30  avril  LL.  MU.  sont  parties  da  clt&- 
«  tean  de  Lacken  et  se  sont  embarquées  sur  le  canal  avec 


(i>lttdsaw  de  Bouptite  iioir  la  mol»  f.  iiT.  (i)  Itarie-Ialie-Oan, 
•oir  ia  «M*  p.  Ti«.  C>)  Harteiua-EDgénie  du  Bcaubaroiii ,  «air  1* 
■•(*  p.  Tl».  m  FrMériae-UlberiiiB-SapUe-IhiralbAe,  priB«cHe  raidi 
de  Wurtemberg.  (■]  F«r  UrnoU  f.  lis.  («)  Utm  p.  Ii6.  {■'}  Utmp.  TiS. 
(Il  Idtm  p.  1SI.  (*|  Aasaile-AmAie  de  Baiitre.  (i»j  Stephanie-Uuiw- 
AdriaDD*  NihI««d  Tiiokcr  de  U  PsgHia.  (<<)  Voir  i*  ntlt  a.  III. 
(O)  jroBifmr  da  lO  nril  isio. 
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a  le  rai  (*)  et  U  reine  (*)  de  W«£^lMi]i«,  et  k  qualre  heofes 
«  elles  sont  arrivées  à  Wilbroeck,  où  le  caïul  «emmuni^e 
•I  Bveclellu[»el.  Lefninittre  de  tamarineO,  laTice^miral 


«  Uissiessy  {'),  te  préfet  des  Deux-Nèthes  (°)  ie  troovuent 
I  à  l'écluse-  Les  «mots  de  Sa  Majesté  ,  nonLès  p«r  les 
<  nariiu  de  la  garde  impériale ,  ont  reçu  LL.  UM.  <|i 


«  ont  deeceodu  le  Ru^^l  et  1  Escaut  au  milieu  des  vais- 
«  seaux  de  la  Oolle  mi  étaieut  à  l'ancre  et  pavoises.  L'kr- 
a  rivée  de  Ll,.  MU.  à  Anvers  a  été  annuitcàe  par  des 
a  déchargea  réitérées  de  rartillcrle  de  toes  les  biliiaents 
a  de  la  flotte  et  des  fartificalioai  de  la  ville.  Elles  ont  rais 
a  pkd  i  terre  à  la  e«le  de  l'arsenal ,  où  le  nkûre  et  ie 
«  commandant  de  la  pUoe  ^aA  mi  l'hiuiBeur  île  |)rèiuiter 
4  Iccclers^S.M  rËmpereur.Laftiilleduficupleétaiti»' 
«  mensc.  elle  exprimait  la  recannaiswnce  des  habitants  de 
'  «  cette  io^iortanle  cité  poor  son  second  londatcHr.  On  ne 
«  pouvait  s'empAçher  de  c»inpar«r  l'état  du  port  et  de  la 
«  ville  (l'Anvers,  il  y  a  sept  ans,  lors  du  {«remier  voyage  de 
«  Sa  Majesté,  avec  la  situation  où  ils  te  Ironvenl  aiyour- 
«  d'hui  (°).  n 

1059.  LE  PRIEDtAlïD,  BEQrATRE-TIÎÏCTS  CAMOSS,U.IICÊ    *''^''i!^"^- 
OAKS  LE  FORT  d'asvers  (2  mai  1810).  g^nen^ 

Par  H.  TixBKfEealsil. 

1060.  LE  FRIEOLAND,  DE  QrATBE-TinCTS  CAHONS,  lÀHÇi 

DAHS  LE  POBT  d'anters  (2  mat  1810]. 

Pir  U-VAnBilieniln.    inadaNord. 
P«TlUopdaBoU 
Pendant  son  séjour  à  Anvers,  Napoléon  virîta  les  Iravanz  ^ 
dnportettcafortiQcalions.  Levaisseaudeligneltii'rfedlaMiI 
de  quatre-vingts  conons  fut  lancé  le  2  mai,  en  présence  de 
l'Empereur  et  de  l'impératrice,  n  Tout  ayant  été  disposé  à 
«  l'arsenal  maritime ,  le  2  mai  à  trois  hcores  mmns  un 
«  qiuirt,LL.MM.,accompftgaèesdu  roi[')et(le  Uteine(*) 
«  ae  Wcslphalie,  arrivèrent  à  l'Arsenal  avec  toute  leur 


4M  W^ummbcrg,  entr  fa  noM  p.  S3t.  t*^  Dectis ,  voir  la  note  a.  eat. 
(*)  r»ir  la  noie  f.  tlS.  fi}  N...,  baron  de  Voytv  d'Argenson ,  depuii 
maniuii  et  membre  de  la  cbimbrc  ûea  dipuiu.  (>]  Moaittvr  du  I 
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■  cour.  Leniinîgtre(']elle  corps  de  U  marine,  leTicfr^mi- 

■  ralHi»iessr(*),c(»Dm>ndant  l'escadre, etH. le  coosnllu- 
(  d'éUt  Haionel  (*),  ancien  prtfet  maritime,  r«çar«nt  LL. 
>  MH.  à  la  deKenie  de  leur  voiture  ,  an  bmit  de  la  nm- 
«  >M|iM  et  dei  dédiarges  réitérées  de  toale  l'artillerie  des 

■  Taisseanx  moaillès  devant  la  ville,  lin   riche  paTilloo 

■  avait  été  élevé  sur  nne  estrade  à  l'extrémité  drcHie  de 
«  la  cale;  LL.  MM.  s'7  placèrent  «vrc  le  roi  el  la  reine 
a  deWestpbalie.  H.  l'arcbeTéqtiedeMaliDesnâlatMede 
a  son  cler^  ,  après  leur  «voir  présenté  l'ean  bénite ,  fi!  la 
c  bénédiction  an  Vaisseau  qm  pendant  cvUc  cêrémcHiie 
«  avaitété  séparé  de  Ions  ses  accorses,  ne  reposait  plos  qae 

■  inr  son  bircean  et  n'était  retcnn  qne  pr  les  saîsiiKs 
«  placées  en  avant,  le  vaissean  devant  entrer  dans  l'eaH 

■  par  l'arriére.  M.Sané  (■),  inspecteur  général  daicéoieioa- 
«  ritime,  dirigeait  tontes  les-opèrations  qoi  s'etécatateol 
a  avec  un  ordre  et  nne  nrécision  parfaite ,  sons  le  cob- 

■  mandementdcM.  Lair(*).  ingénieoreacber.  Les  saisines 

■  rorcni  coupées  en  on  instant  i  coups  de  hache,  et  i  trois 

•  heures  précises,  le  vaisseau  s'élança  de  sa  cale  et  entn 
<  majcstueusementdans  le  fleuve  an  bruit  des  a«-pbma(ions 
«  de  Ions  les  spectateurs.  Poussé  par  la  marée ,  il  r»- 
«  monta  le  fleuve  et  ne  s'arréU  qu'après  avoir  mouillé 

•  deuxancresenlrelescorp5-mortsqueH.dêK.ersaint(^), 

•  chef  nùlilaire,  avait  fait  établir  vis-à-vûTavant-garde  de 

■  l'Arsenal.  (■)  * 

1061.    SIÉGEDELÉRIDA(Hmail810). 
Aile  du  Notd.  Pu  M.  Uaon  en  ilM. 

Sullm-n  Legénéral  Suchet(*J  avait  été  nommé  an  commandement 

de  l'armée  d'Aragnn  ;  cette  province  ajani  été  soumise 
après  lescombau  de  Maria  et  de  Belcbîtc,  il  fnt  chargé  de 
prendre  possession  de  quelques-nnes  des  places  de  la  C»- 
Ulogne.  Le  13  avril  il  s'èlablil  en  me  de  Lèrida  et  fit  ausâ- 
Ut  former  l'investissement  de  la  place. 

■  Lèrida,  dit  le  maréchal  Sachet  dans  ses  mémoires,  si- 
«  tué  SOT  la  grande  communication  de  l' Aragon  avec  laCi- 
«  Ulogne ,  à  vingt-cinq  tienes  de  Baitelooe  et  autant  de 

(<1  DrcrM.TStrtaaBtep. 811.(1]  roirtaulip.  m.  I  PierTe-TteMt 
HilouM,  drpuis  ministre  dt  U  nurine.  (t  De  Pitit,  »rr  ta  nota  p.  II). 
(><  Jicque&-No«l  San».  (<|  Voir  la  moli  p.  m.  (1r  Gui-Piore  tie  Etr- 
Mint.  eipilainc  ds  Tniisrio  ,  drpub  BODln-uolnl  clcomU.  l*)]Êtmi- 
Mw  da  t  oui  itis.  i>j  (rtr  la  mM  p.  m. 
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DD  PlLiU  M  TniULUR.  831 

«  Saragosse,  an  bords  d«  U  Sègre.  avec  Dn  pont  en  pierre, 
«  Â  peu  de  distance  de  l'Ebre  et  de  la  Cinca,  exerce  une 
«  grande  influence  par  sa  population  de  qninie  à  dix-huit 
«  mille  imes,  et  par  sa  position  qui  domine  an  loin  toute  la 
a  contrée.  La  Title  proprement  dite  s'étend  le  long  de  la 
V  rive  droite  de  la  Segre.  Elle  est  défendue  sur  une  grande 
o  partie  de  son  développement  par  la  rivière  même. 

«  Les  fortifications  «aient  êa  bon  état  et  renfermaient 
«  une  garnison  et  une  artillerie  capables  d'en  prolonger  la 
«  défense,  sous  le  comdianderoent  du  marécnal  de  camp 
■  Garcia  Conde  (■].  général  jeune  et  actif  (•)■ 

Le  général  Suchet  comptait  sur  la  coopération  du  sep- 
tième corps  ponr  l'investissement  de  la  place;  mais  des  par- 
tis espagnols ,  s'étant  montrés  sur  le  bas  Ebre ,  éloignèrent 
ce  corps ,  et  le  réduisirent  à  ne  plus  compter  que  sur  ses 
propres  forces. 

Après  le  combat  de  Haivalef  donné  le  23  avril,  étant 

Krvenn  à  éloigner  l'armée  du  général  O'Donell  qui  tentait 
bire  lever  le  siège,  il  ordonna  les  dispositions  nécessaires 
ponr  en  commencer  les  opérations. 

L'attaque  fut  préparée  et  résolue  sur  le  même  front  où 
le  duc  d'Orléans  [']  avait  pris  )a  ville  cent  trois  ans  anpara-  ' 
«ant.  Le  W  avril  au  soir  on  ouvrit  la  tranchée;  les  opérations 
du  siège  turent  dirigées  par  le  colonel  du  génie  Haxo  (*). 

Bans  la  noit  du  f2  an  13  mai  on  s'empara  des  redoutes 
àa  fort  Garden,  et.  dans  1b  journée  suivante,  le  général  Sa- 
chet ordonna  l'assaut  de  la  ville. 

a  A  sept  heures,  un  peu  avant  la  nuit,  il  fit  donner  le  li- 

0  gnal  par  quatre  bombes  à  la  fois 

a  L'impétuosité  des  usailtanb  culbut*-  d'abord  tout  ce 
«  qui  défendait  tes  brèches.  Bientât  k  tous  les  feox  dn  chi- 
«  teau  et  du  pont  se  joignit  une  fusillade  terrible  sur  dos 
«  tètes  de  colonnes,  qui  en  furent  un  moment  ébranlées  :  le 
a  général  HabcrtC)  les  entraîna  en  faisant  battre  la  charge. 
«  Le  colonel  Rouelle  (')  fui  blessé  d'un  coup  de  baïonnette 
■  en  attaquant  la  grande  rue.  Le  lieutenant  de  mineurs 
«  Bompblear  C)  «ut  un  combat  difficile  à  soutenir,  avant  de 

01  iajmeGiTcUCondc,  depuis  lisDlcninla^ 
m  Mtwtoirtê  dm  due  ^AOuftrm,  au.,  t    '^ 
JlOrlitiii,  dac    iTOrlMiu ,  depuis  ii*— 
MeoLu-BenoIt  Baio,    depaii   baron 

Cirda  France,  aie.  (■]  Fierre-JaMph  Hibarl,  Ktn«r«ril«  brlgidi 
roD  al  liauunâal  général.  (,<)  PiMTe-Hicbel  Houalle,  dépn 
el  mtrécbal  de  camp,  i^)  Jeao-JUplule  FoiionS  Romphlaiir 
«olaoel  du  gémie. 


laleninlain^il  auiertlca  d'Eipaone. 
aie.,).  1,  p.  us  1  UT.  (1  PbUIppa 
is  itftal  du   rojaniae.  [*)  FnaeaU- 
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«  iMKiToir  oDTrir  la  porte  de  )■  ItadeleiiK.  A  gatute  pu 
m  ranncèeduCinBea,  leca^laine  dogteieVallaniki^"» 

■  porta  Tnenaent  sur  ane  barriti«  qai  le  sèfMtnit  da  qoû, 
t  et  qu'il  fallail  franchir  nos  la  miOiille  d'une  piteedt 
•  flanc,  ettoiula  mouMiiieterie  des  maisons.  Le  smni 
«  de  safiews  Baptiste ,  bniTaiit  une  mort  presque  cerUut. 
«  monta  dessus,  l'ouvrit  el  donna  passage  aux  troupes  qai 
«  w  précipittrmt  sur  leqoai.  Les  Espagnols  qui  défen- 
«  daient  Ips  coupures  de  la  grande  rae  se  InmTèreni  entiè- 
«  rcmenl  tournés.  Au  mène  niomentlc  général  HarispeC;, 

■  qui  avait  l'ordre  d'agir  dis  qn'il  verrait  la  brèche  ocra- 
a  pée  et  l'alTaire  engagée  dans  l'intérieur  de  Is  ville,  alta- 

■  que  la  tCte  du  pont  lur  la  rive  gauche.  Le  géoéial  en 

■  chef  fit  avancer  les  réserves,  et  passa  luiHBttne  la  hré- 

■  cfae  pour  les  diriger.  Ce  dèt'elo|ip«iBenl  de  forces  ne  per- 
«  mit  plus  aux  Eî^pagnols  de  rontinucr  la  résistance,  et  nul 
«  fin  à  on  combat  sanglant  que  le  jour  cessait  d'éclairer. 
<  Le  pont,  le  quai  et  les  rues  furent  abandonnés,  converU 

■  da  morts,  et  Ja  garnison  commença  k  se  retirer  ven  le 

■  chileau 

«  Le  14  à  midi  on  drapeau  blanc  Botta  sur  le  denjen ,  et 

■  bientôt  après  un  ptriementairo  vint  proposer  de  se 

■  rendre  et  demander  des  conditions.  Le  général  en  chef 

■  envoya  su  château  le  général  Vilée  (*)  et  le  colonel  Safnt- 

■  Crr>ugues(^},  sod  sous-chef  d'étal-major,  et  an  fl>rtGar- 
I  deo  le  colonel  du  génie  Haxo,  pour  conclure  el  aignei 
«  cette  capitul.-ilion  ,  en  arconlani  nnx  deux  gamisoi»  \es 


c  La  conquête  de  I.érida  mit  eo  notre  pouvoir  cent 
«  trente-trois  bouches  à  feu,  un  mitlion  de  carlonrhes, 
«  eent  milliers  de  pondre,  dix  mille  fiwls,  dix  drapeaux 
s  et  beaucoup  de  magasins  (').  u 

1Û62.  COMBAT  DB  l'Ile  DB  LA  PASSB  OU  Wi  GA&I(t>-FO«T 
(  ILK-DE-FBANCB  [2^  aOÛt  1810.}' 
Ait*  du  Nord.  Pai  U.  e)ua>f  «i  i  tu. 

Pavillon  du  Roi.  ,  ■,  .      „  .  ,„  ,  .  j.   ■  .      , 

lt.-<d»«luiiui«.         LecapilaineLluperreCJcommaDdaituDediTisionfranfaise 

(>:  Lonii'Iun-BiplttW  Tallantiii ,  deimll  rolonel,  dlnetfur  du  j^dIf  i 
Porrifinan.  [*)  Irarv-Hldore  Rirlsp»,  tniéni  de  briEadi,  depatt  cornu, 
liavunaai  générât  el  pair  dePraneP.  (•ISî^sin-OiBrles  Filée ,  gtn*rat  de 
fcrtHaded'atunerie,  depuit  comle,  pair  et  maréchal  de  Pïancf  ctnomi't- 
near  fanerai  dei  poiitssiom  Fr»nç»'>e)  daiij  Je  nord  de  rArri<|Ue.  (IjSiiiriC- 
Cyr  Auquel,  depula  haron,  lieuienant  iténéral  el  pair  de  France.î'l  M<- 
iiioirndudued'Âllmftra,tlc-,t.l,p.UiàiK.  ,<)  Fo<r  ta  noti  p.  T9». 
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boné  le  23  iiftAt  dMs  la  pDR  Impérial  (Grand-port.  Ile  de 
f  raocc)  90tH  ta  pratoctiiHi  é»  rorts,  lorsqu'il  hit  atta<]ué 
par  OBC  diVÎNon  anglaise  de  qmtre  ttèfftlti ,  ia  NérHde , 
l»  SiHu$  ,  l'Iplidgifiù  et  ta  Magicienne.  Le  capitaine 
Dupeiré  montait  la  Belltmt.  Le  combat  commença  à 
cinq  heures  el  demie  dn  soir.  ■  Les  premières  volées' des 
«  frégates  anglaises  coopèrent  les  emboseures  de  fa  Mi- 
«  MTV*  et  du  Ceyla»,  qui  viennent  en  s'échonant  pralon- 
(f  ger  la  BeUone  du  côté  de  ia  terre.  Ce  mouvement  ayant 
a  masqué  leur  feu ,  celle-ci  resta  seule  alors  pour  prMer 
«  cété  aux  frè};ates  ennemies  embosièes  par  son  travers.  Ce 
«  fut  dans  celle  position  que  le  combat  s'engagea  avec  fit- 
c  reur  de  part  el  d'autre;  k  huit  heures  la  NirHdt,  réduite 
«  au  silence,  se  vitfbrcèedecéder  à  la  supériorité  du  feu  de 
a  la  Hellone  ;  celui  des  aulres  frégates  bien  ralenti  annon- 
«  çait  leur  désavantage ,  tandis  qu'au  contraire  celui  de  la 
€  frégate  (t-an{si3e ,  alimenté  par  les  manitions  que  hii 
•I  fournissait  fa  Jfnwrtu,  n'endeTenailqaepluBvir:on  put 
a  prêHger  dés  lors  de  que)  eùH  se  déclarerait  la  vicloire. 

a  Le  combat  durait  c%tniBCtB(j  heures,  lorsque  Dnperté, 
a  frappé  an  visage parune  mitraille,  hilrenrené  de  oessns 
<  le  pont  dans  la  batterie  ,'et  emporté  sans  conmissanee. 

•  Le  capitaine  Bouvet  passa  alors  de  la  JlfmerM  rar  ta 
«  Itelton*. 

«  Le  feu  continua  presqiw  toute  la  nuit  sans  inierrap- 
t  tion.  Le  24.  an  point  du  jour,  on  vit  ta  Néréide  enliére- 
a  ment  Oémétée  et  dans  l'état  le  pins  affreux;  sur  on  tron- 
«  conde  màtHoltaitencore  le  panllon  anglais,  mais  il  hit 
■a  bientôt  remplacé  par  lescouleurs  françaises.  LaMagi- 

*  denne,  criblée  de  boulets,  conbtttait  encore;  iMis  bien- 
■  tdt  les  débrisde  son  équipage  se  refbigièrent  vers  l'Ile  de 
«  la  Passe  et  sur  les  deux  autre*  frégates,  et  le  soir  le  ftn 
a  s'y  manifestadetoutaspwtaC).  » 

1063.  PRISE  d'almëida.  [26  ao&f  1810). 


LedncdeKivoli(>],c4mmandantcncbefIflâxièmecwM 
de  r&rmée  française  en  &pague ,  «ccupait  «n  juillet  18lO 

(1)  Biotrapint  nariUmt.  {')  Mméoê,  voir  la  mote  p.  SSt. 
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la  plus  grande  partie  da  n^avine  de  Uon  ;  les  orins  de 
l'Ënperear  pottaieiit  que  les  troupes  soos  ses  ordns  tit- 
Taient  tenta  luinsion  dn  Port^al.  Ven  la  fin  de  jniflrtk 
Barèdul  Vasséoa  se  dirigea  sur  Almefda .  ville  rnmiièK 
de  la  prorincc  de  Belra  sur  one  colline  près  da  Cm. 

Les  troupes  analo-portDgaises,  commandées  pnr  le  généni 
Cnwfnrd,  ajant  été  rcpoussèes  le  21  juillet  an  comlnt  de  li 
Coa,  le  duc  de  RitoIi  n'ëproara  pliu  de  difGcnllés  pour 
lonner  riovcstissemenl  d'Almeida.  ■  Le  colonel  Coi  élail 
m  gooTernenr  de  la  place  :  sa  garnison ,  composée  d'un  n- 
m  giment  de  troupes  régulières  et  d«  deux  régiments  de 
«  milke,  scteTail  à  (|uatre  mille  bommcs. 

■  Le  18,  la  tranchée  Tut  ouierle  à  l'alm  d'onc  bnase  ai- 
«  taqne ,  et  dans  la  matinée  du  96  la  seconde  paratltle 
€  étant  commencé*,  dix  1»Ueries,  dont  rensemUe  for- 
«  mait  soiianle-doq  pièces,  se  mirent  à  jouer  tontes  ï  \i 
•  foU  (<).  ■ 

«  Le  X,k  cinq  beores  dn  matin  ,  dit  le  rappmt  do 
«  maréchal  Hasséna  an  nuyor  gënérsl  de  l'anBèeC),  les 
«  batteries  armées  de  swiantc-cinq  bonches  i  (en  ont 


KDCéi  tirer  sur  la  place  qw  a  riposté  avec  ngnevr,- 
k  qnalre  beofcs  dn  soir  elle  ne  répondait  plus;  i 
«  sept  beores  nne  de  nos  bombes  a  bit  santer  le  principal 
«  «Migasin  i  pondre  de  la  place.  Les  înccn^es  forent 
«  eniretcons  tonte  la  nnit  par  nos  bonbes  cl  nos  obns. 
«  Cetélalde  choses  me  détermina  isonuoer,  hier  matin, 
«  le  goneneor  de  se  rendre.  Il  m'mTo;a  des  oflBciers 
«  pour  parlementer,  h  leur  fis  comaaltre  là  conditions  de 
«  u  capitulation  que  je  leur  oflnis.  ItusÎMUS  benres  de 

■  la  Joôrnte  taienl  employées  4  nne  négoctation  qui  ne 
€  prôdniût  pas  le  socees  qoc  je  désirais;  Je  fis  dcmc  n- 
«  commencer  le  (en  i  hnt  hrâics  do  soir,  et  ce  ne  /ht 
«  qoe  trois  beores  après  que  le  goovemeor  de  la  place 
«  signa  la  c^tolatioo  dont  j'ai  Ibonneur  d'eniojer  copie 
«  à  V.  A. ,  ainsi  qoe  de  ma  somnation.  Alméid»  se 

■  troore  de  cette  manière  an  pooroir  de  S.  H.  l'Empereur 
«  et  Roi.  Noos  j  sommes  entrés  ce  malin  à  nenf  beores. 
«  La  garnison  est  prisonnière  de  guette  et  sera  condoite 

■  en  France  (*).  • 


linUauik-MlaQel  Nipicr,  L  T,  p 
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1064.  BEDDITION  DE  TOHTOSB  (3  janvier  1811). 

Par  H.  R£ho:id  en  IIW-    Aile  du  Nord. 

La  prise  de  LÉrida  avait  élé  snirie  de  celle  de  Heqni-  8*"*  "'  ''^■ 
nenia  sur  la  rive  sauche  de  la  Sc^e.  L'armie  d'Arap)n, 
sous  les  ordres  du  général  Sochet  (*),  ayant  soumis  une  partie 
de  la  Catalogne,  se  dirigea  sur  le  royaume  dé  Valence,  e( 
s'empara  du  fort  de  Horella.  Le  29  mai  le  major  général 
de  l'année^]  écrivait  de  Paris  au  général  Suchcl,  comman- 
danl  en  chef  de  l'année  d'Aragon  : 

a  l'Empereur  suppose  que  vons  êtes  maître  de  Meqnî- 

•  nenia  ;  dés  lors  prenes  toutes  les  mesures  pour  vous  em- 

•  parer  de  Tortose  ;  le  maréchal  duc  de  Tarente  (*]  se  pov- 
a  tera  en  mente  temps  sur  Tarragone.  Oceupez-vons  auui 
s  de  réunir  l'artillerie  et  toos  les  moyens  nécessaires  pour 
«  marcher  sur  Valence  et  forcer  cette  ville  :  mats  il  faut. 
«  pour  entreprendre  celte  opération,  que  Tortose  et  Tar- 
«  rigonc  soienten  votre  pouvoir. 

«  Tortose  ,  par  sa  situation  près  de  la  grande  route  cl 
A  de  l'embouchure  de  l'Ebre ,  servait  de  point  d'appui  et 
(c  de  lien  aux  années  espagnoles  de  Valence  et  de  Cata- 
«  lognc.  » 

Mequinenza  était  devenu  le  principal  enlrepût  de  nos 
munitions  de  ^errc  et  de  bouche.  ■  De  là  à  Tortose  la 
«t  communication  existe  par  l'Ebre.  Hais  son  cours,  dans 

a  plusieurs  endroits  est  entravé  par  des  barrages La 

a  communication  par  len%   était  plus  difficile Une 

B  roule  propre  aux  opérations  d'une  armée  était  à  créer 
a  presqtic  entièrement.  Cependant  il  existait  la  trace  ou  le 
(t  souvenir  de  celle  qu'avait,  dit-on.  ouverte  le  duc  d'Or- 
«  léans  (')  dans  la  guerre  de  la  sncces^onf»).  n  Cette  ronte 
fti(  entreprise  sous  la  direction  du  général  R(^iat  {*). 

La  place  de  Tortose  se  trouva  investie  dans  les  premiers 
Jtrars  de  juillet  sur  les  deux  rives  de  l'Ebre ,  mais  le  si^e 
ne  Tut  commencé  que  vers  la  fin  de  l'année. 

«  Legénéral  Suchct,ditleJlf(W((rtirdal8]anvicrl81i. 
a  n'avait  pu  depuis  le  mois  de  septembre ,  ouvrir  le  siège 
«  de  Tortose  ,  et  en  avait  été  constamment  empêché  par 
a  les  basses  eaax  de  l'Ebre,  qui  ne  lui  ont  pas  ïiermis  de 
a  faire  aniver  son  artillerie  de  siège.  Le  duc  de  Tarente 

itt.mirlafoltD.US.  (*}  Micdamld, 
.  ,    ...    .  ,  .     .        HDfcp.tiT.  [•)  jAhNOirvf  dH  dm  i'M-  , 
c.l.I.p.lKâlTI.  (,<)  roir  f«  nof*  p.  »T. 
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«  s'éUnt  porté  à  Hora  pour  en  favoriser  le  si^  ,  le  13 
«  décembre  le  gènènt  Sucbola  imesti  la  ^ace. 

«  Le  17,  la  garnison  tenta  une  sortie,  et  fut  repoonte 
<  parlesccnl-scJziéineetcentdii-Kptièmerègimeats.  Km 
a  4ir«lleji[s  activèrent  AS  pied  de  la  lunraille.  Le  cajapn- 
.«  tranche  cl  todlcs  les  redoutes  furentenleiés. 

V  Le  premier  janvier,  adirés  U'eUe  jours  de  traicfaée  oft- 
é  verte,  Tor.losc  et  scsfur.ts  se  sont  rendus  à  diserêiioH. 
,«  La  garnison,  composée  de  plus  de  neuf  roi Ue  diM|  oenls 
B  homiDcs,  ycùiuirisquatrecentsofriciersidoiuedr^peHa, 
•  cent  quatre-vingt-douv  boucheià  feu,  deux  miliioBf  de 
ti  cartouebca,  iit.  nùUe  tu3>\&  ,  deux  cenis  nillien  de  pou- 
*  ■  (Ire,  cioqqentsijuJLicrïdciiilainbct  une  grande  ^«aatùÂ 

«  (le  vivres ,  sont  tombés  en  notre  pauvoir.  ■ 

1065.   COMBAT  Uir  B1U(^  L'ABEU-LE  COfiTKE  UE  BHC». 

l'.ai.a*;uxv  (^  mai  1811  ). 

Ails  do  Nord.  **r  ■.  Ttitocbrc  Gna  m... 

pAvilJ<n)duRol. 
R-de<b«u»i«.  Le  26iwù  IJtl  lef^riclf  ;\4iei7b,  conunandé  temporai- 


rement  p^  U.  <lê  Mackav  C) ,  alors  enseigne  de  vaissMa, 
aperçât  au  SDleii  levé  Iç  brick  anglais  f.^/af'       "" 
Palmer,  dans  te  nord  du  cap  Sainl-Andrè.  L'<  .   _. 

rent  arriére  s.ur  l'Abeille,  et  uisailol  <^'il  lut  dans  ses 
.eaiii,  U.  de  Mackau  gouverna  prés  et  plan.  gigiuW 
lent  çt  le  prolonge^  à  contre-bord  au  veuL  Ausùt4>t  qu'y 
fytpar  SOD  avapi,  il  rali.ng^  derrière,  et,  lui  passanti 


les  mêmes  atnur,cj  nue  lui ,  çonlûina  à  le  combattre  p 

]^ai)cbe  de  dessous  Ie,venl,àauart  déport^  de  pisîoiet. 
A)i  boiit  pp  vingt  nûnuEes  l'AbêiUt  avut  câuni  de  Far 
v^,  et  (^ponnait  r4l<UTily  par  son  bosKtii-  de  Ifibard. 
CeiiM-ci  raltri|W  pour  arriver  et  passer  â  pogpe  aoa  anU* 
ffonîslequi  s'enqpcrçm,  et,  arriruil  en  mémetempt^oe 
Jm ,  conlinoa  à  le  canonncr  par  tribord  ajec  le  feu  le  iqîeax 

<  Nt  pouvant  plus  tenir  lo  (ra*er$  ,  le  brkk  anglais  arrin. 
U.  de  Mackau  Ht  rallnguer  partout  et  lui  emoja  deux  vo- 
lées à  la  poupe,  &  la  suite  desquelles  il  amena  son  paviUoa. 
^'^lacriti/éiaiLarmé  dedii-huit  caronades  de  trente- 
dcui  et  dp  deux  canons  de  boit,  I'^An7'e  de  dix  huit  ciro- 
nadcs  de  vingt-quatre  et  de  deuxcanôns  de  hnit.  L'^^ftKTtYji 
(■)  An(fr-R^n#T4r(ii4A<l  da  UtddH ,  dtpojs  bartn,  vie»-<niir4l,  pair  4f 
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avait  un  éqnipnge  ausîi  nombrcD»  que  ccini  de  V^beilhj 
1,'jilaerily  ehl  quinze  hotrimcs  locs  et  vingt  blessés;  i'Jt- 
beille,  Mitt  tués  (rt  douze  Messes  ;  mais  V^beilU  avait  tou- 
jours eoBiDattn  dans  IcSposîtionîlcSpInS  avantageuses. 

lOW  Vis-  SIÈGE  M  TÀaHACOÎIfE  (mai  \^\\).  Pïriie «nlfir«. 

R.-d»-ehauMta. 
laiTBSTIStBKBNT  SB  Lk  PLICB.  Sllle  n^JS. 


1W6.  l^hiSE  Dfe  tArbagoxe  (28  juin  1811).  , 

PtrrH.  R£»:iBcnitlT.    Aile  du  Nont. 

Le majorgcnëral de l'armicle  prince Berthier('J, écrivait    ^"'  ""  ■*" 
de  Pa'rissousUdatedulO  ipars  1811  au  général  sùchcl(^, 
(tommandaut  le  troisième  corps  d'armée  et  gouverneur  de 
VArMoh:  , 

■  LEmpcrcurvicril  de  décider  que  le  gouv'ernement  de 
«  l' Aragon  qui  vous  est  conflé  sera  augmenté  des  provuices 
«  deTortose,  de  Lerida,  deTarragone,  ctr...  Il  apparlien- 
•  dra  A  l'armée  d'Aragan  défaire  lé  siège  de  Tarragonc... 

«.  Tarragonc,  capitale  do  l'ancienne  province  romaine  çn 
(1  Espagne,  est  située  au. bord  de  la  mer,  a  rciiréiiiitâ 
Il  des  hauteurs  qui  séparciit  les  eaux  delà  (iava  de  celles  du 
«  Francoli  :  elle  est  assise  sur  un  rocher  d'une  élévalion 
«  considérable,  isolée  et  escarpée  de  trois  côtés  qui.re- 
ù  gardent  le  iturd,  l'est,  le  sud.  Du  cûlû  de  l'ouest  et  da 
«  sud-ouésl,  le  terrain  s'abaisse  nar  une  pente  douce  vers 
«  le  port  et  le  Francoli.  La  ville  liautc  est  entourée  do  mu- 
•J  railles  antiques  qui  rouronnent  les  esca)  pements,  dont 
«  une  secgnde  enceinte,  bastioanée  irrêgulièrqment,  suit 
<r  les  contours.  Le  côte  de  l'est,  route  d^  Barcelonp, 
«  était  en  outre  couvert  par  cina  lunettes  formant  une 
«  ligne  <tuî  s'appiiyait  h,  la  mer  ;  deux  autresgrandcs  la- 
«  oetlei  prolèseaient  le  ç6tè  du  nord 

■  La  ville  basse,  bâtie  dans  cet  partie,  au  fond  du 
«  porl,  était  protégée,  db  cûté  de  la  campagne,  par  le  Forl- 
«  Jlofal.  petit  carre  basUonoé,  situé  à  trois  cent»  toises  de 

■  l' enceinte  de  la  ville  haiïte,  é(  à  dpux  cents  toises  de  la 

■  mer.  Ce  fort  luî-mfime,  ainsi  que  la  ville  basse,  étqit  cn- 
«  vcl^ipcpar  une  scconife  enceinte,  qui^'appuyait  d'un 

■  cdte  a  la  ville  haùte>>  uc.  rauUe  aju  port,  aefeudiiopir 
(>)  feir  la  note  f.  K«.  {>)  Idim  p.  IBT. 
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■  troislMStions  réguliers  et  quelqoeiautresouTra^.  L'en- 
«  semble  des  deux  villes,  hante  et  buse,  fonnait  ainsi  u 
n  grand  parallèlograinnie  deux  fois  plus  long  que  largc- 

H  Celte  position  formidable  et  cet  enseniole  d'ouvrages 
«  releTèi  et  mis  en  bon  état  présentaient  des  morens  de 

■  défense  iinfrortanls. . .  Hais  ce  qui  ^oula  sortoul  1  u  font 
«  de  Tarrïigone,  ce  fut  la  conslruclion  d'un  nouveau  (brt 
H  sur  le  pUleau  de  l'Olivo,  point  dont  la  haatenr  égale  ceUe 
«  de  la  ville,  et  qui  n'en  est  éloigné  que  de  quatre  cnts 

■  ■  loises.... 

R  Le  fart  de  l'Olivo,  armé  d'one  cinquantaine  de  iKUr- 
«  ches  i  fen,  contenait  habituellement  doute  cents  botaaes 
s  de  garde.  La  flotte  anglaise  protégea  Tarrago ne  pendant 
«  toute  la  durée  du  siège.  •> 

Le  4  mai  l'armée  d'Aragon  était  devant  celle  plaM.  Lne 
division,  commandée  par  ic  commodore  Adams ,  vint  at- 
taquer Ie9  mai  le  fort  de  la  BapiU  à  l'embouchure  de  l'Ebre. 
occupé  par  un  détichementde  troimes  ft-ançaises.  Il  ne  pal 
s'en  emparer,  mais  il  parvint  à  le  détruire. 

Le  siège  de  Tarragone  présentait  des  dilBcultés  sans 
nombre;  l'armée  d'Aragon  opposa  la  plus  grande  persévé- 
rance aus  obstacles  qui  se  renouvelaient  sans  cesse.  Elle 
eut  à  soutenir  contre  l'armée  espagnole  et  contre  lagarainn 
une  foule  de  combats  partiels  à  Aleotar,  à  CraUllops,  etc. 

B  Si  Tarragone  n'eût  pas  été  une  place  maritime,  et  que 
a  notre  armée  de  terre  eût  pu  la  bloquer  enlièrcmcDt,  ces 
o  combats  journaliers  nous  auraient  offert  l'avanUge  d'è- 
*  puiser  peu  à  peu  la  garnison  et  d'affaiblir  son  moral  par 
«  l'inutilité  des  résultats.  UaJs  il  en  était  tout  aolrcmeot  ; 
«  le  port  offrait  un  mouremeut  continuel  de  bâtiments  an- 
«  ajais  ou  espagnols.  ■ 

Enfln  le  2»  mai  on  parrint  il  s'emparer  da  tort  de  !  Oliro. 
cl  dans  h  nuit  du  1"  au  2  juin  la  tranchée  fut  ouverte  con- 
tre la  basse  ville  ;  le  7  on  donna  l'assaut  au  tort  Ftancol^ 
vl  l'on  s'en  empara 

La  Innettc  du  Prince  fut  prise  d'assaut  le  16  Jj^n  au 
commencement  de  la  nuit,  et  on  pot  ordonner  celui  de  la 
Tille  le  SI  à  sept  heures  du  soir. 


L'attaque  fut  vive  et  précipitée.  Les  troupes  èpronvê- 
rent  une  grande  résistance,  v  A  huit  heures,  le  fort  RqtbI 
«  le  bastion  des  Chanoines,  ceint  de  Saint-Charles,  la  b; 


er  lerie  du  Moulin  et  toute  la  ville  basse  étaient  en  notre 
«  pouvoir,  h'moeai  y  avait  p«^a  quatre-vingts  bouches 


toiiiîHihvGoo^lc 


DU  PtUIS  DB  VnUlLLBS.  SU 

Enfin  le  23  juin  le  général  commandant  en  chef  était 
arrivé  devant  la  ville  haute.  *  On  ouvrit  ta  première  pa- 
a  rallèle,  et  remplacement  dei  batteries  de  brèche  fut  àé- 
a  terminé,  s 

Le  général  espagnol  CampoTcrdc  (■]  fit  alors  quelques 
tentatives  ;  mais  elles  n'eurent  aucon  résultat,  et  ses  troupes 
se  retirèrent  devant  celles  du  général  Sucbei. 

Le  28  on  battit  la  place  en  brèche  ;  l'a-isaut  Tut  bicntût 
ordonné,  a  A  cinq  heure»  de  l'après-midi  le  signal  est 
a  donné  ;  notre  feu  cesse,  et  celui  de  l'ennemi  redouble  à 
«  la  vue  de  nos  braves  qui  sortent  de  la  tranchée,  fran- 
a  cbissent  à  la  course  un  espace  découvert  de  soixante 

n  toises,  et  s'élancent  k  la  brèche Ce  moment  décisif 

a  tùt  marqué  par  un  trait  de  courage  qui  pourra  figurer 
«  parmi  les  beaux  souvenirs  de  l'histoire.  Lors  de  l'assaut 
«du  Tort  Olivo,  le  caporal  de  grenadiers  Biancfaini,  du 
«  sixième  régiment  italien,  avait  fait  prisonniers  au  pied 
«  même  des  murs  de  la  vitle  quelques  soldats  espagnols,  et 
a  les  avait  amenés  au  séoéral  en  chef,  qui,  admirant  son 
a  courage,  lui  demanda  quelle  récompense  il  pouvait  lui 
«  offrir  :  L'homuw  de  monter  le  premier  â  i'attaal  de  "Dtr- 
<  ragone,  dit  Bianchini.  Cette  réponse  pouvait  n'être  que 
a  de  la  présence  d'eiprit;  c'était  de  l'héroïsme.  Le 28 juin, 
a  ce  brave  homme,  devenu  sei^nt,  vient  au  moment  de 
a  l'assaut  le  présenter  dans  la  plus  belle  tenue  au  général  en 
a  cher,  et  réclame  de  lui  la  faveur  qui  lui  a  été  promise.  U 
«  l'élnnce  des  premiers,  reçoit  une  blessure,  continue  d« 
«  monter  avec  aang-froid,  extaorlantses  camarades  i  le  sui- 
«  vre,  est  atteint  deux  fois  encore  sans  élre  arrêté,  et 
«  tombe  enûn  la  poitrine  traversée  d'un  coup  de  feu.  » 

Les  Espagnols  résistent  en  désespérés  ;  une  foule  an 
nos  braves  périssent ,  maïs  en  tomlûnt  ris  assuraient  la 
victoire  à  leurs  compagnons.  La  résistance  de  l'ennemi 
avait  porté  l'année  au  plus  baut  point  d'eial(ation.  Le 
soldat  écoutait  k  peine  la  voix  de  ses  cb^fs.  «  Cependant, 
«  il  Tant  le  dire,  un  nombre  considérable  d'Espagnols,  ponr- 
a  suivis  sous  les  veux  et  jusque  daus  les  bras  des  otncieri 
a  français,  dont  ils  imploraient  la  protection,  dorent  la  vie 
a  k  cet  mêmes  officiers ,  qui  demandèrent  grice  pour  eux  à 
M  leurs  propres  soldats.  Le  gouverneur  Contreras  (*),  blessé 
a  d'un  coup  de  baïonnette,  eut  le  bonheur  d'être  sauvé  par 
fi  nn  oflScior  dn  génie.  Une  masie  d'E^wignoU  s'était  rcti- 
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«  ri-e  dass  b  caibètlialt,  vasieclsoUde  édifiée,  ckicet 

■  d'un  (GIBcile  acres.  Ni»  soldaU  les  poursuit  îrem  a  du- 

•  renl  e&Mifcr  un  tvu  meiulncr  pour  franchir  les  soiiwt. 
a  mvclKS  qui  précèdent  l'enlrèe.  Ils  s'en  rcodimit  biti- 
c  lui  itailTH  :  iprès  une  si  opinijklre  résïslanc«,  [cor  ra: 

•  cofllie  les  cooibaUaaU  dc  connut  plus  de  bornes  ;  nav 

■  lis  s'a<T«tèrtat  à  la  vue  de  ncaf  cents  bkssês  éteodi^- 
>  dans  rinlêrteur,  et  leurs  baîonndles  les  res^ectêreol.  Lr 

■  gcnèral  CD  chcrapprit  ce  init  d'bunuflité,  etcaeiprima 

•  u  satisTactioa. 

•  Lanujuriléde  la  population  de  TamgooeéUirMwlt-- 
<  ^Tanl  ou  pendant  le  sié^;  eUe  échappa  ainu  hiz  disas- 

•  trcs  que  le  gouverneur  et  la  garnison  aUÎRrenl  »r  la 
«  ville,  en  brav^oi  le  ilcroier  assaol  qot  ks  Mt  de  rbim- 

•  nenr  penneltaient  de  nepasaUcndre,  elqBcte'TMH^wnr 
a  atinïl  mieux  aimé  ne  pas  livrer. 

«  Nous  primes  prés  de  di\  mille  hommes  et  vingt  dn- 

■  peaux  ;  en  comptant  les  canons  de  l'Olivo  et  de  la  baur 
«  TÎIle,  noDS  fiiines  en  possession  de  trob  cc«l  trenU-sepi 
«  Jjuuctu^  à  Teu,  de  quinie  mille  fnsïls,  cent  einquanlc 

•  milliers  de  poudre,  qaanale  uùilc  boulets  ou  bonibej  , 
a  quatre  millions  de  cartouches,  etc. 

«  LeslravaoEdu  gènie,dirigés  par  le  général  Roganl  (') 

•  fureot  remarqoïblcs  par  la.  faaitiiesse  de  la  conception 
a  romiDe  par  la  rigoeur  de  l'exécution.  On  fil  qb^ nulle 
a  toises  dc  développement  de  tranchée,  dont  denx  lulle  à 
«  la  sape  pleine  ri  voUn|e;  on  conronna quatre cbaùus 
a  cùDverls  ;  on  &l  des  descentes  et  des  punges  dc  fMsèj , 

•  et  des  rampes  sur  les  brèches.  Vingt  officier*  du  gèoie. 
«  cenlijiuU'C-iiogl-s^Lsapeanonmiocsn.hrenltHésou 
a  blesses. 

a  L'artillerie ,  commandée  par  le  ^nèral  VaMc  (*} ,  ron- 
a  struisit  vioglnpialrc  batteries,  qui  furent  arabes  dc 
«  soiiaiitc-<[ualre  t>ouches  à  reu.etourrit  neuf  br^hes. 
<c  L'eonemi  avait  Lire  ccnlfingtinittc  coups  de  canon;  elle 
«  rn  tira  quarantc-deui  mille  .  dont  trente  nitl*  avec  d^s 
«  boulel^.  bombes  ou  obus  de  la  place ,  rcnvo^fés  aprif 
«  avoir  etc  payés  à  nos  soldais  ;  dix-neuf  officiers  d'aitillp- 
a  rie ,  deux  cent  soixante  dix-huit  canonniers  ftireni  tnés 
V  ou  blessés,  et  à  ce  nombre  il  fant  ajouter sMianle-hoil 
«  soldais  d'infanterie  Tonruis  au  service  de  l'artillerir 
a  comme  auxiliaires,  etqui  périrent  dans  les  batleries.  La 

[■j  >  utr  U  ntUt  p.  itT.  i'j  liem  p.  in. 
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DI7  pu-Ais  m  nsMMiixB.  NT 

«  loUlilè  de  MM  pertet  recAnitflM  g*ti<M-k  qdMra  ntille 
a  deux  cent  qnttre-ringMretKe  hoOntiM-,  dftnl  nMf  «m 
a  vinn-^uatrc  morts  ;'  et  dans  le  nombre  des  trois  mille 
•  trois  cent  soÎTanle-nenf  blessés ,  à  peine  la  moitié  pou- 
«  T>it  Être  rendue  an  sen  ice  oa  sDMfre  à  leurs  MesMres, 
«  tant  ils  étaient  mnlilcs  ('].  » 

!0e7.  C03fB\T   «ATAl    DE   LA    FRÉGATE   FRASÇAISE    LA 
POnOtlE  COnTHE    les  frégates   AnGtAlSES  l'al- 

CESTE  Et  l'active  {39  novcHibre  1811). 


La  frégate  la  Pomme,  capitaine  l>ac»«Dpwd«»«Mnel  ('),  B.-*«-<*«a"*f  ■ 
Manl  séparée  de  la  diiision  rraneaise  dont  ellchisaitiùr- 
ti»,  ctqsi  croisaildans  la  mer  Aana1i«(Be ,  se  tronra  seule 
engagée,  te  39  novembre  1811  ,  h  labastenr  de  l'iie  Pe4>- 
oosa,  contre  dcHx  frégates  anglaises  l'Àke$le,  capltaiiw 
Maxwell ,  et  l'Aelive ,  capitaine  Gordon. 

s  La  luUe  M  ïoagve  et  acharnée  :  la  PoMom  fit  des 
«  aVBTÎA  considérables  à  ses  deux  adrertaires.  Après  deux 
■  hetires  de  coAbal,  lotalemenl  démStée,  ne  pouvant  phis 
«  Koinemer  et  ayant  qoatre  piedt  d'eas  dans  sa  cale , 
a  le  capitaine  Hftsaiael  réunit  «es  oAicien  et  ses  preoûers 
«  matbvs ,  et  sur  l'avis  unaniflM  Ae-  ne  pooroircontinaer 
«  une  plus  longue  résistance ,  il  fii«esser  Ic-feu. 

tt  L»  Pomoitt  perdit  dans  cette  action  dix'bommesg  son 
«  Clpil^ne  et  vingk«ept  hommes  fnrent  blitaaés.  L'AcHve 
«  eiilcinqiiaalebtlinmes  tuésoUbl«^és■et('JiB«t(rvtIlf[t- 
«  neuf.  » 


1089.  cosBAT  NATAL  EH' TVE  DE'  l'iie  D'AtX'(27-  dé- 
cembre 1611). 

Pir  H.  DtSiCLcaoT  en  INS.   Aile  duKord- 
PivillonduBot. 
Un  convoi  français  Tenant  de  la  Rochelle,  powrsniVile  37  »■■«•-«»•"»**• 
décembre  1811  par  rinq  péniches  de   l'escadre  anglaise 
raoutHée  en  rade  de»  Basques-,  était  venu  se  réftrgicr  an 
fond    de   la  bak  entre  La  R6Cficltc  et  111c  d'Aix-    Le 
commandant  des  forces  navales  (*}  à  riie  d'Aht  dirigea  quel- 


(1)  ainmireidu  dur.  dAHufera,tic.  t.  Il,  p.  3  i  il».  OCPinde-CUrI es- 
Marie  Ducanip«  dg  Roiamel,  iKpaiïvlce-aiairal,  p*)T  (I«  FrintB,e>C' 
l.iinr  lie  laliseau,  depult  tise-uukd,  (Muta, 
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nboBs  poKT  prolègcr  le  convu  rt  tvmtt  U 

.         pcaktei  anglaises-  En  conièqimioe  ,  ilMap- 

OMviUer  trois  cbakupes  nnoanièrcs  ,  sm»  les  ordres  de 
M.  Dbtc  ('} ,  liailenant  de  iiÙscmi  ,  et  quatre  ranots  iln 
*aîsscasx ,  coamaaiés  par  M.  Coostialin  (*j  ,  enseinc  du 
Kéguttu. 

■  AmâlAt  que  l'Mcadre  anglaise  apnrnt  ce  moOTniM>nt. 
«  no  \ûssean ,  deas  frittes  et  an  bricL  appareiflëmt 

■  pour  \enir  dégager  leurs  embarcatioits.  Le  Eiridi,  son- 
«  tenu  d'isseï  prés  par  le  vaisseau ,  tirait  sur  les  canoD- 

•  nières  qui  le  repoussèrent  livemenl  à  (fiflcrenles  toia. 

«  L'enseigne  de  Taisseau  Conslanlin  ,  mMlant  noe  ftêni- 

■  cbe  anoêe  de  vingt-deni  honunes  ,  a  attairaê  one  j/éni- 

■  die  angiaise  MaDtec  par  trente  hommes  d'eqù^a^. 

«  Cet  ofider  avait  engagé  le  ooaibat  avec  ses  esfingoles 
«  et  n  BOBoaHerie  ;  mais  enignanl  qne  feiHWBÙ  ne  1«î 
«  échappât,  il  bpMler  dessus  cl  l'aborda.  Les  An^aîs, 

•  forts  de  la  supènorité  de  leoTMNDbre.  s'élancèrent  ausfi 

■  à  rabonl)^;BabH.  Constantin  se  prériptla  sivemel 

■  les  calbsta  sar  le  bord  opposé  de  knr  péniche,  q«e  ce 
a  BOvraBCBl  fit  rcBçlir.  Là  Français  reBonlèrenf  à  lenr 

■  bard  cl  snrèrent  vin^l-«s  bt^aûs,  dant  un  a$pfr»it  et 
«  un  rlnraifien.  L'offloer  awaian^nl  la  pénicBe  a  élè 

■  Iné  et  trois  hoM>es  dangtieasetaft  Uessn. 

>  Pendant  cette  action  les  trois  canonuères  aUiquicnt 
«  les  ffuxm  aniRS  pènicbes  tontes  arMies  de  cwonades . 
«  d'esfnigolcs  et  de  noasqneicric.  Le  linilHuiit  de  lai»- 
■E  seanDwè,  tontcn  contenant  le  bfM  anglais  q«i  too- 
<  lait  ptotégcr  ces  péwches,  en  aaarina  une  de  <fix-lraîl 
«  bomiiMS,  dont  deux  aspirants  ;  les  trois  antres,  barrelées 
«  por  le  canot  da  coamandant  des  forces  nafalcs .  rom- 
«  inaidé  par  rasfirant  de  première  daase  Porgt,  fierrées 

■  deboulêlsrtcoulanlbas,  artiTéraiIsnrlacô(e,oû  il  les 

■  poursoirit ,  et  6l  prisonniers  hs  êiiaipagcs  montant  â 
«  soixante-dii  hommes,  dont nn officier  et  cinq  aspirants. 

■  Le   rcsaltat  de  ccUe  afbirc  est  donc  la  prue  de  cinq 

■  pènicbes  et  de  cent  dix-huit  hommes,  dont  dAu  vS- 
il  aspirants  cl  un  chirw^;ica.  Dans  ce  nombre . 

lalelols  ont  iii  tués,  deux  aulivs 
t  après   et  cinq    bktscs  gricie- 


I  J»iu  iMiim  Cafc 
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1469.  siÊcx  DE  TAiEEiCK  (36  décembre  1811  au  9  jan- 
vier 181  S). 


IKTUIISmBRT  IW  lA  VLACB. 


Le  biton  de  nurichtl  fal  pour  le  général  Suchet  (■)  la 
récompenie  de  )■  prise  de  Tairaçone.  II  reçut  en  même 
tenps  l'ordre  de  l'Empereur  d'assiéger  Valence. 


La  bataille  et  la  prise  de  Humedro ,  l'ancienne  Sa-> 
Konte,  précédèrent  le  siège  de  Valence.  Le  marécbal 
Suchet  ayant  reçu  les  reolorts  qui  lui  étaient  nécessaires 
pour  entreprendre  le  siège  d'une  place  aussi  importante, 
opéra  sa  jonction  i  Segorbe  aicc  les  deux  difisions  dèta- 
clièes  de  Madrid,  sous  les  ordres  du  général  Reille  (*).  L'ar- 
mée d'Aragon  traversa  alors  la  Liria,  passa  ensuite  la 
Guadalaviar,  en  face  de  ftibaroga,  et,  après  avoir  repoussé 
successivement  les  potles  e^agnob  et  livré  bataille ,  elle 
put  commencer  l'investissement  de  la  capitale  du  royaome 
de  Valence. 

«  L'occupadon  de  Cnllera  ,  d'Alcira ,  d'Albériqoe ,  sof- 
a  fisait  pour  assurer  le  fhint  de  l'armée  du  côté  du  Xn- 
■  car  ;  quelques  troupes .  placéei  en  observation  sur  celte 
«  ligne  ,  couvraient  parfaitement  le  siège.  Hais  la  ditpo- 
«  silioD  des  forces  ennemies  engagea  le  maréchal  à  porter 
«  les  siennes  plus  loin  ,  pour  profiter  des  ressources  d'an 
«  pays  riche  et  fertile.  Il  fit  avancer  le  général  Delort  (*) 
«  jusqv'ft  Xativa  ou  Saint-Philippe ,  que  l'on  occupa  sans 
«  coup  (èrir  le  39  décembre.  On  y  trouva  un  million  de 
«  cartouches  et  un  grand  approvisionnement  en  rii.  La 
«  population  de  cette  ville,  qui  est  de  quinte  mille  ftmes, 
«  accueillit  nos  Iroupei  avec  autant  d  empressement  que 
a  celle  d'Alcira. 

«  Les  troupes  du  siège  campèrent  autour  de  la  place .  & 
n  douie  cents  mètres  des  ouvrages ,  et  dans  l'ordre  suivant: 


«  Le  division  Habert,  formant  l'extrême  droite ,  s'appuyât 
«  anGuadalaviar;  à  sa  gauche  était  la  division  Harirôe, 
K  liée  avec  elle  pardespostcsintermédiaires,  et  s'èlenoant 


«  JDsqu'i  la  ^nde  route  de  Hnrcie.  De  l'autre  cùlé  de  b 
«  route,  la  ligne  était  continuée  par  le  corps  du  géoéral 
«  ReUIe ,  dont  la  iNÏgade  Bonrke  formait  ta  droite  ;  Ta 
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«  dÎTisioa  ScTtroli ,  *  gaucEie  de  celle-ci ,  m  Uùl  à  la  i)i- 

■  itù»  Mombini  placée  à  cberal  sur  le  Gaadali\tM. 
«  une  brigade  à  Mislata  et  l'anitre  à  CimpaMT.  Psar  un- 

■  rer  U  rÎTe  ganrhc  cmi  éUil  dègsumk  depuis  la  bataille . 

■  lei  Ironpes  de  la  oiTisioD  Uusn!er  rureni  énvoTé«i  k 
«  37  dérambre  an  faubourg  de  Seranos  el  sur  la  grande 
«  route  do  Kitniedr».  ■ 

Le  général  D.  Joacbim  Malie  (■) ,  qui  coatOttodail  en 
(lief  les  troupes  espagaoles,  teitU  vainemeiiL d«  sofoostr 
au  ofièratMins  dunuréchl  S«cfaeL  Lamé»  Ttfigntir  fut 
coalraînle  d'abandonner  soa  cami)  idniichâ  en  «uni  de 
la  place  dans  la  Duitdu5îanvier,etdeM  relirrrdaos  J'm- 
ceîule  de  U  vUle. 

•  L'artillerie ,  qui  avait  fait  ïenîr  son  dêfûl  pcinà^  à 
m.  San-Uiguei  de  los  Ilefes,  se  bila  de  ù'ansportn  des 
«  pièces  a  la  rive  droite  da  Gusdalatiar ,  décrière.  les 
«camps  des  points  d'allaque.  Malgré  la  plute  oui  reodil 

•  les  cbemins  et  les  terres  presque  inpnlicalikft.  elle 

•  èlera ,  avec  une  rapidité  èloauanLe .  quatre  batlcrics 

•  contre  le  front  Saint- Vincent  et  (rois  contre  lefrciold'O- 
«  lÏTcte.  hf  génie  coupa  à  la  sape  la  roule  de  Unrcie , 
«  étendit  la  porallèl»!  T'appuya  à  .des  nuisant  crêaelécs , 
m  etpoussalcËcl)tjDincinenUlrès-présdcl»caalre5carpe.ii 

l.e  6  on  commença  le  boulurdemeat  ;  il  cuatioua  le  7  cl 
le  8.  a  L'ennemi  s'elait  obstiné  a  tenir  daas  qœlqus  mû- 

■  sons  du  faujHiur^  de  Quarte  ;  il  fatlut  ratlâqner  de-v'ne 
«  force  dans  le  courent  des  L'iculines;  nous  j  perdîmes 
«  le  capitaine  dugénie  Lévist{ml*|.  Prés  delà  p«neSûnl- 
«  Vînceiil  on  essaya  d'aUacher  le  miacnr  au  mue  d'eo- 
€  reiute;  mais  l'eauemi ,  avec  sos  canon  ,  Ktéobanerren- 
«  treprise.  Ontit  un  jiouveau  chenincmeni  el  Dit,s'eiB- 
a  para  du  couteot  (te&  Dominicaiie.  En  dens  Josn  cinq 

•  Dotiiclles  b.iilcrics  furent  conslniiles  et  armbea.  Kous 
«  allions  Ëlfe  prËU  à  ouvrir  la  bfécfce,  lorsque  deux  oD- 
«  tiers  espagnols  se  prcseotèreut ta  paihntcnlùm.  s  Le 
maièchal  St^chet  dicta  le«  candiiions  de  h  capîtnlitiua,  et 
lulendcmain  le  général  cspacnol  Zayas(*)étaDl  vennauBDD- 
ccr  l'acceptation  des  bases  de  cette  capitulation,  ■  il  rentra 
«  danslaviHe.seccanpagnèdugoi»éralSaiiit-CyrStignei('}. 
«  chef  d'eu t-major  duiparèclùtl .  pour  conclore  la  capiiu- 

•  laiipnclM^  Iaséiatrat.««cb9££lakc  lui-mUBe.  £Ue  Itat 

,  ('/JMcUn  BU;  dfsui*  MijiaiBe^ «Mml  «a  Knin  d'E«rafiw. 
\V  AiïMDdTft-JcM  LeviMDn.  (1)  A.,..  iBanNiii  de  îfarhl,  H—^——  — - 
mittl.  [S)  ioir  la  uou  p.  n». 
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«'9igtrtfrl«  0)i«)t*«ra«imtiw,'  et  ralMéeairttHMde-^rt 
«  et  d'autre. 

«  La  prise  de  Vàleni<c  inhren  notrft  powoit-  dix-huit 
«  mUe  dm  ■rtiA  dÎK-n«uf  priMimîers  de  in>^it« ,  parmi 
«  les^els  huit  cent  qua(re-vingt-di«-huit  Afllders ,  ymgt- 
«  Im»  gànèrRuK  ,  et  à  ^ur-  litë  le  eaptiaitie  prierai 
«Blake;  en  outre  ving^inT)  (Irtipeinn  ,  deui:  fflttle  chtfvfnu    . 

■  de  caviilerit  on  d'artillerie ,  trois  cent  quai rè-vingt-frehe 
«  i)t^ce<rrie  canon  ,  qnaratitt^-deminiDerasils,  centqnttre' 
H  vingts  milliers:  de  pondre,  ete:  L'état  des  mkhtdftet 
«bh'Mfc/darK  tes  hôpitaux  de  b  ville,  s'élera  i  on» 
<c  cent  sorxiHîtA^anx.  L'amèe  espagnole  sortit  le  10  jati- 

■  vierpiir  le  pont  supAvlear;  et ,  api^  avoir  dèpftsi  les 

■  armes  .  fut  dirigée  en  France  (').  » 

lOTO.  PASSAGE  Bt!ïieiticç  ;24  Juin  4818,  au  matin); 

Ai|iiiMllepap|f.  filméon PtfKT en  isM,  ifêptit  PkUc cenlrilc. 
I«<  niinulH  du  dep«i  général  it  la  «««■■••  in  4\tft. 

Ualcnt 
Napoléon  aveil  atleint  le  blte  de  ses  prospérités ,  1ot<-  des  Aquirrilts- 

Îue  en  (812  la  guerre  se  ralluma  entre  la  France  et  -la        "'  '*"■ 
Ussie.  11  fut  décidé  que  les- frontières  de  ce  lointain  em- 
pire seraient  frarchies,  elque  l'on  se  porterailsur  Hoscou, 
comme  on  s'était  porté  sur  Vienne  et  sut  Berlin  dans  les 
campagnes  précédentes. 

Ses  préparatifs  gigantesques  furent  faits  ponr  cette  ex- 
pédition. Les  contingents  de  l'Allemagne  tout  entière,  ainsi 
que  de  la  Pologne ,  tinrent  se  fondre  au  sein  de  la  grande 
armée  française , elle 20juin  1812 comroencéf enL à  s'ébran- 
ler les  six  corps  qui  la  composaient  el  dool  cbocua'iélait 
une  armée. 

De  son  ci)té  l'empereur  des  Russies  (*)  appelle  autoar  de 
loi  taules  les  forces  de  son  vaste  empire.  A  renlhousiasme 
gaerrier  <jui  depuis  huit  ans  entraînait  partout  les  Fran- 
çais à  la  notoire ,  sur  Ici  pas  de  leur  empereur,  ii  opposa 
le  puissant  mobile  de  l'ontfaousiasme  religieux  et  natio- 
nal. Le  22  avril  il  était  à  Wllna ,  capitale  de  la  Lithuaoie , 
préparant  tout  pour  repousser  la  formidable  invasion  qui 
miBaçaii  (es'fïvnitéres. 

Napoléon  partit  de  Soint-Gltiad  le  9  mal ,  passa  le  I^fn' 
lei3,  miM  le  2<l .  et  la  Vislulele.SjuiD. 


(r  I»  mM  p,  T 
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Mli*Ul(«S: 

•  Le  praùer  corps  h  porU  pir  b  PrégcL  Le  ptinn 
«  d'EciBûhl  ('),  qui  le  conuHndiit ,  est  son  «pivfia 

■a  général  le  1 1  jnia  k  Kœnigiberf . 

a  Le  marècul  doc  de  Beggio  (*] ,  coBmaBdaml  h 
«  denxièHe  corpi,  col  lon  quartier  genèrd  à  V«Uui  ;  It 
a  Barédul  doc  d'Eldiii^cm  (*J,  conmai  ' 
■  corpa,  à  SoMapp  ;  le  prince  Tice-roi  (') 

•  le  roi  de  Weà^alie  (')  à  Varsovie:  r  ihhivc  rmu- 
a  (owïfci  (*),  à  Piulntk  (proTJBCe  de  VhA  en  Pidogae); 
«  l'Enccreur  porta  son  qurtier  général  le  13  au  UPrécd 

•  klLnnigiberg,lel7àli»lerbiirg,lel9iG«abiiiefflf.i.  > 
La  crande  amée  reçut  l'ordre  de  passer  le  Niànea  »_ 

nwii  oe  join.  a  Le  33  le  roi  de  Naples  (*) ,  qui  commadul 
a  la  cavalerie ,  porta  son  quartier  géoèra)  à  deux  licoes  da 
a  Niémen,  sur  u  rive  gauche  ^*).  n 

Le  23,  à  deux  henrerda  matin  ,  l'Empercnr  arrita  ani 
avanl-poatM,  prêt  de  Kowno  ,  prit  nue  capote  et  na  bon- 
net polonais  d  un  des  cbeiaii-légers  ,  et  visita  les  riTes  dn 
Ifiémen  ,  accompagné  seulement  du  général  du  nnic 
Haxo  ("). 

A  hnil  heures  du  soir  l'armée  se  mit  en  moaranenl- 
A  dix  heures  le  général  de  division  comte  >forand('*]fîl  pas- 
ser Iroi  9  compagnies  de  volii^urs.  et  au  même  moment 
trois  ponls  furent  jetés  snr  le  Niémen.  A  on»  heDret  trois 
colonnes  débouchèrcTil  sur  les  trois  ponts.  A  une  heure  on 
quart  le  jour  commençait  déjà  à  pupitre.  A  midi  le  gc- 
ncral  baron  Pi^ol  ('  ')  poussa  devant  lui  une  nuée  de  cosaqnes, 
et  fil  occuper  kowno  par  un  bataillon. 

Le  34  l'Empereur  se  porta  sur  KbvDO  (wovincc  de 
Wilna).  ^  *~ 

Le  mar^cbal  prince  d'EcVmOhl  porta  ion  quartier  gé- 
néral à  Roumchicki  (province  de  Wilna],  et  le  roi  de 
Naples  h  Ekelanoni. 

Pendant  tonte  la  journée  du  2*et  celledn25Varmée  dc- 
'flla  sur  les  trois  ponts.  Le  3*  au  soir,  l'Empereur  fit  jeter 
'  un  nouveau  pont  sur  la  Vilia,  vis-à-vis  Kowno,  et  fît  pa»- 

<>)  DavBUit,  coir  la  m>U  p.  sm.  (>)  OBdinol,  oirll*  mK  p.  «m. 
Ty  Sbj,  tair  ta  nob  p .  iii.  (')  Eng*ne  da  Bnnharnais  ,  «m-  (a  Hote 
p.8îl.  (•)J*rlHnrIlonïpirW,«oirli>»Kif»p.  "i.  (J)  rofria  «ottp.  los, 
(1)  Dnàlime  Buttetin  dt  la  fmomfn*  ë*  h«Mù.p)  Hural,  rOH-  te  wili 
p.  «13.  (Il  TtvIMiH*  amlleU»  dt  la  emuMfM  dt  ilanû.  (••)  I  air  la  M» 
»•  m.  (")  /<«M  p.  SM.  («)  Claitds-P&rta  ^o( ,  ■éntcal  d«  hri«»*. 
<>'P)tl<  Qmimmui  iteénl,  CDmW  el  pur  de  Fraoct. 
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ser  le  nimba)  inc  de  Reggio  avec  )e  deuxîtea  earft. 

Let  cfaeran-lègirs  poliwaU  de  la  garde  passaient  à  la  nage. 

1-071,  COMBAT  DECASTALLA  (31  Jnlilet  1813). 

P»r  M.  OarlM  LtscLOis  en  im. 


de  s'emparer  de  Dénia ,  port  de  mer  peu  éloigna  d'Alicante, 
et  il  se  propoMit  de  diriger  ks  i^ratioiu  lur  celte  ville 
«t  Hir  CÙlbagioe,  Icvique  raimèe  d'Aragon  fui  aSaiblie 
par  le  départ  de  plusieurs  r^^intuits  appelés  sur  uo  autre 
théâtre.  Le  maréchal  Sucbct  dut  alors  renoncer  à  prendre 
l'ofTeosive  pour  cooserrer  k  pays  qu'il  avait  conquis. 

Pendant  ce  temps  l'armée  e«|Mgnole  avait  reçu  des 
renforts,  el  de  tous  c61és  l'ennemi  bisait  de  nouvelles 
tentatives  :  une  doUe  anglaise,  sortie  d'Alicante  le  31  juil- 
let 181S,  s'était  montrée  en  vue  de  Dénia  et  menaçait  d'o- 
pérer un  débarquement 

«  Ces  divers  mouvements  sur  les  flancs  de  l'armée  ou  sur 
«  ses  derrières,  dit  le  maréchal  Sachet  dans  ses  Mé- 
a  moiVM,  n'avaient  pour  but  qoe  de  diviscrnos  forces  ctde 

■  les  occuper  au  loin,  pendant  qu'nne  nltaouc  de  front 
«  était  dingèe  contre  le  général  Harispe  (*) ,  placé  en  prc- 
«  mière  Iiriic  sur  Alicante.  Ce  généra),  ayant  avec  loi  une 
«  réserve  il  Alcoy,  avaitétabli  une  brigade  à  Ibi  sous  le  co- 
«  lonelHcsclopCJ,  et  le  gënéralDe]ort(^]  cil  avant-garde  i 
«  CasUlla.  I.e21  au  matin,  Joseph  0'DonellC<},à  la  léte  de 
«  dix  mille  hommes  en  quatre  colonnes ,  se  porta  sur  Cas- 

■  talla.  Le  général  Delortavec  te  septième  de  ligne  se  re- 
«  tira  en  bon  ordre  sar  une  position  en  arrière,  rapprochée 
«  d'Ihi  et  reconnue  d'avance;  il  donna  ordre  en  même 
«  temps  an  vin^-ouatrième  de  dragons  cantonné  i  Onii  et 

■  Biardelerejomare,  elau  colonel  Hesclop de  l'appuyer... 
1  En  position  avec  son  infanterie  et  son  artillerie,  le  gé- 

«  néral  Delort  tenait  en  échec  le  général  espagnol  e(  al- 
«  tendait  le  vingt-qnatrième  de  dragons  qui  arrivait  p|r  sa 
o  droite.  La  marche  de  cette  cavalerie  en  plaine  donna  aux 
u  Espagnols  de  l'inquiétude  pour  leur  gauche  ;  ils  dingè- 
«  rent  contre  elle  une  battene  de  canons.  Le  général  lie- 
«  lort  quittant  la  défensive  se  mit  alors  en  mouvement,  et 

(!)  Voir  la  MK  p.  «ST.  (■)  /dm  p.  i».  (■]  Jcan-Lmii*  dcUMctop. 
depui*  mirMuil  de  eamp  «t  buoa.  (*|  Voir  la  mI*  p.  iH.  (•)  JMufe 
O'DMiell ,  «MM*  d«  UbiaM ,  llanMiunt  f^ttttX  «a  serrwe  d'£)pi(M.     . 
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a  poyMe.  cii*b«ie  tante»  tescota—inla  «êpèni  O'BomU. 
(I  le»  pounait  jiuqoe  dans  CasUlla.  Là  elles  s'effencenl  d^ 
o  se  rallier  et  àe  rèÛHert  dan  le>  ron  ;  mus  après  v 
a  combat  saa^anl,  ell»  cèdent  de  nouveau  et  preniMnl 
«  la  fuite  en  désordre  vers  Alicantc.  Le  chef  de  balaiUor 
«  Heirenbcrger  (']  feit-meltis  bas  les  armes  ans  dowien 
m  fnjriTrti  qui  rhrrrhiinnt  II  rtr  inftigirr  dim  Ir  fhin«udi 
«  Ca«la1)a. 

a  Pmdantee  tetnptleealMwt  UeMloprepomuillesEs- 

K  pagnols  à  lU La  vne  d«  générid  Harli^.  tmà  k- 

a  eo«nitd'A)c«Taveole  cent-s«inème,  artienr  de  dMder 
«la  retraite  de  remmnii  Bittes  Sur  lejdcn  panls,  les 
«  EsptRiwIsseretirèrentdans  A)ieaale,  aynA  pert«lm« 
*  dnpeavs,  deux  pièces  de  hait  attelées,  avec  mû  cais- 
«  sons  et  plus  de  dix  itnll«  fnsils.  Ils  eurent  près  de  qMtia 
n  mille hMunes  tiiés,  ble«èsea  pris;  parmi  ces  denner:. 
A  quatre oolaneis,  cinqUeMenanta-coioneb.  et cant fiKgi- 
«  cinq  ofBciers  :  leur  perte  égalait  te  nombre  def  soMab 
«  fran^isquiaTinenl  romlMUa  contrecm.  L'habtieté  el 
«f  )a  derinon  du  général  DelMl  dètentrinèreat  ee  nctcj 
n  important  (*).  » 

1079.    SATini-E  DE  SnOLBASK  (il  BOAtiSlï^. 

Paru.  Owlu  Laicim»  m  »t« 

Après  le  passage  du  Niémen  ,  le  (|narticr  général  de  ta 
crandc  armée  avait  été  successivement  porte  de  Kowno  à 
Wilna,  de  Wilna  à  Wilcpsk. 

1  Le  8  août,  la  grande  armée,  d'après  1c  irriUime  B^ti- 
a  lin.  se  trouvait  placée  de  la  manière  suivante  : 

a  te  prince  ïice-roi(')  étail  à  Souraj  avec  le  guafri^me 
'  corps  occupant  par  des  avant-gardes  VeNj ,  Ousvialb  et 
n  Pdrieich; 

4  Le  roi  de  Naples  (*)  étail  Ji  Nikoolino  avec  \a  cayslerM , 
<i  occupant  Inkovo  ; 

«  Lemarëchalduc  d'Elchingen^.commandMitlelroi- 
'  0  sième  corps  i  étail  \  Lioina  ; 

u  le  marcchal  prinrc  d'EdkmSlil  (•) , 
0  premier  corps ,  était  à  Ddnbrowna  ; 
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Le,aiur|ji;er  générai  était  à  Wilepiiti; 

«  Le aeuuéioe  corp» ,  commandé  pnr  l«  niarèckali^ 
d  dfi  IleggiO:(^^,  éiaiuur  la  Urùta; 

<i  Le  uîxiùmc  corp»,  conamaudépar  le  duc  de  Tannte  {*) , 
(  élaU  tEor.Diinikbourg  el  Aiga.  ■ 

La  iO  ^'Empereur  résolut  de  marcber  sui  ânolMirii  ; 
Iqgprdres  furonldonnéa-  en  coaséxpieDce.  aux  Afléients 
corps  el  le  Ij  le  quartier  général  était  à  la  poslc.  deKs- 
voiuftiia. 

«  Le  16,  les  .haulcuEsde  Staolensk  furent  «MuonnèM  ; 
«  la  ville  pcésenla  a  nos  yeux  una-entoiate  damwaillcs 
«  de  quatre  mille  (oisea- de  tour,  épaiisadedixMeda  et 
«  haute  de  vio^l^inq ,  entreraâlèc  dotùun,  doid  ^oiieiirs 
a  élaipnt  armées  de  gto^  caljbr«. 

«  L'Empereur  rccoowii  la  vill»,  et  Plaça  >on  annctfiiai 
«.Tut.en  posiLisn  dans  la  journée  dul6..L«  marèctelduc  • 
« .d'Elehuigea  eut  la  gauche  au  BorjsthfaBG ;  la.i&ar^ 
«  cbal  prince  d.£<:Iimithl  le  centre  ;  le  prince  Pematoviki 
a  lajlrcutc;  la  garde  fut  BÙsocn.réaerf  eau  centre  iievice- 
o  roi  en  r^rvc  à  la-  droite ,  et  la  cavalerie.  soU'lefi  or* 
«  drea  du  roi  de  Naples  à  l'extrCmo  droite. 

«  Le  i6,  ctpendiint  la.  inatliédc  la  jonniée  du  17,  *on 
IL  resta  en  obaervation.  La  fusillade  se  soutint  sar  la  ligna  ; 
K  les  BuAses  occupai eiU  Smolenak  avec  trente.  miUe  hom- 
«  mes  ,  elle  reste  d«  leur  arnitée.sefoiaiatt  sur  ksltalles 
H  positions  de  la  rive  droite  du  Ocuve,  vis-MÙ  la  tiJIt , 
«  conuiiuniquant  par  trois  ponts.  Smolcnsk  est  considéré 
«  par  les  Russes  <;oii)nie  ville  fivt<^^tcoiu|Mb«u)nar4!de' 
«  HOSCOtt.  »'  ' 

Wi  tes ^tu-htHTOfapiÈs midi,  l'action devinigènérale, 
on  se  battit  avec  {ichar^eiDeiil  ;  la  cavjJerie  française  étant 
parreniie  à  repouEiser  les  cosaquqs  et  la  cavalerie  russe ,  on 
s'entra  de-  quelipics  .hauteurs  ;  a  alors  une  batterie  de 
B  soixan^^le  piL'ces  élahlie.sur  un  plateau  qui  dominait  Tin- 
a  fantene  russe  lui  fil  opérer  un  mouvement  en  ar- 
s  rière,  etc. 

.  a  Le  général  Bstclay  de  ToHî-  ('} ,  commandant  en  phef 
«  l'annéerusse,  reconnaissant  «lors  qu'on  avait  desprojels 
u  jécieuK  sur  la  yiU<;.>  Gt  gaswf  deiu  divisioBsetdeal.^•- 

ftl  rnjr  la  aoli  f.iK.A',  OiutÙvM,  voir  U  itaft  p-  Siii  i*) 
la  natt  p.  sas.  rt,  Ui^d  BirnloT  de  Tolly^  géBcrol  tlil 
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■  ilmeaU  d'inbnierie  de  la  nrde  pour  renforcer  les  qi>- 

■  tre  divisions  qui  liaient  dani  la  ville.  Ces  forceirt*- 
«  nies  compcMairat  la  moitié  de  l'année  rorae  :  le  conta 
«  contimia  lonte  la  nuit  ;  les  trois  batteries  de  brèche  tirt- 
«  rent  avec  la  plus  grande  activitt.  Deux  compagnies  4t 
«  rainenn  fbrent  attachées  aux  remparts. 

■  Cependant  la  ville  était  en  feu;  au  milieu  d*iine  bdb 
a  nuit  d'aodt ,  Smolensk  offrait  ans  Français  le  spectadt 
«  qu'o(b-e  aux  habitants  de  Naples  une  éruption  du  Yé- 
«  save. 

«  A  nne  heare  après  minuit  l'ennemi  abandonna  la  iSk 
«  et  repassa  la  rivière.  A  deax  heures ,  les  premiers  pt- 

■  nadiers  qui  montèrent  -i  l'assaut  ne  trovrèrcDl  ph»  ie 
«  réûslance  ;  la  place  était  èvacaée ,  deux  cents  piicts  de 
«  canoo  et  morUersde  gros  calibre,  et  une  des  plus  AeAes 
«  villes  de  la  Russie,  étaient  en  notre  pouvoir,  et  cela  à 
a  la  vue  de  tonte  l'armée  ennemie. 

«  Le  combat  de  Smolensk ,  qu'on  peut  i  juste  tilre  tj^- 
«  peler  bataille ,  puisque  cent  mille  hommes  ont  èti  en- 
a  gagés  de  part  et  d'antre,  coûta  aux  Russes  la  perte  de 
a  quatre  mille  sept  cents  hommes  restés  sur  le  cbai^  de 
«  bataille ,  de  deux  mille  prisonniers,  la  plupart  faleasés, 
s  et  de  sept  k  huit  mille  blessés.  Parmi  les  morts  se  troo- 
a  vent  Cinq  généraux  russes.  Notre  perte  se  moole  k  sept 
a  cents  morts  et  à  trois  mille  cent  on  trois  mille  deux  omts 

■  blessés.  Le  général  de  brigade  Grabowski  (>)  a  été  tué  ; 
«  les  génénux  de  Imgade  Gnmdcau  (*)  et  Dalton  (>)  ont 
«  été  blessés  (*}.  » 

1073.  C*MBAT  BB  POLOTSE  (18  aoÛt  1812). 

)■  PirH.CbtrlMLiscLOHaa  lUr. 

Le  qnalorxifme  BhIUUh,  rapporte  :  n  Apris  le  combat  de 
«  Drissa  f  ville  frontière  ilcs  provinces  de llinsk  el  de  'Wî- 

■  tcpsk),le  duc  de  Regçio  (')  sachant  que  le  RfenÈralWit^ 
*  Benstcin  (<]  s'était  renforcé  de  douie  troisièmes  bat^lwns 
^ae  la  garnison  de  Bunaboai^,  et  vouluit  l'attirer  à  w 
a  combat  en-deçà  du  défilé  sous  Polotsk,  vint  ranger  ks 
«  deuxième  et  sixième  corps  en  bataille  sous  Polold.  Le 

m  .GMrgciOrabovskf.  p)  Louft-Joupli ,  hiren  Gnnde»  d'AbiacMH, 
dcpau  liealeniRt  ««Dtril.  (>j  Afeiindre, luron  DalloD,  depaii  coaUtt 
llrâ*?f  ■"  f^*™-  i*l  TivixUme  BaUêHn  et  te  «MBaoïu  d*  tMmif. 

ff^^'""'*^'"  ""««pos*., ■)»..,.  d«wiunntteiD,ji«Btral  #I» 
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n  général  WiUgenslcin  le  niiTit,  l'allaqua  le  1$  et  17,  et 

s  nil  vigoureusement  repoussé.  La  division  bavaroise  <lc 

«  Wredc  du  sixième  corps  s'est  disUn^èe,  Au  moment  où 

a  le  duc  de  Be^io  Taisait  ses  dispositions  ponr  profiler  de 

«  la  victoire  et  acculer  l'ennemi  sur  le  délllë,  il  a  élé 

a  frappé  à  répaulc  par  un  biscalen  ;  sa  blessure ,  qui  est 

a  grave ,  l'a  obligé  à  se  Taire  transporlcr  à  Wilna ,  mois  il 

fl  ne  parait  pas  qu'elle  doive  être  inquiétante  pour  les 

a  Le  général  comte  GouTion-Saint-Cyr  {')  a  pris  le  com- 
«  mandement  des  deuxième  et  sixième  corps.  Le  17,  au 
«  soir,  l'ennemi  s'était  retiré  au  delà  du  défilé.  Le  général 
«  liaison  [*)  a  été  reconnu  général  dedivîsîoneira  remplacé 
u  dans  le  commandement  de  sa  division.  Notre  perte  est 
■  évaluéeimillebommes  tués  et  blessés.  La  perte  des  Busses 
n  est  triple  ;  on  leur  a  Tait  cinq  cents  prisonniers. 

a  Le  18,  h  quatre  heures  après  midi,  le  général  Gou- 
«  vi<Ki-5aint-Cyr ,  commandant  les  deuxième  et  sixième 
a  corps ,  a  débouché  sur  l'ennemi ,  en  faisant  attaquer  la 
M  droite  par  la  division  bavaroise  du  comte  de  Wrede.  Le 
<t  combat  s'est  engagé  sur  toute  la  ligne;  l'ennemi  a  été 
(<  mis  dans  une  déroute  complète  et  poursuivî^ndant  deux 
«  lienes  autant  que  le  jour  l'a  permis.  Vingt  pièces  de  canen 
«  et  mille  prisonniers  sont  restés  au  pouvoir  de  l'armée 
»  française.  Le  général  bavarois  Deroy  (^}  a  été  blessé,  s 

iVth.  BATAiiiEDE  LA.  BiosKOWA  (7  Septembre  1812). 

Par  Bt.  ChtrlM  Lanclou  en  ISST.    Ali 

Apres  la  prise  de  Smolensk  l'armée  française  conliniuit 
loujouri  son  mouvement  sur  l'ancienne  capitalede  l'Empire 
russe. 

Le  5  septembre  elle  était  prés  de  Hojalsk.  «  A  deux 
B  heures  après  midi  on  découvrit  l'armée  rosse  placée ,  U 
«  droite  da  coté  de  la  Moskowa ,  la  nuche  sur  les  haulettrs 
a  de  la  rive  gauche  de  la  Koloçha.  A  douze  cents  toises  en 
n  avant  de  la  gauche  .  l'ennemi  avait  commencé  k  fortifier 
V  un  beau  mamelon  entre  deux  bois ,  où  il  avait  placé  nenf 
a  k  dix  mille  hommes.  L'Empereur  l'avant  reconnn  réso- 
•I  lut  de  ne  pas  ditTérer  un  moment  et  d'enlever  celle  posi- 

;iJL«aTeBi  da  Gonvlan-Siinl-Cyr,  dnmli  nirMial  de  Pnnce,  pair 
de  France,  inarqiiii,ete.  (')  r#<r  te  nol*  p.  SOS.  (*J /if*»  p.  WS. 
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■rer  U  dinwM  Cotapaim  rt  la  eawaktie.  Le  prince  PoMa- 
MaA,'  .qat^lvcDaparU  droite, m  tuMmoaHcaer; 
ttumratri»  ftaitàtm.  A  quatre  bram  faUa^r  com- 
■mri  En  obc  heorv  de  temps  ta  redsote  enncBie  fo: 

■  Le6,  à  dëïn  brans  do  na 


■  connaître.  1^  7,  à  deux  heures  du  o 

■  était  eahNirè  dn  narccbaix  à  la  i 

•  mile-  A  ôiM  benrea  et  dénie  le  soleil  te  len  sani 

■  nB(r:)avciUc  il  anit  pla  ;  c'eU  \k  SÊtAd'AaaerUu. 
«  dit  I  EiMpeieM.  (^otypaa  ■»  de  aqilfwfcae  H&Uait 
«  aaSH  froid  qm'oi  déoêmlwe  ta  Morarïc. 

m.  A3iKhemlecèMfalcoBteSartiH-(*},qiRxnitMné 
«  U  batterie  draile  arec  rartilteric  da  la  rtserve  de  li 
«  ga«de.coa^WBe«tefeB.LeBèofninKnetr|-J,>nctTenle 

•  p»kesdec>Maûpritla(HcdeUdîfisioBOMa9aM(qai- 
«  tnteedapnniarcorfnl.qailMigcalebM*.  lomaxau 

■  Ute  delà  poniiM  de  l'en '     *  ^-"^ 


d'EckBiUi.*  a  «w  tfawal  fè.  L'hIImt  a» 
^.  Le  Tice-roi  r).  q«  tan 


■  ftaini  CowBMS  l*;  crt  tteaè.  Ascatbev»,  tewiBre 

«dXdstt -■   - 

«  «elerie  i      „  ^  ,  ,    . 

a  clie,a(ta^eel|M«iid  le  liUagc  de  Bandi»  qse  Ven- 

■  noâ  ne  poHnit  dèCHMlte ,  ce  village  èiast  smt  U  rive 

■  pachcdclaKologba.AseptbetUTsIemaréchalducd'EI- 

■  chi*f:eD  {*)  m  met  «n  maoteiiKat .  et ,  soiu  U  ptatectiua 


1  centre.  HiHe  pièces  de  canon  ToqiisscDt  de  part  et  d'aulra 
a  la  morU 

■  Hais  la  garde  impériale  russe  araît  tttaqaé  le  cenlre 
«  de  l'armée,  qnatre-iingls  pièi-c$  de  canon  rrançaîses  arrt- 
a  tent  ses  efforts;  pendant  deux  iKurcs,  diLl'e  IhUJaliH  , 
«  l'inlaïUerie  russe  affrontant  le  danger  marche  en  colon- 
0  nés  serrées  sous  U  mitraille.  La  bitaîlle  était  encore  in- 
•  décise;  le  roi  de  Xaples  Tait  alurs  avancer  le  qoalriêair 
tk  corps  de  cavalerie  qui  pétièlre  par  tes  brécbcsquelami- 

'■:  HarM,  Mtr  la  «oit  p.  an.  t}  Voir  (•  m*M  p.  *m.  |1''Jm*>Bb- 
lludané  SwMw,  MlMd  de  -  l'arullniF  di  la  santoiaiBànilB,  dcpai» 
lirplaunl  encrai,  insprclcur  géntral  d'anilleiie,  clc. .''  r<rirlaiwf 
1^  »|].  ;>;  IdfBtp.  ni.  (i,  UjransI,  Toir  la  noir  p.  SoS.  J:  Ed^f  i1< 

Franf«i>  FsMhvr,  btroa 'de   CareU^  frnïral  do  diibina  *l  tôi|iiîwnir 
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•I  trail^dfl  noccaRp»  a  rBiiet(Uni.)unMaset.wrrèMdes 
«  ]}iisscs  el  lc£«&ca(ltvjn&  <Ic  ieun  cmirsHiers,  culbute  Lout, 
a  entre  (Inns  la  redoute  de  gaucbe  par  la  g«fge.  Dé»  ce 

•  looinenl  plut  d'HicertiUkde ,  la  bftlaillo  est  gagnés  :  il 
H  lourne  caiilr^  les  enoei^is  lut  >iDEt-une  piitces  de  «noD 
d  qiii  se  Lrouvenl  dans  la  redoute.  Le  comte  de  Canlaîn- 
tt  coufi('),()uh'eiiaUdesedUiingueip«rcei(ebeUecharge, 
a  aiait  UïrioiiHi  ses  deUinûes  ;  il  loiébe  mort,  frappé  parun 
H  boulet 

u  Hest.deus  heures  après  midi,  la  bataille  est  Unie  ,  la 
«  canonnade  continue,  rartlllene  fisoçaisc  a  tiré  près  de 
a  spitanle  mille  couj»  de  canons  las>Ita>ws  necombattcnt 

*  plus  pour  la  victoire,  mais  pour  assurer  leur,  retraite. 

«  Douze  à  treiie  mille  homine»  et  huit  à.Dcaf  mille 
«  chevaux  or^t  été  Q0ispté&  sur  le  <iiam||  de  baUille, 
a  soixante  pièces  de  canon 'Cl  cinq  mille  priMaaiers- sont 
«  restés  en  nuire  pouioir. 

«  Nous  avons  au  deux  nulle  cinq  cents  hommes  taés-ct 
n  le  triple  de  blessée.  Notre  perle  totale  peut  âlTB'éva- 
a  lnée  à  dit  mille  bomoaea;  cale  de  llouemi  à  quarante 
«  ou  cinquante  mille.  Jamais  on  n'a  vu  un  pareil  champ 
(i.debauille  [*).•• 

IP79.  IllÉRBS$EDIICIU.IEàDDfSBI)BGtt9(oetObreiai2). 

Par  M.  HiiH  0»  lait.  Aii«  du  Nord, 
^a  ii«li«n  ât  sQpteudve  1812,  le  nènéral  Glawel  (>),    Sat1«a°». 
comioautlant  de  l'armée  de  IVirtugal,  s'èUitretiréde  VaUa- 
dolid  pavr  opérpr  sa,iouctioa  avec  rarmére  d«Nard  ^  Sana- 

Ene.  bu  passant  par  fiurgos,  il  y  avait  laissé  le  général  lïl* 
reton  /.')  pour  Oict^upec  le  château  de  cotte  ville  avee  une 
garoison  de  diurlHiitcenb  hopomes.  Le  géitéral  Dabreton 
toi  bientôt  cBveloDpé  par  les  troupes  anglo-portugaises,  svns 
les  ordces  do  Weliin^loa  (^).  Il  opposa  pendant  trente-cinq 
jours  la  plus  vive  résistance  à  tous  les  erfof ts  de  Icooerai , 
qui  avait  réuni  sur  ce  point  une  grande  partie  de  ses 
forces.  Ënfis  les  deux  armées.française;  ayant  opère  lew 
jonction ,  le  fort  de  Bum(os  lut  Uéhloi|^  Ia  22  octobre. 
Le  général  comte  Callarelli  ('} ,  commandant  l'armée  du 

(■l  AaguiiB-Ican'Gabrlel  de  CauUincairt.  ^(nérsl  de  division,  lynix- 

kuiliêmt  BulIrHn  dt  la aipipiiim»  ilr  HiitSi.  [>)Bcrlr*nd  Clauacl,  drpuis 
comte,  marMhai  de  FnncD,  pi  goavrniFur  sénéni  dei  poueisiont  fnii' 
çaïs's  dins  le  nord  di?  l'ArrJiiue.  (')  JeïD'Xouii,  baron  Duhreton.H- 
nérd  de  brlgid?,  da|,Dl>  lleulenaiil  gcoéralcl  p«iT  de  FnnM,  (*}  >otr 
fa  neit  p.  SM.  {«)  Augusle  ClITaTeUI. 


■.Go'oj^lc 


t  kUre  ddlw  de  BriTieaea,  l«  21  ocMr 
wëe  aa  ministre  de  la  gnerre  (<}  ,  rend  imi 

cMBie  do  oyènliiMM  MiltUires  : 
>  Depws  bMv  «ou  HWBes  en  ivésMice  :  ramée  dt 

■  Portail  ocxape   les  haataon  de  Mopaateno,  et   nom 


m  TOHMsIescuipsdesenoemis. 
«  Les  deaz  années  de  Portngal  el  dn 
(tant  TiDglH|aa(re  Mares; 


Nofd  peoiCBl  Mn 


«  Hier  après  mklî  bm  

•  pwles  de  l'cnBeBÙ  ;  nos  sotdate  ont  maatré  beaacovp 
«  d'aidm  ;  le  ca»Mi  a  dA  4lTe  cnleiida  da  IMt  de  Banos 

■  qù  (ail  (Mtows  ■■«  àèkmt  très-opûâilte  et  ^  ■  fait 

•  ctna***-  à  l'ennemi,   d'apris  loas   les  ra|i|Mxte  ,  odc 

■  note  de  ^ns  de  <]nlre  mille  hnmnwr  Oa  ajosie  qw, 

■  In  I  ■■!  ■!]  anni  mis  ea  baUerie  qaatie  |ricces  de 
«  Tingt-qaaUe,  elles  ont  èlè  aunildt  àtmMùivs,  à  la  ré- 

•  serre  irnae  pièce  ^  mCme  ne  tira  plos.  Les  eanous 

■  ont  perd*  ptasievs  olBciers  de  maïqBe,  Dotanment  tm 
a  mijor,  Momy,  daqimaole-dcimèae  rèsunmi  (Ecoa- 

•  J'espH«  ane  le  fort  sera  bientôt  dé^^é,  et  je  deous- 

■  derai  alors  a  Voire  EsceUcoce,  en  lu  bjsint  coiuialtra 

•  lejonnal  àm  nège,  nne  récompense  hononblepow  le 

>  gMiCTal  Dsbreton  et  ponr  les  officias  et  soldais  qHÎ  se 

>  soat  si  TaîIIamment  comportés.  > 

Dne  aolre  Mbe  dn  général  baron  Tbîèbnilt  {*),  «tm- 
mandant  supéneor  k  Villoria ,  adressée  an  ministre  de  h 
eoerre,  et  cblèc  du  23  octobre  à  nesT  beores  dn  soir,  rap- 
porte : 

a  Les  armées  de  Portugal  et  do  Nord  soni  entrées  hier 

■  i  âi   heures  dn  matin  à   Bar^os  ;  ters  dmx  Aeam  éa 

■  loir,  el  après  l'échange  de  qwïmes  eosps  de  canon, 
«  l'eanemi  a  passé  le  ravin  de  Buniel  el  s  est  bùs  «n 
€  ideînc  retraite  ;*)....  » 

1076.  G*HB.1T    DE   KR.tS1ISÉ  (f8  DOTClIlbre  1&12,  DCOf 

benns  du  matin). 

.  Aqainlle  par  H.  Sûaioo  Fo>t  m  l  Ut,  tifKt 

le*  OHHM  da  dér*!  nt^mt  de  U  Smim. 

La  balai]le  de   la  Voskowa  fut  bientôt  saine  de  la 

■  ■•«  f.   m.  t*)  MiBi»wrr 
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BD  PlLlU  M  TmâlLLIS.  Wt 

prÎM  de  Moscou,  et  l'eaipereiir  Napoléon  èlablit  »on 
quartier  géaérel  duu  le  fort  du  Kremlin.  Le  général 
comte  de  Lauriston  (')  ,  qui  avait  rempli  lea  fcnctions 
d'amlMwadeur  en  Buuic,  y  fut  appelé,  et  l'Empereur 
l'euvoya  au  quartier  général  du  fcId-marÈchal  KutuiofT  (*) 
qui  avait  pria  le  commandenieut  de  l'armée  rane.  Des 
Gomunioications  s'établirent  alors  entre  Ici  a«aBt-po*tes 
français  et  ceux  de  l'ennemi  :  il  y  eut  des  pourparlers  pour 
la  paix,  et  un  armistice  fut  même  conclu.  Hais  on  le 
dénonça  peu  de  temps  après,  et  les  hostililés  recommen- 
céreut  le  18  octobre.  L'année  russe ,  en  h  retirant ,  avait 
brûlé  Moscou  ;  tout  le  pays  était  dévasté.  L'Empereur,  ne  ^ 
pourant  espérer  d'y  faire  subsister  ses  troupes,  dut  se  ré- 
soudre à  entrcfH'enure  le  mouvement  rétrograde ,  dont  la 
France  apprit  plus  tard  les  funestes  résultats  par  ta  puMt- 
calion  du  etagl-ntutié mt  BtiltetiH. 

CepenûiMle  vingl-ipialTiime  Bulltlin,  daté  de  Moscou, 
du  ii  octobre  1812,  s'exprimait  ainsi  : 

■  Le  temm  est  encore  beau.  La  première  neige  est  tom- 
■  bée  hier.  Sans  vingt  jours  il  laudra  être  en  quartiers 
a  d'hiver.» 

L'armée  commença  son  mouvement  de  retraite  dans  les 
joarnées  des  15, 16,  17  et  18  octobre.  L'Empereur  quitta 


Viasma  ,  et  le  9  à  Smoleosk. 

«  Jusqu'au  6  novembre  le  temps  a  été  parfait,  et  le  mou- 
«  veroeut  de  l'armée  s'est  exécuté  avec  le  pins  grand 
a  succès.  Le  froid  a  corontencè  le  7  ;  dès  ce  moment . 
a  chaque  nuit  nous  avons  perdu  ^usieurs  centaines  de 
H  chevaux ,  qui  mouraient  au  bivouac.  Arrivés  h  Smo-  - 
«  lensk ,  nous  avions  perdu  bien  des  chevaux  de  cavalerie 
•  et  d'artillerie. 

«  L'armée  russe  de  Volbynie  était  opposée  à  notre  gaiK 
«  cbe.  Notre  droite  quitta  laligne  d'opération  de  Minai ,'  e( 
«  prit  pour  pivot  de  ses  opérations  la  ligne  de  Varsovie. 
K  L'Empereur  apprit  k  Smolensk,  le  9,  ce  changement  d> 
N  ligne  d'opérations,  et  présuma  ce  que  forait  l'enncini; 
a  (Tuelquc  dur  qu'il  lui  parût  de  se  mettre  en  mouvement 
a  dans  une  si  cruelle  saison,  le  nouvel  étal  de  choses  le 
A  nécessitait.  Il  espérait  arriver  à  Minsk,  ou  du  moins 
H  sur  la  Bérésina,   avant  l'ennemi;  il  partit  le  13  de 

(1)  K#ir  (■  ROf»  p.  m.  C)  Idtm  p.  T». 
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■  SOMlnisk,  le  Hfl  raortiH  i  Knisn[>6.  Ix  froid,  qoîarMi 
«  conntnoè  le  7,  l'arrrut  saMtcnimt,  et  ira  f  (.  «i  15  tt 
«  «i  t6,  k  IhetnKHnètre  mtnpui  Ifi  et  18  Ac^rhi  sei-ir-r 
«  ana  *  ^ac*-  !-«  rhemîns  fermt  «bitctIs  <*e  vwjrhf: 

■  1m  dRTaax- de «ivatene  ,  d'millmc,  de  Inriil,  prrû- 
.  *  aâtt  toBte»  Iwiwiite,  ttowparfffirtawiw. maijparmil- 

•  t)M«,MiUiutlnche*iiii()pFniii<«  rt  d'AIItTnugne.  Wn* 

•  de  U'^rte  wlte  fWravx  permirent  m  pm  dr  jnnr*  ;  notre 

•  oanietic  te  lrou*«  lotilp  *  p«^  ;  nrtre  srftlleTie  «t  tkk 
«  feasspiirts  te  tronvtjnti  Kins  Mtflagf .  Il  fafM  afam- 
«  donmt  et  dtlmrp  »nft  hiwn^  phrtte  de  no*  pfêpes  et  de 
a  BnvMBÏlHMudetcworTeetdetMmrfvt. 

«  Lwiiirauqat  ToTaiiflirlesrIfpiDhisIntncndeMIe 

■  aUfreiiK  calmilè  ^i  rnippail  l'nnnée  Iïanrai5«  ctterrba 
«  i  en  frviter.  Il  envetoftixiil  tonlM  In  colônnei  rat  ks 
«  cosaqaes  qui  enlevaieiM.  ronme  les  Ambes  dansns  dê- 

■  «erts ,  les  ImIm  e<  1m  Tnflnm  ^i  s'èrarlareiit.  » 
LelSnorembre.  âiKof  heiKsdn  malin.  r»rrièt«-(:»T«lF 

de  i'amêe  Tninraûe  rencontre  l'année  rasât  qfft  oc<^p«ii 
avplDsiMn  li^wt  bt  route  de  Krasnoè.  La  ditisiwi  Ri- 
card soulint  l'allaque 

(  Le  dne  d'BIdiinRcn  /■) ,  qui  »ne  Inrfs  mrtie  hommes 
a  fiiiMil  lamènv^nfe ,  avait  fait  snter\es  moparU  de 
a  SmolrDï'k.  Il  fut  rernè  cl  se  trouva  damnne  poâtïon 
a  frriÉiqae  ;  il  s'en  tira  n\t^  cHte  inlr^ndil^  qai  le  A^in- 
a  gne.  Aprrs  aroir  teim  l'ennemi  éloigné  de  loi  pendant 
a  (note  la  jonniée  di  18,  el  l'avoir  eenstaihmeni  réponse, 
«  à  la  nuit  il  fit  nu  moarenent  par  te  flâne  droit,  na!sa  \t 
a  BvryBlbène  et  dcjoua  m»  In  ralcub  de  rpnnntii.  Le  19. 

■  l'amèe  pasw  te  BorniMne  k  Om.  H  l'année  nnse  H- 
B  ligaée.  avant  perdn  bvavconp  de  monde,  resn  U  ses 

■  lenUii«es  [').  * 

lOTT.  COUSIT  TiwM.  Cl  TVE  DES  u£S  Vit,  1.9Z  (7  fé- 
vrier 1813). 

Aile  dN  Notd.  hr  H.  ClAtni  fB  »i<. 

TiiillM  dirai. 

Il.-lr^iui»te.  I_e  caliitaîneBonvct^^  commandant  la  frégate  T  Jr^Muff . 
renroDtra  le  7  février  1813  ta  frégate  anglaise  ('jlMêlia  prés 
des  lies  de  Loi,  SUT  la  cû te  de  G  uincc .  Après  UB  cambal  assrt 

tt^No.toirbmate.b.  131.(1:  ringl-MairiimeBalltlin  itUrmtft" 
<<«  AutJB.  (1  Picm-FnnçsU-Uenri-BileniM  Bo««t,  d^ois  «mik- 
•miraJ  bonvralra. 
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MtWBCB  ;  ie  il2  il  Y  pûsa  la  revue  d«  trovpes  qH  veMnciit 
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vif  danwlMfael  tccaptoineBoHwt  eoTiMna  l'iiiMilm  ,  il 
força  la  frëgateanglaiieâ  K  rstirerderant  lai. 

1076.  MVABix  BEinran  (3'Gaai  i8i3): 

Par  11. BuiiiiE CD  iiiT.    AikdDMord. 

Lee  rém)lBtBdéra9U««dcls«ampagiiede  Riune  «nient    Siiic  ih  ii. 
rapproché  fe  théAtre  de  la  guerre  :  ce  n'èlnit  [lins  snr  4a 
Vistale  et  le  Hiémen ,  c'était  nr  l'Elbe  (|ae  les  combats  al- 
toïeHl  A*e^a^er. 

VenliCn  de  18i S,  l'armée  (V»nraise  avril  prissK  can- 
tonnements dan  9  me  partie  de  la  SaVe.  Elle  en  «onit  dans 
les  premiers  jours  «■  mois  de  mars  1H3 ,  et  le  17,  te 
qnartttrftaèraldu  prince  EaigàneC),  qui  comniiindat  l'ar- 
mie  «a  l'akeence  de  Ifaipereor.  avait  été  tranafiartè  à 
Leipsiclc.  Le  prince  iBanSfaa  anr  Magdebowg  où  il  Mri^a 
ie21. 

L'Eœ|Mr«ar  avant  cpntlè-Pans  le  i\  avril  k 
UaveBCB  ;  ie  il2  il  Y  paâsa  la  revue  d< 
aiFrattce;lea5  il £tatl  i  Erfivt. 

«  La  9B  anil  S.  M.  a  passé  I»  revne  de  la  garde  et  a 
«  viiitèleslDrtifteaiMnsdclB  vilIcetk^-itadetfe.EUeafatt 
a  désigner  des  locaux  pour  v  établir  des  h6pi{ami  qvi  puis- 
«  cent  contenir  six  miÛe  malades  ou  blessés,  itvant  urdmiiiù 
«  (lu'Erfurt  serait  U  dernière  ligne  d'ctacuatloa.  D'Erfurl 
n  le  quartier  ^énérnl  Tut  successivement  poflé  à  Kaiun- 
a  bourg,  à  Weissenfcls  et  à  LuIzcd.  » 

«  L'empereur  Alcxantlrc  |')  cl  le  roi  de  Prusse  (*) ,  aiii 
M  étaient  arrivés  à  Dresde  avec  toutes  leurs  forces  dans  les 
<i  derniers  jours  d'avril,  appcnant  que  l'arinèc  n^mjaiiîe 
«  avdl  déhouché  de  la  Ttiunoge ,  adc^ittrent  le  plan  dô  lui 
a  livrer  b>i taille  dans  les  plaines  de  Lutzcn,  et  se  mirent  en 
d  marche  pour  en  occuper  la  position  ;  mais  ib  furcnl  pr^ 
H  Tenus  par  la  rapiditt  des  mouvements  de  l'année  fcan- 
«  çaise  ;  ils  pcrsistèrenl  cependant  dans  leurs  projets,  et 
«  résolurent  d'attaquer  l'armée  pour  la  déposter  des  pnsl* 
<f  ttons  qu'elle  avait  prises, 

«  La  position  de  Tannée  française,  au  2  mai  et  à  neuf 
a  heures  du  matin,  était  la  suivante  : 

B  La  ganche  de  l'armée  ^appuyait  k  l'Ehlcr;  elle  était 
a  formée  par  le  vice-roi  (*) ,  ayant  sous  ordres  les  cin- 
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■  iwilT  -*  OKbèaw  atift.  Le  centre  Mul  oonmiadt  par 
m  lepriBcedelaHoshowjiO.HinUwe  deKila.  L'Em- 

•  pereor  arec  U  jeime  el  b  vieille  gude  tiùt  à  Lntini. 

•  Le  dac  de  Ragne(*)  était  n  défilé  de  hMnM,  et  tur- 

•  mail  la  droite  itcc  ms  trois  dÏTinooi.  Enta  le  générai 

■  Bertrand  (*) .  tomowndant  le  qnatoinie  corps ,  invriuii 
«  (NMr  se  midre  k  ce  défilé.  L'ennonî  dèboockait  et  ptâ- 
«  But  l'Elsler  aux  ponts  de  Zwenkao,  Pi^B  et  Zette.  S.  Jf . 

•  «Tant  l'eapénnce  de  te  prévenir  dans  son  MMTOMOt,  « 

•  petoant  qa'il  ne  pourrait  allaqner  que  le  3.  ordoMsa  an 
a  gèBéralc<^todeLaiiristoa(^),  dootiecwpslbnBakrn- 

■  trente  de  la  gauche ,  de  se  pMter  ssr  Leipskl  afin  de 
<  décoi>cerlerlcs)»ttielsderennenii. 

■  Le  S  mai,  k  neuf  beores  d«  natin,  l'KinpmJt  ayant 

■  enteoda  une  canonnade  do  cAlé  de  Leipnck.  ■']  hûx 
«  portèaacdopïcefutlensoalderactioD. 

a  A  dix  benrês  dn  Hoatin  I  armée  eutenie  déboacba  tcis 

■  Kafasor  f|lnsîetii3Col<»ne«d'aneiMttrepn>faDde«r;l'bo- 

■  riion  en  était  obscnrei ,  Fennemi  pTésêmatl  du  fonn 
«  qni  paraissaient  innnenses.  L'Bnpmar  fit  snr-ltdmv 
«  ses  dispositions.  La  bataille  embnsuil  une  ^ww  de 
«  deox  lienes,  conrerle  de  fen,  de  tasée  et  de  toaroiUoms 
«  de  poussière.  ■ 

An  plus  fort  de  l'aclion  .  rEmperenr  se  porta  tù-méme 
à  la  lile  de  m  garde  ,  derrière  le  centre  de  l'année ,  ponr 
secourir  le  prince  de  la  Mo^owa. 

Les  «ttaqoes  principales  se  dirigèrent  sar  KaTa  :  ce  fai 
le  point  où  aboolirenl  toutes  les  grandes  opérations  de  U 
bataille.  Le  village  avait  déjji  été  pris  et  repris  plnsJears 
fois;  il  étailan  pouvoir  de  Tennemi,  «  lorsque  le  comte 
c  Lubao  (')  dirigea  le  général  Ricard  f^pour  reprendre  le 

■  vilbgc  ;  il  Tut  repris 

Cl  Cependant  on  commentait  âapercevoir  dans  le  lointain 
a  la  puus'icrc  cl  les  premiers  feux  da  corps  du  gênerai 
«  Bertrand.  Au  même  momcnl  le  vic&roî  entrait  en  ligne 
a  sur  la  Kaucbe .  el  le  duc  de  Tarente  f)  attaquait  la  ré- 
a  serve  de  l'enneini  et  abordait  an  'village  où  l'ennemi 
a  appuyait  sa  droite.  Dans  ce  moment  l' ennemi  redoobla  ses 
a.ellorts  sur  le  centre,  le  village  de  Kala  Tut  emporté  de 

<<:  Vtj ,  roir  la  KOU  p.  ESi.  rri  Hirmonl ,  rair  la  mêler.  ^'I- 1''  f'i' 
lanolrp.lU.  (*)id»>p.  Tin.i')llout*n,  cnirfaiwlcp.  TM.  <■;  ElMiae- 
Ptmp-e]rl*nlre,  hMon  fiicard,  dapali  ItoaleiuM  fMwal.  cobM  M  paît 
d«  Fruwe.  I?)  lUeitMuld,  Mnr  la  noie  p.  SM. 
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M  nouveaa  ;  notre  centre  tiéchit  ;  (jaelqnes  bataillons  se  éi^- 
i(  bandèrent  ;  mais  relte  Valenreoseteiinesse,  à  la  vue  de 

■  TEmperenr,  se  rallia  en  criant  :  fîce  l'Emprreur!9.  M. 
«  jugea  qne  le  moment  de  crise  qat  décide  du  gain'  on 
«  de  la  perle  des  batailles  était  arrivé  ;  il  n'y  avait  pins  nn 

■  moment  à  perdre.  L'Empereur  ordonna  au  duc  de  1ï^ 
«  vi5e('j  de  se  porter  avec  seize  bataillons  de  la  jeune  sarde 
«  au  village  de  KaTa ,  de  donner  [ëte  baissée,  de  culbuter 
a  l'ennemiet  de.reprendre  le  village.  Les  généraux  Dulau- 
a  loy  (*) ,  Drouol  [')  el  Devaux  (*)  partirent  au  galop  avec 
a  gualre'vin^  bouches  à  feu  placées  en  un  mène  groupe. 

■  Le  Teu  devml  èpouvanlable;  l'ennemi  fléchit  de  tous  les 
a  c6tës.  Le  duc  de  Trévise  emporta  sans  coup  férir  le  vil- 
«  lage  de  KaTa,  culbuta  l'ennemi  et  continua  à  se  porter  en 
o  avant  en  ballant  ta  charge.  Cavalerie  ,  infanterie ,  arlil- 
0  lerie  de  l'ennemi ,  tout  se  mit  en  retraite,  s 

Pendant  ce  temps  le  général  Bonnet  (*),  commandant  une 
division  du  duc  de  Ragnse,  faisait  un  mouvement  par  la 
gauche  sur  Kala  pour  appuyer  les  succès  du  centre,  etVSm- 
pereur  ordonna  au  corps  du  général  Bertrand  un  change- 
ment de  direction  en  pivotant  sur  KaTa. 

n  Nous  avons  fait  plusieurs  milliers  de  prisonniers.  Le 
«  nombre  n'a  pu  en  être  plus  considérable,  vu  rinfériorité 

■  de  notre  cavalerie  el  le  désir  que  l'Empereur  avait  mon- 
«  tré  de  l'épargner. 

a  Au  commencement  de  la  bataille  l'Empereur  avait  dit 
«  aux  troupes  :  Cettmit  balmlle  (tEgi/ple  ;  une  bonne  in- 
«  fanlerU  loufmiM  par  de  rarHllerU  doit  lavoir  $e  lufltre. 

a  Notre  perte  se  monte  ï  dix  mille  tués  ou  blessés.  Celle 
»  de  l'ennemi  peut  être  évaluée  de  vingt-cinq  k  trente 
a  mille  hommes  ("),  » 

1079.  BATAILLE  DE.  woHTciiEN  (21  mai  1813). 


Après  la  bataille  de  Lulien,  l'Empereur  continua  i     SiKan*!!. 
prendre  l'olTensive;  il suivilles  armées  russe  el  prussicoiie 
qui  se  retirèrent  sur  Dresde. 

(l)llorU«r,  voir  la  nu 
DuTiiilo;,  t^n^nl  àt  d 


(arda  liniiérult,<j«puii  eanteiller  d'aïai,  ric.  ,>J  Antoiac,  baron  Dpuoi, 

f^Dérsl  de  brigide.aide-de-cariip  rte  i'tnipereurel  insperleur  jénér»!  d« 
•rlllterie  de  ]■  gsrde  inip«riile,  depuis  lieulcnanl  géiicral,  coKiM.èlc. 
f})  VoirianUt  p.  TMi.  :>) JnU'PlerTc-Fnnç«iB,Niiile'BwiiMf gEntral 
à»  dlTiiion.  (•;  Exiralt  da  Monatur  da  7  nui  itlJ. 
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L4  aarUergi^aéf:^  du  l'uBëp  ri:«Dçnte,£l»it  &  Borna  k 
4B^iriÇ 5  i  QpJiUlf . le  6  à  Itvpldkeim,  le  7  h  Naesea,  et  k 
8^  HOe  lieurc  «prea  iiiiffiJ'Einperisur  cntl^H  à  Dresde  m 

Pa^ifi  les  prt'WCTï jo^rç  cbf  tooie  d^.mai  le^i^niiécscoa- 
UniksiKçupaÙ!i)tlespoûtionsdeB»uji(«n,çt  dc^oebkïrckEi 
du^  c^lûbios ,  dans  l'hi^tuire  de  U  guerre  q»  sept  ans ,  n 
elles  s'àfaicDl  retranchée»  dfig»  ûa  caiiq>  forliué.  o  Oi 
<  ippril  que  les  corps  rui^s  de  SarcJaV  de  Tolh-,  * 
«  Ilangcron  et  de  Sa5« ,  et  le  corps  prvsàen  de  KIwL 
«  avaient  rejoint  l'artpèc  cambiale  ,  6l  que  $a  Torcc  pw- 
«  Tait  Être  évaluée  de  cent  cinquante  9  çe^t  $ûiiai>lc  milt 
f  boiniBi'S.  n 

l'Empereur  dirÎKeai  spn  tour  les.corpîdpl'ïwnèc  lïa- 

(aise  sur  le  ramp  de  BfiHlïen.  llj;)artît  de  Qresdc  le  (S:  Ir 
9  il  arriva  à  dix  heures  du  malin  ,  devant  !|^u(z<-n.  *  V 
.«  cmplo}'?  Joule  fia  jpornce  <l  rccopoallrc  le;  posftiom  dr 

•  l'enncDii.  n 

lf''3nnée  corobinéc  s'clant  retranchée  dans  la  plaiordr 
Baulzeo  ,  «  appuyait  sa  gauche  i  des  mnnUgnes  coomte^ 
«  de  bois  et  pcrpcn^cufaires  au  cour;  de  la  Sprée  ,  à  ^ti 
«  près  à  une  lieue  de  Bautzcn.  Baulzcn  soulenail  son  ctn- 
«  tre.  Cf([c  ville  avait  élé  crénelée  .  retranchée  et  «wiwle 
«  par  des  redoutes.  La  droite  dcl'cnncmï  s'appuyait  ardes 
a  mamelons  forlifiés  qui  dércndaient  les  detu>uch»  de  la 
.    a  Spréc,ducâtèdi|village  deNiemenschfilz:  toutxrn  front 

•  étailcouvert  sur  la  Sprée.  Celle  position  très-forte  n>l*il 
>  qu'une  première  pasitiun. 

a  On  apercevait  ablinclemeul ,  à  trois  mill;  toises  en 
«  «rriérc,  du  U  lerre  fraîchement  remuée  et  des  IraTan» 
«  qui  marquaient  leur  seconde  position.  I.a  gauche  ét»l 
«  encore  appuyée  aux  rafimes montages,  à  deas  mitle  loi- 
a  ses  en  Brr4Èrc  rie  celles  de  la  première  position,  et  fort  en 
«  ivant  du  village  de  Hiichtirchcn.  Le  centre  A"(  appuyé 
«  a  trois  Ti|lage«  retranchés,  où  l'on  avait  fail  Unt  de  tra- 
o  vaux,  qu'on  pouvait  les  considérer  comme  des  places 
«  fortes.  X'n  terrain  marécaecox  et  (fifflcite  couvrait  les 
«  troistpiartsdn  centre.  Enfin  leur  droite  s'appuyait  en  ar- 
«  rière  de  la  première  position,  à  des  villages  et  h  des  ma- 
«  meloBi  également  retranchés. 

«  Le  front  de  l'armée  «nnemîe,  sait  dans  la  première  , 
f  »oit  dans  la  seconde  position,  pouvait  avoir  une  lieae  el 
«  demie.  ■ 

Tons  Iw  Gwps  ée  l'année refareni  l'ordre  de  tecer  le 
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passage  de  la  Spr^p  :  1ç  <]i;c  de  Reggio  {'),  en  Tace  de  la  gan- 
cfcAdB  i'BnDAe«omhin^e,  le  duc  de  Ta  rente  f*)  devant  &nl- 
■sa  ;  t»  doc  dtf  Rb^ie  i,';  vivh-<is  de  Niememchati,  et  le 
conit«  B«rtmn^  (*;  en  Tnce  (le  la  ilruilp  du  cspip  irtranchè. 

Le  tannéo  g^èral  comte  de  Laurtston  avait  été  dCta- 
dit  ot  dirigé  pr  Voyerswrrda  pour  lonmer  la  position 
d«  l'emMiiri  ;  iFivneoitlra  i  Wets«i^  1c  corps  dn  ^néral 
York  ;  le  combat  s'engagea,  et  tes  ùoupcs  prussiennes  hi~ 
Mut  i«po«ss4>H  ë«  PMUpe  eâtéde  la  Spréc. 

Cette  affaire  précéda  d  un  jnur  la  ^à^iiille  de  Baotren. 

m  £q  éomUt  de  Wetmji;,  disait  l'Ervpereur,  serait  seul 
H  an  é*éneneti  t'importa  trt,  n 

L«  20,  i  boit  heures  du  nattn  .  Tfa]iolé«n  sp  port»  sur  la 
baotettr  ei)  arrtèrp  de  B/ratien.  t'armée  se  mit  en  moiivc- 
ment;  b  midi  la  eanonnadc  s'engagea,  la  Sprée'foi  passée 
■nr  tous  les  polnls,  el  l:s«n-  à  huit  beures  ri^mpereur  était 
à  fiaMiet). 

«  Celte  jonrnèe  qu'on  pourrait  appeler,  si  elle  était  iso- 
•  lèe,  lË  tMtaItto  de  Batilzen,  n'était  que  le  prélude  de  la 
a  balaiHe  de  Vi'urtthea. 

d  Le  ït,  à  cinq  héOn^  di^  matin,  l'Empercvr  se  porta 
«  sur  les  bairfears,  à  trois  quarts  de  Kews  en  ar^nt  de 

«  UéjA  toutes  les  dispositions  de  l'ennemi  étaimt  clKin- 
■  gées.  Le  Uéstiii  de  la  bataille  ne  devait  phts  se  décider 
«  deirière  ses  r«trBDehemciits  ;  ses  immense»'  trvraax  et 
g  trois  cents  redoutes  devenaient  inutiles,  n 

Les  armées  s'engagèrent  avec  te  jour  :  d'après  les  ordres 
de  l'Empereur,  tes  eurps  des  ducs  de  Roegio  et  de  'Tarenlc 
entretinrent  le  combat  afin  d'empéchcr  la  gauche  éf  l'«n- 
itemi  de  se  dégarnir  et  pour  lui  masquer  laTàritabk  atlaqne. 

Pendant  ce  Iitbçs  le  prince  de  la  Moskowa  ('j  qoï.  la  veille, 
était  resté  en  arrterc  nors  àf  ligne  sur  la-r^ate  de  Surfin  , 
rejmgn ail  le  corps  de  bataille.  Aprèj  s'être  ÇHapar^dù  Til- 


1  Le  dm;  de  Satmatie  *•)  commença  k  débopcfcer  il  One 
«  heure  apfçs  midi.  L'ennemi,  qui  nvaft  compris  fout  le 
•  danger  dwal  A  était  menacé  paf  la  Arectltm  qu'avait 
«  prise  la  tKKalHe,  sentit  que  le  ^)  moyen  ^  sctutenir 
«  avee  avantage  le  cbmintctaitde  nous  empCehèr  de  âé- 
«  boacher  ;  il  voulut  g'nppcrser  4  Fattaquc  du  dnc  de  Dat- 

m  Oudinol,  c«r  la  noit  p.  SiS.  (>)  Micdomld ,  mrir  la  noie  p.  iOt. 

aiMMntitnx.tok-  la  ntlt  f.  m.  W  r»tr  la  ■<>(•  |l  it*.  <ti  Nay,  roir 
IWM  ^  Ut.  I.*J  Bodl.  wir  l«.nM«  p.  £M.. 
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a  nutie.  Le  moment  de  décider  la  baUilie  u  Uoonk  dèi 
a  lors  bien  indiqué.  L'Empereur,  par  an  moaTemeat  i 

■  gauche ,  se  porU  en  vingt  mioules  avec  U  ganle,  ki 

■  quatre  dÎTitians  dn  Kënâ-al  Latour-Maubourg  et  obc 
a  graode  quantité  d'artillerie ,  sur  le  flanc  de  la  aroile  de 
«  la  position  de  l'enaerni,  qui  était  de*eDue  le  centre  de 

Toaterarmée  était  engagée.  Sur  toos  tes  poisU  oa  se 
battait  avec  acbamemeut. 

a  Le  général  Devaax  (')  établit  une  balterie  dont  il  diri- 
«  ge^L  le  feu  sur  les  masses  qui  voulaient  reprendre  la  posi- 
c  tion.  Les  Kènéraux  Duiauloy  (')  et  Droonl  (^),  ane 
a  soixante  pièces  de  batterie  de  réserve,  se  portènot  en 
«  avant.  Endn  le  duc  de  Trévise  (*J,  avec  les  diviùons  Da- 
«  moutierct  Barrois  de  la  Jeune  garde,  se  dirigea  snr  l'an- 
«  berge  de  Elein  Baschwitz ,  coupant  le  cbemin  de  Wnr- 
>  tchenà  Bautzen. 

a  L'ennemi  fut  obligé  de  dégarnir  sa  droite  pour  pam 
«  à  celte  nouvelle  attaque.  Le  prince  de  la  Uoskawa  en 
«  profita  et  marcha  en  avant.  Il  prit  le  village  de  Pret»g,  et 
«  s'avança,  ayant  débordé  l'armée  ennemie  sur  Wurl<£en. 
tt  11  était  trois  beures  après  midi,  et  lorsque  l'année  était 
a  dans  la  plus  grande  incertitude  du  succès,  et  on  un  Ten 
«  épouvantable  se  faisait  entendre  sur  onc  ligne  de 
«  buis  lieues ,  l'Empereur  annonça  que  la  batûUe  tfajl 
«  gagnée.  » 

d  A  7  heures  du  soir,  le  prince  de  la  Ifoskowa  et  le  gé- 
t  nèralLauriston(')3rrivèrentà  Wurtchen.  Leducde  Ha- 
-  (  Ruse  refut  alors  l'ordre  de  faire  un  ntonvemeRt  iarerse 
«  de  celui  que  venait  de  faire  la  garde  ,  occupa  tous  les 
«  villages  retranchés  et  toutes  les  redoutes  que  l'ennemi 
«  étaitobligé d'évacuer, s'avança  dansladirectràn de ffocb- 
abircbân,  et  prit  ainsi  en  Oanc  toulelaranclie  de  l'ennemi, 
a  qui  se  mil  alors  dans  une  épouvantable  déroule.  Le  doc 
a  de  Tarente  de  son  cdlé  poussa  vWcmeal  cette  gauche  et 
«  lui  fît  beaucoup  de  m<d. 

1  L'Empereur  coucha  sur  la  route  an  milieu  de  sa  garde. 
.■  à  l'au^rge  de  Klein-Baschwiti.  Ainsi  l'ennemi,  font 
«  dans  toutes  ses  positions  ,  laissa  en  notre  pouvoir  le 
«  champ  de  bataille  couvert  de  ses  morts  et  de  ses  Ucnës 
«  et  plusieivs  milliers  de  prisonniers  (*] .  » 

(1)  FoirlsiMb,  p.  TW.  (<)  Idtm  p.  MS.  (>|  Votrlmuali  p.  S«S.  -  ^1  HwUcr. 
voir  la  •oftp.  M*.  t<)  Yovrim  noitf.WT.  (*J  Suralt  da  »»■— ^— — 
M  OMI  ISIt. 
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.  PRISE  DE  nAMBOCRG  (30  Diaj  1813). 


On  lil  dans  le  MotUUwr  dn  IoihU  14  lain  1813  : 

«S.  H.I'Impèl-a(rice-ReineetR£gente(']a  reÇD  les  noa- 
*  Telles  suivantes  sur  la  situation  des  armées  an  tjuin  1813. 

c  Le  quartier  général  de  S.  H.  l'Empereur  était  k 
«  Bnntzlan  ;  tous  les  corps  d'armée  étaient  en  marche 
«  pour  se  rendre  dans  leurs  cantonnements.  L'Oder  était 
'  a  couvert  de  bateau't  qui  descendaient  de  Sreslau  à  G)o- 
«  eau.  chargés  d'artillerie,  d'outils,  de  farine  et  d'objeU 
M  de  tonte  espèce,  prisi  l'ennemi. 

I  La  ville  de  Hambourg  a  été  reprise  le  30  mai,  de  vive 
«  force.  Le  prince  d'Ëckmiihl  C)  se  loue  spécialement  de  la 
€  conduite  du  général  Vandamme(')...  On  y  a  fait  plnriem 
«  centaines  de  prisonniers  ;  on  a  trouvé  dans  la  ville  deux 
«  ou  trois  cents  pièces  de  canon,  dont  ([aatr&-vlagtt  sof  les 
«  remparlj.  On  avait  fait  des  travaux  pour  mettre  la  ville 
«  en  état  de  défense.  » 

1081.  COMBAT  DE  cotONCftfi  (23  aoftt  1813]. 


Apcis  les  batailles  de  Bantsen  et  de  Wnrtehen,  l'armie 
firancaise  pana  la  Neiss  et  s'empara  d'nne  partie  de  la  Sil^ 
aie.  Kle  était  déjà  à  Brrslaa  lorsqu'on  eut  connaissance 
d'an  armistice,  signe  le  4'  juin,  entre  les  plénipotentiaire! 
français ,  russe  et  prussien ,  le  duc  de  Vicence  (*) ,  le  comte 
Schoavaloiï(')et  le  général  de  Kleist(');  leshoslilitésfureDt 
alors  suspendues.  L'armée  entra  anssitât  en  canlonnementi; 


rEmpereor  transporta  alors  son  quartier  général  à  Dresde- 

II  etazl  dans  cette  ville  le  11  août,  lorsqu'il  apprit,  oqe 

les  ennemis  avaient  dénoncé  l'armistice  le  11  i  midi.  En 


conséquence,  les  hostilités  devaient  recommencer  le  1,7 
après  minuit. 

«  En  même  temps,  sue  note  de  H  le  comte  de  Metter- 
«  nich  f^) ,  ministre  des  relations  extérieures  d'Autriche , 


dtttuli  Mmle  de  Noliandarr  el  felil-rairMbil,  (1)  ClAi.._ __ 

Lalbilra,   prinee  di  Heltemlrb-WinneboarE,  dcpiiii  griqd  cbMMiier 
a^sulMB ,  de  our  M  iTUal  de  rciDpJn  d'iDlricbe,  Me.,  MO.' 
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«  adressée  à  M.  leMiMF  de  IVarlMnnc  t}).  hri  bit  conniltR 
«  qiK  l'Autriche  déclarait  la  guerre  i  la  France. 

■  Le  17.  l'armée  (rançatse  atait  les  po»(îoas  snÎTaBtes  : 
€  Lts  tfuatrifertie ,  douzîèitie  1 1  seiitlùnlc  corps ,  sttus  les 

■  Orâres  an  dnc  ie  Reg^io  ;*' ,  étaient  à  Dahiùe. 

«  Le  prince  «TEckHiribl  ^^  ,  a^ec  son  cacpt  auqnel  les 
•  D^miîs  èUrienl  réunis,  cainpail  datant  Haiobuug  ,  soa 
.  (  quartier  géjiériJéUnt  à  Bergedurf. 

■  Le  Iroitième  corps  ëuît  à  Licgniti,  smn  le*  ordrm  4b 
«  frinre  de  la  Uoskowa  [^] . 

a  Le  cinquième  corps  «tait  i  Goklbe^,  mds  les  «tdn* 
.  «'  dagébéral  LaunAMi  (']. 

k  iie  antitito  eorps  éttKt  à  lua/nàibvf ,  «ni  Us  orties 
:-«  dvdaciHTareMte  (■). 

J  toile  Bmllo.  ^*      ^' 

'     k  f.e-M(miH««bi^,  *u/«tt)-et'di<h9MePoBtatointî/n 

<  était  a  Zitlau. 

«  Le  mavichal  Sainl-^fr  (*\  était,  vttc  k  matonièmt 

■  corps,  la  gaftcHe  appuyée  à  l'Clbe.  au  camp  Je  KcMÛgs- 
•  •  Km-  rV  à  -otieval  sur  la  grande  rhaassèc  de  Prague  & 
1*  «r«tde,  pèMsattl  de»  cor^  d'«b*rv4liM  Jn^'MU  dô- 
-4  biMcliè»de  HanHifcarg. 

-  a  Le  premier  eoh|»  uttvall  à  Dresde  ,  M  l«  dedsîMac 
«  cM^nà  Ziltau. 

*  Wesâe,  Tof^ao  ,  ■WJtlembefi ,  Hagdebottrg  etHa»- 
'«  bourg  «Tarent  éliacun  leur  gamistm,  et  élaient  armés  e4 
«  apprOTMcpAnés. 

«  L'année  emierale  occOpait,  autant  qu'on  en  peatja- 
'  «  ger,  Ie«  positions  sulvanies  : 

«  Qnaire-»ingl  raille  Hûssci  et  PruSsiettS  étalent  eatrfs, 
a  dès  le  10  m  matin,  en  Bohême,  tl  fleTaktrt  arrWer  tm 

<  le  21  sur  l'Elbe.  Celte  armée  isl  commandée  par  l'em- 
«  pcre(u-Alctânirrei")r;tlci'oi(fc?rti»sc  "1,  leSKÈflèraux 
i  Aisseà  Barclay  de  Tolly  (") ,  Wtti^eostein  C")  et  Mnor». 

,  Jn  Um  it  '>ltiiaaoeUra,  R^neral  de  rfjiisîM.  «id*  il«  cmm  4e 
I  tqi|Mr«iir  et  iiubaMiileur  ds  Vr»att  fiH  )■  eaur  d'Auuii  ba,  ili|-ik 
Coiui|un4u>l  de  U  pUca  de  ïor^iu-  il  Uuitiiiui,  %oir  I»  nuit,  m,  «m. 

^Qtitf.lai.  ICI  Ijtjicdonild ,  %oir  la  rioh  p.  iM.  lîj HunoM,  ••<«■<■ 
Mot* p.  Sli.  i>1  Toir la  iMlIt  U.t»i'  <,'.  Idema.  *"     '*  frfrn  ■  TIT  (lÛiilMi 
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«f  AonriMk  (*) ,  et  Iff  fï^MènA  pnuBim  KhM.  Lci  iir4e> 
«  rosses'et  prnuienMs  «n  fuit  partie  ;  ee  ijar,  joint  k 
a  rarmêe  du  prince  de  Schwarlûmberg  (*) ,  formait  la 
a  grande  amèe  el  une  ronce  de  deux  cent  nulle  hmimM* 
«  Celle  armée  devait  opérer  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe , 
d  en  passant  ce  Qeuve  en  BofaÈme. 

a  L'armée  de  SiMtie  ,  camHundée  par  les  génératu 
«  prussiens  Blûcher  (')  et  York  (') ,  et  par  les  généraux 
«r  mtan  SMiteti  (*)  et  Langeron  {') ,  ipwatondt  *è  réurùr 
«  sur  n-estau  ;  elte  ëtaM  font  «te  c«iit  nitle  koiliaes. 

«  PlÉisi«ii*s  Dorpg  pnifRiens,  suédois,  et  des  trempe*  d'In- 
H  iartectien  coarnriCTrt  Berttn,  ot  Maie^  oppmès  ft  Han- 
or  MurgetaudiiedeRcmMQ.l.'an  poftulUfnvbdeins 
«  armées quieipwnaieni  BerliiticentdnnibelMnMMaiB 
JluffiitM  que  rBmpereor  NapolésD  eut  omlriÉiesalioe  dei 
>#MMè«MDt9  ,  ît  parrlil  de  Dfosoe  et  pbiMdtfioMmpMv 
se  porter  sur  les  avant-postes  de  l'armé*:  feSOauAt  ilélait 
"è  LaabMi,  et  le  St  à  la  pomu  du.}onr  à  lirtrcnberg  ,'>où  il 
faisait  jeter  des  ponts  sur  le  Bstoer. 

Le  corps  du  général  laurfstaiil  ayowt  psîsé  te'  Bober 
repoussa  l'ennemi  jusqu'à  QofiH)ci-g.  «  ITiV  ronrAat  ^ut  lieu 
«  le  29  dèvam  GofilftprR ,  ïe  génfTSrt  LftdHitwv  s'y  iMtvait 
■  à  ta  tête  des  cinquième  et  (iiizîèiiie  corps.  H  wtfÀ  de- 
a  vant  Itii  les  Basses  ((ui  con^raii-irt  la  posilî»«i  du  Fiens- 
a  berg.etles  Prussiens  qui  s'étertdakiH  à  droite  sbr  la 
4  iiya.\E  de  Liegnrtz.  An  moment  où  le  généhil  U^rard  ^ 
«  détioacbait  par  la  gîhjiJhc  sot  JOeder-nù,  Wne  colonne 
«  de  niigt-cinq  mille  Prussiens  parut  sHr  ce  poJtH  :  IMa 
a  fit  attaquer  au  milieu  des  baraques  du  rfmrten  cmtp  ; 

■  ■<  eïtenrt  enfoncée  de  toutes  parts;  les  PMBsienBrtSéyérent 
a  nliisïeurs  charges  de  caTalnic,  qui'  furent  repodSsfef 

.  «  a  bout  portant  ;  ils  hirent  cftanM  de  tomes  lenr«  posi- 
«  tiens  et  laissèrent  sur  le  eftartrti  de  bataille  ^i»  de 
«  cinq  miné  meris  ,  des  priswttiierS,  ete  ;*  )a  #efté  ,  le 
*  Fierisberg  Rit  pris  et  repi'is  plasfcurs  bis;  enlhV.'le 
a  cent  treûte-cimjaième  régittiiïiit  s'Waflca  Mf  l'enAemi  et 


de  WaLleiubôurR,  etc.  (>)  n... ,  Iwran  de  Sickcn ,  lénïrird'inrinlwïe  lu 
uniwiMRMMe,  4>Miinuricbil,€iiints<tc  SÙIub-  l'I  K...,C(H|itad« 
tiDgCfon ,  giDéril  d'iafirlcrte  tltMt  ito  cninp-EéDêrll  .de  PtmptreDf  d* 
RoHw.  (i;Ouilinet,  «otr  iattoti  p.  ns.  (ij  fuir /n  nul*  {>■><».   ' 
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1062.  BÂTiitu  m  vAciun  (16  octobre  1813}. 

(  Aqninlle  pir  H.  Siai^on  PoaTm  It»,  a'tfrH 

'■■-.■:  M*  Dinam  da  d«p«l  gênerai 4c  !■  %mem. 

*  La  dèdaratioB  de  gaeire  de  l'Antricb«  eninliu  bwnlât 

celle  de  !■  Bavière.  Les  années  combinées  dcTciUBl  tau 
les  joon  plus  considérables ,  l'emperenr  se  fil  rédoil  à  coo- 
centrer  ses  forces  et  à  se  mettre  sur  U  délcaBTe  en  aiiea- 
d^t  ka  renforts  qni  hii  étaient  nécesiwcs,  «t  (|k  la 
Praace  èpwsée  ne  pooiait  plus  lui  fonmir- 

«  LeiS.  la  position  de  l'armée  était  Usoimile:  k  qur- 
«  tivRénénldcrEiiipereur  ébità  Rcidaiti.  â  une dcû 
a  lieue  de  Lràsicfc. 

«  Le  qwtrMme  corps ,  commandé  par  le  général  Bct- 

■  Irand  (■),  était  au  T^Uge  de  Lindenan. 
«  Lesixiéme  corps  étailà  Libenlbil. 

«  Le  Roi  de  Naples  ('},  avec  les  deuxième,  hoili^me  et 
»  cinquième  corps,  avait  sa  droite  k  Dxliti  cl  si  gaucbe  i 
«  Liber wolkowiti 

■  Les  troisième  et  septième  cor|>s  étaient  ta  maniihe 
m  d'Eulenbooig  pour  Oancpier  le  sixicme  corps. 

«  LagraodearmèeaulrichieanedcBuhtoie avait lecMps 
«  de  Giiûav  vis-à-vis  Lîndoaa,  un  corps  à  Zvenckaa  elle 
«  reste  de  (armée,  lagaucbeappoyceàGitdierDelIadrmle 
a  à  Naumdorf. 

«  Les  poob  de  Wonen  et  dTuIenboprç,  sur  la  Hnlde,  et 

■  la  position  de  Taucha  sur  la  Pailba,  étaient  occupes  par 
«  nos  troupes.  Tout  annonçait  une  ^nde  babille. 

■  Le  16,  le  prince  de  Suiwarlieoibers  ('],  conuoandtnl 

■  l'armée  cDnemir.aoaonçail'iKdre  du  jour  qoele\end«- 
,(  main  16  il  y  aorait  une  bataille  générak  el  dèciûve. 

«  ERectivement  le  16,  i  neuf  bénies  du  matin,  la  grande 
«  armée  alliée  déboucha  sur  nous.  Elle  opérait  conslam- 
«  ment  pour  s'étendre  sur  sa  droite- On  vit  d'abord  tins 
«  grosses  colonnes  se  porter,  l'une  le  Isag  de  la  riviire  de 
a  rsister,  contre  le  village  de  Dœlib;  la  seconde  contre 
m  le  village  de  Wacbau ,  et  la  troisième  contre  cclm  de 

P)  Menihur  do  S  intembre  fSIS.  f)  '•*■  I»  ***»  p.  If.  (»)  MMt, 
M*>'tÉiKXi|i.lil.('}  fotrtaiuM.p-tTt. 
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«  Liberwolkoviti.  Ces  trois  colonnes  étaient  précédéespv  ' 
«  deai  cents  pièces  de  canon. 

«  L'Empereur  fllanssitAt  ses  dispositions.  A  dix  heures, 
«  U  canonnade  était  des  plus  Toril»,  et  à  onie  henres  les 

■  deux  armées  étaient  en^gèes  aux  villages  de  Dteliti , 

•  Wachan  et  Liberwolkovits.  Ces  villnges  furent  attaqués 

•  six  à  sept  fois;  reonemi  fat  constamment  repoussé  et  CDo- 

■  *rit  les  avenues  de  ses  cadavres.  Le  comte  Launston  ('), 

■  avec  le  ciiH|DiÉme  corps,  défendait  le  Tillage  de  gaache 

■  (Liberwtdkowili);  le  prince  Poniatowski  ('),  avec  ses  bra- 
«  Tes  Polonais,  dërendait  le  Tillase  de  droite  [Dœlili],  et  le 

■  duc  de  Beltune  (»)  défendait  Wachau. 

>  A  midi,  la  sixième  attaque  de  l'ennemi  avait  été  repons- 

■  sèe  ;  noas  étions  maîtres  des  trois  villages,  et  naos  avions 
a  fait  dens  mille  prisonniers. 

Il  Touslescorpsdel'annéeprirenlpart  à  l'action.  Amidi, 
>  le  duc  de  Tarente  (*)  se  battait  à  Hoizhausen,  le  duc  de 

<  Heggio  (*),  arec  deux  divisions  de  la  jeune  garde ,  étail 
«  engagé  k  Wachau,  tandisqne  le  doc  de  Trévise  [•)  se  por- 

<  tait  sur  LiberwolkowilE.  Efn  même  temps  l'Empereur  fai- 
«  sait  avancersDT  le  centre  une  batterie  de  cent  cinquante 

■  pièces  de  caKm,  que  dirigeait  le  général  Drouot  C). 

«  L'ensemble  de  ces  dispositions  eut  le  succès  qu'on  m 
«  attendait.  L'artillerie  ennemie  s'éloigna.  L'ennemi  se  r«- 
«  tira  et  le  champ  de  bataille  nons  resta  en  entier. 

■  Il  était  trois  heures  après  midi.  Tontes  les  troupes  de 

■  l'ennemi  avaient  été  engagées.  Il  eut  Recours  &  sa  réserve. 
n  Lecombal  s'engagea  de  nouveau  sur  tous  les  points  avec 
«  vue  opiniâtreté  sans  exemple  ;  la  droite  de  l'armée  m 

•  tronva  menacée.  Le  roi  de  Naples  chargea  alors  avec  h 

■  cavalerie. 

«  L'Emperenr  fll  avancer  la  dirision  Cnrial  de  h  garde, 
«  pour  renforcer  le  prince  Poniatowski.  Le  général  Corial  {•) 

■  se  porta  au  village  de  Dœllls,  i'attaqna  i  la  bateimette, 
«  le  prit  sans  coup  férir,  et  Bt  doute  cents  urisonniera, 

■  parmi  lesquels  sW  trouvé  le  général  en  cheiUerfeld(^. 

■  Les  affaires  ainsi  rétablies  à  notre  droite,  l'ennemi  se 

(>)  Teir  lo  noit  p.  T«T.  C)  J<Um  p.  Mt.  (■)  HiTécfeil  Vlcur ,  voir  la  noU 
p.  t».  W  Uicilonald,  tairla  nale  p.  m.  (*)  Oudlnol,  ccXr  la  MM 
a.  BM.  (•'  Mortier,  voir  la  aota  p.  MS.  C)  Voir  la  naît  p.  ISj.  («>  PtalM- 
Mrt-Jein-Bipiiile-Franfoli-JoMpb.  baron  Curiat,  >6néral  d(  dittaloa, 
oiiliuiclHnnmaiidaDt  [«  dûiKura  1  pied  de  U  ura*  impériale,  defoii 
MUte,  pair  de  Frioca,  aie.  ^'j  Vvir  ta  nott  p.  RM. 

m. 
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•  t  £iBf  Le  Ancnl  Lsiuw-Haufauuig  ,-;,  em^Êumdaat  ta 

■  l'i  1 1    I  rr  j  iiiiÉii  ■  I  II  II  iliiii  iiiilli  liinii  iiii  1>imJ»i  i  . 

■  rm:  nies  qae  U<r«>«s.  Ce  d'»:  pueugéfcrqnede  yatta 
a  ndeifc  leaaruàrâjt-dnqmillekMBtts  ^,.  ■ 

iM.  samuz  Bc  BU» 'SO  octoiire  I9I3S 


«  FtsocfcirtrtJla^eflre.rnr» 
>  ucJn  pw  le  râcrt..-  de  Wn 
«  irnrefiUT  m.  BM^t^  ilc>«Bt  Umm  ,  lïHft  de  U  Hc«e 


«  i«:9de*>farr  lSt3.np(iorteklniiMFuB{<)d«MMs 
«  JffaMrt  MT  ^  tw'pMM  A  1S13l  .'UfMKM  fatl  ite- 
«  bibc  «BU  qaKtier  feoeni  à   I^aga  Sàbold.  daa»  le 

■  rbji^jQ  dn  prinrc  d'I^^oiïiOBn:  *' .  Li  il  rnuiidtf  w»w" 
«  gnrmrds  «i  »c  lùsMat  plûaDCiMdMÏe  uir  l'oçcu- 
«  patioa  de  Haïui.  Dcus  iMs ,  dans  b  Huliote  ,  de»  co- 

•  forcer  le  pUM^e  ;  nais  t-tles  □  ankat  »  iffûic  qu'à 

•  ^Bflqat»  c«-Uire«n.   Le  curas  d'inèe  tufarois  csl  ac- 

■  riié  dans  l'aprn-Budi  ;  il  a  bit  m  jtMiCtioo  >fec  ks  CO- 

■  saqnes;  il  rsleo  mesure  tic  nous  bamr  le  chemin H 

«  ïaul  s'appr^tci  an  rombaL 

■  L'oe  tpaisae  tbrti,  que  la  route  trtitnt,  camn  ks 
«  «ffrochctde  Bmm.  Al  delà  d>  bott .  la  Kinldg  Imw 

-*-- — ■ ». iH  r»ft- fa  «^  p.  (—    ■■    " --■    •-• -* -^ 
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DO  piuis  VI  vmuLtts.  an 

a  tn  cotât  ijal  resserre  le  dEbottcTié  de  It  forct.  Ut  ville 
«  àe  prtrseilte  sar  h  rive  opposée  ;  Ta  fonte  h  hUsit  iiif  la 
t  gïnche,  ert  suitanf  les  fontoart  de  là  rivitre  HoATita- 
A  inet  ù  cliitrssie âe  Francfort  Tel  est  te  lonKdélflKiAiit 
i  fl  hfit  forcer  te  passage.   L'Entperenr  passe^  In  lîuh  à 

I  (Slrd  ser  dls|M5ili6ns  ;  son  pretttler  soin  est  de  éHMlnfter 

II  ta  flié  aeS  VCTfttires;  Ion»  les  UragSKtt  s6nrflrtl*t*i  Wr"  U 
ic  ârohé  ,  AsrVi  \i  dirwtwn  fle  Cobleiitl  ;  Ta  d*talerie^n 
t  géfi^rrff  LcftBtrp-ïtesnoucttes  «certe  dft  géuèttiUil- 

.  t  hâu  prtit^gerorit  Ce  monreffleftt  ;  en  m^iiiè  letups  efles 
K  éclnircroffl  la  droite  da  chaînai  de  batafiltè*. 

1  Î.C'iÛ  >a  matin  l'Empereur  n*a  encore  sous  là  main 
a  que  l'inranterie  du  duc  de  Tarentc  et  celle  du  duc  da 
a  Bcllune,  qui  ne  présentent  guère  que  cinq  mille  baîoiinel- 
K  lesrcuaies,  Il  les  jette  entir-ailleurs  dans  la  Turgl,  et  les 

'  «  bîtsauleDJr  par  Ta  cavalerie  du  gênerai  Scbàstîani.  Le 
m  duc  deTaraaEe(')  prend  le  conimândemeDt de  CDtlc  pre- 
«  naière  ligae  i  quelques  coups  de  mitraille  et  une  cbar^ 
c  de  cavalerie  ont  bieatâl  dissi[^  l'avanl-garde  cani:itue 
u,  qui  se  tenait  à  l'entrée  du  bois.  Nos  tirailleurs  S'engagent 
a  lur  les  pas  des  Bavarois  ,  ils  les  polissent  d'arbre  CD  ar- 
«  bre.  les  étincelles  d'une  vive  TusiKacla  brillent  au  loin 
•^  dans  les  ombres  de  la  forêt ,  et'  la  bataille  comnieriee 
«  comme  une  grande  partie  de  chasse.  Le  général  Dubre- 
•;  ton  (')  sur  la  gauche ,  le  général  Charpentier  ^)  sur  la 
■  droite  conduisent  nos  attaques  ,  et  la  cavalerie  du  gchè- 


«  EftpcB  de  tempt  aoac  parvemuu  «a  déboncfaé  dé  la 
«  Ibrtti  nui*  alors  one  ligne  de  jurante  mille  bommes 

■  l'effca  à  la.  vue  de  bw  tirailleurs  et  les  arrôle,  L'ar- 
>  mée  wuirmir  est  couverte  par  quattre-vivgls  bouohes  à 

•  De  Wrede  cet  persBMM  qke  l'année  française  n'e  pas 
«  ceMè,  dbpois  Leipsick,  4'èire  lalMMèe  à  ontraM:» ^v la 

■  gMode  ansée  des  aUMt;  it  a.'i— ginn  que,  dMtnt  des 
«  Ironpaa  rantpoM,  eatènuiM,  hora  d'haleisev  il  n'y  a 
a  plusqu'i  se  présenter  pour  leur  faire  déposer  les  arinei, 
•  «t ,  dans  son  empressement ,  négligeant  toute  considèra- 
c  tioB  de  pnuleaoe,  il  est  Tenu  nous  attendre  sop  la  lisière 
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«  dBbeâ.larÎTÎèfeàdos.  Si  les qiulre-Tiiigt  mille Fno- 
>  çùi  qn  sDiTCDl  les  pas  de  l'Emperrar  se  tronvaicnl  ta 
■  ce  aMUiatL  raogéf  par  bataillons  ,  par  divisions,  et  pu 
«  catpt  d'uiUM,  de  Wrede  paierait  cher  oeUe  léménlè. 
«  Cd   BMnTemcDt   TigooreiiK  de   DOlre  gaocbe  s  ""    ' 


>  atOoa.  Mais  la  force  de  nos  troupes  ne  pest  pin*  «ta 

■  caknièe  sv  lenr  nornlH^.  D'aitleure  le  géDcral  Bef^ 
«  trand  (')  et  le  doc  de  Ragose  (^)  sont  encore  loin ,  et  Var- 
«  ri^«-ffanle  da  duc  de  Tréviie  ne  Tait  qœ  d'arrireri 
«  Hnneleld-  L'Emperear  ne  peut  réelioMnl  disposer  qat 
a  des  braves  qni  se  sont  portés  à  ranni-prde  ;  ils  sont 

■  lonl  m  pins  dix  mille  ;  c'est  asseï  du  moins  pcmi  forcer 

•  lepasaage. 

•  A  mesure  qve  l'artinerie  de  la  garde  airive ,  te  géafe- 
«  r>l  Dronot  (■}  met  les  piices  en  batterie.  Il  commence  â 
«  tirer  avec  qomie  pièces.  La  ligne  s'accroll  de  moment  a 

■  moment  et  finit  par  présenter  cinquante  bouches  i  feu. 
«  Elle  s'avasce  alors  sans  ira'aucnnes  troiqies  soient  der- 
«  rière  elle.  Mais  J  travers  l'épaisse  fimice  qu'elle  vomit, 
«  l'ennemi  croit  enlrevoir  dans  l'enroncefaent  des  arbres 
«  l'armée  française  tont  entière.  Ce  prestige  a  frappe  les 

•  BaTarois  de  terrear  ;  lenr  elTroi  est  à  son  comble  quand 
«  ils  reconnaissent  les  bonnets  à  poil  de  la  Tieille  gàtde  : 
«  c'est  le  général  Cnrial  (*]  qui  dèboncbe  à  la  baionMlle 
«  avec    quelques  bataillons.   Apris  le  premier  momml 

■  d'bësilation,  les  Bavarois  se  décident  1  bire  chargtr 
«  leur  caralprie  sur  nos  pièces,  et  bienidt  une  nuée  de 

•  chevaux  environne  les  batteries.  Mais  nos  canonnïns 
«  saisissent  'la  carabine  et  restent  inibordablea  derrièn 

■  leurs  affi'ris.  Le  général  Dronot  leor  donne  l'ezem/rfe; 

•  il  a  mis  J'épie  i  la  main  et  oppose  un  fttial  calme  i 

■  l'orase.  Le  secours  ne  se  fait  pas  altendie  longtemps;  la 
«  cavalerie  de  la  garde  s'élance  :  TiansouW  (*)  al  à  sa  Ute  ; 
K  en  m  clin  d'onl  elle  dégage  celle  partie  du  dwmp  de 

•  bataille.  LesdragOM,c«oumidé3par  LdortO;  lesgrt- 
a  nadien,  conunandés  par  LafiHnèr«-rft*«qiie('),elk9 


■tnéral  de  britMi<c,  major  dm  dr*gon*  de  U  nrde  ÉrapMala,  <   . 
ItDtral  de  division.  |^)  Louli-Mirie,  bann  LirMTlére-l'XitaHa,  g^eni] 
M  br^ide,  mtioi  dei  KraudiMi  à  Aeval  <tc  b  fud*  iBi^Mala,  *i^i» 
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«  Tieu cuirassiers  du  général  Saint-Germain  se  précipitent 

■  car  les  cirrès.  enronceni  ceui  qui  résistent  et  dispersent 
«  tout  à  coups  de  sabre.  Le  reste  de  la  cavalerie  Sèbasliani 

■  chasse  an  loin  les  cosaques.  Bienlùt  la  ligne  bavaroise 

■  est  en  dèronte —  De  Wrede  se  Toit  dans  In  position 
w  11  plus  critique;  it  n'a  plus  qu'une  ressource  ,  c'est  de 
«  porter  tous  ses  efforts  sur  sa  droite  pour  dégager  sa  gao- 

'  «  che  et  donner  à  sa  ligoe  de  bataille  le  temps  de  gagner  le 
M  pont. 

«  Cependant  no9  troupes  ne  cessaient  d'arriver;  elles 
«  s'entassaient  au  milieu  de  la  forêt ,  où  Napoléon  lui- 

•  même  était  arrêté,  non  loin  du  coude  qne  Tait  la  route.  Une 
«  foule  inquiète  l'entourait.  Il  se  promenait  en  long  et  en 
«  large  sur  le  chemin .  donnant  des  ordres  et  causant  arec 
s  le  duc  de  Vicence  (').  Un  obus  tombe  près  d'eux  ,  dans  le 
«  fossé  qui  borde  la  route;  le  duc  de  Vicence  se  place  ans- 

■  sHdt  entre  Napoléon  et  le  danger,  et  ils  continuent  leur 
«  converiatîoncummesirien  ne  les  menaçait.  Autour  d'eux 
>  on  respirait  i  peine  !  Heureusement  l'obus  enfoui  dansli 

■  terre  n'a  pas  éclaté. 

•  La  forêt  retentissait  du  bruit  du  canon  répété  par 

■  tous  les  échos.  Les  boulets  siFflaient  dans  les  brancna- 
«  ces ,  et  les  rameau»  bâchés  tombaient  de  tous  cdtés  avec 

■  fracas.  L'œil  eberchait  en  vain  à  percer  la  profondeur 
«  des  bois;  i  peine  pouvait-on  entrevoir  la  lueur  des  dé- 
«  charges  d'artillerie  qui  brillaient  par  intervalles.  Dans 

■  cette  situation  la  bataille  paraissait  longue.  Tout  à  coup 

■  la  fusillade  se  rapproche  de  notre  gauche;  la  cime  des 

■  arforei  est  agitée  plus  violemment  par  les  boulets,  et  les 
«  cris  des  c<Hi)batlanls  se  font  entendre.  C'est  l'attaque 

•  désespérée  que  de  Wrede  essaie  par  sa  droite.  L'Empe- 
«  reur  envoie  de  ce  «lié  les  grenadiers  de  la  vieille  ^arde. 
«  Il  charge  le  général  Priant  (*)  de  les  conduire ,  et  bientM 
«  ils  ont  triomphé  de  ce  dernier  obstacle.  Des  ce  moment 

■  le  chemin  de  Francfort  nous  est  abandonné  ;  de 
«  Wrede  n'est  plus  occn]>è  que  de  retrouver  celui  d'A>- 
«  cha fFen bourg ,  et  la    victoire   de    la  garde  est  com- 

•  plète. 

«  L>  cavalerie  du  général  Sébastianî   prend  aussilAt 
a  les  devants  pour  gagner  Francfort.  Quelques  colonnes 

•  la  suiveat,  mais  la  plus  grande  partie  de  l'armée  passe 
«  la  nuit  dans  la  forêt.  L'Empereur  y  reste  an  bivouac.  Aa 

(I) Canliinwwt,  «#fr lanad  p.  tôt.  n)  retr  Uitck  p.  Ui. 
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■  juur  ;'>utc  Farmêe  déGIe,  Ui&uDt  la  ijlk  de  QaoHw 
«  M  sa[ichc  ;  od  s'esl  conlenlé  de  la  (aire  occaper  ur  n 
«  «LlatiK-cneiil  qui  sy  esl  introduit  dans  fanùit, 

.  A  lOTucrEmpereiira-l-il  ïailqnelqiiesIi«K«  objIjd- 

■  prfml  que  la  baUiIIe  recommence  derrién  luL  iS  B»- 

•  Î^!m-'  ^**ï^'.'l"*'''"*Mmnws^us  pressés  de  BuniCT 
«  l'-'K.iraquedelMpoiirsniYre.onlrcpriscoiUùncertSBiit 
'  î;'^r^^^"'^'*""P""^"'«8énéralBertraiid«tfcrfar 

.  «  de  B.-ase  vienoeBl  d  aniïer  à  JlaïUB  et  ient  ea  tatsm 

■  Ce  qui  se  passe  derrière  nous  u'aiipurle  donc  aa- 
«  cuuL-  liesiUlioa  dans  l»  aiarcbe  de  Vsmêe  mu  Fraac- 
«  f>;r(    La  difisiua  batiroise  qui  occupait  Celle  \itte  la 

•  CL<I(>  aui  rourricrs  de  rEinpercur,  et  peu  de  nmoits 
«  ajTïS  Napoléon  vient  j-  prendre  sua  taiemeat  dans 
c  U1.C  maison    du    fauUurg  apparl£na«t  au  baaauier 

•  «Ltliiuan.  " 

«  Dans  la  swrwi,  le  récit  de  la  soModo  bataille  acbiw 
«  de  dissiper  les  inquiétudes.  On  a  kùué  de  Wrede  s'en- 
«  gager  encore  ans  fois  au  delà  de  la  KintiiB,  el  aes  tCl« 
4  de  colonnes,  reçues  par  nos  baMnnettorooI  été  «IbT 
«  lecs;  de  Wrede  lui  mtme  a  été  aUeinlduoc  batlc  ■  ton 
■  geutire  le  prince  dOcltingen  a  été  laé  :  te*  maintuiuit 
«  le  pcueral autrichien FrcsuelCJqui commanderarmàeen- 
«  Demie.  Son  premier  soin  a  éle  d  ordoMier  laretriiu  Dfcs- 
«  ormais  notre  matehc  s'achèvera  tnuiuiUcmait  (*J.". 

-î'Î.ÎT^  Î^T:  **  8*»*ril  Ninuwiï  au,  ta  auwMn4iil  eu  rr- 


Vai«>i,LIV,p.tui«i.l 
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DO  rAUu  Di  tbbsiili.es.  8^ 

1ÔS&.  COnSiàT  jHATAL  lUJIS  U.  KiJÏE  DE  TODUHI  DE  VAIft- 

siAr  niuM^us  i£  wa«um  ceniBa  Kdhbuis 
lunsaLim  Anckà»  (&  note«]>re  48iâ^. 

PiiU.AufuitBMiiEnèBil^.    J 

La  lIoUc  rran^ne,_,soiu  les  ordres  du  vicc-àHÛr»] 
jËmefiau  ^'),  élait  mouillée  en  rade  de  ÏuuIod,  dans  Us 
premiers  joius  de  novembre  i8I3. 

Le  vîce-ainiral  Ëmeriau,  ËoBrniandan:!  en  dier,  dniis 
un  rapport  adressé  au  ministre  de  la  marine .  fait  cvunailre 
«  qu'il  atait  apparsillé  le  5  Dovcmbrc  avec  duuie  laisMaus 
a  et  six  frcgates.  L»  vents  étant  à  la  partie  de  l'est  et 
a  ayant  passé  subitement  au  nord  ,  et  ensuite  à  Vouest ,  Its 

■  vaÎAsuux  de  sonavant-farde,  conlinue-L'il ,  s'étaient 

■  trouvés  à  portée  de  canoB  de  t'cscadrc  conenûc ,  et 
«  avuent  écEangè  avec  elle  plusieurs  volées. 

«  Dans  cette  escarmouche,  qui  a  ou  lieu  à  l'ouvcrluve 
a  de  la  rade.  Je  vaisseau  rJigamemnon ,  commandé. par 
«  le  captlaioe  Le  Tellier  ('J ,  cuti  était  le  plueavancèi  s'est 
«  trouvé  à  portée  du  feu  de  plusicurâ  vaisseaux  ennemis 
«  aai  l'ont  couvert  de  leurs  boulets,  s 

L'jigaititOMOtl ,  trés-mallrailé ,  (jurait  le  danger  il'elre 
pria;  leconlre-amiralCosmaoC), q,ut  coiumaDiiait  uue  t|ivj- 
>ioD  de  l'escadre,  k  porta  «lors,  avce  le  vaiûeau  le  If'a- 
jront ,  qu'il  montait ,  enlrele  vaisseau fiançali  vt  la  dttiiiqfi 
«uglalse,  forte  de  douie  vaisseaux  doni  qu?lre  à  deivi 
ponts,  com^ltit  un  à  un  chacun  de  ces  douze v ai sseavs, , 
et  rentra  à  Toulon  après  Avoir  préservé  t'Agaateitintja.    , 

k  Le  contre-amiral  Cosmae,  ajoute  le  commandant,  (jp 
.4  chef  de  l'escadre ,  a  maïueuvré  avec  l'habileté  qui  le  difc- 

■  lingue  dans  tout^  les  occasions  et  surtout  en  préscOc^  ifi 
«  l'eiutemi  (*).  • 

108&.  WMMT  >e  CBUiv-uwair  (10  février  181'^). 

P«rM.Clurlei  LiscLoueu  istf.   , 

Khvahfe  Mr  tous  les  points  piir  les  armées  delà  RuMii^,     ^le  n^sj- 
"   "  '   '  ■  '       '  '    "a  Praase,.  ^ 


de  l'Autriche  et  de  la  Prusse,,  qui  Irainaient  i  len 


^t  liMH«»JaliM,  eomlB  Iiiniitwi.  duMits  pair  d*  Pisdcb.  <•>  J«m»- 
Harta  U Tellisr,  upluloe  4a valiMMu \*ifmr  kt»au  p.  tit.  (I-;i|IW' 
«•rdaiiBC"""'—  '■'■ 


HihvGoo^lc 


rAllemigne  tout  entière  ,  la  France  n'Avait  plu ,  pour  ré- 
•ister  à  cette  fonnidable  invision  rcnthousiasme  et  les  i«»- 
■oorces  qni  l'aTaient  rendue  TÎctorlense  de  l'Earope  ligaét 
contre  elle  au  cornniencemefit  de  la  rèmlntion.  Toat  ce  tpi 
pouvait  faire  le  gtnie  de  Napoléon,  c'étut  de  prok»^ 
quelque  tempj  encore  la  lutte  et  de  le  couvrir  d  âne  oot- 
Telle  et  inutile  gloire. 
«  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  devant  partir  in 


«  le  temps  de  «on  absence  ,  U  régence  k  S.  Iff.  riai|Kn- 
«  trice-Keine,  par  tellrcs  patentes  datées  d'hier  23. 

K  Le  mtme  jour,  S.  M.  [' Impératrice-Reine  a  prtté  t^- 
«  ment,  comme  régente,  entre  les  mains  de  l'Ëmperear,  et 
«  dans  un  conseil  composé  des  princes  Trançais ,  des  grandt 

■  dignitaires,  des  ministres  du  cabinet  et  des  ministres 

■  d'élatC).  • 

«  Ce  malin  &  sept  henres  S.  H.  VEmperenr  et  Hoi  ot 
»  parti  pour  se  mettre  i  ta  tête  de  ses  armées  (*}.  > 

Le  SW  il  éUit  k  Sainl-Diiicr ,  et  le  29  il  se  baltiil  * 
Brienne,  où  il  déHl  tes  armées  combinées. 

Le  Moniteur  du  mercredi  16  février  I8t4  rapporte  ; 

«  S.  H  rimpératrice-Reine  et  Régente  areça  les  noo- 
«  Telles  suivantes  de  la  situation  desannèes an  ISférrier; 

«  LelOl'Enipereor  avait  son  quartier  général  ïSèiaune. 

«  Le  duc  de  rarente(*)étailiHeani,  ayant  fait  couper 
•  les  ponte  de  la  Ferlé  et  de  Tréport. 

«  Le  général  Sacken  (*)  et  le  ^néral  York  (T)  étaient  1  la 
«  Perlé  ;  le  général  Blilcher  [*]  à  Vertus,  elle  général  Alsut- 
«  fleir^''^BChamp-Aubert.  L'armée  de  SîKsieneseIroaTait 
«  plus  qu'à  trois  marches  de  Paris.  Cette  année,  sous  le 

■  commandement  en  chef  do  général  BlOcher,  se  compo- 

■  sait  des  corps  de  Sacken  et  de  Langeron.rormantsoiiante 
«  régimenti  d'infanterie  russe,  et  de  l'éiîlede  l'arméeprus- 

«  Le  lO.àlapointedu  jour,  l'Ëmperear  se  porta  sur  les 

<  hauteur*  de  Saint-Pris,  pour  couper  en  deux  l'armée  di 
«  général  Hlûcher.  A  dit  heures  le  duc  de  ftwnse  {*)  passa 

<  les  étangs  de  Saint-Gond,  et  attaqua  le  village  ae  Baye. 
«  Le  neuvième  corps  rasae,  tous  le  commandement  do 
c  général  AIsulGew ,  et  fort  de  dogae  régiments ,  ae  déplo^ 


m  «mt/iiii 
(*)  Uacdonild 


aonild,  voir  l»  nolt  p.  toi 

1)1.  t*}ldêmp.  *H.  (T)N.„ 
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DC  PiUll  M  TSItUtUS.  tm 

«  «tprésenta  une  batterie  de  Tingl-qoatrepiiccs  de  canon. 

'  «  Les  divis'ODS  Lagrance  et  Ricard,  avec  la  cavalerie  du 
«  premier  corps  ,  loumereot  les  positions  de  l'ennemi  par 
«  sa  droite.  A  une  Iwure  après  midi  iwui  CCunes  maîtres  du 
a  village  de  Baye. 
<  A  deux  heures  la  garde  impériale  se  déploya  dans  les 

.  «  belles  plaines  qui  sont  entre  Baye  et  Champ;-A<ibert. 
■  L'ennemi  se  repliait  et  eiéculait  sa  retraite.  L'Emperenr 
c  ordonna  au  général  Girardin  (')  de  prendre,  avec  deux 
«  escadrons  de  la  garde  de  service ,  la  tète  du  premier 
K  corps  de  cavalerie  ,  et  de  tourner  l'ennemi ,  aSn  de  lui 
ler  le  chemin  de  Châle       "  ■   .  _ 

e  mouvement ,  se  mit  ei 
a  Ht  enlever  le  village  de  Champ- Aubert  Au  m«me  instant 
a  les  cuirassiers  chargèrent  à  la  droite  ,  et  acculèrent  les 
«  Busses  à  un  bois  et  à  un  lac  entre  la  roule  d'Epcrnaj  et 
«  celle  de  Chàlons.  L'ennemi  avait  peu  de  cavalerie  ;  se 
«  voyant  sans  retraite ,  ses  masses  se  mêlèrent.  Artillerie , 

•  infanterie,  cavalerie,  tout  s'enfuit  p6le-mtle  dans  les 
a  bois;  dcui  mille  hommes  se  noyèrent  dans  le  lac.  Trente 

*  pièces  de  canon  et  deux  cents  voitures  Turent  prises.  Le 
«  général  en  cher,  les  gènèraui,  les  colonels,  plus  de 
«  cent  otGciers  et  quatre  mille  hommes  fureot  laits  prisao- 


1086.  BATAILLE  »■  MOHTMiiun  (11  li&Trier  1814). 


a  Le  11  lévrier  ISIi,  vers  cinq  Itenrei  du  matin  ,  Njpo- 
»  léoD  mit  son  armée  en  iDOUTsmenl  sur  Montinirail,  et 
■  y  arriva  de  sa  peramiDe  à  dJi  beores.  D'an  regard  il 
a  saisit  l'ensemble  da  cbanp  de  bataille  :  c'est  m  beau 
«  plateau  couvm  de  bouquets  de  bois ,  de  femes  et  de 
«  buisBDDS ,  limité  an  snd  par  un  vaUon  étroit  ofi  coule 
«  le  Pelit-Horin.  Lebamean  del'Ëpin»4nx-Bols,  situèà 
a  igale  distaoce  de  Fonlenelle  et  de  Vieni-Haisons  ,  à 
«  gauchede  la  roolede  Paris,  dans  «n  léger  pli  de  lertain, 
«  en  occupe  à  peu  prés  le  milieu. 

«  Le  praona-  scàn  de  Napoléon ,  après  sa  recomuis- 
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■  saiKe,IUd*eim;Frlegénéra)Ttfcard(i)garrderleTïnage 

■  4e  PoraieaoHie,  ntoè  dus  le  fond  on  ndion  mr  mi 
«  Im  Rnscs BeflAlrfmt  vouMr  Aèboaeber,  et  â'ot&iaer 
«  a*  prince  et  la  HoskoWa  0  Aé  porter  ses  deux  dÎTisians 

■  duu  le  Talion  de  MarchàîK  :  la  caralerie  -rint  se  placer 
«  MT  deux  Kcnes,  i  droite,  eÉrtre les rontes  de  Cbâte^o- 
«  TMerrr  et  de  la  Fertè.  LeïdeniièiiKetqBatriêBieKgen, 

«  dMMhes  de  la  AmkM  Ricard ,  prirent  posiâoD  poor  It    ' 
«  Mstenif  i  lalMèr^cfu  MtilbftisdcIfaiUv.  mrtadroiu    i 
a  Aï  la  ftr«M  de  Haatè-Eptoe.  la  Ansron'  Priant  orcDia 
k  k  rMte  4e  GMlot»  en  cofonne   atrrte  p«r  peMoos, 
4  Aaifiie  batailloD  i  teai  pas  de  distance. 

•  LegènenlrtissetN(n>nS«ftefl(*),d)mïhTQed«fi)rter 
«  te  paUifepai'IeVanov^PetH-aoriB.  fimnasaAroiie, 
4  aux  ordres  dn  comte  Ce  Ijeren  ('1 ,  près  de  b  hnne  de 
■€  Hwile*t^oe ,  sHatK  dur  fc  bord  de  n  natt  de  Clâlau 
«  ila  Ferte.  Son  front  M  Irsvra  AmTert  snr  nne  étendue 

-  «  d«  millenélres  paru  rvrin  lapine  de  Ehii«90in,)|cri  roa- 

-  «  dRildehi  fenMaa  fittage  deVËpïDe-ain'Aaîs.  Onaranle 
41  pièces  &B  canon  eM  défetidiaïent  les  approches.  Des  es- 
4'Sains  de  (iraillmn  garabsaîeM  ta  bahsons,  derrière 

'  k  m^uels  t'éteDdaieat  ses  Rf^es  d'inTattierie  en  caloaac 

-  «  par  bataWons.  La  orBlerie  se  prriongcùt  à  retlreme 
4  gauche  sur  deux  lignes. 

■  Dèaqae  le  duc  de  TréTÎsc  (■)  eutamenéla  dhisonlb- 
«  chel,  le  sifaal  de  l'alU^oe  Ua  doMié.  Il  élail  den 
«  heures.  Nipuléon  prescrivit  au  gênerai  Ricard  de  céd«i 
a  avec  mesure  le  village  de  PonacsaoBet  afin  deohardir 
'  Sackeo  par  l'apitareace  d'un  Mccts  sur  le  Morin.  £o 
c  mÈme  temps  le  (général  Priant  (*},  arec  deux  baUilkMs  de  : 
«  chasseurs  et  d««a  4c  gendnmes ,  l'avana  a  trois  eenU    1 

■  pas  Oe  la  Mtede  crtoDPedelaTÎeiHegaréé,  prêté J^aân     , 
'  •  surle  ferae.  L«§ènéml.S>fAB,doMant<knRkaiêge, 

.  n.  déHarnit  le  point  ttaporlMi  pen  rafcraer  k  U  fm  m 
«.fMMlH  rooHaoèe  et  sa  droite  vktariOiu.  Toat  k  ewp  1* 
1  pnnce  4ola  Maskwwa>  fa  to  t«o  (k»  Quatre  baMillou 
«  conduits  p«r  lo  «tattal'Fri»k,  («Jette  «i«c  intrèpidiU 
,.  «  àwé  I»  UdHé^la  fluite-I^tM,  LekanaSMken.  rac»- 
.  «  «Mswt^irop  «nA  sa  ité^triM,  cherahs  da  mnm  à  « 
«  lier  aux  Prussiens;  UyparnktrersiFanlenlIe.  Leftésé- 
"  rrr^T^n  iirrtinniiiipiatrTihÉlBianiiiliir iiw  wii  h 

r  la  nota  fm. 
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DU  T1L1I9  ht  VBtSlILLBS.  SSS 

«  flanc  droit  des  Trangais  ;  mai»  le  duc  de  Tré*iM  s'avnMf 
u  au  même  moment  arec  six  batailloDS  de  la  diviuon  AIi- 
D  chel ,  nenoya  le  bois,  balaya  tout  ce  qui  se  trouvait  de- 
«  Tant  lai,  et  entra  de  vive  force  dans  Filnlcnelle. 
-  a  Nap«të«n ,  désirant  terminer  la  journée  par  un  coup 
a  d'éclat ,  ordonna  au  comte  Defrance  (')  de  se  porter  avec  - 
w  les  ganles  d'honneur  sur  la  route  âe  la  Ferlé .  jattjti'à  ta 
0  htUtear  Hé  CEf ilW-atlt-fioJS ,  et  là  de  Aire  un  à-gatt^e 
«  jmm  co«per  ta  Ktrtrit^  aax  Russe)  qai  tenaient  Mar- 
tt  dMis.  Au  menw  tnstaM  dtvt  baiailkXM  delà  rteille 
«  «ml»,  «ifHl«lts  rnn  pkr  le nartchnl  dtK  de  Danul^U  Q, 
n  fautreparlegrandniarécha1duptllals.<^otnteBerirani](^, 
«  narottCM  btHOnnéCM  èriMsées  iur  le  village.  A  la  -vue 
te  de  («tU!  dcJkHe  altafite ,  le  gènètal  Ricard  m  priKifrfic 
u  dePoi'meMnlWdaHBte'valkinpOar  le  mettre  entre  dcttx 
«  feux.  f£9ir«tsaokiniie«]r  pénétrant  en  ménwtemiB.lts 
a  Russes  se  défendent  pendant  quelque  minutes  ayeé  te 
«  cfforage  dfl  dteetp»ir  ;  mité,  chasMsdu  tlllaxe .  ils  se  dè- 
«  bMidenl  er  «bcrcnent  un  r«Aw»dans  les  bois.  On  coArftt 
-M  tlenrpoiirstitfeJaKjli'àki'lliKi^de  la  roretde  NogtiA, 
-  M  idans  laqweHe  la  divish»  Hiimi  tua  «n  prit  t6»l  ce  iflû 
«  'IHrenco«*6  h»  «mes  i  la  nuhi; 
'  •  La  naît  Tint  Mfln  arrêter  la  pbiTrMltednTaint]netart, 
■¥  enfre  les  mains  desquels  restèrent  six  drapt^am,  vingt- 


-..-ssetrtement:  mais  ptas  de  trais  mille  tués  on  «lAsés 
K  ensanglantèrent  lechampde  bataille. 

a  A  bsil-beures  farmée  IVahçaise  établit  ses  Mv<maCi 
D  sur  le  cbamp  de  bataille.  Napnlèon  coucha  dans  ta  fërrita 
«  de  Hanie-'EfiiDe ,  k  dac  de  Trèvise  à  FonloiteHé  ('].  b 

W  Itit-MêtitflaMm  rb|<ni,  dtjiitis  «Mi- 

i7TjS.>)  foir  la  «o>«  p.  e  jç  pciiitrv  j  chom 

off  celàf  «h  W>  cha««ur  idAHi  p^r  W  ddc  Be 

DMWdi.MfncipiiBDitn  I  tirniïiMK'iataaiH. 

course  inlrépidb.LolBcic  >es  raiïS  cal  11.  le 

(JiniiiiiiM-AaMiMMu  .  r'MMi,  t.  iVv  p  m 
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lOm.  COHBiT  no  tiisseav  français  le  rowclds  cotiie 

TROIS  TAISSEinX  ANGLAIS,  A  l'EUTRÉE  DE  LA  RUI 

i»E  TOCLOR  (13  février  1814). 

Pir  H.  Gtlbbkt  CD  lUi 

I^  tiisMau  le  fiom^ut ,  commandé  depuis  1812  ptr  k 
capitaiDc  Hollandl'),  faisait. partie,  en  1814,  deladiiûion 
du  conU-e-amiral  Cosinao  ('j.  Celte  diviaioo,  composée  de 
Irob  vaisseaux  et  de  trais  frégates,  était  chargée  de  pmtigH 
l'entrée  i  Taalon  du  vaisseau  le  Scijtio»  Tcmuit  de  GÂoes, 
oii  it  avait  été  construit. 

Sortie  le  H  février,  elle  eut .  k  lendemain ,  conniLÎitaace 
de  la  Oolle  anglaise .  qoi  n'avait  pas  moins  de  qnime  vaia- 
•eaui.  Le  contre -amiral  manceavra  pour  faire  reairer  la 
division  dans  le  port  de  Toulon,  en  pattuit  par  les  lies 
d'Hyéres. 

«  î^e  vent ,  qui  était  i  l'cst-snd-est,  bon  frais ,  fararisail 
a  cetle  maneuvre,  Ii'armée  anglaise ,  (fui  venait  an  plos 
«  prés  da  vent ,  tribord  amures ,  força  de  voiles  pour  cov- 

•  perla  route  auxvaisseaui  français.  Le/towmiiu  aetna- 

•  vait  en  serre-file.  Le  capitaine  Rolland ,  qui  coaauxait 
«  parfaitementla  cAte,  la  serra  le  plus  près  poiûble,Tés<da 
«  qu'il  était  d'échouer  et  de  brAler  son  ralssean  plutôt  qnt 
«  de  se  rendre,  liais  bienlAt  fa  Boi/ne ,  d«  ceot  quatre  »- 
«  nons,  que  montait  l'amiral  Pellew  {'),tJOMi^aeleCafw- 

.  «  douta  de  cent  dis ,  commeMirent  à  camHwcr  le  /toww- 
«  hu.  Le  fen  le  plus  vif  régnait  de  part  etd'autreà  portée 
a  de  pistolet,  lorsqu'on  troisième  vatasean  à  trois  ponts 
«  vint  se  joindre  aui  deux  premiers. 

«  Le  capitaine  Rolland  ne  se  dissimnlaît  pas  qu'en  pro- 
a  longeant  ainsi  la  cale  dans  ses  sinuosités,  tecombal  de- 
«  vait  durer  plus  longtemps;  maisssa  intaotJMtétaitde  se 
«  faire  abanJonner,  ou  d'entraîner  ses  adversaires  i  ik- 
«  cfaoaer  avec  lui  ;  et ,  en  effet,  H  Jlomuliu  se  trouva  si 
«  souvent  ranprocfaé  de  (erre ,  que  plusieurs  homipcs  furent 
«  blessés  \  bord  par  les  éclats  de  roehen  qne  Ikisaient 
«  voler  les  boulets  ennemis. 

a  Lecombatavaitcommencèàmidi ,  etildaraitdepnii 

■  plus  d'une  heure ,  lorsque  Rolland ,  qui  avait  d^i  rc^ 

■  plusieurs  blessures,  ftat  ftippé  i  la  léte  par  nn  biscayen 
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a  sur  le  pont.  Mais ,  revenu  bientôt  I  lui , 
«  il  continna  de  donner  ses  instructions  pour  la  roule  i 
«  tenir  et  la  manœaTre  â  exécuter. 

u  Cependant  te  Romultts  s'approchail  de  la  rad«  de 
a  Toukm ,  et  les  vaisseaux  qui  le  combattaient ,  craignant 

<  de  s'engoirer  dans  la  baie ,  l'abandonnèrent  enfin  par  le 
«  travers  du  cap  Brun.  Le  vaisseau  amiral  anglais  avait 
a  été  si  ma'lrailé  que  ce  ne  fut  qu'à  grande  peine  qu'il 
«  parvint  à  doubler  le  cap  Sepet ,  a  l'aide  d'une  remorqua 
«  que  lut  donna  l'une  de  ses  frégates. 

«  On  se  figurerait  difficilentent  l'état  du  JîomuJui  lors- 
•  qu'il  entra  dans  la  rade  de  Toulon.  Ses  bas  roàts  avaient 
«  re{a  plusieurs  boulets;  celui  de  misaine  était  ttorade 
«  service  ;  ses  mâts  de  bune  et  ceux  de  perroqaet  étaient 
t.  coupés,  ses  voiles  étaient  criblées,  et  toutes  ses  ma- 
«  noeuvrea  courantes  hachées.  Plusieurs  bDuMs  avaient 

■  pénétré  dans  la  Qottaison ,  et  l'un  d'eux  avait  traversé  la 

■  soute  aux  poudres.  Presque  tous  le»  (aciers  étaient  bles- 

<  lés,  dunttroisHiortellenient.  Cent  cinquante  hommes  de 
«  l'équipage  avaient  été  tués  ou  blessés.  Le  lendemain  de 
M  ce  combat  le  Sdfiion  reuUa  en  rade  sans  avmr  été  in- 
«  quiélé  dans  sa  iraversée. 

L'auteur  de  la  Biographie  maritime  rapporte  qne  quel* 
qaes  jours  après  ce  combat  le  capitaine  Hoïland  vit  entrer 
cbei  lui  un  aspirant  de  marine  ('].  Ce  jeune  homme  qui 
■vait  été  fait  prisonnier  précédemment,  se  trouvait  A  bord  du 
f  aisseau  amiral  auglati  pendant  le  combat  que  leJlonuUtu 
avait  «mtenu  contre  les  trois  vaisseaux  anglais.  Après  avoir 
oliteiiu  l'anlorisatton  de  retourner  en  France,  il  reçut 
ses  passe-porls  de  sir  Edouard  Pellew  qui ,  ayant  appris 
qu'il  se  rendait  à  Toulon,  le  [iria  de  témoigner  aa 
oommandant  du  fionuthu  l'adàiratioa  que  lui  avait 
in^irée  son  liùrolque  défense  contre  des  forces  aussi  supé- 
rieures 0)- 

1088.  UTULIE  DE  HonTEBUc  (18  février  1814). 

P«r  H.  Cbarlei  LmaLO»  ta  ISM.    j^ig^  jg  Mart. 


dant  ce  temps  le  prince  Scbwarttcmberg  (*) ,  à  la  tête  des 

(■)  Charles  élierne,  Oppuii  liïulfninl  de  vaiiiMU.  ^)  Bilnil  da  U 
'^^ifraphif  marïltms.  (')  ffir  la  ni/lt,  p.  SU. 
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Aulnchiens ,  avai  L  pf»s«  la  Seîae  et  t>vaii(ùt  sw  (tris-  Il 
fellait  que  Napoléon ,  par  uoe  de  »s  ■parches  n|Hâes  d 
hardies  qui  lui  avaient  laat  de  foû.doniu  la  (i£laire,)r 
reporUtd^tu  la  vallée  de  la  Seine ,  pour  y  arrêter  le  dmp^- 
ennenri  qui  mensçail  la  capitale. 

•  Le  f8,àdi»lteures  du  tn^tin.  le  gfnéral  Cbaboi; 
«  amra  devant  Hontereau  ;  mnis  des  neuf  henres  ie  g^ 
n  rai  ftiarehi  fj,  commandant  le  premier  corps  auUirbiet 
«  availpm  pOTitton ,  avec  deux  divisions  anlnchienn^  ei  i. 
a  division  wurtembergeoisc  ,  sur  les  hauteurs  en  aunt  d- 
«  Honlerean,  couvrant  !es  ponts  et  la  liFle.  Le  gtaèn' 
«  CkUaDK  l'aUaqoa  :  «tétant  pas  soBtenu  fmr  fes  aulrrs  ûi- 
«  TtstOBB  d>  cerns  d'armte,  il  ftit  repooMë. 

«  Le  général  Gérard('}  aoatml  le  combat  piMint  lMit>> 
«  la  na^oèe.  L'Binpere*r  s'y  porta  nm,  f|alop.  A  Htna  lienrt^ 
t  apràsmidi  il  Gt altaqucrie  »lalea<a.  Le  génénlhjot:'' 
«  qui  ■avcbaitpar  la  route  de  Uelan,  arriva  mr  c«sfn- 
«  trcÂiKft.ex^culaaiK  belle eharge.etritMrtaremeeii.ii 
«  le  jeta  dansla  âeine  et  dans  ITonRe.  Les  braoes  cKu- 
m  Êomn.  d»  sepliixie  débouchèrent  sur  tes  ponts,  que  it 
«  nùtiaille  de  phudc  soiiante  pièces  de  canon  empfrtu 
«  de  faiee  uvter,  el  n«u  obtînmes  en  même  (en/»  Ir 
a  double  résultat  de  pouvoir  passer  les  ponts  an  pas  dr 
^,  cbarfiâ.  dp^c#àre  ^m^to  niilo  bommes,  ^wln  dra- 
aan  ,  ^i«  picces  de  canon .  et  de  locr  vnl*e  à  oînq 

jiIIr,  botnues  «  1  e  nr)  etoL 

t.  Los  QScadiORS  d«  service  4e  il  garde  dèbewUreni 

«  da^sIaplaine'LegéaëralDHhcMMC), officiel d'naanrr 

f  intré^'aitéet  d'vnelosKue  mpédence,  dctnMcha  sarV 

«  chemin  de  Sc«s  ;  rennemi  f«i  poussé  dans  looloa  Jei  d)- 

.    «  rectioas,  et  noU*  arpèe  défila  sur  les  p«iat»(*).  > 

-iM0..  COMBAT  BK  LA  FRÉ61TK  PIARÇAUB  LA  CLO- 
MNDH  (tuatm  sr  tt  Mnan  »  rro  •*  «  w  a*  ti' 
CONTRE      LA      FRÉGATE      AltGLAISG     Vmt.OTii' 

t  IIMËE    SE     tS    MBCBES  A  Ht]    BR    »     SI    •«    ISl     (  S&    t(- 

vrierlSli). 


«  vnMlii.li' 


UledvMnd.  LafréKalefn  ^ort'Ade,  rMRmandèe  par  le  capitaine  à/ 

PitilIsnduRoi.  „       .  „      . 

R.-<l(^liii]si#r.     (1) Louis  Hnirnn  Clia(«iii,aèupral4>  brigade.  (*<  M...,  batea  ft«Kii 

ireulen«ii(-man.clnl  au  scrïfce  d-Auirirhe,  depaii  g*n*r«l  fflnfinif^' 

m  foir  (0  Bo»  p.  SOT.  1»;  /de■^  p.  ssa.  {')  H*m  f.  m.  A  BiWui  ■!■  ■"■ 

■tfltw-dii  lundi  ïl  f^irtsr  ilK. 
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TaisMaa  Denis-La  garde  {') ,  rcTenait  d'one  crobiire  mif- 
quée  parla  captue  et  la  dètlmcKen'ée  itavires  tin  commerce 
anglaisd'unevaleur  de  neufàdi^  millions  de  francs,  lorsque, 
par  quarante-sept  degrés  qnarante  minutes  de  lalitnde  nord  * 
fl  Ixejie  deg^^  vingt  luinulcf  de  longiUide  outM  ,  e)<e  lit 
tencootrede  la  frégate  aitglaiae  j'f uroJof- Celte  (régale^  it 
ufic  de  cell(sqi)e  j  amiraui^  arait  fait  armer  d'une  maBièrc 
Spépale  pour  combattre  les  grandes  frégates  américaioes  . 
^vee  lesqtjellcs  aucune  frégate  anglaise  n'aviit  ^«qu'alors 

Sululterj  pourccla  on  avait  remplacé  vbaUarie  de  caaons 
c  (lix-buil  par  uoe  b^tlerie  de  canons  de  vingt-quatre ,  et 
on  lui  aTajl  donné  un  équipage  d'cU te.  L'HhtoHu  était 
ainsi  de  beaucoup  supérieure  eu  force  à  Imites  les  frégates 
françaises .  et  le  capitaine  Denis-Lagarde  engagea  le  own- 
bat  avec  des  chances  encore  plus  défavorables  qtte  ne  tes 
avaient  eœs  la  Java  contre  la  Cvofiitution ,  ou  la  Muet- 
dontan  contre  l'Uniled-Slate*.  Cependant  dès  le  débat  dp 
l'action ,  qui  commença  vers  cipq  heures  du  soir ,  le  feu  de 
la  Clorinde  obtint  une  supériorité  décidée  sur  celui  de 
fcn  adversaire.  Les  coups  bien  dirigés  dee  canons  français 
aitattirentsuccessiveneut  Ions  les  mitsde  la  frégate  enoe- 
mie ,  et  au  botU  d'une  bcurc  et  trois  quarts  t'i:vrmai  était 
rasée  comme  un  ponton,  tandis  que  la  Chrinde  o'Mait 
peidu  qu'une  faiblepartie  de  $»,  mâture.  La  frégate  anglaise 
ajanLiôenie  cessé  son  feu,  soit  pour  se  débarraseer. des  dé- 
lais de  sa  mâture  et  de  ses  voiles ,  qui  masouaient  a*  bat- 
terie, soi  tpour  toute  autre  cause,  le  capitaine  POMa-Lacarde 
la  fait  sommer  au  porte-voix  d'amener  son  panlloo-  Ne  re- 
cevant point  de  réponse  à  cette  somiualion ,  il  ordonne  une 
manœuvre  qui  doit  pjacer  ta  Ctorinde  dans  la  positioa  la 
plus  avantageuse  pour  réduire  la  frégate  emnexùe  ;  mais  dans 
ce  mouvement  le  grand  mât ,  criblé  de  boulets ,  larabe  sur 
l'arriére ,  enlralue  dans  sa  chulelpisit  d'artinwneLéCFase 
la  roue  du  gouvernail  :  l'action  des  voiles  de  l'avant,  que 
TÙB  ne  peut  plus  contie-ba lancer ,  entraîne  ta  Clorinde 
Btfut  le  vent  et  l'éloigné  de  l'Eurot^4.  Cette  séparation  in- 
voloolaire ,  et  l' impossibilité  où  m  trouvaient  lea  deux  id- 
Tcrsaires  de  manœuvrer  pour  se  rapprocW,  mirent  fin  an 
^onbal  n 
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A«  roaBntTMBMil  de  1814  le  ton»  d'an 
|iar  Ir  ernnal  Maison  ;V\  qui  était  cbar^ è  d«  U  âéfrnst  c:  1 
payf  cnirt  Ip  Rbin  et  la  mer ,  aTail  dû  ae  repKer  sur  tt<  ' 
anciennes  fronlièm  de  la  France,  abandoonanl  saecn- 
nvemeat  à  elles-mbnrs  les  dîflèmitcs  plam  bei^n  r. 
bofbndaiws.  Berg-op-Zoom ,  fat  alon  ÎDTesti  par  on  (vr|-ç  : 
de  trospn  anidaises  soiu  les  ordres  au  frnëra]  âr  Ihomit  \ 
Gnhan .  depuis  lord  Lynedoch.  i 

La  ^nii*on  française  de  BeT^-op-Zoom ,  mu  les  or- 
étrs  du  fénèral  Kiannrt  ,*}.  était .  dans  le  principe .  ôe 
près  4e  cpuire  mille  hommes;  mais  In  maladies  el  b  I 
dèsertioa  l'ainient  rédaite  à  denx  mille  sept  cents  com- 
ballanls,  tout  compris,  aa  momenl  de  rinreslissentral. 
Le  E''nënl  avs'-sn  connaissait  b  silnation  de  la  (ilk: 
il  saïaît  comliien  ta  gamiïon  était  affaiblie,  et  n'i- 
imortil  pa5  <pK  le  mrcontentrinent  des  halMtains  él^l 
cilrèoK.  Selanl  procDré  des  intetlïiïcnres  dans  la  placf . 
il  lenU  de  s'y  introduire  et  de  s'ea  emparer  pa/-  far- 
ffiae. 

«  Le  8  nan ,  entre  near  henres  et  demie  et  in  heures    i 

■  da  soir,  an  moment  oà  la  garnison  s'y  atlenâùl  tt 
«  soins,  elle  entendît  oiw  tîtc  fnsillade'à  U  porte  de 
€  Sicenberg. 

c  Cne  forterokinneangtaise.qDi  ttaitentrèeto^ticoD^ 
•  dans  les  chemins  cooTerts .  aT»il  surpris  notre  garde  ik 
<  l'aTancéc ,  avait  pénétré  dans  le  rérfoit  serrant  de  demi- 

■  Inte.  en  forçant  avec  des  leTiersIesbarriêresdesIraTerses 
c  en  terre ,  et'était  arrttée ,  en  aTaijt  da  ponl  dormant  da 
€  corps  de  place ,  par  le  tambov  on  retrancbemeat  en  pa- 
«  lanqoes.  • 

L'aUaqoe  toi  non-sealement  contemiek  la  porte  deSteei- 
berg,  mais  l'ennemi  •/  fut  reponssè  avec  perte,  et  sur  et 
point  l'on  flt  mCme  pendant  l'actioa  une  assci  grande  qnaa- 
tilé  de  prisonniers. 

Pendant  ce  temps  une  deuième  colonne ,  condmle  par 
lesgénèraQK  Skerret  et  Gore,  pénétrait  par  le  port,  et. 
malgré  la  résistance  des  tronpea  françaises ,  elle  s'était  d'^ 
«mparée  de  U  porte  d'Anvers ,  et  se'  dirigeait  sor  celle  d* 
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Brèda,  pour  TotiTrii  à  une  troisième  colonDe,qui  ratUqiiait 
citérieurementaprèïS'Ëtre  emparée  des  onvrage*  avancés. 
D'nD  autre  o6lc ,  nne  quatrième  colonne ,  sous  les  ordres  du 
général  Cotdie,  était  entrée  dans  le  tHstion  d'Orange. 

Sur  seiie  bastions,  douze  étaient  dÉjà  occupés  parles 
Anglais;  et  la  garnison  n'avait  plus  (Qu'une  scuk  picce 
d'artillerie  mobife  dont  elle  put  se  servir  ;  le  premier  ré- 
giment des  gardes  anglaises,  arrivant  par  le  rempart  à  1b 
porte  d'Anvers,  vient  $'eaem|)arer.  «  Ils  Tout  sur  nous, 
«  coBlinne  l'auteur  de  la  relation ,  une  décharge  générale 

■  de  mousquelerie ,  cl  nous  refoulent  à  la  baTonnclte  jus- 

■  qu'au  rnihea  de  la  rue  d'Anvers.  La  queue  de  notre  co- 
<t  lonne  toucbail  déjà  au  corps  de  garde  de  la  place  d'Ar- 

-  <  mes;  un  pas  rétrograde  de  plus  de  notre  part,  les 
m  Anglais  étaient  sur  Ta  Grande  place  et  maîtres  de  la  ville. 
«  Le  major  Hugot  de  Neufvillc  (']  prend  les  cinqoanle- 
«  hommes  qui  étaient  en  bataille  devant  le  corps  de  girde- 

■  et  quelques  gendarmes ,  gagne  la  télé  de  notre  colonne,. 
«  qui  se  groupe  autour  de  lui  ;  des  ofEciers  ramÈncut  nos 
a  nif  ards,  ^ui  s'éparpillaient  déji ,  et  qui  viennent  pren- 

■  dre  place  a  la  queue  de  la  colonne.  Elle  forme  enfin  une 

■  pbalange  serrée  dans  la  rue  d'Anvers ,  ou  plutât  il  u'y  avait 
a  plus  ni  rangs ,  ni  ordre  de  part  et  d'autre  ;  pressés  dans 
«  cette  me,  les  combattants  ne  pouvaient  ni   recbaKer 

■  leurs  armes,  ni  en  Taire  usaxe  ;  c  était  un  Qnx  et  un  refiufc 
a  successif;  notre  pièce  d'artûlerie  fut  prise  et  reprise.  ■ 

Le  temps  Tut  calme  et  beau  pendant  toute  la  nuit,  et 
l'on  pouvait  distinguer  les  objets  à  la  clarté  de  la  lune.  On 
se  battit  des  deux  c^tés  avec  une  égale  fureur  :  sur  tous 
las  points  la  garnison  avait  été  aux  prises  avec  les  Anglais. 

Vers  les  trois  heures  du  matin  le  feu  commença  à  se 
ralentir  de  part  et  d'autre  ;  ce  fut  alors  que  le  général 
Bizannet  réunit  ses  troupes  sur  trois  colonnes ,  et  au  point 
du  jour  il  attaqua  à  son  tour  l'ennemi  avec  nne  vigueur 
.  sans  eien^e,  et  le  repoussa  de  toutes  ses  positions. 

a  Bientôt  les  Anglais  furent  mitraillés  par  l'artillerie  des 
«  remparts  du  front,  tandis  que  la  garnison  du  fort  d'Eau, 
a  prenant  part  à  l'aclion ,  les  foudroya  en  tète.  Ceux  qui , 
€  au  lieu  d'aller  jusqu'au  petit  Polder,  cherchaient  h  s'ë- 
«  vadcr  sur  la  gauche ,  en  longeant ,  vers  le  midi .  la  queue 
«  du  glacis ,  étaient  arrêtés  par  le  canon  de  la  redoute  du 
«  camp  retranché ,  dont  la  garde  était  enfin  revenue  de  sa 

(■)  Unis  Ha|old«  Neu^ilt•,  depais  ebttdc  b«l«illan. 
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<  lélh>Tgi«  de  U  vetlle.  Opemtant  U  nupèe ,  qin  anii 
€  permis ,  huit  ou  neuf  heurts  anpwravant ,  à  ces  mtma 

<  Anglais  d«  passer  i  pied  sec  sur  les  «diorres  et  le  cbe- 
«  na] .  leur  Temiaît  en  ce  DHHncDl  tout  pnsage  ;  aiiisi  pu 
«  un  ne  ponvait  échapper.  > 

La  perle  de  l'enncini  fiit  de  hait  cents  bommet  tsû  d 
de  deux  mille  soixante  et  dii-sept  soldats  piisonnien: 
celle  des  Français  ne  s'éleva  qn'i  cent  soixante  morts,  inù 
cents  blessés  et  cent  prisonniers.  Après  l'aflàire  il  oe  nous 
restait  qu'eariron  deux  mille  homnies  sous  les  annes  (■). 

'  i09l.  COMBAT  DE  CIATZ  (37  mars  1814). 

AiledaMiml,   '  ParU.  Bu|èiie  LiHNiSSt. 

StUanosi.  '     '    le ST mars  1614 l'enneini faisait déboncfaerscscalonnes 

ÎarJe  pavé  de  Paris,  lorsque  le  ginénl  Vincent;"),  ila  IHe 
nn  régiment  de  cuirassiers,  &ua  r^imcat  polonais  et  de 
'  '    quelques  escadrons  de  gardes  d'honneur  et  de  drapais,  le 

chargea  en  avant  de  Cfeye. 
~'    ■  ie  Fanerai  Vincent  repoussa  la  colonne  enoemie  jusqw 
'     dans  la  TlUe  et  lui  fit  delrois  à  quatre  cents  prisonnien. 

1092.  BATiitiE  DE  TOtxoiSE  (fO  avrtl  iSl4]. 

Aile  du  Hardi.  ^"^  ia.iixeaa.ak  riu. 

i''  *lige. 
Salit  D<  SI.  . 

Tait  réduite\  trente  mille  hommes  de  pied  et  à  n 
trois  mijle  cheyaux  ,  lorsqu'elle  arriva  le  94  mars  sons  te 
murs  de  Toulouse.  «  Le  maréchal ,  gni  ««ait  pris  U  réso- 
K  lution  de  résister  dans  cette  jposltion  aux  soixante-cinq 
a  mille  ennemis  qni'le  pdursmvaient,  joma  arec  rtjson 
a  qu'il  ne  pouTaii  rétablir  mi  cerbin  éqnitîbre  entre  des 
a  forces  aussi  disproportionnées  sins  le  secours  de  l'ktt  de 
.  a  la  TortiGcation ,  et  il  dut  s'empresser  d'en  bire  vsage 
«  avant  que  son  adversaire  îlot  te  relancer  dans  son  camp. 
n  La  ville  de  Toulouse  ast  située  sur  la  rive  droit»  delà 
<  Garonne ,  au-dessus  de  l'embourfiure  dn  canal  dn  Lan- 
'.  ■  guedoc.  Son  enceinte ,  Tormée  d'épaisses  morailles  flau- 
«  quèes  de  tours ,  est  couverte  à  l'est  et  au  nord  par  k 

(i)  IMatHmit  latitrprfte4rBirf^>p-l9on,  |t«r  l«  colonel  da  gteic 

Lrgr3ii<J.[i]  Mi<nri-Cilbtrine-I>illliaHr\in»n(,  grn^rtl  de  brigade,  nr 
loiicL  en  second  di>  Si  rriiraenides  gardei  d'hooneur,  dcpnù  bwaa  ei 
li«uieu«ul  général.  {K  Sanlt,  Ftir  ta  «ol*  p.  SU. 
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«OMMl,  iVooett  par  la  Garonne ,  en  sorte  qu'elle  n'est 

'  r  ««ceadMe  qa'»a  nMi ,  entre  )é  canil  et  le  fleave.  Le 
«  Anboorg  Saint-Cyprien ,  ^licé  nir  \i.  rive  gauche  el  eo- 
«  Wo[mé<i'tiBe  bonne  nmraille  en  liritpies  ,  coranmniqne 
«  «reCMTUIeparim  pont  en  pierre.  Sur  la  rive  droite,  et 
«  k  qwtre  Ukxnbtrea  environ  an  nord  de  Toulouse ,  coule 
«  la  fWtïi.  d'Era',  qni  «e  jette  dans  la  Gironne  près  de  U 
C  petite  rilk  de  flMnade .  à  l'ouest  de  Saint-Cyprien';  sur 
■  h  riTe  gancbe  M  trouve  le  Toncb  .  petite  rivière  qtti  se 
«  Jetlc  dans  la  Gsronnei  Saint-Michel.  Sn  grandes  Autei 
«  partent  de  la  liHe  et  du  Tauboir;  Sainl-Crprien  dans 
€  différentes  direetions,  à  l'est,  au  nord,  à  Toiiest  et  an 
«  ni. 

«  Le  doc  de  Dalmatie  mil  à  profit  tons  les  accidents  dn 
«  t«rrain  pourrendre  sa  posKion  formidable,  n 

Le  4u  de  Wellingten  ï')  arriva  en  rac  de  Toulouse  le 
97  mars  ;:  il  effectua  le  passage  de  h  Garonne  le  4  et  le 
A  n<nril  :  le  10,  i  six  heures  ou  matin,  il  attaquait  soai 
Tovloow  le  cortts  (Tannée  du  due  de  Dalmatie. 

Lecombhtdura  pendant  toute  la  journcc;  on  se  battit 

.  dapiart  et  d'autre  avec  un  acharnement  sans  ^gal ,  et  à  la 
la  4aym  le  maréchal  Sooll  occupait  encore  le  faubourg 
BahK-Etienne  :  (  Sa  retraite  était  assurée  ,  ditl'auteur  des 

'  <  Ffetei*"»  (**«*if»^/e*,  eli!  se  trouvaiten  mesure  fl'ac- 
a  cepter  un  nouveau  comifat. 

'  «  La  pbrte  des  Français  à  la  bataille  fle'Toalousc  s'était 
0  élevée  1  trois  mille  deux  cent  trente  et  un  hommes  hors 
«  de  c^bat.  Les  alliés  en  comptèrent  quatre  mille  t(uatre 
«  eent  einqnante-huit ,  dont  denx  mille  cent  vingt-quatre 

.  *■  Anglais,  tfni-sept  cent  vingt-sept  Espagnols  et  srx  cent 
«  sept  Portngais  (').  » 

1093.  RïPOLÉOR  aiGNÏ  30IT  ABBICiTIOlir  A  F(»CTAmEBLEAU 

(U  ttnii  1814). 


Kapoléon  ,  après  l'occupalioit  ■  4é  ^r)s  par  les  années 
dtiùes ,  avait  réuni  ses  troupes  i  fWtainbbleati.  '11  se  pro- 
panit  de  roarck»  sur  ta  capitale  A  êi  (eifitër'ane  denfière 
lois  le  sort  des  combats ,  lorsqu'il  apprit  que  le  sénat  avait 

Îirononcé  sa  déi^héaiice ,  et  qui?  ks  puittâuces  alliées  se  r«- 
iisaieiità  traiter  «rec  lui  comme  sôuvjjrain  de  la  Franee. 

Vy,T**r  *<•  <w<*  P-  *ot.  (■)  rkloim  tf  evHiitUtt,  U  XXlll,  p.  3tS  i  lie. 


HihyGoogle 


jpaarm 

xcbc&dcr«ncc»aMBt  r 

■rîMcde  ialloïkava  ;^.  k'dac  de  Ik 
4e  KcKpo  ,'.,  !•  dK  de  TaraMe  ^*:, 
' ,  le  dac  de  Viccncc  i*. .  le  gni 
|«lqBB  «lires  M  liM»ai 
aatlut  o'aUcndrc  ^m  ti  fa  de  edle  ao- 
»ce  pov  Biontcr  ■  cbeni  el  quitte»  ?•■'""""" 
s  ■■>  naféccacc  s'étut  oaverte  si—  *-  -^ 


i&îrci  :  cOe  k  prakase  dans  raarti  mifli,  ci,  Im- 

r'cSe  ert  faie .  oo  anfead  qae  Napalèaa  a  akfiqK. 
s  mtife  rade  de  n  ■>!■><■  eet  lawa  : 

"'  es ajaal  prodiwi  one  ri^iiiia 
d  obstacle  aa  retobfcwe— m1  de  b 
, r-< vcteu  ^a|nlé•■,fidèleàansa'' 
■cat,  dccbRqv'il  est  prit  àdcMcwbc  da  Mae,  ï 
qnîttcr  la  France  et  ntne  h  râfevJe  AMBdeiapa- 
lrir.  isMpanbledes  droil*  deaafb,  de  cesi  de  ta 
régcDoe  de  I  uapètalrice,  et  da  mmàt^  des  loii  de 


>  Jait  m  Mbe  pdak  de  FoaUudileH,  le  4  avril 
181  i.  Sifmé  Namùor.  • 

■  L'n  secrétaire  {lebamB  Fain)  trasKril  cet  >cle,(l 
le  duc  de  Tîceoce  se  dispose  aasdU  à  le  porter  à  Pam- 
Nqnlcoo  loi  adjoint  le  prince  de  la  M«mw*  (").~..  > 

1091.    AD[EC<   BG   SAPOL^X  A    U  ClUE  00>£llUJX  A 

n»TA£fEU£Ai;  (20  mil  1SÏ4). 

Pat  m.  K.  WwnBF»w,  J»yt^ 


o>re  a  FonUineUeia  ;  son  d^rt  itMl  fixe  pour  le  30  ai 

■  A  midi  les  Toimres  de   rojage  viennenl  se  raiV" 
■  dans  b  cour  dn  Chcral-BlaBC ,  av  bat  de  l'eK^ier  da 


HihvGooj^lc 


M  Piun  DK  Ttàuuu.  893 

«  t'Ër-i-4!1ieTa1  :  la  garde  hnpériale  prend  tes  aimes  et 
«  forme  la  haie.  A  une  faenre  Napoléon  sort  de  son  ap- 
c  parlement  ;  il  troave  rangé  sur  son  passage  ce  qui  lui  res- 
«  tait  de  la  cour  brillante  dont  il  a^ait  été  entonré  :  c'est 
«  le  duc  de  Basiano  H,  le  général  Belliardj*],  le  colonel  de 
«  BtissT  C),  le  colonel  Anatole  de  Uontesqniou  (*);  le  comte 
«  de  Tiirenne  ('),  le  général  Fouler  (•),  le  baron  de  Mei- 
«  grigny  (') ,  le  colonel  Goorgaud  ('),  le  baron  l'ain  [•),  le 

■  colonel  Atllialin  ;■*]  .  le  baron  de  Lapiace  ("),  le  baron 
•  'iLelorgne-d'IdcTlIle  ("),  le  chcralier  Jouannc  ("),  le  gè- 
tt  itéra)  KpsaloA'ski  et  le  colonel  Vonsowitch. 

■  Napoléon  tend  la  main  i  chacun ,  descend  vivement 
a  l'escalier,  et,  df^passant  le  rang  de  voitures,  s'avance 
a  Ters  la  garde-  Il  fait  signe  qu'il  veut  parler  :  tout  le 
M  monde  se  lait,  et  dans  le  silence  le  pins  religieux  on 
«  écoule  SCS  ilcrnicrcï  paroles  : 

■  Soldais  (le  ma  vieille  garde,  dil-il,  je  vous  fais  mes 
«  adieni.  Depuis  vingt  ans  je  vons  ai  trouvés  ronslnm- 
«  ment  sur  le  chemin  de  l'honneur  et  de  la  gloire;  dans 
a  ees  derniers  temps,  comme  dans  ceux  du  notre  pros* 
B  périlé ,  vous  n'avez  cessé  d'être  des  modèles  de  braroure 
«.et. dfi  fidélité.  Avec  des  hommes  tels  que  vous,  notre 
a  cause  n'était  pas  perdue  ;  mais  ta  guerre  était  intcrmi- 
«  nabic'.  c'eût  tic  la  guerre  civile,  et  la  France  n'en  serait 
«  devenue  que  plus  malbcnreusc.  J'ai  donc  sacrifié  tous 

■  mes  intérêts  à  ceux  de  h  patrie;  je  pars!  Vous,  mes 
«  amis  ',  coniiauez  de  servir  la  France  ;  son  bonheur  était 
a  inon  unique  pensée,  il  sera  toujours  l'objet  de  mes 

fi)  Miret,  roir  l<i  noie  p.  TOB.  [*)  Voir  la  no/»  p.  S6B.  (')  Dirld.Viewt 
BtOf  de  Biisav,  eolonpl  d'inlllurie  <t  lide-dp-ciup  ds  l'emptraur,  depi*' 
nutlcttl  decinp.  (*)Anaiale,  b«ian  de  ll«M«i>q(ilMi,  depwïMnic, 
miiéclul  dc-camB  cl  choslier  d'boQDïur  de  !■  rcioE.  i^)  llenil-Amédte- 
Mercurc,  caiiil«il«  Turtnn«,  coloact  i  rtlit  mijordc  Ccmpi^nur,  chini> 
belMti  éi  miltre  de  ligarde-rabe,  dtpiii  nurectial  da  ompelpairdc 
France.  (•)  ilbcrt-Lotiik-ljumMiiel  Voular,  ttml»  d«  ReliogM,  RCntral 
de  diviiion, Mqi«r BomiiMudaiil de  l'unipercur.  C)  idrien  Je UeMtlgny, 
icuvci  cii*ilc*d0ur  de  l'cmpereuc,  depuis  comte,  etc.  [*;  Gispara  Gddt- 

I  1119,  baron,  premier oOlder  d'ordeanance  de  l'eaipweur,  dëpnii  lUe- 
e-eow  dn  rai ,.  IleoicnaBl  «éiffal  d'arUHnie  ai  wlr  ds  France. 
If)  roir  la  noie  p.  in.  (i«j  Loaie-Uarie-Jetn-Bipliiu  ïlthalln,  eflicier 
d'artMiMiwe  ds  fmptrettr,  dapolibaim,  ^d>^d*-«a«ip  durai, pair 
dehMM*  et  IlealmaBl  «éDén!  da  R<nla.(i>>Chirl«i-Bmito-PiemJo- 
aepb  dgLaplM«,clwrd'«HadrM  d'arUllerte,  aAcier  d'otdonnanea  de 
reioHmir,  dcpaii  BBrqaia,  pair  de  Franea,  et  marMul  de  can».. 
'"J  LoBil'&liaabelb ,  baran  Letergne-d'ldarille,  secTeialie  Inlecpréie 


du  eaUnel  ds  l'empereur,  audlieut  an  enueit  «TMat,  dapali  malire  de* 
TcqoeiM.  (»J  Anlalne-Louii.JoB«QiMi  praoriai  cDiaBl*  da  eaMael  de 
remperear,  audilearaneoMeild'flal. 


HihyGoogle 


«  vaoxl  NapUigaeipumoaiorl;  sij'ij  «ouMtli  à  ne 

■  survivre,  c"esl  pour  servir  encore  k  T^tre  g'«Ir<;  Je  vaaj 
«  écrire  les  grandes  choses  que  nous  avoiu  tiitts  eiis«m- 
«  ble!....  Adieu,  mes  eoraou!  je  voudrais  vous  i»eaMr 
s  U)U5  sur  mou  cosur!  <]ue  j'embrasse  au  moina  votre  dn- 
<  peau!...  » 

•  Aces  mois,  le  général  Petit  ['Vstitissant  raigltt,  ■*■- 
€  vance.  NapolÈoa  reçoit  le  général  dans  ses  bras,  et 
a  baise  le  drapeau.  Le  silence  d'admiration  qne  cette 
a  grande  scène  inspire  n'est  inlértoçipu  t{ac  par  lessait- 

•  kIoIs  des  soldats.  Napoléon,  dont l'èmotidu  est  visible. 

•  fait  un  effort  cl  reprend  d'une  voix  pins  ferme  :  ■  Adieu 
«  encore  une  fuis,  mes  vicox  compaguous  ;  i(ne  ce  denier 
«  baiser  passe  dans  vos  cœurs  !  n 

«  Il  dit,  et,  s' arrachant  au  groupe  qui  l'entoure.  3 

■  s'élance  dans  sa  voiture ,  au  fond  de  laquelle  est  d^Ve 
«  général  Bertrand  0-  Anstitût  les  voilures  partent ,  des 

■  troDpes  Traufaises  les  escortent ,  et  l'on  prend  11  reMe 
«  de  Lyon  ('}.  » 


La  France  avait  été  rouverte  i  l'ancienite  dynastie  des 
8oaTboiu;déjiH.  lecomte d'Artois  (*)  était unvéli Pans, 
fttroaattendaitLouisXVlIt[')iCalBU:«Tontela  ville  était 

■  attentive  au  signal  qui  devait  annoncer  son  départ  de  U 
«  ville  de  Douvres.  Le  bruit  du  canou  se  fait  entendre  :  k 
«  l'instant  tontes  les  autorités  se  rendent  sur  la  grande  jette 

■  en  pierre,  lieu  désigné  pour  le  d^MrgoevaiL 

«  A  son  arrivée  dans  le  port,  le  ^tôt,  k  sona-^iréCet , 
«  et  le  maire  accompagné  du  coi^  mvntcipa},  meattat 
«  sur  le  vaisseau  pour  recevoir  le  Boi. 

«  Enfin  Louis  XVIU  met  le  pied  sur  le  sol  de  UFra&oe, 

•  cllesairsreienti»entdeBcriidetntMl<roil  Madame  1» 

*  dnchesscd'AngoulÊmc['),M.leprincedeCond*C')iM.'« 

■  duc  de  Bourbon  ("),  suivent  le  Boi  et  seplacenl  k  ses  cAtés 
«  dans  une  calèche  déconvene.  Seise  Calaisiena  è*^~-' 

m  l«wi-H«Hii,  birm  Petti.EtoénlJs  brt|«d>valM*>«i*> 
KinmiK  dn  gratadlrn  i  fied  ie  )■  larAe  lupénale,  rianlt 
g«Dtral ,  pair  d«  FrMice,  Me,  ii)  Voir  te  noA  a.  IM.  ^1}  Jfr 

tiWilM.  (')  CturtM-nilint  de  Fraoca,  cnrlar-" 
uele  p.  44S.  («)  )larlc-TMr*w.CbaTlolle  &B  Pnoo* 

DiBpbine.  C)  Loaki-JoMptidc  BMrbon , «sir  ' 

UeMPl-J>H|ia  d*  It«Drb«p ,  Mir  lanou  f.  441. 
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«Ma  4e  lài*|FDVdilu»'iunifcfMKclergë;  lecaro,  à  1« 
m  tttB,  iiroDaiiç8le'AttMin'lepl»'pmtti4{u»-  «'UoiumiB 

•  lecni^.rèpMdiM(r«M.a[«rè»pludeT)nft>nsil'abKMe, 
■'  le  dd  ne  itikl  à  mes  tabxÀt  ;  ikiera  re««rcier  Dies 
«  Httns  raa  temple  (').  ■ 

lOM.  looNTTinjkiJX  TunEnRs  (i814). 

<    AiladuMvrd. 

rd.  ^  Salle  n>'||. 
En  pMUnlde  Oltis  Louis  WIU  s»  rendit  ii  CcmuiKgnc, 
eide)^>â  S6ui-OiMn,«ù  il  recul  1<6 dcpulatiou  ue  tou* 
les  corps  de  l'élat.  Avant  d'ealrer  dans  Paris  il  publia  I| 
déclaraâoQ  «latéc  de  Seint-Ouen ,  le  3  mai ,  iitii  promcUait 
tu  France louUsIesgaraatiesd'uiieeiBkslibitionlibêEalel'). 

lOVT,  SftlItCB  nOTALK  POIH  L'OVrBBTTfltE  DBS  CHAMUTES 
ET    U     PROCLAMATION     DE     tA    CRAIITE   COmitl 

TunomiELtE  (4  jnin  1814).  ■    .„.^„„.^ 

«  Le  Roi,  dit  k  Moniteur,  s'estreadu  Bq^onrd'bui  [ijui»  B--<'«''»iui*«. 
s  ISii]  avec  aoQ  coriige  an  Corps  législatif. 

«  Des  salveâ^  d'arlilleric  ont  annoncé  à  deaz  facnrea  ol 
<  demie  l'arrivée  do  Sa  U^iesté. 

s  Le  marquis  de  Dreux-BrÉzè('],  grand-maître  des  càrb 

■  monies  de  France ,  le  marquis  de  Bochemore ,  maltra 

•  des  cérémonies,  el.Ml^-  de  Walronville  et  de  Saint-  . 
«  Féiii,  aides  des  cérémonies,  précédés  par  ïingtrinii-' 
«  députés  des  déparlements,  ont  été  recevoir  sa  nnj este 

■  au  bas  de  l'escalier  du  grand  portiqoe. 

«  Le  Roi,  après  s'être  reposé  quelques  instants  dans 
«  son  apparCemenl,  s'est  rendn  dans  la  salle  des  séances. 

■  A  l'entrée  4s  SaHa]c|té  l'adaernblée  entière  t'est  levée 

•  ■ascriamiUe  fois  répététdevnwÂ!  rôti  rivMlfM^ottf»- 
«  ioni  ! 

.  ■  Sa  HaieUé  s'est  placée  but  un  trône ,  entourée  d«  tout 
M  les  prâcefl  de  M/aroillQ.  H.  le  chancdier  (')  éuit  b»t 

(<]  JTanftaurda  SOivril  isit.  (■)  Lodti  XVni  «1  rnir«aeiit«  4in)  ce 
UbleiD  rtdkeanl  lux  Tullcrici  la  Chirte  canililulionnFlIc  lur  la  marna 
table  dam  ilE'daii  tarvilMititj,  elqnachpala  II  avaii  aoncanM  dan* 
tout  aCB  uvina.  i>)  Hanrl  Evrard  da  Uieut-BKiâ,  dapuia  ptir  ie  fitute 
a  maitehal'de^aDp.  OChartea-HcDri  Paobiar, chanceliar,  gaida-da»  .■ 
Mtaai  de  France,  «L pi<:*i(lciit,d(Uehaa>bre4et«aii«> 
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«  sU  »r  wm  *iég«  Jibras;)egrtfnd-miltK,  le  maître  et  l« 
a  aidei  du  cirânMiM  de  Fnnce,  à  Iran  |i)ac«  accoatn- 

■  in^.  Deux  de  HH.  1m  sain  eccIMistiqae*  et  six  de 

■  MM.  les  paire  lalqnet,  HH.  les  ministres  secrétaires 

■  d'èUt,  les  ministres  d'èUt.UU.tesBMréduax  de  France 
€  el  premiers  inipectean  génèrsnx,  une  dèpalelioB  des 
•  grands  cordons  et  cdHciers  da  la  Légion  d'faoDnear,   nne 

■  dépnlation  des  tieuteitanU  généraux  el  nartcheox  de 

■  camp,  étaient  placés  sut  des  banquettes  an-desso«s  et 
«  de  chaque  cdtë  du  trAoe.  HM.  les  sinaleurs ,  HH.  les 
«  membres  de  la  chambre  des  pain  qui  avaient  reçu  des 
a  lettres  closes  de  sa  majesté ,  et  HH.  les  dépotés  des 

■  départemenb,  étaient  placés  en  fltce  du  trAoe  drcifai- 

■  rement. 

■  L'assemblée  était  debout  et  découverte.  Le  Boî  s'est 

■  assis  el  couvert,  et  par  un  signe  a  invite  cbacun  às'u- 
a  M(nr.  » 

Quand  le  Roi  eut  cessé  do  parler ,  le  chancelier  prit  la 
parole  ,  et ,  après  avoir  fait  l'exposé  de  la  sitvadoa  du 
royaume  et  de  ses  rapports  avec  les  puissances  alliées,  il 
termina  en  annonçant  Tinlenlion  du  Iloi  de  donner  aux 
ïranfais  une  charte  constitutionnelle.  U.  Fernadj''),  mi- 
nistre d'état,  lut  ensuite  U  déclaration  du  Roi  et  la  Cuarle. 

■  Après  cette  lecture  la  séance  fut  levée  :  le  Rù  descen- 
k  ditde  son  trône  et  rentra  aux  Tuileries,  accomMgnè  du 
«  cortège  qui  l'avait  précédé  et  suivi  h  son  entrée.  La  garde 

■  nationale  fonnaitla  baie  \')-..  » 

1098.  HAPOLÉOH   S'EMBjkRQIIE   A    I>ORTO  -FEHBAJO  (nx 

d'elbe)  pour  retehk  eu  f&akce  (l*'  mars  ISlâ). 

Ptrll.  BiiCBE  en  ISM. 


fuie  ven  les  cdtes  de  Fnnw ,  A  était  «ccoa^tagné  du  géné- 
ral Bertrand  (■) ,  grand  maréchal  du  palais  ,  du  général 
Dtouot  (*} ,  du  ^néral  Cambronne  (>)  et  du  reste  des  fi- 
dèles officiers  qui  l'avaient  suivi  dans  son  exil.  11  arriva  i 
sept  heures  du  soir  sur  le  port,  où  les  marins  de  la  garde 

(>I  Inlotnc-Pnneoli-Oainle,  nmM  Pflrnnd,  dftpaii  palrde  France,  «M- 
(>)  Eilriit  du  «sniMttr  dg  t  Juin  isif.  [■)  Voir  ta  nnle  p.  Tt«.  t^)  Mm 
p.  stt.  (■}  Piem-Jacqati-BIMnne,  biron  Csoibronne,  Btncral  de  bn|riF, 
alor* ganceraBiir  de  riledWae,  d«pii[i  TiOMnM,  ela. 
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DU  PAU.U  M  TBMULLU.  897 

L^aUmd^ent  dMi*  le  canot  iopèrial.  Lu  autoritéi  de  Vile, 
BrèVWMS  k  l'insUnl  de  son  dipart,  l'éUieot  rendues  i 
fetobarcadère  ;  rEmpereur  leur  fit  (es  adieuK ,  nonU 
iêas  le  canot,  rejoignit  le  brick,  el  la  Oottille  appareilla 
posrla  France. 

1099.  100»  xvm  quitte  ie  paiais  des  tbileries 

'      (nuit  du  19  an  SO  mars  1815). 

^  Parle  baron  Gios en  UIC.    AilcduNari. 

Napoléon  était  débarqué  è  Cannes  le  1"  mars  :  le  18  il 

ÎDlttoit  Lyon  pour  marcher  sur  Paris ,  et  il  était  arrivé  k 
ontaineblcau  le  30  ï  quatre  heures  du  matin. 
louisXVI]I,paruneproclamationendalcdul9mars, 
déclara  alors  la  session  ffes  Chambres  close  pour  l'année 
1815,  et  dans  la  nuit  du  19  au  20  mars  il  quitta  les  Tuile- 
ries. 

Lonis  XVIII  èlail  accompagne  du  maréchal  prince  de 
Wagram  (') ,  du  maréchal  duc  de  Tarente  (*) ,  Je  M.  le 
duc  de  Duras  (') ,  de  M.  le  prince  de  Poix  (*) ,  de  M.  le 
Comte  de  Blacas  d'Aulpi  (')  ^  de  M.  Hue  (') ,  et  des  officiers 
de  service  près. de  sa  personne  C). 

1100.  CHAau>iiEiUAi(l"  jaial81&). 


ïar  un  décret  impérial  donné  au  palais  des  Tuileries , 
sangla  date  du  30  avril  1S19,  Napoléon,  faisant  revivre  un 
ancien  nsage  des  premiers  siècles  de  la  monarchie,  avait 
convoqué  une  assemblée  du  Champ  deHai.  11  voulait  prê- 
ter ainsi  i  son  autorité  restaurée  quelque  chose  qui  rcs- 
■emUtl  &  ta  sanction  populaire.  Cette  cérémonie  eut  lieu 
le  1"  juin  suivant  dans  le  Champ-de-Uars. 

(}1  Bctltaier,  voir  la  noti  p.  488.  (i)  UacdantM  ,  *»tr  la  note  n.  soj. 
(*]  liD«ilA»-BreUgn«'Ualo  de  Durrorl ,  dac  âa  Duras  ,  pair  de  Cranct . 
inarMbaldecaiiipelprfmiergenli1hDinined?Tacba[[ilireduioi.{>  l.oui!- 
Philippfrrllarc-Aiiloiae  de  Mnailieg  ,  pHhee  di»  de  Poit ,  pair  de  Prance  , 


'Z£ 


AAi «!•-«« u-\jaaiflj H  am  Biacai  ,.  mancDai  at  camp,  BiinLSife  de  la  nui- 
■ODdn  rai,  depnlapair  de  France,  premier  eenUlbomme  de  la  rbain- 
bra,diio,eto.  (■)Frvif*itUae,  pmniel'  MIct  detbambce  du  roi,  depuis 
trél«ri»r  de  la  maiMlt  niililairc  du  roi,  elc  d  Le  tableau  rcpresenlf 
l'ewalier  dei  Tnllerin,  sur  leriuel'l»  Roi  trauTC  en  torram  plasirnrs 
tard*!  aaUoDani  «mpretHt  de  lui  (tmoigner  leur  prDleode  dauieui. 
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<  Imuis  niepros  nibonale  7  dit  le  MtmHmr  da9i«m, 
«  janaJsgpcctKleplMiaiipQlularBhalaM^Mlàbam. 

•  na  frappé  les  rmrds dp  pcapleAalifais que iMMaMte 

■  daCtMnpilelbl.Tbatc«qninàntcldèi«raB«,l(g 

*  prient  de  la  wligion ,  te  pâete  <t  nn  grand  paylt  tmt 
m  son  moaarqne  ,  U  France  représentée  par  rUile  de  tm 
t  ciiojens,  culiiTatenrs,  n^ociants,  magumta,  SMTTien, 

«  rassraiblês  «uloar  dntrÀoe;  i — '" 

«  coairanl  le  Cbamp-de-Hara,  ei.  s  anisHoi  p 
<  attx  grands  objets  de  celte  magniflaoe  citi 
e  esciUitl'cRthoosûsne  le  plus  Tir  dont  ks  ^ 

■  pins  mémorables  nons  aient  laissé  le  loonnir. 
«  Le  trAne  de  rEnperevr  s'ètotait  «  aTant  dm  U 

»  de  l'École  militaire ,  et  au  centre  d'aiie  Taite  tu 

a  demi-circulaire .  dont  les  deoi  tiers  formaienl  à  dniM 
a  et  à  gauche  de  grands  amphithéâtres  où  qoîuc  ^SÛ/t 
a  personnes  claient  assises  ;  1  autre  tiers  en  Eux  da  trtee 
a  était  oaTcrt.  Un  aulel  s'élevait  an  milieu  ;  as  delà  et  i 
«  environ  cent  toises  s' devait  un  autre  Irùte  isolé,  qui  do- 
a  minait  tout  le  Champ-de-Hars.  ■ 

La  messe  élant  dite ,  et  MM.  les  membres  de  la  dèptt^ 
lion  s'étant  rapprochés  dn  trône ,  rEmpavur  prtu  saa 
serment,  et,  qniUanlle  manteau  impérial,  il  se  knet  s'a- 
dressa en  ces  termes  à  l'armée  : 

a  Soldats  de  la  garde  nationale  de  Pcopire ,  scddat»  te 
a  troupes  de  terre  et  de  mer ,  je  voaa  confie  l'ai^  iji^è- 
a  riale  aux  couleurs  natkmatés;  TOUS  jves  de  ladèfembe 
a  an  prix  de  votre  sang  contre  les  ennemis  de  la  patrie  et 
a  de  ce  trdne  !  Vous  jures  qu'elle  sera  loiyonn  TOtrc  aiyte 
a  de  ralliement!  Von»  lejnrei!  » 

Après  ces  paroles  adressées  i  Famée ,  les  troBpflj  qui 
Tomiaient  à  pen  près  cinquante  wSk  bommes,  dcni  nût- 
sept  mille  de  gardes  nationales ,  ont  déJIfé  derant  Sa  lu- 
Jesté. 

1100  bit.  ERTBÉVUE  DE  lOniS  XTm,  AVEC  CAKOUm- 
FEBDINABDE-LOnUB ,  PHIItCESSB  BBS  DBIIX-»* 
dUS ,  A  LA  CKOIX  DB  SAIKT-BÉIEII  DA1I8  U 
FOBfiT  DB  voHTAnnîKEAD  (16  Jain  181S}. 

Far  H.  mtréljU  LiocnRtf  m  Mt, 

Le  JtfoNttmir  dn  17  Jii}a  1816 ,  rapporte  nos  la  ditB  dF 
Foniainebleaaie  l$juin  1816: 
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■  S>ei»  tebiMuaiflht  étè-Amsétii  U  croix  deSaint- 
a  Bërenià  ane  lîmc  et  demie  daù  In  Tarit  de  f  onlxin»^ 
«UeBD.MT  1b  ronte  dfl.NeBOilrs.DAxIëtaeheMents  dt 
«  gardes  du  cori)s,  des  ccnt-suisics.  daMC:covitiipii«>da 
«  grenidien  à  pied  y  fniineot  le  wrvin,  Adeiii  heures 
a  et  demie  le&  voilures  de,  la  cour  sont  arrivées  du  câtè  de 
«  Fentaiuebleiu ,  et  les  voilures  de  la  Priiicc&se  (*)  arrir 
<L  vaient  en  même  temps  au  lieu  de  rcndei-vovs ,  du  c6l^ 

■  de  Nemours.  Le  Koi  est  descendu  a  la  ;:arlc  de  sa  tente, 
«  il  s'est  avancé  à  la  rencontre  de  la  jeune  prïncetse,  il  l'a 
«  embrassée  avec  la  plu£  vive  aflcction,el  Ta  présent^ 
«  à  la  IkmiUe  Ray%le  qui  était  venue  dans  ta. voiture  du 
c  Boî.  H.  l'ambiusadeur  des  Dcux-âieilcs  X')  .était  pràr 
«  sent.  B  , 

.Après  nn  moment  d'.entrcticn ,  k  Soi ,  la  princesse  des 
D6ax-Siciles,  mailanië  la  duchesse  d'AngouKmc  (')  ^t 
Leurs  Altesses  Royales  les  princes  remontèrent  dans  la  voir 
torequi  avait  ^menè  Sa  Majesté  de  Fontainebleau. 

1 101 .  MARUGE  DD  BBC  DE  BKRRI  ET  DE  C AnOUNB-FBtlII- 

.  HAinw-utnsK.  PBBiizsse  ous  dely-skiles  (17 

}uml&l«). 

Par  u.  Rk^ohi  bd  .  .  .   AiledoNorA 

La  cérémonie  religieuse  du  mariage  du  duc  de  Bcrri  ('),     Salis  n-  si. 
neveu  de  Louis  XVIlI ,  et  second  fils  de  Charles-Philippe 
de  France,  comte  d'Artois,  depuis  Charles  X,  nvec  Carofinç 
des  Deux-Siciles  ('),  eut  lieu  à  Paris-,  le  17  juin  1816, 
dans  l'église  mctropoliUune. . 

«  A  huit  heures  du  matin,  dît  le  /Uonilntr,  les  balail- 
«  Ions  de  !a  garde  nationale  de  Paris,  de  la  garde  royale, 
N  occnpriient  Je  parvis  Notre-Dame ,  et  se  sont  formés  sur 
«  denii  flies  pour  établir  la  haie  de  la  place  de  l'église  ca- 

■  thédraleau  château  desTuilcries 

a  Les  formalités  de  l'acte  civil  du  mariage  venaient  d'é- 
«  IM  remplies  dans  le  grand  cabinet  dn  Roi  sut  Tuileries , 
«  lorsqu'à  onie  heures  et  demie  une  salve  (rarlillerie  a 

■  annoncé  le  départ  de  Sa  Majesté.  Madame  ^^;.  M«Mc  duc 

■  et  madame  la  duchesse  de  Berri  étaient  dans  le  carrosse 
c  de  Sa  Hajeglé. 


(1)  CuoliDe-Ferdininde-LoDike,  princccie  iaBei 
de  Béni,  m  Fabriiio  HalTo,  piincc  de  CaiH'l-Ciriii 
ChadotM  de  Frtnce,  toir  la  «oie  p.  Wi.  <>>  Cbatlei' 
tofrfanof*  p.  «T>. 
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■  Le  Roi  mil  pied  i  ferre  devant  le  parvis  de  I^Ci^îse  mé- 
«  iropoliiiiiw ,  où  il  fat  re^  par  l'abbè  laiabert  (>)  à  h 
«  IMc  dn  clerfé  mitropoliUiD.  On  se  mit  en  ■aarcbe  pour 

■  M  rendre  i  l'anlcl. 

•  M"  le  doc  d'AngoDttaie  f») ,  suîri  de  son  ètat-nujor; 

•  Monsieur  ['),  comte  d'Artois ,  rcTCla  de  l'unifarme  de  co- 
«  loncl  général  des  gardes  nationales  de  France  ;  M"  k 

•  duc  de  Berri ,  donnant  la  main  à  madame  la  dncbcsK. 

■  précèdaienl  le  Roi .  qoi  marchait  sous  le  dais.  Mwfai» 

•  SDirail  le  dais ,  accompagnée  de  son  chevalier  dlMia- 
«  nenr  et  des  dames  de  sa  salle.  H.  de  Talleyrand-ffri- 
«  gord  (*) ,  archevetine  de  Reims ,  grand -aamôaier,  Mt- 

■  tendait  devant  l'autel  le  Boi ,  les  princes  et  les  «pScs 

«  épOQX. 

*  Aprts  la  binédiction  nuptiale.  Sa  Majesté  «l  allée 
t  occupersan  trdne,  et  les  princesont  pris  les  placesqni 
«  leur  élaient  préparées.  M*^  le  dac  et  madame  la  db- 

■  chcssc  de  Berri  sont  restés  dans  te  sanctuaire  ;  la  mette 
«  a  été  célébrée  par  M.  l'abbé  de  Vilteneove ,  aamânier 

•  ordinaire  de  Sa  Majesté.  Lenrs  Altesses  Borales  ont  été 
a  à  l'oiTrande ,  après  qae  le  célébrant  eat  fait  baÎMr  Japa- 

•  (cnc  aa  Roi;  ua  cierge  où  étaient  attachées  des  pièces 

■  dor.  dont  le  nombre  et  la  valeur  étaient  prescrits  par 
«  l'ancien  usa^e  ,  a  été  présenté  au  nom  des  deux  ëpoai. 
«  Le  poeie  était  soutenu  par  M.  de  f^til  {_*) ,  éféque  d'A- 
«  micice,  preraieraumOnierdeMonsieur.cf  par  M.  l'abbé 
<  de  Bombelles  (*) ,  premier  anmânier  de  madame  la  da- 
«  chesse  de  Berri. 

a  Les  quatre  témoins  élaient  M.  le  duc  de  Bellune  pj 

■  pour  l'armée ,  H.  le  comte  Barthélemv  (')  pour  ja  cbua- 
a  brc  des  pairs,  H.  Bellart  ('>  pour  la  cbaio&re  des  dépa- 

■  lés,M.Oesèie('°)  pourlacourdeci      "      "" 


(1)  JeanFrinfoisJoiCph  JitibBrl,  vicaire  g 
ilnc  du  Piri(,depuli  premifr  Tinire  gtatin 
nluint  <t'ArlaH,<i<rir  ta  mtUp.iJt.  ,t}  Cliai 


France,  depuis  eardinil  bi  archiféno*  de  Fini.  (<)  J(_  _ 
ric-Anne'AnhiinedeLaiil.deptisparrdc  Fnnce.irdieiMiua  deRatet, 
rîirdinai,duc(lniinlilrc  tl'Alil.  I*  Uarc-Maric  de  BombelLes.depokitrt- 
<iiied'Anii*iH.(Tj  Uarcctuil  Vic(«r,  toit  la  note  p.  S3ï.  m  PriBEoii , 
liarlliélrinv ,  Tic«-pr«>ld»nl    de  li  chambre   des   pain,  depuis  nMt- 

3ui>.  <•  mca1ai-Fran^isBfllDTl,BracareDr|i^neril  pr^  la  coarrojile 
e  Parii.  ('*'  Raimond  de  Stie.  patrdr  France,  premier  président  de  II 
rour  de  cuHlion .  drpuis  comle,  minitite  d>l*l,  ele  f")  Eilrtil  :d 
HiMlevr  dn  IS  «  W  Juin  UIB. 
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nos.    BÉTABUSSEncnT  D^  la  STATVE  de  BEnRI  1T  SDH 
lE  poitTHEtF  (âfi  août  1818). 

PiT  II.  RIppoKIt LccoVTE  m  IMl.  Mit  du  Nord. 

«  Par  nn  rapprochement  hetirenx ,  dit  te  Iffonileur  du 
«  39  loût ,  le  jotir  de  la  fEle  dn  Boi  est  consacrù  à  l'inauga- 
«  ration  de  la  statue  deHertri  IV. 

«  A  midi  un  quart  une  saWe  d'artillerie  ayant  annoncé 
f  le  départ  da  Hoi  dn  cbâteau  des  Tuileries ,  pour  aller 
«  passer  U  revue  de  la  j;ardc  nationale  et  de  la  troupe  de 
■  ligne,  le  cortège  se  mit  en  marche. 

«  Sa  Majetté  était  dans  une  calèche,  aynnl  avec  elle 
«  Madame ,  duchesse  d'AngouICme  ('),  et  madame  la  du- 
«  cheMe  de  Berri  i>). 

■  Les  princes  étaient  k  cheval  autonr  de  la  celtche  du 
«  B<H. 


•;  Le  comité  pour  le  rétablissement  de  la  statue  ayant 
«  àsa  tète  M.  lefnarqnisdeBarbèdeHarbais  (■],  son  pré- 
«  rident,  et  le  corps  municipal  ayant  à  sa  tfcte  M.  le  comte 


«.centedeson  carrosse. 

t  Sa  Majesté  étant  placée  sur  son  trône,  et  i  Côté 
€  d'elle  les  princes  et  princesses  de  la  famille  royale,  la 
<  statn«,  qni  avait  été  couverte  jusqu'alors ,  a  été  décoa- 
■  verte  au  bruit  d'une  salve  d'artillerie.  Le  comité, 
«  en  signe  d'hommage ,  s'est  porté  autour  de  l'enceinte 
c  du  piédestal ,  et  est  venu  se  placer  en  avant  de  la  statue . 
«  vi»4-vis  le  (rdne  da  Roi. 

«  Le  président  du  comité,  atfrés  en  avoir  en  la  per- 
«  misrion  du  Koi ,  Gt  hommage  à  Sa  Majesté  de  la  statue 
c  de  Henri  IV:  «  Qu'elle  soit,  dit  M.  de  Barbé  de  Mar^ 
a  bois  en  tenninant  son  discours ,  comme  un  génie  tnté-  ' 
«  laire;  qu'à  l'a^ecl  de  ce  monument  national  et  pa- 

(<)  rAr  l»  kofi  p.  Mi.  ^1)  Idem  o.  «9».  [*)  Francab  io  Bitbé  dr 
HûMi.pair  deFrani-c,  premier  nr«5id«nl  de  la  cour  des  complea,  mi' 
Dlilrcd'étii.etc.  (*l Gilberl-Jaicph-Gaspard  de  Cliatjtolde  Voirie,  cou- 
tdller  d'éUl,  rir. 
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«  IrioUqne  les  discordes  se  taisent,  et  qae  nos  dctchi 
«  Baissent  toawurs  dire,  comme  noue  la  dîwins  wijov- 

■  a'hui:  Les  descendants  de  Henri  IV  ont  ses  v«rtiis<l 

•  son  cœur  ;  ils  aiment  la  France  comme  Henri  Tainu.  t 
«  Le  Roi  a  répondu  au  discours  de  H.  1«  présidtd 

«  i  pou  prts  en  ces  termes: 

«  Je  suis  sensible  aux  scntimenU  que  tous  m'expri- 

■  m»;  j'accepte  avec  une  bien  vïtc  tecomMÛBuaet  ie 
«  prcsent  du  peuple  français ,  ce  monumeol ,    élevé  fV 

■  l'ofTrande  du  riche  et  le  denier  de  la  veuve.  Eb  coù- 

•  Icmplant  celte  image,  les  Français  £roDt  :  il  nouai' 

■  mail,  et  ses  enfanu  ntius  aiment  aussi.  Les  desctvduils 
«  du  bon  roi  dimnt  à  leur  tour:  Héritons  d'ttit  aivëa 

■  comme  lui.  On  y  verra  le  présage  du  bonbenr  de  ta 
«  Frai>ce.  Puisse  le  ciel  élancer  c«9  vœtix ,  qui  «mI  les 
«  plus  cbers  de  mon  couri  » 

■  H,  Laine  (') ,  ministre  secrétaire  ffètat  an  départ»- 
«  ment  de  llnlarieur ,  a  présenta  i  sa  ma^MU  M-  leraol , 

■  statuaire  ,  membre  de  rinslitut;  H.  Andrieux,  iBlesr 
«  de  la  médaille;  U.  Le  Père ,  ardjiitectft,  et  kiaotrcs 

■  artistes  qui  ont  coopéré  èi  la  confection  du  mnMmnt 
«  Les  troupes,  dont  le  Itoï  avait  passé  b  rewtr-  ^ 

«  mirent  en  mouvement  pour  défiler  entre  le  B«  el  la 
€  Statue  de  Henri  IV.  Monsieur  [*)  marchait  txt  tMe  de  ta 
ft  garde  nationale. 
«  La  garde  royale,  ayant  eu  l^te  H .  le  maréchal  tac 

•  de  Beggio  (*) ,  major  général  de  service ,  a  déilë  MUb- 

■  diatement  après  ta  garde  nationale. 

€  Le  Roi  rentré  ass  Tuileries,  les  béranis  dWwoc 
c  ont  été  distribuer  dans  diETérenU  quartiers  de  ta  ville 
a  des  médailles  frappées  à  l'occaaion  du  rélaiUawBciil 
c  de  ta  statue  de  Ilcnri  lY  ('). 

1103.sÊpnLTtiitE  D£  n&FOLioa  a  suKT»«fiLfcn  iltUfl): 

Ptr  H.  Jmd  Alxcx  en  isst,  d'ipitt  Iw  Ulik»«i 
<!•  H.  HarftCe  Vcniet  ei  da  bana  Gérud. 


Napoléon  Bonaparte,  après  six  ans  de  captivité  i 
nieSainle  """-   '- " — '  ""* 


lie-Hélène,  ;  mourut  le  5  mai  1821. 

(■)  ioi«ih-H«nrl-IoMhlin  Lainé,  depuis  pilr  d<  France,  Ticomlc,  ete. 

"  "'■-ilM-PhHt — ■•-■' -- '-  ' '-  -    '■■    "-"■—=—    —'- 

p.  «M.  " 


(*)  Cb*TlM-PhMtpp«  de  Prince,  r'trfr  la  noit  p.  **l.  T'J  'Ou<dinol,'t*ir 
U  MM  p.  g»,  t)  Eittali  dn  MoniUur  du  w  aodi  iBti. 
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±liA.  ions  XTUI  ÛDTBE  U  SESAOH  WA  ClUHBBESilik 
ucvfiE  {38  jaavier  182}].  , 

■       Pw  M.  Bnon  m  . . .  ^  Ai'»  ■'■i  N»rd. 

Depuis  l'anoé»  IdU  ics  seulaos  législMfaMs  mwat 
tovjixm  itft  ouvertcfl  daiu  le  'palais  de  1»  QbtiiiiN  éts 
Députés,  Louis  XVII!  transporta  «iLonm  .ctU»  céôèv 
aïoiiiB.  L'annonce  sftlenneUe  de  r«xféditioB  foç  le  g(Ki- 
Tern^menl  français  allait  (liriger  contre  IBroagn*  doi^it 
à  la  séance  d'ouverture  de  la  scmioo  de  16^  nn  novreAU 
degré  d'intérêt.  Kons  empruntons  le  récit  du  Monitewr  ,• , 

€  Anjourd'hui  mardi,  38jabTier  18Q3,  le  Soi  a  bit 
«  l'ouverture  de  la  session  des  chambres  an  Louvre. 
.  «  Sa  Vsjeité  eit  ^rtie  i  uw  btnre  du  cbitcan  des 
H  Tuileries.  ' 

■  Une  MlTC  d'artillerie ,  de  thi^I  et  m  cenps  de  UMO) 
«  a  annoncé  le  départ  du  IM. 

«  Une  dépulation  de  donre  de  HM.  les  pain  de 
«  France ,  ayant  M.  le  chancelier  (')  A  leur  tête ,  et  une  dit 
«  putation  de  vingt-dnq  de  HH.  les  «ttpulAs  des  départo- 

■  mmts,  conduits  par  des  ofSciers  des  cérémonies,  soolt 

■  allét  recevoir  le  Roi  dans  ht  salle  attenante  an  salon  de 

■  mosaïque. 

«  Sa  Sfi^'esté,  après  s'être  arrêtée  dans  son  appar- 

■  tement,  et  s'être  entretenue  quelques  instants  avec 
«  UH.  les  membres  des  députations,  est  entrée  dans  la 
«  salle  de  la  séance  et  s'est  placée  sur  son  trône. 

■  AdroiteduBoiétaitHonsieur  ('),  àsa^ncheU"  Ifl 

■  duc  d'Angoulême  (^;  à  droite  de  Sa  U^esté ,  en  goils 
«  de  Monsieur  ,  U"'  le  duc  d'Orléaos  (*). 

■:  £n  avant  et  àsauche  da  Roi  il{dt|f.  le  dianielier 
*  de  France. 
«  A  droite  el  a  gandie  de*  degrés  de  i'estrede  du  Ir4iiÉ 

■  étaient  M.  le  présider  du  conseil  des.  HOnitbes  de  Sa 
«  HajtttèO.HM.lesiainafltesseerètaires'd'èW,  MM.lM 

(0  btmbrav,  toir  U  noli  p.  ta:.  (*)  Ch(il«f-PbillB»  d>  France,  lair  Im 
luh  p.  411.  |4;  Lonis-Anlolnc  d'Ailols  ,  cuir  (iliioA  p.  IIS.  m  Loait^ht 
lippe  d'Orlétni,  rot'r  la  nou  p.  iia.  {*^  JoBdjib,  comu  de  Villélc ,  mi- 
BtWWxerMaire  d'Mai  «d  iKputeiiieiit  da  llDtncu,  depnli  pair  d«  Fiancej 
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%  ntrécluiu  de  France,  MH.  les  ehenlien  dn  ordres 
«  do  roi,  MV.  tes  grands-croix  de  Tonlre  roral  el  niE- 
«  taire  deSaint-LomscIdelaLèKÎMd'boiiiiear.MH.fa 
«  conmamdevrs  de  Tordre  de  Sunt-Lotns  et  MM,  ks 
<  -grasd*  officiers  de  la  Lè^oB,  Domaiès  par  la  majesli 
m  poor  avoir  séance  près  d'elle,  six  de  MH.  les  corâeî]- 
«  len  d'èlat  et  m  de  UM.  tes  naltres  des  reqoMes. 

■  HH.  les  pairs  étaient  {dacès  sur  les  baaqaettes  en 

•  h«  et  il  droite  dn  Rw. 

'  •  MH.   les  députés  des  départements  étaient  placés 

•  sur  les  banqnellM  en  face  et  k  gaorhe  de  la  m^iestè. 

■  Uadame .  duchesse  d'Angoolème  [')  ;  madame  la  dii- 
■'  cliesse  de  Berri  (*J .  madame  b  dodtesK  ('';  d  loadt- 
k  moiselle  d'OrU»»  (^)  assislaienl  i  ta  cérèraonie  ^mmt 
«  ifibuoe. 

»  L'acsemUèe  était  dobost  et  dèeonerie;  le  Roi  a 
a  dit  :  ■  KM.  les  pain ,  asseycs-voos.  ■  M.  le  f^aocdMff 
«  de  France  a  fait  coMullre  à  MU.  ks  dcpolés  fae  sa 
■  mueslé  Icar  pennetlait  de  l'asseoir. 
.  ■  La  séance  prise ,  le  Bot  a  prononcé  le  discoors  sai- 

.  ■  Aprèsa«iùreiposélasitnalioDiHt«MiBedaroTaviDe 
a  et  ses  rapiwrts  avec  les  poissancec  de  l'Eaiope ,  Sa  Ma- 
«  jeslé  ajoute  :  ■  Mais  la  justice  dÎTine  permet  quipt» 
«  aTMr  longtemps  bit  èproarer  ani  antres  natioas  Ici 
«  terribles  effets  de  dos  discordes ,  nous  soj  oas  nous-iaè- 
a  mes  exposés  aux  dangers  (^'amènent  des  calamités 
«  semblables  cbes  un  peuple  voisio. 

<  rai  toat  tenté  ponr  garantir  la  sécorilé  de  mes  pen- 
«  pies  el  préserver  l'Espagne  elle-même  des  derniers 
a  malfaean.  L'aTeoglcmest  avec  leqnd  «ri  élè  mpou^ 
■>  sées  les  représeatations  bHes  à  HMrid  laisK  peu  d'es- 

•  potr  de  conserver  la  paix 

•  Si  II  pwrre  est  inéntaUe,  je  meOni  tons  mes 
a  soins  à  en  resserrer  le  cercle ,  k  en  borner  la  dorée. 

•  Elle  ne  aéra  entreprise  qse  poor  conquérir  la  pah , 
a  qye  l'éUl  de  l'Espagne  nnânà  impossible.  Qoe  FWdi- 
«  BUd  Vllsoit  lifarededcnuràscipcaplcs  les  ioÉtâo- 

•  tions  qn'ils  ne  penrenl  tenir  qne  de  lui ,  el  qtii ,  en  as- 

•  mrant  lenr  r^os,  dissiperaient  les  justes  inqniètBdes 


AdPliIdc-LoaiM  d'0r1«aB>,  priaotMe  d'OrlfiDi. 
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A  ds  la  nanee:  dès  ce  montent  les  hostilités  cessefoat; 

■  j'en  prendi  devant  vans,  messieurs ,  te  solennel  enga- 
«  gemeni. 

«  J'ai  dt  mettre  sons  tos  yeux  l'état  de  nos  affaires  an 
«  dehors.  Celait  k  moi  de  délibérer  :  je  l'ai  fait  aree 
k  matnrilé.  J'ai  consulté  la  dignité  de  ma  conronne  , 

■  fbMmenr  et  la  sùrelé  de  la  France  :  nooi  sommes  Fran- 
«  Bais,  messieurs;  nous  serons  toujours  d'accwd  pour 

■  dèfeDdre  de  tels  inlérCts  !  » 

•  L«  discours  étant  tenniné ,  les  pairs  el  les  dépotés 

•  Dommés  depuis  la  dernière  session  Tarent  admis  à  pré- 
u  1er  serment  en  présence  du  Roi. 

«  Après  que  MM.  les  députés  ont  eu  prêté  serment, 

•  M.  le  cbancelicr  a  déclaré ,  par  ordre  au  Roi ,  qne  Ut' 
«  session  de  la  chambre  des  pairs  et  de  la  chambre  des 
«  députés,  poar  l'année  1833,  était  ouverte,  et  que  cha- 

*  «me  d'elles  était  invitée  k  se  réunir  demain  dans  le  lieu 
a  respectif  de  ses  séances,  é  une  heure,  pour  commen- 

■  eer  lemnrs  de  ses  trava».  La  séance  levée,  le  Rai  fm 
«  reconduit  suivant  )e  cérèmontal  observé  pour  son  ar- 
■' rivée. 

«  Une  salve  d'artillerie  a  annoncé  le  retour  du  Itoi  atl 

*  cblteaa  des  Tuileries  (<)'  ' 

tl05.  EKTitÉE  DES  FRARçjus  A  MA.nRiD  (24  mai  1823). 


■ht»  effets aoivireBt  de prts  les  paroles pfoMncées  par 
Louis  XVIII  devant  les  chambres  françaises:  cent  miHe 
hwmw  Auenl  fksiemUis  av  pied  des  Pvrèoéed,  elle 
doc  d'AngonUme  (*)  reçut  le  titre  de  géReralissime  des 
troupes  françaises  an  Espagne.  II  se  rendit  aassitdt  \ 
Ba^nne  pour  y  prendre  le  commandement  de  l'armée. 

«  Espagnols,  disait  le  prince,  dans  sa  proclamation 
«  datée  du  quarUcr  général  de  Bayonne  Icâ  avril  1823, 
•  1«  France  n'est  pas  en  guerre  avec  votre  patrie.  Né  du 

"'"lesang  que  vos  rois,  je  ne  puis  désirer  que  votre 
""idance,  votre  bonheur  et  voire  gloire.  Je  vais 

_ _    r  les  Pyrénées  il  la  télc  de  cent  mille  Français, 

>  mab  c'est  pom-  m'onir  aux  Espagnols  amis  de  l'ordre 
«  «t  des  lois,  pour  les  aider  à  délivrer  lear  roi  prisonnier. 
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«  k  [«lewr  l'wlel  et  le  l^M,  i  «mchec  lanpitlati 
«  b  proscrîi^aB,  les  pn^iétairea  à  la  spoUalMw.  te 
«  peuple  entier  à  la  dominatioD  de  quelqses  MabilÎM 
«  oui .  en  pioclainanL  1*  liberlé ,  w  prépareat  fMc  la  niM 
«  oe  t£ipigiui.  * 

la  prince  gtnèraliniine  pawa  la  Bidaraon  le  7  xttA.  d 
tnmfiwtasoa  quaftier  cèDéral  à  Iran,  il  était  Ib  Mnril 
-  k  ViUona  eÉ  le  9  wsi  k  Btrcns.  Le  U  U  ralMÏt  i 
Hadrid ,  où  le  maréchal  duc  de  fieggio  (*)  arriva  te  tend» 
nain  a^ee  son  coq»  d'artnée.  Le  30  nai ,  jour  ds  la  Me  de 
■aùit  F«r^BaiM) .  le  duc  d'Asgonlème  pasoit  J>  rena 
des  troupes  françaises  réunies  dans  la  capitale  del'f 

1106.  PRISKRES  RETltATCaEMBKTa  KTJUrT  U 

(16  Juillet  18-23]. 

Par  K.  lUppaljiB 

Auwit4t  aprèi  wm  arrivée  à  Hadrid,  le  pmcc  fèBé- 
rslisfiime  (*)  dirigea  des  [rcayea  «r  tons  tes  foUa  del'E>> 


Re^o ,  fût  envoyé  dans  i'Estramadnn .  tfwà  il  M  pi 
dans  les  Aslnries.  Ces  provinces  étant  sommaes ,  te  géné- 
ral Sourke  aiqiiit  que  le  général  Qoiroga  s'èlùl  nitkè 
à  La  Corogne  et  au  Ferrol  :  tl  ordonna  rinTcstÛMment  d? 
ces  deux  places ,  et ,  Undis  qne  par  ses  ordres  te  géaènl 
Unber  (*)  marchait  sur  Le  Ferrol ,  U  se  rendait  de  sa  pcr- 
«Nuw  dorant  La'Corogne,  dont  Jas  mopcs  rUMiiÉlri 
«Wendaient  tes  approcb«s. 

Le  15  jnillet  il  attaque  les  hatfmn  de  SaMe-Marga»- 
"'"  **"'  '•""înent  cette  dernière  place  ;  f  ■'-"  — ~— 

M  Tive  résistance.  Le§  trm- 

s  dans  la  Tille,  il  en  fome  ai 
Le  Ferrol  capitnls  le  15  Juillet.  Le  rtnéral  Qmrop 
l'étant  embarqué  pour  l'Angleterre ,  la  YBte  de  La  Cotv 
pie  fit  bientôt  aprts  sa  soumission. 

rt>Ooiltaol,  foir  Ta  hofc  p.  ti«.  (*)  L«Dti-lln(*iBe  d'Anal*,  m*' Si 
neit  p.  «t.  (>)  Jtan-iltTmDiiri-Cbarlcj ,  baron  Bnoclit,  ItMMHrt  ta- 
aétU,  dnuii  paie  de  Fnncc,  comlt  fioitrkc  de  Burgb-  (*)  Pieri«-JUilaiM| 

Mron  Iluber,  maréchaJ  de  camp,  depuis  LicDlenuiigintHl. 
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lljyii  OMnix  DB!Giwiu9  a'A»i;iu5(3iS  juillet  1823]-. 

'  ■  ■        '■  ïar  M.  ci^rtcs  UscLOis  Ml  «î*  AOedaHord. 
.1        .-..■•        ..  i«  <U(e. 

.  Pentdut  qsa  l«  aèn^l  Bonckfl  JH»  pwtait  de  Uadiid  Sall*ii°H. 
pMr  le ncdre  dniTEMNlHdHFe.'lfl  f^atnl  Holilor  i*)^ 
eannandtttt  le  denièxie.  tiotft.de  Vmwmie  Att  Pjréa^it 
■Hihcit  ds  Kadrid  sbr  Vnl«iK« ,  qoi  n  Irovnit  àhn 
occupée  par  les  troupes  espantles  m«  Im  tvdret,  d% 
Ballesteroa  [').  Après  avoir  fait  rentrer  daiis  t'obéissanca 
cette  proTÎnce  et  celle  de  Murât ri*Ràait»i  MoUtorM- 
pwta  sur  Grenade.  Avant  rencontré  le  2i  juillet  les  IroupeS 
chignoles  près  de  Gaadîi ,  il  les  attaqua  et  les  contrai- 
gnit à  ae  retirer  devant  lui;  elles  gagnèrent,  alors  Jei 
montagnes  escarpées  de  Campillo  de  ha  Arefitit,  ^  il 
les  sniïit,  et  le  ffî  les  dexix  armées  se  trooïèrent  ehcorfl 
eo  présence.  «Les  troopes  espagnoles,  rapporte  le  .ffiff* 
<c  lelin  de  Farmée  dei  Pyrénéet,  da  3  aeftt  18S9,  eoitt- 
«  posées  en  grande  partie  d'anciens  miliUires,  étaîenl 
«  aeax  fois  plus  nomorenses  que  les  troupes  françaises  ; 
«mais  le  comte  Holilor,  plein  de  cnfiftanee  dans  l'in- 
«  -tripidrtédesesnidats,  leiréoiiitle  9S,deKr«n4natin, 
«  ÎHontelescar:  avant  fait  dès  la  reille  tontes  ses  dil- 
K  positions  pour  raltatnie ,  il  ordonna  le  comb&t  et  marchl 
«  tiii-in£me  à  la  tète  de  la  sixième  diThion.  s 

Malgré  la  sapérioriiè  de  leur  nondire ,  les  tnnim* 
MMgnoles  forent  battnes,  et  tontes  (ears  positiwis  eu»* 
TRS  par  les  Français. 

'  «  'La  défaite  do  98,  conlinoe  le  JMM'r,  a|ipwtl  H 
c  tel  décooragenient  dans  l'antaée  espagnole  «ms  i^fàtae 
■  cents  hommes  désertèrent  dans  la  nnit  do  99.  AfoM 
*  l'sibire  du  SB,  le  général  Baliesteros  avatl  d^à  envoyé 
«  des  parlementaires  dont  les  propositions  s'aTeient  pu 
«  ëti  accueillies;  après  le  e<»nbat  il  s'empresn  de  Aur* 
«  sa  MmoissioD  et  de  recoDBidtre  la  règ^we  (*).  « 

1108.   ATTAQUE    ET   FRISE    DO  TORT    DE   l'OJ!    TERTB 

[1£  août  1823}.  ,   - 

PirH.SnitBTmttlI,  AiledaHotd. 
«  ht  marécbaLde  camp  Lanriston  t'), envoyé  jur  le  ceniM    *"•  ■"  •*• 

OTVir  t«nar<  p.  Sot,  (*}  /Air p.  MS.  (■)  fou  PrantiM»  fh^feaUrai,     ' 
lifulfQiDl  Binerai,  (*}  Mmitntr  aa  il  aofll  IB!S.  (^  lligutte-IicqDtt:- 
AlCTtndra  Ctrw,  comiedeLanrlfloD,  depulipalr  dsfnneeeliiuiqiili. 
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•  deB , „ , 

«  Bcmi  l'nl  adHiul  retiré  dam  l'Iw  T«rte ,  qail  avak  I» 
i  tifiée ,  et  où  il  ruiisujt  Toaloir  k  défendre  ;  niais  le  Ici 
«  detdeDifrégatei  francaiteslaCtterrUrv  et /s  GololJUr, 
«  commandéM  par  la  coiuibe  de  nJHeaa  ijetmmraat  (*) . 

•  foffa  le  coBOUBdeDt  k  apttater ,  et  »  effet  le  15  il  m 
c  rendit.  Aprèi  nair  bîaié  ont  nnriaon  de  troopes  «- 

•  pegnolM  dim  le  fort  de  l'De  Verte,  le  général  Ltm- 
■  riiton  l'eii  parti  ■«  Tanfa  (■).  ■ 

1 169.  nusE  DU  TMtCKvtno  (31  aoAt  1833). 

Bu  H.  FmiI  Dkuarolbi  a  i«i:. 

Les  rapidtl  prugrit  que  l'armcc  française  faisait  en  Eâ- 
pagoa  iTaient  déterniini:  l'assemblé^  deï.  corLcs  à  se  tite&r 
porter  à  Cadix,  où  Ferdùiand  ^'ll  cl  toute  la  funiUr 
Nfale  étaient  enreriDés  avec  elle.  Ce  fut  donc  sur  celle 
^ace  aue  le  duc  d'AngoulËme  p  dirigea  ses  opéralioos, 
et  le  l£  aoùl  Û  établil  son  quartier  gùucral  au  Porl-Sainle- 
Ibrie ,  sur  la  baia  de  Cadix  et  en  lace  de  cette  ville.  Pqiu 
paneair  à  en  faire  le  siège  il  fallait  d'abord  se  rendre 
matlre  de  la  presqu'île  du  Trocadèro.  Celle  presqu'île, 
tooiqiie  séparée  do  £adis  par  la  baie,  en  danÛDe  les 
approches,  el  la  Uancbèe  ne  peut  s'ouvrir  deranl  U  \illc 
tans  être  enfilée  par  le  feu  de  ^s  bslleries.  Aussi  les  Es- 
p^Bols,  qui  connaissaient  TiniporUnce  de  celle  position, 
avaient  cherché  par  de  nombreux  travaux  à  la  rendi* 
jonpugaable.  L'isUime  par  lequel  la  presqu'île  do  Tro- 
cadére  se  rattache  au  conlinent  avait  clé  coupe  par  un 
tanal  qui  en  avait  fait  une  lie.  Ce  canal ,  de  soixante  et 
di<  mèlres  de  large,  élait  aiseï  profond  pour  ijuà  marée 
basse  il  y  eût  encore  trois  ou  quatre  piôds  d'eau  sur  un 
fond  de  ^ase ,  el  il  éUll  défendu  en  arrière  par  une  ligne 
a  redans.  J)ix-Mpl  cents  faonuues  d'èlile  occupatenl  ces 
ouvrages  et  perfectionnaient  sans  reliche  les  moyens  de 
défense.  Les  lianes  et  les  abords  en  étaient  protégés  par 
le  feu  d'un  grand  nombre  de  chaloupes  canonnières. 
'  La  pande  distance  qui  sépare  le  Trocadèro  de  Puerlo- 
Kéal,  point  de  dépari  naturel  pour  cette  attaque ,  et  la 

0)Tirdirde rommcriai.Miatg ds Boriliiioalle ,  licBlcnint  linMl , 
eoiDawadut  II  BrMDiiradiiiflM  de  uiilciie  da  t(  urda  rojilc,  dcpaii 

Ktt  de  Fttnce.  (i)  R»é  Caoktinl  Lemannt,  d«uit  baron  et  tin  iintnr. 
«onilnir  du  »  a*ai  DU.  ^>)  Lonii-intaiM  d'Aï  loti,  lot'r  Itmit 
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nature  dn  terrain ,  couvert  d'arbuites  et  de  pbntes  ovines 
qui  n'jmraieal  point  permis  aax  tronpes  «  s'aTucer  en 
.  ordre  sur  cetle  ligne  redoutable ,  dètenninèrent  le  dnc 
.d'AngouUioe  à  foire  ouvrir  la  tranchée  et  à  procMer  par 


parvint  ft  poasser  la  deuxième  parallèle  iusqu'i  quarante 
mètres  du  canal.  Les  journées  suivantes  nirent  employées 
ï  lâ  perfectionner  et  à  terminer  l'annement  de  nos 
batteries. 

a  Pendant  tout  ce  temps  l'ennemi  ne  cessa  de  raira 
«  le  Tea  le  pins  vif  sans  parvenir  à  ralentir  l'ardeuf  des 

■  travailleurs  ni  altérer  lenr  gaieté. 

«  Le  30,  à  la  pointe  du  jour,  nos  batteries  engagè- 
c  rent  une  canonnade  violente  dans  le  seul  but  dé  ïWtfgiier 
«  l'ennemi. 

■  Cette  canonnade  n'était  cependant  qnfi  le  préInde 
'«  de  t'attaque  de  vive  force  que  monseigneur  avait  arMièe 
«  pour  la  nuitduSO  an  3t-Les  ordres  farent  en  cOnté- 
«  quence  transmis  I  M.  le  comte  de  Bordessoulle  (') ,  tara- 
«  mandant  en  chef  le  corps  de  réserve ,  et  Son  AHesse 

■  ftorale  arrêta  les  dispositions  pour  cette  attaque.' Les 
x  ordres  du  prince,  rapporte  le  Bulletin,  furent  exéêutés 
M  avec  autant  de  précision  que  d'intrépidité.    A  deux 

■  heures  un  quart ,  malgré  le  (en  de  l'ennemi ,  la  profon- 
«  denr  de  l'eau ,  qui  dans  ce  moment  était  encore  de 
«  quatre  on  cinq  pieds ,  et  les  chevaux  de  frise  qui  gar- 
tt  nissaient  le  pied  des  retranchements ,  la  cfdoiriK  traversa 

■  le  canal  sans  aucune,  hésitation ,  et  en  inoins  de  quinae 

■  mmulea  pénétra  daas  l'iotérieur  de  l'ouvrage  aux  cris 

•  de  vive  U  roi  /  qui  ai aisnt  été  donnés  pour  rdUement. 
a  Monseigneur  arriva  bientôt  sur  la  position  eatovèe 

•  d'une  manière  si  brillante.  » 

Les  tronpes  espagnoles  s'étant  retirées  dans  le  fort  Saint- 
Leiûs,  ratt&queen  fut  auaiîtôt ordonnée. 

Ce  fat  dans  cette  seconde  affaire,  non  moins  vive qne 
la  première,  auelecommandant  de  tontes  les  troupes  réu- 
nies dans  le  Trocadéro ,  lo  colonel  Garces ,  membre  -  des 
cortès  ,  f&t  fait  prisonnier  ainsi  que  beaucoup  d'aulrcts 
officiers.  Avant  neuf  heures  tout  était  fini ,  la  presqu'île 
était  occupée ,  et  l'ennemi  avait  perdu  cent  cinquante  tués, 
trois  cents  blessée  et  mille  prisonniers. 

(I)  r«ir  Im  luii*  p.  »0l. 
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1110.  coiiBiT  DK  u£Bs  (i6  septeml>re  {S33]. 

Le  gioéral  baron  de  Damas  ^) ,  dont  Ta  dÎTÎôoD  tàsà 
partie  da  quatrième  corps  d'armée  sous  les  ordres  du  waïf 


bommes ,  £Ui(  sortie  de  BarceloBc  pc« 
débloquer  Figuières ,  s'empressa  de  marcher  sur  Ltat. 


ctiâl  UoQcey  (*),  ayant  tlé  iarormé  qu'une  colonne 

forte  de  deux  mille  bol i.-^.-—^-.-  j-« 

débloquer  Figuières ,         , 

qu'il  nt  occuper  à  onie  heures  du  matin.  «  L'enoeini  dé- 

«  bouchant,  Iroisbeurosqprès,  de^  défilés  de Texradaf,ie 

<  ]eta  dans  un  chemin  en  avant  dti  front  de  b  aobuK 
«  française ,  et  se  dirigea ,  sur  la  droite ,  vers  les  hi^ean 
C  qni séparent  Llers  du  fort  de  Figuières,  non  saoscproii- 
«  ver  une  perle  considérable ,  parce  qu'il  lui  £allHtdcfiler 
«  tous  le  feu  de  plusieurs  pelotons  embiuqués  denître  des 
€  mon-  Le  général  UariiMoné  (')  occuMil  déjà,  aiee  u 

<  bataillon  ducinquième  ré^ment,  les  bauteun que no- 
«  laîent  franchir  les  oonstitutionnela.  Alors  cenz-d. 
«  eiIéauèsdeIaligueetdefaim,etiDenacé9  parbcolonne 
K  du  fanerai  Nicolas  (*} ,  qui  arriTaît  par  Besain  sur  1« 
■  dernéres,  demandèrent^  capituler,  et  même ptesienrs 
c  bataillons  dépos^enl  leurs  armes  et  se  rendirenl  sans 

<  cflDditioos  CJ.  ■ 

illl.  PRISE  DE  p\nFELTi5E  (17  Septembre  1833). 

Pu  Caila  Tiun  «a  llii 

Veadinl  qa'k  l'exlréinitè  de  la  pinwsala  etpagnole  k 

prinoa  RéiièrBlissime  (*)  pripwait  contreCadiz  «t  le»  cartes 

qù  s'r  étaient  renfermées  des  oHips  dActaù  ,-!■  espita le  de 

k  Naniwg  allait  être  en  même  tcaops  «nlcvèe  à  wu  do- 


Le  maréchal  de  Lanrislon  C)  •  ci>«8^  ^  m^  ^  Pampe- 
lOH,  leAlsomnnBcer  laa&aoU.  LedMpkrariire  il  atta- 
qua les  postes  manoès  dna  Iroopoi  es^puile»  et  m  rendit 
taaSrfl  oa  ntnbooi^  d«  la  Bocheaùiet.  ■  Ces  «fisposi- 
«  tioni  prMmiiuire*  adieTèes,  écnt-U,  j'ai  déteminé. 
'     «  ponr  la  nuit  dn  10  au  11 ,  l'oincrtnre  de  ta  tnachèe 

(1)  Aoge-UfacinltiB-IUunce  de  Damu,   liïolcnint  géitènt,  dcpnii 

Silr  d«  rrsnce,  mlnlslra  de  11  gucrra  el  flci  tSIaittt  élrangèbt,  «c. 
I  ViArianoltf.  H4.  (*J  LooMsaepb.TiciiniM  Vianet  4<  SarlBIpiBf, 
mtrMhil  df  cioip,  depuii  Uentanuil  (MiEttil  evBimodatii  i'aniM 
d'DCtupâtton  de  CaUlogne.  (*]  Jein-Baplltlc  Kicolas ,  maréchal  d«  can| 
depuii  htsaa.i})VicUHrnt\a/nquitiÈ  da  Prùnfait ,  l.  XWm ,  f.  MI. 
(■)  LoBivAalftlaed'ArWii,  vfftrlB  nota  p.  lIS^fi'KMrtoactc^nr. 
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«  contre  la  ^rlie  saillante  de  la  cîtadelte,  le  bastion 

■  Sainte^Uane  et  les  demi-tunes  adjacentes.  Le  (raTail 
«  devait  commencer  i  deux  cents  toises  du  glacis  ;  le  l«r- 
«  rain.fiiTorisait  cette  entreprise ,  qui  avait  l'avantage  de 

■  faire  onvrir  la  première  paralltle  à  la  distance  où  com- 

■  mence  ordinairement  la  deuxième.  » 

La  place  et  la  citadelle  de  PaœpeluBe  capitulèrent  le 
17  septembre  1823  (■).      . 

1tl9.  nU9E  DV  FOBT  SAfltfPETRi  (31  septembre  18S3). 

l>aTH.<}n.BilTMilSU.    AiI«daH«n 
PiTlIlradnRi 
€  Coofatinâment  aux  ordres  de  Son  Alteue  Itoyale  CJ ,  R--<i«^m»* 
c  la  Ibrl  de  Santi-Petri ,  «tué  tor  un  rodier  à  l'entrée  do 
û  tauÊi  àa  mine  non,  el  ^  protégeait  i'arrirëe  des 
ti  Borlant  des  vivres  dans  Ctdrt,  el  appavait 
a  onùte  dé  la  ligne  moenie,  a.itë  atlaqoè  U 

■  9ft  Mr  la  diviaioade  l'escadre  danunandèê  par  le  eontre- 
«  Uiral  Itcs  BotdvsO,  etcompmèe  desvaisseauT  le  CeKr 
«  taure ,  le  Trident  ;  et  la  frigate  la  Guerrière ,  6e  \a  cot- 
«  Tette  ritit ,  et  de  l'aviso  le  Sanlo-Criilo ,  ayant  à  bord 

■  .cin^  cents  boBunes  des  douziAme  el  vitut-qualrièna 
K  régiments  de  ligne ,  commandés  par  le  chef  de  bataillon 
«  Aaxcouiteaux  (') ,  du  vingt-quatrième. 

«  Cette  division  eut  à  surmonter  les  plus  grandes  diffi-' 
«  collés  pour  s'approcher  du  fort  ;  les  vents  Turent  presqua 
«  toujours  contraires,  et  l'on  ne  pouvait  avancer  quen 

<  faisant  sonder  avec  soin.  Le  Centcatre,  que  montait  le 
€  contre-amiral  Des  Itotours,  parvint  pourtant  à  s'em- 
a  bosser  à  ouatre  cents  ItHscs  du  fort  Santi-Pelri;  et, 
a  à  midi  et  demi,  il  donna  le  signa)  convenu  i  nos  batteries 
a  de  terre  chargées  de  seconder  l'attaque  de  la  marine. 
K  Le  feu  commença  aussitôt  et  se  soutipl  avec  la  plus 
a  grande  vigueur,  malgré  celui  du  rort.Sauli-Petri  elles 
«  ouvrages  de  la  pointe  de  l'tle  de  Léon.  Le  vaissean  fa 
«  Trident  et  la  [régale  ta  Guerrière,  qui  étaient  parvenus 

<  àserapprocherdu  Cdn(aure,prIrcntparlAi'engagcm£nt; 

'(>îlïIsWe»«repréMn(e  le  meréchil  de  lanrislon  rpcevanl  au  milita 
de  ton  èlM-major,  lu  pitlemeuuirei  eipagnal)  qai  lui  conl  Piiv*)ê«  i  ta 
iranehéeiii  dirige  deiolBclers  sur  lou^  les  |i»inlspoiir  taire  ip.-ser  le  feo. 
(*')i.aDS-AiU*iae  d'Artoiï,  ootr  fa  nnle  p.  «7e.  l'IJean-luken.iiaroa  Angol 
de>  RalDurs.  (})  Antoina  Nicolas  AuimusIsiui,  itafHri*  luMlnanl  OV- 
lonsl  du  3i>  règlnienl  d'furanierie  de  ligne. 
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«  mais,  se  trooTant  encore  à  ime  trop  p-ande  portc«.ts 

■  bicjmenta  durent  cesser  leur  ttu  poor  chercb»  i  m 

•  rapprocher,  tandis  que  le  Centaure  et  les  baUcna  ft 
«  terre  continuèrent^  leur  sans  inlerruçtioo  jnsqo'i  trn 
«  heures  et  demie.  Les  principales  batteries  du  fort  élwV 
«  démontées  ;  un  incendie  y  avait  liea. 

«  Le  contre-amiral  Des  Rotours  ayant  alors  dir^» 
«  ce  point  les  embarcations  où  avaient  élè  placées  i  tt 
a  Tance  les  troupes  de  li^e,  auxquelles  il  aTail  joint  a 

■  détachement  de  grenadiers  de  l'artillerie  de  marine,  b  . 

•  garnisoo  demanda  k  se  rendre ,  et  le  fort  fut  imwHii  ' 
«  tementoccupé. 

«  On  a  trouvé  dans  le  fort  Santi-Petri  vingl-s»l  piécei 
«  de  vingt-quatre  en  bronze,  beaucoup  de  mnnitivts  et 

■  des  vivres  pour  deu  mois  pour  sa  famison  ,  qm~  se  com- 

■  posait  de  cent  quatre-vingts  hommes ,  sur  lesqaeb  Xtâtt 
a  ont  été  tués  ou  blesaés.  Notre  marine  n'a  pa*  ^  k  ic- 

■  grclter  la  perte  d'un  seul  homme  ;  les  bsoâeb  de  To- 
<  nemi  ont  presque  tous  porté  dans  tes  grèemeoti  et  n'j 
«  ont  hit  que  peu  de  mal.  Noua  avons  cd  dans  nos  bat- 

.     ■  leriesde  ten-o  on  artilleur  et  m  soldat d'inraiileiM  Inès,  I 
«  et  cinq  artilleurs  blessés  {').  >  I 

lil3.  BOMBARDEMENT  DE  CADIX  PAR  L'ESCADHB  PlUII- 

ÇAISE  (23  septembre  1833). 

lïduN'onl.  Paru  C^traen  iBt     ' 

La  prise  dn  Troeadéro  n'ayant  pas  amené  la  reddition  ! 
de  Cadix,  le  duc  d'AngouUme  (')  se  décida  à  faire  bom-  ' 
barder  la  ville  (jar  l'escadre  Tranfaise,  en  même  temps  I 
qu'on  la  resserrait  par  terre. 

«  D'après  les  inleotions  deSon  Altesse  Roj-a/e,  te  contre-  I 

■  amiral  Duperré  j'J ,  commandant  en  chef  les  forces  na-  i 

■  vales  devant  Cadix ,  a  fait  bombarder  celle  place  ,  le  Sî 

■  septembre,  par  une  flottille  composée  de  sept  bonÀardes 
«  françaises ,  trois  espagnoles  et  cinq  obusiers.  Cette  flot- 

■  lilie,  appuvéc  par  nne  division  de  chaloupes  canonniè- 
«  res  et  placée  en  avant  de  l'escadre  à  moins  de  huit  cents 

•  toises  de  la  place ,  a  commencé  son  feu  à  huit  heures ,  cl 

■  l'a  continué  avec  la  plut  grande  ardeur  jusqu'à  dix  et  de- 

■  mie.  Plus  de  deux  cents  bombes  et  obus  ont  été  lancés 

i  artolï ,  Mtr  )■  nott  p.  4t».  (Ï)  Voh  U  nolt  p.  no. 


fidllonduRai, 
R"ile-cbaiuié«i 
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«  pendant  ce  temps ,  et  le  Teu  n'a  cette  que  lors<|uc  les 
1  munitions  ont  é(é  épuiséet ,  et  qoe  le  vent  ainsi  que  la 
«  mer  ont  mis  dani  l'imposûbilitè  de  continver.  To«  ks 
€  forts  et  batteries  de  Cadix  ont  répondu  à  notre  allaive; 
€  presque  tous  leurs  boulets  dépassaient  notre  ligne  de 
«  plus  décent  toises.  L'eooeni ayant  faitsortirTingt  Tories 
«  canonnières,  elles  ont  été  Tigoureuement  repeossées 
«  par  la  division  de  nos  chaloupes  années,  commaodées 

■  par  leliealenantde  vaisseau  fiella^erC), qniap^rfoilc- 
«  ment  secondé  le  capitaine  de  frégate  JUMiguevitle  (*). 

<  commandant  le  bombardement.  Celui-ci  s'est  de  nouveau 
«  distingué  dans  la  direction  de  celte  opération  ;  le  conlre- 

<  amiral, en  en  rendant  compte  à  son  altesse  royale,  Tait  le 
«  plus  grand  éloge  de  ces  deux  officiers  ;  il  cite  avantagcu- 
•  sèment  le  capitaine  de  vaisseau  espagnol  Hichelena , 
«  commandant  ta  division  des  bombardes  et  obusiéres  ta- 
«  pagnoles  ,  ainsi  q^ue  l'enseigne  de  vaisscsn  Beeniée  et  le 
a  iKHnmé  PIgnatelli ,  patron  da  canot  du  Cohue,  à  bord 
«  duquel  deux  hommes  ont  été  tués;  c'est  la  seule  perle 
«  qoe  BOUS  ajonséprourée  dans  ce  bombardement, qui  Tait 

<  infiniment  d'bonneur  à  notre  escadre  ainsi  qu'aux  ma- 
a  rinsfrançaisetespagnolsqni  vont  clc  employés.  Il  a  pro- 
€  dnil  beaucoup  d'effet  dans  Cadix.  Toutes  les  personnes 

■  qui  se  sont  échappées  de  cette  ville  depuis  qu'il  a  eu  Iteu 
«  annoncent  que  plusieurs  maisons  ont  été  écrasées ,  et  que 

.  «  les  habitants  sont  dans  la  plus  grande  consternation.  » 
Cadix  prolongea  quelques  jours  encore  sa  résistance, 
mais  sans  espoir  d'èebapper  aux  coups  du  vainqueur,  et 
le  3  octobre  le  roi  d'Espagne  el  sa  famille  se  rendaient, 
libres ,  à  Puerto-Santa-Haria ,  pendant  que  les  troupes  fran- 
çaises entraient  dans  Cadix. 

1111^.  COMBAT  VE  FVERTO  DE  MlRAVrFE  (30  Sept.  1S33). 

Par  M.  Eugfife  Lami  en  isa.    Altadyltord. 

Après  la  prise  de  La  Corogne  et  l'occupation  de  ta  pro-  Sida  ••  t. 
▼ittce  de  Galice ,  !e  général  Bourke  (•)  avait  rejoint  avec  sa 
division  le  premier  corps  de  l'année  des  Pyrénées  dont 
il  faisait  partie.  Le  maréchal  duc  de  Beg^io  (*) ,  dans  son 
rapport  du  3  octobre ,  rend  compte  au  ministre  de  la  guerre 
du  combat  de  Hiravete  : 

vilitean.  (*]  V«ir  ta  noi*  p. 
39 
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■  Le  général  comte  de  Larocfa^acqaelein  ('),  qsefiTÙ< 
«  paMéiurleTMe,lN»almonl,avef;ubrigatfe.iwltipB- 
«  MreeBen*e,Mn4l«seporterp«rTnniiloTenBài^M,if 
«  Bfime  tnnps  aae  le  lienleruitt  Réaèral  conle  Bonrke  a 
«  prèfenlBrait  devaM  aBdad-Rodrigo ,  ne  reiKl  cempic 
«  qw ,  te  38  Mptembre  dernier,  Ifs  troD^es  oonBtkiitiiic- 
«  aeHM ,  qat  avaient  qnitU  Tnixîllo  pour  se  rapprocha 
«  da  Taga ,  BreoC  mine ,  dan«  raprèa-nidi ,  de  «mMt  ^ d 
«  forcer  le  pasnge  an  gai  d'Almarai  ;  nais  cHca  Arent 
«  Tifement  réponse  par  un  demf-batailloii  de  )■  dhi- 
«  sÏMi  4)iiiaada ,  chargé  de  le  défendre.  ■ 

lll{k  EHTIlte  m  ROI  CB&BLES  X  A.  PABB  (p  Wf^.  IS^i), 

AUté»tlMd.  P"  ■■  S"»»  n  ttu>- 

Àûu'^ï,  ht  mi  Louis  XVUlèUnt  mort  au  cfaftleas  des  Taileries 

le  a  seUembre  18^ ,  son  Trcre  ('j ,  devciw  roi  Ma»  te  iMca 
da  Charles  \  ,  quiUa  «utailôl  Paria  et  sa  rendit  aa  paUu 
d«  Saiol-Goud.  Agirèa  que  la  corps  dw  roi  dcAiat  eul 
été  tmuporlé  à  Saint-Denis.  Cbarle»  \  rénal  dans  la 
.  cimitale,  où  il  fit  son  entrée  s«deaneUe  le  27  se^lectlvt 


LeBoifutreçuàlal^Erièrc  de  i' Étoile  par  Isooaaato- 
ipal  de  la  ville,  ajant  à  sa  Ute  H.  \e  comteitoCha- 
il('),  préfel  du  dépaf  leneiit ,  accompagné  de  i(.  le  pré- 
de  police  (*);  après  le  discMursde  M.  de  Cbabral  eV  la 


ntcipal 
broie 


réponse  du  Boi ,  le  coriége  se  mit  an  marcbe. 

«  Uétaitouvertpar  lUlelcad^aBdegeadu■crie,Vètal- 
«  major  de  la  place  et  de  la  première  diriaioa  miliuire, 
■  ceux  de  la  garde  rofale  et  de  is  garde  oatMoale,  et 
«  deux  escadrons  de  cavalerie  légère  de  la  garde  royale. 

«  Les  prin CM  marchaient  à  cheval  eu  avant  du  Roi. 

«  Sur  les  ailes,  à  (Iroile,  le  grand  maître  des  cérémo- 
a  BJes  (')  ;  à  gauche ,  le  maître  des  cèrètaoaies  (*). 

«  A«i)lusprèsdulloi,enaïant,  M.  le  premier  ècuîM',"'' 
<  el  M.  VcÇftycr  commandant  ('). 

«  Les  pages  de  madame  la  Dauplùoc ,  Vécnjer  caialca- 
«  dour  et  l'écuyer  ordinaire. 
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. hiaef); 

■  dame ,  dnclicsse  de  Berri  (')  ;  madame  la  ai 
**   c  léan)  (*)  et  mademoiselle  d'Orléans  (*); 

«  Le  cortège  se  rendit  ensuite  ï  l'èglise  mèlropoUlaine , 
«  «n  BoiTMit  les  Champs -Elysée» ,  Je»  Doolevards  et  la  rue 
€  Sitet-Deim.  La  haie  était  Tonnée  par  la  garde  nationale 
«  et  la  garde  royale. 

«  Le  Rot  ■  été  reçn  à  réglïse  métropolitaine  par  mnn- 
ft  BliUMfur  t'trohevSqine  de  i^ris  (*}  k  la  tèledesonctrrgé. 

«  Après  la  cértmonie  retigieusc,  le  Roi  est  sorti  de 
«  Neto»>DMie .  esTremonté  il  cb«ral ,  et  son  corlègi^ ,  dons 

■  k  mémo  ordre  qa»pr6cédenttent,  s'esl  remis  en  marche. 
«  6a  Majuté  est  rentrée  aux  Tuileries  à  quatre  heures ,  au 

■  bruit  de  noMbreuses  uUei  d'artillerie  [*>  > 

1115  6Û.  BEVDE  DE  LA  GABDE  «ATIONALE  AU    CHAHP- 

DE-HAKS  PAA  Ls  KOI  CI1AKLE&  X  (  30  Septem- 
bre mai). 

P«r  U,  HoTMa  Viusr  «n  ttH,    j 
Qack|Ma  jmr>  aprèa  rentrée  do  Roi  k  Paris,  Charles  X 
passa  la  revue  de  la  garde  nationale  au  Champ-de-Hars. 

a  La  Roi ,  rapporte  le  Mofiiteur,  était  accompagné  de 
M  moDscigneur  le  Dasphiu  C) ,  de  LL,  AA.  RB.  monsei- 
«  gntmi  le  duc  d'Orléans  (*J ,  et  raoweigneur  le  <hc  de 
*.  BomboD  ('),  de  se»  aides- de  camp,  de  MM.  les  maré- 

■  chaux  de  France,  et  d'un  nombreux  cortège  d'officiers 

■  «.  géDéraui  et  supérieurs,  pami  twquels  on  disliflgiialt  le 
«  maréchal  duc  de  Tarenle  C'°},  le  maréchal  duc  de  hta- 
*  Bio("j.1esducsdeFil;jaxi£a('')et  deHaiU«{")iâdesae 
N  camp  du  roi,  etc.  > 

1116.  SACRE  DE  CHARLES  X  A  REIMS  (29  mai  t83â). 

Par  le  bwan  Uj&BiiD  eu  U3T.    . 
Charles  X  avait  résolu  de  renouveler,  à  Rein»,  l'an- 
cienne cérémonie  du  sacre  des  roia,  <*■  y^îcHlUiat  toulc- 


(']  Ibria-Tbtrâie-CfaarloHe  de  France,  roir  la  noie  p.  iM.  (>)  Fuir 
la  milt  p.  89S.  (,t)  M;iB  p.  SM.W  Katr  la  lUtof.  «ut.  fij  HvMimhï- 
Louia,  comie  de  Quélcn ,  pair  de    Fiinge ,    Mek**(quede   Ptrti.    (S) 


Liai.  O)    1 
«  d'Orléid: 


nalef.  iio.  (S)  Uuis-Philippe  d'Orléans,  loir/o  nort  p,  tM.  j»,  Luuis- 
Ilenri'JoHpb  de  Boarbon,  vair  la  Holt  p.  u».  (><i'  Hacdenald,  tsi'r  fa 
noit  y.  6U.  i,"i  Oudinol,  Mtr  la  iMtt  p.  sm.  ('•)  Edouard  de  PiLi-Jiini«i, 
purdc  France,  Duréthal  de  camp,  aide  de  rainp  da  rai  «  calapïl<!e 
U  garde  oalionale  à  ebeval  de  Parie.  [>■)  Ctaerlet-Francots-Annand 
da  Maillé,  fur  de  France,  ntarécb*!  decan; ,  premier  dide  de  camp 
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fois  le  serment  de  nuintcDir  la  Charte  constitnliomwlk. 
On  demanda  aux  chambres  et  l'on  en  obtint  six  mOliou 
destinés  i  pourvoir  aux  frais  de  cette  pompeuse  solennité. 

Dès  cinq  heures  et  demie  du  matin ,  dit  le  Monitmur  dn 
SI  mai,  toutes  les  troupes  étaient  sons  les  armes,  ha 
portes  de  l'église  aTaicnt  été  ouvertes,  et  la  foule  s'j  Util 
précipitée  daïis  les  places  rèsHrèes  au  public. 

A  six  heures  un  quart  les  tribunes  étaient  toutes  rem- 
plies de  spectateurs.  «  Les  députés  sont  arrÎTés  OTCce»i*e- 
«  ment ,  et  se  sont  placés  sur  les  gradins  dinosés  en  un- 
c  phiihéitre  dans  la  croix  de  l'église  du  c4té  de  Vtmagile  ; 
■  HH.  les  pairs  de  France  ont  occupé  les  gradins  en  bec, 
«  dans  la  croix  de  l'églis«  du  cAlé  de  l'Ëfrttre. 

■  £n  avant  des  pairs  de  France  et  des  députés,  de  cha- 
«  que  cAté,  étaient  aussi  sur  tes  gradins,   les  min'iitres 

<  a'état ,  les  lieutenants  généraux  et  grands  dignitaires. 

«  Les  premiers  présidents  des  cours  royales,  les  pro- 
«  cnreun  généraux,  les  préfets  et  les  maires  des  Imnoes 
a  Tîlles  occupaient  de*  stalles  placées  de  cbaqw  cAlé  dans 

<  le  chœnr. 

a  Vers  sept  heures,  le  corps  diplomalkiw ,  ayant  i  sa 
«  tète  le  nonce  dapapeC],  estent»,  condnitnattemattre 
«  descérémonies{';,àl>  tribitne  du  ciité  gauche  du  choeur 

<  à  l'entrée  de  la  croix,  en  face  de  la  tribmie  de  madame 
«  laDauplÛDcC]. 

«  On  7  remarquait  H.  le  duc  de  Norlbumberland . 
«  ambassadeur  extraordinaire  d'Angleterre;  Û.  le  prince 
«  d'Esthéraxy  (*),  ambassadeur  extraordinaire  de  l'em- 
«  perenrd'Aatricbe.etU.  le  prince  Wolkonski(i),ambas- 
c  sadeuT  extraordinaire  de  l'empereur  de  Kussie. 

•  Sidi-Hahmoud ,  ambassadeur- de  Tunis,  se  Ironvait 
«  aussi  avec  sa  suite  dans  la  tribune  du  corps  diploma- 
«  tique..,.. 

«  Madame  la  Daophine,  arrivée  un  instant  après ,  a  pri» 
«  place  dans  sa  tribune  avec  madame  la  dncbcsae  de 

<  Berri  [■) ,  madame  la  duchesse  d'Orléans  (^  et  made' 
€  noiselle  d'Orléans  [*). 

<■)  Tincsnt  Uteebi,  tretae>*qa«  de  Nlilbt,  dspnifi  ctrdiml.  [■)  Lf 
nurt|ut9  de  Rnehemars,  toir  la  rmU  j>.  vit.  (ij  Mtria-Tlitrtts-Ckiir- 
lolle  defraBeeieniriaKoUp.  SBl.  (>)  Voir  ta  iMil«p.  »?.(■)  N...  Wel- 
kODSki.aido  ds  cimp  iéntral  ds  remperaur  de  Rnisis,  deppU  minbUr 
df  M  malion.  {*)  Yoirl»  iiolf  p.  sis.  (ij  /d«m  p.  Wi.  (»)  Tirfr  ta  iwk 
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■  Lu  miflistret  lecréUires-d'état  (0  élaîcDt  placés  sar 
a  d«i  sièges  du  côlé  de  l'Ëpllre,  à  la  flroîle  du  raulenil 
«  in  Roi,  ainsi  que  les  deux  cardînatu  (']  assisUmt  Sa 

<  Uajesté,  et  le  grand  aoniAnier  ('). 

«  A  sept  heures  el  demie  le  Roi  Gt  son  entrée  dans  la 

•  cathédrale. 

H  Avant  la  marche  dn  Roi,  le  grand  maître  des  cérémo- 
«  nies  (*)  avait  conduit  i  l'église  monsieur  le  Dauphin  (<), 

<  monseigneur  le  duc  d'Orléans  (')  et  monseigneur  le  duc 
c  de  Bourbon  ('),  précédés  et  suivis  de  leurs  premiers  oiB- 
«  cJers. 

■  Le  Roi  jparut  ensuite  avec  son  cortège. 

«  Dès  (pi  il  ent  pris  place ,  l'archevêque  (')  officiant 
€  chanta  à  l'autel  le  fem  Creator,  et  s'ap[nv}cha  ensuite 
«  de  Sa  Majesté  ponr  recevoir  ses  serments. 

«  Le  Boi  assis  et  couvert  posa  sa  main  sur  l'évangile  , 

•  el  dit  :— En  présence  de  Dieu ,  je  promets  à  mon  peuple 
c  de  maintenir  cl  d'honorer  notre  sainte  religion ,  comme 

■  il  appartient  au  roi  très-chrétien  et  au  fils  itné  de 
«  rËglise  ;  de  rendre  bonne  justice  i  tons  mes  sujets  ; 
«  enfin  de  gouverner  conformément  aux  lois  du  rojanme 

■  et  à  la  Charte  conslitu  lionne  Ile ,  que  je  jure  d'olûerver 
€  fidèlement  :  qu'ainsi  Dieu  me  soit  en  aide  et  ses  saints 

■  Évangiles!  t 

a  II  prononça  enguite  deux  antres  sennents,  d'abord 

■  comme  chef  souverain  et  grand  maître  de  l'ordre  da 
a  Saint-Esprit,  ensuite  comme  chef  souverain  et  grand 
a  maître  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Sainl-Louis,  et  de 

.   «  l'ordre  royal  de  la  Légion  d'honneur. 

■  Les  autres  cérémonies  achevées, 

■  Le  Boi ,  tenant  entre  ses  mains  le  sceptre  et  la  main 
Q)  L<  comle  de  Vitiète.  présEdent  da  conseil,  mlnialrc  dei  Snanres, 

vttrlatnlt  p.  wl  ;  leGomtc  de  Pcyrannel,  girdc  du  icuni,  miniiilre 
de  it  Juitice;  la  baron  dcDioi»,  r«ir  de  KrMies,  minialrc  desalTiiirH 
ttnngèreB,  tmr  la  noie  p.  aïo;  le  niarc|uii  de  Clcrmont- Tonnerre,  ml- 
nlslTB  de  11  jEuerre  ;  le  comte  Chabrol  de  CroDiol ,  pair  da  France ,  mi- 
nislre  de  II  marina;le  comie  de  b'rsytimoai,  «vtqoe  d'Hermopoiii,  pair 
de  France,  grand  losllre  de  rUDiianilé  rojile,  minlalre  denlTiltrs  ce- 
eitBiaBlJquesj  leducde  Dondeauvitla,  pair  de  Fianoe,  roiDiairs  de  tk 
nuiiaa  du  Roi.  ti]  Anne-Anlaine-Jaies,  doc  da  ClermanUTciinerre, 
cardîpal,  arclievfque  de  Touiouie  et  NarbeDiie,  pair  de  Kranoe.  — 
Ance-Louii-fleaii,  dac  de  L«  Fare,  cardinal, arefaevtque  de  Seni  el 
d'Auictre,  pair  de  France  et  premier  aumODier  de  nudane  la  Dau- 
pblne.  (>)  Guitave-Maiimilien-Juile ,  prince  et  duc  de  Croj,  arche*«- 

8 ne  de   Rouen,  pair  de   France,   depuis  Dirdinal.  (4)  Le  marquis  de 
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«  de  jatlice,  monle  tu  Irtae  fu  lei  fcgito  da  xàlk  it 
m  l'EvaDgile. 

«  Le  Koi,  aiTi*i  i  son  Irdne,  m  lient  debout,  cyam 
a  à  sa  droile  l'archevCqae  de   Reims. 

«  Monsieur  le  Daupnn),  Hieiiseignear  1«  doc  d'Or- 
«  léans,  et  monseigneur  le  duc  de  Bourbon  se  placcir. 
«  Mir  des  ployants  h  droite  du  Bo). 

•  IdCS  deax  cardinani  amislants  se  pincent  aant  snr 
a  des  ployants  à  la  gauche  du  Boi. 

■  En  avant  et  au-dessons  de  l'eslrade  dn  trdoe,  à 
d  droite  du  Hoi ,  est  le  grand  chambellan  [■). 

«  A  droite,  un  peu  en  aront  eisur  le  c6te,   le  jmmier 
«  chambellan  (*),  matlre  de  la  garde-robe. 
«  En  avant  de  l'estrade  du  trdne  et  >■  milieu  «t  le 

•  connétable  (*),  tenant  l'èpèe  de  Chartemagne  Bat  i  la 
«main,  asaissiirun  tabouret,   avant  ft  Mdrolteetisa 

•  gauchie  les  dewx  haiagjera  de  la  chambre  du  Roi ,  tenant 
<  (enrs  masses. 

<■  Un  peu  on  orant  ûa  connétable  et  à  »  tbvile  le 
«  chancelier  (*)  sur  an  Ubouret. 

■  Un  peu  en  avant  du  connilable,  fa  sa  gauche,  panl- 
«  lëlementau  chancelier,  le  grand  maître  de  Francef^jor 
«  un  tabouret. 

o  Les  capiUines  des  gardes  à  pied  (■)  et  le  major  général 
«  do  la  garde  royale  (')  se  (ienimt  derrière  le  Roi,  wt  tes 
«  c«tés. 

•  f.c  maréchal  marqniB  de  Livriston  (■),  le  comte  de 

•  Cossé  [')  et  le  dur  de  Polignac  (")  sont  sur  les  cMés,  fai- 
o  sant  face  an  petit  autel  construit  sur  le  côlé,  à  àrtAU 
«  de  Sa  Majesté. 

•  Le  grand  maître  des  cérémonies  se  tient  deboal  en 
«  haut  des  degrés  du  trône ,  à  droile  du  Boi. 

■  Lcagéance«  prises,  et  chacon  éUoI  debout,  l'arcbe- 
«  vÈque.  lenatil  le  Boi  parle  bras  droit,  ets'ètanttetonmi 
■  vers  l'autel ,  dit  la  prière  Sta  et  reHn» ,  «te 

I- «iiilîS;  J-'*""!'* ^""ir?* .  «otrta  iwfe  ».  Wi.  («1  Éirie*n.B(oti- 
BBMnuel  de  CnMwl .  aae  fftti*j ,  pramtm-'Hl>  lilc  de  Vranee  <i  tS»- 


rfifttet.   t»J  r<Hr  Mw* 
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■  Demeurer  ferme,  et  main  te  nez- vous  dans  la  place 
a  que  toiis  avez  occupée  jusqu'ici ,  comme  ayant  luccèdi 
a  à  vas  pères ,  qui  vous  a  cLé  ir&nsmisc  par  drok  d'béri- 
u  lage ,  par  l'autorité  du  Tout-Puissant,  s 

«  ensuite ,  le  Roi  assis,  l'archevêque ,  tenant  Sa  Majesté 
«  par  le  bras  droit,  ajoute  :  In  hoc  regni  tolio  canfirmet 
K  le,  tic. 

u  Les  priËres  achevées,  l'archevêque  quille  sa  mitre, 
«  fait  une  profonde  révérence  au  roi ,  le  baise ,  et  dit  à 
a  haute  vois  par  trois  fois  :  fival  rex  in  altrttum  !  Le» 
1  cris  de  vioe  le  roil  se  renouvellent  cL  font  relculîr  les 
«  voûtes  de  la  basilique. 

«  Monsieur  le  Daupbin  et  les  princes,  ayant  quitté 
a  leurs  couronnes  les  posent  sur  leurs  sièges,  s'avancent, 
«  et  chacun  d'eux  reçoit  du  Boi  l'accolade  en  disant  : 
«  f  iitat  rex  in  œternum  I 

«  Alors,  les  fanfares  se  font  entendre,  et  le  peuple  entra 
a  dans  l'église  ('].i> 

1117.  Kt/mflWS  DM  CHETAUERS  DD  SAINT-ESPRIT  PAKS 

LA  CATHÉBIIAI£  DE  PEJÏIS  (30  mai  lS2dj. 

Par  K.  «OUI  on  ... .    Ails  du  Nord. 
I"  Ht'- 

On  lit  dau  le  JHûnilmtr  du  i"  juia  ISilJ  :  S«ll«n»M. 

u  la  cérémonie  de  l'Ordre  du  Saiot-Ëiprit,  qui  doit  avoir 
u  lieu  le  leodemain  ou  le  surleademûa  du  sacre,  s'est 
N  faite  aujourd'hui  à  une  heure,  à  la  suit*  des  vèpr«6. 
n  dans  l'église  métropolitaine  Je  Reieas. 

a  Le  trdne  .était  placé  <ui  milieu  du  cbcur.  Un  antre 
«  trOne ,  «ù  devait  se  faire  la  réception  des  chevaliers  de 
«  l'Ordre  du  Saint-Esprit,  s'élevait  dans  le  sanctuaire  à 
•>  gauche,  sur  «ne  eilrada  de  trois  marcbes,  devant  les 
«  gradins  oeeupés  par  MM.  les  députés.  Le  dais,  qui  le 
«  joDF  do  sacre  était  suspendu  au  milieu  du  sanctuaire , 
«  devant  l'autel ,  était  aujourd'hui  allaché  à  la  voùle  de  la 
«  croix  deTèglise,  au-dessus  du  fauteuil  de  Sa  Majesté.  A 

•  droite  du  fauteuil  du  Roi ,  sur  deux  tables  couvertes  da 
«  velours  cramoisi  fleurdelisé ,  éuient  posés  sur  des  ear- 
■  reaux  de  velours  les  insignes  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit. 
«  A  gauche,  au  bas  de  l'estrade,  était  la  table  sur  laquelk 

•  les  chevaUen  devaieot  sisser  tours  sernenb. 
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«  Vis-S'Vis  du  fauteuil  Ju  Roi,  ile  Tautre  cdtè  de  h 
«  croix  .  élait  le  ftuleuil  de  l'arcbcvËque  de  Reims  (*). 

«  Licèrèmonte  de  f'Ordre  du  Saint-Esprit  a  élèprêcèdH 
>  de  )a  réception  de  chevaliers  non  recos  dans  l'Ordre  de  ' 
■  Saint-Hicliel.  j 

■  A  une  heure  la  marche  processionnelle  de  l'Ordre  ih  i 
•  Saint-Esprits'e5iraitedan5lagrandega1crîccouTerle..,i  i 

Les  TËpres  lenninÊes,  et  le  Boi  ayant  signe  le  sermeal 
qn'il  avait  prononce  à  son  sacre ,  Sa  Majesté  reçut  leis  md-  I 
Team  chevaliers  en  observant  toutes  les  formes  on  cùê-  I 
nwnies  d'usage. 

Les  réceptions  de  chevaliers  terminées.  Sa  Majesté  êlani 
attise  sur  son  trdne ,  on  chanta  compiles  ,  et  ensidle  tons 
les  chevaliers  reconduisirent  te  Roi  dans  les  appartements , 
de  la  tnéme  manière  et  avec  le  même  appareil  daâs  lequel 
il  avait  été  amené  à  la  cathédrale. 

IllS.     nEITE  DE   LA  GARDE    ROTALE   A   REIKS    PAR    lE 

ROI  cBAïuES  X  (31  mai  1825). 


d«*  cbenhera  du  Saint-Esprit,  eut  lieu  la  canlcade 
Saint-Beoif. 

Le  Boi  sortit  i  dix  heores  dn  palais  ardùteîsc*^ ,  ac- 
«onpagné  de  soncortége,  rpie  précédaient  les  bassaras  de  la 

Sirde ,  les  pages ,  et  suivi  de  son  clat-major.  U  se  r«>dîl 
■bord  à  rfadpilal  de  Saint-Uarcon  :  cent  vingt  et  on  scro- 
fiilcus  s'y  trouvaient  réunis  dans  les  salles.  Chartes  X  s'ap- 
procha d'eux  ;  «  Mes  cbers  amis,  leur  dit-il,  je  vous 
«  apporte  des  paroles  de  consolation ,  et  je  désire  bien  vi- 
a  vement  que  vous  guérissiei.  ■»  Leur  ayant  liissi  desaur- 
met  de  sa  muniQcence ,  .il  se  rendit  enwile  i  l'abbaje  de 
S8int--Beiny  (')  où  il  Tut  reçu  par  rarcbevéqoe  de  Reims  O- 
Le  Hoi  étant  entré  dansVéglise  y  reçut  la  béoèdiction  et 


■Htr  de  Liciei  eric  eiiiuit  ûl 

— " —  Gui  da  CUliUon  «n .. 

1  IX  (Brunan  dEirshfini)  U  conMCtJ  le  l  ocUAre  lO 
•vj«i  w  laperbc  lambeau  de  Mialflem;.  >Nmsmmi  rop^lreifu 
tait,  n  tiliiaail«tartde  L«ioBeouct,afcMdtSain>-BaniJt  H '< 
meaci  en  liai  et  conliiiué  en  I5M  pat  ud  aulre  abM  du  miai 
Cétall  an  des  plui  betui  uionumenli  qoi  eiialatsem  ea  Prince 
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eosaite  se  dirigea  sur  le  camp ,  où  il  était  atlenila  par  le 
corps  diplomatiqae,  qui  ravail  précédé.  Le  Boi  était  accom- 
pa^é ,  dans  la  revue ,  de  monsieur  le  Danpbin  ('),  de  mon- 
seigneur le  duc  d'Orléana  ('),  de  monBeigneur  le  duc  de 
Bourbon  [■),  entouré  d'un  brillant  état-major,  où  l'on  rc- 
marquailles  maréchaux  de  France  et  leaomciers  généraux. 

Hadamela  Dauphtne  {'•)  suivait  dans  sa  calèche. 

Le  Roi,  après  avoir  parcouru  la  ligne,  est  venu  se  placer 
en  avant  de  la  tente  qui  lui  avait  été  préparée.  Sa  Majesté 
a  réuni  alors  autour  d'elle  les  officiers,  sous-olBciers  et  sol- 
dats auxquels  elle  avait  accordé  la  croix  de  la  Légion 
d'benneur,  et  elle  a  daigné  la  leur  donner  elle-même. 

Les  troupes  ont  défilé  devant  Sa  Uajeslë. 

Il  était  trois  heures  quand  cette  magnifique  revue  a  été 
terminée. 

1119.  ENTB^  DC  BOI  CBAKLBS  X   A  PABIS  APKÈS   LE 

SACKB  (6  Juin  1835). 

Pir  H.  le  général  biron  Lueune  ta  itis.  Aile  do  Nord. 

Huit  jours  après  le  sacre ,  le  Boi  revint  à  Paris  et  fit  Ma    s*iie  n»  si. 
entrée  par  la  barrière  de  la  ViUette. 

a  Le  Boi ,  rapporte  le  Moniteur  du  7  juin  1825,  fut 
«  reçu  à  la  barrière  par  le  corps  municipal  de  Paris,  ayant 
M  à  sa  tète  M.  le  comle  de  Chabrol  ('],  préfet  du  dèparte- 
€  ment  de  la  Seine,  accompagné  de  M.  le  préfet  de  po- 
«  lice  (*).  Le  Roi  était  dans  la  voiture  du  sacre  .  ayant  à  sa 
«  gauche  madame  la  Dauphine  {^):  M.  le  Dauphin  (')  était 
a  placé  en  face  du  Boi ,  avant  à  sa  droite  madame  la  du- 
«  chesse  de  Berri  C).  n  Sa  Majesté  était  accompagnée  d'un 
corps  trèf-nombreux  d'officiers  généraux  et  supérieurs. 


1121.  BATAILLE  DE  nAVABiH  (20  Octobre  1S37). 

Pir  M.  BooTBHWïK  en  IMJ,  d'annia    , 
le  lableiu  U.   Ourles  LMeioi*. 

On  lit  éa.ta  le  Moniteur  du  10  novembre  ;  «  Les  ami- 

(1)  Louii-Anlolned'ATMis,  voir  la  nal»  p.  41».  {*)  Lauit-Philïppe  d'Ot- 
Utnt,  tvir  fa  oa/c  p.  itS.  (*)  L«nli-H«DnJotrpb  ds  Bouibon,  roi'r  lit 
mil  p.  i*i.  (*j  M«rie-Tb«rts»Oi*rlaue  de  Francs,  mir  la  *oii  p.  evf. 
(•)  Vair  la  neit  p.  Wi.  (•)  Ottaran,  wir  fa  noit  p.  »H.  f)  Voir  fa  note 
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«  ranx  desesctdresrAujiies  de  France  ('j,  d'AncMencC) 
«  eldeBiu^(*),  «al  adreué  la  lettre  soiiaoteàlbraUB- 
«  Pacba. 

•  •tli'nle*BnMlliiwln,l«n«»fHaiiN«  tMr. 

■  Votre  excellence  n'ignore  pu  qu'en  verta  dv  traite 

■  convenu  k  Londres  entre  l'Ao^lerre ,  la  France  et  11 

■  Bussie  ,  le»  puisMOcee  aUiées  goût  co»*«BBes  de  rétiair 
t  leurs  efTorts  pour  einpèclier  le  trauiMit  de  treapir , 
€  d'armes,  et  de  munitions,  en  auconepartie de  laAieee. 
«  Celte    mesure  est  auui  avantageuse  aux  ÎBlérAti  ds 

(  Grand  Seigneur  qu'aux  négooiaols  qw  font  le m  un 

s  dans  l'Archipel,  et  c'ett  dans  l'iatérAt  de  riiuiiaiiffi' 
a  que  let  truii  puluances  «al  cru  devoir  caibcr^acr  des 
a  troupes  pour  s  opposer  à  la  résistance  que  les  cfadbMU- 

■  mans  auraient  pu  faii«.  Il  aérait  pénible  pour  noos, 
n  comme  pour  nos  souviniriM  re^iectift ,  d'avoir  neovt 
<  à  la  force,  n'ayant  d'autre  but  fued'enptobwrcffiDsioo 
«  du  sang.  Notre  résolution  est  tellement  ferme  ,  gn'il  est 
•  inutile  que  Yons  eheirhiei  à  entraver  son  exéculicn,  et 

a  il  est  de  notre  devoir  de  voua  BPèrenir  qac  non  irons  | 
a  reçu  l'ordre  d'cmplfl]>cr  tous  ki  m»;ens  coocilialavs 
a.  poHibles  pinir  mettre  fin  i  cette  lutte  saigliMl*  anni  | 
«  d'avoir  recours  i  des  eiIrèiBitéa  rigeurenaei.  Kmt'VMU 
«  prévenons  d'ailleurs  que  le  premier  coup  decanoa  ^ 
«  sera  tiré  sur  notre  Qatle  sera  le  signal  de  Ix  dutiutlaon 
a  de  la  vôtre.  » 

Cette  lettre  des  trois  aaùrauK  étant  reatie  saM  lèponie , 
les  commandants  des  escadres  des  trois  puisnDoei  sigaa- 
taires  du  traité  de  Londres  se  rénuirent ,  je  18  oelobre.  au- 
près de  Zante  ,  pour  aviser  an  moysa  d'atliùidre  le  bol 
spéciGé  dans  ce  traité. 

Le  80  ils  se  présenférent  devant  Navarin,  *ù  la  -âoUa 
oltoon ne. et  égyptienne  se  trouvait  rénnie. 

«  A  deux  heures  le  vaisseau  de  tète  l'Atia  donnait  dans 
s  le  port  et  avait  dépassé  les  batteries  ;  à  deux  heures  el 
«  demie  il  mouillait  par  le  travers  du  vaisseau  amiral  turc 

■  et  était  suivi  parlesautres  vaisseaux  anglais. 

a  La  Sirène  suivait,  et  à  deux  heures  viogt-cinq  miiiD- 
«  tes  le  capitaine  BobertC*)  la  mouillait  iportêe  de  pistolet  de 

(I)  Le  cbciiller  Henri  rfc  Rignj,  «wlro^niinl,  dtimis  Tie«-«Qiiril , 
eomu,  «le,  i>i  Le  Tica-aiBiril  ùr  Ataurd  GadrInctoD.  {*)  Le  cHln- 
•mirai  comte  Hejden,  dapui*aiiunl.  (iJJ«M-Hni«iUbert,  ufiuiK  de 
fTégile,depulie«pit«iae  deviitwan. 


HihyGoogle 


DO  PILAIS  DS  TBRSAri.l.EA.  9S3 

•  h  pr«B)ière  rrcgalc  <Ie  ]a  ligne  turque.  £n  oe  ni<Huent 
«  un  canot  ()c  in  Trù^nlir  anglaise  le  Parmoulh  accostait 
«  un  des  brûlots  aupri»  desquels  tUc  avait  mouillé  qtiel- 
«  qucg  minutes  a.vant ,  lotsqu'un  coup  de  (usil  parti  de  ce 
«  brûlot  tuai' officier  anglais  qui  cominanijait  le  canQl.  Za 
«  Sirène  ËlaiL  alors  si  près  du  brûlai .  qu'elle  aurait  pu  le 
■  couler  s'il  n'y  a.vait  pns  eu  du  danger  pour  le  canot  an- 
«  g^is.  Xe  UarmOKlb  fil  «lors  une  fusillade  sur  le  brûlot 
a  pour  dégitgar  sas  embarcalions.  Presque  à  la  mËme  mi- 
«  DUte  la  .S'irtrnâéUnt  vergue  •  .... 
«  tienne  âdflux  batteries  V£tt 
«  bêla  au  porle-iaix ,  en  disant  que ,  si  elle  ne  tirait  pas  . 
«  il  DC  itferftil  pas  sur  elle  :  au  autme  insUnt  deux  coups 
H  de  canon  wu'tii'cnt  d'un  des  Itâtimcnls  qui  étaient  dans 
o  la  poi^e  de  la  Sirène ,  sur  laijuelte  uu  homme  fut  tué  ; 
«  l'autre  pacut  dirigé  sur  le  Darmouth.  Dès  lors  le  com- 
«  bat  s'engagea. 

n  11  est  à  remarquer  que ,  presque  en  mËitic  temps  que 
«  cela  se  passait  à  l'entrée,  l'amiral  Codrington  envoyait 
«  une  embarcation  sur  le  vaitseau  portant  pavillon  ami- 
a  ra),  et  que  le  pilote  anglais  Tut  tué  d'uu  coup  de  fusil 

•  dans  le  canot  parlemcnlairc. 

u  L'en^agemonl  devint  bientôt  géocral  ;  les  vaisseaux 
0  russes  eurent  .i  essuyer  lo  feu  des  Torls,  qui  ne  com- 
u  mcncèrenlà  tirer  qu  au  cinquième  biliokcnt,  qui  était 
«  le  Trident. 

«  A  cinq  bcurcs  du  soir  la  première  ligne  des  Turcs 
«  était  détruite  ,  les  vaisseaux  et  frégates  rasés,  coulés,  in- 
tt  ccndiés ,  le  reste  s'en  allait  â  la  cote ,  où  ils  se  brûlaient 
t  eux-mCmcs. 

«  De  cet  armement  formidable  il  ne  reste  plus  à  Oot 
a  qu'une  viiiglninc  de  corvettes  et  de  bricks  ;  encore  sont- 
«  ils  al)aadouni:s. 

u  Ainsi  a  été  accomplie  la  menace  qui  avait  été  foite  à 
«  Ibrabinique,  si  un  coup  de  canon  était  tiré  sur  les  pa- 
a.  villgns  alliés ,  il  y  allait  du  sort  ^c  la  Qolte  entière  ('}.  » 

1122.  MORT  DEJ8IS50!*  (5  novembro  1S27). 

Par  U"'- Ba:(c  en  1B3T.    . 

Bisson  C) ,  enseigne  de  vaisseau ,  avait  été  placé  avec 
quinte  hommes  d'équipage  à  bord  d'un  brick-pirate  grec , 
pris  parla  corvette  la  Zamproie .  qui  faisait  partie  en  1827 

(1)  BowUttr  du  S  noïcmbra  isît.  (')  Henri  Bisson, 
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de  U  alalion  ilu  T.cvant ,  sous  le  commandement  de  l'aDû- 
ril  de  Rigny  :  le  brick  faisait  route  avec  la  Trégate  la  Mt- 
gieietine. 

«  Dans  la  nuit  do  4  an  5  novembre,  rapporte  le  pilcu 

■  Tr^menlin  (')  dans  la  déposition  qu'il  Bt  le  9  novembre 
«  suirant  au  commandant  supérieur  de  la  station  ,  le  mau- 

■  vais  temps  nous  ayant  séparé;  de  la  frégate,  le  capiuiK 

■  se  détermina  i  chercher  nn  abri  contre  le  vent  et  fi: 

■  route  en  conséquence  pour  I1le  de  Slampalie.  A  àen 

■  heures  moins  un  quart ,  arrivés  k  la  pointe  de  l'Ile,  drai 

■  des  prisonniers  grecs  se  sont  jetés  à  ta  mer  pour  jcûndre 

■  la  terre.  Le  5,  à  huit  heurps  du  matin,  nous  aT«iis 
a  mouillé  dans  une  petite  baie,  située  i  trots mille^darufe 

■  nord-ouest  de  la  ville  de  Stampalie.  Lemftme  jour  Jf.  le 
»  capitaine  Bisson  fit  charger  nos  quatre  canons ,  loni  nos 
>  Tu^ils.  cl  lit  monter  sur  le  pont  tons  les  sabres.  Ancnne 
«  disposition  ne  Tut  négligée  pour  repousser  iesiKntef, 
1  mi'il  supposait  pouvoir  venir  nous  attaquera  l'insligaiion 
a  des  deux  Gtccs  échappés. 

<  A  six  heures  du  soir  le  capitaine  îu.1  prendre  un  peu 
«  de  repos.  AvanUlc  me  laisser,  il  me  dit  :  a  Pilote ,  si  nans 
«  sommes  attaqués  par  les  pirates  et  qu'ils  réussissent  â 

■  s'emparer  du  bâtiment ,  jurez-moi  de  mettre  le  feo  aui 
«  poudres ,  si  vous  me  survivez  «  Je  lui  promis  de  remplir 
M  lidéicment  son  intention. 

t  A  dix  heures  du  soir  nous  aperçûmes  dent  ^ndes 
«  tartanes  doubler  une  pointe  de  rocher,  dont  les  hommes 
«  se  mirent  aussitôt  i  pousser  des  cris  :  chacun  de  nous  se 
1  mit  aussitôt  à  son  poste  de  combat.  Le  capitaine  Bisson 
«  monta  sur  le  beaupré  peur  mieux  observer  les  tartanes 

■  qui  se  dirigeaient  sur  notre  avant  en  nageant  avec  force. 
«  Le  capitaine  les  fit  héler  plusieurs  fois  :  enfin  les  voyant 
n  à  demi-portée  de  fusil ,  il  nous  donna  l'ordre  de  lirpr  et 
«  lira  lui-même  son  fusil  à  deux  coups  ;  ellts  nous  répon- 

■  dirent  par  une  vive  fusillade.  Une  des  tartanes  nous 
t  aborda  presque  aussitôt  par-dcssons  le  beaapvt,  et  l'an- 
a  Ire  par  la  joue  de  bâbord.  Plusieurs  des  nôtres  avaient 
d  déjà  succombe  ;  en  un  instant ,  malgré  tous  nos  efforts  et 
n  ceux  de  notre  brave  capitaine ,  plus  d'ane  trentaine  de 
4  Grecs  furent  sur  notre  pont  ;  une  grande  partie  d'eux  s'af- 

■  falérent  dans  la  cale  et  dans  les  antres  parties  du  bili- 

■  ment  pour  piller.  Je  combattais  eu  ce  moment  à  tribord, 

(I)  VTCiTrémtniin,  depuis  enseigne  de  tiIsw* a. 
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«  prés  du  capot  de  la  chambre  ;  le  capitaine ,  qui  venait  dD 
«  Riiillard  d  avant  et  qui  était  couvert  de  sang ,  me  dit  : 
«  Ces  brigands  sont  maîtres  du  navire ,  la  cale  et  le  pont  en 
«  sont  remplis;  c'est  là  te  moment  de  terminer  l'affaire.  » 
«  II  s'affala  aussitôt  sur  le  lillac  de  l'a  Tant- chambre  ,  qui 
m  n'était  que  trois  pieds  au-dessous  du  pont  et  où  étaient 
«  les  poudres  :  il  tenait  cachée  dans  sa  main  gauche  une 
«  mèche;  dans  cette  position  il  avait  le  milieu  du  corps 
u  au-dessus  du  pont.  Il  me  donna  l'ordre  d'engager  lef 
«  Français  encore  en  vie  de  se  jeter  à  la  mer  ;  ensuite  il 
a  «jouta  en  me  serrant  la  main  :  «Adieu,  pilote;  je  vais 
M  tout  finir,  n  Peu  de  secondes  après  l'explosion  eut  lieu , 
<(  et  je  sautai  en  l'air. 

■  Étant  arrivé  à  terre ,  presque  roonrant  et  gisant  sur  le 
«  sable ,  sans  secours ,  et  je  ne  saurais  dire  comment  j'y 

■  suis  arrivé  ;  ce  n'est  que  parl'effet  de  la  puissance  divine. 
«  Enfin  des  hommes  envo;fés  par  le  gouverneur  de  l'Ile 

■  pour  bh-e  la  recherche  des  malhenreui  qui  auraient  pn 
«  gagner  le  rivage  m'ont  enlevé  et  conduit  chei  lui  i  deux 
«  heures  du  matm  du  fi  ('] a 

1 123.  EMVÉE  DE  ROI  CHARt£S  X  A  COLMÂR  (10  sept.  1 628). 

Parli.WAcasuDTfDIIS».    llIcduNard. 

1"  MlEB. 

Vers  la  ûa  du  moi^  d'août  1828  Charles  X  fît  un  voyage    Sill«  n-  k. 
dans  les  départements  de  l'est. 

Le  Roi  quitta  Paris  le  31  août,  arriva  le  même  Jour  k 
Meaux ,  à  Chàlons-sur-Marne  le  1"  septembre ,  à  Verdun 
)e2,  à  Metz  le  3  ,  à  SaVerne  et  à  Chàteau-Salins  le  6,  et 
le  7  à  Strasbourg ,  d'où  il  partit  lo  10  poor  se  rendre  à 
Col  ma  r. 

n  A  la  limite  du  département  du  Haut-Rhin,  Sa  Hc^esté 
a  a  été  reçue,  sous  un  arc  de  triomphe,  par  M.  Jordan  (*), 
«  préfet  du  Haul-Rhin  ,  et  H.  le  comte  de  Bambourg  ('). 
«  maréchal  de  camp  commandant  le  département.  U.  le 
«  préfeta  eu  l'honneur  de  complimenter  le  Boi. 

a  Sa  Majesté,  i  l'entrée  de  la  ville  de  Colmar,  a  trouvé 

■  le  baron  de  MuUer,  maire  de  la  ville ,  qui ,  à  la  tète  dn 
«  corps  municipal ,  a  eu  l'honneur  de  remettre  au  Roi  les 
«  clende  la  ville. 

«  Sa  Majesté  s'est  rendue  d'abord  à  l'église ,  oA  elle  a  été 

(I)  MoMteur  àa  »  Janvier  1136.  [>)  Gbdles-Anloinc-Hippolïtc  Jordan, 
ilepuli  prétcl  d'IilMl-ViUiiie.  (>)  Gabriel-Pictie-HairlLe,  vicomte  do 
Hambourg. 
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•  rcçoeparM.  rèttque  de  Straibonig  Ç),  mtXMnatmi  <fa- 
«  son  grand  vicaire  ;  puis  elle  «t  alléié  i  l'hôtel  de  fa  ^ê- 
■  (ecture,  où  peu  de  temps  «près  elle  a  reco  les  irt»- 

IIK.  HmErUEDIF  CfalÉttAt  MAtWn  ET  D'onUHIM  VitMk 

A  RATun  (septeoibre  1838). 

Pir  U.  OuriM  Ltnaaa  «■  /su. 


„  ni  mrniTrrnt  dr  cijinpiilhir  mlJnnilr  ■«■( ^clit«  diiu 
loate  l>  France  en  Civeurde  celte  naUiei ot  nwliw-.  -Ce 
■aaTcoKftf  Soit  par  eatrriocr  le  gonreraoÊal  te  même. 
«I  an  Bvùf  de  Mptembre  i8â8  «ne  aroMe  fnoçabe ,  smis 


ktordresdugéiMnlHaisoiiC),  partit  de  ToBlMPavaller 
affmichîr  la  Morêe  de  1  invaaioa  cgyptiemie.  ihnfaim- 
Paeha ,  i|dt  commandait  l'amie  d«  son  père  HAcaaet-AIi, 
*ice-r«  d'Ê^^te ,  n'esasT*  pas  caatre  les  fnaçùi  ane 

dansereoM  resislafice. 

L  évactution  de  la  Uorée  par  les  Ironpes  mnsaliiunu  bt 
bîmtdt  conieiMc ,  et  l'armée  rrancaise.  dasf  xw  eampt- 
■wnl  auprès  de  Modon  ,  assista ,  rarme  aa  bns.  i  cette 
opéralion  pendant  qu'elle  s'acca  m  plissait. 

Un  jour  Ifora bfm- Pacha ,  stÙTÎ  d'une  partie  de  ses  offi- 
cierï .  iraTersa  la  mer  sur  nne  légère  barone  et  se  Ahicei 
vers  le  quartier  général  français ,  escorté  ae  loole  la  popa- 
Inlioii  grecque ,  surprise  de  Voir  au  milieu  d'elle  le  cbef  de 
ses  perstnileun. 

Le  général  Maison  s'empressa  d'offrir  un  de  ses  cfaeranx 
au  fils  de  Hehemet-Ali.  L'armer  franfaise  était  sons  tes 
armes,  HspoKêrcnl  ensemble  devant  lerront  des  troapes, 
qui  mannavrèrenl  et  défilèrent  devani  les  dcat  généraux 
en  cher  Ibrahim  fut  ensuite  reconduit  avec  les  honneurs 
dos  i  son  rang ,  el  it  retourna  h  Navaiin  svr  te  intme  c«w>l 
qui  l'avait  condoit  à  Uodon. 

1126.  PRISE  OE  FATRAS  (4  octobte  1828). 

fu  H.  HippoliteLioMBnta  iHi. 
Après  avoir  Tait  embarquer  la  troisième  brigade  comman- 
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dteparlecéoéralSchaeiderCJ,  le  général  lfaÎMBf},ti»[i- 
ataadaHt  «n  chef,  l'avait  dirigée  sur  le  golfe  de  Lépaate 
jlpaiir  ft'utorcr  de  Pairai  et  du  chAteui  de  llorte. 

I«  gia^al SchneùLBr  H  piéwBta  le  ïderant  lavUle^le 
fiaUvs.  Le  Gt^nuandant  Dire  semblant  pev  disposé  a  kr«n- 
dre,  les  Français  commencèrent  quel  gnes  dtmoastratiios 
d'attaque.  La  G«pitiik^a  ne  se  fit  point  attendre,  et  l'on 
prit  posteifiion  de  la  place-  U  bit  conveDn  avec  le  comman- 
jJant  de  Palras  que  le  chlteaa  de  Uorée  Kiait  renie  ègak- 
jneBt  ans  tniu(>ei  françaises  ('). 

1136.  FBiss  DK  ciWQir  (9  octobre  1838). 

PlrK- B)nolT'«^sco>TSni  IMO.   Allô  du  Nard. 

ItMvUm-Paoba  ayant  quitté  KaTarinet  ie  territoire  grec    8aii«  n-  »s. 
le  5  ocldbre ,  avec  la  dernière  difùion  égyptienne ,  le  §é- 
nér^U«isoB(<)  prit  aussilât  possession  de  la  citadelle  de 
Nafariii  ;  Il  s'«inpara  ensuite  oe  Modon. 

La  brigade  du  général  Tiburce  Sèbastiani  se  porta  le  7 
devant  Coran.  Le  cvnimaiidant  de  la  place  se  refasstit  d'«a 
faire  la  remiBe  ai»  Iraupes  TrançaiMS,  s  on  lltauisMt  met- 
«  tre  les  pièces  en  batterie;  la  frégate  l'AmphilrUê  a'em- 
a  bossa  a  demi-portée  de  la  place  el  fut  ralliée  dans  la 
■  soirée  du  7  octobre  par  les  vaisseaux  le  Breilaw  et  Ir, 
*.  ff^elletley.  n  Ces  démonstrations  suffirent  pour  réduire 
-  indant  de  Coron.  Le  9  la  ville  ouvrit  ses  portes. 


1137.  ^USE  PD  CHÀTEAD  DE  itU>iUËE(GRÈGE}  (30  DCt.  1828]- 

Pu  H.  «htrles  Linclois  en  IIM.    Ails  <lu  Norri. 
1"  *ngp. 
Après  la  capitulation  de  Patras ,  conformémenli  ta  ««n-    ^"*  ""  **' 
vention  conclue  entre  ie  général  Schneider  (')  et  Ali-Afc- 
dalla-Pacha  ,  le  château  de  Morée  devait  être  remis  aux 
tronpes françaises;  mais  les  agasqniy  commandaienl«y«nt 
déclaré  qu'ils  s'enseveliraient  sons  le»  mine»  phitôl  que 
d'en  faire  la  remise ,  le  général  Maison  ('),  commandant 
Tannée  française  en  Horée,  ordonne  d'entreprendre  sans 
délai  le  siège  de  cette  place.  .     ,  ,       , 

■  Le  18,  dit  le  général  dans  son  rapport, je  fus  Infonné 
«  à  Navarin  de  l'eut  des  choses  dans  le  golfe  de  LépwHe. 


■lémo  briudn  da  II  ditiilon  d'eipMilian  an  Morèe.  depuis 
géDènl.  ffi  rotr  (4  «^  p.  JS».  Pj  Mxwli  du  «MiMtr. 
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93B  uLniB  BisToiiQrcs 

■  Le  90  loatcs  1k  troupes  èl^eol  en  marrhe ,  le  ^  an  »it 

■  féuîs  dcTanl  le  cblteatt  de  Horee,  le  S3  an  iMtiiiirK- 

■  connus  le  forl  el  les  traTsin  conunencés-  Ib  sont  cofà- 
«  dùables.  et  il  en  reste  beaucoup  i  &ire,-  ibsîs  j*espiv 
a  Men  rHébrrr  la  fMc  dn  roi  par  la  MOBiissîoo  da  cfaiMi 
«  deHorêe. 

■  Id  brôcbe  était  onrerte  le  30  <ict<Jire.  On  aHrail  (M 

■  douter  l'aKaal  dès  et  momenl  ;  j'atlendab  toateftà  ipe 
«  le  canon  edt  acbeTè  de  I  élargir,  lorsqu'on  pariOBenta/re 

■  sortit  de  la  place ,  où  le  drapeia  blanc  venait  ^*tn  u- 

■  bore  en  signe  de  paii — 

•  Deuscompa^iesdnseiiièmeetdB^annlr^eazièiiw 
«  prirent  possèssioo  de  la  porte.  La  remise  des  vaes  toâla 
•  beam-oop  an  Tares;  maïs  je  voalab  ks  pooir  de  lenr 
«  rêMsianceàla  capitulation  de  Palras,  et  jelvsHAenMe. 

■  J'ai  distribué  les  annes  anr  officiers  ^ènèran  et  sn^ 
«  rieurs  des  dtETérents  corps  de  l'artillene  et  an  ofiners 
a  sopèriears  des  marines  fraoçaise  et  anglaise  (■}.  ■ 

1138.     BU.    BO.>.1Ë     iO     ROI    DE     ?EAFLES   TMÂXÇMS    I". 

PAK  LE  DEC  u'oELÉus  AB  tuAis-mru.  (31  mai 

1830). 


•  Le  31  mai  18301c  du£  d'Orléans  ^  donna  u  Valais- 
«  Boyal  une  ftlc  ma^ifiqnc  an  roi  (*;  et  à  la  reine  [^)  des 
a  Deui-Siciles.  Dès  sept  hetires  dn  soir  une  Toale  immensâ 

■  occupait  le  jardin  et  encombrait  les  mes  adjacentes. 

a  Le  roi  Charles  X  se  rendit  an  Palais-Royal ,  accoiapa- 
«  mè  de  H.  le  Daaphin  [').  de  madame  la  Danphine  (^}  el 
M.  des  grands  (rfficicrs  de  leurs  maisons ,  et  entoaréa  d'une 
«  escorte  de  prdes  du  corps. 

«  Leurs  Majestés  Siciliennes  arrirèreiit  pins  lanfSTec  le 

■  imncede  Salerne  ('}  et  Madame,  dncbesse  de  Berri<,'^>. 
a  I«  bal  se  prolongea  de  la  maniènla  {dos  animée  yas- 

*  qn'i  six  henres  du  matin 

a  II  Djr  arajt  qu'une  vois  sur  b  beraté ,  rélegmce  el  !a 
a  nagniticcnce  de  la  (fie  ^'\  • 

mvtta^n  115».  ',  Unips-PbilippedOrlMos,  turluiwl»».  <».  ,»  Ttin- 
T«i«  i.-S  Vans  lubrlle,  iiiïmle  dEspt^r.  :i^  Lonii-Anloim  d  tr- 
Wii,  «air  Im  naît  f.    f.v.   ')  Uiiiï-Thern-MJiiriaue  dt   Pishcc.  T-.r 
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I»D  PlLitS  SB  VBBUILLB9.  9S9 

1129.   COUBAT  DB  SIDI-FEBRDCH  APRÈS  tE  DÉBABQUE- 
IIB5T  DBL'AMriB  nAII{At3E  (U  join  1830). 


Une  expédition  contre  Alger  sfait  été  résolae  par  le  roi 
Charles  X  :  le  commandement  en  fut  donné  à  M.  de  Boar- 
niont('),  ministre  de  la  guerre.  Le  16  mai  1830,  toute  l'ai^ 
mée  rassemblée  à  Toolon  èlail  embarquée  ;  mais  les  tcdIs 
étaient  contraires  ,  et  ce  ne  dit  qae  le  26  qae  l'amiral  Da- 
perrë  ('] ,  commandant  de  la  Qotle ,  put  donner  le  signal 
de  mettre  â  la  voile.  Le  13  juin,  tons  les  bitiments  ralliés 
étaient  en  vue  de  la  côte  d'Afrique. 

«  Des  ordres  forent  donnés  pour  çine  le  débarquement 
«  commençât  le  iA.  La  première  division  atteignit  la  terre 
«  avant  cinq  heures  du  matin  ,  sans  éprouTer  aucune  relis- 
<t  tance;  les  deux  autres  divisions  débarquèrent  soccessi- 
«  vement.  » 

La  division'  Beribezène.  Tormée  en  colonnes  d'attaque,  te 
dirigea  sur  la  position  occupée  par  l'armée  du  De;;  la  pre- 
mière brigade ,  commandée  par  le  général  Foret  de  Hor~ 
van  Cl,  attai^ua  la  gauche  de  l'ennemi;  la  seconde,  aux  or- 
dres du  général  Achard  i}),  se  porta  directement  sur  ses 
batteries,  tandis  que  la  brigade  Clou  et  en  seconde  ligne 
servait  de  réserve,  et  pouvait  appuyer  l'une  ou  l'autre  des 
deux  premières  brigades  si  les  circonstances  l'e^iigeaient. 

a  Bientôt  les  batteries  ennemies  commencèrent  leur  fea 
«  et  le  continuèrent,  quoiqu'elles  fussent  battues  directe- 
«  ment  par  notre  artillerie  de  campa^e ,  et  prises  d'è- 
«  charne  par  les  bâtiments  du  roi ,  qui  s'étaient  placés  k. 
■  l'estje  la  presqu'île. LegénéralBertheiène(')reçuirordre 

•  de  tourner  parla  gauche  la  position  qu'occupait  l'enaenii. 
«  Le  mouvement  eut  le  résultat  qu  on  en  attendait  ;  les 

•  batteries  furent  abandonnées  :  treiie  pièces  de  seize  et 
(  deux  mortiers  tombèrent  en  notre  pouvoir.  Les  divisions 
a  Lovcrdo  et  d'Escara  suivirent  le  mouvement  de  la  pre- 
n  mière.  A  onie  heures  le  combat  avait  cessé ,  et  l'ennemi 
«  fuyait  de  toutes  parts,  a 

(1)'L«al^ADguil»-Vi<iUir  ile&lisisn*,  eamu  de  BonvmMI,  Mir  de 
PrinM,  IleuLcnant  général,  commandanl  la  deuxlims  diviiion  d'infaii- 
icrlcdel*  sarde  raille,  dfipuiimarMhil  da  Prance,  elc.  (>)  CoiV  b  ««(■ 
B.  )M.  (9)  Piul-jBan-BapUtM.liiKui  Panl  d«  Horrad,  maricbal  de  CMM. 
il)J«:qun'klieliel-Frantoif,  baroa  Aohsrd ,  nurédial  deeam^  dapu* 
Jlanunaat  ginéral,  etc.  (()  Pierre,  baron  BerUteaène,  lieuleoanl  gtMfal, 
dMBit  paJr  de  Fr«Dce.  (<)  Kapport  in  fénérat  «n«»  dt  AwriMMf  «M 
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HO  OlLKlItS  RISTOtlQVU 

1130.  BiTAULE  DE  atàrnsEU  (19  jviii  ISaO). 


M«««lf«t«.  

Ml»«%.  L'armée  ennemie  occupait,  le  1!>  juin  M30,  lecanpf 

Stioadi ,  en  avant  des  positions  que  prenaient  les  tn» 
pcs  Transaises  ,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  dèbarqu«mnl 
sur  la  côlc  de  Sidi-Ferruch  ;  les  contingents  de  Consb^ 
tine,  d'Ors»  et  de  Titerî ,  arrivés  dans  la  journée  dalS. 
ilcT6rentsa  force  à  plus  dequcvantc  mille  hommes. 

Le  dtharqoement  n'était  pas  encore  Icrniioé  .  lorsq* 
le  général  en  cher,  M  de  BourmoDtÇ')t  ^ut  connaissut 
que  dans  la  nuit  du  tS  au  19  l'ennemi  avait  établi  desW- 
teries  en  avant  du  Iront  de  son  camp.  S'attendant  idit 
«ttaqué,  il  donna  aussilAt  ses  ordres.  «  EfrecUracol 
«  le  19  ,  i  la  pointe  du  Jour,  l'armée  ennemie  s'avança  mt 
«  une  ligne  beaucoup  plus  étendue  que  le  front  de  nos  p> 

■  sitions  i  mais  ce  fut  contre  les  brigades  Clouet  et  Acbrd 
«  qne  se  dirigèrent  ses  plus  grands  efforts.  Là  se  (r«iaîl 

■  la  milice  turque.  Son  attaque  se  Q(  avec  beaacoap  dt  ré- 
«  solution;  des  janissaires  pénétrèrent  jusque  dans  Irsre- 
«  tranchements  qui  couvraient  le  front  de  nos  batulfens. 
«  Ils  y  trouvèrent  la  mort.  La  troisième  brigade  de  b  (fin- 
«  sion  Berthczéne  et  les  deux  premières  origadû  it  la 
<t  division  Loverdo  hrent  attaquées  par  les  continents 
V,  d'Oran  et  de  Constantine.  Après  avoir  laissé  rcoofoi  s'a- 
«  Tancer  jusqu'au  fond  du  ravin  qui  couvrait  la  poûtma , 

'  ■  le  généralLoverdo{*)lclîtcharKerï  labaTonnette:be«u- 
«  coup  de  fantassins  arabes  restèrent  sur  la  place,  .tprés 
a  avoir  repoussé  l'ennemi ,  la  brigade  Clouet  repHirofren- 
«  sive.  L'ardeur  des  troupes  était  telle  qu'il  eai  été  dilRcîle 
«  de  les  contenir.  Les  brigades  Achard  et  Poref  deUor- 
«  van  s'avancèrent  pour  soutenir  la  brigade  Omet;  lemo- 
«  ment  décisif  était  venn  Le  général  Bouimonl  ordonna 
<  l'alta^ne  des  batteries  et  du  camp  de  l'ennemi.  Les  deoi 
«  premières  brigades  de  la  division  Loverdo ,  conduites 
«  par  les  généraux  Damrémont  O  et  d"  lîier  (*),  marchèrent 
«  en  avant.  La  troisième  brigade,  qui  avait  etédétwAéesur 
a  la  gauche, suivit, 9MuIeionlMadagèiièrald'AJPiw(^*), 

ri)  roîr  la  Hsh  o    0».  i»  Nlnolai.  Mmig   LaT«rds,  liMimnl  fè- 
B  DvnniiDMit,  nurtchtt   d« 


dâfvl*  IleuwiiMtt  e*n«T«l,  pair  de  fnmt*  et  Rratancar  oé- 
faijjmmiwH  h*»»)»»  «an*  H  «ard  de  l'AMnaa.  {'i  LaoI*, 
a  d<Owr,  mafMhal  et  ttmf.  (^  tiaii  riaainii  ïïîaïaaalnl  Ztt- 
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on  PÂUM  m  Tnuiius.  Mt 

«  la  moovMaent  de  la  brigade  Clomrt.  Traîi  rMimcnU  de 
«  la  division  d'£scirss'a*sncèi«Btpoiirroraierla  rèsene. 
•«  Le  ten  dei  tnUarics  tpi^aVMt  coogtraites  l'ennctni  «n 
«  avant  de  soocavp  fl'sfrtta  pu  on  aMncnt  nos  treopes. 
K  Lea  huit  pièces  oe  Urtxne  qà  les  annaieiit  furent  ente- 
«  TéesparIcnnglièinerMiuenIde  ligne.  Les Tnrcs elles 
K  Aratwe  avaient  pris  la  laite  de  toutes  parts  ;  leor  camp 
«  faMBba  en  notre  poDToir;  quatre  coita  tentes  v  étaient 
«  dressa  :  cellei  de  l'aga  d  Alger,  des  beys  de  Constan- 
«  tiae  et  de  Tileri ,  sont  d'une  grande  magnificence.  On  a 
«  trouvé  unequarrtité  considérable  de  pondre  et  deprojccti- 
*  tes,  des  magasins  de  subaittances,  plusieurs  troupeaux  de 
-n  moulons  et  cent  cfaameanx  environ ,  qui  vont  augmenter 
B  nos  mc^eus  de  transport.  Nos  soldats  coucheront  sous 
4  ka  tentes  de  l'ennemi  ('}.  > 

1130  fris.  ATTAQUE  D'ALOER  PAR  TERRE  ET  PAR  RIER. 
PSI8B  DES  HADTBDRS  QUI  DOHtNtNT  CETTE  VILtG. 

(29  juin  1830).       , 

P«rH.  Théodore  Gnnni  en  IBII,    Ail» <lu  Nact. 

«  Le  projet  d'attaquer  l'ennemi  eu  av^nt  d'Alger  fut  BsH*  "'  >i- 
a  exècule  le  29  à  la  pointe  du  jour;  mais  les  diapoai lions 
«  Qui  avaient  été  prises  d'abord  reçurent  quelques  modi- 
tt  âcations  dans  les  trois  divisions  de  l'armée.  L'ardeur  et 
«  le  dévouement  soKlles  mËnws,  je  pensai  que  l'tionnear 
K  de  comballre  devait  ttre  rËparli  Ëgakmenti  L'allaque  de 
0  la  droite  fot  conGce  à  la  deuxième  el  à  U  Lroiâième  bri- 
«  gade  (le  la  division  Bcrlheicne,  celle  du  centre  à  la  pse- 
«  mière  el  i  la  troisième  brigade  de  la  division  Loverdo  ;  le 
a  duc  d'Escars  (*)  rei^ut  l'ordre  d'attaquer  par  la  gauaho 
«  avec  IfS  deux  premières  brigades  de  sa  division  ,  «t  de 
«  suivre  à  peu  près  la  ligne  de  partage  des  ravins  qui  ver- 
«  sent  à  l'est  et  à  l'ouest  d'Alger.  C'est  de  ce  cûté  que  l'en- 
«  IKOÙ  avait  réuni  le  plus  de  Turces.  Les  brigades  Berthicr 
«  et  Burel  mircnl  dans  l'alUquc  aulaol  de  v;^ueur  qu'elles 
s  avaient  montré  de  constance  el  de  san^rmddaDS  la  po- 
«  sitioo  défensive  qu'elles  avaient  occupée  les  jours  précè- 
a  dents.  Enfoncé  par  elles  >  l'ennemi  n'attendit  pas  le  choc 
a  sur  les  autres  points,  et  de  toutes  parts  il  prit  la  fuite.  La 
•  division  Bertheûne  changea  de  direction  et  alla  occuper 


/<)  BappoTt  du  ùiniral  csnl*  it  Jtowrtwnl  a*  frétiâtul  * 
«r)i<f«iinitiùlrMj>an(lnirduïS1uin  ilK.  i})  AmâléA-FiMifai 
de  Finisse,  duo  dïicars,  pair  de  France,  IleuMnant  gintral,  M 
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:&;: 


*  iw«  letlJHnJellif  iiiw.et  fnfiti  «e  la  famr  r. 

«  ^tarq^B)Mc.L«dicd~Etanaer^fracfcsmisFi  . 
a  <&>;«■  ée  I  rwy  1 1 1  ■!  pon*  q«cla  deax  hyifcs  faj- 
a  HBtjponccdecuinMru-.  dès  la  ^nft  nitaMe,  a  fon- 
~  FtH*  4e  bmachcc  :  ^Dtqae  la  taHcw  Â  fMDt  k 
H  «lere  dn  cntÙM»  ^«  cbUmicM  Alnr  ■'cecMf /wtf 
ctKs.  ks  KcidenU  de  umn  gaa  hrt^aral  ^ro- 
k  La  prof :«>«- Ars wnwa,  Intrcac lafUtte  de 
Km» .  tes  afbns  et  Its  haies  do«(  le  «al  tsi  tUM- 
«  naiBt  ïociM .  Mt  mNin  les  mÊWthn  des  deauèBC  H 
«  troisnac  dhÊMsi  kanes  d  fatïpiii*T  '/,  ■ 

113L  Aiufn  VAicxs  Fi>  »s  •SjiâBet  lS3t\. 

hnâanl  qiK  TincM  de  tnre  ttakmameiemit  le  fort 
de  rEMperew  par  W  tranKs  de  tnacbcc,  Vnùnl  Du- 
■cnv  '  dtiiMsail  la  OoUe  pcor  le  ba«li>râcwi>l  de  la 
fOe  d-.4)çeT. 

a  Toute  la  joarnêe  dn  3  jaillel ,  fil-D  dus  son  lapport 

■  »  HÎmiire  de  la  narriie ,  raraée ,  l  bqadie  le  ulin« 
a  ■aTait  pa  prrtneitre  de  se  Talber  à  aana  outre .  cber- 
«  duii .  d'après  le  <i.nul  que  }tm  anis  bit .  à  se  ranger  â 
a  Tonke  de  bataille.  A  den  brâ«s .  ifii  vaisseuix  et  fre- 

■  pâtes,  stÀt  de  Tesc^dre  de  bataSIe,  soi!  de  Tesndre  de 
a  detoiqiMLBaml .  Té:jîeiilpaiim«.  em  K  formant  sar  fe 
a  lusçeaD-aBîrat'qaîaTiiiblHe.  toaBbtsdwTcbaienl 
«  à  prendre  knr  puîic.  A  àewi.  ^tans  ipÙDie  laumlei 
«  rannée  a  laissé  arrÎTer  en  I^pie ,  pour  défiler  sur  loales 
a  les  baUeries  de  mer.  en  iiwmiiibI  pir  ks  trois  de  U 
«  poiMede  hscade.  Cn  pen  avaBt'd'aiTmr  par  Icor  tn- 
«  «tfS.j'aî  rwoona  qu'elles  étaient  éraraècsparrenneiDi. 
a  et  ai  Btew  (emps  j'ai  aperçn  on  délaebement  de  nos 

■  trotqtesqni  desrendaient  a' mt  camp  rabin  et  qm  en  ont 

M>  Far  ta  «^  >.  »i«  ^  RifpBorl  et  «AtAW  oale  d*  «nra»'  M 
fr*a.M^Hwxjrf„  «.nûrrn,-  «•■&(«■  da  tlJailM  iiN.  .<  >'  t 
/■aMp.TMi  ' 

DoiiîHihvGoo^lc  ! 


€  pit  posKwioD ,  et  y  ont  f«l  flotter  m  noncboir  blaac , 
«  qui  a  bieaUt  ëië  remplacé  par  un  pavillon  coToré  dans 
«  oa  canot  de  la  BtUone  ipii ,  par  M  posilioa ,  le  Irontail 
«  en  araut  de  l'annie.  Ce  DWifemenl  d'i*acmtioa  avait 
a.  sans  doute  été  provequi  par  l'altaqne  faite  le  t»  par 
«  H.  le  contre^anural  de  ftoiamel  (')t  et  la  recoDoainaace 
«  qae  j'avais  faîte  hier  en  ralliant  l'arinfo.  Ces  batteries 
«  sont  au  Dombre  de  troii  :  une  de  cinq  canons  était  dis- 
«  année  ;  U  deoxième ,  année  de  dix-biùt  canons ,  et  la 
«  Iroisiëme  de  dix  canons,  avaient  conservé  leurs  pièces 
«  et  leor  armeoMat.  Une  batterie  rasante,  voisine  de 
«  celles-ci,  était  également  évacuée. 

a  A  deux  beorei  quarante  minutes  le  capitaine  de  vais- 
«  seantialloisC),  commandant  Ja£e/(on«,enavant  de  l'ar- 
«  née,  a  ouvert,  sur  )e  forldesAnglais,  à  petite  portée  de 
a.  ses  canons  de  dix-huit ,  un  feu  vif  et  bien  soutenu.  L'en- 

■  nemi  y  a  riposté  aussitôt.  A  deux  heures  cinquante  mi- 
«  nutes,  le  vaisseau-amiral,  à  demi- portée  de  canon,  a 

■  commencé  le  feu,  et  successivement  tous  les  bttiments 

■  de  l'armée ,  je  dirai  roËme  jusqu'aux  bricks ,  ont  délilé , 
0  à  demi-portée  de  canon ,  sous  le  feu  tonnant  de  toutes  les 
«  batteries ,  depuis  celle  des  Anglais  juS4)u'à  celle  du  mûlc 
s  inclus! vemeo t.  Les  bombardes  ont  riposté  sous  voiles 
«  aux  bombes  nombreuses  lancées  par  l'ennemi.  Le  feu 
«  vient  de  cesser  i  cinq  heures  avec  le  dernier  bitiment  de 
a  l'année  [*).  » 

llfâ.  PRISE  DO  FORT  DE  l'empereor  (4  juillet  1830). 

Par  M.  Ticii«i-T  en  iSïS.    AiledaKard. 

Après  le  combat  de  Staooeli ,  l'armée  expéditionnaire  se 
mit  en  mircbe  sur  Alser.  L'ennemi  s'élant  présenté  de 
oonvean  i.  Sidi-Kalef,  nit  repoussé  comme  il  l'avait  été  à 
Sidi-ferrueh.  Le  39  les  troupes  fran{aises  ouvraient  la 
tranchée  devant  le  fort  de  VEmperciir,  position  avancée  et 
formidable  qui  peut  être  considérée  comme  le  boulevard 
■d'Alger. 

a  On  devait  s'attendre  ,  rapporle  la  correspondance  du 
a  général  en  chef,  i  des  sorties  vi^ureuses;  l'occupation 
«  du  fort  de  l'Empereur  permettait  k  l'ennemi  de  se  ras- 
a  sembler  sans  danger  en  avant  de  la  Casaubah. 
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«  lin  we- fuie  (!■»■  te  «p>il ,  «I  Icfau  cobwulb^.  Cn<:i 
€  et  raunani  pwttant  Uois  benrea  y  répandît  *T«e  bnc- 
«  CMp  d0  TivacM.  Le*  aiioBDtan  tnrcs,  qwHq««  Te W- 
«  gwWHit  des  flMbrasMvs  1m  bU  prcaqne  i  ëecvmcr 
ft  fUMint  bnfunest  i  leur  porte;  anb  ila  ae  pmrr^ 
«  hiUer  longtefi  contre  l'adresM  et  l'MrépîdHc  en  b~ 
«  tecs,fwïagMralLaUlt«(')MdwiitdeMBezeni(e<-: 
«  demconaub.  AbnitlwOTeftlePniteltMétHltitetni 
«  cehû  de  m»  btUeriet  cmlimi»  4e  raiMr  les  iifmin. 
«  L'ordre  de  baUierabKClw  avait  MèdaMé  H  rawnen- 
•  çait  à  s'exccnler,  lonqii'ii  du  hewes  mr  npMtsiun 
«  èpouvastaUe  &  disparaître  om  partie  Ai  chi(M«.  I>« 
«  jeta  de  flaimc» .  dts  mrngn  de  powwièrg  etdefaMw  »  é~ 
«levèrcKàiuke  kwiMir  prodigMOM.  Des  pierm hr«ni 

■  laiK«e>daiu(oalesleaArecti«M;MaisuB9(p'ittnTt- 
«  MlUtde  gnresaccidcnb. 

«  Le  général  Hwcl  (*)  cmnauBdaU  la  (nacbée  :  iJ  lu 
«  perdit  pas  on  DMmeatpourfranchirrcapacetpHiéparaii 

■  iHMlroupei  ^cUtaau.etpon-lesrèlablïr  aa  tûtita 
«  des  décombres  (').  ■ 

tl39.   ETTRÉS  »E  L'ASnÉE  FIUSÇUSC  i.  U£GK  (5  juîl. 

VaiSB   DB  POUBSSIOIT   DB  LA  CJLSADBAB. 

Par  H.  Bag^oe  Flubm  *m  ûiL 

Anssitôt  après  la  prije  dn  fort  l'Empereur,  le  dej  s'éuii 
empressé  d'enTojer  des  parleuenlaires  près  do  gènénj  en 
cherdestroupEsrraoçaisPs(').Cepeodaolfieii«'ètti««sofore 
terminé  dans  la  journée  da  i;  seufeaieat  ks  bc»tilito« 
avaient  éit  suspeuduos.  On  se  prèpuûl  le  à  à  r«oo^BMD> 
cer  les  attaques ,  lorsque  le  dej  aocepu  eafiak»  coaditioD: 
qoi  lui  avaient  été  proposées. 

A  onze  heures  du  nulio ,  le  5  jniilet,  rarmèe  frwiraise 
traversa  les  rues  d'Alger,  el  pru  possessioc  dt  ta  U- 
saubab  ('). 


1,  toirlttiwUf.h».  i*}  ««eiWnr  di 
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«1131.   AmtniB  M  Duc  B'ctlttÉAira  Au'rALAIS  MrVAL    4)l>dnN«rd. 

•  (  30  jolBet  IS»  ).  ''".'"'ïïiL"'"- 

^  P«r  H.  Harïce  VraîtBt  en  ISÎI.  ^*^' 

.'  il3A  itl.  tOMviB  OB   MIfi'»'«BjL&tHa  an  PjkUU  aOTAL 

;  <30i«aiet  183»). 

.  ParM.Cimuu.BTsstMa.d'iprtf    AOedoNonl. 

le  MblUD  i»  M.  Banae  V««ci.       ■■.  tU(«. 

, ,         l.e  9ft  Jvlllet  fS3l>  des  ordonnances  s^rersiviH  de  la 
,.     CbarW'  con9titat{«ine?te  pararciri  dans  le  IKtmileur,  et  la 
^     folk  tentative  de  les  evècnter  derini  le  sisBal  de  It  rèns-  . 
.  I      lance  populaire.  Après  trois  ioars  decomnat  dans  tes  mes 
,,      de  Paris ,  les  défenseurs  de  la  Charie  resièrent  vietorieux 
.^      SOT  tous  les  peints.  La  lutte  était  terminée  ;  mais  le  gou- 
^,       vernement  qui  avait  eu  la  funeste  présomption  de  l'enga- 
ger était  tombé  sans  pouvoir  se  relever  désormais.  La 
crainte  de  l'anarchie  préoccupait* les  esprits,  et  tous  les 
vœux  appelaient  le  duc  d'Orléaw  (^)  k  présarrer  la  France  de 
«elépoiifant^lefléMi.  Inlerprètes  delà  pensée  publique , 
^       les  députés  piéseols  à  Paris  s'en  preisèrenl  d'inviler  k  duc 
'        d'Orl&tu  à  Ee  rendre  dans  la  capitale  ■  ^ur  y  eiercer  les 
fonctions  de  lieutenant  général  au  royaume. 

Lo  princ«  ,  inronné  de  celte  manifestation  du  vgeu  de  ses 
coQcitoyena ,  se  décida  b  remplir  le  devoir  qui  lui  élak  im- 
Msé  par  la  gravité  dea  cintoustances.  Il  partît  à  pied  de 
Keuilty ,  accompagné  de  M.  de  Berthois  ,  ma  aide  de 
ca«Kdu  colonel  I]<«}iiiès(*)etdcM.  Ottdard('),  et  arriva 
au  niais-Royal  k  dis  heures  du  soir. 

It33-  LE   DCC  D'QBLliAN?  ^GNE  LA  PJlOCLAUATIOX  DE    AlleduNonl. 

"     UoodDRoj. 
"  éligB. 


LALIBUTENAMCEûtoÉHAIJBJmB0ÏAUmt(31JUiIi.  P*'""'«"'> 


1830). 

PvU.GniiBteq  l»«. 

1135  bis.  LE  DUC  D0RLÉAK5  SIGHE  LA  PROCL\HATION  DE 

'  L4tTEDTBIIAIfCE  6t[NËilALBtl1}B«yADME'(31)«iIl. 

IBSO). 

Par  M.  CocuT  eo  isia.    ^ij,  j^  [,^j_ 
Le  duc  d'Orléans  (')  ajanl  reçn  au  Palais-Royal,  Iç  ^1     gJJ,*^^ 

(1)  Fojr/anolt  p.  in.  {')  Pirm-kgiibe  Orjmtt .  colond,  d«pDii  liile    . 
de  tuoa  da  nt  Ci  Ikutcunl  g«nériL  .i)  Jai;4i''9-Pirfall  Oudard  ,  ucré- 
lafre   du  cabii)el  de  madame  td  ducbc^!!  cTÛrlMna,  dcpuiE  sccrclaire 
des  rammandesKRls  de  1i  rrino  et  MniDlalrataiir  da  domilM  piitA 


•Hinv  Google 


joiltet,  h  Dcsf  benrei  du  niilia,  le>  coamiÎMunf  del 

rèuBÎoo  des  dèpatès  (■),  ils  lui  présentèrent  la  rèaolUia 


l'il  éUil  nrgenl  de  prier  S.  X-  R.  M*'  te  &mc  A'Onha 


«  de  Ucatenanl  gèninl  da  roTanme,  et  de  lai  cxprioe 
«  te  vœu  de  conserYer  les  coniears  lulionales.  Elfe  t  àt 
K  plu  seDli  la  nèceuitè  de  t'occiqMr  uns  relâche  d'assarer 
«  l  la  France ,  dans  la  procliaîiM  senioD  des  duBtra 

•  toutes  les  ganotiei  indispesubles  pour  la  pleine  H  «- 
«  tière  exècolion  de  la  Cbartc. 

■  Paris,  ce  30  juillet  1830.  » 

(  SaiTcnl  les  ■IgBMmes.  ) 
Le  duc  d'Orléans  ûgna  alors  an  milieu  d'eux  la  piocU- 
aation  suivanle  : 

«  Habilauts  de  Paris, 
«  L«s  Députés  de  la  France,  en  ce  moment  réams  ■  Pa- 
«  ris,  m'ont  exprimé  le  désir  guejeme  rendisse  daescrtlr 
«  capitale  pour  f  exercer  les  fonctions  de  Ljeatesuit  Gé- 
«  Dëral  du  royaume. 

«  Je  n'ai  pas  balancé  à  venir  porUfer  vos  danses  t  * 
«  me  placer  au  milieu  de  votre  béroTquc  poptfitiMi ,  et  à 
«  hire  tous  mes  efTons  pour  tods  préserver  des  calanâlé! 

•  de  la  guerre  civile  et  de  l'anarchie. 

■  En  rentrant  dans  la  ville  de  Paris  je  portais  avec  or- 
«  pieil  les  couleurs  glorieuses  que  vous  ave*  reprises .  et 
«  que  j'avais  moi-même  longtemps  portécs- 

o  les  chambres  vont  se  réunir  et  aviseront  aux  moyens 

■  d'assurer  le  régne  de»  lois  et  te  maintien  des  droî(s  de  U 

■  nation. 

(  La  Charte  sera  désormais  une  vérité.  * 

AiladaNord.    1136.    U    DEC  D'ORLt\Ha  FART  DS  MlUfi-nOTAL  FW» 

si'iï*^  ™  RBUDHE  A  l'hotel-db-tiu*  (31  JuUiet  1830) 

Pir  H.  Horace  Veum  en  itB- 

Aile  du  Mtdi.    1137.    ARIUTÉE  DU    DDC    d'OhUASS    SOB    U  KME   M 

8.if;Sï1S»  L'HOTit-DE-YUJ*  Oljuillet  1830). 

N"  13).  Par  M.  LAMVdtu  ta  iM«- 

(1)  HM.  H.  S^kailUnl,  prtoiduil.  ti^r  (■  «oi;  p  TU.  ABgoMe  Pnw» 
i^",  BeoJodD  DelA/iiTrMdré  «.MOI,  M-thlea  D™i  ^^ 
HenlM,  Ktrtlrx,  Aataite  de  Saun-AiEiuui,  Dachairaot,  Penil,  Biilki- 
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sn  ffiti»  Ml  vauuun. 


1138.  ARRIVÉE  »0   BVC   D'ORLiUlS  SOR  lA  PLACE   DE   Ai|«(IiiN«rt. 
l'HOTEl^SE-VULE  (31  JuUlet  1830).  sllle  0.*%- 

Ptr  H.  ttwoji  «1  IIM.  i-tfrit 
la  Utlcau  de  H.  LiriiMrt. 

1130.  UCTDRE  A  I-'BOTEtVE-TaLE  DE    LA  irfCLABATH»     ^it''^|(||^' 
tes  DÉPUTÉS  ET  l«  LA  KLOCLABUlTIOH  do  USCTE-    S*II*  de  IIM. 

HAUT  eÉHÉRAL  DO  ROTAnHE  (31  juillet  1830).  "*  '"• 

Par  le  banni  Gtaïao  «n  IIK. 

IIU).  IBCTCRE  A  l'HOTEL-PC-TULE  DE  LA  DÉGLAIlATieH 
DES  DËPDTÉS  ET  DE  LA  PBOCLAMATIOT  OV  LIEDTE- 

haut  cdmÉRAL  dd  botacme  (31  Juillet  1830). 

PtrU.PranvaUDiJMHBrnKH,    iiic  do  NMd. 
t'ëvcéê  Is  tableau  4a  baraa  Gérard,        in  éUic 
Salle  n<N. 
Laproclama  tioodaLieatenant  Général  durayaiime(i)Te- 
nait  d'être  répandue  dans  Paris,  et  la  confiance  oniTerselle 
«Tait  réponds  i  ces  loyales  paroles  :  Ca  Charte  ttra  di- 
sormaii  u»e  vérité.   Cependant  le  duc  d'Orléans  sentit 

S  [ne  ce  grand  acte  ne  suffisait  pas  par  lui-même .  mais  qu'il 
iltait  encore  le  conGriner  par  nne  sorte  de  promulgation 
olBcielle,  et  il  résolut  d'aller  la  faire  en  personne  à  t'Hdtel- 
de- Ville.  An  moment  où  le  prince  allait  partir ,  la  réunion 
des  dépotés  arriva  en  masse  au  Palais-Royal  pour  offrir  ses 
félicitations.  Dès  qu'elle  Tut  informée  dn  parti  qu'il  prenait, 
elloTOBintB'yaMOcier.etlesdéputéss'écriérent  d'une  voit 
onanJme  :  sNoiu  vous  suivrons  tous  à  l'fldlel-dc  Ville.  » 
En  effet,  ils  partirent  tous  à  pied ,  à  la  suite  du  prince, 

r'  était  seul  à  cheval ,  arec  le  général  Gérard  (*)  cl  un  on 
ixaidesdecamp.  Apeinele  dnc  d'Orféansfat-it aperça 
par  la  multitude  innombrable  qui  entourait  le  Palais-Boyat 
et  qui  couvrait  la  place  encore  toute  pleine  des  traces  ré- 
centes du  combat ,  qu'on  la  «il  (ont  entière  s'élancer  dans 
la  oonr  a*e<iin  enthousiasme  impossible  à  décrire.  Il  Tallut 
ouelqae  leaps  avant  que  le  Lieutenant  Généra) ,  suivi  des 
aépnlés  qui  se  serraient  derrière  lui ,  pftl  avancer  d^  sent 
pas.  Enfin  lepriace,poas5aDt  «on  cheval,  s'avance  seul  en 
milieu  de  la  foule  ,  qui  s'empresse. à  son  tour  de  lui  frayer 
passage  à  travers  les  barricades.  Cette  Aalq,  fui  lenblaij 
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si  bien  seDiir  le  bonheur  d'ècbapper  aax  maux  dont  le  tlc- 
«ouement  dn  doc  d'Oriéms  ufail  préserver  la   Pnecr 
grossisMiL  à  cbaqne  pas  et  M  prewait  toqi<ran  bmf   loi  a 
FcDhiuruit  de  «ei  bènèdioUons.  Ce  fut  au  milieu  de  ceo/- 
tt^  qoe  le  duc  d'Orléans  arriva  sur  la  place  de  l'Hûlel  dt- 
Ville,  sur  celle  place ,  principal  thëAtre  delà  glorieuse  luu.' 
■ontenve  dans  Ks  journées  pKiCUCDUs.  Ce  Ibt  M  «Mt 
fM«  le  peaphi  aecanUit.  par  use  inpostnie  el  lonsie  ac- 
clamaboa ,  le  princequi  devait renwlir la  v«c«ace  dutruM. 
Leducd'Orléansfutreçuàlaportcderilùtel-dc-Villepiilc 
général La(k jette C'). à  latilcderélal-m^oràpcïneorgaoiK 
4e  U  garde  natiouale,  par  Les  membres  du  gouvemriKiii 
provisoire  el  par  ceux  du  nouveau  conseil  iiiunicî[M/.  tt, 
toujours  suivi  de  tous  les  députés,  il  monta  à  la  paade 
salle   de  l'IIâtel-dc-Vilte.  Là,    un   cercle    élanl  tnM, 
11.  Vienuet,  l'iui  des  députés,  lui  à  hante  toïs  la  décUiv 
lim  des  dépaléa  et  la  procUmalion  du  Lieutenant  Général 
do  royaume.  Aussitôt  après  celle  lecture,  les  membres  da 
gouvemeoient  provisoire  s'ea^wetsèrent  de  reeanuitre 
que  lenrmissfoa  était  terminée,  et  remirent  leun  ponvoirs 
■a  dsc  d'Orléans.  Alors  le  prince ,  ixirtaot  »  gloriaix  An- 
neau tricolore  qua  la  France  revoyait  avec  tut  de >gM,  pa- 
rut avec   le  général  Lafayette   sur  le  balcoo  de  l'Hàlet- 
de-ville,  et  se  montra  li  la  TMile  immense  ifÀ  tamnât  ta 
place ,  les  quais ,  les  ponts  et  les  deux  rives  de  ta  Seine , 
et  nni  répétait  avec  nne  étonnante  éangie  lei  cris  de  i4m 
U  CAorla  *(  «ii«  te  duc  lïOrUmtl 

^itcu"'*'''  '''^'*  ^  tinmEHurT  eËtiÉR&i  dd  norioni  bcc(HT  a 

Siltoiteîaw.  Là   BARBlteE  DO    fitOHE  LE  PRjnlTBR  RtEIIBIR 

N-U*.  DE  HDSSAKDS  GMDUIIDÊ  PAS  U  DOC  HE  CBJJBTKES 

(4  août  1830). 

Pu  JL  ÀTJ  ScaWTSK  «B  itu. 

^■|«<'"'<«d.    1143.  u  LIEUTBIAIIT   UÈIltltAl.  «O  ROIADHB  BEÇWT  A 
Salle  U*%.  LA   BABlUÉflB    PO    TRWn    I 

DE  HUSSARDS  CaBDUIfDË  PAK  IM  VOC  B 

(4aoûtl8M). 

I  fulLAr/ScumatsUM. 
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DU  tuu(  Mi'vsuiau». 

114.3.    IB    me-   »'ORLÉi»JM,    UBUTEOUHT   ' 

KOUran,  -ËB  SI  fisc  ■E:CBmTBt9,«U,  Ifete 
DU  PRE»iEB  RËGiarenT  DE  HOtOAMMi  MiniHdtT 
Av  pALk^mifAt  {i  ooat  l«3m. 

: .'. .  jweJuNwa. 

LedBEtleChu1rM(*),  «recle  pread«rnfiiiWDt(l«fau-    B^eA<>tf> 
sudi  t  dont  il  éuitinlanel ,  se  Inwnit  à  JoigOrv  pendant 
^mlM  grands  éafnenMBto  du  nu»  do  loiUet  tmaaipUt- 
SMenldBMlicartale/Aii^èiPMispuiedWd'OriëuBO, 

iiiiiiiiii»  .  Il  ji iililirri  i  iiiiti  I.  tliilfil<i  rtnnhiii<aiMt«(. 

le4MÉtf830.  .    » 

LediiGd'UrlBBbS/a4coinpi8nédu4iiodaNciDOuS(4>v||iit 
allé  à  hr  rencontre  de  bob  fils  aîné  JDSqn'à  ta  bmt'Mt  ta 
TrAne.  Après  s'Être  embrassés  avec  une  tanditsie  ^ue  k- 
dooblaîeiii  iMcireoostAncCs,  les  trota  princes  a'acbdMBJb'eot 
vers  le  PalaiB>Ili>;Bi,  en  trtrersaat  la  longue  lîgbadcs 
boulevards  et  la  plwe  YMidOme.  Une  iouuease  populalMD 
s'étaitportéeiur  leur  ptfaage .  et  leur  prodiguoillia  dénoA- 
tralionsduplnsvif  enthowiUme.  Leduc  d'OrtèiM.tidai» 
rangés  autour  de  la  glorieuse  colonne  les  volontaires  d» 
SUttoa,  aecovros  àFariiau  amaàtr  bruit  de  larivriàf^ 
tioD ,  et  leur  exprima  avec  «ffuiùMi  sa  recoonaiiMBce.  U 
arriva  ainsi,  avec  le  noble  cortège  de  se*  deu^  fils, 
jusou'à  la  place  du  Falais-Royal ,  où  l'attendaient  de* 
«ecunatiODl,  une  nouvelle  explosion  de  l'allëgreSH  po-  ■ 
pulaire. 

Uhi.  Ik  CBiMBRE  P£S  nÊPUTÉS  TBtSESTE  AU  DtC  d'OS- 

i£Ans  l'acte  qui  l'appelle  lu  taoue  et  u  OUAIE 

DE  1830(7  août  1830). 

fW  M- lUnt  *i  i)U.    AlieduKsnl. 

La  chambre  des  députés  ayant  achevé  la  discuasiâK  soles-  ^''^  ""  **' 
mile  d'où  sortirent  la  Qtarte  de  1830  et  la  déclaratwo  qw 
appelait  au  Xr4ae  le  duc  d'Orléans  (*)  i  il  fut  décidé  qiie  la 
coaiubre  se  rendrait  eu  oorpi  auprès  iln  prinoe  pour  lu 
[H^Genter  l'acte  constitutionnel  qui  devait  ctre  mubw  à  san 
Bcceptatioa. 


n^i 


lrp«  tfOrltaiu,  du  d«  Hmonn, 
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Ht  «âUUW  BtlOUQVB 

Le  d>c  d'Orttans ,  entoorè  df  n  fanïlle ,  rcçnt  le»  A^ 
lèsHhtais-Bml,  et  M.  Lafile,  cowneprésideBt.  M 
à  hmc  Toix  b  dechntioa'qae  b  ehavbre  Tcad  I  (Tadupia 
.  ]«  prince  réfMndit  : 

•  Je  reçois  avec  âne  prottade  émolioD  U  dèclanlw 
a  «K  TOUS  ne  prisenlei  :  je  la  regarde  cobubc  l'espreKioc 
■  de  la  Votante  aatkmale ,  et  elle  me  paraît  conforme  aïo 
..■  prinôpei  poliliqMS  qoe  j'ai  professes  tonte  aa  vie. 

«  BeâpU  de  soBrenira  qoi  m'avaient  tait  liiy«i 
-  «  déiinr  de  n'Mre  jamaîi  destiné  à  manier  sur  le  trter. 
,  «  eiempl  d'imlnlNa  et  baintoé  à  la  vie  pabîUe  q^jt 

is dan na famille,  je  nepoisToasacheriMif As 

d  agitent  iik»i  ce        '  " 

lis  u  «n  est  on  q 


qui  les  dcmine  Ions,  est 
pays  :  je  sens  ce  qn'il  me  présent,  et 


.  «  JonctOK;  I 
«  ramowde 
-  «  ja  k  htai. 

I.«priRce  iuit  proTondément  ému ,  et  sa  rifMmse  s'ach«a 

-dans  les  larmes.  Èlkt  conUier' ■ ' *- 

•  jtmt,  et  le  cri  devrMlf  roff 
•M  4  rinstant  mtnie  répété  : 
iTfliE  avec  le  plus  ardent  «ilb 


D  dehors  par  de*  >nl&êrs  de 


IIU.  UCSAHUtE  DES  PAntB  PRÉSENTE  M  VOCDi'OISiUllS 
ITNE     BÉCURATItm     SEHBLABU    A   CXUX  K    Ut 

cnmBSB  DES  ràpirrÉs  (7  aoât  1830}. 

Par  H.  B*n  <■  iwi 

Quelques  benrcsurès.  la  chambre  des  pain,  ayant  Isa 
_lèla  son  président ,  M.  le  baron  Jhsgnier,  Tint  offrir  ai 
"aucdOrléansC),  arec  son  homnuge,  une  déclaration  sena- 
blaUeé  celle  de  la  chambre  des  oépolé».  Voici  b  répaoêa 
du  prince  : 

■  ■  Bn  me  ptésenlant  cette  déclaration  vous  me  Ifemoimez 
•  une  conOance  qui  me  toocbe  profondëmeuL  Attaché  de 
«  eonrictiQB  ant  principes  coostitutioiuieb ,  je  ne  désire 
«  rien  tant  que  ta  bonne  inlell^eace  des  denx  chambres. 


Je  VMS  remercie  de  me  doimer  le  droit  d' 
m'en  rendre  digne. 


)  grande  tlche,  je 


it  dy  «Mopl 
m'eflbrcBai 


A[Kés  ce  dernier  acte  d'une  aussi  grande  jonroée ,  Paru 
fut  remidî  des  tènragnages  d'nne  allegrcsie  uniTcrselle. 


fif:  roiVf*  noitp.m. 


HihvGoogle 


Dc  t>Ai.iiR  BB  muniki.  Ml 

11^6.    I£  ROinrfTBSBHMEKT,  BU  PHfiSBIlCeMSOUK*    AiledûMiJt. 

niBs.DEiiuiiiTCinii  u  auiiiTB  DC 1830  (9  août  «X^ft» 
1830).  -       .  ">.'î"*' 

Par  U.  Cagénc  DsTSatk  en  iiu.   '   . 

lli-7.   LE  ROI  PRÊTE  SERMENT,  BU  PRÉSEUCË   DES  CHAM- 
BRES, DE  MjUHTEHEH  la  CHARTE  DE  1830  (9  aoÛt 

1830). 

Par  ».  Eagins  DniUA  en  IIM.    AilediiMord. 
1"  tt»ta- 

Le9aoùt,leducd'Orlëant(')serendUicheTaUapalaiide  9*>1cti°  b^- 
U  chambre  deidèpulés,  où,  sur  sa  convocation ,  tes  deux 
cbambres  l'éuient  réunies  en  séance  estraordinaîre.  Le 
prince,  ayant  à  &es  c6t£s  ses  deox  fila,  le  doc  de  Giarlres  (') 
et  le  dnc  deNemoura  ('),  se  plaçasor  une  estrade  en  avant  do 
tnJne,  et  appela  les  denx  prëaidenls  de  la  chambre  det 
pairs  et  de  la  cliambre  des  dépotta  i  lire  saccewTcmeat 
les  résolutions  de  l'une  et  l'autre  afsemblée.  les  actes  ayant 
ètë  ensuite  remis  au  prince  par  les  présidents,  il  lut  à 
haute  Toix  la  formnle  de  son  acceptation;  pnii  s'èlanl  lerA , 
la  lëte  déconcerte ,  il  prêta  le  serment  dont  la  teneur  snil  : 

a  En  présence  de  Dieu ,  je  jure  d'obserrer  fidèlement  la 
c  Charte  constitutionnelle  avec  les  modiGcations  exprimées 
«  dans  la  dictaraUon ,  de  ne  gooTemer  que  par  les  loia  et 
«  selon  les  lob ,  de  faire  rendre  bonne  et  exacte  joslice  k 
€  chacun  selon  son  droit,  et  d'agir  en  toute  chose  dans  la 
<  senlevue  de  l'intérêt,  du  bonheur  et  de  la  gloire  dapen- 
«  pie  français.  ■ 

Le  prince  revêtit  l'acte  du  serment  de  sa  signature ,  (fit , 
devenu  alors  roi  des  Français,  il  s'assit  sur  lelrûne,  oà,le 
salua  un  cri  d'enthousiasme  qui  semblait  partir  de  la  natipa 
tout  entière. 

Ainsi  fut  snt»maée  bu  sacre  et  au  couronnement  de  l'an- 
denne  monarchie  la  simple  solennité  dn  sermuiC,  prêté  ga 
présence  des  deux  chambres  et  en  face  de  la  France ,  d'ob- 
server fidèlement  la  Charte  constîtationaelle  e(  d'accomplir 
les  grands  devoirs  de  la  royauté. 

11 W.  LB  EOI  DOiraB  LES  DRAPEAUX  A  LA  GARDE  HATIOKAU  Aile  au  Uid). 

DE  PARIS  ET  DB  LA  BAHLIBSE  (29  aOÛt  1830).  Saîiâ  de  itM. 
Par  H.  CM*T  m  t(M.       ^°  '"■ 
(1)  r«fr  la  Mb  p.  tn.  (*)  rolr  U  MU  p.  nt,  !*)  Toit  la  note  p.  S». 
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lU9b  UEBMMnrE  UU  DIU»EMIX:Ai*CABBEK&TiaB«F 
DH  FUH  VT  iK  lA  BÀNUBUS  (29  ao<U  1&30). 

Aile  da  Nord;  Par  UH-  Frtnfoii  al  ÉUenne  Drsoit  «■  lE'. 

fM\*  tf  ».  C'était  la  première  Toit  que  le  Roi  Toyait  réunie  datu  ta 

'  imifli&<l'ic  ensemble  cette  belle  garde  nationale  de  fin- 
et  de  la  banlieue,  nie  comitra  p«r  enobantement  ipn^li 
fictoire  de  juillet,  et  depuis  lors  organisée  av«c  une  nfi- 
dite  qui  tenait  du  prodige.  Elle  venait  recevoir  de  Ii  miic 
du  luonarcnie  ces  drapeaui  aui  couleurs  nationales,  •ra- 
fctjle  de  la  liberté  glonensement  conquise. 

Le  Roi  élant  arrÏTé  an  Champ -de-Mars,  deraMYtcaFe 
mililaîre ,  mit  pied  i  terre  pour  se  placer  sous  m»  tente 
qui  lui  avajtétéprèparèe.  Ses  deux  fils  aînés  [')èlaientàtps 
ctltés;  la  Beine,  avec  le  reste  de  la  Taraïlle  rojale,  ocenpût 
un  pavillon  près  de  la  tente  du  Roi.  AossitAt  le  cri  de  nrf 
ïe  AtH!  s'éleva  du  milieu  des  légions,  et  gor  tontes  ks  HgB« 
on  vit  lei  bonnets  et  les  schakos  s'agiter  an  boni  des  baton- 
'  nettes. 

Après  ce  premier  mouvement  d'enâtooslaiM  la  céré- 
monie commença ,  et  les  dépntations  de  disi^  l^gûo  s'a- 
'  Ysncfrent pour  recevoir lenrs drapeaux.  Le  Itnteor adressa 

les  paroles  suivantes  : 
'  '  '  fl  Hes  camarades  ,  c'est  arec  plaisir  que  je  tous  confie 
'   «  ces  drapeaux,  et  c'est  avec  une  vive  satisfaction  que  je 
'  (C  les  remets  à  ccluf  qui  était ,  il  y  a  quarante  ans ,  k  la  lèie 
«  de  vos  pires  dans  cette  même  enceinte. 

H  Ces  couleurs  ont  marqué  parmi  nous  laorore  de  la  li- 
■  i.  bcrté.  teur  vue  me  rappelle  avec  délices  mes  prendcres 
■'_  «'armes.  Symbole  de  la  victoire  contre  les  eoaemis  de 
''  €  l'Slat,  que  ce«  drapeaux  soient  Ji  l'îolJrieiirfasiaregaLrde 
«.  de  l'ordre  public  et  de  la  liberté!  Que  ces  giorienses  con- 
"  «  leurs,  confiées  k  votre  patriotisme  cl  i  votre  RdfeUlé. 
'^n. soient  i  jamais  notre  signe  de  ralliement!  Vne  la 
'm  fYance!  a 

''  Cinquante  railTc  tuir  répétèrent  alors  ce  cri  d'an  bonti 
l'autre  du  Champ-de-Hars ,  mciant  les  noms  du  Roi  ef  de 
la  France  dans  leurs  unanimes  acclamations;  puis  les  dé- 
putations  s'appracMrent  Tone  après  l'autre ,  et  V.  de  ht- 

<1)  ¥M4iMa4'PtailtM)e  d'Urliui,  duc  d'Orltina,  précMamoMDl  daf 
de  Oianrai,  voir  In  naît  p.  B»;el  Loui*-Cbarle*-Phîlippe  d'Ottou), 
duediN^moun,  rntr  fantrMpiliÙi 
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««s 

tajttU  (*) ,  tenant  k  la  main  te«  qnatre  drapeaax  (le  chaque 
légion  qui  lai  étaient  donnés  par  le  Roi,  les  remii  niocessi- 
Tsment,  après  avoir  fmu  le  serment  de  tons  les  cb«fs  de 
l6gioii  et  de  bataitlon.  Ce  mfeme  serment  tnl  orMè  ensirile 
par  les  [ë|fDM  à  )enr  drapeau ,  au  brait  des  décharges  de 
l'artillerie. 

Laremc  qai  soivit  est  imdes  plos  besiiri  spectacles  qa'aîl 
donnés  la  nonarofaîedejuîllet. 

il50.   U  CUVR  IfATWIUiE  CÉliSKE  SUS  U  COBR  DC 
PAUlfr-ROTAL  L'AIfMTHRSUKE  m  LA  HAI6SAHCI  DV 

MI  (tf  oetobre  1830). 

^ AiledDKOTd- 

T.e  6  octobre  1830 ,  premier  anntvenaire  dç  la  naissance  Saiic  w  k. 
dn  Roi  depuis  qu'il  avart  été  appelé  au  trdne,  la  garde  mon- 
tantcentradanstaconrda  Patais-Royal ,  chaque  canon  de 
fnsil  orni  d'an  bouquet  d'imtnnrteltes.  T.e  Boi ,  empressé  de 
répondre  i  ce  lëmoignage  d'nfTcction,  descendit  entouré  de 
ses  cinq  fils,  tous  revêtus  de  l'uniforme  de  la  garde  natio- 
nale. Il  remercia  avec  émotion  les  gardes  nationaux  et  les 
.  wldatsdc  laJigoequi.rangés  en  in£m«  temps  enbat«ille,lai 
avaient  offert  leurs  communes  telicitatians.TuusdéQlireot 
ensuite  devant  lui ,  aux  cris  de  vive  le  roi  ! 

1151.  LESQDÀTItBHMISTRESSIGnATAUtESDESORDOIlNAN-  '^''V'^f!^' 
CES  DU  1i&  JUILLET  1830  SONT  RECONDDITS  A  VOk  s<lieB?M. 
CEKHEf  AFBiS  fflTR  J^JCEMEKT  (21  deC.  1830). 

PW  ■/  DiAkB  en  ...  .  * 

1151  hii.  SlVOtrXc  DE  LA  GAHDB  rTATIONALB  DANS   LA 

coiiBDULDirTBB,(ouitdu23dëceinbrel830).  ' 

PHJuaGfUlMWlSli-    AII«dDN*rd. 
PiTill*adnlM. 
Depms  sept  jours  la  cour  des  pairs  était  asseulbTée  pour      i"*i*p»- 
Juger  les  mmistres signataires  des  ordonnances  du  23jail- 
|ct, et,  malgré  l'émeute  qui  grondait  à  ses  portes, elle  poor- 
■  suivait  avec  calme  ses  austères  Tonctfons.  te  21  décembre, 
à  deux  heures  .  les  débats  de  ce  mémor.ible  procès  Ibrenl 
fomés,  et  c'est  alors  cfuc  H.  de  Montalirei,  ministre 
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Par  son  ordre,  une  ulËGhe  ktUTtdait  lu  quatre  minnlref 
aa  guichet  du  Petit-LuxeabonrK .  d  à  la  porte  de  ce  gnt- 
chet  lâgarde  DalMDide  élût  rangée  enhaie.  Les  minislres, 
PBBdaat  qie  dei  toU  furieoies  demandaient  Iran  léles  1 
qnelqMS  pas  de  U ,  montèrent  Iranqultencnt  et  en  plein 
ioor  dans  cette  TOîtnre,  sons  les  tcu»  de  la  garde  lUrtkniate 
immobile  et  «ileocieue.  La  calèche  traversa  lenlencot  le 
jardin  dn  Lniembonrg ,  el  ce  ne  fut  qu'an  bout  de  la  m* 
de  Madame  que  les  chevaux  prirent  le  grand  trot,  aa  imliea 
d'Me  nombreoM  eacorte  de  cavalerie  que  dirigeait  M.  dt 
HonUlivet  Ini-nlaie.  Le  donjoa  de  ViBCenees  rowiil  aes 
portes  aux  ouatre  prisonniers ,  e(  l'arrêt  de  magnaanDeyi»- 
.  tice  qui  avait  été  prononcé  contre  eux  reçut  ainsi  sa  lilK« 
eiécntion. 

Toutes  les  mesures  avaient  été  prises  pour  maintenir  la 
tranquillité  publique.  La  garde  nationale  fut  constamment 
sous  les  armes  pendant  toute  la  durée  du  procès ,  et  dans 
la  nuit  du  32  décembre  un  bataillon  de  la  3*  légion  bïvona- 
qnait  encore  dans  la  cour  du  Louvre. 

liai.  U  ROI  REFUSE  IK  COUROmE  OFFERTE  PAR  LE  CDU- 
CRËS  BEIGE  AU  DUC  DE  HEMOURS  (17  féT.  1831). 
Par  H.  GoHi  «n  lUi. 

I1S2  bit.  LE  ROt  RBFDSB  LA  COOBONHE  OFFERTE  PAft  tK 
COItGKÈS   BBLflB   AD  DUC  DB  NEMODRS.   (17  le- 

TDerlSVtJ. 

Pir  H  GOH*  en . . . . 

!• 

Le  congrès  national  de  Belgique ,  ayant  élu  roi  des  Jfeins 
monseigneur  le  duc  de  Nemours  O.eoroja  à  Paris  une  aé-     i 
puiatioD  (*)  chargée  d'offrir  la  courotme  k  Sou  AUcste     i 
Boyale ,  dans  la  personne  de  son  auguste  père  le  roi  des     ' 
Français. 

Le  17  février,  i  midi ,  cette  députatiou  te  rradit  au  Pa-     ' 
lais-Rojal ,  et  ttit  introduite  dans  ta  salle  du  trdne  par  le 
minijtre  desaffaîrea  étrangères  C).  Le  Bol  lare{at,  laistor 


<")_roir  fa  MA  p.  »U.  (i)  Cs«e  diHliUk , 

da  Cbokicr,  préaiJenl:  I>  comM  dierachol,  marquia  de 
BoauDiiude  VilJcraT,a.  Lcboii,B>rUiâlcriT,  Ch.  de  Bn 
da  Htreds,  Gcndeblea  fin.  (■)  Le  eoaie  IwbaïUuil,  w 
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DU  vàU»  i«  vimuLua. 


smi  Mm,  ayint  à  m  droite  H.  le  doc  «TOrléins  (<) ,  i  u  g^- 
cIm  h.  le  duc  de  Nernoort.  St.  Swiet  de  Cbokier,  prési- 
dent du  cuigrèfl ,  Int  et  remit  emuîte  m  Boi  l'Bcte  qui  ap- 
pelait le  jeaneprinceb  lacovroDae.  Le  Roi  répondit  en  cei 


<  Le  vœu  qne  voas  êtes  cIiargÈi  de  m'apporter  aa  nç^ 
«  du  peuple  belge ,  en  me  prâcutaut  l'acte  da  l'Éleclîoa 
a  que  le  conorèi  natioual  «ienl  de  faire  de  mon  second  Bb  > 
<  le  duc  de  Nemours,  pour  roi  des  Belges,  me  pénètre  it 
«  sentiments  dont  le  tous  demande  d'être  les  organes  au- 
K  près  de  votre  généreuse  nation.  Je  suis  profondâment 
c  touché  que  mon  dèTouemeut  constant  à  ma  patrie  vont 
«  ait  inspiré  ce  désir,  et  je  m'enorgueillirai  toujours  qu'on 

*  de  mes  Gis  ai^  été  l'otget  de  votre  choix. 

■  Si  je  n'écoulais  que  le  penchant  de  mon  ccenr  et  nja 
«  dîspositioa  bien  sincère  de  dèrérer  au  voea  d'un  pea|âe 
«  dont  la  paix  et  la  prospérité  sont  également  chères  et  im- 

■  portantes  à  la  France,  je  m'y  rendrais  arec  empresse- 
«  ment.  Mais,  quels  (]ue  soient  mes  regrets,  quelle  qqe 
t  loit  l'amertume  que  j'éprouve  à  TOUS  refuser  mon  fils,U 

■  rigidité  des  devoirs  qnc  j'ai  à  remplir  m'en  impose  la  p^ 
«  niLle  obligation,  et  je  dois  déclarer  que  je  n'accepte  pas 
c  pour  lui  la  couronne  que  vous  êtes  chargés  de  lui  oiTnr, 

■  Mon  premier  devoir  est  de  consulter  avant  tout  les  ïo- 
«  tèréts  de  la  France ,  et  par  conséquent  de  ne  point  com- 
a  promettre  cette  paix  qne  j'espère  conserver  pour  son 

■  bonheur,  pour  celui  de  la  Belgi^e  et  de  tous  les  élaU 

■  de  l'Europe ,  auxifuels  elle  est  si  précieuse  et  si  néces- 
«  saire.  Exempt  moi-même  de  toute  ambition ,  mes  Teeux- 
a  personnels  s  accordent  avec  mes  devoirs.  Ce  ne  sera  ja- 
«  mais  la  soir  des  conquêtes  ou  l'honneur  de  veh-  une  cou- 

*  ronne  placée  sur  la  tête  de  mon  fils  qni  m'entraîneront  i 

■  exposer  mon  pays  an  renonvellement  des  maux  qne  la 
X  guerre  amène  a  sa  snite ,  et  que  les  avantages  que  nom 


t  pourrions  en  retirer  ne  sauraient  compenser,  quelque 
«  grands  ciu'ili  fussent  d'ailleurs.  Les  exemples  de 
■  Louis  XIV  et  de  Napoléon  suffiraient  pour  me  préserver 


«  de  la  funeste  tentation  d'ériger  des  trônes  pour  a , 

«  el  pour  me  faire  préférer  le  bonheur  d'avoir  maintenu  ta 
«  paix  i  tout  l'éclat  des  victoires  que ,  dans  la  guerre ,  la 

irft  d'Orléans,  tu<r  h  ooftp.  nt. 
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fo^mi^as  dt  rEm^çt  qs'f  l'.e  a  dû  b  prT|HL  «eeo*- 
.jjif«  de  MM  isifepaidaBce  malioAile.  «t  qa>> 
/i.— ;'g  b£,^7w3  arec  cuo&am  sar  wt»  apprt  fwr  ù 
;rT^«-<CT  ^  b:«te  attiqBe  extérieare  cm  de  to^  io^- 
««£^:e  r?)=:°TeT  Mais  que  la  Bel^<|ar  tt  fm^iissr 
■^  ^  Cf J3  àts  aotatiM»  int^MÎDM,  et  qa'tBt  s'en 
p-Hcne  pv  ricanualîoa  fin  gow^uijwi  «ubiD- 
L-->~v).  -q^  ma.r.rioiBc  U  borne  ÎBlcfipsoF  xfec  s^ 
-«T^^si .  H  pnt^  les  diTtils  de  lov>  es  ajmibI  b  Sdéle 
•t  inzjT^uit  extoatiiNi  ikï  lois.  Psiae  le  Mmuaqne 
••~!s  «Km  ri:a»!tder  votre  fttoelè  intéfiewe,  ct^'oi 


tncpï  5^D  cl»ii  soit  ptMir  (m 
çt^  de  U  r.:-c:in)uik>ti  de  b  pais  et  de  la  traamil 
ç^-^r^^!  Pais»-t-fl  je  bien  pénétrer  de  Un»  les  dett 


liliiit 


rf  nipro-,  et  qn'il  ne  perde  jasais  de  n 
il  ;/bertr  pabLqae  5era  ta  mcHlenre  bâte  de  soa  bvof. 
rssK  le  iT<p^l  de  los  Icîs .  lenuiniMii  de  ms  mstilu 
&:<»  el  ta  fidélité  à  garder  ses  lafagima-als seroat  /e; 
■rilïenrf  aKiyen*  de  le  prévrref  de  MtfcatUÎDie.e/i/r' 
nis  af&ïDrhir  da danger  de  novdlel HCOVSSCSl 
■  IHles  à  Tos  cMapalxiotes  que  leb  sonl  les  tvol  qw  je 
f:«iiie  ponr  em.  et  qo  ils  pcorenl  fompCer  sm  toute 
TaffectiMi  que  je  leur  porte.  Ib  nte  troBTcniat  toi^our' 
nspreicé  de  la  leur  lèmoJzner.  et  ifeotreteiiir  avec  eu\ 
trt  ni  allons  d'amilié  et  de  bon  Tajsiaage  qui  sont  si  né- 
cessaires â  ta  pro5périlé  des  deux  états.  ■ 

1153.    LE    >0I    DISTUBCE,  AC  aUMP-DS-JUJtf,  US 
HAVEUTS.  A    L'aUIÉS    i'37  AUfl   Iâ3i). 

Keaf  r^mcnU  d'inJànlene .  ânae  de  cafalerie ,  hoilbal' 
icTÏcs  d'artillerie  cl  deux  compagnies  de  sapears.uaatl^ 
K  IroDvaicDl  réumi  tù  balaillons  et  uv  eseadroa  de  h 
gar<k  oalioiule ,  concourarent  à  J'ècUt  de  cette  beUecéré- 

Cu  panlIoD  élevé  avait  été  caiulrul{)oarrec«T«if  le  Ri'' 
devant  ITcole  mililaire  el  à  cent  mètres  de  la  façade.  Le^ 
drapeani  êlaicDl  grnupés  deranl  le  pavillon  ;  i  gaacbt  <h 
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eeiiiî'ci  «t  k  dnqBante  mèlns  de  dwtuica ,  rinfcfiterie 
'  éUit  rangée  m  ceknne  serrée  pir  rigimHit  ;  k  dvofU  «t  i 
la-aénie  dnlsnes,  la  ça*«len«  était  en  Maille  par  bri- 
flide,  c'eiI-1-dve  rar  (}«iIt«  lignes;  fartilleric  atnltélé 
fomte  pn  tntailte SBT  dta\  lignes,  ocstiptnt  ietjaatrièine 
oâté  d«  parilWogrnmne  qui  etmpftml  h  l'Ëoo4«  mtli- 
%  tain;  (cisap«an  é  latent  devant  ta  dririle  de  ta  première 
'   ligne  d'arlillerie  ,  k  la  gauche  de  l'Infanterie. 

L*  Roi.  n jant mis  pipd  à  terre,  monta  aa  pavMhin,  «c- 
4an)pngnédetdiK&d'0rléBiu('letdeNeni(rars(*],  et  entouré 
des  marMhaux  SohII  ('),  Morlier(»),  MolitorC').  Gérard (•). 
ât  d'iMteruiiLc  d'officiers  gènèfaos. 

De»  délaciicneats  coœaïKés  dn  colonel,  de  quatre  olB- 

.   ciera.  de  qKalrc  saïu^oflWian  at  de  huit  m I da ti ,  étaient 

di«siinérâ  recevoir  lei  diapeam  des  mains  da  Sa  ifaj«alé. 

lia.  formaient  un  di;ni-i:erc1e  an  pied  dn  parillon  dn  cAtè 

«msé  à  l'ËcoIe  militaire. 

L'inlérieur  dn  Ctiama<âe<Uan  présentait  l'aspect  !•  ploi 
tmpasant  p«r  la  grande  masie  de  Irovpn  tfu  j  étaient 
rénnies  et  par  l'immeaat  population  qui  cannait  tons  les 
tertiM. 

Xe  Boi  prit  la  panale^  et  d'nne  voix  fenneadreaia  atax 
4éftBta«îotis  das  règJDMTitt ,  reprèsemants  de  toute  f  aimée, 
l'allocution  suivante  : 

0  Ûcs  chers  camarades , 
a  C'est  dans  tos  rangs  que  j'ai  commencé  à  servir  mon 

«  pays,  et  je  m'enorgueillis  de  pouvoir  tous  rappeler  qua 
'  «  les  divers  diangements  de  fortune  cjn'fl  m'eit  tombé  err 
'  a  partage  de  subrr  daft^ls  cours  de  ina-rarrière  ifont  ja- 

«  Muis  altéré  ni  naa  fidélité. à  nU  pairie ,  ni  l«*  tcMiments 

(  dontj'étais  animé  quandj'avaiflie  bonheur  4a  Gonbattre 

0  avec  vous  pour  la  défense  de  le  liberté  et  de  son  indé- 

«  pendanee  natiuMle. 
o  11  j  a  précisément  quarante  ans  que ,  comme  aujonr- 

«  d'Ini,  je  présentai  aa()iuKwxième  régimaDl  tie  drif^ns . 
.  a  que  je^BUDaotlais'alon  ,  des  éleAdaids  porlaotoei  Irfis 

a  soldeurs ,  fue  nousAvo»  reprises  avec  tant  de  joie ,  et 
'  ■  que  le  patriotisme  et  la  valeur  des  soldats  ft-aiiçaia  ont 

«  reihiàutB  si  gj^kioti  p»«r  la  France  et  si  redoMaiiles 

«' pour  leaeflDemis. 

(!)  Ferdinand-Philippe  d'Orléan»,  voir  la  noit  p.  Sln.  C)  Foir  la  noir 
p.  M0.  (>j  Idtm  p.  SM.  c;  IdfiH  p.  M».  (>)  idflM  p.  m9.  («)  l'air  la  noit 

p.  500. 
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•  fûae  i  TCvi  dire  omtnai  je  nia  hearenx  de  vait  M- 
a  tee  bnT«  armte  |ta  belte  el  plu  iarte  qne  je  dc  rûlpr 


■  UÊCeueats  de  mes  anck»  frire*  d'amies ,  ^  de  «ats 
a  tfwwigarr  le  plaisir  que  j'éproore  en  «oos  préaealaal 
•  Mil  Mf  B  TosawiTcaBi  drapcaw».  Va«s lear  sera  fidi- 
a  les  dan  Upaîx.caauaeToatkserieadiBslagactre,  à 

■  TOQS  VOIS  iHMiTieK  appriée  i  ks  défendre  dans  les  am- 
a  bals  GODlre  les  euteiaB  de  la  p«lrîe  :  et  c'est  avec  eoa- 
«  iuee  qae  j'en  remets  la  carde  à  votre  bMaev,  à  mite 
;e  et  i  votre  patnotastK.i 


ucnerie, 
.  Le  «ai 


Les  dTapeani  fvrent  easnile  présratèa  an  loi  per  ie  ■»• 

-'-^-  ^  la  jiiene.el  le  Km  les  remit  aa  wlwtl  4e  ctaqae 

e  de  b  nene. 

i:  «Odk,  el&- 

■  ci(net>aUBts,Tt>îIàvosdrapeaBz!ilsro«sserTirvlde 
1  ^de  et  de  rallicneot  parhm  où  le  Roi  le  jogoa  wèa»- 

■  aaire  poar  la  dèftase  de  la  pairie. 


«  Voos  jwe>  de  sacrifier  votre  rie  pour 


idnroTBMB 
défendre  * 


«  neoretde  fa  victoire.  Voos  lejwes!  ■  Kt  rfcife  cato- 
nel  fépoBdil  :  a  Je  le  jure.  ■ 

Des  salves  d'artillerie  aanoncirent  k  serment  d«  te;- 
pcra;  ks tanbonrs et  ks  (anbres  racconpasnéTeBt  (>). 

llSk.  1£  BM  nSITAST  LS  CBÀXP  DB  BiTllLU  I»  TAUn 
T  KKKOIITBK  DU  VKDZ   SMBIT  AMPUTA  i  CETTC 

UTULu,    «hqdei-   o.   BCmac  u  cboix  ■■  u 

miB  pooMu  (ijttia  tSSt). 


U  Koi,  visitut  ks  dipartemenU  de  FEst  an  nûs  de 
îiiii  irai ,  TMlot  voir  k  e^n^l  de  bataiOe  de  TalB| ,  qw, 
arec  tant  de  souvenirs  ^lorieax  poor  la  FrMce>  loi  TV^ft' 
lait  celai  de  ses-  premiirea  âmes.  Apris  avoir  nùmé 
rcMfilacenent  des  baOerics  qnti  commandait  M  Mfir  en 
avant  et  à  l'onest  d'un  monliD  qui  bt  abatm  pendant  k  ba- 
taille, k  Roi  se  rendit  à  ta  pjramide  élevM  en  rbonncir 

>.'  «baifear  des» el » man  II3I. 
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oc  PiUll  N  TBIUILIU.  Ml 

dn  maréchal  Kellennano  ('  ) ,  duc  de  Valm;,  et  sou  laifoelle 
son  cœur  a  été  déposé ,  selon  ses  deraières  voloDlèa.  An 
pied  de  ce  monument  se  trouvait  un  Tétérao  qui,  s'appro- 
chantdu  Boi,  lui  dit:  ■Sire,  mon  général,  j'ai  eu  leWaa 
a  emporté  à  Valmy,  là,  auprès  de  tous,  en  servant  les 
a  batteries  que  tous  coDunandiei.  La  Croventioa  m'aac- 

■  cordé  une  pension  de  huit  cents  tïancs  :  elle  a  été  rUnJla 
c  1  cent  soixante  et  dix-sept;  j'en  demande  le  rélablisse- 
«  ment.  ■  Le  Roi,  se  faisant  donaer  immédiatement  va» 
eroii  de  b  Légion  d'honneur,  en  décora  lui-même  le  brave 
lameU  :  >  Je  vous  donne  de  grand  cceur  celte  décoration , 
«  i|)oa(a-t-il  j  je  suis  heureux  de  récompenser,  aprîs 
K  (rente-neuf  ans  ,  et  sar  le  lieu  même  où  il  a  défendu  sa 
«  patrie ,  un  brave  mutilé  en  combattant  ptwr  elle.  ]« 

■  m'occuperai  de  l'affaire  de  votre  pension.  ■ 

Celle  scène  inaltendae  et  touchante  remplit  l'Ame  des 
spectateurs  d'une  vive  émotion,  et  les  cris  de  vtoele  Rotl 
Klalant  à  la  fois  de  toutes  parts ,  se  firent  entendre  pendant 
kaglemps. 

115$.  EKTRÉE  DU  ROI  A  STRASBOURG  (19  Juin  1831). 


Le  Bai ,  i  son  entrée  dans  le  département  du  Bas-Bhln  , 
avait  vu  sa  voiture  tout  k  coup  entourée  d'une  foule  de  fer- 
miers alraciens,  tous  ichevai,  avec  le  costume  du  pays,  le 
grand  chapeau  rabattu  ,  te  long  habit  noir  et  k  gilet  ronge. 
En  même  temps ,  sur  toute  l'étendue  de  la  route ,  s'était  of- 
ferte k  ses  regards  tine  file  de  longs  chariots  remplis  de 
îennes  p«jsannes,  vêtues  aussi  du  joli  costume  alsacien. 
Ces  chariots,  attelés  dp  quatre  on  six  chevaux  ,  étaient  or- 
nés de  guirlandes  de  llears  et  de  feuillage  de  cbéne,  et 
portaient  en  télé  le  nom  de  la  commune  avec  un  drapeaa 
trieolore. 


Salle  B< 


èmi 


Cest  au  milieu  de  ce  cortège ,  qui  grossissait  i  chaîne 
■s,  que  le  Roi  entra  dans  Strasbourg.  La  ville  lout  enliera 
lue  d'entfaoosiasme.la  population  qui  se  pressait  dans  les 
mes  on  aux  fenêtres,  la  décoration  des  maisons  qui  leur 
doDDutnnairdeftlenareilà  celui  du  cortège,  l'éclat  res- 
plendissant du  soleil  de  juin  qui  brillait  sur  cette  scène  si  ' 
vive  et  si  animée,  tout  concourut  i  faire  de  l'entrée  du  Bol 

(1)  VairU  nvli  p.  41». 


HihyGoogle 


Ht  8«.nrtM  «lÉTtitiotnM 

ft  Strasbonrp  an  des  spectacles  les  pins  ImposaDts  k  U  fets 
ellesphnpiKoresqTKsqn'ily  aitjamaiseDence  genre.  Le 
Roi .  aeseendn  an  paliils .  vonlnt  revoir  et  la  raTalcade  ate- 
cîcnne  el  les  jolis  chariots  qai  défilaient  alors  sous  ses  k- 
nilres,  et  il  mt  salue  par  les  acclamations  de  cette  l«jair 
popnltftjon  des  campantes,  mèKe  à  celles  de  la  Toale  qci  . 
Gonn-ait  les  bords  de  llll. 

.il(daN0Fd.    ltS6.  U  FLOTTE  FRANÇAISE  FORCE  L'EHTEte  DU  UGE 

".""iS^  (lljuilteU83l). 

Par  M.  Barac*  Vau^TM  iMi 

ti66  hia.  u  FUMTc  ntJUir&iSE  mtCE  L'simijE  m  Tici: 

m 


Ailc  dn  Kord. 


(11  juillet  1831). 


aonnès  i  Lisbonne  par  la  tyrannie  de  don  Hignel ,  le  S 
ordonna  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  que  la  France 
obtint  une  juste  satisfacUon.  En  conséquence  une  eacadre 
composée  des  vaisseaux  le  JuffVen.fe  TViietU,  l'Alger, 
U  Marepgo  et  la  f^iUt  de-ldarmlle,  avec  les  [rentes 
la  Didon  el  la  Pallru ,  fut  envoyée  dans  le  Tmc,  uns  le 
commandement  du  contre-ajuiral  Boossia.  Elle  s'y  prt- 
senu.  le  11  juillet  183t,  à  une  heure  après  midi;  et 
«  (rois  heures  et  demie  après ,  selon  les  propres  paroles  dn 
«  brnve  amiral ,  (oulcs  les  batteries  étaient  dépassées  an 
■  cri  de  vive  le  roi  !  et  nous  faisions  amener  le  partllon  de 

'  ■  tons  les  bAliments  de  guerre  portugais  qui  Cormaient  ame 
k  dernière  ligne  d'cmbossagc  en  travers  du  0eiire.  >  Ce 

.  ^orieuT  fait  d'armes  rappelle  celui  de  J^uguaj'TTrouia  for- 

Îant  rentrée  de  Rio-Janeiro.  L'escadre  trançaise  embot(^e 
e  jour  même  sons  les  quais  de  LisboDoe,  en  lace  da  pa- 
lais, dictai  don  Uiguel  toutes  les  satisfaclioas  qoelegôn- 
vernemenl  ft-anfais  voulait  en  obtenir. 

Pot  U.  Haraee  Tinm- eaitli- 
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l'tQT  6Û.  BHÏBËB  OE  t'ABNtE  FBAN&AISB  EN  BBtfilQine 
(9  août  1831]. 

All«daN«M. 

I.'>TèiitBentdar«iLéopold(0aDtrdnedeB«1gfqi]e'de-  Siiien»»*. 
«ivl  posrlesHoHmdaiftosi^aldereconiniPncer  les  hos- 
tilités suspenduM  par  fa  ha«rte  ««diarioti  de  )a  conlïrence 
de  Londres.  La  Belgique ,  par  la  voix  du  monarque  qu'elle 
lr«niiil  d'appeler  an  irdne ,  inToqua  le  secours  delà  France. 
C'était  le  i  août  qnc  l'asaïstance  d'une  armée  française 

.  4vailt  i^  demandée  ,  et  te  9  du  même  mois  celte  armée , 
sous  les  ordres  dumarécbal  Gérard  ('),  célébrait,  en  fran^ 
chissant  la  frontière  belge ,  le  glorieux  anniversaire  de  l'a- 
vénement  de  la  dynastie  d'Orlians. 

-  Gependanirien  n'était  prêt  pour  une  telle  entreprise; 
nuiaen  aefia  à  la  valear  sa  Bosjeunesaoldab.et  à  m  for- 

'  tune  de  la  France.  Le  duc  d'Orléana  i")  prit  k  commande- 
mul  du  cinquième  régiment,  de  dragons;  il  orgaoMa 
DVililairement  l'avuH^garde ,  et  et  dilavec  ce  faible  eoiB- 

.  nenccment  d'armée  que  le  maréchal  tiérard  se  iKt  «n 
|nan:he,  saes  attendre  la  réunion  des  Ireupo  qui  s'avon- 
(aitntde  toutes  parts. 

M  Arrivés  à  la  frontière ,  dit  un  témoin. oculaire  de  oaUe 
M  marche  aventureuse,  les  dragons  Vont  banekifiaiKiiris 

..n  de  vivt  le  roil  vive  la  i-'rance !  Vlas  loin  les  dwiuiiers 
«  JMlgea  étaient  sous  les  armes,  et.  chose  asseï  biurr*. 
.K  iJsavaienL  le  drapeau  français  sur. leur  aaism.  Leduc 
'«  (L'Orléans  leur  en vojra  dire  de  meUre  à  iiâi«1escotdeiirs 
«  belges  :  ils  répondirent  qu'ils  n'en  avaient  pas. 
a  Après  une. balte  où  nousdèjeunâmefietoù  nous  frater- 

,«  lûsàmesavecdesprc^Eiélairee,  demeurés, deagardetai- 
s  viquas,  etc.  nous  traveisimee  devi  villages  où  now  (u- 
«  Boes  couverts  de  fleurs  et  assourdis ,  à  la  kttre ,  dea  tais 
»  de  vive  le  roi  dttFrançait!  vioettt  let  ^inceg  tfêfik! 
M  tout  comme  en  France.  A  chaque  iaslast  ou  voulaÀt  nous 
«  forcer  à  boire;  c'était  à  qui  arrêterait  nos  soldats  pov 
n  les  régaler.  A  cet  empressement  vrniraeBt  exta'aordûuute 
«  BOMs  répondions  par  les  cris  de  Mv«nf  let  Btlge»  t  cttic 
a  JaifeJf^ifue.'c'étaità  qui  crierait  le  plusfort.  Nos  {w»- 
«  ces  furent  ainsi  portés  par  la  foule  jusqu'à  une  bautenr 
1  d'où  l'on  découvre. le  champ  de  batailledq  JcKunapas.  Ce 

{')  Léopold -George -Clirtilcn-Prtd«ri<',d ne  de  S»ie-Cob(.an!  et  Goih*. 
(tJlW  h  unie  p.  M9.  ?)  Fcrdlnmd-iniilippt  d'Orliins,  voir  la  nsr« 


HihyGoogle 


a  fat  CD  cet  endroit  qne  se  présenta  le  gtoènl  D«Td ,  n 
a  ne  quitta  plm  les  princes  et  les  escorta .  m  milioi  in 
«  acclamations  tODJoors  croissantes,  jtuqa'i  la  porte  d: 
«  HoBs.  LaréceptioD  qn'on  lear  a  faîte dùis  c^te  tiDc ai 
«  TfcriUUenient UméiMqiiecelleqa'OBabïleaiiBoitb» 
«  son  dernier  «of  âge  :  même  eatbonsiaHne  .  mtmits  cris , 
<t  mCme  salutations  an  balcon ,  etc.  (').  ■ 

UlcdaNMd.   1158.  OCCUPATION  D'AHCANB  FAK  LBS  TRODPS  FKAll- 

l'Stt.n  f*»*"S  (23  fémer  1832). 

Pu  M.  Haott  Tsunr  ca  ttU. 

1168  bis.  OCCUPATION  D'Ancons  par  les  tbscpcs  nujr- 
çusis  (23  Ifinier  183^. 


Les  Autrichiens  étant  entrés  k  Bologne ,  le  gonTenmnnA 
français  se  décida ,  par  nne  Juste  rédprooté .  à  ocniper  la 
rille  (TAncdne.  Une  dinsion  nanlc ,  composée  dn  mawnn 
b  JNjfWn  et  des  deox  fréfales  T^rfrlAmw  et  /a  Fidaért , 
partie  de  Toulon  avec  des  troupes,  leS  fénier  1832,  fat 
BÛsesoDHles ordres  du  capitaine  de Taissao  Gxflois,'^  :  le 
22  du  même  mois,  après  une  traTersèedont  la  ntjwfiw  de- 
vança les  calculs  de  la  politique,  die  ntoùUui  k  trois 
■iiws  de  >a  TÎUe  d'AncAne. 

La  miit  Tenue ,  les  dispositions  fmrenl  prises  ponr  }k  ilt~ 
bannicmait.  A  trois  heures  du  matin  deox  bataiUoi»  den- 
Gcnairent  a  terre,  et  marchèrent  sv  la  ville,  dool  na 
tronra  les  portes  fermées.  Les  ofBeiers  pontificaai  ayant 
refusé  de  les  ouvrir,  l'one  d'elles  fut  enfoncée  i  coups  de 
hache  par  les  sapeurs  du  soixante-siiième  aidés  de  qnel- 
qnes  matelots.  Les  Français  entrèrent  alors  dans  Ancdoe  et 
se  dirigèrent  sor  les  différents  postes  occupés  par  les  intttpes 
pontMcales,  qui  ne  firent  aocBM  rénstaoce.  An  point  tfo 
jour  ils  étaient  maîtres  de  lonle  la  ville. 

Vers  midi  le  colonel  Combe  (*)  se  présenta  ï  la  cita<Mlfe 
avec  nn  bataillon.  Il  somma  le  commandant  de  receroir 

Simison  française.  Après  quelques  ponrpalers  entre  ces 
eus  officiers,  il  fut  conTcnn  qu'wi  înlrodoîrait  dans  ta 
place  une  force  è^le  à  celle  des  troupes  do  pape ,  et  qae 
le  drapeau  français  flotterait  à  une  égale  tisntenr  à  cMè  in 
drq>eau  pontifical. 


(>)  Matiltur  du  1 1  loùl  iSJi.  (■)  i'utr  U  imlt  p.  m.  ;il  Hi 
CMonel  du  soiiinl^-siiitinf  réf  iincol  dlafiDlerir  de  lri{nc. 
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m  tuai*  H  muiLLËt.  Ki 

Ce  hudî  conp  de  main  l'accomplit  ainri  aa  miliw  dn 
calme  le  plus  partait)  et  laas  qu'une  goutte  de  sang  eût  ëti 
r^Mndue. 

1159.  PBiSE  DB  BONB  (Sr7  mars  18^).  *ite<iBN«d. 

»     ..  -  ^  ...    P«TlllgndBltal. 

Par  M.  HoTKB  Timit  m  il».        i-  (ug«. 

lise  bi$.  PBiSE  DE  Bffis  (27  mare  1832). 

Fit  h,  Boctekwiii  «h  ll3>,<l'ïprfl    AiledoNord. 
la  UU«iii  de  M.  Horace  TenieL       ftuat. 
Sdie  nt  M- 

Boue  étant  aiiiiKie  par  lei  troupes  d'Achmet,  bej  de 
Constantine ,  Ibrahim  se  retira  arec  sel  Turcs  dam  la  ciU- 
delle ,  et  laissa  ii  tax-mtmei  les  habitants ,  qui  enTOfèrent 
kAI^erdemander  des  secours,  offrant  de  se  soumettre  à  la 
domination  française. 

Leduc  de  Rovigo  ('),  gM«enieir  |èniral,  se  blla  d'expfr- 
dier  avec  des  vivres  le  chebec  algérien  la  CoiOuhah ,  soo> 
l'escorte  de  la  Béarnaite ,  capitaim  Frèart,  ayant  à  bord 
le  capilaim  d'artillerie  d'Annandy,  etie  jrane  iouMoaf^ 
déjà  coonu  par  ses  brillants  lerrices  sous  nos  drapeaux. 

A  leur  arrivée  devant  Bone  ils  trouvèrent  cette  ville  oc. 
onpèe  par  les  troupes  d'Achmet,  qui  venaient  de  l'empor- 
ter d'assaut.  Le  capitaine  d'Annandr  le  rend  alors  près 
d'lbnfaiia-B«y,  et  lui  représente  qn'il  n'a  aoeun  quartier  à 
attendre  de  l'impitoyable  bey  de  Coostanline ,  tandis  ^'il 
sauvera  sa  vie  et  son  honneur  en  remettant  aux  Françait  la 
dtadelle.  Ibrahim  rejette  cette  proposition  qnî,  adroito^ 
ment  répandue  parmi  la  garnison  turqoe,  y  obUent  phu 
de  faveur. 

M.  d'Armandr  n'hésite  pas  im  instant  ;  il  «msidèreifne 
Mlle  place ,  ooe  ibis  aux  mains  du  bey  de  Cmistantine ,  ne 
pourra  lui  être  enlevée  qu'avec  beancoup  de  sang  el  d**/- 


tûls,et,decimoertaveGJoauoQr,  il  forme  le  hardi  projet 
er  •or-le-cfaamp  par  un  coup  de  main.  Le  ca- 
,  bien  digue  de  s'anocier  à  cette  andaciewe 
nartlsoe       ' 


necmarersi 

10  FrMrt ,  bii 
entreprise ,  en  hit  part  1  son  équipage ,  qui  l'aeeueille  avec 
jnÉhniiilmnii  H  iliiiiiiit  Tinal  rlnqnnmmf  n,  ipi'il  mnl  iimri 
tel  ordres  de  son  second ,  H.  Dorânedic,  el  d^m  élève  <^. 
Avec  cette  petit*  trgape  intrépide  et  déterminée ,  é  laquale 
ili  ont  joint  mriscaDonaiers,  H.  d'AnnandyetJouswuf  le 


n,  Google 


présentent  hardiment  dcrvirt  la  dtadeHe.  Les  pertes  iett 
en  lont  tirrèes;  cent  Turcs  delà  ganiiMnsedéciM-eDt  pecr  | 
tmx:  Ibrahim  prend  la  fuite;  sa  famille  est  tmapmièt  i 
bord  du  chebec,  et  le  27  mars,  i  dix  heures  da  matio.lr 
dnpeaa  tricolore  est  arboré  sur  la  ritadelle  et  salué  jari^ 
canwH  de  la  Biarnaiu  qui  s'était  embossée  i  portée  de  li 
place.  Une  batterie  ennemie  de  quatone  pièces  et  déni 
mortiers  pouvant  gêner  ses  OonmwiicatîMM .  la  expJtMw 
Frèard  mil  à  la  mer  une  embarcation  avec  cinq  bommi! 
qni,  prolégte  par  son  feo,  allèrent  enclouer  les  pîèreseï 
rentrèrent  à  bord  sans  aucune  perte.  Les  troapes  d'Acfarael- 
Bey,  voyant  ainsi  leur  proie  leur  échapper,  atttfirinrn 
après  avoir  livré  la  ville  au  pillage  et  à  llncendi*.  i 

AïkduNtrd.    ltC06is.LEROIJLrMn.lEVDBl&G&BBEIIiiTHHIAU(àUtS 

^xwTh  ^  ooitdu&JuiD  1&32.} 

Par  M.  Bui»  n  tnc. 

1160.  LC  ROI  AU  IflLIET  DE  tA  QAKDK  HATIOtTALB  CAlDS 

la  nuit  du  5  juin  1833). 

Allî  da  Nord-  PhM.  bn  <■  nu. 

I>i*illiradaRol. 

lage.  Lectmvoi  du  général  LamanpiQ  (■)  avai>été^nHfcfar 

lin»éBent«,  et  la  rorce  publique  avait  été  obligée  da  se 
déployer  tout  «atière  contre  les  bandes  séditiems  ^â 
••aient  oaé  arborer  dans  Paris  le  drapeau  tioglaM  de  l'a- 
nanehie.  Au  premier  bruit  de  ce*  trislef  évéaenMDls,  le  Moi 
quitta  le  palais  de  Saint-Cloud  pour  accourir  dans  la  api- 
tele.  Il  arriva  e*i  Tuileries  vers  aenf  beuMS  dn  aoir,  et  se 
reudil  aussitôt  sur  la  place  du  CantHMcI ,  «d  sialâwMawnt 
d<  Mmbreiu  balaiUons  de  prde  iwlàiwlt  et  de  travpe  de 
■  ligne.  La  vue  ihi  fioi.KMnl  ainsi  «jeter  <ittre\eibr«sdr 
-  la-  popaiMioh  de  Paria  et  partager  se»  pinte,  tnmpnrti 
IMH  Iw.eatttrs  d'enlbausiasiDe  :  sn  l'eaviroBnait ,  <n  le 
4»eaiail,oa  lui  jurait  damovir  pnnr  il  ri«i'  il  prmrnnllr 
dNpafi,  si  iniiraemenLuaics  l'uneé  faobv)  as  iH^BBan- 
dait  é«tff^uemeni  d'ea  finir  et  wreo  k  ripiifali|Be  éun 
9mt,  et  avec  la  chouannerie  danala  Yandèa- 
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116t.   lE  ROI  PARCOURT  PUtlS  ET  CimSOLE  LES   BLESSÉ^ 

SIR  Mm  PMaKB:(ftjiiiii  1832). 

Pir  H.  Rirno  en  lllt.  i'torét   Ail«MN«td. 
le  Ublnw  de  V.  Aigaile  Debiy.       l"  èuge. 


_. . _ ._   et  des  lois,  el  les  encourager     . 

par  sa  présence.  Il  se  rendit  <¥ri>ord  sur  )a  place  do  Car- 

,  EOittd,  occapéfl  par  quelques  bataillons  qu'il  passa  en  re- 
vue, suivit  la  terrasse  du  bord  de  l'eau,  et  de  là.parcon- 

'  raiit  les  boulevards ,  se  rendit  jusqu'à  la  barrière  du  Trtoe 
par  la  rae  du  faubourg  Saint-Antoine  ,  où  peu  d'instants 
auparavant  le  canon  grnndait  encore.  Redescendant  ensuite 
le  fauboui'g,  ïl  ga^a  les  quais  de  la  rive  droite ,  ((u'il  par- 

'  'eovntt  dans  toute  leur  longueur  jusqu'aux  Toileries. 

'  -  L'enthousiasme  des  citoyens ,  soldats  ou  gardes  natiouanx 
de  Paris  el  de  la  faanlietie ,  rèponrlit  partout  à  la  confiance 
généreuse  du  monarque.  Au  moment  où  il  arrivait  sur  le 
quai  de  fa  Grève ,  on  se  battait  encore  dans  ce  quartier  ;  il 

'  y  eut  alors  un  toochant  et  universel  empressement  à  entou- 
rer le  Roi  et  i  le  couvrir,  pour  empêcher  d'arriver  jusqu'à 

-  hri  quelques  balles  parties  de  ces  rues  étroites  où  s'embos- 
quitient  tes  factieux. 

Un  peu  plus  loin .  latM[tie  le  Roi  eut  atteint  la  place  da 
Cbàle'et,  qui  était  vide,  mais  dont  Uhe  haie  de  gardes  na- 
tionani  de  la  deurième  légion  fermait  les  issues  encore  oc* 
copées  par  les  ^ctieux  en  armes,  il  laissa  son  escorte  sur 

■  !«  quai ,  et,  s'avançant  sciil.il  fit  Ic'tour  de  la  place.  On 
entenifit  alors  à  plusieurs  r^iriscs ,  dans  la  masse  que  com- 

firimail  la  garde  nationale  :  »  C'est  bien  !  c'est  bien  !  bravo 
erqi!»  En  elTel,  personne  ne  tira  sur  le  Itoi  ;  alors  on  a'a- 
vait'  g»i  encore  enselgqé  l'assassinatJ  mais  aussitôt  aptes 
son  passage  il  y  eut  de  nonvean  quelques  coups  de  tatH 
Urés  par  les  facHenx  ,  «t  des  hommes  tués  sur  celte  même 

iPUiientfl  fais,  dinS'C*Ue)sngD»iMrelie,  des  blessés, 

Kirlés  sur  des  civiferesi  n'iÉhiiiiil  iiii  mgaDdidn  Roi.  Le 
oi,  tristement  émn,  «arrêtait  topjours  pour  leur  parler; 
''il'pnnailIeursnoms,lear  promettait  son  intérêt  pour  eux 
et  pour  leurs  familles ,  et  leur  adressait  des  pairoles  decwi- 
souiâoa. 

(t]rairrsiiar«j|.»ft. 
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p*ijjjjj"5^-,   1162.  lUKUGE  DO  SOI  DE»  HLfiBS  AVBC  8.    A.    M.   U 
l«Ma*.    '  PUNCBSSBLODI8BD'OSL£AIfS,ACPALAISDBC0B- 

piH»NB(Baoût  1832). 

Pir  M.  OnBTM  m. 

Atl«*lMwd.   1162  bis.   BURUU  VBKKDTS  BELfiBS  ATBC  S.  A.  B.  U 
9«rei?ii.  PKaCXSSE LOOISE D'OBLftAnS,  AD  PAXAIS  Œ OM- 

pitaiE  (9  wùt  1833). 

Pir  M.  CoctT  <■(•»: 
Le  9  aoat  183S  fat  célébré  le  mtriage  d«  LéqpoU  I'  (•}, 

roj  de)  Belge* ,  avec  la  prioceiM  Louise  d'Orliani  Cli  m 

palaii  de  Ccnopiégiie. 

Les  augnstcs  ëponi  furent  d'abord  unis  civilcBwKD 

mariage  par  le  lûron  Paisquier,  prËsidentde  la  cbainbn 

des  pain ,  Taisant  les  foactioDS  d'officier  de  Tiiat  dfil. 

CcUc  première  cérèmome  accomplie,  ■  on  se  reodt't  i  la 

■  chapelle  ;  là  les  cérémonies  du  mariage  taxent  célébcèes 
«  par  U.f  l'èveque  de  Heaux  (*],  assisté  de  UH.  tes  deux 
«  grands  ficaires  capitulairei  de  Beautais  Anofdepro- 

■  céder  à  ta  célébraiion,  le  prélat  adressa  ans  deux  <a- 
«  ^tes  épooi  ane  allocution  pleine  de  noblesse  el  d'oac- 
•  tion,  dans  laquelle,  en  rendant  honunage  auTcrtvs  de 
«  lajenne  reine,  il  sa  plot  à  rsppekr  ceDes  du  modèle ac- 
«  compU  qu'elle  avait  trouvé  dans  loo  auguste  mère. 

«  En  sortant  de  la  chapelle  S.  H.  la  reine  des  Be^a , 
«  qui  avait  jusque-U  nuulrisé  ses  émotions ,  se  précipita 
«  dans  les  bras  deion  père ,  qui  1*;  pressa  aTsc  alteodris- 
«  lement.  Se  Jetant  ensuite  dans  ceui  de  sa  mère ,  elle  7 
«  reçut  les  embrasseraeots  de  toute  sa  famille  (%  »     , 

On  se  rendit  ensuite  dans  une  des  salles  dn  palais,  au_Ia 
bénédiction  nuptiale  fut  donnée  au  époux,  sebmle  rite 
Inihérien,  par  m.  Gœpp,  l'un  des  pasteun  préndenta  de 
l'église  de  la  contbssion  ir  Angsbonig ,  à  Paris. 

S;j{;;j*<;|J^- 1163.  si£gs  de  u  citàdeiab  d'ahtew  (da  31  no- 
a«i)«  v  u.  '  Tambre  aa  24  décembre  1833.) 

Pu  M.  SimèoB  FMI  »  Mi. 

m  Voir  la  KO»  p.  ftit.  (■)  L«iiiie-MirJ^Tbir«tfrClurlaUe4ube!)a, 
•rtâeeiH  d'OrlAiu,  raina  âe§  Bcigci.  (*i  Ronula-PrMtrio  GtIUrd, 
MBBi*  eoidliiMnrde  l'archettenc  deBcimi,  Mua  le  titn  d'arcfe«rtqM 
«rinuub*  lu  |in-M»<M.  WMeHUnr  du  laavMts:!. 
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NI  tUMt  M  TKKUHUU.  tSÎI 

1163    bt$.     ATTAQUE    I>B    LA    CITADBLLE     D'aNTEBS- 

(Sa  décembre  1833). 

hrlf. HMtMTinwTcniIU.   AiledattoM. 

Le  roi  desPaj&-Ba5(')  ayant  refniè  d'accéder  k  la  demande  '7-?iage. 
deaceon  da  Fraace  et  d'Angleterre,  qui  le  sommaient 
d'accomplir  révactiilion  de  la  Bel^que ,  il  fat  décidé 
«  qu'une  armée  rranfaise ,  sous  les  ordres  da  maréclial  Gé- 
a  rerdC),  francbirail  la  frontière  le  15  novembre  1832, se 
«  dirieeant  sur  la  citadelle  d'Anters ,  pour  en  assurer  la 
«  rennseiS.H.  le  roi  des  Belges;').»  Les  ducs  d'Orléans  (*j 
et  de  Nemours  ('),  comme  l'année  précédente,  se  rendirent  a 
l'armée.  Les  troupes  se  mirent  en  mouTement  le  15  novem- 
bre 1832 ,  le  aO  elles  arriTèrent  à  Anvers ,  et  le  21  elles 
étaient  établies  dans  les  positions  qu'elles  devaient  occuper 
pradant  le  siège. 

Le  99,  malgré  la  natnre  marécageuse  du  terrain  et  les 
plaies  abondantes  ipù  l'avaient  inondé ,  la  tranchée  fut  ou- 
Terte  sous  la  direction  da  lieutenant  général  Haxo  ['},  com- 
mandant le  génie,  et  les  soldats,  ayant  de  l'eau  jusqu'à  la 
ceinture ,  travaillèrent  avec  nn  lèle  inraliçable  ,  animes  par 
la  présence  des  fils  du  Roi .  qui  partageaient  leurs  fatigues 
et  leOT^dangers.  La  première  parallèle  Tut  bientôt  terminée. 

Dans  la  nait  du  1"  au  2  décembre  et  dans  la  journée 
du  2,  on  s'occupa  d'élargir  la  deuxième  paraUètc  pour  le 
transport  de  l'arUllerie.  On  put  alors  établir  sii  batteries  : 
cette  opération  fut  dirigée  par  le  lieutenant  général  Nei- 
gre  ,  commandant  l'artillerie.  La  seconde  parallèle  fut 
acbevëe  le  7  décembre.  On  ouvrit  ensuite  la  troisième 
le  10,  et  le  12  la  quatrième  était  entièrement  terminée. 

Le  14  les  troupes  étaient  devant  la  Innette  Saint-Lau- 
rent qu'elles  emportaient. 

La  batterie  de  brèche  fnt  armée  dans  la  nuit  du  19 
au  20  :  elle  commença  son  feu  dans  la  matinée  du  21 ,  et 
4e  23  le  général  Chassé  C)  demandait  à  capituler. 

Le  24  la  garnison  hollandaise  mit  bas  les  armes  devant 
les  Ftançais  sur  les  glacis  de  la  citadelle. 

116&.   LE  BTIC  D'OBLl^AItS  DANS  LA  TRANCUÉB  AO  SIÈGE   AileduHord. 
DE  LA  CITADELLE  D'AITTERS   {nuît  dU  29  BU  30  ''".'"'ÏÏi"*""- 

noïembrel832).  „„...,,.„  . 

>.    ,       V  u  <.v      ,  p^^  M. Adolphe  Roger  en  lïif. 

I.  SW.  {*)  L^DpoId  I",  voir  îa  mU 
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lA  «iMMue  i^A»v£RS  (nuit  du  29  eu  30  Dù- 
yenbn  1S32). 

Aih  du  HMd.  IXr  M-  LcaAk»OH«B  1(W.  dW. 

i7°M«r^  leublMu  d«  H.  jLdalplM  to^ 

Ce  fut  1o  29 novembre  au  soir  que  le muréctial  Gérard,'', 
ayant  réuni  lous  ses  moyens,  ordonna  d'ouvrir  la  trwiclm. 
te  règlement  de  service  en  cunpagna  antorisait  le  itoc 
«rOrlèans [']  à  monter  la  premiêie ^de  de  Innrhi'ii.  e( k 
prince  s'entpre&sa  de  réclamer  ce  périlleux  hunacitr. 

Tout  fut  disposé  pour  dérober  sus  yeux  de  l'taiieBi 
cette  première  opèralîoa  du  fié%e,  \oiijo\ir»  dangarense .  1 
parce  qu'elle  se  fait  à  ciel  ouvert.  Un  sitcace  aoula  AU 
commandé  aux  soldaU ,  et  ils  l'observèrcal  si  luea  que,  sar  ! 
nn  vaste  développemcut  de  cinq  mille  quatre  ceals  sièim 
qu'embrassait  La  trinchée,  on  n'entendait  rieu  queiep^l 
bruit  dei  pioches  et  des  pelles  remuant  la  terre.  Cf^pen- 
dant,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  le  maréchal,  avec  le  pnnce, 
voulut  inspecter  les  travaux,  ilf  le  d«c  d'OrJéaos , 
accompagné  du  lieutenant  général  Bandrand,  son  pre- 
mier aide  de  camp ,  du  lieutenant  gènéc^  d«  FUhaut, 
du  g£n6ral  Harbot  et  des  olBciers  de  u  maison ,  «e 
mit  en  marche  en  même  temps  que  le  maréchal-,  et, 
MUS  une  pluie  battante ,  enfonçant  à  chaque  pas  dans  une 
boue  épaisse,  ils  parcoururent,  pHidant  près  de  qualie 
heures ,  toute  l'étendue  de  la  tranchée,  rendant  partout 
hommage  à  l'inlelligeace  et  i  l'activité  dei  ttavailleun.  A 
huit  heures  du  matin  tout  était  encore  silencieuK  dans  la 
citadelle,  et  nos  soldats,  qui  avaient  passé  la  nuit  le  vestre 
dans  l'eau  et  le  dos  à  la  pluie,  n'avaienl  d'autre  ma/  que 
eelui  de  la  faim.  La  sollicitude  du  prince  parvint  à  aiBurer 
un  service  de  subsistances ,  et ,  gais  alors  et  confiants ,  on 
les  vit  provoquer  par  leurs  téméraires  sûUies  l'eaaemi 
toujours  immobile  aerrière  ses  bastions.  Il  était  inidi  lort- 
^ue  le  général  Chassé  (') ,  après  avoir  répondu  aux  soBuna- 
tions  du  maréchal ,  commença  à  taire  jouer  sou  ^tilierie. 
Le  duc  d'Orléans ,  peu  inquiet  clés  premiers  bonUts  qui 
passèrent  sur  ta  tète  ,  ne  s'occupa  que  d'organiser  immé- 
diatement dans  l'église  Saint-Laurent  nn  service  d'ambiH- 
lance  pour  les  blessés. 
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i  165.    LE  DCC  DE  KEMOIIRS  »AKS  LA   TRAnCBte  KV  MME 

BE  u  CITADELLE  d'ah TEHS  (décembre  1833.) 

Par  U.  Amédefi  Fitis  en  lt)T.     Aile  du  Nord. 

I.e  duc  da  Naniouri  (■],  coomm  coVonel  d«  prenier  tégî-  Siiie  n»  is. 
ment  de  lande» ,  o'éiait  pu  appelé  an  Mnio«  d«  la  trui- 
obte  ;  itToulut  eependaat  coatribuer  par  >a  prèHnoe  à  ani- 
Hwr.  U  zèle  el  la  courage  dea  soldats.  11  accompagna  U.-le 
jOBràchal  Gérard  (')  dans  une  visite  à  la  Iraacfacei  et  il  y  ftit 
couvert  de  torrepar  uQbouletfMutiideboitadeilie. 

1166.    PRISE    DE    LA   LVHErrE   SAHIT-LADRENT  (14    dé- 

cemUire  1«3S). 
onantLi  tf^Krmm. 

Pir  M.  lODT  en  |«JS   d'iprdi    Aile<lu»ord. 
le  (tbLeau  de  IL  Uintoli'lc  Bdlai(é.       ■■'  tUfv. 

Le  14  décembre,  à  cinq  heures  du  matin,  le  général  *  "' 

BaxoC),  commandant  du  génie,  Btjouerlamiiie  préparée 
contre  la  lunette  Sainlr-Laurent ,  et  une  large  brècbe  y  fut 
ooTerte.  Trois  compagnies  du  soiiaote^nquiéme  régiment 
d'infanterie  de  ligae  y  marchèrcntausutût,  maia  avec  l'or- 
dre exprès  de  ne  point  brûler  une  amorce  et  d'aborder 
l'enuemi  i  U  baïonnette.  Cet  ordre  fut  ponctuellement  en- 
esté ,  malgré  la  persuasion  où  êUient  ces  braves  soldats 
que  la.  lunette  était  contre- minée.  £n  nn  instant  on  Jet  vit 
couronner  la  brèche  et  se  jeter  de  tous  les  c4tit  k  la  fois  sur 
U  garnison  bollandai se  ;  la  résistance  fut  courte  :  trois  vol- 
tigeurs français  furent  coucbés  à  terre  par  une  décbarye 
qui  les  accueillit  à  la  gorge  de  ronvrage  où  ils  le  préoipt- 
taient.  Mais  la  fureur  des  Français  se  calma  bientdt  an 
voyant  les  Hollandais  jeter  bas  leurs  armes  el  leur  demait- 
der  quartier  :  quoique  animés  par  la  mort  de  leurs  cama- 
rades, ils  s'arrêtèrent  et  partagèrent  avec  les  prisoamers 
affamés  leur  pain  e(  leur  eau-oe-vie.  Cbaqne  soldat  avait 
sons  le  bras  un  Hollandais  qu'il  traitait  en  camarade  tt  ea 

tl67.   \IUIIEMEKT  DE  LA  BATTERIE  DE  BRËCBE   (nidt  dU 

19  au  30  décembre  1832). 

PaclL£ueéaDLuUMjtl3t  lUedaNonJ. 
Après  d6  longs  et  Affieilea  travaux ,  an  milieu  d'un  ter-    Mien**»! 
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ù  psim  et  de  dix  ■Mfticn ,  d'«w  battene  de  feniis  pi  e 
CM  de  MB  fitacèe  dans  le  Ane  ganclM  de  U  enalrecinH 
MmJiIiiHii,  Il  fiJnitiBinwalninn  ■wiliii  \  liriiiTnn 
TiMle  celle  fantidaUe  artOlerM  conuneaca  son  fe*  «b&t 
k  b»lMH  de  Tolède  dans  b  matiBèe  dn  SÎ  He^kn.  EUe 
■e  tbail  p»  BoiBS  de  aeaf  cms  coops  par  hew. 


tl6S  Ut.  WXBiT  HE  DOEL  (23  décembre  1833). 

le  UUcaa  de  M.  tkénbré  Oi-Jj: 

Le  Hci^eMHl  g  Mnl  Tibnree  SibMtiaiii  nwnmidait  Ij 
Avinoa  de  Taretec  ifm  derail  tmpicher  le*  Hofhndjis  d< 
ar  ports  du  bas  de  l'Escaut  an  iumms  de  la  dudellt 
Le  33  décembre ,  i  huit  heures  dn  antm ,  od  Tint  toi  an- 
Boocer  qa'il  étail  attaqué. 

■  L'eaetdre ,  dK  le  génêraldans  son  rapport  m  «Me  a(- 
«  Ure.cùBpôsèe  d'une  Rr^atc.  deoiconetlcs.  Irasbi- 
«  lein  i  **P^  *'  ^'^  Tingtaine  de  canooiûèrts ,  anît 
•  dcageodB  là  ririire  el  s'était  [rtacée  Ti»4-Tii  la  digne  M 
~«  Doel.  Sar  chaqae  batean  à  npeor  il  t  aiail  trois  on  qui- 
«  lreccalsbemmesdedéban]aciiicni.  Desbarqnesparbnt 
«  4m  honmes  et  de  rirtillenc ,  sortant  de  Liêfteiuhotk . 
>  se  sont  en  mèoie  temps  amtcêes  snr  rmoad»tion,  pen- 

■  dinl  qa'mie  sortie  de  b  garaûca  x  dirigeait  le  long  i|e 
«  la  mer,  sons  la  protection  de  knn  caaouaières.  Les  ba- 

-  ■  leaBx  qni  étaient  dans  l'incKidatMiii  sont  Tenus  dtiiar- 

■  qner  là  boomes  qn'ils  avaient  à  bord  snr  la  dignt. 
«  pfis  da  point  où  elle  se  réonil  à  celle  qù  cfiatieni  l'i- 

■  iWDdation.  Les  bateaux  i  vapenr  ont  nùs  k  terre  1(5 
«  konBtesqa'ilsaTaieDtèlécbcFcber  ji  UUo,  ettouM- 
€  semble  se  sont  précipités  sur  le  premio-  pwte  qae  dooj 

■  a  BTOis  à  la  joBClK»  de  ces  deux  dignes.  Aoz  premitr! 
,  ■  coups  de  fusil ,  le  balailloo  s'est  porté  sor  le  pôinl  itu- 
a  aué  :  une  Tive  fusillade  s'esl  engagée ,  er ,  après  na  feu 

■  de  qatkpKi  nomeols ,  dos  troupes  ont  abwdé  reucni 
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(i  i  la-balonnette,  l'ont  culboté,  et  se  «ont  enmile  avaiicéM 


<  ordre  ;  ils  ont  re^gni  ■▼«:  peine  leurs  embarcations, 
■  «  6t  cen  qoi  faisaient  partie  Se  la  garnison  sont  rentréa 
'  «  dans  le  fort,  ponrsuirisparnossoldalaqui  se  sont  avancés 

c'Jasqa'ji  portée  de  fusil  de  la  place,  dontlefen  à  mitraille 

■  lesaemptchès  de  pénétrer  plus  loin. 

a  ]'ai  fait  aussiUJl  border  les  banquettes  que  j'ai  fait  pra- 
«  tiquer  derrière  la  digut ,  et  nos  soldats  ont  commencé  i 
.  «  tirer  sur  l'esodr* ,  qui  était  A  portée  de  pistolet.  Le  com- 
•  bat  s'esl  soutenu  jusque  vers  Irois  heures ,  les  bttiments 

■  se  sont  ensuite  fait  remorquer  par  les  bateaux  il  vapeur, 
k  ctontétésËVÉfugiersoasiereudesrortsdeLicfkenshoek 
X  et  da  tillo.  n 

11^.  UGAUnSOH  BOLLAUDAtSEHET  BASLESARHEftBI- 
TAlIT  LES  mAHCAlS  SUR  VBS  UACH  W  U.  CDA- 
DKLLE  D*AIIVEHS  (24  décembre  1833). 

PwU.BaièaeLiaiMiaM.    j 


La  brtcfae  était  ouverte ,  et  l'on  s'attendait  (ne  ie  général 
Cbwsè  (') ,  arec  son  énergique  obstination ,  allait  soalmir 
l'assaut.  Mais  le  réduit  où  il  comptait  se  défendre  avail  été 


idétriiit  par  lé  feu  des  batteries  françaises  ,  et  celle  circon- 
stance le  contraignit  à  capituler.  D'après  les  termes  de  oette 
«ipimlation ,  la  ganùson  hollandaise,  prisonnière  da 
(iNJTâ ,  dcTÙt  le  lendemain  mettre  bas  les  armes  et  liirer 
«ni  maréchal  Gérard  (■)  la  citadelle  d'Anvers  avec  Us  fertt 
qui  en  déneDdent. 

Ce  lut  le  24  décembre ,  ii  (rois  heures  et  demie  du  soir, 
nues'accomplitla  reddition  de  la  pbce.  Dix  mille  hommes 
a'intanterie  française ,  cinq  cents  canonniert  et  huit  cents 
sapeurs  du  génie  étaient  rassemblés  sur  le  glacis  dans  nue 
tenue  qui  frappa  leurs  ennemis  d'admiration.  Bientôt  la 
l^rnison  prisonnière  s'ébranla  au  bruit  des  clairons,  le  gé- 
néral Favauge  à  sa  télé.  Les  officiers  semblaient  navrés  do 
triste  devoir  qults  venaient  accomplir.  Les  tambours  frao- 

Sis  battaient  aaa  champs,  et  les  bfliciers  gupérieurs  des 
II»  nations  Se  saluaient  mutuellement.  Arrivés  ï  la  gaa- 
che  de  la  ligne  française ,  les  Hollandais  k  mirent  en  ba- 

(1)  Foir  !•  fl«fg  p.  Sjt.  (*i  Htm  p.  m. 
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18»). 


Le  Roi  qui ,  dèji  i  Ctmbrai ,  i  Manbeoge  et  I  Vii«- 
tiennes  a^ail  commencé  a  dislnbner  aui  braïe»  de  Iw- 
toift  «I  N6«i  fcs  rêrwnpeBsea  Iprf  leur  étaient  dM ,  »e- 
««^>Ut  à  LiHo  «lUe-  B«ne  céricMnM  ■»•«  nn  «ehl  pJu' 
solennel  cnc»8t.  .    «« 

Le  15  ianTier,  k  midi ,  il  se  rendit  m  Chanip-de-ll«rï , 
*nM  k  ME  «A**»  IB  fi  des  Belges  [' j.  arec  ses  fo»  fib  ai- 
res .  el  sniTi  d  un  nombreiw  élat-aajor.  Les  d^reioçs 
•i  ta  ptma^  Te«««  ëMnife  d».  *«  .«^«^f ' 

.,  |«  Bol,  «rtrèf «WH- fM»*  ■«« "  fc*it»e  *T«t  ta fr"< 
4es  W-upe»  «i  «"tre  !•*  "«»•  '^•'T**  m  wrtrt  de  h 
•l«o.Onfcn»alo«««*»î  tes  dnfCMx  des  rAgunatt  fn- 

■IMI  ùlacM  *«*>»i  S*  liai««c,  dte»  *w»«»  ^  dewirti 

.   _i-_r-_  ^ —.h.  I     II  I  ii'ii  .—Il  iii»!  ha  fiiiiiri*  «rti  !■ 


té9.  Le  Boi  leur  adressa  les  paroles  soitMlM  -■ 
•K  HiBdivM'caaMndes, 

■  k'  Si  cbtte  Journée  est  lonorahlc  el  glorieuse  pour  touî 
*  etlc  est  bien  salislaisanlo  paui  moi ,  puisque  je  Tais  pou- 
t  toîr  récompenser  vos  seruccs .  en  vous  remelUnl  ce  sigw 
a  de  l'honneur  que  la  France  accorde  à  la  valeur  el  au  de- 
J  tonemeill  à  ta  pairi*.  Mon  cœur  éprou«  une  salisficaon 
!<'  (pie  j'aime  i  vous  lémoigner,  cl  que  je  foudnus  une 
■  partaèëf  à  tous  Ceux  qui  m'enlemJeid.  Vous  ïmw  * 
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IBS 
-t"  pawèiafMW.  fenoMiAMMb j  Mirdfer  Aips  ëttte  n^Ie 

■»  «<K.fftilny»iwneU'rM*iipêiW.^to'»efffet!».  dmmfe- 
«'nte«Liiala>*tenr.  NoaiKgrMMnitesbratMtpii  ootn 
■««lwie«^uB«-Mcei>nlbét- «OH  vosh  la  remptacem. 
H  vmâ  MadplinK  il»  ndw qM  le  feu  -4le  FeniMmi  a  fiiu 
M. 4aM<T«t'BHa,  «tu^MM «MB Mm* frrtfa li ttWrtwtfre 
«■|MMtJft-pttin,'l>»«(nitTlNlHlrar'iHlAin  flraitcih,  et 
)•■  fcf«aaverqittpalra'}«iMlt  ■»■««•««(' Mto^  de  sttccraer 

.  Jfi^  celte  rilotnliOD  M'ie*  *!*>■  jiNïlmutllmt'|mrt'|l* 
nûnrHt.lrittfCMt'lnrcMivkoMl  qufr  itii  «ti^t 

1  171.     IKAOCDIUTIOn   DE  LA    STATUE  Mi  VÏPNMtl  MR 


le  (on  rtne ,  le  lïoi  s'était  associé  s*iie  n- 
.  _  .  .  .  .  .  NhlBandntUaUtiiede^aMl^D 
«bmM  de  M  OÊHmtàt!!  fin*  cêMèqnence  éea  ordres  àTâieot 
•lé  dioaie  pdvr  -oder  c«n«  iprandt  ifmgc  fOx  contée'  w 
tmoir,  ■•■iilH  OHM  &  totmn  «i^reïl  d'on  tritnnphii- 
tenr  romain,  mais  dans  le  simple  costume  sous  lequel  ITnk- 
perenr  est  resté  présent  aux  imaginations  populaires.  ^^.'ï 
L'inanguralio»dee«U0(i0f<ie  fvt deAinu  k  doMier  M 
nouvel  éclat  au  glorieux  anniversaire  des  jonniées  de  iuîl- 
U.  La  Itoi  rspiès  anit  passé ,  sur  toute  l'étendue  des  bou- 
levards ,  la  revue  de  la  garde  nationale  et  de  la  troupe  de 

liono      >_^ii>  II»  ' ' BWnfabm     aiV  it  •'•■•■Ah.    _^.a:.J 


bpbKc  Y^'idO""'' *'^  i*  ^!T^  nt  pie^ 


ds.MaoJwM'  U,  a  «» signal  domè  par  II.  TbleK;'i_ 
BiAtra  du  coonarce  et  dsa  linHil'pBMtM,  W  foiW  M 
eoH«nk la  statu* de N■p«Jédn>disj^rut conme  pàrènchin- 
tODEBl,  et  iM.  tri»  4e  efkieï'MlfMmiri  et  4*  ■Vte*  Wi^! 
wmQUMU'OwfiNidus.ireieirtieenbâsiiottteKpiÂs.'    ''  <' 

117^.  LE  ROI    8DB  LA  RADE  A    CHEBBOCIBei  f3>int«ri»- 

.,  Jl»M33).  .  ,       .,   .    ,  V  ." 

"'  MtH.'HMbi^QinnM^All.   AiledaNgt<l. 
"       ■' •■        inéUgc. 
IieA(>ia!étaitrend«à£bertMV>8pWBr*Uita<Ies«randa    s«ll«n'')<i 
travaux  an  port,  qu'il  te  rappelait  avoir  vos  à  leur  début. 
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Lt  3  wylwribre,t  odH  beorei.St-IUïesli,  inim 
fnèe  de  U  Rcioe  el  de  U  bmUfl  royale ,  s'enhacqu  ^m 
le  port  sur  le  ImImb  à  Tape»  /«  ^fMiw.  Le  t^  wiéTIh 
du  wd-OB(il«reod  Init:  k  teiapi  était  i  nGdct.Aain- 
tir  du  port,  le  S/Mmx  le  dirifM  ters  l'eacMlra  Banlln 
dawl<  nde.  Là  I^orslhjesMsItarentnlnèopu'itenJfe 
d*artiUene,  auiquidles  M  nèUient  le*  ii  i  iMiiliiii  de^ 
iquipagei.  L*SpÛnxjiBU  Vanora  en  nùbcn  de  ftacaOre. 
en  foce  d«  U  Mgate  j'^MoNf •,  qoî  portait  le  paviUa  ami- 
nl.  La  mer  paratuait  diffiàle  à  (coir  «tbc  «w  légin  tm- 
barc«tion.NéaBm«iiu  LennM^ieOtiideaceDrftnat  dam  m 
Cinst  pour  aller  Tisiler  l'Jlalamle.  Ellea  rnreet  rvfo»  i 
,  bord  oe  cette  IHigats  oar  le  conln-aniral  de  Maekm  (■) , 
"commandant  dé  l'escadre,  et  par  tons  let  apitaiMs  de  la 
diTim»  naTBle ,  aux  cris  de  vire /e  roi!  vive  la  rgàulvizt 
U  (luàlU  ropakl 

Après  avou-paNè  Véqvipageenrevne.leRoi  vMilirlIr 
voir  défiler  devant  lui ,  el  exécuter  ensuite  en  sa  présemrp 
la  maiMeiiTre  des  roiles.  Le  vent  soufDail  avec  trop  dt  vio- 
lence pour  peneUre  au  fioi  d'assialer,eBdAat«de  tanuk. 
«m  tfOloboDS  des  dwx  rràgalea  la  Aurn*  et  Im  fJart .  et 
de  la  cwretle  VBiroiiu.  Tottt  ce  n'âl  pvt  Mre  ^1  île  se 
rendre,  non saDatpiehiBeilaiigN-,  a  barddftyMJUAe  lord 
Tarborougb ,  lepluslMau  des  jadiUaMtais  qm  cootni^i 
alon  la  rade  de  dterboiurf  (■). 

It73.  PUSB  M  «oraB  (3  octobre  1833}. 

'  PnM,  B«iat«  TEBmt  ca  isu. 

I  Le  fH  septeabra  1831  nne  dninon  mrale ,  composée  de 
lafré^iera  Kiel^in , 6a nma»l'.érMuit et im dûr^ . 
^brtcki»Cjffm»etdnbàùaitiaséeeh»r^la  Dvrmue. 
TOjaa  el  la  Camatu.  fit  voile  de  Toalon  len  la  cMe  A' A.- 
ifrim  paaraïUv^aerla  ville  de  Boiqpe ,  litsèe  entre  Mm 
etAlger.  Leca)iilamB  da  frèKale  Parseval-Deacbène con- 
nandail  la  Buttille,  et  le  général  Trèael  les  troupes  de 
éïbarqDemeid. 

■  Le  99 ,  i  qnatre  beores  et  dénie  da  matin ,  dit  H.  Pkr- 
c  aeral  dans  soa  rapparia*  ministre  de  la  marine  ,  ta  Ftc- 
«  foi'r*  aûtk  portée  de  fosil  do  fort  Bookah. 

a  Si  alon  iia  v^rta-ne  fteical  poiM  venns  du  food  da 

0)  f'ir  te  iwlt  p.  111.  («}  Mtnin»r  du  i 
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DIT  rkun  M  TSMiiuM.  ses 

«  goMa  PoWpottTwiw  moaîllef  >T«nt  le  joar  et  opérer  la 

•  «baïqwiMiit  UM  coup  Mrir. 

■  Ifaii  il  ébtlt'riMtrvè  anx  c«p]Uine«  des  bâtimenU*de 
<t  cette  eipéditiwdenKiDtret'  letirun^froicf  etleu^habi- 
<'  Mè  patU  prtcHloii  de  lenn  idanœurm  ponr  atteindre, 
«  wn  le  bu  de  rémemi ,  1M  pôsitâoni  que  J'avais  ordon- 

■  aèe*.     '    ' 

«  Nom  tmas  donc  loDTO^t  liar  lute  faible  brise  pour 
«  webdre'  ou  potiCfons.  ta  Ftcloire,  plus  faTorisëe  par 

•  letmiti,  apûs'embosaerlaprenièrea  sept  heures,  pu 
«  TÏogt  pieds  d'ean ,  soni  le  fen  de  cinq  Torts.  Alors  seiOe' 
«  ment ,  après  aroir  serré  nos  yoilef ,  noua  avons  commeoci 

•  i  firer. 

«  Vers  sept  heures  et  demie  la  dreé  et  Vjtritme  ont  pa 
e  naw  soBtenir  tout  en  manœnvrant;  i  huit  heures  ces 

■  deux  batîmenU  se  sont  embossés  ainsi  qne  le  Cygne,  qni, 
c  par  son  hible  tirant  d'eau ,  avait  pu  prendre  à  revers  le 
«  tort  de  Ja  Casbah  et  balayer  la  plaine  extérieure  ;  puis 
«  ntcccssivement  ta  Durance ,  VOtte,  la  CaraBOM. 

■  A  huit  beures  et  demie  le  fen  du  fort  étant  presque 

■  éteint ,  J'ai  fait  metlre  les  canots  à  la  mer  et  donné  l'of- 

•  dre  d'cmbarqaer  les  tronpes. 

«  A  neuf  heures  près  de  mille  hommes  étaient  en  mon* 
I  vemcnt  pour  débarquer,  le  général  Trézel  k  lenr  tète.  Le 

■  feu  des  bàtimeDlscesMi  les  troupes  s'élancèrent  à  terre, 
M  où  «Iles  furent  accueillies  par  une  vive  Fusillade  k  bout 
s  portant.  La  DOBiLion  Élevée  et  formidable  de  Bougie ,  les 
<  nvins  plantés  d'arbres  dont  la  ville  est  sillonaée  jusqu'au 
«  bord  de  la  mec  «vaieat  penoii  k  bon  nombre  d'Arabes  de 
«  se  glisser  inaperçus  aa  lieu  du  débarquement  ;  mais  en 
«  ce  moment  nos  troupes  enlevèrent  an  pas  de  cours*  les 

■  bititeifrs  principales  ;  les  forts  furent  aussilM  occupa; 
«  trois  matelots  desarmés  y  plantèrent  les  premiers  notre 
(  pavillon. 

'  «  Cependant  les  Kabyles  descendirent  par  masses  du 
'  t  monlaguei.  Habiles  i  profiter  des  accidents  du  terrain , 

t  ils  ont  i  leur  tour  attaqué  nos  positions  avec  un  acharoe» 

«  mfntinusitijuaqtt'icejourpaîmieux.  , 
. .  <  Nos  troupes,  duséminies  sur  qn  grand  sombre  de 

•  points,  devemienllnq»  bibles  ponr  sonlenv  de  panîUet 
«  attaques  ;  ï  la  demande  du  ^néral  Tréiel  .j'envoyai  deux 
«  cmts  matelob  des  companaes  de  'a  Cireé  et  de  VAriatu , 
a  tous  le  commandement  de  U.  Laguerre ,  iteutenaat  da 
«  vaisseau.  Ce  renfort  fot'apprèciè  «i  mlm  taut  poM  far 
«le^nèralTrtKl.  > 
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Au.  bwl  àm  etU*  fnaùim  jwnièt  b»  IMs  ptfa^w 
fctaienf  tombés  aai  maîpfi  dM  IcMPM  ti«a«MMB.  Bai  ks 


ètaienf  tombés  aai  maîpfi  4  . 

K«bïlM  4k  Bo(«w>  ks  fJw»  iMU«iw»x  et  le*  plBeiiîfiB 
1  la  foit  de  k  «41^  d'AJOriiWt  BratMaimA  awsra  bw 
Jours  luu  rÉsUUqcB  .  id  H  ifiMt  (K  WV***i  CMiMi  Ctr» 
dam  la  tîUe  ntDU.  Mi.géo^l  TiÎmI  t'f  rMrfigw  ^a 

'  ealoie  intrépidilè,  et,  coOimelo^ioun,  payalariilavedc 
aooiaB^  LiqpilwmUwwwc»èr»ytrHid>pirAtrtf- 

'  bnli  lut»  d'ani»  i  la  gFandt  ww»m»è>  f 'it  «  ^lyw»  si 
JBsteaieol  «Miiw  g«6MUn»UjiHiwt>i*igaBii*gftl'«c- 
<UpaUo«  de  Jhnt^e  AU  «MV»lât«. 

1173  hit.   KETCS  DE   LA  fiABJDB  H ATlOKiLB  ^  |ll£f- 

I  •  rup.  •  Le  chKpHne  anoErersaire  de  la  rércdmioa  de  iviU^t 

>  a  été  oai^oè  aujtrurif  hnt  par  on  des  plw  borribiet  it- 

<  terrttls  dont  on  puisse  trourer  re^eioptc  dAs  les  plus 

>  san^Btes  pages  de  rbistoire. 

«  ui  i<mraee  rannonçait  sotn  les  pins  hanmix  ansfHCti : 

'  ■  vil  trâips  sotKiffe  favorisait  l'one  des  pJas  beUes  joai- 

«  nées  4ont  ta  capitale  eût  jamais  Été  timois  ;  bHis  fes  tÎ- 

'  «  Mges  respËi'aîent  ta  connance  et  la  joie.  B^eoreiu  du 

'  -«  «pectacte  que  tenconrraieiit  partout  ses  regards ,  tft  Roi 

«  «cberittt  nrevne  de  U  seconde  K(^  duCmlerie,  en- 

«  tovré  de  sa  betle  et  nombreuse  bmîlle  et  d'ua  èlat^ma- 

•  jor  oA  l'on  remarquait  l'élite  de  nos  iOvstnlÏQiu  cbil» 

€  Bt  DBntafres. 

<r  fl  était  parrenn  au  bonlcTinl  du  temple  et  passait  de- 
€  Tant  )e  Inhl  de  ta  Inihiéine  Ifgfon,  anauct  tout  k  coup  k 

<  t»H  entendre  une  détonattoo  semUable  à  celle  d'us  feo 
If  et  peloton  mal  oMounË.  A  ee  brdf  accède  bieatùt  on 
«■  âhôrtre  eff^able. 

■  C'est  une  aRrenu  tnacbine,  aae  mai^vic  îafervale  qui 
''  «  vient  de  TOmlr  une  grËte  de  hâll^  et  de  mitruUe  sot 

«  le  ^n'pe  qui  entoure  le  Roi  et  scs  Ois!  Une  de  qk 
■■■«  phK  tiàHti  gloires,  le  vén^raUe  duc  (Je  Trivi»!  (■). 

«  ce  module  des  rertos  dvilcs  et  mllTlairM ,  tombe  baigné 
"■«  diM  Mti  fang,  ri  e«pfr«  siuis  prgfcfer  me  panrie.  Le 

_  — _j_k  -,  .__» — .  te  Vérigàyf^  «al  fnppé  mortel- 


(t)  HoTilcr,  tatr  U  naît  p.  t>n.  [*)  EdiBe-rtûv 
■imiaAFtMliincdaWnj.WlifécMdee* 
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.m.  leMMit  «a  flrMt.nn  liaileiiant>c«)wel de  te  girde  milio- 
«  aak  (')  •  '>»  aide  de  oainp  (') ,  me  hnma ,  iplMioars 
K'girdM«ationMu(*},  espircnt  è§»lemetit  au  tolliN  des 
«.«knooi  qiî  u  cMrcat,  et  d'nneibiiifl  indigiièB  fne 
«  ricnaepaôtcoalniirk  l'upea  de  cet  lAi^aUo  «àuù- 
-   «'Mb    ''.. 

•«  Le  Roi,  diwpa»  niUiea  de  «  désordres  ima  fealbinent 
«  dBli'TaedMn<tiiiw»aarrenUMteat.poasfeiMck0râl 
s  dUMlesnogidÉliKiNCBatioiude.etMiiliBiKstroBte 
«  fnmjÊ»  parti  par  elhi ,  •«  «beu  d'iiaoBibraUn  «Â»^e 
«  )»ie  «I  de  nugaaiMe! 

«  L«<Dape  étaient  partis  àm  «eoond  iUsa  d'me  mabon 
«  «îMiftpmqa'att  kee  du  jantio  Mm  BÉ  m  ntanta  la 
■  wHémhilvneiëeparlBMnkiiiÉiiaMle^itionMlles 
«htatararda.  Or  B'««B«a  Jos^'è  la  abnalin  bMim  tfoù 
«  .naitUè  rninii  ta  enam,  et  r«•tHnMrl'aOkM■»»a- 
«  cUneaMera  fa^Mil»  {^ 

1174.  KIIHfillAlUESM8TlCUIl|Ë»i>El,'ATXEflT4.T  B*  38    AlFoJuî 
JUILLET  1835,  CÉLÉBRÉES  AUX  IlirAuiNM>.(fi«OÛt      c'.'i'J''; 


Itil,  6ù.  roKtlnAnXBS  dbs  rictoiss  d4  l'attbbtat 

DU  28  JUILLET  1835,  CÉLÉBUtiSS  ÀUXilTTA- 

uras(âapatl835).     .  -        > 

PuH.  fiMJIUMlMO.     Ailïitll 

L'af4eiibi(dnS8juittet1835avaHfl'appèd'horFenrV«is  i-'^t 
M  Tk  PVance  cMicre.  Le  Roi  TMrfart  tfnelM  ftintraillet  tes 
quatorze  Ticlimes  mortes  pour  lai  à  ses  cAtéS'  ftasienl  ibe 
•Méfinftè'naBenBfe  où  Ini-mtee  «ondainH  te  deail.  L'é- 
glise des  Invalides  fat  désignée  pour  ctaë'lbgtAm  tèH- 
monie. 
'  ■  A  4en  hnrM,  dit  m  éloqdetal  WKbrMif  lM  catti  '- 

•  grand»  seine  de  dovlaors,)*  oarttae.  aM  iarri*6  aux 
.  «  par(«>  da  rUtel  des  Intalides.  Le  Hoi  s'est  lev£  arec  les 

«  princes.  Dans  la  cour  d'honneur  étaient  rangés  les  bbtes 

•  de  Lo^if  XIV,  tous  ces  vieillards,  débrà  de  nos  quarasto 

«  ans  dc^uerft.  Débris  fitimt  et  ymt  iilaan  qtikiiim    ■ 

•  A'cut  btiMlè(baldDCdeCanèBliaDO(')ie  tenait  à  leur 

(t)  M.  IlieqMM.>|[euICDlul  cfloMl  da  I*  buMiins  liiian.  I^  U  «-> 
■ttiJM  Vi1l*t?rî>i<h  ht*ité «è-M.  i«MMMBnîfthot<^1«)  In.  «Mi- 

(huhC,  Rlciid,  Léger  et  Benclur,  grcnidi«n  de  U  huiliAioi  Itstoa. 
(i)VMélMr««»t«tUMiRS>Cj  Honcej,  M<r  (a  luic  p.  >44. 
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«  lèl*.Il«itdlbraoeToirles4n(anemarlyn:^iM- 
«fcnaxdcnilesaUeMdaitKncIai  :  c'ètaieDtb  ^wtrt 
«  Ji  nHgMomMOMillaiK  de  concert.  Il  faut  «voir  ratcuc 


€  et  des  plu  najesUieiu  moBoineob  qn'il  y  ait 
m  Al  BUieB  réoMiuit  Ici  cercueib  coa  wts  d 
«  «Hneata ei bénit  pertes prètiM.  D'oanâncàtisKJé- 


àtafinnœ 

A  la  cercneib  conwts  de  fean  a- 
.trtesprètfee.  D'oanâncàtisKJé- 
R  BtoyaieM  les  loialidet  aiste  de  leon  piqm.devaBt 
«  kijveli  U  coat  de  camliMi  et  la  cour  rafale  <■  wAtt 

■  nH^BS>  ^  CMir  des  comptes  .  t'oaivenilé,  l'iastilal ,  k 
«  aanl  ^âcès.  Ea  Ema  tes  ministres,  les  dèpvMrâsdM 
«  «damnes,  les  Miabreac  et  liclw  finfii  ■^«rs.Aafaad, 
«  la  porte  d'eaMe  desnait  psKaige  aaz  namcipriitêa,  mx 
«  dépalaliaM  «  arrivaieal-  Vis-à-ris  clait  k  part*]  <]e 
«  l'église ,  coliereaiMt  ànpt  de  aoir.  mais  sm-  kqad  w 
>  dètackait,  comme  ime  image  vmate,  la  slatae  de  mar- 

■  bre  dfl  premier  coosol ,  contemplant ,  les  bras  croisés  el 

■  leftwil  soocw»,  cet  antre  loidemain  des  macbiaesia- 


«  Les  rcprds  ont  été  prcmptement  disInKs  de  celte 
«  tange  par  on  cri  de  rtre  le  roi!  Le  Bai  venail  retenir, 
m  pour  les  iBitodoire  à  leur  dernier  et  noUe  uUe ,  eeo^t 
«  qui  étaient  morts  i  ses  côtés.  llcstiHè  k  eox.îla  Tersè 
«  rem  bèoite  sur  eue ,  sur  la  jenne  fiBe  camme  m  le 
«  maréchal  de  France.  Mais  i  ù  vne  de  loales  ces  n^ 
«  Btcs  son  coarage  est  tombé  :  il  n'y  aiail  pas  U  des  fènla, 
m  Ses  larme*  ont  moaillé  tous  les  ccreoMls.  Celai  de  II 
m  jcime  fille  en  a  élc  imprégoè  comme  oeloi  du  maiécbil 
«deFranoe. 

«  Alors  il  a  daiaé  le  sig&al,  et  le  cortège  s'est  avaBcè 
a  vcnTég^sa.  • 

ftKçeaaila.  ltH  Ur.  MAICHB  BB  L'iUldB  FUSÇAISK  SC%.  H&S- 
JS'te^jK."  CUA  (  28  noreodife  au  5  décembre  1836). 

Pir  M.  «!■>«■  Ffl»Taa.  .  . 

b  «■  9mt.  im  ipialer.  «hibat  du  sig  (  1"  décembre  1835). 


L  117&.  cOMBUDBi'umB  (3  décembre  183^. 

Pir  TMadwe  Lem.«mc  m  U»- 
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M  MLU>  m  TnUILUI.  M9 

1175  ai-  COHBAT  DB  L'KABBAH  {3  décembre  iWb]. 

Pu  H.  Har*ce  ViUBt  en  iMl. 
Le  combat  de  la  UacU,  où  Abd-«1-Kader  «tait  lorpri* 


dait  uoe  Tengeaoce  prompte  et  exemplaire.  Le  maréclMl 
Claaael('),  iu»iiiniaiigoa*enMaient  de  la  rigeme d'Alger, 
reçvLordre  da  marcher  sur  Maacara ,  capilide  de  l'émir.  Le 
duc  d'Ortéaus  (*)  tint  la  joindre^  jaloui  de  l'aiiocier  ea  hmt 
lieu  aux  fatiguM  et  aux  daager»  de  l'armée  française. 

L'amée ,  partie  d'Oru ,  commença  ton  mouTemenl  le 
SBoorembre. 

Le  S9,  à  une  benre  après  midi,  toulei  lea  colonnes  di- 
bOBcfacieDt,()ans  l'immense  plaine  arrosée  Dar  le  Sig.  Une 
ludte  sur  ce  fleuve  était  indispensable;  »  U.  le  maréchal 
a  Clanael ordonna  en  consé^oence  au  coloocl  du  génieLe- 
M,  mercier  de  tracer  surlamedroile  delà  rivière  ou  camp 
«  retranché  pouvant  contenir  Ions  les  équipages ,  et  dans 
«  lequel  une  garnison  de  mille  hommes  fit  résister  i 

•  tonte  entrepnse  de  l'ennemi.  Le  30  au  soir,  les  travaux 

•  avançaient  ver*  lew  terme.  Pendantcette  journée,  lea 
«  Arabesnecwunirent  contre  nous  aucune  bùtilité,  mais 
a  n>  viivent  établir  lenr  camp  an  pied  de  l'Atlas,  snr  la 

.  •  rive  droite  du  Sig,  et  par  oonsèquent  sur  la  droite  de 

■  mitre  camp.  Leurs  tnMpcs  se  réunirent  socccsûvcmeul 
a  sur  ce  point,  où  Von  Tojail  dans  la  soirée  une  masse  d'en- 

■  nron  quatre  mille  hommes,  tant carakerie  qu'infanterie. 
■  Le  1"  décembre  ,  k  une  heure  après  midi ,  M.  le  ma- 

•  réchal  Cleusel  sortit  du  camp ,  emmenant  aiec  loi  te 

■  hatailbm  d'Afrique,  un  hatailloa  du  dix-sepliéroe  léger, 

■  an  du  deoziéme  de  la  même  arme,  les  lonaiei,  les  Arafaf  ■ 

•  d'Ibrahim ,  le  dyniième  régineni  de  chasseurs  à  chc- 
«  val ,  et  la  batterie  de  campagne.  Nos  troupes  auxiliaires 
«  M  portèrent  en  avant  avec  beaucoup  d'ardeur,  soutenues 
a  par  lu  deuxième  de  chasseurs,  les  louavesdn  commau' 
«  dont  Lamoricicre  et  deux  pièces  de  canon  ;  el)«s  chat- 
e  gèrenjt  avec  vioueur  ks  Arabes  réunis  au  nombre,  de 
«  guinzG  k  dii-«uit  cents  hommes  ,  auprès  d'un  mara- 
a  bout,  en  avajit  de  leur  position.  Ce  poste  fut  euloTé 
«  avec  la  ra^dilé  de  l'éclair;  et  nos  troupes,  s'shando^ 

■  nant  à  leur  vdcur  habituelle,  pénétrèrent  ass«a  promp- 

•  Içmeot  dans  le  camp  ennemi  pour  s'emparer  d'une  par- 
a  be   des  lentes ,   que  les  Aral>es  essayèrent  vainement 

(t)  f*(r  la  MUp,  IS«.  C*]  PwdlasBitPblIipps  aYM4ttt,OT(r  taaMp.»*.- 
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I  cette  cbarge  Twoureasc  les  iroapc)  auxiliaires. 


*  Le  iFenïei _  .  ..    .     . 

«  qsi  a'tnii  Ajk  ûtiêofak  lan  ée  h  dermÈrc  eipHMfr. 

*  kÂlger,  «ut  soB  cheval  btaak  vt  reçat  «e  (ortrcosto- 
m  «on  Le  emDmanihiH  Bicbepam*.  qui  mit  Hé  pitfc 
«  près  4n  ber  Ibnbiin ,  m  le  capitaine  4'itat-a^arTaa- 

■  cMDBwFarait  présumé  H.  te  maréchat  Cbvel ,  qae  lej 

*  cnalieig  cA  fialMerie  t[a'Ab#-ri*K»(liT  ImmtI  ffrifer- 
«  mes  dans  me  ffa^  profonde  acconnncM  a«  SKpmn 
a  des  (tayanli,  etrârent  prendre  soccesnteBeslnirtui 
«  eovbat  qtti  se  praltHifea  Itmgtenn  aa  pied  de  Tftilas 

■  entte  iMntfraiUciin.  sontenns  par^^  ilBei  h ,  et  ea  i  îiau 

■  des  AntMsitK.'doal  it  ètakdiÎBcited'iptMMer  lengaArt. 
<  M.  le  maréichal  CImsel  anit  exprcssiment  dfftsda 

a  an  fénéral  Oodinot  de  s'engager  étna  h  nwul^ae.  Le 
«  bal  de  sa  rveoimaissaïKe  Maît  aHeinl  ;  les  mapes  n&- 
«  Irèrent  aa  nup  I  six  heures  do  amr. 
a  Pendant  ce  conviât,  fjni  dnn  pris  de  ooo  oeiu es,  fcs 

•  Arrites  tnontrèrent  de  la  TÎgnesr  el  de  rfJhSâmAoa. 
«  PInsieors  Ms  ils  tinrent  ferae  dcrant  le  cama ,  et  s'en 

■  approchèmit  asset  pouf  permettre  k  nos  Tanonmew  ftc 
«  tttYT  fe  nrlniMe;  ncrtre  feu  de  nrotuqnelerfr ,  Uen  snp^ 
a  rîenr  i  ccinî  de  l'ennemi ,  hri  ft  ^nMiTcr  me  |ranAe 

•  perle ,  tamffs  qne  de  notre  cMè  nom  n'eteies  tpe  jtea 
a  dtmmties  Filés  et  (roarante- trois  Messes  ^.  > 

Le  3  décembre  fe  la  pointe  dn  mirlonte  l'année  pisa 
le  Sif  sur  denxpMits jetés  par legïnie.  Le MiiihafdeGbo- 
rour,  engagé  dans  la  matinée ,  porta  wiervde  aUemfr  irAair 
sans  le  rfécovrager.  Aussi  le  miréchsl,  qui  vcnUlt  nite 
victoire  plus  décisfte ,  n'accorda-l-il  «a  souat ,  fciîgnfc  4e 
ptasieurs  heares  de  combat ,  trae  qw^qoei  benres  de  re- 
pM ,  et  l'on  se  porta  «or  rHabraa. 

'  On  narcba  trois  anarts  ée  tfene  emiron  niB  eatajei 
d'antre  Tea  que  celui  de  qneltiaes  lirailleun  rénmdna  sor 
lesflaiiA  de  rimfe ,  lorscpoc  sondafs  on  cmp  de  canoo  à 
pimdresefit  entendre:c'élait  lesignalpar  taqnel  Abd-^ 
fcadec  rappelait  k  hri  ses  Iribos  dt^rsées.  Bn  re  Boment 
les  colenttes  françaises  eotreicnl  dans  ane  nrte  de  déflU 

(1)  Rapporldti  marfchal  Claaul  a»  <^milrt  dt  Im  Mwrra.-  JbaiW 
la  11  aAemhre  mt. 


n,  Google 


•ril'ptrtefMdi  la 

rttre  griBifc— nihoda,  <pwi«e  délMhMMt  «■Ma»  »nr 
«tir  d«  Ib' rirt I.  KB'avent'de  KlmAifeoBti  M  inntaieot 
des  ravins  bMl4i9tl''«)<iift.  artedMieiBrtièm-mi^liMdft 


Ub.  la.çluiwètaileaor*rètiM«  t  Mucfaa-pvdtilwtfe* 
ftraMuilles  ^«MÉtuneitl  I*  yntoMik     • 

L'araèt  iààti  tmm  cents  fu  de^l'aMla  deoe  bai»,  lots- 
<^'vDt  tamlkàitri»  lim.pmtikA'mwwnm^éifét^ittmbmë- 
4II>i>}-'in)bo(«rie>è9ili(r0(rA]lA«4^«lftr,BRn«ae  tn|» 
^'MWkaUerta,  riipMh  ia  cinq  frtiUt  {nèOM4ctMit 
4«  4«  quUiv.  flovOTML  sm  bouhM  amtm  MaladmiteiBUt 


.  c&défola9a-i:«i(i« oAté'kmviB  ë»rnit  ettto piiMaL L'«r- 
«iktiie .  mâcu  dirigécqmMlta  Au  Arldm.;  mimUUI» 
■iiccèa  dB'grtte  faillMUe  cliMKff.'Peadiat.c0  Mm»,  t-l« 
Sancbe,  la  bnre  oMMuixkBtBaurvMi,  *wMt  falv-endl*- 
«Nra.les  ciniitn  Muliaines  d'HnthiniBtfl  tuiçait  «a 
plu  éptis  du  bois  Bas  campagni*  du  dlMMlMa»,  ot'to 
l»lMU«a  d'Afriqae,  .«nteatoA  par  Mfn-te-MD  d^OtKn», 
MlMWit  d*  netti^  la  bois.  C'att  tt^qiiftlefriDWftt  AUakt 
Ugtmarat  dm»  balle morta  à  la.cuîaML'^M  iHareHrts 
«e  cBÉib^  i'aimè»  anivait  (lanqnilteaMnkMr  VHabiH. 


c»dB  ne  lui  «faillie  calte  fi»  à'atmxmanamt  ;  km  mOl- 
larift,  la  (moiièTa^^  fannèaCtanfaiMiAli  reneoMrta  cn 
Aftif^  aur  l«t  dum^  de  baliBac .  dont  tenbée  cMre  nbs 

IUW»1  MO  «{latent,  iHiBid'affni  tpM-^a  amie,  tait 
prfliq«ed4trwte,et  les  Irifai» bi'él  B*Ht«Mittn  » 
■*-'"■    ■*-' — " — mtmtér.etmfim49mtm,« 


k  cinq  kawn.da  laû  H»  te  durtfOril- 

riontMaanara.  -  .  'I  ..t 


_  »&MtMnsmtBadr.irwpMd«ïahM,éliaMt 
dUMTMU.pai  la.fml«. 
.   lA«dèBembreàcinqkai 
•an  ftl  awi.eaftéa  dancU 

1<76.   MARCHE   DE  lVrHÉE  FRAHÇàlSE  APBËS  ÎÀ  PBiÎe 

'..    '  MBUSUaAiElAlaeakrftlSUy.    <  r  ^ 

.     ,  'ftf"rt*«ld'«)tÉBL**c  «B  c»}(!.    AikJu: 

Le  6  déçeiDbce  l'annibe  gwujaise  était  entrée  à  Maw»ra      "'  *>«; 
el  elle  avait  trouvé  cette  vîTfe  Hïvastéij  parfcs  Tigrrtdaau- 
Yigcs  d'Abd-el-Kader.  Après  deui  joan  de  repos  donills 


nvCoO^lc 


d'HMec,  l«iui4ctel ClanMl(')rè»hU «partant de BM- 
IM  ta  fe«  MX  prinnpaBx  UifiCM  de  ta  vflle. 

■BtquBlM  brigadwruMMhHiJihoudMywiB 
,    mt  à  n  kKwer,  el  qoe  Fonkc  se  aeiint  1 
Knod'peiiM  daai  b  Jowgoe  Aie  de  clwm  porteurs  da 
Mgaaea  de  l'amte ,  d'toiutet  coltMiBes  d'ime  tavèe  Jum 

** esTdOMèrent  h  vitle ,  et  annoBetw l  ne  le  bër- 

palais  d'Abd-al-Kader,  l>  Cadnfc,  I'ummiI,  ta 
ton  d'anw*  et  les  magMit  éiaMat  Swrég  an 
Vmwmbt  alwi  M  mit  en  nwincacai,  naa  an» 
I,  aa  mitien  do  nèhnae  iacanaie  dn 
diin-Bey  et  de  tovie  la  p^i^tïfMjaiw 
de  Hasean ,  qn  tarait  oetle  Iritia  tîIIq  mu  la  pi'IuJJa» 

de«I»lHneUesfraacaisea.GeM(U * ^ 

dénie  de  pwcbe  que  le  «arédia) 

EUT  rétablir  l'ordre  dans  cette  mat 
j,  avec  lefeanlien durcis  de  bain,  hlptocècnlfek: 
dcrriirai  lai  la  anwne  des  jnift  eÀvt  on  uedartc 
naiment  l—latiln  On  Toyait  des  fmmiea,  et  c'éimeat 
ks  plos  ricfcM ,  entau6es  cinq  <m  six  sar  ile&  chaMKMK^M 
ta  Arahes  leor  avaient  touta  an  pmds  de  l'or.  P'auii» 
èlaieiil  pîcds  ans ,  sor  des  ânes ,  grelottm  et  UctoAde  n- 
chaafter  coalre  lear  sein  leurs  «Aats  transb  de  froid 
conae  ettes.  PlaHenrs  aiajeni  fait  de  tears  cUles  des  sacs 
o«ï  «Iles  aMtlaîeat  Jasqo'i  tnns  de  ces  ianeceates  ait- 
twes.qa'elleBportaieBtûnttsw  lear  dos.  Ihsa*cflgle»se 
IralBMeiit  à  la  saeaa  de  lears  Unes  poar  ne  poBit  penhe  la 
file, ei perle Guathnabre de lemsiManBcs,  lapfMtoieiit 
lessoteMdelacaptiwëd'Isaa.AinsceUe  triste  «nui- 
garde  venaieM  las  deax  brigades  des  fésénax  Pttrefavx 
■  et  Mwlwti  les  mina»  farsaiiial  h  aaïAe ,  et  tear  iatrt- 
pide  contenance  écartait  les  Arabes  Unjonrs  prêts  k  ta»- 
MtmlHiniMan.  L'année  aiarckadaas  cet  ordre  |as- 
qa'aa  village  d'BI-BoiY,.aalOBr  dnfMl  elle  caa^  poar 
paMerlt  nuit. 

liTT.  tX  BOI  DOmm  lA  BllUTTB  AD  CABHWUL  W 

CBCTBKV8  (10  mm  1836), 

Pn  M.  Guaar  «a  itH- 
'       Voici  cottntent  celle  c^rénonie  se  troove  racontée  iu» 
le  Monitetir . . 

(t)  Vofr  U  molt  p.  ttf; 
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-■  «  Lé*  M  tt  u  hmille  'Se  sont  remins  i  H  chapene  do 


«  cUteaapoarcnlendrela  meneqn'a  célébrée  BI*'  l'èT^ 
«  mi«4eMiroc('),«aB0flieraela  Reine,  Selon  l'usage,  MQ 
«  fmineiiee  et  wn  cortège  n'ont  été  condnila  à  cette  même 


I  chapelle  qn'aptèi  le  bmeUcitmtu  Domino.  H*'  de  Che- 

■  Teni>[*)sestplacéarec5asiutedtic4téderépltre;leRai 
«'  aa  Contraire  était  en  face  de  l'autel  :  il  aVaît  à  sa  droite 
«  Ml'  le  doc  d'Orléans  C*) ,  à  sa  ganche  U"  le  dnc  de  Ne- 
«  mours  (*) ,  et  derrière .  le  rette  de  sa  famille.  A  qaelqiie 
«  distance  se  trouvait  M.  Thiers ,  président  dn  conseil  atê 
«  tniffistres.el  M.  Santet,  Uimstre  de  la  justice  et  des 
«  cultes,  tons  deux  en  grand  costume.  Après  eur  Tcnaîl 
«  un  Bonbreni  état-major.  Au  milieu  du  sanctuaire  était 
>  élevée  une  estrade  sur  les  dernières  marches  de  laquelle 

■  «>t  veno  s'agenouiller  le  Ténérable  archcTèque  de  Bor- 
«  deaUx.  Cependant  l'ablégat  est  allé  prendre  la  barrette 

■  qui  étaitsur  une  crèdence  dn  côté  de  l'èrangile  j  l'a  pta- 
«  céesur  un  plat  d'or,  et  l'a  présentée  au  Itoi,  qui,  s'étant 

■  agenouillé ,  l'a  prise  et  l'a  placée  snr  la  tète  du  nooTeaa 
•  cardinal;  immédiatement  après,  le  Roi  et  son  cortège 
«  sont  sortis  de  la  chapelle  par  une  porte  latérale,  tandis 

■  que  Hc  de  Chevems  et  le  sien  sortaient  par  raatre  (*).  ■ 

tlTQ.   COUBAT  DE  LA    SICKAK   (PAOTIMCE  D'ORA-N  ) 
■    (6  Juillet  1836). 

Par  U.  Hartcc  VuaiT  en  iM3.    Ailf  dn  Sord. 
Pliillwidnilo  t. 
Le  général  Bugeand  ,  commandant  les  troupes  ftaii-  •  '""•••■ 
caises  dans  la  province  d'Oran ,  voulait  ravitailler  la  place  de 
Tlemcen ,  où  éUit  laissée  une  gamiion  qui  attendait  de  lui 
tontes  ses  ressources.  Abd-el-ïader,  de  son  côté,  avait 
rassemblé  tontes  ses  forces  pour  frapper  un  coup  qui  t» 
mime  temps  écraserait  l'armée  française  et  toi  livrerait 
Tlemcen  anaméc.  Il  avait  pompeusement  annoncé  4  ses 
JUabes  qoe  la  division  du  général  Bugeaud  était  la  ier- 
mUre  retiouree  de  la  France.  Voici  comment  celni-ci  r*- 
conte  sa  victoire. 
Après  quelques  détails  snr  sa  marche  et  celle  de  l'en 

*     11  -: 1.  .  -  t I :. !.„:.:_  j i...>  • 


00  cbaflîp  de  bataille  plus  beurenx  que  celui  que  m'oSr 

bM  Gnillan ,  cbiBOliu  hsBetitra  de  Nalr*-D«na,  «le,  etc. 
ebare  da  ChCTnrn,  Mrdiul,  arekateque  de  Bardeaax.  (*]  P«t- 

r  Si  »  ntt  usa. 
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«  U  rortWK.  AM^d-Eader  aHiidoniërclw  ■■  plMenfe- 
«  â«  ^ur  l&cavalnie.  de  densÀ  (mû  lieaes  d'iUa^t.et 

rffTTm i'^'Tr"7T'".i ^  "' ""^1  infÉilr.li 

«rMCUEC  S  on  ra*ia  oàUdcnit  è|M««var  du  ycrte. 


a  l'avais  beamn  de  dix  mwdes  de  plue  paar  & 

cdiapoâlioM«tdbtri)Mi«c  Jes  rOk*  »cec  prèriMO.  1 


de  l'y  prcci(vier.  Àbd^l-Euler  s'a  pa»  nd«  ct« 


a  UtliHssidabner  Ietenu(â.l'e 
«  afifi  de  l'y  prcci(vier.  Àbd^l 

■  doauercesdii.tiiiiHUe«;îl  >î _„ 

.  «  gt»ct»p>hia.ctt'eUa»i>ciM>ynMffHMMn-Mfc>ij. 

•  cnpoàa£aiitdesctUa(fr«uz.i'atjiigi  ^mitmÊammtde 
«  praidre  rofféosiva  h  man  kwr  était  arme,  cl  H'ua 
«  moavcfiieatrèlroRradeposvaittontcoaffOiMUie.Aprà 
«  iTwr  laxioé  des  omu  et  de  ta  mitnîlie  mt  «He  larte 
«  coarusiaii.toateilea  trovpeià  la  foÙMa^Icknrtèeai 
a  non  comoMBdemeat,  et  ont  abofdê  l'rnaarai  afoc  vc 
«  grande  frapcbise. 

*  Le  combat  4u  plateau  était  le  plwcwsidërable;  tes 
c  trois  baUiiraos  de  Combe .  ua  da  quaraBle-ceptitete . 

ine  litessç  remanjuablt 
a  IMtrksraarches  cl  la  chaleur .' Les  canlitnaiabtscUMBt 
«  si  tlorobreux  ijne  la  (tasillade  arec  Uqoelle  iUnons  ont 
«  acciteilUsressemblaîtàunfeudedeasrançsdepliiâom 
«  r^menb  de  notre  infanterie.  Ils  ont  j\ié ,  mais  anc 
«  lenteur.  J'ai  cru  le  moment  (avoraUc  poor  bnc«  sot 

*  eux  Te  deuiième  de  cbassenrs.  J'ordonnai  i  ce  r^neat 
«  nne  charge  1  fond ,  qui  d'abord  eal  nn  plein  succès.  Les 

'  a  Arabej  qui  se  trouvaient  en  face  furent  culbutés .  et  ua 
'  «  parti  d'infanterie  kabyle  fut  sabré  ;  mais  l'aile  droite  des 
'a  AratKS,ayan[  attaqué  le  IUDCgancbedeicba«eiirïpea- 
a  dani  que  d'autre  infanterie  sorlic  du  rarâi  le&  Itudlait 
'  c  Jtac  le  flanc  droit,  ils  se  sont  reUrts  uec  quelque  peile 
«  et  Sodt  rentrés  sous  la  protection  des  bataillooi  que  je 
t  merials  i  leur  secours  presqu'i  la  courae.  L'artUWîe, 
«  ans,  ordres  du  brave  colonel  Toamemiae.  soisait  ces 
t  mouvements  rapides,  bien  que  cela  parût  imposùbleaB- 
«  faravant.  afeC  le  matériel  cfe  montagne.  Les  Arabes 
a  ayemi  (iKé  une  secondé  foîs,  nue  seconde  fois  aassi  je 
a  leur  ai  lancé  ma  cavalerie;  maU  alors  qualr*  «ati 
«  Itodairs  m'avaient  rejoint.  Ualbeurcusemeot  leur  iga 
«  Uuilafln  venaiL  itix^  tataa*  d'me  balle  i  la  aaain.  Hat- 
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BD  Aiuu(  iM  yanvLiM.  Wt- 

4^  U.piifttioi)  <UML«i«lUDtctaf„il*  «al  mft  ^e 
«  j^uiOsMrrJm;  euic  etiM.iiiM«rMWMa— Howptrtadk 
«.^ire.Tout,A«(ftcu|lMt'ê,«m«»H|ila'*tMaba.  nAar- 
■  rassée  par  son  nombre  mteUr.>9er4MrlMWKMipd'k>B< 
«  mes,  dannesetdechtvuiii  Ks  morl».  MiUeuMiont 
«  Votés  en  n6ir«  pouvoir.  Akn  Abd-el-l.*dw  lù-mteic , 
«  4oDt  nous  avIOntapcrfuIe  drapeau  eu  arrière. aiLmilieu 
«  de  son  Itiran^rie  r^juti^re  ,  l'est  avancé  arec  ceUe  ré- 
«  serve  et'  la  cavalerie  qu'il  a  pu  raneoer.  C'est  la  pre- 
I  mière  fois ,  dil-on  ,  qu  on  a  vu  les  Arabes  employer  une 
«  réserve ,  on  l'engager  avec  tant  d'à  propos.  Ce  dernier 
.mirffori  n'a  panMf  arrtlerai'iMinMit  inouanoni  tMn- 
«.oiM  jelèa>  sur  nUC'Ivoipqqai,  malpè  «a  Tcn  bien 


«  nourri ,  ■  été  rompue  et  précipitée  fatalemeotsnr  le  point 

•  le  pins  difficile  dn  ravin  de  Visser.  Une  pente  asseï  ra- 
«  pioe  ibAntit  I  un  rocher  taillé  presque  a  pic .  à  trente 
«  on  quarante  pieds  ao-dessos  de  la  plage.  C'est  là  qu'on 
■c  omage  henible  cumineiica,  erve  povrnrit  malgré  mes 
■^  drortS'  Povr  éebapper  à  one  HMrt  eertanve  ces  malneiH 
c  noKsefrêciphmlenbMdo  iwber,  s'assomment  on  se 
é  Antilefltd'meBUimèrf  «tienne.  BicntMcetfe  triste  res- 
c  iHroB  lev  est  e»(l)<iéfl  :  4e»«ba«ears  et  des  voltigeurs 
«'  *nivsMun  pusage  et  pénétrent  dans  le  Ht  de  la  riV^re  ; 
«  les  ennemis  sont  ceroés  de  loates  parts ,  et  lea  Bbtiairs 

*  ■awenl.^woiirii'  tar  IwtrtWe  pHiiom  de  coaper  des 
.«•wnkCependtnLhtocede  tkii  et  (té«viip9  de  plaido 
j«T«abf» ,  iqyufvien»  4  Movor  emt  k«nla  botUBes  d'iafiu»- 
-«  tMéaregiHiii>a;îe  nrii'leteiiMTer  en  France... 

- .'  al*  nnlenearabe  ivaiiltebenent abandonné- mu  tn~ 
«  faolerie  «1  salait  anUrie  ten  ht  TafHa.  le  l'aperça'  fat- 
«  mmt  mine  de  ae  rallier  a«  bent  d«  "plateM'  avant  de 
«desDeadre  sot  la  riviérei.  Je marcbai t  elle  a*ee  lés  8ix- 
«  a(ptié«ie  léger.  qBWBM»-«eplléwe ,  vingt 'Iroiiitae',  de 
-•l'artiUéne.  Uuant>4  ta  cavalerie  Te  soin  de  ipoumtvre 
.  a  '  )ea  ieetes  de  l'iwfwdw  in  dei  Eabyles  :  celle  «^valerie  tie 
teWalteiKlit'paijeHefaMVlaTarBtel  }e'Hi'arr«t«i  sdrh 
.«eivcdi^te,  martioupuilaiit  MMU^oéerci  1«  cb»- 
4 'leur  «lotsaive. 

<«  BeveMH  snr  IvfireMitr  «tnmp  4e  bataill*,  «à  le 
«  soiiante-deniiémeetnndnri>4iHMMM<miHtpwontdli 
■  cbar^r  l'ennemi  qui  avait  attaqué  le  c(  ..     .      _ 


«  narbe  seulement  av«it  atué  la  Sid^ak  an  mopunt  où  j'ai 
«  lu  rorci  de  preadr*  rôBaiMwe.  CaUaftorii«a.fistpaéd» 
«  pilée  dans  le  ravin ,  et  rasillée  de  tris-prés  ;  elle  éprouva 
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a  dai  perte)  comldfrnbles  en  bonunes  et  en  elienmx  tiè. 
a  ^pK»  c«tl«  cbar^  Timnreme ,  ' 
«  MMrrassi  de  l'enneon  qu'il  mi 

*  mon  ■oamnenl  victorieax. 
«  Dès  qoe  la  victoire  iTail  Ut  )i  peu  pris  d^idéc ,  ^iiœ 

c  Ail  flier  le  coiiToi  et  les  équipages  sar  llenaceii.  Qaoii|ii 

*  prtri  de  mon  parc  de  bœun  et  de  tonte  espèce  àera- 
■  sources  pour  les  ofliciers ,  J'ai  tenu  i  coucher  sur  les  li- 
«  m  de  la  Tarna  pour  miens  constater  m«  ricloire  f)-  ■ 

1 179.  LE  mitCB  DB  JOIRTILLB  TŒITR  DANS  IX  UU.V 

.    Lx  viLLAGR  HARONiTR  d'hbdbit  (  90  sentesAre 
Ptr  H.  BiUBMaii. 

Lc6aoùtl836,ieprii)eede4otnviU«(*)B'6Uilcnl»n|iièi 
Toulon .  comme  lieulemnl  de  vaiueati ,  à  boni  de  Ja  fr^jXe 
riphigénie.  Après  avoir  visiié  l'ardùpei  gr«c.  Athées, 
Smyrne,  les  cales  de  l'Anatolie,  les  Iles  de  Bhodes  et  de 
Ctiypre  ,  l'JpMginit  alla  mouiller  detaat  Tripolj  définie, 
utie  prince  partit  de  cette  tille  poor  gravir  leshMOMCunes 

1«  prMDiùe  elMlM  annt  M  fcMcbie .  M  wrin  flw  te 
sow  •  1  entrÈQ  d«  bourg  O'HfldM ,  h^  té  ptr  la  IfaiwiW, 
peuplade  arabe  qui  ï'gttdfr  «*M  b  toi  olhoÛiiae  «de  SMtB 
d'allégeanee  féodale  po«r  la  Fraaee.  Li  )•  jeane  prtnoe  m 
tiiaaiMMenbMirédeloaleBae  popnhttioa  empressés  de 
h  recevoir  ave«  dei  marsue*  de  joh  et  de  respect  (ont  eo- 
•enble.  De*  monlagnard*  tiBaiit  des  torches  au  bont  de 
l«m  longs  bAtons  éclairai«it  celte  osaiee  A)  marcAe 
triomplMie.  A  oMè  du  prime  était  moalé  à  cbevri  te  Us  du 
cbeikk.fuik  conduisit tensoB  pin,  palriHche  k  cfae- 
veoK  blancs,  «Ma  avec  tente  la  p 

»  la  ïBB  du  prince .  siMiiiia  dan, ,. 

hii^ppuya  son  front  «v  Iwmaiu,  diwatqne  les  Harontes 
elaienl  sons  la  protection  de  la  France ,  et  qa'tl  étrit  l'es- 
clave du  fils  dt  ni  des  Fn^gut.  Mi  a  rimrodnisit  avec 
le  mâtta  KipMtdaM  ta  tqMMMi. 


Il  <raH«tBh  prMs*  4»  MavHta. 
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1180.    JX    PBINCE    de    JOINVILLE    VISITE    LE   UIHT- 

S^CLCBE  (7  octobre.  1836). 


Le  6  octobre  Plphigénie  mouilla  fUr  la  rade  de  Jaffa .  et 
le  lendemain  le  prince  de  Joinville  ('} ,  avec  ptniieurt  offi- 
ciera de  la  fr^te  et  loat  l'attirail  d'une  caravane  tunqae, 
s'achemina  vers  Jérusalem.  Le  pacha  d'Egypte ,  HehemeU 
AH ,  investi  du  pachalick  de  Syrie  par  son  dernier  traité 
avec  la  Porte ,  avait  ordonné  au  gouverneur  de  Jérusalem , 
Bawan-Bey,  de  Taire  tout  ce  que  lui  demaoderait  le  fils  du 
roi  des  français.  Anssi  le  prince  Tul^il  accueilli  dans  la 
litle  sainte  avec  tout  le  Itacas  et  la  pompe  qui  a 


...kiiuNarJ. 
PavillonduHoi. 


mirée  des  personnes  royales  dans  des  villes  ewp- 
péennes.  Descendu  an  convent  cfu  Saint-Sauveur,  le  prince 
de  JoinviHe  commença  aussitôt,  sous  la  conduite  des  pères, 
le  pieni  pèle rin a j;e  qu'accomplissent  tous  les  voya^nri 
européens  qui  visitent  les  saints  lieux.  Après  avoir  suivi  la 
toig  doulouretue,  il  se  rendit  au  Saint-Sépulcre,  dontlea 
dalles  n'avaient  point  été  toachées  par  un  prince  françaia 
-depuis  ta  lei^  des  croisades. 

If 81.  COMBAT  EN  ATAKT  DE  BOUÀJi  (  PlEUteB 
BXPÉDITIOM  DE  CONSTANTIItB)  (2'»  DOVembre 
1886). 

PïrH.  Honec  VsRHT«nis«.    Aile  ila  N<i<t. 
pÉïiltondolloi. 
Le  13  novembre  1836  le  maréchal Claosel  (')  qoittaBdne,      *"  *i»8»- 
à  la  tête  d'un  corps  d'année  de  sept  ville  uxômM ,  p<nV 
attaquer  la  ville  ne  Çonstantine.  Langueur  inaccoutumée 
delà  saison ,  jointe  à  l'insuffisance  des  movens  d'attaque,  fit 
échouer  cette  entreprise.  Il  fallut  lever  le  siège  i  peine 
commencé,  et  cette  retraite,  aeé<Miplie  an  miliea  d'obsta- 
cleset  dedangenaansDeinbre,  Tôt  pour  le  maréchal,  pour 
It'' le  duc  de  Nemours(*) ,  qui  l'accompagnait ,  et  pour  tonte 
l'armée ,  l'occarim  de  déployer  un  courage  et  une  patleoc* 
bérelfDee. 

■  ,..1.  L'armée  ft'élont  ébtanlèe  aree  tous  les  bagages  et 
K  toBte  l'artillerie,  nous  Tûmes  camper  ii  Somah. 

•  Cette  première  journée  de  retraite  Tut  trèt-diSUûlf ,  la 
«  ^rnison  edtière  et  un  grand  nombre  de  cavaliers  arabet 

■}  Voir  la  Ml*  p.  >;«.  i}}  Mm  p>  au.  (■)  liim  f.  M». 
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<  noDs  ■ttiqnanl  arec  acharnement,  sortoat  k  îanw^ 
m  sarde.  H  mie  Miiante -troisième  régiment  et  le  bat^l  la 

<  AD  dcDuëme  léger  &a  commandairt  Chaiq;anrin-,  so*,.^. 

<  nos  pir  les  chasseurs  à  cheial  d'Arriqoe,  repoibsèrat 
«  brillamment  toutes  les  attaques ,  tuèrent  beancoop  >:« 
«  monde  à  rennemi  elle  continrent coastsBnatf. 

«  Dans  on  motnent  si  grave  et  â  difficile,  IL  le  i  imi  m 
«  dant  Chaiigamier  a'esl  couvert  de  ^oii»  et  s'cM  «tttre 
«  les  regards  et  l'estime  de  toute  l'anaee.  Promut  n^nrf 

■  par  les  Arabes,  chargé  vigoureusemenletpmlMt  htau- 

■  coup  de  monde ,  il  sut  inspirer  une  telle  '-"*riTr  à  mr 
c  bituthm  formé  en  carré,  qu'au  aiatatatoàïifmlltpiuf 

■  «  rirement  assailli ,  il  fit  pousser  k  sa  (roope  dcm  cris  do 
t  vive  le  roit  et  les  Arabes  intimidés ,  ajani  fût  taû- 
«  tour  i  vingt  pas  du  balaitlon,  un  Tea  de  deux  n^s  à 
a  boni  portant  couvrit  d'hommes  et  de  t^eatn  Itms  bcet 
«  du  carré.  Le  capitaine  Uollicre,  mon  (Ader  farâà>- 
>  nance,  cbargé  en  cet  instant  critique  de  porter  ■■  ofdrt 
a  au  wmnundani  ChanKarnler,  se  trasva  au  -naitnrn  de 
«  ce*  infareï  et  eal  part  à  cette  noble  réiûtaMe  {%  * 


'amiMArts 


AilidaNonl.    1183.    lURIAQB  DE  ^OKSHHnUm,  LB  «ac  sV» 
''*'i''M^^.  AVEC  MADAME  LA  DCCBHSSE  SBLÈHE  m 


Pu  H.  Oudlle  Booctrux  ea 

tut.   KUDA6E  Vm  MWTMHHnW»  LE   DDC   d'OSIAaSS 
ATK'  MABAMS  la  DOCHESSE  KÉLtSS  DE  HECK- 

UMBOtrX  (^-SCB'WSUIT. 
'  ciaàanH«i  >B  KAUMH  am  ^  wri  liSll  ■ 
AileduNanl.  M* M. Bcart SOutrrmfe «a  .  ■ .  ■ 

raiiilandHlMl     . 

■"éufc.  ,  trntrai(édeiaai:i«c«,eato«llvk4wtd^ariàaBsl*>.fria« 
ifoyaT.'et  madame  la  duchesse  Uëlène  de  Mi  ihliaitiiarg 
.  Sca«eriB('l,a);*nt^undu,lapriact«e..bihireépea5e, 
le  aât  en  route  pour  la  France  Le  15  aam  M37 ,  aàlaita 

data  «ourtn  twt.  i^  f<enlimti4-MM 

*W.  l>)  Héléne-Loulie-Eliubeib,  piinceit 
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fita  »whpigî»  gr^ic-4idtfcewe  dmwiriireC}.  h  fteMe- 
mirc.  Elle  «ntra  en  FraiiM  par  Vottaeh,  (ratem  la  dé- 

œeumttTae  li  MoMèle,  d«  laMctlie,  delaUtfrie,de 
tb  «t  da  âeiae-et-Btene-,  el  arriv»,  h  W  an  soir,  au 
paWade  FontaiabbleaB. 

xMt.LxgaBte  iMJapaJf  dt'^to  ville,  desi  balàîltMsdii 
a  sixième  léger,  le  qi)alrièM»i<i^ine>M  de  himartfsH  ane 
4.'ikM-fcaU<nle  d^ëHillpriB  itaii»!  rangés  en  Ixtail  te  dans 
n  Ib  gnmle  nurduCfan'at-BIanc. 
•  '  .i*:»MlaMtadiickeM.]Uhftieré«aitdaTMan«aiTM8etlii 
>«  Koi-,  Mwe  inaiana.ita'fnadtMlDcliesM  d8«airt)*e,'Sn 
■  belle-mère;  H.  le  duc  de  BrogVe,  andnuadenr  «- 
.i4l  (taMordiMân,  Bt  U.  Irkanm  de  ftanltairf^. 

«liAu.nenMBtaùla  roitanuMiBitdaM  la  ooor,  le  lléi,  la 
«\iUiiW«lltbBiiJl9f^aJCK»aBta«aioè9BBr'Ieperr«n<tlo 
■t^  VeieaUer  4n  1er  k  cteval ,  «t  4al  été  saM«  parles  "plus 
.«^■iii<iai«slaBMlàMs..!ll*«Je.dMcir4MéBDt  «t  IK^hiluc 
«  Ai.netnMrs^iMBtdNaBnduftJiisqBfuibKdal'esealier, 
«  Miiiisd«UI|.  te»aUaa4tan0«toadb»ir«rduiMiKe 
«•M^MdaiHBaUMhéaa  LbrefeMataati  prinrauea.' 

icUp  l«4uc.d*  Nenowia  danaè  le  tvo*  h  nadaïasU 
^  *iehinM,BélèM,  H**  le  dK  4^UMa  k  madame  la 
«  grandff-dMckette  donainira.  '         - 

(.  Tous  les  regards  se  portèrent  «ei1B^al^aa(eSancé•. On 
«  «dtoirail  h  aidtUis»  et  la  (irtea  dasoa  aaaintidn.  En 
■  «  iq>pr«ckait4uIlM»-la.pràicMse^ninaite««rtBMaai«il 
«.4mu«:icUc  s'iMliaaàtpnteéiatid.dBnBtsa  maftslè. 
.«  lora^Biie  Mi  la  piit  pas  W  imn  et  l'cnbraiM  alTsc- 
«  HKftsaamt,  Kta'  ne  MuiMit.eaaranH-  dmicaenl  U 
«  iNMr(wdeiaiolMii4iii'rJfinaAdan8.1afooU,tMi(rfndec() 
a  moment  solennel.  Lori^e  laipriacoK  ^appnwlM  de  la 
4  -nimqé  la  wm  daai  an  Immv  entamas  conUreit  de 
*<tMM.lMiwwT.:  «hann  amfweaMtqw  la:  OUfl  Mraitdi- 

«  «ne data «iKe (*>.»:  

ht  kMttmainM  naki  owcal  bmilKcteèBaniea  «ama- 
.ttagd.-.' 
.  .«.Jrt^ilcriedKBMnJl.dilJe  Jia«<lMr,«Mil«M>p»é' 
•  MléAipeqr  lajMtMgnÔMiL.Lii. 
«  (Tm  toUi  NMiftiélaÉliriaféa  ^lMb  da  fe^naiëa-cbe- 

(1)  iBiuile-PrMltriipie  da  Hi 
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rlirs  de  Mecklembourfi-ScliiK 

Ton  de  RiDtuu,  mircclul  de  cour  ai  tic 


9W  QILUIEI  ■BMII^U 

«  miabe.  Sur  <*Ue  ubte  itâieiit  AtfKMÉt  lu  regUm  d< 

■  l'eut  civil  (l«.la  miioa  jtomIs. 

<i  U.  le  btiroa  Païquier ,  ctiWedicr  de  France ,  icvMn 
a  dt  lasimm,  buMit  lea  HoBUtioBS  de  l'eut  eàrî];  H.  le 

■  doc  Decues,  grand  rëKreiMUffe  de  U  chambre  do 

■  pain,  et  11.  Euiène  Oiudij,  garde  dei  regiatres, 
«  aUcndaient  Lear*  Maieslia. 

«  LeaaaguatesfiwctsaeaoDtplBCisdeboiitcteHeoible 
«  en  Due  du  chancelier  :  k  la  droite  de  Uf  le  duc  d'Or- 

•  lèaai  étaient  le.  Bm  et  la  Reine;  ûm  oM  de  madame  la 
«  dubeaieffiUne.maduDelagraiMle-diicbaMedonairiira 
«  de  Hecklemboarg. 

■  Prèi  d'eu  M  tenaient  en  cercle,  antoor  de  U  table,  le 
<  ni  i*)tt  la  reina  des  Belges](*) ,  lei  princes  et  prineesMs 
a  delà  famUle  royale,  et  leslèmoiasauDombredeaciie. 

«AU  droite  da  chancelier  Maient  M.  le  conte  Holè, 

■  nrésideol  dncoueil ,  MÎaiitre  de*  afhirea  ètrauères,  et 
.  «  II.  Bartha,  carde  dei  iceux,  mioislre  de  la  jaMioe. 

a  Le  chancelier,  «fut  pri>  les  ordres  da  Roi ,  a  domiè    . 
«  lecture  du  prajctd'actecÎTii.areça  de  Hc  le  dnc  d'Or- 
«  Hans  et  de  »  princeaM  la  déctaratioa  extgte  par  l'arti-    , 
«  de  7â  du  Code  mil ,  et  a  prononeè  an  ooni  da  la  loi 

■  qu'ils  étaient  unis  en  mariage.  Eaaaîte  il  a  èti  pTOcUfe 

•  a  la  lignature  de  l'acte 

«En  quittanlla  nusaîéqne  lalh  de  Henri  II,  li  loarp- 
-«  tuMieiBenlTcsIanirMpar  le■ord^e■duRaielulleorea- 
■  atoientiaaufurèeparcenemteiordrieMkaniiè,  «as'ed 

■  rendu,  en  traverunl  la  galerie  de  tnMtam  l*.  i  la 
«  Krande  chapelleda  palais,  dite  dupelle  de  la  Trinilé, 

*  Ulîe  par  Henri  IV,  que  le  Koi  s'oompe  aussi  de  iurc 

■  rétablir  dans  son  sociea  éclat. 

■  Les  tiavAes  si^tèrïevM  ilaicat  ganrief  de  demies  de 
«  laTiUe  eÉd'aiitres'per9(X|nesinn(éu,<Taisiù^'ieftt&T«c 
a  émotion  l'imposant  spectacle  offert  i  leun  |eax. 

,  a  Le  tnaria(wciithoilifar«èlècèl(biépar  Mtrl'évAqiK 
a  de  Heaux  (•),  assisté  de  Mr  l'éTteoe  de  Maroc  0)' 
«  aMiénierdsiarrine.et'desgraMisncatresda  diocèse. 
«  Le  i^élat ,  dans  one  alloentian  tnachante ,  «  imistA  sur 

*  la saistetédris deaoiis oirïlqinie le Marian^ et  n  rebacé 

■  le  lableao  des  rertos  de  famille  dont  le  Roi  et  la  Reine 
«  donnant  on  si  RoUe  eicaiple. 

OLAopold  Iff.mir  la  MftB.Hft'M  MrlBMl(B.»Se.  fl)  r»irlâ 
»Mê  p.  Ma.  (»)  Uem  p.  »«.  ^ 
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.  «  L«.BuntK«  protestant  aMè  cèlèbifridqn  Uutfa  qai 
«  porte  le  nom  de  Louii-Ptii lippe .  galerie  nsoiTClle  crie* 
K  par  le  J^ictdignftde.MM-Inaatm  iHgaiflcancei 
«  qu  palau. 

«  H.  Cavier,'  pastear,  préaident  de  l'ÉgHse  rérofio^ 
<  db  ta  confesiion  d'AngsboMg  t  Paria ,  asiistè  d'nn  mî- 
'  «  niitreduuialènnffle, adonné  là  bénédiction  nupUale. 
«  Son  dbconra,  plein  (fonction,  a  été  suivi  d'une  tnny- 
«  Gktion  pour  appeler  le»  favesn  divines  SUT  l'anion  qifU 
«  Tenait  de  consacrer  ('),  »  ' 

1184.   EHTRÉE  DU  ROI  A  PUUS  ANUS  LE   HARUGE  I>E 

■AmEremoR  ts  ddg  p'ointtits  (4  juin  1837). 

Par  U.  £«géab  Lasi  rJt .  .  .  -    Aile  Ju  NmiI. 
PjTillODduHsi 
Le  Roi  et  la  anilla  royale  quittèrent  Fontaine bleaQ .      ("  éutr. 
:1e  t'Jnin.'^hQitliènKstiu  matin  ,  pour  se  rendre  à  Parii, 

■-SA  HaieMé,  dit  )«  JHonittur  du  5'juin  1837,  es! 
«  arrivée  k  Sàint-Cload  à  une  heur*  el  demie.'  La  garde 
«  MllonalA  et  nne  timle  ooasfdéraUe  rempliasaicnl  [outes 
«.lB»*rennes  dochllean,  et  ont  accneillt  leurs  majesté* 

•  aux  cris  âe  vive  le  roi  t  vive  larnnettivmlttdMelta 

*  àtuikegn-  ^OrWOMt 

«  Adaincheiires1f.tepréfi!tde!sSeiH(*).H.Iepréfcl 
a  de  police  (*),HM' les  membres  dncMiMilgéliéral  dffcffi- 
«  partemetrt.i  lés  douté  ntaires  de faris  et  ïénn  adjoints, 
«  se  sntat  rétinis  ï  l'arc  de  lrioiqph«  de  l'Etoile.  La  garda 
.a  nationale  Mies  Inmpcs de  la  gafnison  formatent  la  haie 
«  de  chaque  cAté  des  Chamos-Elysées ,  depuis  les  Taile- 
«  ries  jinqn'àifl  barrtére'de  l'ïtoile. 

«  A  trois  h«tires'  et  demie  le  Roi  est  arrivé  de  Saini- 
a  Cfamd,  evcortt  par  h  garde  nationale  de  Boulogne.  Sa 
«  Majesté  est  montée  i  cfasral  au  nûlieu  de  l'avenue  de 
«  Neuilly  avec  IM  princes  ses  fils.  La  reihe  des  Fran- 
«  pila  (»),  la  reine  dès  Belges  ['),  madame  la  duchesse 
«  d'Orléans  (•) ,  madame  la  grande -duchesse  de  UecUeni- 
«  hoorg  f),  madame  la- princesse  Adélaïde  (') ,  mesdames 
«  tes  princesses  Marie  (*)  et  Uémenline  [*") ,  et  Hs'  le  duc 

(■)E[lr<Uduiri.ntl«irdu  injuln  U37.  (•)  Le  coml«  Je  Rambulftu, 
ptUi  de  France,  conMllter  d'éut.  (*}fiat>riet  DcIcHcri,  canieillcr  d'tui. 
(*)  Hirie-AiBéHe,  noir  le  *o(*  p.  »»1.  {")  Voir  la  nolt'p.  tit.  (*j  Idtm  a 
SIS.  [V  li*m  p.  »T«.  (1)  Idem  p.  m.  :•;  M«iiM;hfi9tincC>roline'Adï1iId«- 
Franbofie-UopoldinB  d'Orlètni,  prfacBUe  d'OtMant,  depui»  ducheue 
de  Wur^tBbfrS'  (">)  lliila-'Cl^s«BUM-Ctfotin»'Lé«poldiae-Ct»Uldc, 
piinraiK  dVrléana. 
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■  d>  ilonl|i>riw  ('),  naiiMtittliafaH»«  «attchedé- 


■  compagne  de  H.  le  comte  Mole,  prètidenl  dta.cMsn), 
«  «i  desnlm  miMsIces;  de  11,  Icmarédtd  camie  ôc 
«  Lobia  t'),  cQara«ad«Rt  dM  Mnles  waiwlc»  dn  dé- 
«  urtenenl  da  U  &ûe«;  de  Mil.  IM  muMamx:  doc  dt 

•  |>aliiMlie  (^J,  mr^nia  Jiatac*  <*> ,  conli  MoIiMv  ;>  . 
«  comte  06nrd^<>,  oanle  Gbwtl  O,  mntmm  et  Qna- 

■  chy  (');  de  M.  J'amiral  Bupcn»  (»)j  de  M.  le  dnc  de 
«  Broglie,  d'an  grand  nombre  d'offickrs  géoéranx  Pl 
«  duoScaenidftMiBBiiMj     /    : 

■  Le  Roi  «Tait  à  Hfi^^^té*  lfs*le  dac  éelifnMK  ("-■ 
«  «tHG''leprîncedeJomv)lle  [").  Mif  le  dned'Orté»is!'-) 
«  rnirchait  i  ehcTSI  à  droite  de  la  calèche  de  la  Reine  - 

'-    «  HËMeduc«l'A(iaui*{'>)éiaM  i  méIu. 

«  A,  l'arc  de  triomphe.  Sa  Mêitatb  a  ti««*i  H  )e 
«  préfet  de  la  Seiae  et  M.  k  fcèUi  de  ipolîM ,  i  la  u» 
a  du  CDTpb  nuinîcipal. 

a  JU.  le  piolet  a  adr«Bt  ««  dia«Mon  an  ftsi,  «L  Ui  t«- 

•  {WBM  de&l  MajeiU  a  èU  aMMtUie  fu  des  «cdnM- 
.  *  tîom  arqlangèes..... 

■  Le  Roi  et  la  TamiDe  royale  qbI  pai*4  MW  I'mc  de 

•  IriOTnpbe.  <^ nielle :lwii d« gWfOMr»  fllgckn  Bont 
m  U,  France..., 

■  Partout  sur  le  paaaa^  d»  I.«an  lfau»Mt  et  dt  b 
.«  jeune  princqsKi  (Hii.«Uu-«iL  loua  les  re^uids*  lu  aenii- 

■  DtBitls  du  pespjje  dA  Paris  éclataient  a*M  lue  nracite 
<  inexprimable. 

«  leurs  Majestés  sont  «otjréu  daof  las  TnitefMa  par 
c  la  grille  du  Pont-X^rnàat,  ei  «wt  v<nBn.9e  placer  en 
f  twe  du  pavillon  de  Tborloge,  deu  le  jardia.  pav  voér 
,,«  déQIer  la  garde  nationale,  ayant  ài*  létt  h  marécbat 
k  comte  de  Lobaa,  et  ]«s  troupes  d«  Uow  umis  les  ocârc 
«  aeM.legénérBlcomtePajolJ^l.Ced&ttadartplosd^ 
«  deux  beiu-es.  Am  cris  devi'wu  roif  trM  la.  rotfMÎ  san< 
«  cesse  répétés  ,  se  mÉlsiépt  les  cû  de  •foaal  b  d««  et  fa 
«  dwbej^e  dOrUantJ  . 

/o  note  p.  m.  m  Btnri  d'Ui]6tH,.<iM  (f4,»»i«r('i)  Ti^ià  ^■ 
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t,  Le  ftai  «t  fwM  m  péMs  I  sh  WtrHÂ  tr«b 

1185.    DtACCntATioN     DU    HSSAB;   ■•    nUAILUB 

(10  Juin  1837). 

tUM.matntKtmitta.   JUIea«N«Td 
Vawi  dBB»  qneh'tRrmMl  fe  Mfmileûr  ta  12  jiuo  rend      ixtUic- 
OOMpI*  de  «elU  ■rfniwaMc  Journée  : 
..  m  it*iBM  A  Mt  hier  l'imnfu ration  dn  mnsée  de  Ver- 
.  •  iiitlMu.  Ski'H^MA  MwH  convié  ft  cette  grande  wlennïté 
«  l'élite  de  la  nation  française ,  les  membres  de  la  c^ainbra 
«  dM  piân-«tilBh.<ftMnbredes  dépotés,  dn  conseil  d'é- 
«  ^l ,  de  )»  <cBr  d»-  caMilion ,  de  ta  coar  des  comftes, 

•  de  lu  GMr  hoftiB  de  Pvns  ;  ks  tribnuanx  de  première 
«  Mt(aaEe«t4«soiurâeiieede>a  Seineet  deSfeine-et-Oise; 
«  le  cameil  wo^[  -dq  CinsCnjelioit  pnMigue,  et  an  grand 

•  nombre  de  naeiArea  des  cinq  académies  qui  composent 
«  rinMiM'd»  Frae«. 

a  La  TiU6  d«>i>arà  étvt  représenta  pr  le  préfet  de 

M  la  Seine  W,  par  un  certain  nombre  de  membres  da 

«  cwseil:  flMénl  «t  du  cbDMil  de' préfecture  .  et  par  les 

«  dmn.  wiiMs  de  Paris, 
.     5  ^  fMda^miionale'  de  la  Seine  Bvi^t^onr  représen- 

■  tant  <on  commandant  en  chef  M,  te  maredia,!  cqmte  de 

ctL«i^i«,-C),  M-   le  «entrai  JBCtt««ntaot,    cbef  d'état. 

«  majorsIèswolQMU  et  IwmleiiaiMtKioloneh  dés  di^epl 

§  légions  de  Pafit  fit  de  IM  banlieue^ 

<tXe  lUi  availt  àg>lene*t  imité  Ji  tett6  féle  nationale 
«  M.  le  pMfct  (^}  t  les  mniâpalea  autsrités  et  lés  officiers 

.«  ftupérieiK*  des  geraa»- nalMiales  4U  dèpartemeàt  de 

,  «  Seiae-ehOise. 

«  L'armée  était  représentée  par  HH.  lés  maréchaltx 
Il  deE'ruicdkswnlTBat. wfrÛMfiombreifefieutenBnts 
«  g^^rauK,  de^  maré<A«ux  de  canp,  de  licç-amir^ux , 
f.  eoi)tBCi»miraw;,idy>ttciertHÉaârmn:  enrelraite^,  parles 

M,  éUIft-aujoif  delapremiéredivision  militaire,  des  places 
*  de  isatis  et  de.  Vereaillet;  par  tes  colonels;  Keniénants- 
H  celoneU.  de4  r èumenti  ni  Tonnent  la  gsràisnn  tK  ces 
s  deux  villes;  eBqd:pav  rétatHOiajor  «I  les  officiers  sâpi- 
«  rieurs  de  l'école  royale  militaire  de  Saint-Cyr. 

-  ri)8(lnit  dg  Woniltiir  ÛitlMoii  i  iuia  flf- 10  b'CpBWdalU»- 
butMQ,  w>ir  !••«*  y-Hi.  (!)  rfonUin,  to.r  îo  noix  ji-Im.  W"-*^ 
bcniDu,  pair  da  Frinca,  MDicilJer  tfaui,  ptéltt  àv  '(Uparùnaal  da 
sdowi-oii*., .    /   j    •      •     .      -    -î       ■■■■-   ^  ■ 
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B  leBoiavaUbieaTOaluinTilerangrtDdDombred'lHKBnKs 
■  de  lettres,  d'artistes,  et  partie nliëremeiil  les  peinlR« 
a  et  lu  Bcntplean  qui  oat  concouru  par  lenrs  t»Taux  t 
a  enricbir  le  aouTeau  musée. 
<  Le  Roi  et  la  fieine  sont  partis  i  trois  heures  dt 

<  Trianon  pour  se  readte  au  palais  de  Vernilles 

'  «  Depuis  àlx  heures  du  matin  tontes  tes  s^ês  du 
H  musée  de  Versailles  étaient  ouvertes  aox  peraouei 
'  e  inTitëes ,  qui  avaient  pu  lei  puconrtr  ea  alleiuaBl  ïu- 
"  a  rifée  du  Roi. 

t  Leurs  Majestés  ont  été  «ccoâlIiM  pu-  les  ttmaipuget 

«  du  plus  Tir  dévouement  ;  elles  se  sont  rendues  in  ^~ 

a  teries  du  premier  éUge  par  l'etcafier  de  marbre .  ont 

«  traTcrsé  la  Krande  salle  des  Gard  Js ,  anjoard'bv  salle  de 

,-  a  Napoléon ,  la  salle  de  1793 ,  les  quatre  salles  conucrèei 

.  it  au  campagnes  de  1793,  17M,  1795  et  179S;  elles 

'  «  sont  entrées  ensuite  dans  la  grande  plerie  des  Bataifirs . 

,,>.m')  l'on  Toit,  reU-acès  sur  )■  toile,  loos  les  hauts  fûts 

^  «ac  la  valeur  ftancaiee,  dmuis  la  bataille  de  Tolbiac 

'  •  jusqu'à  celle  4e  WMram.  La  foule  des  fnril^,  ijai  se 

'  pressaient  autour  du  Boi,  ne  ponvait  se  lauer  (TMlmûet 

les  belles  juaportions,  lés  hches  oraemeMs  de  ceUe 

«  galeria  entièremeul  nouvelle. 


;f,' 


«  Aorès  avoir  parconra  d'autres  salles,  parmi  les- 
I  iiiielles  on  a  surlont  renarmié  la  salle  des  Euti  g«né- 
*  Kux,  la  salle  de  1S30,  oà  flgurent  les  principaux  évé- 


.,«  nemenU  delà  réroluUin  de  juillet.  Leurs  Majestés  _... 
«  traversé  la  galerie  des  sculptures  el  se  s<Hit  arrêtées  dant 
«  la  chambre  du  lit  de  Louis  XIV,  pour  examiner  toute* 
B  les  parlie9  de  l'ancien  ameublement  restaurées  arec 
■  une  grand»  msgniSeence. 

a  I.e  banquet  royal,    anfsel  quinnt  cents  personne' 
«.  élaiciit, conviées,,  a  on  lieu  dans  la  grande  nleric  à' 

'  H  Louis  XIV  et  dans  les  salons  de  là  Guerre  .  d'Apollon . 

,  B  de  Mercure,  de  Mars,  etc.  La  table  du  Roi  èUit  de  sii 

*  cents  couverts  «t  t^tail  l'aspect  le  plus  splendidc.  Le- 
f.-  princes  yréBidaioBt.aax  antres  Ubtes ,  aussi  magnifioue- 
^  mcjU  servies  que  celle  du  roi.  Un  ordre  admirable  > 
<  régné  dans  le  service. 

■  Après  le  dîner  on  s'est  répanda  de  nouveu  dans  h- 
«  nierws'ponr  les  visiter  en  détaS,  en  attendaiil  l'heure 

•  on  spectacle. 

«  leurs  Majestés  Sonl  entrées  dans  la  salle  de  spectac'.- 
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a  à  Irait  heures,  et  se  sont  placées  à  TampliitliéMre  aa- 
«  dessus  du  parterre.  Le  Soi  occupait  le  mîlîeti,  a^aal 
«  jt  sa  droite  la  Reine ,  et  &  sa  g«uche ,  la  reîne  des 
«  Belges  !'),  madame  la  dncbesse  d'Orléans  Ç')  et  la  prln- 
«  cesse  Marie  (•).  La  Reine  sTait  à  sa  droite  le  roi  des 
«  Belges  (*) ,  madame  la  grande-duchesse  donaîrîère  de 
«  HecUemboorK  {*) ,  madame  la  princesse  Adélaïde  (')  et 
«  la  princesse  CTéimnttm  C)- 

«  I^  princs  nval  ('V  occupait  on  siège  derrière  madame 
«  la  dncbesse  a'OrWans;    M.  le  duc  de   Hemonrs   ('), 
«  H.  le  prince  de  JointUlB  ^*) .  M:  I*  dw  d'AnMile  (") 
«  et  H.  le  duc  de  Hontpensier('*)  avaient  pris  place  der-  ' 
c  rière  le  Boi  et  la  René. 

«  La  salle,  èblonissaiile  de  lumière,  et  décorée  avec 
«  ODsnagaificeBceqae Tienne saoraitègaler,  éUitpresqvB 
«  enlièrement  pleine  avant  l'arrivée  du  Roi.  L'entrée  da 
«  Leurs  Majestés  a  été  salué*  pat  les  plos  tives  acclama 
«  lions. 

«  A  huit  heores  le  spectacle  a  coRNBeitcé  par  le  HisaD- 
«  fiPOBe  j<më ,  avec  les  costumes  dn  temps ,  par  M"«  Mars 
«  et  les  principani  acteurs  de  la  Comédie  française.  Le| 
«  acteurs  de  1  Académie  royale  de  musique  ont  ensgil» 
«  exécuté  des  fragments  du  troisième  et  du  cinquième 
«  acte  de  Robert  le  Diable  :  Leurs  Majestés  ont  plas  d'one 
a  fois  daigné  appkudir  au  (aient  de  Dnprei,  de  Levas- 
«  seur  et  de  HT''  Palcon.  Le  spectacle  a  été  terminé  par 
<  on  iolermède  de  M.  Scribe ,  destiné  à  célébrer  rinaoï- 
«  gnralion  dn  musée,  et  i  mettre  en  parallèle  mie  ftle 
a  donnée  à  Versailles  par  Louis  XIV  avec  la  fête  tonte 
1  nationale  donnée  en  ce  jour  même  par  le  roi  des 
<r  Français. 

«  L'assemblée  tout  entière  a  témoigné  le  plos  viJ  en- 
•  Uiousiasme  au  moment  où  l'art  du  décorateur  a  Tait  soc- 
>  céder  à  l'aspect  dn  vicui  Versailles  celui  de  Versailles 
«  rendu  à  son  antique  splendeur ,  et  consacré  par  Louis— 
«  Philippe  i,  lAutes  les  gloires  qui  honorent  le  pays, 
«  Le  spectacle  s'est  terminé  à  minuit  et  demi.  Quand 
,  «  le  Roi  a  quitté  sa  place,  les  itcclamalions  ootèclaté  avec 
(t  une  nouvelle  force.  Alors  a  commencé  la  promenade 
«  aiu  Oambeanx  dans  Ici  vastes  salles  du  palais  et  dans 

m  Voir  la  «o/»  p.  Oie.  (*)  filciii  p.  ws.  C»)  M»"  p-  »>'■  [')  Léopold  1", 
tatrla-neUf-  nsi.  (•)  rtirlanoU  f.  sia.  [>}  Idem  p.  ki<.  m  Jitm, 
p.  Ml.  IB1  Fardinnd -Philippe  d'OrlÉui,  tcir  la  Holt  p.  B3S.  (*>  fur  lit 
■wU  p.  »SV.  (fV)  fd«n  p.  tn.  C";  Afm  p.  m.  ("]  MfM ,  p.  sn: 

ta 
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■  U  grande  galerie  des  Batailles.  Le  Koi  était  précédé  de 
a  valets  de  pied  pgrlaut  des  torches ,  suivi  de  sa  lamine 
€  et  de  tontes  les  personaes  qui  avaient  pris  part  la  haa- 

■  qoet  ou  i  la  rcftréseDtalion. 

a  Leurs  Haiestèa  soot  reparties  pour  TrianoD  à  deu 
«  heures  du  matiu  (').  > 

«"'Î^ÏÏÎîiî:  1*85  bis.  &IÉGB  DE  COBSTAHTIKB  (  oclobre  1837  ). 
Salle  a"  ït.  '  Par  H.  ShaS»  F«*t  ta  IW 

lâïSlSSdS'Kl.  "86.  SitiGB  DB  amBTAMTlSB. 

|iMa^.  L'EIOOIII    UPOCBSi     HES    BJlCTSCBS     OI     CQCDUr-^n 

(iO  octobre  1837). 
P«r  H.  Honce  VamrM  lUt. 

*''*,''"No^-   U87.  ttÉSB  BB  IWNSTAimNB. 
1"  ttfe.  ^^^  ^  Giximu.  DÀHwÏNoaT  (  12  Octobre  1S37). 

Par  H.  Hwaea  Tiain  ta  lUï. 

pîlSfidSïîi.  "*■  "*»"*■  cossiAmiM. 

m  *l»ïe.  Ljg  COLOHHES  ItVsSiUT  SE  «BTTEIIT  Kl  ■OCTWMStl. 

(13  octobre  1B37}. 
Par  H.  Hanca  Tcasn  tu  \iif. 

Ii89.  SIÉGB  DB  COXSTASTIXB- 

Mtlst  DB  Li  TiLU.  (  13  octobre  18S7>. 

Ailedu  Nord.  Par  H.  Hoiaea  TaaiisT  m  t$zv. 

PailllonduHoi. 

i"  *i»(cf .  Apres  le  succès  incomplet  de  la  première  ejpéâilion  con- 

tre Conslanline,  une  réparation  écJafanfe  était  due  aux 
armes  françaises.  Le  soin  de  l'obtenir  fut  confié  aa  général 
Damrémont  (*) ,  gouTerneur  des  possessions  françaises  en 
Afrignc.  On  mit  sous  ses  ordres  un  corps  d'armée  plus  ibri 
et  mieux  approtisionné  que  celui  avec  lequel  le  siège  «Tait 
été  tenté  Tannée  précédente.  La  brigade  d'avant- garde  - 
était  commandée  par  M"  ïe  duc  de  Nemours  ('};  le* 
deux  antres  pr  les  maréchaux  de  camp  Tréxel  ei 
Rnilière.  Le  géoéral  Perregenx  (')  remplissait  les  fonç- 
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tioiu  de  cher  d'ëtal-major  général  de  l'armée.  L'aftillerie 
et  le  génie  étaient  soos  les  ordres  des  lieulenantâ  «énèranx 
Valèe  (<)  et  Rohault  de  Pleur;. 

Le  1*'  octobre  1837  l'armée  qntlb  son  campement  de 
HedJE-Aaunar,  et  le  6  an  soir  eila  bivouaquait  sons  les 
murs  de  Conslanline. 

Ce  jour  même  les  comnandemenls  furent  ainsi  répartis  : 
le  général  Aulhiéres  fut  chargé  de  défendre  le  plateau  de 
Uansourah ,  le  général  Tréiel  celui  de  Coudiat-Ali.  M"  le 
duc  de  Nemours  fut  mis  à  la  léte  des  traraux  du  li^. 

Mais  à  peine  ètaient-jls  commencés  que  la  pluie  se  mit 
1  tomber  par  torrents ,  et  il  fallut  poursniTre  l'œuTre  diffi- 
cile de  l'armement  des  batteries  sons  un  déluge  qui  dura 
quatre  jours  et  qu'accompagnaient  le  feu  de  1^  place  et  les 
sorties  continuelles  de  la  garnison.  Malgré  tous  ce*  obs- 
tacles, quelques  pièces  commencèrent  à  battre  les  murs 
dans  ta  journée  du  9.  SnccessivemNtt  deux  antres  balleries 
Airentarmées.etpendantlanvitl'acUTe  énergie  du  géné- 
ral et  le  dévouement  courageux  des  sonaves  parvinrent ,  k 
travers  les  eauigrossiesduBummel  et  les  baves  détrem- 

Eées  de  la  rive  ganche ,  à  faire  gravir  quatre  pièces  sur  les 
autenrs  de  Coudiat-Atî.  Les  sorties  de  l'eDnemi  n'en  de- 
vinrent que  plus  furieuses,  et  ce  fut  dans  la  journée  du  10 
qu'une  troupe  de  Kabjles ,  proâlanl  des  ravins  et  de  l'es- 
carpement du  terrain .  s'en  vint  tirer  presque  k  boni  por- 
tant SOT  le  petit  retranchement  dont  le  mameloa  de  Gou- 
diat-Ati  était  couronné.  U  fallni  alors  qa'(rf&:icrs  et  soldats 
courussent  ensemble  pour  repousser  une  attaque  si  déter- 
minée. U"  le  duc  de  Nemours .  l'épée  à  la  main ,  s'élança 
des  premiers  avec  le  colonel  Bofer,  son  aide  de  camp, 
et  H.  de  Chabances,  un  des  (Sciera  de  son  état-major , 
et  tous  pèle  mêle,  au  milieu  des  pierres  d'un  cimetière 
africain ,  ils  entraînèrent  à  leur  suite  quelques  braves  de 
la  légion  étrangère,  qui  mirent  en  fuite  ces  aodacienx 
ennemis. 

Le  11  la  batterie  de  brèche  fut  armée,  et,  les  feox  de 
la  place  ayant  Été  promplcment  éteints ,  elle  commença  k  . 
battre  ta  muraille.  Transportée  pendant  la  nuit  k  cent  vmgt 
mètres  de  la  place ,  elle  ouvrit,  le  12  au  matin,  vu  feu 
plus  rapwoche  et  plus  redoutable.  Il  était  huit  heures  et 
demie,  lorsque  le  général  DamrèmonI,  se  rendant  k  la 
batterie  avec  U"  le  doc  de  Nemonn  pour  viMler  le*  tn- 

(<)  rair  I*  naît  f.  S3t. 
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ataènl  Valte  piit  annitAt  le  CMBaiMidaaeiii  de  nt-  I 
mèe.  n  Taut  ici  le  laisser  parler  iM-mCae. 

■  A  HM  bew  la  batterie  de  brèche  caolbraa  la  Iwtck  { 
«  comineiicfa.etfenleioirrilatdecenebncfaeèMliâ  j 
«  qu'on  pat  fixer  rauant  pour  le  leadeuaki. 

c  LaDhced'aTMMfDlproieikgéeànMbedelalMlerK   | 
«  de  bmhe ,  pev  mtUn  la  ^nle  de  Inncbèe  k  l'airi 
«  d^meatlairaekrewNS.  LetnTaillUesèculèaTcelM■l- 
«  eonp  de  dèvmnaent  par  les  iMures,  dwigis  par  vie  i 
c  eenpaffnie  de  sapevs  du  Renie. 

■  A  dnq  bewes  «n  parleneBtaire ,  onafé  pa  le  bcj 
«  Ackmet,  Alt  anenèen  ma  prâM«ce,  etneieauf  km  ' 
«  km*  dam  )aq«^  le  bcr  dm  ^opésail  de  «ayeafce 

«  lee  aftnUmê  do  àà^  el  de  rawwer  ka  B^goaatioes. 
«  Cette  dèmarehe  me  pn«t  noir  pow  bot  de  gagMt  do 
c  iMHpa ,  dan  reipeir  foe  la  bna  et  le  DMnpie  de  ■OD)- 
«  tkm  Doasebiimnifliil  bientôti  aens retirer.  Je  rehni 
«  de  faire  ceser  le  feu  de  mes  batteries ,  et  le  partnm- 
c  taira  partit  avec  me  lettre  dam  tiqaelle  j'nBaafatt  I 
«  AdimelqM  J'exigeais  la  remise  de  u  place  conne  prc- 

*  Kninaire  de  tovte  nègiM^etioD. 

■  Lee  haUincs  rofnreni  ordre  de  tirer  pendaat  teatc 
€  la  noil  k  înlervalleB  inégaux,  de  manièn  à  aoftùiia 

•  llumemi  de  déblayer  ta  bvècbe  et  d'y  coBtraire  on 
•retraiMbeaeHt  intirieiiF. 

«  Le  13,  k  trois  henrea  et  demie  àa  tutim,  la  brèrfat 
«  tat  receanae  par  M.  le  cswtùie  do  génie  Boot^t  et 
«  M.  )e  capitaine  de  Hwavea  de  Gardereos.  Le  ra|q>ort  dii 
a  tes  deux  eAkiers  fat  qu'elle  était  praticable,  el  que  l'eti- 

■  neiai  n'avait  pasctaenthè  k  en  dèmya'iepied. 

€  A  qoalre  bernes  je  me  rendi»  dans  la  batterie  de  brè- 
«  cbe  avec  S-  A.  R.  n*'  le  dnc  de  ffemaor»,  ijm  de-r^ît , 
a  CMMBe  cemaiandiat  de  ti^ ,  diriger  les  colmiDes  d' as- 
a  sant.etli.  le  ^nèralFIevTj.  Les  colonnes  d'aïUat^e,  as 
«c  BonÀrede  trois,  tanot  fermées.  La  première ,  comman- 
«  dée  par  If.  le  Heolenanl- colonel  de  Lameiidfere  ,  fu' 
c  COin{Hisée  de  quarante  rapenn ,  Irais  cents  M«aT«5,  et  1<^ 

■  deuTCoaftagnia  d'élite  dn  bataillon  du  deuxième  lé^er 
a  La  deoxiâne  colonne,  commandée  par  H.  le  coltni^ 


paru  pii  Icï  olBcien  à»  toa  éui-major,  accompwiM  d 
le  duc  A»  Nemours  et  du  noureiD  géaénl  en  chtl.  < 
ngmrvlt  la  UblMU  de  H.  Horace  YerncL 
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a  Leelerc ,   ckeb  d«   baUil4*a ,    fitt  wmpoiàe    de    U 
«  cooiiiagnie  rrau^he  du^leviièDC  balatllon  d'Afriqie, 
«  de  qnatre-*in|ts  sapwtra  -du  géaie ,  d«  cent  hniiMn  dn  , 
«  toAiaième  batadloa  4'Atriifait ,  ceM  hNOMH  de  la  légion 
«  ètran0àre.«ttrotsceslalHnHnea4a4uaNnle-Mplîime. 

■  L»  IrotiièaK  Mlonne ,  mu  ordmi  de  U.  le  rahmel 
■«  Corbin , fui  fonaée  de  de«i  iMUiHoM  coa^wics  de  iH^ 

■  6bMnefltsprii,eKnsnd)neègal,dtMle>ipûtretirig)i(k8. 
«  LapreaiireetladeiKiMKioolanMOiNBlBlKèMdai» 

■  UplaecdaïaMsetdBMle  rafkayaUeH»l;ulniiiène 
«  Tut  formée  derrière  le  bvdo. 

*  La  batterie  de  brèche  reprit  Bon  ka  esdutiremeot 
M.  tftrigè  SBT  la  brèflhe;  les  antrâs  batkriei  dirigèrent  le 
«  Jenr  sar  les  défeMe»  de  la  place  oiit  poavMeot  avoir  k- 
«  tion  sur  la  marotae  dea  colanBea  d'aawwit 

«  Asept  heures j'ordnnDaiVasiauL 

s  &  A.  R.  M*'  le  doc  de  NefDHirs  lança  la  pMMière  eo- 
«  l<Mme.  Dirif!^  par  H.  le  lientwwt^oknel  de  Lanoii- 
«  cière .  elle  fl-anchit  rapidement  r«spMe  qai  la  a^nait 
11  de  la  ville,  et  gmit  la  orictae  9a«B  le  fea  de  l'enMiiii.I.e 
«  COlODel  de  LaKoricièrc  et'  le  cbef  de  bataitlon  Viens  {'} , 
'«  aide  de  camp  de  U.  te  gèHÉMl  Sttvrj,  arrirèrent  les 
a  premiers  an  naat  de  la  brèche ,  qui  fat  ealeiiAc  ia«  dif- 
«  ficnlté.  Mais  bientôt  la  colonne,  engagée  ddns  nn  labr- 
«  rinlfae  de  matmas  i  moitié  détmites ,  de  «aura  erèmféi 
«  et  de  bBTicades,  ^roaia  la  pètiatafl»  k  ptas  acharnée 
«  de  la  part  de  l'ennemi.  Celui-ci  parvint  à  bire<*cronler 
■t.  nnpande  mur  qui  ensevelit  un  grand  nombre  des  assail- 
«  lants,  et  entre  autres  le  chef  de  DaUùllon  de  Sèrign;  (') , 
•  commandant  le  bataillon  dn  lieuuème  làgcr. 

«  DÈS  que  la  première  colonne  eut  dépassé  b  brèche , 
«  je  la  fis  sontenir  par  denx  compagnies  de  la  denxième 
«  colonne,  et  snccessivement ,  à  mesnre  qoe  les  troupes 
«:  pénétraient  dans  la  ville ,  des  détachements  de  deax  com- 
«  pagnies  vinrent  afipuyer  les  mouvements  de  la  tUe  de 
I  colonne. 

■  La  marche  des  troupes  dans  la  ville  devint  plus  rapide 
a  après  la  chute  du  mur ,  malgré  la  rësistaitce  de  l'ennemi. 
«  Adroite  de  la  brèche,  après  avoir  fait  chèrement  acheter 
«  la  possession  d'une  porte  qui  donnait  dans  nne  espèce  de 
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■  rédnit,  les  Arabes  se  rctir^ent  i  disUnce  ,  et  taientôl 
«  one  mine  Fortement  chareèeenglouUt  et  brûla  DD  pusA 
€  nMiibre  de  nos  soldats,  ^usieurs  périrent  dans  ce  cnwl 

■  momeal;d'aiilres, parmi  lesqnelsjedoisciterlecoloMl 

•  de  Lamoricière  et  plasieurs  officiers  de  lonaTes  et  dn 
«  ileazièmelèger.ellesofficiersdugéQieYteuxetLetdaiicC^ 

-     •  Tarent  gritTement  blessés,  A  la  gauche  ,  les  trûapes  pÀr- 

■  vinrent  à  se  loger  dans  les  maisons  raisinés  de  la  I>rècA«; 
K  les  sapenrs  dn  génie  cheminèrent  i  travers  les  tms ,  et 
€  l'on  parrint  ainsi  i  tourner  l'enneni.  La  mCme  mman- 
«  vre ,  exécutée  k  la  droite ,  força  l'ennemi  k  se  relireE  et 

■  décida  la  reddition  de  la  place. 

«  Lecombat  se  sontinl  eocorependant  près  donc  Vore 
«  dans  les  mnrs  de  la  ville  ;  enfin  les  Arabes ,  chasses  de 
m.  position  en  'position  ,  ^rent  rejetés  sur  la  Casbah ,  A  le 
>  général  Balhiéres ,  qae  je  renais  de  nommer  cooman- 
<  aant  supérieur  de  la  place,  r  arrirsnt  en  même  traq» 
«  qu'eu,  les  força  à  mettre  bas  les  armes.  Un  ^rand  nom- 
«  bre  cependant çéritencherchantàsepricipitn-dBrea- 

■  part  dans  la  plaine. 

«  Le  calme  se  rétablit  faientAt  dans  k  Tille.  Le  drapun 
«  tricolore  fut  élerè  sur  les  principaux  édifices  publics,  et 
«  S.  A.  R.  H"  le  doc  de  Nemoors  vint  prendre ^nsacsûai 

■  dn  palais  da  bej  (').  * 

1190.  HABUGB  DU  DUC  ALEXANVKB  DB  WIIKTBlfBEftG 

AVEC  LA  pRiKCcssB  HABIB  d'okléass  (  17  oc- 
tobre 1887). 

DledaKord.  

''".'!!!!!.»''•'■        O»  lit  -ians  le  Moniteur,  à  la  date  dn  18  oclolwe  : 

«  Le  mariage  de  S.  A.  B.  la  princesse  Harie  (*)  avec 

•  S.  A.  R.  leduc  Alexandre  de  Wortembefjrr'Ja  ^J^  cé/ibré 

•  hier  soir  A  neuf  heures  au  chileaaroTar  de  TriuMm 

0  H.  le  baron  Pasouier,  prèsidenl  aelacbaLmbie  des 

a  pairs  et  chancelier  ae  France,  remplissant  auprès  de  la 
a  ramille  royale  les  fonctions  d'officier  de  l'état  civil,  as- 
«  sisté  de  M.  le  duc  Decazes,  grand  référendaire,  el  de 
«  M.  Cauchy,  garde  des  archives  de  la  chambre  des  pairs, 
«  alu  l'acte  de  mariage.  Un  mot  ajouté  pour  la  clrconsUace 
«  aux  formules  d'usage  a  produit  une  vive  împrcssioD  sa 

(I)  Tbéodarc  Leblanc,  opluine  da  lènis.  (  Cm  deai  onirien  mM- 
Torcnt  qnelqne  lemp)  ibréi  des  aulica  de  Jean  blesaorn.  )  iy>  Mimiinr 
<la  »  novembre  IIIT.  [>)  Fo(r  la  nok  p.  mi.  (l)  FrM«rte.GaillaBm^ 

Al«uiidre,  due  de  Wurtemberg. 


i".ét*te. 
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«  l'assemblée  :  c'est  lorsque  M.  le  président  Pasqnier,  apris 

■  avoir  nomme  tous  les  princes  présents,  a.  ^outè  d  une 
«  Taix  émue  :  >  U.  le  duc  de  Nemours  et  M.  le  prince  de 
a  JoiuTille ,  àbimlK  pour  le  service  du  roi.  »  On  Tenait 
«  d'apprendre  que  l'armée  était  &  trois  lieues  de  Constan- 
«  tine.  Après  la  lecture  de  l'acte,  le  Roi  et  la  Reine,  la 
«  roi  (')  et  la  reine  (>)  des  Bel^s,  H.  le  doc  ('Jet  madame 
«  la  duchesae  (*)  d'Urléans,  les  princes  et  princesses,  se 
«  sont  avancés  pour  donner  leur  signature... 

«  Après  la  signatore  de  l'acte  civil ,  le  Roi  s'est  rendu  i 
«  la  cnapelle  ,  où  le  mariage  catholique  a  été  célébré  par 
«  Mf  réVtque  de  Versailles  (•)  assisté  de  M«"  les  ètéqnes 

■  de  UeaBX  ('}  et  de  Haroc  C*)- 

«  M"  révtane  de  Versailles  a  adressé  aox  époux  une 
a  toochante  allocation,  empreinte  de  la  Toi  la  plus  tolé- 
«  rante  et  la  plus  éclairée. 

■  La  cérémonie  luthérienne  a  été  faite  par  H.  le  pastenr 
a.  Cnvier,  assisté  d'un  ministre  de  la  même  commnmon.  Le 
«  langage  de  H.  Cuvier  a  été  plein  d'onction  et  de  sagesse. 
«  Ces  deux  discours  étaient  puisés  i  la  même  source ,  i'es- 
a  prit  éTangélioue. 

a  Le  Roi  avait  Tonluconserrer  h  cette  solenuitélecarac- 
a  1^^  d'une  fête  de  famille  ;  mais  anjonrd  hui  ses  desti- 
a  nées  et  celles  de  sa  royale  dynastie  sont  trop  étroitement 
a  liées  à  celles  du  pays  pour  que  la  France  enlise  n'y  voie 
a  pas  aussi  une  fête  nationale  C).  ■ 

1190  bis.   CONSEIL  TEIfU  PAB  LE  101  AD  CHATSAD  DB 
CBAMPLATBEtTX  (11  aOÛt  1838J. 

Par  U.  Henri  Sotbfi'br  en  i$4o,   AUedaNojd.: 
FavllloadaRej 
t  Le  Roi  ayant  manifesté  à  M.  le  comte  Holé,  président      >"*(*!*• 
«  du  conseil,  ministre  secrétaire  d'état  des  affaires  étran- 
a  gères,  l'intention  de  visiter  son  château  de  CbampUlreux, 
>  voulut  ajonter  i  cette  faveur,  celle  d'y  tenir  un  conseil) 
«  et  tous  les  ministres  (*}  forent  avertis  de  s'y  trouver  la 

■  samedi,  11  août  1838. 

(1)  L^DBold  1<^,  voir  la  noit  p.  m.  [>)  Idtm  p.  na.  (■)  Idim  p.  M». 
■»  Idem  p.  n«.  {*)  UoH-UarlB-ïdmoni!  Bl«nqu»rl  de  Balfteul.  I*)  Yair 
lanoltf.tierjlTdimp.  9TS.  {>)  MoKiftur  iu  iSoclobre  iUT.(*]ll.  Btr- 
ltie,{|ard8de9K«aui,  minlilrc  de  I*  JuiUraetdes  caltei;  H.  le  bwon 
Ekmud,  ministre  de  lagueni;  U.  Ducampe  de  Roumet,  mioisLre  da  U 
mirine  el  de*  eoronlea,  roir  la  noie  p.  »41.  M.  le  comle  de  Monuliïet, 
ntinisue  de  l'intérieur;  M.  Uariia  (du  Nord) ,  minitire  dei  travoui  pa- 
hliri  Ha  i'igricullure  et  du  comracre^;  H.  de  t^lvandy,  minitire  de 
piipliqae;ll.Lacavfr-Laplagno,miDlsire  dei  Bniaees. 
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M3  flUUUS  BUTOSlftiaS 

«  Le  Roi  partit  de  Neoillj  à  onze  heures  et  demie,  tc- 
«  compagne  de  S.  M.  k  Keme  ,  de  LL.  AA.  RR.  M»  la 
«  f  riocesse  Adélaïde  (') ,  H™«  Il  Princesse  GtènKD- 
«  tine  (*J,  et  des  ducs  d' Amnale  C)  et  de  Honlpensi»,  -) 

«  Leurs  JbjeslËs  arrivèrent  à  trois  heures  à  Chanlp!^ 
c  treu  où  elles  furent  reçues  par  U.  le  comte  et  M"-  h 
«  coBitesse  Uolé  qui  les  aUeudaient  sur  le  perron ,  et  It 
a  conseil  sctant  lèunî  peu  après ,  le  Roi  y  sigaa  nhuienn 
«  ordonnances,  afin  de  perpétuer  par  leur  date,  ksootc- 
«  nir  de  M  ?icite  à  Champlàlreux  et  du  conseil  qD*3  j  liai; 
«  lemi. 

M.  Par  le  nteme  motif ,  H.  Henri  Scheffer,  qr»  a*«l  ac-  ' 
*  compagne  Sa  Majesté,  lot  admis  dans  la  salit  o«  je  tva- 
«  Kil  se  tenait,  aiÎD  d'y  laîre  l'esquisse  d'an  taUean  qui  le 
«  représentât  el  que  le Itoi  a  destiné  à  y  être  placé  i*).  » 

Aile  da  Nord.   1190  ter.  BCCOMfAISSATICE  DE  TtVIT   DBTAXT  Ut  TOKT 
''ÏÏ'S.I^!'"''  SAINT-JEAIT  d'dlloa  (3  nOTembre  1838;. 

Par  HH.  CcirfBXT  «tMoui.  r«na  a  itîi. 
P«mondSlltoi,  **'*■   "^"^  ^^  ''™''  SAOT-JEAS  D'IKLOA. 

i«  tiagc.      .  Aiu^in  M  MBT  m  l'ucuu  rmu^m  son  le» 

oun»  M  l'audul  ucsih  [  37  Boveabre  tms.  } 

rm  H.  Théadwt  6tmK  ca  MSj, 
1192.    PBISE  DU   FORT  SAINT-JEAN  D'UIXOA. 

ÂTTIQBB  OD  POKT  PIH  L'bsCADBB  FBUCÇàlSS  SOCS  LtS 

«UBBS  iw  l'uiiul  buidui  (  87  wiTOnbre  1838  ). 

lîtmoDd'uÉ^  P»M.Hot««V««ïTOi  i&i; 

iftMf».  '  D^aispluùesTSMUièes  la  France  réclamait  doKonrei- 
nemepl  mexicain  de  justes  satisractions  pour  une  fôule  d( 
'veiations  et  de  Tiolences  MiOigèes  aux  sojeU  TranfaX*  d^ns 
te»  états  de  cette  république.  Ce  bJoew  *  M  Vw^-Cmm,  b 
principale  place  de  commerce  dn  Meùqoe ,  fetanl  rftstè  in- 
mmsant ,  wte  escadre  fut  mise  sous  les  ordres  du  coDtiï- 
tmàn\  BaudÎD  poar  oblertr  raison  on  par  la  persaasio: 
oopar  la  force. 

Le  1"  septembre  1838  la  frégate  la  Néréide,  sor  1ï- 

.    qneHe  l'amiral  avait  ariwrè  son  pavillon ,  partit  de  Vmt 

icoompa^nèe  de  la  corvette  la  Créole,  coaaamxtàè»  pa- 

•B'  le  pnnce  de  Joinvillo  (').  La/féreide  nJHa  1  Cadix  te 

deux  (Kgates  la  Gloire,  sous  les  ordres  du  con 


I  p.  Mi.  m  liUmp.  m.  !})  Htm  p,  Sn. (t)  1 
al  au.  If)  r«r  Ja  Ml*  |>.  SH. 
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Lsîaè  ,  et  ta  Médée  soqs  omii  dv  OMimandant  Lerav. 
Ccat  trois  artillens  de  la  mnine  «t  (rente  minewB  au 
^ide^4aieota4h^i>tsà  l'flipAdilioa. 

Arrivé  le  87  octvbre  an  «oiiillage  de  SeerMcii» ,  Fami- 
ral  Bkadin ,  selon  Pesprit  de  set  iostructiotu ,  enpioys  tout 
un  mois  t  négocier  arec  le  goarenieiBent  mexîcaiq  :  le  27 
'  •Bvnwitre  à  midi  ètml  le  deniier  terme  assigné  à  ces  nëgo- 
datïMis,  Le  résultat  n'en  arml  point  été  tatisraisant .  l'ami- 
rsl  flt  emttesscT  prés  du  récif  oe  Gallega  les  trms  frégates 


«Tontrir  le  feu  contre  k  fcrtl  Sunt-Jotm  d'Ulloa. 

Laissons  parler  l'amiral  loi-même  dans  sod  rappOTt  an 
minisire  de  la  marine  ; 

«  Les  trois  frégates  ainsi  embossëes ,  beanprè  sur  poupe , 
«  Tbrmaicnt  une  ligne  serrée  parallèle  aa  récif.  Du  milieu 
«  de  cette  ligne ,  la  (onr  des  signaux ,  élevée  sur  le  cara- 
>  fier  du  bastion  de  Saint-Crisprn ,  restait  an  sud-ouest 
K  demi-otiest.  Cétail  vos  position  avantajimise ,  en  ce 
a  qu'elle  nous  penneClait  de  battre  diagonalement  ta  plus  - 
«  xrande  partie  des  oorra^s  de  la  forteresse,  en  évitant 
«  le  fen  de  ses  fronts  frincTpam. 

«  Après  avoir  remorqué  les  frégates ,  ks  navires  &  va- 
«  penr  allèrent  mouiller  hors  de  portée  da  canon  de  la  for- 
a  léresse,  mais  en  position  de  âonner  leur  assistance,  si 

■  elle  devenait  nécessaire. 

s  Les  chaloupes  des  frégates ,  années  par  les  équipages 
a  des  bricks  laissés  à  l'ancre ,  et  manies  chacune  d'une 
K  ancre  ijct  et  de  deux  grelins,  funnt  placées  à  l'abri  des 

■  frégates ,  du  coté  opposé  an  récif. 

a  Quelques  minâtes  avant  midi ,  au  moment  où  j'allais 
«  placer  ta  Néréide  près  du  récif  de  Gallega ,  un  eanol 

■  mexicain  vint  à  boni  en  parlementaire  :  irporOit  deux 
.  «  officiers  chargés  par  le  lieutenant  géRèrtd  Manuel  Rjn- 

K  coa,  commandant  ledé(>artement  de  Vera-Croï,  de  me 
«  remettre  la  réponse  définitive  du  gouvernement  mexicain 
«  aux  demandes  de  la  ïVance.  Celte  réponse  ne  me  laissait 
K  aucun  espoir  d'obtenir  par  des  voies  pacifiques  l'ho- 
«  norable  accommodement  que  j'avais  été  charge^  de  pro- 
«  poser  au  cabinet  mexicain.  Depuis  un  mois  j'avais  épuisé 
t  loDsies  moyens  de  conciliation;  il  follaîl recourir l  la  force. 
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«  Un  peu  avut  deux  henrei  et  demie ,  je  reniojàli 
«  ptrieineotaire  mexicain  ;  et  dès  qu'il  Ait  à  bonne  ds- 
«  UDCe  hors  de  la  direction  de  nos  canons ,  je  fis  le  âgu] 
«  de  cammeocer  le  fea  snr  la  forteresse. 

■  Jamais  fea  ne  fut  plus  vif  et  mieax  dirigé ,  et  je  n'cB9 
«  dès  lors  d'aobre  soin  t^ue  d'en  modérer  l'ardenr. 

«  De  temps  à  autre  le  faisais  signal  de  cesser  le  ka, 
«  pour  lusser  dissiper  le  nuage  d'épaisse  fumée  qui  oms 

■  dèrobailIaniedelaforta^sse.OnrectifiaitalontepMa- 
a  Iage>et  le  feurecommençaitavecuneTiTaciténoaTelle. 

«  Vers  trois  heures  et  demie  la  corvette  la  G'éoïe  parut 
a  àlaToile,c<ml«irDantlerèdfdelaGaUegaTersle«rd,- 

•  elle  denuodail  parsignalla permission  de  rallier  taiM- 
>  gales  d'altaoue  et  de  prendre  part  an  combat 

«  J'accordai  cette  permission  :  H*^  le  prince  de  Jota- 

•  ville  vint  alors  passer  cotre  la  frégate  la  Gloire  et  le  rè- 
«  cif  de  la  Lavandera,  et  se  maintint  dans  cette  postioo 

■  jusqu'au  coucher  du  soleil,  combinant  habilement  se5 

•  bordées  de  manière  K  canonner  le  bastion  de  Saial-^ri»> 

■  pin  et  la  batterie  rasante  de  l'est. 

a  A  qnatre  heures  vingt  minutes  la  tour  des  signaux. 
«  élevée  sur  le  cavalier  du  bastion  de  S^VCrispia ,  saaia 

•  en  l'air,  en  couvrant  de  ses  débris  le  cavalier  el  \ts  «n-  , 
«  vraies  environoaDts,  Déjà  deux  antres  eiplosioos  de  ma- 
K  gasios  à  poudre  avaient  eu  lieu,  l'une  dans  le  fosse  àe 

■  la  demi-lune,  l'autre  dans  ta  batterie  rasante  de  l'est, 
«  dont  elle  avait  fait  disparaître  le  corps  de  ^rde. 

«  Une  quatrième  explosion  eut  lieu  vers  cmq  heores ,  et 
«  dès  lors  le  feu  des  Uexicains  se  ralentit  coosidénUile- 
a  ment.  Au  coucher  du  soleil  plusieurs  de  leurs  batteries 
«  paraissaient  abandonnées ,  et  la  forteresse  ne  lirait  plus 
a  que  d'un  petit  nombre  de  ses  pièces.  Je  donna!  ^/ors  or- 
«  an  k  la  Créole  d'aller  reprendnr  lu  mouiUage  de  VUe 
«  Verte, etje  fis  remorquer  ^  Gloireaularge  pu  le  Mé- 
«  téore. 

v  II  împorlait  de  désencombrer  notre  poùlioa  *.  les  fré- 
s  gâtes  etaieut  mouillées  sur  un  fond  de  roches  aigu<s ,  et 
a  elles  se  Irouvaicnt  serrées  contre  l'accore  d'un  récif  dont 

•  elles  ne  pouvaient  s'éloigner  que  l'une  après  l'aalre.  *a 
a  sorte  que  le  moindre  vent  du  large  qm  se  serait  élevé 

■  pendantla  noitaurait  renduleur  situation  Tort  danservose . 
0  J'ordonnai  donc  de  cesser  le  feu  à  bord  de  fa  IVérêiêe 

■  et  de  l'Iphigénie,  et  de  faire  les  dispositions  pour  rece- 

■  voir  les  remorques  des  navires  k  vapeur.  La  forlercœ 
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«  Brait  complètement  cessé  sod  fen;  les  bombardes  seidei 
«  continuaient  de  titer  sur  elle.  A  huit  heures ,  ne  roulant 
a  pas  qu'elles  dépensassent  inutilement  leun  mnniliona 
a  dans  l'obscurité,  je  leur  fis  aussi  le  signal  de  cesser  le 
«  fen. 

'  >  Vers  bait  heures  et  demie  un  canot  parlementaire  s« 
«  dirigea  de  la  forteresse  vers  la  Néréide ,  portant  deux 
«  officiers  mexicains.  L'un  d'eux,  le  colonelHanuel  Bo- 

■  drignez  de  Cela ,  me  dit  qu'il  était  envoyé  par  le  maré- 
«  chai  de  camp  don  Antonio  Gaona,  commandant  la  Ibr- 
«  teresse,  pour  me  demander  une  suspension  d'armes, 
a  afin  de  retirer  de  dessous  les  décombres  un  grand  nom- 
a  bre  de  blessés  qui  s'y  trouvaient  ensevelis  encore  vivants, 

0  Je  répondis  que  la  suspension  d'armes  avait  lieu  de 
*  (ait,  ptusque  je  venais  de  raire  cesser  le  feu ,  maïs  qu'elle 
a  ne  pouvait  dorer  que  quelques  heures ,  cl  que  j'exigeais 
«  une  capitulation ,  dont  je  dictai  immédiatement  les  ter- 
a  mes.  Le  colonel  n'était  point  autorisé  &  traiter  d'une  ca- 
a  pitulation  :  le  général  même  commandait  la  forteresse 
a  ne  pouvait,  disait-il,  capituler  qu'avec  l'aulorisation  du 
«  lieutenant  général  Blncon ,  dont  il  était  obligé  de  pren- 
a  dre  les  ordres  ;  il  demandait  te  temps  nécessaire  pour  le 
K  coninlter. 

a  J'accordai  jusqu'à  denx  heures  do  matin ,  et  je  fis  ac- 
«  compagner  les  ofRciers  mexicains  jusqu'à  la  forteresse 
«  par  MM.  Hengin  ,  cfaef  de  bataillon  du  génie ,  et  Page , 
«  lieutenant  de  vaisseau,  attaché  à  mon  état-major.  Ces 
a  messieurs  furent  reçus  à  la  barrière  par  le  général 
«  Gaona ,  qui  s'excusa  de  ne  pouvoir  les  admettre ,  à  une 
a  telle  heure  de  la  nuit ,  dans  l'intérieur  de  la  place  ;  et  la 
«  conférence  s'ouvrit  sur  la  banquette  qui  borde  le  fossé. 

«  A  peine  avait-elle  commencé ,  qu'arriva  de  Vera-Cn« 
a  l'ancien  président,  le  général  Santa-Anna ,  accompagné 
a  de  plusieurs  officiers  supérieurs  ;  il  venait  s'informer  de 
a  la  situation  de  la  forteresse.  Sa  ()rèsence  interrompit 
a  l'entretien  du  général  Gaona  avec  mes  officiers ,  qui  re- 
a  vinrent  à  bord,  &  onze  heures  du  loir,  sang  avoir  rien 

■  conclu. 

«  Je  cris  alors  le  parti  d'écrire  au  général  Rincon  çonr 
a  lui  faire  comprendre  l'impossibilité  dans  laquelle  il  se 
«  trouvait  de  défendre  la  ville  de  la  Vera-Crui  du  cûlé  de 
a  la  mer,  après  que  la  forteresse  serait  rédiile,  et  je  In! 
«  ofn-is  une  capitulation  honorable.  A  deux  heures  du  ma- 
R  tin  le  colonel  mexicain  de  Cela  se  présenta  de  nouTeiv  k 
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«  Buior  M.  Dont,  et  te  lienUtiant  de  vaîsseao  Page,  ar»   : 
«  orote  de  presser  le  général  Bioconetde  lai'faiiCBgBK   i 
«  une  c^litulatioD.  Au  pwit  da  jour  fa  Gloirt  vial  n-   I 
«  cendré  le  poste  d'embossage  qu'elle  avùL  occapè  la 
«  Teille ,  sur  l'avant  de  la  Néréide.  J'avais  ansû  afptié  l*    i 
<  Médit  et  la  Créole ,  pour  le  cas  où  les  HexicaÛB  Intr- 
c  laieat  de  renùvveler  le  combat  :  ces  deux  nïTins  tio- 
«  renl  s'embosser  par  le  travers  de  la  batterie  naUc  de    ' 
«  l'est. 

«  A  iuut  heures  les  olfiders  que  j'atùs  eoTov»  ■  Toa- 
«  Crus  pour  Irailcr  avec  le  ^uiéral  Bincon  a  élHWl^ 
«  encore  de  retour.  J'écrivis  a  M.  Doret  de  si^nifici  as^- 
«  nëral  BiacMi  <|iie  si  U  capitulation  n'était  pas  sigoèt 
I  dans  une  demi-beure ,  j'ouvrirais  naoD  feu  sw  Im  riUc 

isM.  r 


m.  Quelques  insunts  après  If.  Doret  arriva  -.  il  n'aTÙt  pt- 
«  rétama  lettre,  et  ne  m'apportait  de  capitulation  si^-.    i 
«  goe  pool  la  forteresse  d'Ulloa  seulenen/.  I^  gèBénI 

•  BincoD  avait  refusé  de  s'engager  pour  la  ville  ;  nus 
«  l'oQicier  porteur  de  ma   let^c ,    n'ayant  a\vs  tnm't 

.  «  U.  Doret  chei  le  général  Itincon ,  avait  fail  coBoattre  , 
«  Teibaleateot  la  su&lance  de  mon  message  an  gësènl .  I 
«  qui  m'envoya  aossitùt  deux  officiers  chargés  de  liailer  1 
«  avec  moi.  La  cooveotioa  relative  à  la  ville  fut  donc  con-  | 
«  due,  à  quelques  légères  modificalioBS  près,  riant  le^ 
«  termes  que  j'avais  moi-mËmc  offerts. 

«C'élail  à  midi  qoe  ta  forlercsse  devait  noos  èlre  re- 
a  mise;  mais  elle  n'a  qu'ime  seule  porte,  h  laquelle  oa  ar- 
«  rive  par  un  quai  fort  étroit,  donl  \'Kcèsse  traaTaît  obs~ 
«  traé  par  les  cbaloupes  canoonièfes  iDeiicauLe&  coulées 

*  bas  àans  le  combat  de  la  veille.  D'avUcors  Vencom- 
«  brement  des  blessés  mexicains  était  tel ,  que ,  loalgré  le- 
«  efforb  des  olliciers  qui  conunaudaicnt  les  embwcation' 
«  de  l'escadre,  l'évacuation  ne  put  être  lerminèe  qu'i 
«  deox  heures  après  midi. 

c  Je  fis  alors  occuper  la  forteresse  par  les  trois  cmnpa- 
«  gnieg  d'artillerie  de  la  marine  et  l'escouade  des  mineurs 
«  cmbarquéi  sur  les  frégates.  Lorsqve  le  pavillon  de  Pranr 
.«  fut  hisK ,  tous  iet  nanres  de  l'escadre  le  saluèrent  d- 
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i>    «  Tingt  et  on  G«a{»  da  caBOD ,  ellaflétiaiptgetairlesTer' 
'    •  gms ,  de  Itoû  cris  de  vixe  le  rot  [')  1  » 

1193.  COMBAT  DtB  u  TBRA-oiDz  (SdéccBibfe  1688).    p| 

^  1*  niPUT  DSB  BMBAXCATICmS. 

•  F«rll.  Plwi«miuidBiaflCBÂUco.  .  .  , 

8*   ATTAQTX  SU  nWT  BB  Ll  CONCEPTION  PU  LB  CIPI- 
TAIHI  LLOA. 
'•'^  PaTH.n«ruTCBdBi.iilCK*nn  1110. 

^  3*   tTTlQrE    DD     FOIT    DE  ajJITUOO  PAS  LE  CÀPITUffl 

PuX.  Pbaramoad  Blincb*!!)  au  lUO.  ' 
V  kTTixpx  m  u  wm-DB-wa  pu  Mf  uc  pwncb 

DB  JOIKTllXB. 

P«r  M.  Ptaannwnd  9i.l>CM*u>  tu  IIM. 

5*   tTTlQCE   SB    LA    UMON    DG    ntni^ÀL   AHISTÂ    PU 
H*'  LE  PRINCE  DE  JOINTILLB. 

PirV.  PbM^B«od  Bi.iMtA»!!  tt.  , ,  , 

L'amiral  Ihiadin  ,  i»at  on  lecond  rapport,  raconte 
aiom  les  èvèDemento  qui  ont  amené  la  prise  de  ta  Vera- 
Cnu  par  les  Pinçais  : 

«  Le  4  j'Étais  avec  la  plos  grande  partie  de  l'cecadre  aux 
a  mouillages  de  l'Ue  Verte  et  de  njaros  ,  lorsifae ,  dam 
a  l'aprèvmidi ,  te  capitaine  oonte  de  Goôrdon ,  du  brick 
«  le  Cuiriugier,  BtatioiBié  dans  le  port  de  Tera-Crui ,  me 
«  donna  avis  que  de  nouTellet  troupes  mexicaines  entraient 
«  dans  la  ville ,  et  qsc  beaucoup  de  nos  cranpalrieleB,  crai- 
«  gnant  de  mauvais  traiteinenti  par  saite  de  cette  liolation 
«  de  la  capitulation ,  demandaient  i  se  rËfligierdant  la  for- 

■  Je  partis  «or-le-^^iamp  dans  mon  canot  poor  Yera- 

a  Cruz ,  en  faisant  signal  au  bridi  l'Màbiaie  d'appareiller 

«  de  l'Ile  Verte ,  et  d'aller  mouiller  devant  la  ville,  afin  d'y 

'  ■  renforcer la6talien,(pîdëiàsecDBqN»aitdaCHtrtuit«r, 

«  de  {a  Oréoh  et  de  VÉoUipte. 

<A<Ria[re  benres  après  midi,  au  moment  où  j'entrai 
«  danileportije  reçssune  lettre  de  l'ancien  président  de 
«  la  iif^bli<pie ,  le  général  Santa-Anna.  Il  m'annonçait  sa 
a  nomination  an  oomsniidement  généfal  du  départenent 
(I)  MatkUtMr  du  9  lérriu  lUÏ. 
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«  de  Vera-Crni, en  remplacement  dagènëralBincai, «lie 
«  refus  du  gouTernement  meiicain  de  donner  son  appr»- 
«;  balion  à  la  convention  reUlive  à  la  ville  de  Yera-Crai 
a  La  lettre  dn  général  Santa-Aima  contenait  anexemplain 
«  imprimé  du  décret  du  30  novembre,  par  lequel  le  pi«- 
a  sident  Buslamente  déclarait  la  guerre  k  U  France. 

«  Je  répondis  au  général  Santa-Anna  i]De  la  cwiveniitin 
«  relative  à  la  Vera-Crui ,  se  IrouTanl  violée  de  soa  1^1 , 

■  cessait  d'être  obligatoire  pour  moi;  je  l'avertis  d'ail- 
<  leurs  qu'il  eût  à  s'absicnir  de  toute  vesation  on  de  tout 
M  abus  de  pouvoir  envers  les  Français  établis  daosrèl«diie 
«  de  son  commandement. 

'  a  J'allai  à  la  forteresse  :  un  grand  nomtve  de  nu  u- 
«  tionaui  s'y  étaient  réfugiés  avec  leurs  familles. 

«  Pendant  quelques  heures  le  général  Saola-Amu  avait 
a  paru  vouloir  leur  interdire  la  sortie  de  la  riUe  :  leur 

■  en^ressement  à  la  quitter  n'avait  été  que  plus  çrand.  Us 
«  avaient  d'ailleurs  appris  que  des  forces  mexicaines  nw- 
a  sidérables  devaient  roccuper,  et  déjà  une  partie  de  ces 
a  forces  était  entrée  :  la  terreur  était  dans  la  population 
«  mexicaine  et  étrangère  de  Vera-Crui,  gui  s'alleodail  â 
«  voir  la  ville  devenir  le  théâtre  d'un  conmat. 

a  En  Iraitaol  huit  jours  avant  avec  le  général  Itincon  , 
a  j'avais  bien  pu  ménager  l'orgueil  mexicain  et  m'absienir 

■  d'exiger  le  désarmement  de  Vera-Cnu  :  le  caract^bo- 
a  norable  do  général  Rincon  était  une  garantie;  d'ailleurs 
a  je  Dc  voulais  pas  humilier  trop  profondément  le  Mexiqne 
a  an  moment  où  je  lui  offrais  la  paùc.  Hais  le  caractère  de 
«  haine  et  de  fureur  que  le  gouvernement  mexicaîa  s'effbr- 
a.  cait  d'imprimer  à  la  guerre  ne  me  permettait  plus  de 
«  laisser  entre  les  mains  de  la  garnison  de  Yera-Criu  des 
a  armes  dont  elle  aurait  pu  être  tentée  de  faire  aa  osase 
a  imprudent.  Il  me  répugnait  de  tirer  soi  Va  \'i\\e  «Ide  la 
a  détruire  :  le  seul  moven  de  la  siwer  cUil  de  la  dèsat- 
«  ater;  j'en  formai  la  resolution. 

a  A  neuf  heures  du  soir  j'expédiai  b  tous  les  navires  de 
«  la  division  mouillés  entre  les  récifs  de  l'île  Verte  et  de 
a  PajaroS  l'ordre  de  se  préparer  à  effectuer  une  descente 
a  ie  lendemain ,  i  quatre  heures  du  matin.  Chacun  des 
a  commandants  reçut  une  copie  dit  dispositif  d'attaque. 

a  Le  5 ,  à  l'heure  indiquée  ,  les  chaloupes  et  grands  ca- 


a  le  plus  grand  silence  aux  postes  que  je  leur  avais  asù- 
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X  gnès,  le  long  da  bord  de  nos  navires  monillcs  dans  le 
1  port  de  Vera-Croz.  Malheurensement  une  brume  très- 
t.  épaisse  arait  empËché  qaelqnes  embarcations  de  rallier  ; 
t  de  ce  nombre  étaient  celles  de  ta  Néréide,  qui  portaient 
(  une  partie  des  échelles  d'escalade  ,  des  pétards  poar  en- 

■  foncer  les  portes  ,  et  d'antres  objets  nécessaires  i  l'at- 

■  ta^e. 

«J'attendis  innlilement  jusqu'à  cinq  heures  et  demie; 
a  enfin  ,  le  Jour  étant  sur  le  point  de  paraître ,  je  donnai 
(i  l'ordre  de  départ  k  six  heures  moins  un  quart.  Les  em- 
«  barcalions  formées  sur  trois  colonnes  avaient  pria  terre 
a  sur  la  plage  de  Vera-Crni ,  à  la  Tafenr  de  la  brume,  sans 
n  être  aperçues.  Le  débarquemenl  s'effectua  dans  un  ordre 
u  parfait,  chacun  des  commandants  marchant  à  la  tète  da 
H  détachement  de  son  èifuipage. 

«La  colonne  de  droite,  commandée  par  le  capitaine 
c  Laine  ,  de  la  Gloire,  suivi  du  capitaine  Le  Ray  de  la 
«  Médie,  escalada  le  fort  de  la  Conception  armé  de  treize 
«  canons  de  vingt-quatre  cl  de  deux  mortiers,  s'en  empara, 
a  et,  poursuivant  sa  route  le  long  des  remparts,  déloge« 
«  successivement  l'ennemi  des  premier,  deniièmc  et  Iroi- 

0  sième  bastions  dn  c4té  de  la  porte  de  Mexico.  Une  partie 
Vl  de  la  garnison  s'enfuit  précipitamment  par  cette  porte. 
d  Les  canons  furent  enclouès ,  jetés  par-dessus  les  rem- 
«  parts  ,  et  les  affûts  détruits  i  coups  de  hache. 

■  La  colonne  de  gauche ,  commandée  par  le  capitaine 
a  Parieva)  ,  de  t'Iphigénie,  ayant  sous  ses  ordres  le  ca- 
«  i>itaine  Turpin ,  de  la  Néréide ,  se  partagea  en  deux  sec- 

1  tions  :  l'une ,  dirigée  par  les  capitaines  Ollivier,  du  Cy- 
a  clvpt,  et  Saint-Georges,  AcYEclair,  pénétra  dans  la  ville 
«  en  enfonçant  la  poterne  dti  Bastrillo  ;  l'autre ,  ayant  le 
«  capitaine  Parscval  à  sa  tête,  appliqua  des  échelles  au  mur, 
s  et  enleva  à  l'escalade,  sans  beaucoup  de  résistance,  le 
«  fort  de  Santiago ,  armé-  de  vingt-huit  canons  du  c^ibre 
«  de  vingt-quatre  pour  la  plupart,  et  de  deux  mortiers. 

■  Le  capitaine  Parseval  s  empara  ensuite  du  premier 
«  bastion  à  gauche  vers  la  porte  de  la  Herced,  armé  de  huit 
<  bouches  à  feu  ;  puis ,  laissant  une  partie  de  son  monde 

■  dans  ce  bastion  et  dans  le  fort  de  Santiago  pour  garder 
K  l'arlilleriQ ,  il  s'avança  le  long  des  remparts  [râur  en  faire 
«  le  tour  et  opérer  sa  jonction  avec  la  colonne  de  droite , 
«  conformément  i  mes  instructions. 

«  Pendant  que  le  débarquement  s'effectuait  sous  le  fort , 

■  à  dnnte  et  à  ganefae  de  la  ville ,  la  colbnne  dit  centre  dé- 
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«  barqnaît  «n  môle.  CeUe  ctdoHK  te  roiqKiait  4m  dent 
«  compagnies  et  demie  d'arldleiirs  de  la  «arine,  «Kk- 
c  ordres  du  chef  de  babuUoo  CalwMbei ,  ^an  j'avain  n»wn»w 
c  commuidaiit  de  la  rorteressed'UUoa;  de  deux  camp; 
<  gnies  de  loariiu,  el  d'une  eccouade  de  «ngt  ■■««!- 

■  c&mmaadèe  par  le  lieutenant  ThoW  ;  aoB  anot-gani 

■  était  formée  par  anatre-vingt-dix  marins  de  Im  Crroù  i 
«  ayanlà  leur  tèle  S.  A.  B.  tepnaex  de  Jainnlk  C)-         ' 

•  La  porte  du  mâle  fut  cDioBcèe  ao  moyen  et  Kts  ^ 
«  poBdre.  et  le  prince  s'ëlao^  le  premier  dans  la  tjII-> 
c  Des  deux  cumpagoies  de  manns ,  l'uae  prit  sar  la  droil^. 
a  en  longeant  inténeHrement  la  mantille ,  pav  ^t^aer  Jt 
a  fort  de  la  Conception  ;  l'auti e ,  marckaal  »r  la  sncbe . 
«  te  dirigea  sur  le  fort  de  Suriiag«,  ayaat  p<wr  gnde  le 
c  commandant  du  génie  Ucosin. 

«  Pendant  ce  temps  Son  Alte»e  Royale,  suivie  des  oITi- 
«cîersdcte  Créole,  desondèlachemcDlde  mariasct d'ane 

■  partie  des  artilleurs ,  se  dirigeait  au  pas  de  enmae  Ten 
«  la  maison  habitée  par  les  généraux  Sanla-Anna  et  Arista 
«  La  gariic  placée  au  dehors  fit  feu  et  se  jela  dans  bmai- 
«  ton.  BlenUt  un  combal  s'engagea  EOUsksportifMs  de  h 
a  cour,  sur  l'escalier  et  jusque  dus  k*  «Aan^ve*.  çh  il 
«  fallut  forcer  l'une  après  l'aulre  an  tuant  Wlbix^n' 
«  qui  les  défeiidaienL  De  notre  cdté,  bmh  eAmM  ptaaeary 
«  Dlessés ,  entre  autres  le  capttaine  dn  génie  OhaDctoA.  le 
«  lieutenant  de  vaisseau  Goubin,  da  natire  à  npcar  fi 
c  Phaélon^  et  l'enseigne  llorel  du  mAmc  navire. 

a  Enfin  on  pénétra  dans  1  appartement  du  g^nëml  Arist<[ 

•  un  second  maître  (*),  de  /a  L'réo^0,  se  jeta  sur  Initie  ui- 
«  sit  au  corps  ;  le  prince  arriva  an  mtème  instant  et  rectr 
a  l'èpèe  du  géDéral.  Sa  maison  fut  foniUêc,  nuuB«Ba«  pui 

■  trouver  le  génèralSanU-Anoa:  la  résislaDcc^fjv^anJt.' 
«  lui  avait  donné  le  temps  de  se  saorerpar  (es\o\te  .doix 
«  la  construction  en  terrasse  favonsa  sa  fmte.  A«  fis  con- 
»  doire  à  bord  du  Cuirauier  le  général  ArîUa  el  les  ofli- 

•  ciers  mexicains  prisonniers  ;  ils  y  forenl  traités  «ec  lou- 
«  les  égards  dus  à  leur  position. 

«  Cependant. la  colonne  de  gaurhe ,  continuant  ntaale  I. 
a  long  des  remparts .  éUit  parveane  devanl  «ne  gcande  ca- 
«  semé  située  prés  de  la  porte  de  ia  Merced  ^dt»  CMpi  d' 
a  canon  à  miLraille  cL  une  vive  fusillade  partie  d«s  fenêtre' 
«  l'avaient  arrêtée  au  passage.  Son  Altesse  Royale.  *v«a< 

(■}  Voir  la  noie  f.  nu?)  Àaii*  iadot,  d^als  vuUn  de 
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«  de  cet[«  ré«Utaacc ,  le  porta  de  snite  devant  la  caserne 
«  avec  ses  marins  de  la  Créole ,  et  lit  pointer  s«D  petit  obn- 
«  Sier  de  noota^e  sur  la  porte.  Aussitdt  ifue  le  ooap  tal 
«  parti  le  prince  s'élançH  au  milieu  de  la  fUmée  vers  la 
«  parie,  croyant  l'avoir  enfoncée;  le  boulet  n'avait  fait  que 
a  ton  trou. 

«  La  fusillade  redonbla  alors  par  les  fenêtres  :  plusieurs 
«  hommes  furent  (nés,  parmi  lesquels  M.  Olivier,  lieute- 
a  mcal  d'arliltesrs.  UM  Uengin  ,  chef  de  bataillon  du  gè- 
M.  nie ,  Haréchal ,  lieutenant  d'artillerie  .  Miuiac ,  enseigne 
«  de  la  Néj-éide ,  Magnier  et  Gervais ,  élèves  de  la  CrioU, 
«  JaBfe ,  de  ta  Gl^rt ,  et  bon  nombre  de  marias  et  d'ar- 

■  lilkurs  furent  bleisés  :  il  fallut  se  retirer  dans  les  rues 
«  adjacentes,  et  le  capitaine  Laine,  commandant  la  colonne 
«  de  droite ,  étant  alors  arrivé ,  soq  altesse  royale  se  ningea 
M  Bons  ses  ordres. 

e  Le  ca^taine  Lwê  m'envoya  on  officier  pour  me  len- 
m  dre  compte  de  ce  «ui  se  passait ,  et  enfrioya  Maeita  les 
«  mineurs  apr^rer  lesaiatériauK  d'une  barricade  qu'il  se 

■  ymposail  d'élever  pré*  la  porte  de  la  caserne. 

«  Je  As  alors  Aescendre  de  i'un  des  baitiaos  une  piice  de 
M.  aix  mexicaine ,  la  seule  que  nous  n'eussions  potct  mise 
«  bars  de  service  ;  je  la  Ils  condaire  dans  la  rue  des  Da- 
ajnes.dwit  l'axe  est  p^pendiculairc  au  mur  de  la  caserne, 
«  et  je  fis  tirer  trois  coups  snr  la  porte,  sans  parvenir  k 
a  l'enfoncer.  Je  jugeai  qu  elle  devait  être  murée  en  dedans 
«  avec  des  sacs  à  terre ,  dont  les  Mexicaios  avaient  une 
«  inmense  quantité  sur  tous  leurs  ouvrages  et  Jusque  dans 
a  les  naiaons. 

«  La  position  de  la  caserne  était  forte  :  il  fallait  lui  (aire 
«  fnbir  nn  véritable  ùége ,  sans  autre  résidtat  ntile  que  de 
a  Bovs  mettre  en  possession  de  murailles  que  je  ne  voulais 
a  pas  occuper,  et  oe  prisonniers  que  Je  ne  voidais  pas  gar- 
a  oer.  ne  pouvant  pas  les  nourrir.  L'uniqacbutdemonex- 
«  pédition  avait  été  le  désarmement  de  la  ville.  Ce  but  se 
a  trouvait  complètement  atteint;  dès  lors  il  convenait  d'au- 
a  Uatplus  de  se  retirer  immédiatement,  ouerèlat  de  l'at- 
a  lMs(Âère  annonçait  un  proobain  coup  de  vent  de  nord 
«  qui  aurait  rendu  impossible  le  retour  des  commandants 
a  et  des  équipages  à  bord  de  leurs  navires ,  mowlléi  pour 
«  la  phqiart  amande  distance  et  sans  aucnn  abri. 

«  ^ordonnai  donc  le  rembarquement  :  il  s'effectua  dans 
«  le  plus  grand  ordre ,  chaque  colonne  emportant  ses  blés- 
•  ses  et  même  tes  morts ,  sans  en  laisser  un  seul ,  et  allant 
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*  TetroOTer  s«S  chaloupés  an  point  même  où  le  dânrqv- 
«  ment  avait  ta  lien. 

■  Tonlerois  l'acbamement  avec  lemie)  les  Mencais 
■  STaient  défendu  leur  caserne  m'avait  tait  prévoir  qii 'ils  t 
«  nous  laisKTaienl  pas  partir  sans  chercher  à  nons  inqw- 
«  ter.  J'ordonnai  que  les  cinq  chaloupes  de  la  colonne  à 
«  centre ,  qni  portaient  des  caronades  à  l'ayant  ,  demn- 
«  raswnt  le  bout  k  la  plage  jusqu'après  le  départ  des  aoCm 
«  embarcations;  et  je  fis  placer  sur  rcxtrémité  do  nùk 
a  ane  pièce  de  six  mexicaine ,  chargée  à  mitraille  el  pàn- 
<  tée  sur  la  porte  de  la  ville. 

■  Ces  dispositions  achevées ,  je  fis  rembarquer  kpeMon 
«  de  marins  qui  était  resté  ponr  garder  la  porte;  tlî'éUis 
«  sur  le  point  de  me  rembarquer  moi-mètne  le  dôiûcr, 
«  lorsqu'une  colonne  mexicaine ,  conduite  par  le  gèdéral 
€  Santa-Anna  en  personne,  déboucha aa pas decotnenar 
«  cette  porte.  Je  commandai  de  mettre  le  Ten  i  la  jàce 
«  mexicaine  chargée  k  mitraille ,  et j 'entrai  dans  mon  canol- 

«  Cette  diefaar^  porta  le  ravage  dans  la  rokMUiemexi- 
a  caine;  nne  partie  des  hommes  qni  lacoamosaitstsej^a 
«  sur  la  plage  k  la  droite  du  m«le  et  borda  le  pied  dn  ren- 
te part,  dont  toutes  les  meurtrières  se  gUBÛeotA  l'instant 
«  de  tirailleurs.  Le  reste  de  la  colonne  s'ivan^  «lec  ao- 
«  dace  anr  le  mOle  et  commença  on  fen  de  raoasqaete/ie 
a  très-vif  principalement  dirige  sur  mon  canot ,  qm  fat  en 
«  nn  moment  criblé  de  balles.  Mon  patron  tond»  perce  de 
«  six  blessures  ;  l'élève  de  service  ,  M.  Balna  du  Fiétay,  en 


«  raçntdeux,  et  un  autre  élève,  H.  ChapUI  (>},  jeune 

a  de  srande  espérance ,  fut  tué.  J'ordonnai  alors  a , 

«  chaloupes  de  Taire  Ten  de  leurs  canmadei.  Elles  balayè- 


«  rent  de  leur  mitraille  le  mOle  el  la  plage ,  et  firent  un 
«  grand  carnage  des  Mexicains.  Une  ttrome  irès-épaissc 
m  survint  tout  k  coup  et  couvrit  la  retraite  de  rennenù , 
«  qui  évacua  la  ville  et  alla  camper  snï  la  rive  ganche  de 
a  la  rivière  de  Vergara.  Le  général  Itancon-Heraandez  a 
a  pris  le  commandement  è  la  place  dn  général  Sanla-AnDa, 
«  qni  a  eu  son  cheval  tué  sous  Im  dans  l'attaque  sur  le 
«  mAle ,  et  a  reçu  trois  blessures  graves  ;  on  lui  a  coopé 
«  une  cuisse,  il  eslqucstion  de  lui  couper  un  bras;  ondè- 
«  sespère  de  ses  jours. 

a  Notre  perte  a  été  peu  considérable  :  elle  se  nHmte  en 
«  loat  k  huit  tués  et  cinqnante-six  blessés  {■).  » 
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DD  HUIS  n  Tuniiim.  100S 

llOi.  ^TTR  GtiniBALE  DE  L'iTlITtiBAIBB  SDITI  PAK  LA  Putietealtalfl. 
COLOKNE  BXPtiDITIONNAIBE  DEPUIS  CORSTANTIHE  "'sïîhînï mÎ"' 
JUSQD'A    ALGEB    PAE    SÉTIF  et    les  BIBAnS    OU 

POBTES-OE-FES  [octobre  à  novembre  1839  ). 

«  PirM.  SlmèonFoiTcn  llll. 

liOV  bi$.    TCEGâN^KALEDESBIBANSOUPOATES-nEFEK.  Pirtiennlnle. 
vue  KITISION  DE  L  IBMIE  FUNÇÀUB  TUTEHIB  Ll         Galerie 
PASSA OB  DU   POBTSS-DB-FEB     (  28  octobre  1839).  dci  Aqnirelk*. 


It9i  ter.   PRBMIÈBE  MOKABLLE  des  POBTES-DE-FBB.     PiMieMOiMle. 
piiuflB  DB  l'atikt-sâbiib  cokkmêb  ds  niAiL-  j,^  î^milea 

LECBS  DU  17'  LiaBS  BT  DBS  SPAB»  I>K  COHSTIH-         14°  IH. 

TiKB  (38  octobre  1B39). 

Aqncrelle  ptt  U.  Daïïuti  bd  iHt. 
llfUt^Uaf. SECONDE  MITKAnXE  DES  POBTES-DE-FEB.       PuUeCMlUiIa. 
ABUTÉB    DV     17*  BiGIinilT  D'iHrAnTEMB   LifitaB  Gllem 

(28  octobre  1839).  "^ îj^Vi^"*" 
'    AqiMralIe  par  H.  Diuzin  <n  itU. 
lidï^uittf  .TEOISIÈHB  miBAILLB  DES  POBTES-DB-FBB.     PuUe  ««nUiIe. 
tBB     CHUSBnu   DU   TBOlSliME    KÉCIKSITT  KT  LSI  ''■'"^i^! 

SOLDATS    DD   a*  Lien   DISCBHDEHT  DAnS    LB  LIT  ***  ^.^ïr^ 

DU  KCtssiAn  (28  octobre  1839). 

Aquftnile  par  11.  Dadiati  en  iMi, 
119')'  WXt.  TB0I9IÉHE  mrBAILLE  DBS  POBTBS-DE-PEB.     ParUeMiilrale. 
LES  SAVBInn  DU  génie  INDIQIIBIIT  PUl  UtTB  ntscflip-        *>*'*"■,,. 
TION  Ll   DATE  DU  PASSAGE  DBS  POETES-DB-FBB  AD  °**  M  h7 

FOND  DD  lATiR  (  28  octobre  1839  ). 

AqDArelle  par  H.  Dàdiats  «d  ihi. 

1 19Jk  $ept.  SOBTiB  DES  P0ETE5-DB-FEB  (28  octobrc  1839). 

Aquarelle  par  U.  Dauati  «d  ihi.  Pariie  rantrlle. 

Le  19  septembre  1839  U.  te  duc  d'OrUaDs(t)s'embar-    '  Giierl?' 

^  '  a«  Aanarallï*. 

,'i)  PcrdiiiMd-Piilllpp«  iTOrltaiM,  t«fr  la  ae»  p.  M*.  I*    HO. 
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gna  k  Port-Vendres  pour  vËiter  les  éUblisscneaU  6«ii- 
Çâh  en  Afrique.  Après  avoir  parcouru  successiTemenl  k= 

Srovinces  d'Oral) .  d'Alger  et  de  ConsUntine ,  le  prince . 
iriici  daosM  marche  par  le  maréchal  Valée  i}),  k  rendit  a 
Sètiir,  aDfneooecokNiieroitMiiK,  dent  les nouesabrilér^' 
le  campemcnl  de  notre  petite  armée.  De  là  od  s'atlendai' 
qtu  la  colonne  expéditionnaire  aliailmarcher  sur  Bougie 
WTSi|ne ,  le  26  octobre ,  tn  se  mit  en  route  «ers  le  sud,  e: 
tout  aussitôt  l'imagination  du  soldai  Transis  eat  de^iov 
!'a»entnreuse  entreprise  du  passage  des  Bibaïu. 

Pendant  deux  ioors  le  maréchal  &t  appuyer  la  division 

Sie  commandait  H.  le  duc  d'0r[è3,ns  par  celle  du  j^éuérj! 
■Iboia,  et  l'on  franchit  avec  de  grandes  btigo»,  mais 
sans  rencontrer  d'ennemis,  une  succession  décrites  ê\ptèes 
et  de  rallèes  profondes.  Le  28  au  matin  les  deux  dÎTÎ^idns 
M  séparèrent.  Pendant  que  le  général  GaUuis  retooiaait 
dans  la  province  de  Conslantine ,  Pfmx  ^  temuDcr  les  In-, 
vaui  nécessaires  à  l'occuiialioa  ac&uibre  âe  la  position 
militaire  de  Sétif,  le  marccbal  Valce,  avec  les  tnMsoiiJïe 
hommes  gue  commandait  M.  te  duc  d'Orléans ,  s'engagea 
da&a  ces  lonnidaiifes  défilés  où  les  lègioiu  nanifwi .  dod 
plas  c|ue  les  armées  turques ,  n'aralenl  jamais  pénètii. 

LaissoDE  parler  ici  un  des  tcmoios  oaûaves  de  txUe 
nurche  mémorable  : 

a  La  colonne  msrcbail  depuis  une  heure,  lanlât  dan; 
«  le  lit  de  l'Oued-Boukelhen,  tantôt  sur  l'une  ouVaxilic 
«  de  ses  nves ,  ayant  en  lëte  loi  dou  Aeïks  -arabes  peu 
a  guides,  lorsque  la  vallée,  assez  large  jusque-là,  se  rc- 
•  irécil  tout  i  coup ,  et  nous  cammenç&mcs  à  roïr  se 
«  dresser  devant  nous  d'immenses  murajles  de  rochers 

'  «  dont  les  crËtcs  pressées  les  unes  contre  Ic's  autres  fes- 
■  Iwmaieiit  l'hwizoo  d'nte  manière  tout  i  Taîi  singulière 
«  Nous  nous  mîmes  alors  à  gravir  un  rude  seaiier  sur  la 
«  rivB  gauche  du  Imrent,  el,  «prts  de  rudes  montées  ci 
«  des  deecemes  péaibles ,  où  nos  saçrars  dmnt  travaîlkr 
<  pour  que  nos  mulets  pussent  paster,  nous  nous  trou- 
ât Times  au  milieu  de  cette  gi^nteiq«e  bmation  de  ro- 
€  chers  escarpés  que  nous  avions  admirée  derant  noc 

'  <  quelques  pas  auparavant.  Ces  grandes  mur»Ues  ral- 
«  caires  de  boit  i  neuf  ccola  ptcda  de  hanteur,  totfc; 
«  orientées  de  l'est  dix  degrés  nord  à  l'ouest  dii  âe^<' 
«  and  ,  se  succèdent ,  sépai^ci  par  des  inlerralles  de  qcj 

O  Voir  la  note  p.  sis. 
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>  ranle  k  cent  pieds  qn'occapaicDl  des  parties  mameioes 
«  (fètraites  par  le  teûps ,  et  root  ^appayer  &  des  erêles 
«  qu'elles  coupent  en  nssants  îofrancliissables ,  et  qu'il 
«  seniil  presque  impossible  de  couronoer  rigulièreineDt. 
«  Une  dernière  Uescente  presqne  à  pic  nous  fît  arrîïer  au 
«  milieu  dn  site  le  pins  sauvi^ ,  où ,  après  avoir  moKhè 

■  près  de  dit  miiraïes  S  IraTers  des  rochers  dont  le  anr- 
«  plomb  s'exliansse  de  plus  en  plus ,  et  après  avoir  toumA 
«  a  droite ,  à  angle  droit ,  dans  le  lit  du  torrent ,  nous  nous 
«  trodTâmes  dans  un  Tond  resserré  où  il  eût  été  facile  de 
«  nous  fusiller  k  bout  portant  du  bant  de  ces  espèces  de 
«  mnraijFes ,  sans  que  nous  eussions  pu  rien  faire  contre 
«  fes  assaîllattts.  La  se  troure  la  première  porte ,  ouver- 
«  ture  de  huit  pieds  de  large ,  pratiquée  perpcndîcnlaire- 
«  ment  dans  une  de  ces  grandes  murailles,  rouges  dans 

■  le  haut  et  grises  dans  le  bas.  Des  ruelles  latérales,  for- 
0  nées  par  la  destruction  des  parties  marneuses  ,  se  snc- 
«  cèdent  jnsquTi  la  seconde  porte ,  où  un  mulet  (^a»À 

<  peut  k  peine  passer.  La  troisième  est  quinze  pas  plus 

■  lom,  en  tournant  k  droite.  La  quatrième  porte,  pTus 

•  lar^  (fut  les  antres .  est  à  cinquante  pas  de  la  troisième  ; 

<  pnis  le  défilé,  toujours  étroit,  s'élargit  un  peu  et  ne  dore 
«  guère  plus  de  trois  cents  pas.  C'est  du  haut  en  bas  des 
«  onrailles  cakalres  que  les  uni  ont  pènjblCBent  km-^ 
a  chi  ces  étroites  ouvertures ,  au:tqueties  leur  aspect  ei- 
a  traordinaire .  dont  aucune  description  ne  peut  doaaer 

.  a  l'idée  ,  a  si  justement  mérité  le  nom  de  portes.  C'est  là 
«  que  s'est  prëdpitée  natre  avaal-garde .  ayout  k  sk  tète 
a  Al.  le  prince  royal  et  U.  le  Biarécbal  gonveroeur,  sa 
a  son  de  nos  musiques  mililaîres,  aux  cris  de  joie  de  nos 
«  soJdals  qui  ébranlaient  ces  roches  sauvages.  Sur  lor 
«  Qaiic  nos  sapeurs  ont  gravé  celte  simple  inscription  : 
a  Jrmée  (rançaite^  1839.  Ensorlsnldecesombredifiié, 
«  nous  avons  trouvé  k  soleil  éclairant  une  jolie  vallée ,  et 
e  bteotàt  cbaque  soldat  gagnait  la  grande  balle  k  peu.  de 
«  distance  de  là,  ayant  a  la  oiain  luie  pahne  arraeW  au 
«  Iranc  de  vieux  palmiers  qui ,  à  l'ombre  redoutée  des  do- 
€  chers  du  Biban ,  s'étaient  crus  ea  vain  k  l'abri  (kfl  <ta- 

*  traees  de  dos  briquets. 

e  0  aursit  été  impossible  de  sooger  k  esuFOnner  téoU' 
m  lièrtment  une  position  aussi  «ttraordioure  i  il  eût  oUo 
«  plus  d'une  journée  pour  cela ,  et  le  lemps  était  l'êlè- 
«  ment  de  notre  succès.  Le  prince  royal  avait  ordonné  i 
o  l'avant-garde  de  s'élaneer  k  travers  te  dèfltè,  et  d'occu- 
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K  per  immédiatement  les  crêtes  de  sortie  ;  trois  cùmft- 
«  gnies  d'élite  devaient  en  faire  autant  à  droite  et  i  ^u^. 
a.  pendant  le  passage  da  reste  de  la  dÏTision  et  àa  coci:' 
«  Ces  disposilions ,  qui  furent  conroanées  d'un  pleâa  53 - 
«  ces,  mettaient  à  même  de  déjouer  une  attaque;  mae 

■  rien  de  cela  n'eut  lieu.  Quatre  coups  de  ruil,  tirés  it 
«  loin  par  deax  maraudeurs ,  et  qui  n'attagmrent  per- 
«  sonne ,  vinrent  seuls  protester  contre  le  passage  mraio- 
«  leus  que  venait  d'opérer  notre  coloDDB.  etjnvrleqacl 

«  il  ne  ullat  pas  moins  de  trois  heures  et  demie.  Co  beau  | 
«  soleiliclairanDtregrandcballe.peDduilIaqiieUerîTres!'  1 
«  ioyeose  de  nos  régiments  se  manirestût  de  mille  ma-  \ 
•;  nières ,  et  par  une  CoOle  de  ces  mots  qœ  saTut  iaiçro-  . 
«  Tber  les  soldats  français.  Nos  balooDcttes  covranoauiit 
«  les  hauteurs  voisines  ;  aa  orage  ,  éclatant  *a  Ioîd  i  aotrv 
«  droite,  mêlait  ses  éclairs  et  l'éclal  du  hmocire  aux 

■  bruyants  accords  de  nos  musiques  militùres,  etctaacnn 
«  de  nous  se  tivraît  à  l'espoir ,  sentant  que  l'on  venait 
•  d'accomplir  la  partie  la  plus  difficile  de  notre  belle  en- 
«  Ircprjse ,  que  la  moindre  crue  d'eau ,  qtiî  ne  s'èlèvc  pas 
«  i  moins  de  tteute  pieds  entre  les  porles,  eât  rcodne 
c  impouible  [*)•  > 

1195.  COHBAT  DE l'odÂd-balleg[ 31  décembre  1839;. 


ftik  du  N'Md. 
PivHlanduBai, 


"     ^'  An  mois  de  novembre  1839  la  guerre  sainte .  prtcbér 

par  Abd-el-Kader  parmi  les  tribus  arabes  de  TAlgérie. 
«cbU  par  de  soudâmes  hostilités ,  et  la  riche  plaine  de  la 
Hetid^a  fat,  sur  plusieurs  piMnts,  livrée  à  toales  les 
horreurs  du  pillage  et  de  l'incendie.  Lorsque  lof  fraude* 

Sluies  qui ,  à  cette  époque  de  l'ann^,  inondenV  \es  terres 
e  l'Afrique  septentrionale ,  enrenl  cessé  de  rendra  les 
routes  impraticables,  le  maréchal  Valèe  (•)  s"empressa  d'aller 
prendre  sur  l'ennemi  une  revanche  èclalante.  Le  30  dé- 
cembre il  était  k  BoufTarick;  l'infanlerie  régulière  dt 
l'émir ,  avec  de  nombreux  détachements  de  Kabyles,  occu- 
pait la  première  arête  des  montaenes  des  Bcni-Salah'^ . 
-  «Dire  la  Chifiia  et  l'Onâd-el-Kebir  ;  la  cavalerie  arabe  étaii 
campée  an  pied  des  UHHiUgnes,  entre  Hered  et  Bélidab  : 

(t)  Jomnat  iti  HAolt  du  U  nneabre  ttl».  i?)  T»irUmt1tf-t»- 
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toutes  les  forces  des  khalifas  de  Médéafa  et  de  Milijnah  se 
trouvaient  là  réunies. 

Le  lendemain,  i  sept  heures  du  matin,  le  marécIiBl 
dirigea  sa  colonne  ,  par  la  route  d'Oran ,  sur  le  camp  aban- 
donné d'Ouâd-Halleg.  Deux  heures  après ,  le  combat  était 
'  engagé  avec  la  cavalene  ennemie ,  qtte  le  maréchal  s'occupa 
seiuementà  contenir  en  lui  opposant  le  feu  de  nos  tirailleurs 
habilement  distribués  dans  les  plis  du  terrain,  et  en  lui 
envoyant  quelques  volées  d'artillerie.  C'était  à  l'inTanterie 
d'Abd-el-Eadcr  qu'il  voulait  sérieusement  livrer  bataille; 
toutes  ses  manœuvres  avaient  eu  pour  but  jusque-là  de 
l'attirer  dans  la  plaine ,  en  le  séparant  de  l'Atlas. 

a  Ce  que  j'avais  prévu  arriva,  liUl  le  maréchal  dans 
K  son  rapport.  Vers  une  heure  le  colonel  Changamier , 
«  qui  se  trouvait  avec  les  premiers  tirailleurs  de  droite , 
a  me  ûl  prévenir  que  les  troupes  régulières  de  l'émir  pa- 
«  raissaientdang  la  plaine,  etqu'onapercevait distinctement 
«  les  baïonnettes  au-dessus  des  broussailles  oui  couvrent 
a  le  terrain  entre  l'ancien  lit  de  l'Ouâd-el-kebir  et  la 
I  CbiSa.  Je  fis  aossitdt  reformer  ma  ligne,  et  j'envoyai 

•  le  lieutenant-colonel  de  Salles ,  mon  aide  de  camp ,  re- 
«  connaître  la  position  des  Arabes.  Cet  officier  supérieur 
K  me  rendit  compte,  peu  de  moments  après,  que  l'en- 
«  nemi  occupait  la  berge  gauche  de  l'ancien  lit  de  l'Oaàd- 
1  el-Kebir,  que  son  infanterie,  arrivée  en  colonnes,  s'était 
«  déployée  en  faisant  un  feu  de  deux  rangs  sur  le  centre  ; 

«  que  la  force  de  cette  infanterie  pouvait  être  évaluée  â  ' 
K  trois  bataillons ,  dont  un ,  entièrement  composé  de  sol- 

■  dats  réguliers,  occupait  le  centre  de  la  ligne,  ellesdeux 

■  autres ,  composés  de  Kabyles  encadrés  dans  des  détache- 
a  ments  de  réguliers,  avaient  pris  position  à  droite  et  il 
«  gauche  du  bataillon  régulier;  qu'au  centre  de  la  ligne 

■  on  apercevait  les  drapeaux  du  knalifa  de  l'émir ,  et  que 
«  la  cavalerie  qui  avait  combattu  contre  nous  tonte  (a  ma- 
a  tinèe  se  réunissait  et  venait  prendre  position  à  gauche 
«  de  l'infanterie. 

a  J'ordonnai  alors  a  ma  ligne  de  changer  de  direction 
s  à  droite  :  le  dix-septième  léger  dut  rester  eu  arrière  pour 
a  contenir  la  cavalerie  ennemie  et  proléger  ma  commu- 
«  nicatiou  avec  le  camp  supérieur  ;  je  pensais  d'ailleurs 

•  que  la  garnison  de  ce  camp,  qui  était  a  peu  de  distance, 

■  lerait  une  sortie.  Le  premier  régiment  de  chasseurs  se 
0  porta  rapidement  à  I  extrême  gauche  de  la  ligne ,  de 

■  manière  à  déborder  l'ennemi  et  à  se  placer  entre  lui  et 
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M.  ta  HMBtagne.  Xe  presemîs  i  rartillerie  ée  se  teû  p^ 
«  ft  foire  feu  pour  contenir  la  cavalerie  ennemie;  tÀi 
«  Je  ne  iinil«  pu  Riire  tirer  snr  l'iofantene ,  résotn  qK 
«  i'étris  i  raborder  ii  l'amie  bfanebe.  Lorsque  le  nonn- 
«  BKBt  de  ma  ligne  ht  terminé,  e)le  se  tnmvail  nr  k 
c  bcH'd  àa  rarrn  de  Tancicn  tit  de  TOniâ-eï-Kdnr  :  k  fn 
c  de  Tenneini  redoobta  en  ce  raonort;  je  Ss  nmiU 
«  featlre  la  cbargr  dans  l'Infanterie ,  et  j'ordimm  «a  crts- 
«  nel  BoujoDf  de  feire  prendre  le  ^^  i  San  rèçi- 
fl  ment ,  et  de  ctiarver  k  (bnd  IlRhatene  ar^m. 

■  Le  deunème  léger ,  le  ▼ii^t-troinine  (te  ligne .  le 
s  premier  de  chasseurs  »e  jetèrent  dans  le  rarnt  aiee  aat 
«  formidable  résolviieB ,  Rous  le  feu  de  la  lÎEne  e^H9Bje. 
a  Ces  régiments  graTirent  la  ber^  opposée  suis  tire  no 
a  eonp  de  fusil,  et  cbargéreat  les  Araoes,  qui,  eftayéâde 
a  l'élan  de  nos  aoldab ,  tonmèrent  le  dos  as  pi«nef  eboc 
*  et  Ttmlnrenl  se  mettre  en  retraite;  mais  it  était  tr>p 
■  lard  ponr  att,  tonte  notre  ligne  les  suiTÎl  la  faaîoniKite 
a  dans  les  rems  :  les  chasseors  les  séparaient  de  h  mon- 
a  Ogne  el  les  refoiriaicnl  derant  rinftntnie ,  ne  levr  Uts- 
t  sant  tfatttre  ligne  de  retraite  qoe  la  Cbtfla.  Je  fis  contî- 
M  nnar  rigrarensement  la  poormire,-  trois  fm  je  tu 
.  «  reprendre  la  charge  aux  chasseurs,  et  noos  mettim^i 
«  sinsî  l'ennemi  jusqu'à  un  rarin  qui  Vmi^  îi  )a  OiïfTa. 
a  Tout  ce  qui  restait  de  finfantene  régulière  se  Stm-a  à 
a  travers  la  plaine  des  Hadjontes. 

«  Pendant  ce  temps,  l'artiflerie,  protégée  inr  le  vincl-  , 
a  troisième  de  ligne,  avait  fait  feo  SOT  les  caraliersaralws  , 
a  qai ,  effrayés  de  la  destmetioD  de  rinfanlerîe.  se  relire-  i 
a  rent  précipitamment,  et  repassèrent  la  Chiffa. /'arrêtai 
a  ma  ligne  a  pea  de  distainre  de  cette  rivière  ;  les  hommei 
a  et  les  chevaux  étaient  fatigués,  et  nous  n'avioiM  pic 

s  d'ennemis  devant  nons 

«  L'ennemi  a  laissé  en  noire  pouvoir  troK  àrweaxix. 
s  tme  pièce  de  canon ,  les  caisses  des  lambosrs  des  ba- 
K  taillons  réguliers,  quatre  cents  fusils  et  trots  cents  ca- 
a  davres  de  fantassins  rëgniiers.  Beaucoup  de  cavalit'r> 
«  arabes  ont  également  été  Inès;  mais,  saivant  l'usaire 
a  ils  ont  été  emportés,  ainsi  qu'une  partie  de  ceui  de- 
a  Kabyles.  Les  Arabes  ont  eu ,  en  outre ,  un  nombre  con- 
a  ndérable  de  blessés  (').  * 

'(')  Uoniltur  du  30  Jamier  isio. 
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1196.  DÉFIlfgBDUFOSTDBHAZAGBANPAKCKIÎTVlItGT- 
TE0I3  SOLDATS  FRANÇAIS  CONTRE  DOITZE  HUXB 

AEABES  (2-6  Terrier  18^]. 

P«r  M.  Pi:ufW«»ci  m  ita.    AliedaNort. 
.  ParllIoDduRoL 

La  protiDce  dOran  devint  presque  en  même  tenps  ■"^'■g*' 
que  celle  d'Alger  le  (bé&tre  de  la  guerfe  sainte.  Au  corn- 
meDcement  du  moi!  de  février  Jss  bf  js  de  Uascara  et  de 
Tlemcen  vinrent ,  ila  tête  de  dMzc  uiile  iiomraes ,  attaquer 
le  réduit  rorlifië  de  HazagraJK  déftndu  seulement  par  cent 
vingt-trois  iiommes  du  prsuier  bataillon  d'Afrique ,  sous 
les  ordres  du  capitaine  Àli^vre.  Nous  empruntons  les 
propres  paroles  de  l'ordèTltt-Joar  adressé  par  le  général 
Gneheneuc  aux  troupesfle  li  division  d'Orari- 

«  L'attaque  a  duriciàrjoari  :1a  force  totale  de  l'ennemi 
«  est  estimée  à  douie  ijllehomines ,  d'aprts  les  calculs  les 
«  plus  modérés  ;  il  avat  a«c  lui  deux  pièces  d'artillerie. 

«  Le  3  février,  cntrQdi:  et  onze  heures  du  matin ,  une 
«  colonne  de  hnit  centA  bmmes  est  venue  attaquer  le  ré- 
«  duit  deUaiagran...Laville,  n'étant  point  occupée,  fut 
«  envahie  en  un  instait  par  l'ennemi  :  une  vive  fusillade 
«  s'engagea  de  part  et  à^nlie  ;  l'artillerie  ennemie  ouvrit 
«  son  leu  :  la  nuit  mil  fit  aiicombat. 

«  Le  4  l'ennemi ,  pluf  nonbrcux  que  la  veille ,  renouvela 
m  l'attaque ,  qui  commença  à  six  heures  du  matin  et  dura 
«  jusqu'à  six  heures  eu  stir,  et  fut  encore  repoussé  avec 
«  perte.  ' 

«  Le  S  nouvelle  attaqua  qui  eut  le  même  sort  que  les 
«  précédentes. 

«  L'artillerie  des  Arahfs  ayant  fait  brèche  dans  les  murs 
o  de  Mazagran,  la  garnjlon  profita  de  la  nnit{K>ur  réparer 
«  les  murailles,  panser  ps  blessés  et  se  préparera  de  nou- 
«  veaux  combats.  Enfiri  le  6  l'ennemi  fit  une  tentative  dé- 
«  sespérèe  pour  se  renie  maître  de  ce  poste  :  une  colonne 

■  de  deux  mille  fantaisins  donna  l'assaut  j  l'ennemi  par- 
«  vint  jusque  sur  la  puraille;  mais,  grâce  à  l'intrépide 
«  opiniâtreté  de  la  gai^ison ,  il  fut  repoussé ,  tanlAt  à  cou{m 
>  de  baïonnettes,  tafitôt  avec  des  grenades,  et  mêmes 
«  coups  (le  pierres.  Q  fut  son  dernier  effort  :  entièrement 

■  décourage ,  il  se  retira .  abandonnant  l'attaque  et  ses  po- 

■  5itions.'> 
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1197.  covux  bB  VàPFatxn  { Si7  *nU  IMO  ). 

'  àiy*  d«  Nord.  P>r  >•  Horace  Tbbsgt  en  ilt: 

PtilIlMiluRol, 

i«  CKgï.  «  Le  85  atril  le  corps  expèditionnuire  deslinè  à  péttélr? 

•  dan*  la^^BM  de  TStecie,  et  à  occuper  Blèdâb,  pr. 
«  posilion  5ur>e  Chilfa ,  de  Soléah  au  camp  de  Bélidah.  1. 
«  Mut  fort  d'etvinn  neW  nîNe  honmea  de  traupa  (k 
t  toutes  tnBC* ,  «  bcQ  d'w  SMimi  qw  D'avait  pas  moîDi 
«  de  dix  k  dowe  aàHn  canlien  et  â«  nx  à  sept  mille  tu- 
■  tuains. — 

■  Le  St7  aTtU  rirnAe  pMsa  la  CbiSk  :  e1l«  mvefc?  5di 
«  qaâtnooioBBM;*.  kd».  d'Orléans  (■>  fonmit  rimi- 
«  BÊxàa,  arec  la  p««ièra  ^Titioa,  noms  les  iwanj... 
U  (leiait  déborder  te  bak'dti  Sareua ,  «Jaos  kmti  tes 


■  ■"'."■  ;°*»'**"  fe*"»?'  p*t««r.  Son  Allesse  ïojaW 
•  quilla  le  oaHip  d«  Belid4  à  cin«  ke«n«  «t  dcnie'da 


1  avec  les  MuaTeaetJes  geadarmes  junrci. 

M.  natailponr  missioo  de  s'aincer  nire  bSaha  H  les 
«  fcaresas,  de  pénétrer  dans  q  boi»,  elda  dtawa  Uiot 
«  les  établissemenls  haf^joiilM. 

■  An  centre ,  le  général  de  ftmiŒj,  avec  tiwbilâl- 
«  Ions  de  la  deuxième  division  <l  deux  escaditus  da  pit- 
«  mer  répment  de  marche ,  devùt  appayer  le  momeaiat 

«  de  I  OnàdJer  et  dn  Boa-Romni.  Je  me  portai  moi-iii«aM 
«  aïec  la  réserre ,  entre  la  premiè-e  et  la  deuxième  diii- 
•  su»  ,  ponr  envelopper  le  boii  da  Kartsas  et  détruira  le 
■  repaire  des  Hadjoutes  (•)...  i 

11  était  quatre  heures  ionqne  Vamemi,  insqa'aiors  invi- 
Wble ,  ewmen^  à  paraître.  C«ut  Uwte  la  cavalerie  do 
khalife  de  ILhanahqni  débouchait  par  la  gorge  de  lOnid- 
jer,  et  se  déployait  parallèlement  an  flanc  ginche  de  lar- 
mée  fraapaiM.  Le  maréchal  (»)  ordonna  aussitôt  nn  œoQve- 
inent  dont  1  effet  devait  être  de  «border  les  Arabes  sur 
Wurs  Oaa  cMés ,  et  de  les  rejeter  dans  les  monUgnes  de 
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M.  le  duc  d'Orléans ,  qui ,  avant  de  recevoir  les  ofdnt 
da  ■sréchal ,  a*ait  prèro  le  mouvemenl ,  îtait  d^  k  por- 
tée de  l'ennemi.  Il  commanda  aaisilét  au  premier  régiment 
des  chasseurs  d'Afrique  de  charger  contre  les  Arabes.  Le 
soin  de  porter  cet  ordre  Tut  remis  au  doc  d'Aumak  ['),  qui 
remplissait  les  fonctions  d'ofTicier  d'ordonnance  ai^rii  de 
son  frère.  H  le  jeune  prince,  qui  receyail  ce  jour-là  le 
baptême  du  feu ,  fut  toujours  en  avant  des  escadrons ,  dont 
i'vdeur  était  encore  Mgmentëe  par  son  eunq>le.  Cette  bril- 
lante charge ,  souleoue  pat  te  Béncral  BUaquefort  avec 
le  deuxième  régimeni  de  marche  ,  eut  pour  efiet  de  rejeter 
l'ennemi  sur  la  rive  droite  de  l'Ouâd-Jer.  Une  autre  charge, 
dirigée  par  le  lieutenant  général  Schramm ,  qui  lança  con- 
tre les  Arabes  le  premier  rëffiment  de  marche ,  les  accula 
ao  pied  des  hanteurs  de  rAffroun.Ce  fut  dans  ce  combat 
de  cavalerie  irÈs-vif  et  très-meurtrier  que  le  brave  colonel 
Miltgen  C)  tomba  blessé  mortellement. 

L'ennemi  croyait  la  Journée  terminée  et  s'î^prëtalt  l  re- 

6 rendre  le  camp  occupé  depuis  longtemps  par  le  khalifa  de 
lilianah  ;  mais  le  maréchal ,  qui  avait  reconnu  la  position 
de  l'AfTroun ,  avait  en  même  temps  pris  la  rèsolulioa  de 
l'en  déloger.  Il  ordonna  à  M.  le  duc  d'Orléans  d'attaquer 
par  la  gauche  le  mamelon  où'  étaient  postés  les  Arabes , 
pendant  que  le  diz-septiéme  léger  allait  left  aborder  de 
front.  En  nn  instant  la  charge  battît  sur  tonte  la  ligne  ,  on 
s'ébranla  au  cri  de  vive  te  roi  !  et  l'élan  des  troupes  fut  tel , 
que  ,  malgré  tes  diflicultés  du  terrain ,  les  crêtes  furent 
aussitôt  couronnées  par  la  cavalerie  que  par  l'infanterie. 
Les  Arabes,  cvibntés  de  toute  part  et  dispersés  dans  la 
vallée  du  Bou-Roami ,  virent  leur  fuite  protégée  par  la 
nuit. 

1198.    L'ARM^B   PRAKÇABB   KMPORTI    LS   TÉKUa   DE    AileduNord. 

M0UZ4U  {la  «ai  18W)).  •^'\'!X1^^'"- 

BNliTENBNT  DBS  IKSOCTBa  PU  LS  DEIUllllB  LÉO», 
tocs  LES  010BE8  BD  COLOSU.  CHÂnQÂINIBK. 

Ptt  M.  Beadke  en  ...  . 
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UlidaNaid.    1199.    L'ABHÉE    FRANÇAISE    BMPORTB   LB    TÉHUS  I« 
PnillondiRoi.  HOCUU  (  12  mai  18U)]. 

L88  atreg  SONT  cocKORHéBs  pim  us  zocâti»,  soo 

LIS  OIDKES  DU  COLOtIBL  LUlOBICltlB. 

Pir  U.  HIppoliLe  BELtJiact  n  iHi. 

laOO.  l'armAb  française  uipoktk  le  nauB  m 
MODUlA  (  13  mai  18U> }. 

OCCDPATIOM  DU  COL. 
Mie  da  N«rd.  P«f  H.  Horace  Tum  e>  jMi. 

l^nneadoRoi. 

1"  tu».  dq  28  arril  au  11  mai  le  maréchal  Valée  C)  s'occiqH  i 

entourer  la  ferme  de  Houiala  d'un  camp  retranche,  pôv  y 
rassembler  tous  les  approvisionnements  destinés  à  ta  place 
de  Hédéah ,  en  mËme  temps  qo'il  rappelail  de  la  prarince 
d'Oran  des  renforts  nécessaires  à  ratlâqne  du  Tèniah  ,  ti 
il  était  informé  qu'Abd-el-Eader  avait  amassé  defcffniida- 
blcs  mofens  de  défense.  H  se  rendit  à  Cherche]),  où  )e 
brave  commandant  Carai^aac  venait  de  soutenir  arec  dm 
faible  garnison  l'eEforl  opiniâtre  de  plosiCTH  nulUers  d'A~ 
rabcs ,  y  recneïllît  les  deui  mille  hommes  airriiés  (ÏOmi , 
et  revint  le  U  mai  à  la  ferme  de  MouuU.  PcndaDt  ces 
treiie  jours  ,  à  peine  y  en  eut-il  im  seul  qui  De  fùl  marqué 

Ear  quelque  combat  ;  celui  de  rOnid-Hacbem  Tut  assa 
rillant  pour  ajouter  an  nouveau  lustre  à  ia  rcDcauinée  da 
colonel  Changamicr. 
L'attaque  du  Téniab  fut  résolue  pour  le  IS  mai. 
•  Le  col  n'est  abordable,  en  avant  de  Hoaiala,  que  par 

■  la  crflc  orientale .  dominée  tout  entière  par  le  piton  de 
«  MoaiaTa.  Abd-el-Kader,  depuis  six  mois,  ayait  ait  exé— 
«  cufer  de  grands  travaux  ponr  le  rendre  inaWaqnahle  ;  xm 
a  Krand  nombre  de  redoutes ,  Tetifees  enlre  elles  par  des 
«  branches  de  retranchements ,  couronnaient  tous  les  sail~ 

■  lanls  delà  position,  etsur  le  poinllc  plusélevédu  piton 
c  un  réduit  presque  inabordable  avait  été  construit  ;  d'ao- 
«  Ires  ouvrages  se  développaient  encore  snr  la  crCte  ju>> 
«  qu'au  col.  Les  arêtes  que  la  route  contoume  avaient  «té 
«  également  couronnées  par  des  redoutes,  et  le  col  liû- 

■  mËme  était  armé  de  plusieurs  batteries.  Enfin  l'ènûr 

■  avait  réuni  sur  ce  point  toutes  ses  troupes  régulières.  Les 
{1)  Yoir  ta  naît  p.  S38. 
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■  baUillims  d'infanterie  de  Médèab ,  de  Uiliana ,  de  Has- 

•  eara  et  de  Sebaou  aTaient  élè  appelés  k  la  défense  du 

■  passage ,  cl  les  Kabyles  de  toutes  les  tribus  des  proTÎnces 
«  d'Alger  et  de  Tilterie  avaient  été  convoques  pour  dUtn- 
«  dre  uae  position  la  plus  importante  de  l'Algérie. 

■  M.  le  duc  d'OrlèaBK(')  fut  chargé  d'ealerer  la  pggilion 

■  arec  sa  division...  IL  la  forma  sur  trois  coloBoes  :  celle 

■  de  gaocbe,  commandée  par  le  général  Davivier,  était 
a  COB^osée  de  den  baLaillons  du  deuxième  léger,  d'nn 

■  bataillon  dn  ringt-wiatrième  et  d'wi  batailIoQ  du  qaa- 
«  rante-qualrième.  Elle  élaii  forte  d'environ  mille  sept 
«  cents  hommes ,  et  sa  nisaic»  était  d'attaque  le  pton  par 
«  U  gaucbe ,  et  de  s'emparer  de  tous  les  retranehetnanls 
«  que  les  Arabes  y  avHeiit  ëtcTés. 

f  Lasecondccolonne^soDslesordresdii  colonel  Lamo- 
«  ridére ,  était  composée  de  d»x  bataillons  de  lOMves , 

■  dabataillondetirailleuraet  d'an  bataillon  do  (Tniniitoe 
«  léger  ;  cette  c»>)mne  ,  forte  de  »Ilc  boit  cents  hommes , 
a  derait ,  dès  que  le  nouvement  de  gavcbe  serait  otù- 

•  noBcé ,  gravir  par  mae  erCle  de  droite ,  »ûa  de  prenare  i 
(  revers  les  retrancbemcnts  arabes,  et  se  prok>r»ger  en- 
«  laite  R>r  )■  cretc  jusifu'aii  cal. 

■  La  troisième  cotorme,  sous  les  ordres   du  général 

■  d'Hondetol,  était  composée  du  vingt-troisième  de  b'sne 
«  et  d'im  bataillon  du  quarante-huitième.  Elle  était  dcs- 
«  tinée  k  aborder  le  col  de  front ,  dès  qne  le  mouvement 
«  par  la  gancfae  aurait  forcé  l'ennemi  à  éracoer  les  cré- 
«  tes  (Tl-  ' 

Il  fallut  gravir,  pendant  plus  de  sept  heures ,  &  travers 
tons  les  obstacles  d'un  terrain  roide  et  escarpé,  avant  de 
songer  i  commencer  Taltaquc.  Enfin  «  vers  midi  et  demi 

■  te  prince  royal  fit  faire  l£te  de  colonne  1  gsucbe  aa  gé- 

•  néral  Duvivier...  Ce  fut  un  solennel  moment  que  celai 
«  où  ces  braves  soldats ,  dont  un  si  srand  nombre  ne  devait 
«  plus  nous  revoir,  s'éloignèrent  de  nons  pour  accomplir 
«  une  des  actions  de  guerre  les  plus  brillantes  de  nos  an- 

■  nales  d'Afrique;  ions  étions  calmes  cependant ,  car  à 
a  leur  tCte  marchaient  le  général  Duvivier,  le  colonel 
«  Changamier  et  tant  d'autres  officiers  qui ,  Quoique  jeu- 
«  nés  encore ,  ont  déjii  des  noms  connu  dans  ''armëe.„ 

(i>  F«fdiBÉnd-PfcilMrei|rOilt— ,  wJria  «afe  fi.  M».  (»)  AaMOrt  du 
»ar^tlt»l  Ydée  au  miniiln  <b  la  gturrei  Metnltar  du  1  Jain  isio. 
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«  Dès  qne  celte  colonne  commença  k  griTÎr  letpala 
«  du  piloD  de  Hoiuala ,  elle  fui  accueillie  par  luae  meto- 

■  sillade  qoi  la  prenail  de  front  et  en  Quic.  ■  Le  gèncnl 
Duvivier,  sans  s  inquiéter  du  feu  des  Kabyles,  poDranTÏ    , 
intrépidement  sa  marche  yen  ce  qni  faisait  la  lorce  de  fa 
position  eopemie.  Celaient  i  trois  retranchements  se  do-    j 

■  minant  les  ans  les  antres,  et  dont  le  dernier  était  protift 
<  par  un  réduit,  et  se  reliait  par  on  antre  retraDcb^Mnl 

«  au  sommet  du  pic ,  où  se  trônvait  un  bataillon  r^nSer.       1 
■  Dei»  bataillons  el  des  masses  de  Kabvles  dtfenàaîail 

■  celle  position.  Ils  dirieèrent  sur  nos  soldats  un  fcv  de  ! 
«  deui  rangs,  qoî  mit  hors  de  combat  on  ^rand  nombre 

■  d'enlTC  eux.  Le  deuxième  léger,  éleclrisè  par  l'escmplt 
a  de  ses  officiers,  et  entraîné  par  la  vigneorân  cahmel 
«  Changamier,  se  précipita  sv  les  relraocbciDCBls.  La 
«  charge  battit  sur  toute  la  colonne ,  et  les  redonles  forait 

•  enlevées.  Les  Arabes  gui  occupaient  le  pic  Toulurent  ea-    ' 

•  sayer  un  retour  offensif;  mais,  aborbés  eoi-mènies  stcc 
«  une  vigueur  peu  commune ,  ils  furent  calbntés  dans  les 
«  ravins ,  el  le  drapeau  du  deuxième  léger,  si  oonoa  en 

■  Afrique,  Botta  glarieusemenl  sur  le  point  le  phis  étoiè 
K  de  la  chaîne  de  V  Ailu.  » 

Pendant  ce  temps  les  deux  autres  valoaaes  eoutiaiuitM 
leur  marche  pénible.  Â.  trois  heures  le  maréchal  \vBt^  le 
colonel  Lamoricière  à  travers  une  arétc  bûsée  qui  pre- 
nait naissance  à  la  droite  du  piton.  Deux  redoates  fuient 
successivement  emportées  par  l'héroïque  impéttiosité  des 
lonaves;  mais,  du  haut  d'un  troisième  retranchement  qui 
resLiit  à  enlever,  deux  baU  il  Ions  réguliers  et  de  nombreux 
Kabyles  tlirigèrenl  un  feu  redoutable  contre  la  colonne 
qui  gravissait  avec  peine,  a  Nous  eûmes ,  continue  le  ma- 
a  rèrhal,  un  moment  d'anxiété  pénible;  mais  bienlàt 
«  nous  entendîmes  la  marche  du  deuiièmc  léger  qui  dé- 

■  bouchait  sur  les  derrières  de  renaeau,-Jesioaa,ves  arrî- 
«  \aienl  alors  au  pied  du  retranchemenl  ;  par  un  élan  d'ea- 
«  thousiasme ,  ils  se  précipitèrent  dans  l'inlèrieur ,  calbu- 
•;  tèrenl  l'ennemi ,  et  quelques  instanis  après  les  deux 
«  co'onnes  firent  leur  Jonction  au  point  où  l'arèle  qu  avjjt 
«  suivie  le  colonel  Lamoricière  se  détache  de  la  chaîne.  Les 

■  troupes  de  tous  les  corps  se  précipitèrent ,  avec  tonte  la 
«  rapidité  que  permirent  les  difficultés  du  terrain ,  à  la 
«  poursuite  de  l'ennemi,  en  se  dirigeant  vers  le  col.  > 

C'était  le  tour  de  la  troisième  colonne  i  se  porter  en 
avant  contre  le  liront  de  la  position  ennemie.  An  moment 
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OÙ  elle  venait  de  s'ébranler ,  une  batterie  arabe  enToyi 
contre  elle  quelques  bonlels  mal  dirigés;  sonfeurulpromp* 
tentent  éteint  par  la  batterie  de  campagne  que  commaudait 
le  général  Lahilte.  H.  le  doc  d'Orl^s  lan^  alun  un  de* 
bataillons  du  vingt-troisième  de  ligne  en  linùlleors  sur  la 
gauche ,  et  se  porta  à  la  tUe  des  deu  autres  sur  le  col> 
C'est  dans  ce  mourement  que  M.  le  duc  d'Aomsle  (■}, 
rencontrant  le  brave  colonel  Guesviller,  épuisé  de  fa- 
tigue et  incapable  d'avancer ,  se  jeta  à  bas  de  son  cheval , 
le  força  d'y  monter,  et  rqoignit  k  la  course  les  grenadiers 
qui  marchaient  en  avant  des  tambours.  Il  arriva  à  l'instant 
où  l'on  plantait  sur  la  position  le  drapean  du  vingt-troi- 
sième. 

Ce  fut  nn  beau  moment  que  celui  où  débouchèrent  à  la 
fois  sur  le  col  soldats  et  olBciers  confondu!  des  trois  colon- 
nes, tous  haletants,  couverts  de  sueur  et  de  poussière, 
plusieurs  mËme  de  leur  sang ,  mais  oubliant  leur  fatigue 
ou  leurs  blessures  dans  l'ivresse  de  k  victoire.  Un  long  cri 
de  vive  le  roi  t  accueillit  l'arrivée  de  il.  le  duc  d'Orléans. 
Les  troupes,  dans  leur  enthousiasme,  félicitaient  le  prince 
de  les  avoir  si  bien  conduites  .  et  le  prince  renvoyait  à  ces 
héroïques  soldats  et  h  lean  chefs  l'honneur  d'une  si  belle 
journée. 

Cependant!' arrière-garde  avait  eu  de  son  côté  à  repcm»- 
ser  une  sérieuse  attaque,  a  Lorsque  la  colonne ,  dit  le  ma- 
«  rècbal  dans  son  rapport,  eutqnitté  leplateau  du  Déjeuner, 
a  nous  aperçûmes  sur  notre  droite  de  nombreux  rassns- 
«  blements  ilc  Kabyles  conduits  an  combat  par  des  cava- 
«  liers  d'Abd-el-Kader.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  descendre 
*  avec  beaucoup  de  résolution  pour  attaquer  le  centre  du 
a  corps  expéditionnaire.  Je  fis  tirer  sur  eux  quelques  obus 
n  demontagne;ilssejetèrentatorssurt'arricre-garde,  se 
<  réunirent  à  une  colonne  de  sept  à  huit  cents  hommes 
a  qoi  arrivaient  sur  notre  gauche ,  et  eurent  avec  le  dtx- 

■  septième  léger,  le  cinquante-huitième  de  ligne  et  la 
B  légion  étrangère ,  plusieurs  engagements  qui  leur  corMè- 
«  rent  beaucoup  de  m<»)de ,  et  dans  l'oa  desquels  le  çéné- 

■  rai  de  Rumigny  fut  atteint  d'une  balle  a  la  cuisse, 
a  Dés  que  le  col  fut  occupé,  l'ennemi  se  retira  dans  toutes 

a  les  directions ,  et  à  neuf  heures  du  soir  le  corps  expèdi- 
«  tionnaire  prit  position  sur  le  col  même ,  en  continuant 
«  d'occuper  le  piton  et  les  crêtes  de  Uouiala.  • 

{i)ri)trlaiuiiep.  g». 


HihyGoogle 


t2Dl.   PIISB  SB  HilHÀH  (17  9Ui  18V0). 

Aile  du  Norrt.  Pu  K.  PauiFMnici'eB . . . 

PaiilUadalt*!. 

1"  t*»fr.  Il  le  blhil  pas  naos  de  (pulre  jours  poor  Ërire  la  nni; 

qui  devatl  cundnire  l'arma  à  Hedéah  et  donner  psn^i 
aa  itKIteiel  d'arUllene  desKoè  â  l'anneB^t  de  cAU 
place.  Le  16  les  Irovpes  s'èbranlènnl  et  cfcassèfMri  éenni 
elles  l'enneiiii ,  (ptî  Mur  disputa  le  Umin  pied  à  pied.  U 
bois  des  OSnera ,  qai  bieolét  devah  A^v  le  ibUtre  de  dcai 
ttBglaaU  camba(s,  sernt  de  campemcnl  i  ramée.  On 
if  aUendait  qa' Abd-d-Kad«r ,  qai  avait  forlîflé  loaffpnKie 
de  la  ville,  ferait  le  lendemain  on  frani  eRort  pwr  U 
couvrir  ;  nuis  la  position  qn^l  occopait  avairi  èlt  towncc .  I 
avelques  toUc*  de  canon  saffimt  poor  la  lai  faire  abn- 
«moer.  M.  le  d«c  d'Orléans  [')  arec  sa  dinsioa  povsBvii 
TÎTement  les  Arabes  et  leur  fit  éj^oarer  quelques  pertes. 

Les  *i(érans  de  l'armée  d'Afnqve ,  i  ■luwi  44*35  m-    i 
Brocbaieat  de  lUdèab ,  comparaient  l'aspect  de  ceUs  tSIi- 
Jir«[DideConslBntiM,dac<Ké4eGoadia(-Ali.  «Ladiatnc    ' 
a  eitèrievn  des  BaùoDs ,  (hisMtl  nvaille  el  percée  de 
•  meartnères ,  est  bàlie  snr  l'arête  d'an  talas  latnrtl  el 
a  à  peu  près  perpendiculaire.  L'anire  côté  cat«n  pente    | 

■  donce ,  et  sur  cetle  pente  est  la  riRe.  Bk  est  le«l  tMan- 

■  rèe  de  jardins;  «i  belaqaedoc  passe  sor  «nrafinqui 
«  cttàgaKdteqaaDdonarriTe.  Tout  cela  fiwnK  «ne  Aemi- 
«  eirconfërenee  boisée ,  qni  est  m  vériUMe  oasis ,  mus  or 
a  oasis  français,  parbiteim^  de  ce  qn'onmeHc  le  Bo- 
a  cage  de  la  base  Nomandie ,  jiays  coupé  de  haies ,  cou- 
«  lert  de  TÎgMS  el  de  penniiers ,  qni  saal  ri  rares  en 
a  Afriqoe.  > 

Le  maréchal  [*)  f^t  possession  de  la  rïlle ,  or^oBoa  ]e- 
trsTanx  nécessaires  èi  la  défense  ,  el  y  Jaiw»  le  ^nèra' 
DuTivier  avec  )e  litre  de  corasandanl  SMpéiîew  de  U 
province  deTittcrie. 

1)02.  coauT  MT  BOIS  BE9  (K.inBB3  (  %  nsi  18M). 


Ail«duNorJ. 
Pavillandu' 


"  ivtf,t.  Hma  emprantons  le  récit  de  cette  action  an  iourad  ff  m 

officier  attaché  &  rètal-major  de  ta  première  diTiùoo. 


r  la  matt  p.  n»,  C^)  Le  b 
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1  Nom  MHninei  partis  de  Hidéih  vers  neuf  heures  do 
>  matin.  Notre  ilivision  était  d'ivant-garde  ;  le  dis-sep- 
«  lième  léger  fermait  h  marche.  Tonte  la  cavalerie  enne- 
■  mie  nona  attendait  inr  la  roate  de  Hilianah.  Elle  noDS 
■:  laissa  passer  devant  elle  sans  bonger.  Tout  entra ,  pres- 
«  qœ  san*  coup  férir,  dans  le  bois  des  Oliviers;  mais  ^and 
*  rarriire-^râe  se  trouva  sente  de  l'antre  cdtè  du  passa» 
a  étroit  qni  mène ,  entre  deos  ravins ,  k  la  naissance  on 
«  bois,  tes  Arabes  chaînèrent  avec  beanconp  de  vignenr. 
«  Nous  débouchions  alors  de  l'autre  câté,  et  voyions  Irte- 
«  clairement  l'affaire.  Le  colonel  Bedean,  commandant  In 
«  dix-septième  ,  manienvrait  avec  un  aplomb  et  une  habï- 
c  lelé  rares;  occttpant  soocessivenient  tontes  les  erétei, 
»  échelonnant  ses  compagnies ,  ménageant  des  embnaca- 

«  des Enfin  il  serra  à  son  lonr  sorte  convoi  dans  le  bois 

«  des  Oliviers.  Noire  tête  de  colimne ,  après  avoir  passé  In 
«  loD|  défilé  et  les  deux  rarins ,  arriva  sur  les  positions  qui 
«  avouinent  le  col.  Là  nous  fàmes  informés  de  la  présence 
«  de  plnsieurs  des  batailtons  règaliers  d'Abd-el-Kader, 
«  que  nous  avions  déjà  aperçus,  et  qni  en  ce  moment  ma- 
M  nœnvruent  pour  menacer  nos  derrières,  fin  effet  la  to.- 
«  sillade  commençai  être  bien  plus  vive...  Le  maréchal (*) 
«  se  décida  à  nous  faire  prendre  position  sur  les  hanlenn 
d  où  noas  étions ,  qni  protèf^ent  1  arrivée  à  Tèniah  et  for- 
a  ment  une  espèce  d'amphitbéAtre.  Dès  lors  il  n'y  avait 
«  plnsde  difficulté  sërieute,  après  le  ravin  passé,  pnisqne  la 
«  route  était  faite.  M.  le  duc  (l'Orléans  {')  se  plaça  ,  avec  le 
«  deuxième  léger,  à  droite  de  la  route  regardant  Hèdéah  ; 
a  le  tutailloD  de  tiraillears  était  à  gauche;  le  colonel 

■  Lamoricière  ,  avec  son  dentier  bataillon  et  quetiraei 

■  compagnies  du  deuxième  léger,  également  i  gaucne , 

■  mais  un  peu  en  avant  sur  tes  crêtes ,  pour  empêcher  ds 
a  tourner  te  col.  On  fit  descendre  le  deuiième  bataillon  des 

■  lonaves  pour  protéger  la  retraite.  De  notre  position . 
«  nous  voyions  les  Arabes  arriver  de  tons  eOlés  à  ta  course. 
<  Ici  encore  le  dix-septiéme  léger  soutint  tout  l'effort  de 

•  l'attatiue.  11  fut  chaîné  avec  un  grand  acharnement  dant 
«  le  bois  des  Oliviers  :  une  compagnie  de  vottigeors  se  vit 
«  en  un  moment  environnée  par  plus  de  six  cents  cavaliera. 
m  Le  capitaine  Bisson  se  défendit,  non  pas  avec  courage. 

•  mais  avec  héroïsme  :  on  parvint  k  le  dégager.  Dans  cetia 
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longue  InUe  d'ana  ponièe  d'haaac 
d'enoemii,  ou  parait  oeuicoini  de 
blexéM /ytaupdoBAi.....  te  ni 


ums  au  PAU»  wm  t^uuiub. 


Se;  HOGbe««laiakèliUiè,etMe)nileMritTCBw* 
ger  dans  Rtn  ■«  :  k  pied ,  boiteit  eacm  de  n  bi^- 
turc  de  l'OuAd-Nador,  le  Tisage  inondé  de  sac  ^nti 


il  venait  de  recevoir,  appuyé  sur  te  fnsil  dW  de  -^ 
ÛUats  merl  dans  l'action ,  il  consem  te  cam^utStaer. 
de  MB  régiuent ,  et  k  neoa,  dans  cca  grave*  dnnnaan 
ce* ,  avec  uite  énergie  que  bmt  te  monde  adHÎrâL  L^ 
^HiniièmelégeretsQrtonlIequannte-fcaîlièMedc  lifn- 
udéreol  di^nnent  b  retraite  du  ûii-veftîîatt.  Cepei.- 
dantiU  durent  aussi  passer  le  UBKUxnrJB.ttdn-fep- 
tième  était  eiiénné ,  lorsque  le  coBMmdant  KcraDil 
déuusqua  avec  ses  uaaves.  Loir  feu,  on  friuM  ku: 
aUitnde  uréU  i  ennemi .  car  beaucoup  d'entre  en  aa- 

vaieiit  point  de  carlooi^es Enfin  ils  eorenl  delà  ^u 

dre.  Le  dix-septième  était  d^  de  l'autre  c6tt  du  rano 
le  commaudaiit  Bcnaud  ramena  son  monde ,  faiianl  aicv 
des  compagnies  ce  qu'un  génén]  bit  dans  la  granOi 
guerre  née  des  régiments,  disaulaiU  pied  è  pied  le  ter- 
rain sur  un  sentier  oil  souvent  il  j  avait  k  peme  b  pttcr 
d'un  homme  ;  il  revint  avec  sa  lioupc  dtcanéf.  rtjeu 
sa  bonne  pari  des  boMcnrs  de  la  jounèc.  A  peine  no~ 
derniers  soldats  avaieul-ils  passé  le  ravin,  qnele»  jlra- 
bes  s'f  élancèrent  dnriére  eux;  et,  malgré  le  feu  i\u 
partit  de  tous  les  points  de  ramptûlbéMre  que  ntms  ar- 
mions ,  ils  le  traversèrent  i  ta  course.  Les  qnbis  ro^i^ 
d'Atid-el-Kader,  les  gens!  bnraons  noirs  de  la  pnvinv^ 
d'Oran,  tout  ce  qu'il  ;  avait  de  liravesdans  celle  caia-  i 
lerie  mil  pied  i  terre  pour  nnlenir  les  rêsnUers  et  preTt  | 
dre  parti  celU  Intto  acharnée.  On  se  ftsilla  li  pencki.  I 
prés  d'une  heure  d'MSeï  pré*  et  ans  boagrr.....  La  (u~  | 
siJIade  allait  to^nr«  lorsque,  snbîlemoit,  ta%  vm- 
heures ,  l'ennemi  repassa  le  ravin  s  toute  comrw ,  en- 
porUnt  bon  nombre  de  morts  A  de  blessé»;  après  te: 
leurs  tambours  baUmnt  la  retrsâle,  et  ib  cxkulèfvT 
leur  uwavement  avec  asaei  d'ordre.  Nos  ta^iupa  re»ic- 
rwt  en  position  jUBqn'u  concker  dn  solâl » 
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